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LES   ÉGLISES 
DE  L'ARRONDISSEMENT  D'YVETOT. 

CANTON  DE  CAUDEBEC. 

NOTRE  DAME  DE  CAUDEBEC. 

%    I.    HISTORIQUE   DES  COnSTHUCTIONS. 


mon  retour  d'Asie ,  disait  un  ancien, 
faisant  voile  d'Egine  vers  Mé^^re,  j'an'élai 
mes  yeux  sur  les  pays  qui  étaient  autour 
de  mot-  Eginc  était  derrière,  Mégare 
devant,  le  Pyrée  à  ma  droite  et  Corinthe 
à  ma  gauche,  villes  autrefois  florissantes 
et  célèbres,  mais  aujourd'hui  détruites  et 
presque  ensevelies  sous  leurs  décombres. 
A  cette  vue  je  ne  pus  m'empècher  de 
reporter  mes  pensées  sur  moi-même. 
Hélas  !  me  disais-je,  faibles  mortels  que 
nous  sommes,  nous  nous  livrons  n  la 
douleur,  k  la  mort  de  nos  amis  dont  la 
vie  doit  dire  si  courte,  tandis  que  devant 
nous  sont  gisants,  sans  forme  et  sans  vie, 
les  cada^Tes  de  tant  de  villes  fameuses  ■ .  » 
Le  voyageur  français  ([ui  desceud  la 
Seine  et  s'arrête  à  Caudebec  peut  dire  il 
peu  près  la  même  chose.  Nulle  terre 
n'est  plus  riche  en  souvenirs  que  celle 
qu'il  foule  aux  pieds.  Derrière  lui  est 
Yvetot  avec  son  poétirjue  royaume,  Sainle-Gerlrude  a\iv.  son 
tabernacle  de  pierre,  Maulévrier  avec  sa  villa  romaine,  Culidu 
avec  ses  médailles  gauloises;  devant  lui  est  l.oliim,  rarhani  ses 
'  Eptri.  Swr,  SulpHii  ad  Tullium  Cicerontm.  lib,  iO,   Episl.  ail  fam. 


—  i  — 

(l«*liri.>  niiiiaiiis  maïs  U^s  t*aii\  ili*  la  S<'tiit* .  Iif*lniiar.  iloiil  l'ai 
liividii  riv<iuvn*  U*s  iruis  i%\ï>*'s i  Vatt»*\illi*,  uvt^*  suit  «liÂiriiu 
iiiinuaiHl,  sa  Uaimm  dêt  lUn*  fninrs  H  fiv^  nirtairif^i  iiii*ni\riii- 
gicMiiifS  ;  BrotdiiiH^  enfin,  l'antitino  Art'*laun<*.  (|ui  voilt*  M%ns 
SIS  rht^nts  siVulain*^  lond*  mit*  v\\v  ^allo-roniaint».  A  sa  dmiti* 
ist  l.illetHinno  av«T  M»n  Ihéûlri',  si^s  bains,  ms  staUit*^  <*| 
S(»n  |NiIais  (li*s  durs:  à  sa  gaurlit»,  JuniN^gi^  a\tH*  sa  n>\ali*  ah- 
baye,  sa  salle  «les  f;anli*s,  S4's  lonilieaux  (K*s  Kiifl*r\«'*s  et  «rAfcnc!^ 
S4»rel,  St-Wandrille  avei*  S4»n  rloltre,  S4*s  cha|M*lles,  s«*s  sainb 
et  ses  inystérieus(*s  l«*geiides. 

Touti*s  ri's  villes,  toutes  res  alibayts,  tous  ct*s  rliAteaui  bril- 
lèrt*nt  autn»fois  ;  aujounl'hui  ee  ne  S4»nt  plus  (|ue  des  rada\ri*s 
entern'»s  sous  l«^  ruines.  (I^iudebei*  S4*ul  r«*ste  \ivant  et  delniut. 
1^  tour  de  Vatte\illt*  a  été  fra|i|N'*e  par  la  foutin*  ;  la  bande 
noire  a  dé\oré  les  rl<M*hers  ilr  SaiiitWandrille;  les  fle<•lle^  de 
Juniièg(>s  ont  été  abattui*s  par  la  teni|M^te  et  ses  tours  blanrlns 
n'attendent  plus  <pie  le  coup  de  \ent  qui  doit  l«*s  renvenMT 
|M)ur  toujours  :  simie,  la  flèelie  de  (Iaudet>ec  s*élè%e  sur  l«*s 
imnis  du  fleuve  et  nous  ronsole  di*  tant  de  monuments  |N*nlus. 

Mais  cette  cité,  aujourd'hui  si  lière  de  l'auréidc  dont  b*s  ar- 
rhit(*<*tes  ehrétit^ns  ont  couronné  sa  tête,  ne  fut  fias  timjours 
Siiumis4^  au  joug  de  rK\anf!ile.  Kn  fouillant  la  tem*,  S4Mt  dans 
h*  S4Mn  de  la  ville,  s«>it  aux  alentours,  on  rencoutn*  à  chaqui* 
|ms  lt*s  débris  d'une  autre  ci\ilisatioii.  Ci!  simt  des  medailli*s  à 
refligie  di*s  divins  Ci'*siirs,  des  |Hit4  ri<^  au\  bas-reliets  mytholi» 
piques,  dt^i  mosai«pn*s  a  l'iniaice  d'A|Mdlon  et  de  C<'*ri*s,  «l(*s 
statU(*tti*s  de  VV*nus  et  de  l^toin*,  et  des  urnes  dép<isitaires  dt*s 
derniers  vieux  dt*s  idolAtn^.  Tout  indiqui*  (|ue  le  paganisme  a 
|iass4'>  |>;ir  là  et  (|u'il  y  a  ré^^né  |N*ndant  long-temiKi  en  maltn* 
mais  un  jour  il  en  fut  chassi*  par  b^  sitinis  missionnaires  dont 
on  mtMitn*  encore  b*s  grottes,  les  ermitages  et  l€*s  cliap^^lle;», 
comme  tr.ic(*s  île  leur  pii.v>;ige.  Milon,  Condède,  Samsim,  Wan- 
ilrille,  Ansbcrt,  llardouin  vinrent  ici  ri*n\erser  b*s  idoli*s  et 
étaldir  le  règne  dt*  Jésus  r.linst,  en  même  tmifts  qu'ils  extenni 
naient  les  i^U^  fauvt^s  et  qu'ils  défricliaient  b*s  forêts  i. 

I^»s  n*ligi«*ux  de  S;iiiitVVandrille  surtout  é%angélis4*n*nt  tlau- 
debtT  et  s«*s  «*n\in»ns.  Ils  y  bâtirent  la  pn*mièn*  églis«*  ainsi 
qu'à  Rette\ille,  à  Hençon  et  à  S;iinle  liertruile.  Voilà  |Niurqu<»i 

ikrtmkom  FomianelUmêe.  «I«n*  le  tUtwe^i  en  Uiêloruniée  P'rmmtt.  i.  V 
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ces  églises  restèrent  toujours  leur  propriété  par  droit  de  con- 
quête évangélique.  Nos  rois  carlovingiens  y  ajoutèrent  le  droit 
de  souveraineté  temporelle;  aussi,  du  plus  loin  que  nous  aper- 
cevons son  nom  dans  Thistoire,  Caudebec  nous  apparaît-il  tou- 
jours uni  à  Tabbaye  de  Saint-Wandrille. 

Dans  un  diplôme  de  853,  donné  au  palais  de  Kiersy,  la  trei- 
zième année  de  son  règne,  Charles-le-Chauve  accorde  aux 
moines  de  Fontenelle,  pour  entretenir  le  luminaire,  le  vin  et 
les  oblations  de  leur  autel,  Caudebec  et  ses  dépendances,  avec 
les  eaux,  le  port,  le  péage,  le  passage  et  les  coutumes  ^  Les 
ducs  de  Normandie  y  ajoutèrent  encore  le  droit  de  haute  et 
de  basse-justice,  les  foires,  les  moulins  et  les  pêcheries  ^. 

Guillaume-le-Conquérant,  dans  une  charte  donnée  à  Lille- 
bonne,  en  4074,  confirma  le  patronage  des  quatre  églises,  y 
«goûtant  la  restitution  de  l'île  de  Belcinac  qui  Hottait  encore  à 
la  surface  des  eaux  3.  Vers  M 35,  Henri  I®S  roi  d'Angleterre, 
par  une  charte  délivrée  à  Dieppe  lors  de  son  passage  ^,  accorda 
aux  moines  de  Saint-Wandrille  un  privilège  gênant  pour  la 
piété  des  fidèles  de  Caudebec  ;  c'était  le  droit  de  tenir  le  diman- 
che, autour  de  leur  église,  le  marché  du  samedi  qui,  à  Fonte- 
nelle, était  tombé  en  désuétude  'K 

Au  XIII®  siècle,  les  habitants  de  Caudebec  construisirent  ou 
réparèrent  notablement  leur  église;  car  nous  voyons  Eudes 
Rigaud  arriver  dans  ce  bourg  le  6  août  1267.  Il  y  passa  trois 
jours  et  dédia  l'église  de  Sainte-Marie  6.  A  cette  époque,  la 
pai'oisse  valait  40  livres  et  le  titulaire  s'appelait  M<^  Roussel, 
nommé  par  Eudes  Rigaud  lui-même,  sur  la  présentation  de 
l'abbé  de  Fontenelle  7. 

'  «  Galidum-Beccum  cum  intcgrilate  el  appcndîciis.  m  Voy.  le  Reruni 
gallic.  el  franc,  scriplores,  t.  VII.  —  '  «  Fonlanella  cum  viculis  ad  ipsum 
respicienlibas,  ▼idelicet  Gothevilla,  Bethviila,  Rcncio,  Galdebec,  Ansgolh- 
mealins,  etc.  »  Charte  de  Richard  IL  en  1024,  dans  le  Neustria  pia, 
p.  165.  —  ^  «  Confirmo  abt>ati«Sii.-\VaoJregisilii  exempuoncm  in  qua- 
tiK»r  ecclesiis ,  scilicet  Sancti-Mîchaelis,  Calidobecci ,  SanclaB-Gertrudis 
RcseDcbom.  Item  reddo  iosulam  qns  vocalur  Belsinaca.  »  Neustriapia, 
p.  167.  —  *  Apud  Dyepam,  in  iransilu  nieo.  —  Carlulaire  de  Saint- 
WandrUU,  p.  68.  —  *  Neuslria  pia.  p.  173.  —  Carlulaire  de  Saint- 
WandriUe,  aui  archives  départementales.  —  *  Regeslrum  visilalionum. 
éd.  Th.  Bonnin,  p.  583.  —  "  «  Beata  Maria  de  Calido-Becco.  »  Voyez  le 
PauUlé  d*Eudes  Rigaud,  aux  archives  départementales  de  la  Seine-înfé- 
rieure. 
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i>|N*iMl;iiit.  viT>  la  fui  du  \i\'  Nirrlr.  I  ô^liv*  iltMlii^t'  |mr  It* 
Kraihl  roiiM'rruleur  était  (lt*\  1*11111*  lr«i|i  |M*til«*  |Nitir  iiii<*  \ill«* 
(|ui  grandissait  sans  ri*ss4*.  Kn  l3Hi,  It^  hal»itaiiUi  roiiinif*iir«'»' 
n*iit  |>ar  arheti*r  ilt*5  nioin<*s  lU*  Saint- Wanilrillo  un  terrain  du 
vMê  du  marché  |M)ur  rafn^ndiss«^nient  do  leur  église  1  ;  iln 
s*adress4>rt^nt  ensuiU*  au  n>i  de  France  afin  d*avoir  la  iM^miis- 
sion  de  s*im|M>fter  extraonlinairenient  |Miur  cette  grande  entn»- 
prise.  Le  4  di'»ceml»re  1 389,  le  rtn  ilharles  VI  rendit  l'ontonnance 
suivante  : 

«  Charles,  par  la  grftce  de  Dieu,  ni\  de  France,  au  bailly 
de  Vaux  ou  son  lieutenant,  salut  :  De  la  |>artie  des  haliitans  et 
imnussiens  de  la  ville  et  |uiroiss4*  dt*  Cnudebec  en  Normandie 
nous  a  i*sté  humblement  supplié.  |M>ur  ce  (fu'en  la  dite  ville 
avoit  une  églisi*  il'ancienne  favon  i*t  |m*u  cont4*mplati\e,  yceui 
supplians  ou  {lartie  d'iceu\,  |Niur  la  révérence  de  Dieu  et  de 
la  Vierge  Marie  dont  cette  églist*  4*st  ft>nd«v,  afin  que  dé\ote- 
inent  et  continuellement  le  S4*r\ice  divin,  qui,  |Miur  l'inhabita- 
tion  de  cette  églisi^,  y  fcust  fait  célébrer  plus  honorablement 
et  convenablement,  eussent  commencié  à  faire  nM*<lifier  une 
tour  ou  ('*<lirice  fie  Ininne  Cimtenue  et  spacieusi^  |N>uresclairer, 
réiargir  la  dite  église'  qui  «^toit  moult  obscure  et  orle  et  de 
peu  d'es|>ace  et  depuis  ait  toujours  Tou^Tage  de  cette  tour  et 
étlifice  étn^  continué  |>ar  les  aumAn«*s  et  dévotions  volontaires 
d'iceux  supplians,  tellement  (|ue  la  chose  a  été  moult  grande- 
ment advancée  jusipies  k  ce  que  b^  dons  et  aumônes  S4int 
Classées  |»ar  lc*s  mortaliti^  et  adversité^s  qui  sont  depuis  le  dit 
tenqis  de  neuf  annéi's  survenut^  au  |iays  dont  les  tNinni*s  |M«r 
soumis  et  amis  qui  avoii*nt  dé>otion  à  l'ieuvre  sont  moult  a|MH 

vris  depuis,  |mr  (|Uoi  l'ouvrage  n'a  |ms  été  faict Pourquoi, 

tout4*s  C4*s  chos«^  consifléré«*s,  mandons  et  commettons  d'as 
SéMiir  sur  b^s  |»ar(»issiens  la  dite  taille  et  assiette  jus4|u' à  la  dite 
S4imme  de  .100  livn^  tournois  k  être  payées  k  tniis  fiayemens  ^.  » 

D'apri*s  C4*s  onln*s  du  nii,  le  liadli  de  tlaui  lit  fain*  un  r^ile 
d(*s  347  habitants  de  tUiudelNH*  ré|Nirtis  tians  b*s  onie  quartiers 
de  la  ville,  et  fit  dri*sser  un  devis  i^timatif  [Miur  la  ré|)artition 

'  Vofet  les  Àtrekirtê  de  Ut  fabriqué  de  Caudehtt ,  ^  Mommwumts  eiréU 
fi  rrUgéeui  de  Camdehet,  tfttT,  m*,  de  M.  I«e  Save,  rostroé  i  la  biMi*- 
ikfqiK  pQt»liqtte  «k  Rooen  ^  —  Heme  de  iamdther  bm.  dm  néoïc  ••if«r» 
IIM,  cooMrré  i  U  mirée  dt  Caodrliec. 

'  M^mÊtwktnU  de  Camdehee.  lur  M    1^  Saff#.  m». 


de  Tiinpôt.  11  ne  préleva  la  première  année  que  84  livres,  re- 
portant le  reste  sur  les  exercices  suivants.  Voici  en  quels  termes 
s'exprime  l'acte  officiel  du  bailliage  : 

«  Assiette  faite  en  la  ville  et  paroisse  de  Caudebec  pour  paier 
l'œuvre  de  machonnerie  de  nouvel  allouée  et  estre  faite  en 
l'église  paroichiel  de  la  dite  ville  et  arches  des  chapelles  de 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Jacques  en  la  dite  église  et  aussi 
visiter,  renquérir  par  où  les  eaues  sont  entrées  et  la  machon- 
nerie de  la  tour  de  la  dite  église  seulement  en  haut  auprès  de 
la  tourelle  où  est  le  degré  aboli  par  lequel  on  monte  en  la  dite 
tour. . . .  reconnoissant  jouxte  la  cédule  du  marché  que  portent 
les  trésoriers  de  la  dite  paroisse  et  aussi  Robichon  Varnier, 
machon,  merchant  de  la  dite  besongne  reconnue  de  machon- 
nerie, lequel  Robichon  doit  avoir  pour  la  dite  besongne  tant 
par  principal  que  pour  matières  premières  pour  rendre  la  dite 
besongne  parfaite  du  mestier  de  machonnerie  84  livres  tour- 
nois 1 .  » 

Le  malheur  des  temps  ne  permit  pas  l'exécution  de  ce  pro- 
jet; car  plus  de  trente  ans  après,  nous  voyons  les  habitants  de 
Caudebec  poser  les  fondements  de  leur  église  et  demander  au 
roi  d'Angleterre  la  permission  de  prendre  du  bois  de  construc- 
tion dans  les  forêts  de  Brotonne,  du  Trait  et  de  Maulévrier. 
Le  monarque  anglais  la  leur  accorda  gracieusement  en  ces  ter- 
mes :  «  Henri  [VI],  par  la  gi'àce  de  Dieu  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre, h  nos  amés  et  féaus  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers 
à  P^is  et  au  maître  des  eaux  et  forêts  de  ma  duché  de  Nor- 
mandie, salut  et  dilection.  Savoir  vous  faisons  que  oyé  la  sup- 
plication des  trésoriers  et  paroissiens  de  l'église  de  Caudebec 
contenant  que  la  dite  église  est  tant  ancienne  qu'elle  est  dis- 
posée et  en  avanture  de  chéoir  et  aler  à  ruine  dont  grand  in- 
convénient se  pourroit  ensuivre  si  sur  ce  n'estoit  pourvu  de 
réparation  convenable,  laquelle  lesdits  suppliansnepourroient 
bonnement  supporter  sans  notre  aide  et  confort,  si  comme  ils 
dient,  requérans  humblement  que  de  notre  grâce,  leur  veuil- 
lons octroyer  jusques  et  tous  excrues  du  bois  de  nos  forêts  de 
Brontonne  ou  du  Trait  et  de  Maulévrier  pour  convertir  en  la 
réparation  de  la  dite  église.  Nous,  par  l'advis  de  notre  très- 
cher  et  très-amé  oncle  Jehan  régent  notre  royaume  de  France, 
duc  de  Bedford,  avons  donné  et  octrové,  donnons  et  octrovons. 

'  Archives  de  la  fabrique  .  —  Revue  de  Caudebec,  par  M.  Le  Sage. 
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par  vvs  |l^•'•M•lll•'^  tU^  Uiû>  ilr  nos  t\iU'>  InrrI.**  jiiviiirs  il  la  %"!- 
Ifiir  (le*  80  livrt*>  loiiriioLs  |Miiir  loiiriKT  i*l  roti\i'rtir  i*ii  la  n^fm 
ration  cli»  la  dih*  r^rlisi*  (*t  non  aillmirs  honnr  à  Part>  l«*  it\ir 
jour  irortobns  Tan  de  irrârt*  mil  ucc  vint  et  rin(|,  di*  noirr 
n»f?n«»  le  quart  • .  » 

rt*lti*  (^list^  mit  environ  rent  ans  à  grandir,  et  il  e^t  vrai  dt* 
dirt*  i|U*au  conimenremenl  du  ivii'  »it*rle  on  travaillait  rnron^ 
il  rarhèvement  de  «on  |M)rtail  AuHsi  re  |»etit  (Nlitirr,  quoique 
ll(»nlog^ne  en  ap|Min*nre  et  k  une  |iremi<*n*  \ui%  pn^fientr  à  un 
oiifienateur  attentif  quatn*  variêtf^  de  htvie.  U*  Myle  à  ton*?» 
du  rommenrement  du  i\^  ftiêrle,  (^vident  ilans  la  tour  du  rli»- 
cher,  M*  maintient  daii^  h^  iNirtail.^  latrraui,  m*  continue  pri*% 
que  sBt}s  altération  dans  U*s  arrad<*s  de  la  nef,  dans  li*s  Usis- 
vMès,  t\aus  la  rlia|N'lle  MtuiV  rntre  l«*  riorlier  et  le  fiortail  du 
man*li«'*  et  ilauji  %e\A  rliatN*ll(»^  du  rôté  nord  depuiii  ri*llt*  t\e 
SaintAndn'jiifMiu*^  relie  dr  Saint-4iei»rf;eH,  aujour«riiui  la  sa- 
rrisitie  d<*s  rhantres.  1^*  styli*  prismatique  domintMians  lt*s  \oA 
ti*!i  de  la  nfff*!  du  clMi^ur,  «lans  la  rlia|M*lle  di*  la  Sainti^VitTpr, 
flans  d'Iles  du  S^'qiulrrc,  du  Saint-Rsprit,  dr  Sîiinti^îenevi»»M'. 
de  Saint-Nicolas  et  dans  la  sarrislic  artiirllf .  nfius  |>envms 
qu*il  faut  lui  attribuer  le  haut  de  la  tour  vt  la  (liVhe  qui  la 
surnuuitr.  1^*  st\l(*  dt*  la  Renaissjinrr  m*  rnontn*  dans  les  detii 
diTnièri*s  arradi»s  de  la  nef,  dans  les  rlia|>elli^  de  Saint-^tuil- 
lauims  de  Saint-(iillt*s.  de  Siiint-Sinioii  rt  Saint-Jude,  dans  le 
In'^ir  rt  dans  le  grand  iNirtail.  Knfm  Ir  st\lr  griVo-mmain  ilu 
%\ir  sitVli*  appanill  dans  la  balustrade  h  cariatides  tUt  gBind 
|Nir1ail  et  flans  lf*s  df*u\  tourelli»s  qui  racconqKignent 

iVniiant  le^  deu\  siiVles  fpie  s'élabora  Tirinn'  di»  Notn*- 
llanie,  la  |H*tite  \illefle  tIaufit*lNM*  fut  reinplif*frartistes  et  ft'ou 
\niTs  tra\  aillant  le  bois,  la  pif»rri*.   le  cuivn*,   la  toile  et  le 
verre    Voici  le^  noms  fie  plusieurs  d*entr*eu\  .  c'est  fies  n*giv- 
In^  fit*  la  fabrifpie  fpif*  nf>us  les  avfms  tir«*s 

l^'s  an*liil«*cles  tpii  r('*parait*nt  ri'*gliM»  f'*taii»nl.  en  l-Vîf.  Ma- 
ihurin  l.ebo'iif  et  J(»lian  t!ustif.  f*t.  en  1593.  François  Maze  qui 
travaillait  sur  les  cfimblf*s  U*s  char|M*ntiers  qui  l<*s  aiflaient 
f'*taifMit,  en  1545,  HoIxTt  de  la  Fenêtre,  qui  fit  les  |Mirte*»  (!•• 
rf'*glis4\  Nicolf»  fil*  (ifiurnav.  fpii  lainbns>ait  le  pigiinii  fin  |Mir 
lail  Saint  Maiir.  f*t  tfiutf*  la  famille  tU-s  |tniii<l  qu'on  lri»ti\f  .i 
l'iriivre  pMiflanl  un  fb'Uii  sièclr    Kii  1»  M».  J;i<  •jih^x  Hniih-I  «  ou 
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vrait  le  porche  de  l'église  et,  en  <562,  il  racouslait  les  cloches 
tant  les  grosses  que  les  moindres  :  Guillaume  Brunel  lui  succéda 
en  1570,  et  Jehan  Brunel  en  1584. 

Les  travaux  de  sculpture  et  de  menuiserie  étaient  confiés,  en 
1545,  à  Jehan  Leraazurier,.  qui  fit  une  table  de  noyer  qu'on 
mettait  devant  l'église  pour  faire  la  quête  ;  en  156â,  à  Nicole 
Barbey,  qui  refit  la  chaire  à  prêcher,  détruite  sans  doute  par 
les  Calvinistes,  et  à  Martin  de  la  Fenêtre,  qui  refit  les  boîtes  au 
profit  des  reliques  dépouillées  par  les  iconoclastes  ;  enfin,  en 
1594,  à  Noël  Ranchon,  qui  «  racousta  »  les  fonts  baptismaux. 
Les  ferrures  étaient  travaillées  par  Jacques  Robert  et  Jehan 
Gossey  qui  faisaient  les  verges  des  fenêtres,  les  clefs  de  la  tour 
et  les  rouages  de  l'horloge. 

n  j  avait  aussi  des  dinandiers  qui,  comme  Nicolas  Hémery, 
faisaient  les  ostensoirs,  les  lampes  et  les  girandoles  ;  des  bron- 
deurs,  qui,  comme  Bastien  Champeaux,  en  1545,  brodaient 
des  étuis  pour  les  corporaliers,  faisaient  et  racoustaient  chapes 
et  chasubles,  et  des  imaginiers,  qui,  comme  Christofle  Bellan- 
ger,  en  1565,  taillaient  les  statues  et  les  images  de  l'église. 

Mais  ce  que  nous  avons  retrouvé  avec  le  plus  de  plaisir,  ce 
sont  les  peintres  et  les  verriers.  En  1593,  c'est  Jacques  Canu 
qui  travaille  les  vitres  de  l'église,  et,  en  1595,  Rigautqui  peint 
l'horloge.  Cependant  Richard  et  Jehan  Lemarchand,  père  et 
fils,  peignent  les  tableaux,  font  les  cadres  et  raccommodent 
les  verrières,  de  1584  à  1622.  Leur  réputation  s'étendait  au 
loin  ;  car,  en  1 622,  les  comptes  de  la  fabrique  de  Lillebonne 
nous  montrent  Jean  Lemarchand  faisant  la  verrière  de  saint 
Jean-Baptiste  dans  le  chœur  de  cette  église.  Il  en  était  de  même 
des  architectes  de  Caudebec.  On  les  demandait  aussi  dans  les 
pays  d'alentour.  Quand  le  portail  de  Lillebonne  fut  frappé  de 
la  foudre,  en  1543,  on  appela  de  Caudebec  le  nommé  Thomas, 
«  machon,  »  qui,  sur  la  demande  qu'on  lui  en  fil,  rapporta 
bientôt  un  «  pourtraict  »  de  portail  que  la  ville  adopta  ;  c'est 
celui  que  nous  y  voyons  encore  aujourd'hui  :  on  y  reconnaît 
la  main  qui  a  laissé  son  empreinte  sur  l'église  de  Caudebec. 

I  IL  EXTÉRIEUR  DE  NOTRE-DAME. 

L'église  que  nous  entreprenons  de  décrire  est  une  des  plus 
riches  et  des  plus  belles  du  diocèse  de  Rouen.  Elle  brille  sur- 
tout par  les  détails.  Ce  n'est  pourtant  qu'une  chapelle,  comme 
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I*'  (ii.siiit  II'  bon  riM  lifiiri  IV.  «IihiI  1<*  jiigriiMMit  i*hI  rf*?«l(* .  iiiaU 
aiiMti  c'était  bit*ii  la  |>lti>  jolii*  qu'il  vùl  \uv  daiiH  MfU  ru\auiiif* 
lit»  Fraiicv  ri  t\v  Navarn». 

A  ri*\ti*n«*ur,  file  prt*s<*iit«*  tleui  rtagt*!^  garnis  chacun  d'un 
ran^defcnt^ri^ïi.  U*scontri*lortsdescliap«»lle$  s'«'»lcvi*nt  comme 
tU*s  muni  de  !î4*|iaralion  ;  dt*s  arcs-lniutants  les  unissent  k  ceux 
de  la  nef;  di*s  aiguilles  h  cnichet  li*s  couronnent  au  point  le 
|>lus  élevé;  d(*s  slatui*s.  dont  il  ne  n*ste  rien.  U^s  surmontaient 
sHUs  doute.  D'aulrt*s  statues  ornaient  le  front  de  chaque  con- 
trefort :  le  temps  h*s  a  <»ini>ortées;  d«*s  gargouilles  sous  forme 
d'4>i.v*au%  de  proie,  voilà  ttiut  cequ'cm  y  reman|ue  aujourd'hui. 

Le  |N*tit  |N>rtail  de  la  place  du  man'hé  (*st  du  i\*  sit*cle  ;  il 
t'r>i  m  retraite!  ne  N'harnM»iiiM*av(M'  réglis4» qu'au  moyen  d'un 
|Nin*lie  ajouté  après  coup.  Son  tym|mn  fut  autri*fois  tapissi*  de 
.statues.  Dans  l'angle  où  finit  le  travail  de  I4i6,  on  voit  sou- 
tenu par  tU'U\  mains  d'liomm«'s  un  clia|N*au  de  cardinal  avec 
M*s  conloiiH  et  S4*?%  glan«ls  ;  il  surmontait  (irolialdement  une 
statue  di'puis  long-temps  renvcrM*e.  celle  |H*ut-«^tre  tl'un  bien- 
faiteur ou  d'un  pn»tt*cteur  de  l'egliM*. 

Le  |K>rtail  dela(»randeHnt*  appartii*nt  aiivsi  au  x\*  siiVle  :  i\ 
M*  conq»os4*  Jt*  colonnettes  à  chapiteaux  de  feuilh*s  de  choui. 
heu%  iii<*ht*s,  tlont  les  statuts  ont  dis|>aru.  l'ornent  de  leurs 
dais  et  de  leurs  mm'Ics.  I«a  vouvsurc  ««si  fort  «*légante  ;  ce  sont 
deux  rangs  de  fi^uilles  d«*  chardons  lermint*!^  \mr  dt*s  rat»- 
d'eau,  des  lions  rtdi^  s«damandn*s  aux  ailt»sde  chauve-^ lurts. 
Kntn*  iU*u\  nings  de  feuilK^s  de  \igne  S4)nt  ningt*s  huit  ange» 
iissis  dans  leurs  nie  he>  et  tenant  d«*s  lcgcndi*s.  Sur  It*  tynqMiD 
de  la  p<»rte.  «mi  \o\ait  jadi^  un  bas-relief  repréM*ntant  la  tienne 
«•t  qui  fut  détruit  en  \1*X\ 

L'i  balustnidt*  des  cha|M*lli*s  me  pandt  du  x\i^  sit*<*le .  ce 
sont  dt^  quatre-ft*uill(*s  aigus,  n-nfemn-s  dans  di*s  losangt*s. 
MaiN  la  balustrade  par  (*xcellence,  celh*  qui  fait  la  grande  n^ 
iioinme«*  de  l'eglisi'.  ('est  cellt*  qui  eiitouni  la  grande  nef  t*t  le 
rhoMir.  Klle  brillait  autrefois  au  sitU*i\  comme  une  riche  ctHn- 
tiiredi*  reine,  et  s'ap|N*lait  la  tfalme  nus  irttrrs  tUtrffs  '.  Apres 
axoir  beaucoup  Miuffert.  «ette  ornementation  a  été.  de  n«>s 
joiipi.  as.s4*/  heiireus«Mneiit  ré|Kiree  \a*>  lettri*s  gothiqut*s.  dont 
elle  e>t  «oineite,  ont  cinquante  einq  eeiiliiiietn*s  dt*  hauteur 
Les  paroles  quelb*^  compov4iii   suni  toutes  tirei's  di*s  li%n*s 

'   \nyrt  lUn»  \r%  Arrlii^iM^  ilr  U  f4ttfif|iar  If  lArrM  des  Irmrûms  éf  I6PI9 
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saints  et  des  antiennes  que  l'Église  chante  en  Tiionneur  de  la 
Reine  des  cieux.  Voici  le  texte  même  de  la  légende  :  Sur  le 
portail  :  «  Pulcra  es  et  décora  ;  »  au  midi  :  «  Tota  pulcra  es, 

arnica  mea,  et  macula  non alia  Jeiiisalem  terribilis  ut  cas- 

trorum Ave,  regina  cœlorum,  ave,  domina  angelorum  ;  salve, 

radix  sancta,  ex  quâ  mundo  lux  est  orta,  ave  gloriosa  ;  »  au 
chevet  :  «  Super  omnes  speciosa,  vale,  ô  valde  décora  ;  »  au 
nord  :  «  Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei,  quoniam  elevata 
est  magnificentia  tua  super  cœlos  :  Maria,  quasi  cedrus,  exal- 

lata Ave,  regina  cœlorum,  ô  mater  Dei,  mémento  meî  ; 

ave,  cujus  cor »  Une  galerie  à  peu  près  semblable  se  voit 

à  l'église  de  la  Ferté-Bernard,  construite  par  les  frères  maçons 
Robert,  Gabriel  et  Jérôme  Lesviet,  de  i  553  k  1 596  ^ . 

Le  plus  beau  morceau  de  Notre-Dame,  c'est  le  clocher, 
placé,  du  côté  méridional  de  l'église,  au  rang  des  chapelles  sur 
lesquelles  il  fait  une  légère  saillie  ;  sa  hauteur  totale  est  de  101 
mètres. 

La  tour  carrée  s'élève  assez  haut  sans  fenêtre  et  sans  orne- 
ment. Des  contreforts  unis  la  soutiennent  jusqu'à  la  balustrade 
de  l'aiguille.  Après  la  première  fenêtre,  commence  un  retrait 
qui  s'étend  jusqu'à  la  balustrade.  Dans  les  fenêtres  de  cet 
étage,  on  aperçoit  le  système  qui  annonce  ordinairement  l'ar- 
rivée du  XVI*  siècle.  La  balustrade  se  compose  de  quatre-feuil- 
les  renfermées  dans  des  cercles. 

Mais  la  merveille  du  monument,  ce  qu'il  faut  renoncer  à 
décrire  et  ce  qu'un  habile  crayon  pourrait  à  peine  rendre, 
c'est  la  flèche  octogone  qui  surmonte  la  tour. 

Jamais  l'art  chrétien  ne  s'était  joué  de  la  matière  avec  plus 
de  bonheur  que  dans  ce  chef-d'œuvre  aérien.  Nous  avions  vu 
la  pieiTC  finement  découpée  aux  clefs  de  voûte  de  Dieppe,  du 
Tréport,  du  Bourg-Dun  et  de  Saint-Pierre  de  Caen  ;  aux  con- 
treforts de  Cologne  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen  ;  aux  portails 
de  Reims,  d'Amiens  et  de  Strasbourg  ;  jamais  nous  ne  l'avions 
vue  serpenter  avec  autant  de  légèreté,  ni  s'enlacer  avec  autant 
de  souplesse. 

D'en  bas  cette  flèche  paraît  ronde,  tant  tes  parties  aiguës 
disparaissent  et  s'eflacent,  tant  elles  se  dégagent  en  s'élevant  ; 

'  Rapport  sur  les  monuments  de  la  Sarthe,  p.  M.  Tabbé  Tournesac,  dans 
le  Bulletin  monumental,  i.  viu,  p.  417.  —  On  peut  rapprocher  de  ces  ga- 
leries le  Past  tenebras  spero  lucem,  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 
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n»  m*  MMil,  k  vrai  itin*,  <|U«*  liuil  friit^ln^s  |Mirla|re«*ik  en  ibii  éu- 
gi*s  ei  (|U4*  vieiiiMMit  rom|»lii|iii*r  tU*s  roiitr«*fort.s  hm*v  \vurs  arr»- 
ImhiUiiiU.  Piiia,  «U'di'ssuft,  graiidil,  en  fuyant  itan.H  U^  air»,  i»n 
n'allongeant  en  dents  de  scie,  en  nèbuleii,  la  H^rlie  tnn%  fiiis 
rouroniM^^  de  guiriamim  à  fleurs  de  lis.  iU^s  cerries  fleuronnës 
ajoutent  beaucoup  de  fjpràco  à  cette  lN>lle  aiguille,  qui  uns  cria 
|Mirattrait  monotone  ;  c'i^t  là  enfin  cette  fameuse  tian*  dont 
fNirlent  les  voyageurs,  |MN*tes  ou  historiens,  et  i|ue  tous  les  ar- 
tisti*s  ont  dessinée  dans  leur  album. 

l/es4*alier,  qui  conduit  au  cliM'hiT,  t*st  une  toun4lc  ronde, 
placée  k  Tangle  de  la  tour  carrét».  1^  haut,  qui  est  trtV-firné, 
se  termine  par  une  counmne  royale,  <pii  pnxiuit  un  effet  ma- 
gique et  inatti^ndu.  Rien  n'e»t  plus  véritaiilement  maj<*stueui 
que  cette  couronnt»  garnie  de  pierreri«*s,  que  l'architecte  seni- 
Ide  avoir  cachéi»  comme  It*  bijou  de  M>n  œuvn*. 

Tne  riche  S4»nnerie  retentissait  autrefois  dans  cette  I>olle 
tour  ;  car  le  In^ffroi  |N)sséda  juMju'à  onze  cl(K*hes.  dont  une, 
la  plus  fort4\  |>esait  18,000  livres  ;  aujourd'hui,  il  n'en  con- 
tient plus  que  trois.  Sur  l'une  frelli*s,  on  lit  :  t  Je  fus  faite  l'an 
I55i  :  me  fit  Jehan  Huret.  »  et  sur  l'autre  :  «  L'an  1552,  j*ai 
été  faitt*  faire  des  deniers  du  trés<»r  de  l'église  de  (laudeliec,  et 
auniAnéiMles  i>ourg<H>is  et  depuis  refcmdue,  en  Ifiii,  |>ar  les 
I i Itérai i tés  de  noble  hi>mme  François  Tliibaut.  conseiller-asses- 
S4*ur-certilicateur  en  la  vir(»inté  du  liini,  et  nommée  fihaHotle 
|wr  dame  l)ian«*  de  rièr»*s,  femme  de  mtnsire  Adrien  de  Melliv 
rîlle  -  N.  Juppin,  N.  Run*t  m'ont  faicte.    » 

l*eu  de  temps  apri*s  sa  constnirtitm.  ce  clocher  vit  placer 
sur  S4>n  flanc  méridional  uue  horloge  en  plomb.  dis|>anie  il  y 
a  environ  vingt-iMUffans.  Au%angl«*s  du  cadrau  étaient  figunni 
h*s  attributs  evangéliqui*s,  et  autour  on  lisait  ce  distique  qu'un 
rhn*tien  devrait  toujours  fMirter  c*cnt  dans  !M»n  nvur 

Prtmt  rail,  prvfeof  volât,  aliima  qaaodô  tootliéi  ? 
Il«c  Ittft,  inpnidfm,  ento  cavrio  tibi. 

S<ius  le  cadn*  était  un  glotte  mobile,  indiquant,  comme  à 
K«M*amp,  lt*s  phaM^  de  la  lune.  Riitre  It*  glolN*  et  le  cadran  sik 
lain\  cm  lisait  :  «  Nos  sol.  vos  luna  n*git.  »  I<e  tout  était  cou- 
rt »nné  |mr  un  dais  en  plomi».  flfVou|N»  à  jour  f  !ette  ingénieuse 
«*l  el<*gaiite  msu'him*  a\ait  été  ronstruiteih*  I5:)0  à  I.V)5.  M.  Ix 
Sage  nous  en  a  cons4*r>é  l«*  d«*s»in  dans  m^  UnnumenU  nnU  N 


Après  le  clocher,  ce  que  l'église  nous  otfrc  de  plus  remar- 
quable, c'est  le  grand  portail,  qui  n'est  pas  contemporain  du 
reste  de  rédifice.  Guillaume  Letellier,  l'un  des  premiers  archi- 
tectes de  l'église,  s'il  n'en  est  pas  le  premier,  conduisit  son 
œuvre  jusqu'aux  deux  voûtes  percées  d'ouvertures  rondes  que 
l'on  voit  au  bas  de  la  nef.  Sans  doute  qu'à  ce  point  était  un 
portail  aujourd'hui  détruit,  lequel  se  rencontrait  sur  l'aligne- 
ment du  clocher. 

Ce  premier  édifice  de  la  fin  du  xv«  siècle  fut  reconnu  insuf- 
fisant au  xvi«.  En  1517,  on  acheta  plusieurs  maisons  pour  l'a- 
grandir. Cette  addition,  commencée  avec  le  règne  de  Fran- 
çois I*',  était  loin  d'être  achevée  en  1530;  arrêtée  plus  tard 
par  les  disciples  de  la  réforme,  qui  abondaient  à  Caudebec, 
elle  n'était  pas  encore  terminée  au  temps  de  Henri  IV  ;  car  ce 
prince,  dit  la  tradition,  donna  300  livres  pour  l'achèvement  de 
l'église  ;  il  en  fut  donc  le  dernier  bienfaiteur. 

Le  grand  portail  de  Caudebec  appartient  tout  entier  au  xyi*" 
siècle  ;  on  y  trouve  même,  comme  nous  l'avons  dit,  des  mor- 
ceaux du  xvii^.  Certaines  parties  sont  d'une  grande  beauté  ; 
(l'autres  manquent  de  grâce  ;  quelques-unes  sont  si  pesantes 
qu'elles  paraissent  s'affaisser  sous  leur  propre  poids. 

Prise  de  la  place  du  par\is,  la  vue  générale  <le  l'église  est 
vraiment  admirable  ;  je  n'en  connais  point  de  plus  gracieuse, 
ni  de  plus  imposante.  Le  portail  au  premier  plan,  le  clocher 
au  second,  donnent  la  mesure  de  ce  que  la  main  de  l'homme 
peut  produire  de  plus  fin  et  de  plus  délicat. 

Ce  portail  se  compose  de  trois  parties,  dont  deux,  les  colla- 
térales, fuient  comme  celles  de  Saint-Maclou  de  Rouen.  Celle 
<lu  milieu  a  une  voussure  de  trois  rangs  de  statues,  entremê- 
lées de  plusieurs  rangs  de  feuillage.  Six  grandes  statues  or- 
naient jadis  les  parois  des  murs  ;  de  nombreuses  statuettes  sur- 
montaient les  socles  destinés  à  les  recevoir;  ces  statues  ont  été 
mutilées  par  une  foule  ignorante,  qui  cependant  a  respecté  \es 
saints  et  les  anges  dont  la  voussure  est  peuplée.  Au  premier 
rang,  on  admire  les  images  de  six  bienheureux,  dont  font  par- 
tie saint  Laurent,  diacre  et  martyr,  saint  Sébastien,  saint 
Adrien  et  saint  Roch,  et  de  six  saintes,  entre  lesquelles  on  dis- 
tingue sainte  Catherine,  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe,  sainte 
Thérèse  et  sainte  Victoire  ;  au  second  rang  sont  les  douze  apc*»- 
tres,  et  parmi  eux,  saint  Paul  avec  son  glaive,  saint  Jean  avec 


-  I<  — 

>4»ii  raliri*,  saïui  flarllii*li*iii\  a\«H'  hou  |N»i^iiarfl .  au  Inuf^irnif, 
fl«*N  angles,  (loiil  ilril\  liriiiH'iil  (icH  lrg«*lifl«*>  ri  l«*?i  ailln*A  «k*» 
iiislnjiii«*iil>  (l«*  iiiusiqur;  j'ai  «tu  n*€M)iiiiaIlrt*,  «laiin  vvt  or- 
rtii*slre,  un  violon,  uii«*  f^uilan*.  (It*ïi  linil>al«*s,  un  lanilNiur. 
une  lyrt*,  un«*  troin|M»tlr,  un  orgui*.  un«*  inu.H4*tli*.  un«*  flûtr  H 
un  ror  ci<*  rlia&84V  Ainsi  n*  |Nirlail  était  rima|;«*  «lu  v'u*\  où  siê- 
Kt'iit  au\  pn^nii«*rs  rangs  U^  ang«*s,  l<*5  a|Mitrt*s  «*t  U*s  martyr». 

Avant  la  Ri'*voluti«»n,  (»n  voyait  sur  l«*  tyni|)an  un  i»a»-n<lM*f 
«|ui  ri*|>n*MMitait  l«*  «*i«*l  ;  il  a  (*t«*  «li*truit  «*n  I7*J*I. 

1^  in^n«i«*  |N>rt4»  S4'  (Kirlafci*  t^n  «Irui  ans4»s  «!«*  |iani«*r«  t*fitrv 
l«*s«{u«^ll«'Arat  un«*  nich«>  «lu  i\r  si«*(*l(*.  n*rail«*  au  i\ir.  b*  r«MH 
ninii«*m«*iit  ri*|>n'*sontt*  un«*  «'^glisi*.  \a*s  arrhivcs  «li*  151^4  n<Mis 
ap|)n*nn«>nt  (|u'il  y  avait  «lans  r«*lt(*  iiirli(>  un«*  iuia|:«>  «It*  >'«itrr- 
Danii*.  L*«>givi*  «lu  |Mirtail,  inalh«*uri»us4*ni«*nt  liriMV,  (lt*vait 
|M>rt«*r  l»i«*n  haut  uni*  sironth*  iniaf^r  «l«*  N«»tn^l)ani«*  «li*  (laii- 
«I«»Immv 

l<a  bal U9tra«l«*  «'t  l«*  haut  «lu  |Hirtail  «Mit  «'t«*  ri'laits  au  &%ii' 
sitM*l(*.  On  \  v«>it  «i«*ux  (»s|N*(*«*s  «h»  «lauphiiis  vi  i|«*  salamanclm 
au-4l«*ssuh  «l(»  «l«*u\  ni«'*«laill«»ns  us4*s.  A-tH»n  \oulu  rf*|»rt*s4*nlrr 
«h*s  ni(»nstr(*s  «It»  la  ni«'r  (»u  (l«*s  fils  «l«*  Fninrt*,  hifiitaitrur»  ilr 
r<»f:liM*?  Vient  «Misuit**  la  halustnidtN  «*oni|>os4*iMl«*  l«»unl«*»  ra- 
riati«lt*s,  (*onstnirti«>n  nias>iv(*  <|ui  r«'*vèl«*  avs«*2  rlain'ni«*nt  le 
t«*m|is  <l«*  ll«*nri  IV. 

hejà  li*s  «'ontri*f<»rts  avai«*nt  «*!«*  ahan(l<»ini«'*s  à  la  haut«*ur  «lu 
|Nirtail.  IMus  tar«l,  (»n  gn^lfa  4i«*ssus  «le  lounh^  louri*lli*%  à  j«»ur, 
(|ui  a|)r<*s  t^tn*  n^tt't's  «l«'  lonf;ui*N  ann«*«*s  sans  «'«lurimnemeal, 
t'un'nt  «*nlin  t«*nniii«'*«*s,  (*n  IH18.  par  M.  «îregoin»,  arrhit«*rt«* 
«lu  «li*|Kirt«*ni(*iil,  «*t  M.  Al«*\is  hrouin,  a\r<'  tout  le  lM>nh«*ur 
«|ue  «*om|Nirte  h*  st\le  tounn«*nle  «h*  e«*  l«*ni|>s-là. 

\a*  |iign«>ii  «le  «*«*  intime  |M>rtail  est  |nt«*<*  d'une  r«)S4*  un  |it*ii 
<lun*.  mais  «>rn«*«Mle«l«*u\  rangxh*  statui*lli*s  inlMHUi«»nt  rirlN**. 
<!•*>  «|uantnt4M|uatn*  imaf;«*s  hi«*ii  nmtile«*^  tiennent  t«>uti*s  un 

liston  n»\al.  N(»us  rro\«»ns  v  nH*«mnaltn*  h's  nns  «le  Ju«la,  an- 

•  •         • 

«vtn*s  «l«*  Marie,  «t«int  la  tiffure  sunn«»ntait  toutt*  Tt^gliM*  Ausaî 
sur  la  MT«>n(le  lmlustra«le  lit-nm  «*«*tte  lN>lle  |»arole  a«in*ss«v  à 
la  Sainte  Vi«*rge  «'t  «|ui  |N>urrait  «^tn*  aussi  la  «h'viv*  «le  IV^Iïm* 

\a^  |Mirtails  lat«*rau\  «»nt  et«'  plus  heureux .  Ifur^  l<»uri*ll«*s 
ont  tM'hap|M*  a  l'influeiM'e  «lu  st\l«*  gnn-  .  h*  H|\le  «hrrtien  en  a 
lait  louH  |f*s  Irais   l!ha«Min  «r«*u\  «*s|  l'orme  iluni*  «i|{i%e  «irn«-e 
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de  quatre  rangs  de  saints  et  de  saintes.  Les  tourelles  qui  les 
accompagnent  étaient  peuplées  de  statues,  dont  on  ne  voit 
plus  que  les  niches. 

Comme  les  autres  églises  de  la  Normandie,  cette  charmante 
chapelle  a  été  totalement  négligée  pendant  deux  siècles.  Mal- 
gré son  éclatante  beauté  qui  frappait  les  yeux  les  moins  exer- 
cés, elle  était  abandonnée  à  son  malheureux  sort.  La  Révolu- 
lion  française  lui  avait  porté  de  rudes  coups,  et  depuis  nombre 
d'années,  on  n'avait  mis  la  main  sur  elle  que  pour  la  mutiler 
ou  la  démolir.  Enfin  l'heure  de  la  restauration  a  sonné. 

En  4833,  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  fixa  sur 
yie  ses  yeux  intelligents  et  protecteurs;  il  vota  une  somme  de 
3,000  francs  pour  les  premiers  travaux  de  consolidation  et  de- 
manda un  devis  à  M.  Grégoire,  architecte  départemental. 
Celui-ci  porta  les  dépenses  les  plus  indispensables  à  6,747  fr. 
Ce  devis  fut  accepté  en  juin  1834.  Le  département  vota  5,000  fr., 
la  \i\\e  1 ,400  et  la  fabrique  600 ;  M.  Michaud  jeune  se  chargea 
de  l'entreprise. 

Dans  la  session  de  1837,  une  nouvelle  demande  fut  présentée 
au  Conseil  général  par  la  mairie  de  Caudebec.  Cette  fois  le  de- 
vis s'élevait  à  4,000  francs.  Le  Conseil  toujours  plein  de  bien- 
veillance pour  ce  précieux  monument  vota  un  secours  de 
1,500  francs  ;  la  fabrique  en  ajouta  500  ;  et,  en  1838,  le  dépar- 
tement compléta  la  somme  demandée  par  une  allocation  de 
2,000  francs.  Mauger,  maçon  de  Caudebec,  se  rendit  adju- 
dicataire des  travaux  pour  une  somme  de  3,360  francs.  La 
même  année,  l'entrepreneur  Michaud  fit  pour  2,700  francs  de 
réparation  à  la  pyramide  du  portail  et  à  la  grande  balustrade. 
Toutes  ces  restaurations  étaient  dirigées  par  M.  Grégoire,  le 
continuateur  du  Palais-de-Justice  de  Rouen  et  de  l'abbaye  de 
SaintrOuen. 

Le  gouvernement  lui-même  n'oublia  pas  l'église  de  Caudebec . 
Au  mois  d'octobre  1838,  le  ministre  de  l'intérieur  accorda  sur 
les  fonds  de  son  département  une  somme  de  2,000  francs,  qui 
furent  employés,  d'après  les  devis  de  M.  Grégoire,  à  réparer  la 
corniche,  les  balustrades  et  les  vitres  du  maître-autel.  Enfin, 
en  1839,  il  envoya  encore  une  nouvelle  somme  de  2,000  fr. 

Dans  la  session  de  1837,  le  Conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure  avait  jugé  à  propos  d'élever  au  rang  d'édifices  dé- 
partementaux plusieurs  monuments  religieux  de  notre  pays  ; 


—  Il  - 

r'étail  «lailH  riliti'iilioii  cl'ufli*(*ttT  aiiliUt*llriiii*iil  Ulii*  Miiiinn*  ïm- 
|xirtaiitt*  H  li*ur  fiUrotU*!!.  Il  |»lava  l'ii  |»rt*iiiu*n*  Iikim*  l'abbejir 
ili*  FiVaiiip,  la  rollt*f;iali*  d'Eu  t*t  la  ha^ili^iit*  niiiiaiu*  clt*  Sttinl- 
(•iHirgi^  di*  li<Hiienilh*.  Viiirt*iil  eiinuile  It**  iiicMlf^lt^,  mat» 
iiiti*ri'Sk»aiitt*3»  rglifM^s  d*An|ue3»,  di*  ^louliiieaui,  dt*  Vt*uli*llei  H 
dr  SaiiitJrMii  d*Abb«*Uit.  Il  n'ouMia  |ms  non  idun  Ïv^èêt,  «Ir 
l!audt*lHH'.  Xussï  d«*puij»  (|uin/(*  ans,  at-t*ll<*i*u  stà  part  diiialk»- 
rations dê(MirU*in«*nUli*s;  et grÂof  àc««all<M*ationH.  M.  I)e\iilr» 
ln!i|MTti*ur  d(*3i  nionumonb  lii!itori4|U4*s»,  a  |iu  t'airi'  n*|ian*r  le» 
vi*rriî*rt*s  <|ui  n*rlaniai(*nt  les  |ireniU*rs!UH*our!i.  Frlirittinsluiiilr- 
int*nt  de  et*  roneours  généreux  «*t  int4*lligeni  ranri«*n  \frrki  fk* 
la  S4*ini*  lnréri(*urt\  M.  Du|Nint-Del|M»rte,  et  son  digne  micc#«^ 
i^eur,  M.  Kniest  I^Toy.  Honneur  au^si  à  la  riminiune  et  à  h 
fabrique,  t|ui  ont  donné  an  |mi)s  un  noble  eiemple,  (|u*chi  nt 
pi*ut  trop  l'engager  à  suivn*  ! 

$    III.    L*l5TtMieiR    Dt    l.'tGLIftB 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Noln^-Oanie  n'a  fias  fit?  trao- 
S4*|>t;  elle  n'a  qu'une  \aste  nel'et  deux  allé(*^  latérale:^  «|ui  lulit 
It*  t4»ur  du  eliœur.  (les  deux  albums,  (l'une  largeur  inêgab**  i«Mil 
ent4>urées  dans  toute  leur  longU4*ur  dir  |M*tit4*s  rlia|M*IU*s«  dont 
le  nombre  ne  s'éle\e  |ias  à  moins  de  dix-buit.  l>4*ux  M^n'eiit 
maintenant  de  saeri&tit*  :  le  el<M*ber,  qui  ne  s'a|M*rv4Mt  pas  à 
rinttTÎeur,  «*st  plarr  au  Ci\ié  du  nii<li  el  r<>S4*mble  à  um*  cha- 
|M»lle  lerniée. 

1^  longueur  totale  de  reglis4\  pris«*  d.uis  (euvn\  i*i4  <le  56 
mètn*s,  et  sa  largeur  de  ii,  ÏJà  haut^'ur  de  la  nrt',  prÛM>  Mm» 
\oûte,  (*st  de  il  mètn*s  70  eentiiDi'tn's .  relie  d(*s  S4iUiHÛle» 
(ïst  de  9  mètres  S4;uloment.  On  rompti*  4*n  tout  quanuita-liutt 
fent^trt*»  et  cinquautt;  cb'f»  de  voûte. 

1^*  vaiss4*au  tit*  l'églisis  conqNiM*  de  vingt  ari'ades  et  d'aulaot 
derentUre»àquatn*r(mi|)artiinents,  pn^'Uti*  au  pn*mKTcaup- 
d'uMl  une  pureté,  une  régulariU*  |»art*ait4*s.  Dix-neuf  roloniN^ 
nindt»s  à  ebapiteaux  de  feuilb'S  de  vignes  soutiennent  de  gran- 
dies ogives  décort*es  de  tores  :  au*<lessus  de  e«*s  ndoune»  jail- 
lisM*nt  dt*s  C4>lounetti^  romk»  qui  s'élaiiei^nl  jus4{u*aux  vuAlt*» 
|Niur  eu  reei^voir  les  nervures  prismatiqu«*»i.  Va^  etkloooellr» 
Mint  S4»utenu4^  |Nir  autant  de  rariatidi*»  ou  |M*rs«mnagea  ar- 
«roupis,  fort  curieux  à  étudier  IVut-4^tn*  )  n*connaltrait-oo 
b*s  différent**»  rorp«»nitionsquj  |ii*uplaient  la  ville  au  i\'  ûècUr 


et  qui  contribuèrent  à  l'érection  de  l'église  ;  car  on  sait  que  si 
les  décimateurs  construisaient  et  réparaient  le  chœur,  les  laïcs 
construisaient  et  réparaient  la  nef.  Dans  la  nef  de  Saint-Martin- 
le-Gaillard  on  lit,  sur  le  fond  des  voûtes,  le  nom  des  différents 
hameaux  qui  composent  la  paroisse  et  dont  les  habitants  don- 
nèrent chacun  un  compartiment. 

Puisque  nous  avons  parlé  des  décimateurs  et  de  l'obligation 
où  ils  étaient  d'entretenir  les  chœurs  et  chancels ,  nous  men- 
tionnerons ici  la  tourelle  de  plomb,  fine  et  pointue,  qui  sur- 
monte encore  à  présent  le  chœur  de  Caudebec.  Cette  aiguille, 
longue  comme  un  tuyau  de  fabrique,  est  un  hors-d'œuvre  qui  fut 
construit  en  H91,  comme  nous  l'apprend  une  vieille  chronique 
de  Fontenelle  ^ .  Malheureusement  l'historien  qui  nous  a  con- 
servé la  date  de  cette  construction,  ne  nous  en  a  pas  gardé  le 
motif,  qui  doit  être  fort  curieux.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
quand  il  y  aurait  au  fond  de  cette  affaire  une  querelle  domes- 
tique, entre  les  bourgeois  et  les  religieux,  entre  les  paroissiens 
et  leurs  seigneurs-patrons.  Du  reste  on  ne  saurait  donner  une 
bonne  raison  d'une  si  vilaine  chose. 

Quelques  voûtes  ont  des  écussons,  d'autres  des  pendentifs  ; 
deux  au  contraire  n'ont  pas  de  clefs,  mais  une  ouverture  ronde, 
appelée  l'O  de  l'église.  Ces  sortes  d'ouvertures  circulaires 
étaient  fréquentes  autrefois  et  se  retrouvent  dans  plusieurs  édi- 
fices religieux  du  royaume,  selon  Duplessis  2.  C'est  par  là  que 
Ton  élevait  les  cloches  et  les  matériaux  nécessaires  pour  les 
réparations  de  l'entablement,  de  la  charpente  et  de  la  couver- 
ture. Au-dessus  de  chacune  des  arcades  de  la  nef  règne,  au- 
tour de  l'église,  une  galerie  découpée  à  jour  et  d'une  rare 
élégance. 

Les  dix-neuf  colonnes  qui  portent  la  nef  et  le  chœur  étaient 
autrefois  chargées  des  statues  colossales  des  apôtres  et  des 
saints  3.  Ces  statues  ont  été  enterrées  dans  la  nef  de  l'église 
non  par  les  révolutions,  mais  par  les  marguiUiers,  qui  crurent 

'  Ex  veleri  ms.  chronieo  papyraceo  5.  WandregisUi,  ad  ann.  1491.  — 
Transcrit  de  VExcerpta  ex  chartHlariis,  necrohgiù,  etc.,  mgs.  de  la 
bibliothèque  nationale,  fonds  latin  de  Saint-Germain,  n»  1060,  F*>  128  V». 
—  Nous  devons  cette  note  à  TobUgeance  d'an  excellent  et  savant  confrère, 
M.  Léopold  Oclisle.—  '  Il  y  en^avait  à  la  cathédrale  de  Rouen,  au  Tréport 
et  ailleurs. ~  ^  Voy.  Quelques  anliquUés  civiles  et  ecclésiasiiques  de  Caude- 
bec, par  l'abbé  Miette,  ms.  possédé  par  M.  Le  Sage  et  par  la  bibliothèque 
publique  de  Rouen. 


—  u\  — 

filin*  vu  ('«*la  un  artr  ilt*  lioii  piùt  *    IViit  4*lrt*  li*?»  n*lniiiv«*nûl- 
ou  inijouririiui  m  l'on  louillailau  lien  f|ut*  la  iradilion  inflic|iir. 

l)i*  tonl«*s  lt*H  li»nt^ln*M  rolon«*4'^  dr  la  ni*t't*t  ilu  rlnrur,  ilnai 
M*uli*inenl  M»nl  n'st«''«*s  au  rhf*vt*t.  l/um*  rt*|»n*s<>nt4S  ft«*lon  To- 
sH^v  grnt*ral,  li*  rruriH«*fn«Mit  ilc  Notr<^S«Mgm*ur  J('*su!MIhriftl« 
au  h«ts  (luquH  futui  U*s  t^'usMiiis  ili*s  f|uatrt'  floiiat«*ur!i  ;  Taotrp 
nionin*  ipialn*  f^randH  |N*rs4>nna|{t*s,  saint  Puth*  H  iuiint  PiuK 
Miinti*  llf'*l«*nf*  avtM;  m  roun>iin«*  t*n  It^tr  rt  saint  rharlt*ma|nH* 
avf*r  !uin  gloln*  et  su  rouninm*  iui|NTiali*.  Au  l>a&  sont  «|ualrr 
i;n»u|N*s  «le  ilonat«^urs.  iUi  «lirait,  tant  \h  sont  |in*»!««-!i,  que 
<*'«*st  !«'  |M*upl(*«l«»  OuitlflN'^*  t«iut  «*nti«*r«|ui  a  t*ait«*«>tt4MifTniiMle. 

1^  rost*  «lu  |N»rtail  a  aussi  (*«»ns«*rv«*  m*h  «*oul«*urs  :  t|uan«l  Hlr 
i-st  ê<*lair«V  |Mir  l«*s  rayons  «lu  soIimI  rou«*lianl.  «*ll«*  lirill«*rofiiiiar 
un(lia(l«*ni«*;  «*ll«*  n'a  |»lus  s;uis  <l«»utrl«'sl4*int«*s\ivi*s«>t(*liaucli*ft 
4|u'on  y  admirait  au  i\i'  siiM-lr;  mais  son  il«»u\  r«>fl«*t  «l'or  lûed 
lii«*n  au  fnmt  «I'uim*  rlia|N*ll«*  f*ons<i(T«*t*  à  la  r«*in«*  «l«*s  rit*ui. 

han.H  It's  S4»usail«*s,  «v  «pii  attire  l«*  |>lus  l(»s  reganls,  re  luinl 
l«*s  lN*llt^  V(Tri«T«*s«|ui  surmont«*nt  l«*s  (I«mj\  |N>rtt*s  latemliH  mu 
i;ran<i  iNirtail.. 

1^1  |Nirte  «lu  noni,  garnit*  «It*  ni«*lH*s  i*t  «l«*  «lais  «l«*  la  R«*nai*- 
san«*«*,  (^it  «*«»nsa(Tt*<*  t«»ut  fntit'n*  à  ra«l«»rati<in  (l«*s  Mai^t^s.  L't^ 
lahh*  «It*  H«*thl«*«*in  «*st  su|>|Nirt«'«*  |>ar  «l«*s  «*olonn«*s  «'ouvi-rUm 
«l«*  s<*ul|>tur(*s.  l.rs  Hois  ri«ii«*m«*nt  |Kir«*s,  simt  suivis  «l«*  li^re 
«ln»ma«iain*s.  Au  bas  «lu  vitrail,  on  l«*s  \oit  «{ui  s'agt*nouillt*nl 
«*t  a«ion»nt. 

1^  |H>rt«*  «lu  sud  (*st  |dus  ruri«*us4^  «*nror«*.  Il  «*st  im|N»ssiMr 
«l«*  n«*  |Mis  «*tr«*  tVa|i|N»  dr  la  lH*aut«'*  «l«*  S4*s  (*«»ul«*urs  «*t  d«*  la 
r«*t4*  «l«*s  suj«*ts  (|u'«*ll«*  r«*pr«Ntuit.  1^  |»arti«*  la  plus  «'l«*\tf 
|>n'*s4*nt(*  la  (Vw^  «l«*  J«'*sus-I!hrist  av«*<*  s«*s  «louzt*  a|M*»tn*s.  La 
taldi*  <*st  S4*rv'ii^;  l«*  \in  hrilli*  dans  l«*s  \t*rn*s  «fu'il  niugît 
J«*sus<('.lirist  ti«*nt  d'une*  main  un  rali«v  «*t  «l«*  l'autrt*  un«*  Ii4»slir 
ldan«*li«*.  Au  bas  «l«*  «*«*  tald(*au,  <»ii  d«*«*hiffn*  lt*s  mots  suivants 
«|ui  fonnai«*nt  sans  doute  «l«*s  v«*rs  . 

•  L'an  «lu  têlot  mil  cinq  ceou  aver  Ifeoir, 

îj»  prétrea  ooi  ceue  vrirt^rc  poicatr 

A  diiiB  oMllrc  et  le  patieur 
RepréacBUm  cummc  le  rédeiD|>(ror 

Atti  rlirHieo»  mo  cnrpt imlooDe  il  doonr 

Cl  quy  laloifne  t  donne. 

MommwunU  eiréU  ei  reUgims  de  Caméibet .  rot   de  M    L^  Saiie,  <«•• 
•ene  à  la  MMiuUièi|ae  puMiquc  de  R<Mien. 


—  17  — 

Dans  la  partie  inférieure  apparaît  une  procession  que  l'on  pren- 
drait volontiers  pour  celle  du  Saint-Sacrement,  si  une  vieille 
tradition  transmise  de  père  en  fils  n'en  faisait  celle  de  la  con- 
sécration de  l'église.  A  la  tête  de  la  procession  sont  deux  aco- 
lytes avec  surplis  à  grandes  manches  et  cierges  allumés  sur 
des  candélabres.  Ils  accompagnent  une  bannière  peinte,  qui 
flotte  aux  vents  ;  vient  ensuite  un  thuriféraire  avec  son  encen- 
soir, un  diacre  avec  sa  dalmatique  portant  le  livre  des  Évangi- 
les. Quatre  clercs,  vêtus  de  tuniques,  portent  les  bâtons  du 
dais  dont  le  fond  est  bleu  et  les  bordures  d'or.  Deux  prêtres, 
en  chasubles  antiques,  soutiennent  sur  leurs  épaules  le  bran- 
card sur  lequel  est  posé  le  Saint-Sacrement.  La  sainte  Hostie 
est  dans  un  ostensoir  en  forme  de  niche  soutenue  par  quatre 
colonnes  terminées  en  pointe  comme  des  clochetons.  Derrière 
le  Saint-Sacrement  sont  des  chantres,  le  livre  ouvert  et  la 
chape  sur  le  dos  ;  suivent  les  membres  des  diverses  corpora- 
tions, le  cierge  en  main,  la  toque  rouge  sur  la  tête  ;  ces  per- 
sonnages au  reste  sont  tous  des  gens  d'église,  car  tous  ils  por- 
tent la  tonsure  ou  petite  couronne  cléricale. 

On  dit  que  ce  sont  des  moines  de  Saint-Wandrille,  qui  sor- 
tent de  leur  monastère  pour  porter  le  Saint-Sacrement  à  la 
nouvelle  église.  On  reconnaît  en  effet  dans  cette  ville  le  Cau- 
debec  du  moyen-âge.  Voilà  bien  le  petit  clocher  de  la  chapelle 
Saint-Julien  près  du  moulin  à  tan.  Cette  tour  carrée,  c'est  la 
tour  de  Rouen.  Cette  tour  ronde,  c'est  celle  du  Havre,  aujour- 
d'hui détruite.  Ils  entrent  par  la  rue  de  la  Poissonnerie  et  s'a- 
vancent par  la  place  Saint-Pierre  ;  ils  longent  de  vieilles  mai- 
sons qui  ont  pignon  sur  rue  et  que  surmontent  des  flèches  et 
des  pyramides  du  xiv*  siècle.  Ces  deux  belles  fenêtres  ont  été 
restaurées  en  1594  par  les  Lemarchand,  peintres  et  vitriers  à 
Caudebec.  On  lit  dans  les  comptes  de  la  fabrique  :  «  Payé  à 
Richard  et  Jehan ,  dits  Lemarchand ,  père  et  fds,  vitriers  et 
peintres,  pour  avoir  refait  et  racousté  les  grandes  vitres  d'en- 
haut  proche  les  orgues  et  des  deux  côtés,  8  livres.  Jehan  Gos- 
sey,  serrurier,  fit  les  verges  et  fds  de  fer  destinés  à  tenir  en  état 
les  vitres  qui  avoient  été  racoustées  par  lesdits  Lemarchand.  » 

§    IV.    LES   CHAPELLES. 

Notre-Dame  de  Caudebec  possède  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles ;  nous  allons  les  passer  toutes  en  rewue  ;  elles  méritent 
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is 


|M)iir  la  plupart  lii*  fîirr  iioln*  alti*iilioii  i!rlli'  |»iir  lai|iif*ll«*  nous 
rommriMvrcms  rrtli»  rUnIr  i»?»!  «liMliff  il  la  Siiinlt*  ViiTp'.  Hlr 
(N*rij|N*  \v  rln*\fi  di»  ri*^li!M*.  Elli*  a  la  torm»*  h(*\ap»ii«*  vl  n»n- 
rprmt*  uni*  nit^nrilli*  rHi*l»n*  ilaiis  lnu^  U*s  fiavN  d'alnitour.  Jr 
\vu\  parliT  (lu  t'aiiKMix  ruI-ili'-lainiN^  qui  a  «*iivir(iti  4  nM*tm 
30  rriilim(*tr«*s  lii»  |iiii;;urur  * .  v't^i  %iTÎtal»li*iiii'iit  l«*  p\u%  pro- 
(lifniMix  |ii*iiit«'nlit'f|Uf*  nous  ay«»ns  ri'ni'ontn*.  ri  niMis  n«*  Niin- 
ni«*>  null«*nii*nl  Mirprih  di*  l'i^trft  (|u'il  pruiluil  sur  la  ina5ift«*  îles 
\isilt'urs  l't  (l«*  la  (rramlt*  ri-putatinn  dont  il  jouit.  On  ilit  |N>ur- 
tant  que  \rs  lioiiini«*s  <l«*  l'art  ni*  s'«'toniit*nt  pas  trop  ili*  ce  t^iiir 
(h'  forr<*.  thi  rarontt*  touli't'oi*»  (pi'un  ar«*liiti*«*ti'  \o\ant  un  jour 
rrtti*  i*tonnant<*  n'tonilMM*  «It*  \oAti\  s'iM'ria,  coniiin*  l«'  r4*l«*l>rr 
tiliristiipht*  Wrrn  ;  ••  Oudn  luf  inontn*  la  prfniirri*  pit'rn*.  pI 
j'aurai  liii*iitot  plarr  la  M^'oiiilf.  -  1  lit*  iuM-ription  luinulaire 
\trviviu\  t\\ir  i'riW  rUf  fH-mia Ht*' r^X  l'oMiYn*  <lt*  liuillatinit*  Ijh- 
ti'llitT.  Nnii?»  iif  p4»u\nii«  nou>  ili't'f iifln*  tl(*  <pit*lipii*>  iloutt'si  à 
vri  r^ard  ;  car  It*  travail  ipii*  iiniis  a\oiis  iri  soun  lt*s  \ru\,  niiuft 
paraît  appartenir  au  wi"  Mt*rli'  plutôt  «pi'au  w**. 

Trois  triirtrt'N  ('rlairfiit  rrttr  rlia|>fll(*.  t'.rllt*  du  fond  OftI 
niBMpiri*  par  la  rontrftaldi'.  tirllt*  du  iii»rd  |NisM*dt*  unt*  \i*r- 
rien*  ni»u\i'!li*,  t'aitt*  m  IHI'î,  p;ir  M.  \ou-Krnaut.  |M'intre- 
viTritT,  d«*  lioufii.  ¥.\U*  v\\  «'iitit'n'int'iit  <*oriNaiTrt>  a  la  vi«*  tU*  la 
S;iint«'-\  itTfZO.  tin  \  \oit  la  i'rrs»  ntatinn  ,  V  inwmiutti'fn,  la 
lêJiitatinn,  la  \fn\^*nnrr  tlti  San  fur,  la  t'utlt»  rn  Hfiifph  ,  la 
iU4  ri  finit  util  v\  la  U'trt  ttf  Mari''.  Mallii'iirfiisriii«'nt  !••>  (oiilrun 
Hi  sont  pAl«*s,  It*  d«*>Niii  nii'ditiori'  i-t  uiif  tniiti*  liriquftiv  do- 
niiiif  rfiiMMiddi*  tlii  taMi'aii. 

Li  fftirtri*  du  ('ôt«*  du  midi  «*>t  <*iiiifn'iut'tit  ronipos4'«*  il«*  vi- 
traux du  \\r  Niirit*  ;  mais  (V  sont  ilts  piin's  ««t  di*s  niorrraui 
div«*rs  coiisus  rns4*iiild«*  :  uuhx  »t  aiirr  rMA'u/Mr  jumiiut.  Aiiwi, 
on  y  tri»u\i*  d«>  tout.  in«*'nu*  di*s  (-|i«>m><%  iiitAplitaMt-^.  liitoiis 
rrpt'iidaiit  plusii*urs  arti'H  di*  la  \ii'  d»*  s«iiiit  .Nicolas:  son  rn- 
/iiiKv,  Aori  itniimilinn.  In  re\nrr^i'tinn  #/*■*  /r»/j.«  rl^rfn  ,  M}§rt 
ntiitr*»  il»'  In  fnmni*',  d'autres  mirai'li'Hdii  s;«iiit  et  riitili  %n  mort. 
Ailli'ur.N.  v'vsi  un  martyr  <|ut*  l'on  aHN4»niini*,  r'f>t  sitinti*  At;n^ft 

'  On  %ii«jit  amrrf'io  «ur  \r%  fjrr«  i|r  rr  prnlrniif  unr  fl«»ui«inr  d  rru»- 
•on%  ligtiraiit  \f%  âriiiotri  *»  «Ir»  ««-unfur«  qui.  par  lrur%  litjrralit^«,  ««airni 
aiilr  a  ri»ti»truirr  I'ckIim*  ou  la  diaprlir.  -  Mai«.  «lit  l^tib^  Mirllr,  r  rtairol 
•l«*«»i<:Br«  fie  f«irlaUi^.  ri  il  a  fallu  tnu*  W  rr^nr  tir  1  K^alit/  qa  iltfattrBt 
rlTar^«    • 


• 
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à  qui  Ton  tranche  la  tête,  c'est  sainte  Catherine  avec  sa  roue, 
et  enfin  la  Vierge  couronnée  dans  les  cieux.  Dans  le  remplis- 
sage sont  les  douze  Apôtres  portant  chacun  sur  un  phylactère 
l'article  du  symbole  qui  lui  est  attribué. 

A  côté  des  fenêtres  sont  deux  grands  tableaux  à  l'huile  don- 
nés par  le  Gouvernement.  Le  premier,  d'une  médiocre  valeur, 
représente  une  Anno?^c^a^ion  copiée  en  1842,  par  Charl^f  Vi- 
vien, sur  le  beau  tableau  de  Lesueur.  Le  second  est  une  Pré- 
sentation de  Jésus-Christ  au  Temple,  faite  en  1 845  par  Marzocclii 
de  Bellucci  ;  c'est  une  assez  bonne  toile  appartenant  à  l'école 
moderne. 

La  contretable,  que  l'on  remarque  dans  cette  chapelle,  se 
vovait  autrefois  derrière  le  maître-autel.  C'est  un  travail  du 
XVII®  siècle,  qui  fut  fait  à  deux  reprises  différentes  par  la  main 
du  môme  ouvrir.  Le  tabernacle  avec  ses  statues  a  été  cons- 
truit, en  1636,  grâce  aux  libéralités  de  M.  André  Lepicard, 
conseiller  du  roi  et  procureur  de  toute  la  juridiction  de  Cau- 
debec  et  de  demoiselle  Jelianne  de  Caumont,  son  épouse,  par 
Michel  Lourdel,  peintre  et  sculpteur  de  Rouen,  pour  le  prix 
de  1,150  livres. 

La  partie  supérieure  possède  quatre  colonnes  torses  corin- 
thiennes avec  entablement  et  un  tableau  représentant  une 
Assomption.  Cette  peinture  fut  exécutée  en  1637,  des  deniers 
de  la  fabrique,  par  le  même  artiste,  pour  une  somme  égale  de 
4,150  livres  *.  On  aperçoit  sur  cette  contretable  les  armoiries 
de  Caudebec  (deux  éperlans  d'argent  sur  champ  d'azur)  et 
celles  de  la  Normandie  (de  gueule  à  deux  léopards  passans). 

On  remarquera  encore  dans  l'abside  quatre  socles  de  statues 
du  xvi^  siècle  ;  une  piscine  avec  crédencc  de  la  même  époque  ; 
un  Jonas  en  albâtre  trouvé  dans  l'église;  et  enfin  quelques 
pierres  tombales  dont  les  inscriptions  sont  presque  entière- 
ment effacées  ;  on  lit  cependant  encore  sur  l'une  d'elles  le  titre 
du  mort  dont  elle  couvre  les  restes;  c'était  un  vicomte  de 
Caudebec. 

Mais  la  sépulture  la  plus  remarquable  est  celle  de  Guillaume 
Letellier,  architecte  de  l'église,  qui  fut  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle et  dont  l'inscription  suivante,  placée  sur  les  murs,  garde 
le  souvenir  :  ^ 

•  Archives  de  la  fabrique  ;  —  ms.  dé  M.  Le  Sage  ;  —  ms.  de  l'abbé  Mietic. 
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Outre  la  légende,  on  voit  sur  la  pierre  divers  emblè- 
mes relatifs  à  rarchitecture.  Le  maître  maçon  de  Caudebec 
est  représenté  sous  forme  de  squelette,  tenant  a  la  main  une 
équerre  comme  Jehan  Libergiers  à  Reims  ^  et  Alexandre  de 
Bemeval  à  Rouen  2.  Puis  sur  un  rouleau  l'église  est  figurée, 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  avec  son  clocher,  ses  chapelles 
et  ses  dix-neuf  piliers,  dont  un  seul  la  termine  au  chevet.  Au 
bas  sont  une  truelle  et  un  marteau. 

Si  cette  pierre  était  du  xv*  siècle,  elle  serait  fort  précieuse  ; 
mais  nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  savons  d'abord  qu'à  cette 
époque  l'église  de  Caudebec  avait  quatre  chapelles  et  deux  ar- 
cades de  moins  qu'aujourd'hui.  En  outre,  le  manuscrit  de 
l'abbé  Miette  nous  apprend  que  la  pierre  d'à  présent  n'est  plus 
la  même  que  celle  d'autrefois.  L'ancienne  fut  brisée  vers  1815 
par  le  déplacement  d'un  confessionnal.  «  MM.  les  Marguilliers, 
«  dit  le  vénérable  chroniqueur  ecclésiastique,  si  jaloux  de  l'em- 
«  bellissement  de  leur  église,  n'en  feront-ils  pas  graver  une 
«  autre?  C'est  une  justice  qu'ils  doivent  à  Guillaume  Letellier, 
«  qui,  d'ailleurs,  peut  être  compté  au  nombre  des  bienfai- 
«  teurs  3.  » 

Il  est  donc  évident  que  cette  pierre  date  de  notre  siècle. 
Mais,  dira-t-on,  c'est  une  reproduction  fidèle  de  l'ancienne? 
Nous  le  présumons  sans  l'affirmer,  car  nous  savons  combien  en 
1820,  à  Caudebec  comme  ailleurs,  on  était  peu  attentif  aux  faits 
archéologiques  et  peu  scrupuleux  sur  le  chapitre  des  reili- 
tutions. 

Je  vais  plus  loin  ;  j'ose  affirmer  que  l'inscription  placée  pri- 
mitivement par  les  marguilliers  ne  le  fut  guère  qu'au  xvi®  siè- 
cle, après  l'agrandissement  et  l'entier  achèvement  de  l'église  ; 
car  pour  dire  qu'il  l'avait  conduite  jusqu'à  l'O ,  il  fallait  bien 
qu'elle  s'étendît  plus  loin.  Or,  nous  savons  positivement  qu'elle 
a  été  allongée  en  1517  :  donc  le  plan  tumulaire  n'a  pu  être  fait 
en  1484.  Du  reste,  nous  avons  là-dessus  les  aveux  de  M.  Le 
Sage  qui  déclare  être  l'éditeur  de  la  figure  funèbre  et  de  ses 
accessoires. 

'  La  pierre  tombale  de  cet  architecte  de  Saint-Nicaise  de  Reims  est 
maintenant  dans  la  cathédrale.  —  '  Dans  une  des  chapelles  de  Saint-Oaen 
de  Rouen.  —  '  Ceci  était  écrit  vers  1820.  Une  note  marginale  postérieure 
au  ms.  ajoute  :  «  Cette  pierre  sépulcrale  a  été  refaite  et  replacée.  »  —  Ms. 
de  rabbé  Miette,  chez  M.  Le  Sage  à  Caudebec. 
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T«Miti*tni<^  t  l't.iit  un  ^niml  artistf  rt  un  tcr\(-nt  t.itlii»li«|iii* 
«|Uf  (înillaunit*  LrlrlIiiT.  «'Il  son  \i\aiit  fntintr^  de  /'«rurrr  de 
tnachifnnerif  di*  .Notn*-l)aiiit*  do  (.autlrlM*<'.  A  son  lit  ilt*  mort, 
m  rmitinauMNCv  tle$  ijrttutis  htm*  #/»#*  /mit  luhtftftnftâ  arant 
Miii  irrjHiM  il  annt  n'ntJt  il'tfcfllr  r'tfttx»',  niniini*  aii.vsi  d^M  hi^n» 
et  farrurs  à  iiti  fntU  /Mir  l^s  panns%trns,  mtnuitm  *'{  hahitnn4  de 
Cttuflrth^r,  il  li*^ui*  l't  (lt»niit*au  tri'Mir  unr  r«*nt(*<i«*  M-pl  m»Is  %i\ 
cii*ni(TN  sur  la  niai.son  (juil  iNiNsnlait  tlans  In  liwttf  dr  ta  IOm* 
fHir  tlfrani  /«*  iHir^ment  du  Hmj  nostre  tfirf.  C«*tt«*  liiaiMMi,  «|u'il 
habitait  vi  oîi  il  i'>t  mort.  s«>\oit  «'nrori'  (lauM  la  nir  di*  la  \U*ie. 
VÀ\v  l•^t  (lan>  un  rtat  ii«'*pliiraMi*. 

Kn  rrtour  <i«*  tftti*  donation,  il  d<*manda  (|Ut*  M»n  cor|i^  (M 
iidiuni**  ou  l'UltTH*  rn  Ui  dit»'  r'ifith^,  ^n  In  iinind^  chtijprUe  tie 
\olrt  Ihnnt'  iln  dit  h*-».  S*tu  UU  \  ajouta  |N>ur  ronditi(»n  que 
r«ui  tarait  nit'ttri*  nu  appo^rrrn  tp-fll*-  rhnjf^H^,  »-u  hnt  rnnrrna- 
tdr,  un*'  /pitnfthr  mtrrutirr  de  it  prêsmi  don  pour  m  /tre  mé^ 
tnnire  ù  \y'rprtmt^ . 

La  iKiroisM*  arquitta  tout«'>  (*i*n  ol»li^alii»n>.  Depuis  rr  trni|n» 
on  a  pu  lin*  sur  son  (innrc  mèiui*  Ir  nnin  du  ^TUid  mailn*.  et 
r't'tait  justirr  Mais  la  rtT'fUiiN'iisfi'^t  loin  dt*  rr)Njndrt' au  int*- 
riti*.  Nous  \iiudrions  «pi'uin*  iii'^rription  uidiquat  à  l't-tranfftT 
riiunddt*  niaiMin  «pi  ii..li»Ia  In-nlf  an^  rrt  honinit*  !m|M'rit*ur. 
*'t  <|u«*  la  ru«*  ou  «  rttc  maison  s<*  \oil  fUi  i>r«'  lût  haptiM.*t*  do 
MJii  noiri 

ilk  rhapfllf  .pli  \U'n(  «'iisiiitf  «-Nt  ci'lli'du  St-pulrnv  ti't-st  uut* 
di-s  plus  Im-IIin  i\v  1  r;:li^«'  r'i*>l  au'^si  ifllf  «)iii  pn»duit  I  i-lfft  It» 
plus  j!i\sti(p:(*  I..1  \oùti'  l't  li's  d«'U\  ti*ni''tri*s  appartifiinnit  au 
Nt\lf  pi'ÏNin.iti«pif.  ainsi  ipii*  \v  lfalda<piin  f*n  puTn*  <pii  n»u\n* 
Ir  tomlHMii  lUi  Sau\rur  Tt-dais  %'-s\  il'un  tra\ail  adinii.il»l«v  Li*^ 
«|J:;\t'^  siiii\rfi:l  uariin'^  ilf  «rtM  IhIn  i-l  d«'  |futllt'%  d»*  «lirntv 
l.i's  roiitrrti>n^  >«*iil  rou\«  Ils  d(*  uirlifs  a\i*f  *«t.ilut-t(«'s,  dais  ri 
p  lia'  l<--^  l  il  (  Itri^t  i-n  rroiv  surnionlt*  <  i*  Immii  niorrrau.  fpii 
lui  n-staup- 1  n  \XV}  par  M.  Vina\  .  M  L«*Saj;i'  <-ons«irra  à  o'tlr 
iMiiin*'  o  u\ri-  uni*  viri::iir  d^  m\  a  si  p(  («-nlN  Iraiirs. 

Sur  !••  ri  ri  uni  i->i  rourlir  If  Sau\«ur.  li's  j.inilM*s  nut*s  H 
aNsi'/  mal  jflii's  l.i*  «  orps  •  st  iluiii'  iiii'iIum  r«*  lartun*  .  mais  la 
(«'•II-  l'NÎ  ftlrini'  dr  doiilfur  «i  ilt-  in Mc^m-  Il  a  lallu  un  M*nti- 
fiii-iit  rlifftit-n  liu'ii  prott»iiil  poli!  pfiitluin'  iviw  iin.i^c.   lU'ttr 

ti*tr  f>|  M  hi-lli'.  SI  dril   ri-lll-  di'  toUl  ir  ipii  I  flitoun*.  «{Uf  l'on 

t-s|  tniif  dt*  f  roiir  i|u  tdlf  n  •  ^t  pas  du   nirm*'  a^tl^tl^    A  rtiup 
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sûr,  elle  n'appartient  pas  h  la  même  école  que  les  sept  autres 
statues,  toutes  d*un  mauvais  style,  et  qui  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  siècle  de  Louis  XIV.  On  y  voit  la  M^eleine 
et  Joseph  d'Arimathie,  Marie-Jacobé,  saint  Jean  soutenant  la 
Sainte-Vierge,  Nicodème  et  Marie-Cléophé.  Ce  groupe,  qui 
provient  de  Tabbaye  de  Jumièges  est,  dit-cm,  l'œuvre  des  Re- 
ligieux. Jumièges  a  fourni  encore  à  cette  chapelle  un  bon  ta- 
bleau représentant  une  Cèrie.  Quelques  débris  du  grand  monas- 
tère se  sont  ainsi  arrêtés  sur  les  bords  du  fleuve  ;  pourquoi 
faut-il  que  nous  en  ayons  laissé  d'autres  traverser  la  mer? 

Le  peuple  a  une  grande  vénération  pour  cette  chapelle  ; 
partout  l'homme  souffre,  et  partout  aussi  il  a  grande  dévotion 
à  la  souffrance  et  à  la  mort.  Au  xvi®  siècle,  cette  chapelle  était 
très-fréquentée  surtout  pendant  la  Semaine-Sainte.  Dans  les 
comptes  de  1584,  nous  voyons  la  fabrique  payer  une  somme  à 
Jacques  Savalle  pour  refaire  le  candélabre  de  la  chambre  du 
sépulcre  qui  avait  été  rompu  \e  jeudi  absolu,  et,  en  1601 ,  nous 
voyons  payer  Jean  Lemarchand  pour  avoir  «  raccousté  »  l'image 
de  VEcce  Homo  du  sépulcre  rompue  par  les  t^ndans  au  sépulcre 
le  jeudi  absolu . 

Cette  chapelle  fut  fondée  et  dotée  au  x\®  siècle,  comme  on 
le  voit  dans  une  liasse  de  titres  conservée  aux  archives  départe- 
mentales.'Ses  revenus  consistaient  surtout  dans  la  Franche- Va- 
vassorerie  de  Collemont,  située  sur  la  paroisse  de  Doudeville, 
et  long-temps  nommée  le  prieuré  de  Collemont.  Aussi  le  cha- 
pelain du  Saint-Sépulcre  portait  ordinairement  le  nom  9e 
prieur  de  Collemont.  Parmi  les  titres  de  ce  prieuré,  il  en  est 
qui  remontent  à  1 396  et  a  1 487.  Nous  voyons  figurer,  en  1 468, 
une  damoiselle  Louise  de  Longchamp,  dame  de  Doudeville,  et 
patronne  du  prieuré  de  Collemont.  Le  22  aoû:  1482,  le  prêtre 
Philippe  Leroy,  mu  de  dévotion  en  Thonneur  et  révérence  de 
la  bénoite  et  glorieuse  Vierge  Marie,  raèn:  de  ;iovfe  Rédemp- 
teur et  Sauveur  Jésus-Christ ,  au  nom  de  laquelle  l'église  de 
Caudebec  est  fondée,  donne  une  terre  k  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre.  Une  pièce  de  1601  montre  Nicolas  c'e  Pouliguer,  cha- 
pelain du  Sépulcre ,  donnant  a  l'église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  Caudebec,  la  Franche-Vavassorerie  de  Collemont, 
du  chef  de  la  seigneurerie  de  Doudeville;  les  charges  de  ce 
bénéfice  consistaient  en  une  messe  basse  à  dire  chaque  se- 
maine à  la  chapelle  du  Sépulcre.  En  1614  les  chanoines  de 
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rii-vNi>  IrvToiirs    iioriiiiii-nt  .  an  liriirlii  **    <!«*  r(»llfiiMirii .    un 

i*M*oli«T,  rtlliliallt  v\u*l  U*s  Jrsililrs  <!«•  lifilli'li.  ri  dt'ja  |Mi|inil 
(Ir  h  clia|N*ll«*  ilii  Sitiiil  S('|miI(Ti'  <1i*  raiidflMM*.  Il  \a  sans  «lîrt* 
qu'il  faisait  an|iiitti'r  U*s  mf>s«»s. 

A  lalit''\oluti<>iif)ii  lit  aiiiliNtrirI  licr.aiiy  iiiii*\t'nti*  (l«*s  |iit*n«, 
vi  au  flÎNtrirt  <lf  l!aU(l«*lM*r  Y\«*tot  un  in\fntairt*  dt^  titri's  «lu 
|irit*urr  (h*  (!oll«*iii«)nt.  L'i  niaiMUi  t*t  Irs  Irrr^H.  \rn«lu«*^  l«*  2K 
fcvritT  1791,  furrnt  artirlr«^  1i..'iOO  f.  par  un  noninit*  Amaml. 
Li  liasM»  ili's  |MiN'i»%  anrirnnt's  lut  <|t»|H»s4*'i'  auv  arrliivfH»  ».  Tel» 
|iiri'nt  lis  (li*niii*rs  arti*s<lt*  la  vif*il<*  rt*  briiêlin'  ('n'l«*sia>ti(|Ui*. 

Li  siirriNtit*  est  ran(*i«*nn<*  rlia|H*ll«'  ilt*  SaintMrolas.  F'Ili*  a 
(lru\  r«*ni*trt*s  rn  Nt\l«*  |»ri>uia(i<|U";  fllr  <*>t  tnutt*  nM*<Mnt*rti* 
ilr  |M)i!MTit*>  lit*  f*lit'iit>  venant  «1**  l'ahhaM*  ilt*  Saint* Waihlrillt*  ^. 
Lr>  (*^li.si*s  fl«*   la  Si'iiii'  m*  miuI  ^nrir'llit*^  ilt*>   ili*|Miuilli*>    tlt*» 

IIHMia?»l*'n*S  ^itU«'•^  SUT  m*n  lionU 

(!lia|M'llf  Saint  JtMii  liaptisti*.  —  St\l«*  |>ri*iniati(|U(v  —  La 
lionlun*  (It*  la  trnrtn*  a  t'*t«*  pfinti*  m  ^ris^iillf,  on  lit  au  milif*ii 

l*«r  le*  troubles  rn  l'an  rinq  rrot«  M»tiaiitr  ri  ilr-ni 
Lr  iloufp  mai.  rr  me  «rmblf , 
Fnrent  ilrtruiu  nou^raiit  i*t  «irut 
Mrublr^  ri  >iirff  tout  rn«riublr. 

Mai«  le  iMin  Dieu  ^in  IihiI  ra««einblr 
A  fait  qu'en  l'an  «Hiante  et  «it 
Ile«  ilenten  ania«*e«  rn*rmble 
Du  ifr«(ir  «ml  elr  ra«*i*    1.W5  '. 

H|i  M»it  Mir  It' niiir  un  (IfihT  rlit*/  Sirnnii  Ir  lt*|>n*ii\  t-t  uni* 
Madflfuit' ilii  wif  sirrlf  a'^M*/  ruri«*us«».  Kllr  port»*  rnllirr  ft 
^a.M*  aux  p.irtuniN.  Kllr  pro\ifnt  di*  Juinii*;;(*N 

tilia|H-llr  SaintNirnl;iN,  —  ancif'iinniii'nt  Saiiit-INiTn*  — 
Stxlr  pi'isinatii|iit>.    I.r  ri-inpli>s;i|:»'  dr  la    l«ii»"trr  r^t   r«doriê, 

'  Ihtmitnft  miitunaur  d^  prtmi/re  onçme.  di^irift  <le  On}.  -^  '  <Hi 
ir«»u«<*  etfalemrnl  «lan*  la  «arri«lir  il  Y«rii>t,  <lr  furt  lirlle*  armoire*  de  rlifae, 
qui  |ir«i«iiiiiirni  au%«i  de  Saint* Wandrillr  l>«  «eu I pi ure%  doivent  ap|iarle- 
nira  la  lin  du  %%ir  *ir«le  ou  au  «oïDmenrrnient  du  l%lll*  ^  IVndaai 
le*  année*  15415  et  iHM,  on  %  «m-i  upa  atinenieni  a  reparer  le*  i|r*a»trea  4e 
1562.  €JT  tiou»  lrou*on*  dan*  lr«  O  ir.;.%«'*  tie  la  fabrique  de*  niarrbe*  pa*- 
M^  é\ci  Marsurrin  (•uilhoue*i  n  K«rard.  |M-intre«-\errier*  de  Rourn,  p«»iir 
la  rr^tauraiion  de*  fendre*,  ri  de%  *i>ninie*  |M*mi  a  l^urrn*et  a  IJIiri*l4iplie 
Hfllrnffrr.  ima<inier«.  qui  reparent  le*  imagr*  i|r  *ainie  Anne  et  aatret. 
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mais  les  compartiments  sont  de  verre  blanc.  On  voit  sur  les 
murs  quelques  armoiries  de  seigneurs. 

Chapelle  du  Saint-Esprit.  —  Fenêtre  et  voûte,  style  prisma- 
tique. —  Piscine  du  xvi®  siècle.  —  Les  boulangers  y  font  leur 
confrérie.  Le  remplissage  de  la  fenêtre  présente  des  anges  et 
des  armoiries,  mais  les  compartiments  ne  renferment  que  des 
fragments  brisés.  On  y  reconnaît  un  saint  Jean-Baptiste,  une 
Sainte-Vierge  avec  TEnfant  Jésus ,  le  Sauveur  montrant  ses 
plaies  à  saint  Tliomas,  et  une  image  de  la  Sainte-Trinité.  Les 
bordures  fleuries  ont  été  refaites  au  xviii®  siècle  aux  frais  des 
boulangers,  comme  on  peut  le  voir  au  bas  :  «  Les  vitres  et  le  fil 
d'archal  de  cette  chapelle,  qui  avaient  été  rétablis  par  les  séants 
d'icelle  en  l'année  1566,  ont  été  par  eux  réédifiés  en  l'an  1758. 
Jean  Thorel,  échetin.  Lebrun  pinxit.  » 

Ce  Lebrun  était  un  peintre-verrier  établi  à  Caudebec  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle.  Il  demeurait  rue  de  la  Halle,  dans  une 
maison  en  bois  toute  couverte  de  sculptures  et  de  statues  de 
Saints.  En  1838,  cette  maison  était  devenue  un  magasin  à  plan- 
ches, et  peut-être  n'existe-t-elle  plus  aujourd'hui.  M.  Le  Sage 
a  vu  Tatelier  et  le  fourneau  de  cet  artiste  en  1788,  et  actuelle- 
ment encore  il  possède  un  recueil  manuscrit  contenant  les 
procédés  dont  il  se  ser\ait  pour  peindre  sur  verre.  Lebrun  n'é- 
tait pas  dessinateur  ;  il  se  contentait  de  calquer  les  dessins  des 
autres.  Outre  les  bordures  de  l'église  de  Caudebec,  on  voit  en- 
core de  ses  arabesques  dans  les  églises  de  La  Frenaye  et  de 
Saint-Nicolas-de-la-Taille.  Elles  datent  aussi  de  1756  et  de  1758. 
Hyacinthe  Langlois  cite  Lebrun  dans  son  Essai  sur  la  peinture 
sur  verre.  C'est  bien  le  dernier  des  peintres-verriers  dé  Caude- 
bec, et  il  en  termine  honorablement  la  liste. 

Vient  ensuite  le  portail  du  Marché  qui  appartient  au  style  du 
xv«  siècle.  Les  vitraux,  assez  obscurs,  ont  été  restaurés  en  1748, 
sans  doute  aussi  par  le  peintre  Lebrun. 

La  chapelle  Saint-Laurent  doit  appartenir  au  style  k  tores  du 
XV*  siècle.  On  le  reconnaît  aux  chapiteaux,  aux  colonnes,  à  la 
piscine  et  à  une  partie  de  la  fenêtre.  La  voûte  cependant  est 
prismatique  ;  on  y  voit  des  bancs  de  pierre  et  un  tableau  de 
Radou  de  1836. 

Le  clocher  remonte  évidemment,  quant  à  sa  base  du  moins, 
au  XV*  siècle;  ce  qu'atteste  l'inscription  suivante  qu'on  lit  sur 
le  tympan  : 


—  ili  — 

l.'âfi  aiil  quairr  rrnu  %inKt*it 
Fui  cr%ir  urf-rj  riiaiiiirnri*r 
Saiilr,  hirUf  liirn«,  iMinnr  «ir 
A  birnrailfur*  ri  l'iruli*. 

Li  |N)rtt*  o^i\ali*  i|iii  Miit,  tout  orii«*t'  i\v  t'i*iiilla|St*s,  t*^|  i' 
IrtV  <lu  vi^stiain*  d^s  nitaiits  lii*  rturiir  rt  tlii  Irrxir  <!<*  l'é^lbr. 

Piii^  \it*iit  la  rlia|H*lli*  Saiiit-Fraiivois.  S;i  \nùiv  %^i  prÎMiiati- 
(|iif.  niaise  irs  murs  m»iiI  nriirs  dr  ri>N  t<in*>  du  %\r  sirrli*,  que 
Ton  n  iK-(»ntri*  à  Saiiit-I<fni\  <lr  l)i»'|>|H>  l't  au  itortail  dt*  lille- 
lioniir.  I^*s  mi*iii>au\  d«*  la  tfiit'tn*  paraisM'Ul  avoir  «*t«*  laits,  rn 
I6U5,  dans  li>  st\U'  i\v  .\nir«'-l>anii*  ctu  lla\ri*.  Ia*  \itrail,  re»- 
taun*  i*n  lN|i,:iu\  frais  du  lrrM»r  i*t  du  di'parti'Mirnt,  i*st  %Gri- 
laldi*nii'iit  iiiaf:nili<|ur  ;  lf>  auii^  d»*>  arts  doi\rnt  dr  \i\«*A  ac- 
tions di*  ^ràf't'N  piiurrr  Ihmii  tra\ail  à  M.  You-lit*naul,  |M*iiilre* 
\iTrirr  ilr  Houi'ii. 

Il  rt*|»ri*?M'iit«*  la  Saïuaritaim*  rt  la  Ffiunir  aiiulti*rr;  !•■»  co- 
loniirs  (il*  l'i'ditirt*  Miiit  iiiaj(*^tuiMiM*?^.  Un  Idànicni  |»«'Ul-«**tri*  la 
raideur  il«*s  \i*ti*inriit>;  mais  la  rirlu^M'  di*N  «'ti»t1«*H.  la  \i\aritc 
d«*s  mulinirs  raclirtt^iit  lar^fUirnt  («•  drlaut  Lo  rrniplis^age 
i\v  la  t'riirtrr  «*>t  (K*ru|M*  |»ar  uiif  Traiisli^ruration.  <Mi  \(»il  atlsaî 
dans  crtlt*  (*lia|N'llr  unr  ji»lii'  piMiiii*  hii'ii  d(Vou|MM>  daiit  le 
htvit*  dr  la  lt«'iiai>siUi«'i'. 

• 

Li  ('lia|N*lli»  Sainl-<tudlaumc'  ihins^mIi*  di's  li>rt*n  (pu*  jt*  rn»ift 
|Mi>t4Tit'urs  au  %\*  mim'Ii*.  Li  \oûtf,  la  |>is4*iii«*  (*t  la  t'fni'tn*  in- 
di(|Ui*tit  la  lin  du  t\r  sifcli'.  {'iw  UrWr  Im^'^lri*  cilairi*  (*t*ll«* 
rha|M*lli'  :  dans  h*  haut.  (''«*st  Moisr  ri*<'r\aiit  Ifs  Taldi's  df  la 
Loi.  tandis  (|Ui*  li*  |m*u|iIi*  m*  |in»^tt'rn«'  df\ ant  \r  \rau  d'iir; 
l)i«*u  ap|>arall  à  Moim*  dans  li*  huisMin  ard«*iit .  fM'ndant  (|u'il 
f(ard(*  li's  tr«»u|N>au\  di*  Jctiiro.  haiis  \v  bas.  snnt  di'U\  ^ramb 
suj(*t.s  :  la  mann«'  lond»anl  dans  li*  d*''s«Tl  i*t  Ir  |iass;t;;i>  di»  la 
Mit  li«iu^(*  |»ar  Pharaon;  h*s  rl^\|ilifns  M»iit  rnk'loutis  daim 
1rs  lliits  s^m;;laiits  ;  h-  Km  m*  noit*.  la  couronna  sur  la  UHe.  On 
lit  au  lias  «  —  |>ri's4*nt«*  (*n  l'an  (*in«|  (*«'nl  trmtt*  (|uatn*  \fr 
'  Hohi'rt  lias(|ut>l(T  «^scuyrr.  s4-i^n«'ur  df  V«*rti»t,  lii-uirnanl- 
'  fsriicral  df  la  \i('omtf  d«'  (!audflH*(*.  ft  danif  liousS4*hn.  m 
«  tfuimf .  •  r'fst,  tant  s^ius  h*  ni|»|Nirl  du  dfssin  ipif  |M»ur  U 
rirhfSM' dfN  fi»ulfurs,  uuf  (h's  plus  hfllfs  \i-mi'n»s  «pif  |n>»- 
s4Mlf  la  Hauli^Nomianditv  Li  rt*siaurati«»nipn  fu  a  vW  t'aitf  fn 
IK4I.  sous  In  din*<*tion  d<*  M  Oiaillf.  par  M  ^ou-Rfnaut.  n** 
laisM*  rif II  à  dfsîirtT 
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Parcourons  maintenant  les  chapelles  du  côté  nord.  La  pre- 
mière que  nous  trouvons  au  bas  de  l'église  est  celle  de  Saint- 
Simon  et  Saint-Jude.  Les  fonts  y  étaient  placés,  il  y  a  vingt 
ans.  Us  sont  maintenant  à  la  seconde  colonne  du  côté  gauche 
de  la  nef,  comme  en  1740.  Nous  sommes  fâché  de  toutes  ces 
allées  et  venues,  et  nous  leur  conseillons  fortement  de  rentrer 
dans  la  chapelle  qu'ils  occupaient  d'abord  et  d'.où  ils  n'auraient 
jamais  dû  sortir.  Cette  chapelle  est  ornée  de  tores.  La  voûte, 
la  piscine  et  la  fenêtre  trahissent  la  Renaissance. 

Le  vitrail,  restauré  en  1841  par  M.  You-Renaut,  est  très- 
remarquable;  il  renferme  l'histoire  complète  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Dans  le  remplissage,  on  voit  l'ange  annoncer  à  Za- 
cbarie  la  naissance  de  son  fils  : 

A  Zacharie  au  temple  PAnge  dit  : 

Ta  femme  aura  un  flls  ;  Dieu  Ta  prédit. 

Sainte  Elisabeth  reçoit  la  visite  de  la  Sainte-Vierge.  Viennent 

ensuite  la  naissance  et  l'éducation  de  saint  Jean-Baptiste.  Sa 

mère  est  couchée  dans  son  lit.  On  fait  manger  l'enfant  près 

d'elle  : 

Lorsque  l'EDfaDt  Tint  au  monde  en  ce  lieu, 

Chacun  rendit  grâces  à  Dieu. 

L'enfant  est  présenté  au  Temple  par  son  père  qui  tient  un  pa- 
pier sur  lequel  est  écrit  :  «  Johannes  est  nomen  ejus.  » 

Montrant  quUl  soit  prophète  de  regnom, 
Son  père  écrit  rue  Jehan  aurait  nom. 

Le  saint  proche  et  baptise  les  peuples  dans  le  désert  : 

A  ses  sermons  éloquens  et  diserts 
Plusieurs  il  a  baptisés  au  désert. 

Il  baptise  Notre-Seigneur  : 

Depuis,  ainsi  que  texte  saint  écrit. 
Dedans  Jourdain  baptisa  Jésus-Christ. 

n  est  mis  en  prison,  les  fers  aux  bras  : 

Hérode  adont  adultère  et  infâme 
L'emprisonna  au  vouloie  d'une  femme. 

On  lui  tranche  la  tête  devant  la  table  d'Hérode  : 

Hérodias  en  quel  festin  et  feste 
Voulut  avoir  le  cheffe  du  prophète. 

Ses  disciples  recueillent  son  corps  dans  un  suaire  : 

En  hymne,  chants,  cantiques  et  accords 
Ses  disciples  emportèrent  son  corps. 


ÎS 


|K>ur  la  |ilii|»art  t\v  tiirr  iioln*  att«*nlioii  M\v  par  lai|iii*ll«*  nous 
r<iiiiiiiriir«T(»n*i  ri*U«' rludt*  i*st  (ledit*!*  a  la  S;iiiiti*  ViiT^i*;  elle 
iMrii|M>  It*  rlir\4*l  (i«*  l'(*f;liM*.  Klli*  a  la  t'oriii«*  h<*\a^'iin«*  i*|  ivo- 
frrmt*  iirip  nirncilh*  r<*l(*lin*  dans  Unis  \v>  |»a\s  d'alriituur.  Jr 
v«*ii\  (KirliT  (lu  tiiiii«>u\  ('ul-(l(*-laiii|N*  (|iii  a  i*ii\in»ii  4  iim-Uts 
.'io  (•<*iitiiii(*tr(*s  (II*  li»ii^'iit*iir  * .  r'(^l  \fritahltMiiciit  1(*  plus  pro- 
(ligirux  pi*ii(l<*iitit'(|Ui*  llflll^  a)(iiis  ri'ii(*«»iitn'' .  et  iiniis  m»  m»iii- 
lll«>^  iiulh'Mii'iit  Mirpri>  ili*  \\*th*{  (pi'il  produit  sur  la  ma.v^*  ik*» 
«isii(*urs  et  (If  la  grandi*  n-putalimi  dont  il  jouit.  Hn  ilit  |H»ur<- 
tant  (|U(*  li'H  lioninii*s  di*  l'art  ii<*  s't'li»iiiii*nt  pah  trop  dt*  ri>  tiHir 
di*  ton*!*.  On  r«iront«*  toutdoiN  4|u'uii  anliitiM'li*  \i»\aiit  un  jour 
('('tt«' ctoiinaiitr  rt'tondM-t*  de  \oi'it**.  s'i'cria,  coninic  It*  (*clrhre 
(!liriNlt»plif  Wrcii  ;  •  Hu'oii  ini*  inoiiln*  la  prfniifn*  pirrn*.  et 
j'aurai  lM(*nt«'»t  plact*  la  M*4*ondi*.  -  Ini*  iiiM-ription  tuinulaire 
prt'lmd  «pit*  (ottr  r/«-/'/»''Mf/'iN(«*  f^t  ro'uvn*  dt*  tinillaunn*  ïj^ 
ti'IliiT.  Ni»u>  lit»  pou\ons  llou^  di'trndrt*  di*  ipit*lipi«*>  dout4*ji  à 
n*t  «'fzard  .  car  1«*  (ra\ail  *\ur  noUsa\oiis  iii  mmin  l(*>  >(Mi\,  nous 
parait  app.irti*nir  au  :i\i''  mitIi*  plutôt  «pj'au  w*". 

Trois  triirtn'^s  cclairt'iit  cette  cliapfllt*.  r.i'llt*  du  fond  rsl 
mRs4pii*e  par  la  ('oiitr«*taiil«*.  (iclle  du  nord  posM*dr  un«*  ver- 
rière niMnelle,  faite  en  IH|.").  par  M.  \ou-Kenaul.  |N*intre» 
\errier»  tl«*  liout*ii.  Klle  «•^t  entièrement  ronsarre**  a  la  \u*  de  la 
Saillte-Vierjre.  Un  \  voit  la  l'rr\*nhttntn  ,  \  intiowtittittn,  la 
I  iffj/#f/i'iii,  la  \*iisuinr*-  fin  >'|ijr#iir,  la  f'mi*'  t'u  h'.tfifpt*  ,  la 
pHrifirtitionvi  la  l/'ir/f/^*  Man*^.  M.dlieureusenient  li*^  <  ouleurs 
on  sont  |iàles,  l«*  d«>«>ui  médiocre  et  une  teinte  liri«pietee  do- 
mine rt*nM*inlde  du  tableau. 

Li  l'enètn*  du  côte  du  midi  est  eniierenieiit  com|M»M*e  de  %i* 
traux  ilu  \\i*  siècle:  inaiN  ce  sont  de^  pims  i-t  de^  inorceaul 
divers  courus  ensi'inide  uhuk  »'(  nli^r  n^smtur  juttittu*.  AuMÎ, 
on  \    troU\e   de   tout,    même   des   (||ltM•^    ine\plM*al»le^.    tiilolift 

cepentlant  pluMeupt  ai  ti">»  de  la  \ie  «II*  saint  .Nic<das  :  «on  rt^ 
fiinr^,  Mi,n  n/dinatutit,  hi  rfsHrr*itinn  df%  Inn^  rUrfM  ,  MifTt 
tiiuTf  d^  ht  fant'h^,  d'autreN  nnra<iesdu  ^^uiii  et  enfin  un  m*trt. 
Ailleur>.  c'e^t  un  mart\r  «pie  l'on  aNsounne.  c'e%t  Miute  Afrnèft 

'  On  %o%  jii  ènXttttw  «ur  lr«  firr«  i|r  rt  («rii  Irohf  un«*  i|4»Uf  linr  d  «rn». 
too%  fîfiirtiil  \r%  ariivuri  *•  <lr«  w  unnir*  f|ui.  par  Irur*  litjrr«h(^«.  iiairni 
•iik  •  roiittruiri*  I  nrliu*  ou  1j  rhji|M*l!r  •  Mjo.  ilit  1  4l>ti^  MirUi*.  r  ruienl 
aftfticsrt  de  («wUlii^.  ri  il  a  f^ilu  %n\»%  W  tf^tit  dr  I  K^Ahl^  qa  lUrii««riil 
cCTafr«    • 
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à  qui  l'on  tranche  la  tête,  c'est  sainte  Catherine  avec  sa  roue, 
et  enfin  la  Vierge  couronnée  dans  les  cieux.  Dans  le  remplis- 
sage sont  les  douze  Apôtres  portant  chacun  sur  un  phylactère 
Tarticle  du  symbole  qui  lui  est  attribué. 

A  côté  des  fenêtres  sont  deux  grands  tableaux  à  l'huile  don- 
nés par  le  Gouvernement.  Le  premier,  d'une  médiocre  valeur, 
représente  une  Annonciation  copiée  en  1842,  par  Charly  Vi- 
vien, sur  le  beau  tableau  de  Lesueur.  Le  second  est  une  Pré- 
sentation de  Jéstis-Christ  au  Temple,  faite  en  1845  par  Marzocchi 
de  Bellucci  ;  c'est  une  assez  bonne  toile  appartenant  k  l'école 
moderne. 

La  contretable,  que  l'on  remarque  dans  cette  chapelle,  se 
voyait  autrefois  derrière  le  maître-autel.  C'est  un  travail  du 
XVII*  siècle,  qui  fut  fait  à  deux  reprises  différentes  par  la  main 
du  même  ouvrir.  Le  tabernacle  avec  ses  statues  a  été  cons- 
truit, en  1636,  grâce  aux  libéralités  de  M.  André  Lepicard, 
conseiller  du  roi  et  procureur  de  toute  la  juridiction  de  Cau- 
debcc  et  de  demoiselle  Jehanne  de  Caumont,  son  épouse,  par 
Michel  Lourdel,  peintre  et  sculpteur  de  Rouen,  pour  le  prix 
de  1,150  livres. 

La  partie  supérieure  possède  quatre  colonnes  torses  corin- 
thiennes avec  entablement  et  un  tableau  représentant  une 
Assomption.  Cette  peinture  fut  exécutée  en  1637,  des  deniers 
de  la  fabrique,  par  le  même  artiste,  pour  une  somme  égale  de 
1,150  livres  ^.  On  aperçoit  sur  cette  contretable  les  armoiries 
de  Caudebec  (deux  éperlans  d'argent  sur  champ  d'azur)  et 
celles  de  la  Normandie  (de  gueule  h  deux  léopards  passans) . 

On  remarquera  encore  dans  l'abside  quatre  socles  de  statues 
du  xvi*^  siècle  ;  une  piscine  avec  crédence  de  la  même  époque  ; 
un  Jonas  en  albâtre  trouvé  dans  l'église;  et  enfin  quelques 
pierres  tombales  dont  les  inscriptions  sont  presque  entière- 
ment effacées  ;  on  lit  cependant  encore  sur  l'une  d'elles  le  titre 
du  mort  dont  elle  couvre  les  restes;  c'était  un  vicomte  de 
Caudebec. 

Mais  la  sépulture  la  plus  remarquable  est  celle  de  Guillaume 
Letellier,  architecte  de  l'église,  qui  fut  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle et  dont  l'inscription  suivante,  placée  sur  les  murs,  garde 
le  souvenir  :  v 

'  Archives  de  la  fabrique  ;  —  ms.  dé  M.  Le  Sage  ;  —  ms.  de  l'abbé  Miellé. 
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Mii\eiit  sont  aiiSHi  du  w"  hiêrli*.  «*lltHi  m*  iinViitcfOl  rien  dr 
rt*iiian|iial»l(*. 

Im  (*lia|M'lli*  Saint  <HMirf:i*s  a  rU*  transforinro  dernicreinail 
en  uiH*  sirristii*  dt*  <iiaiitn*s.  Ijh  rloisrm  m  ImiLs  de  cliter, 
rxrruti'r  (»ii  IK13,  i>»t  un  asM'Z  lion  niorrrau  dans  li*  style  ds 
i\r  Mi*rl(*.  On  a«'MTit  sur  la  rorniclii*  :  «  PmIIu^  retji  mmiro, 
pMllitr.  *  Un  «*n  doit  la  mcnui>4'rii*  à  M.  M.irtin.  d«*  llaudetifc» 
et  la  M'ulpturt*  à  M.  Mirliaud,  «{ui  a  suivi,  pour  S4in  tnivaS,  feft 
di^sins  dt*  M.  Vinav. 

S    V.    Ll   c:il<Kri.    LE4  OliilE*,    Lt    i%rTIATlie.    L4    LITri«ll« 

LK   Vl.VMCt. 

ïj*  rliii*urdr  raudt*l»i*r  rst  liit'u  dt'*('liu  dt*  Min  anrii*nni*  «plro* 
d«*ur.  Lt's  roloinif^  ont  pi^rdu  liMirs  ^tatUl*^  d'a|M*itn*N  *  et  m 
i'Ir^rants  talitTUarlrs  di*  pitTr**.  (|ui,  suivant  un«*  tradition,  ac- 
roni|iaf;naifiit  l'autrl  à  rharunt*  di*  s«'>  iAtri'niiti'>.  Au  t«"iiipft 
dr  lhi|»lf*Nsis,  il  r<*Ntait  rncon*  une  di*  cr^  dt*rni«T(*s  |»jt*rreft  qui 
rut  II*  lionliiMir  tr«*(*ha|»|MT  aux  raxa^'t-s  t\r  la  Ht>\ olution,  pui*- 
qut>  raldM*  Mi«*ttt>  la  put  \oir  au  roniint'nrfim'nt  di*  rr  sii^le  * 
«  ty«*tait,  noUN  dit  il.  uni*  |»\raMiidr  di*  Mulplurr  liaut«*  «k*  20 
<  pirtis  t*n\iron  rt  tl'un  tra\.iil  iM'lii'\«'.  •  Kilt*  ftait  plar«v  rt»ii- 
tn*  un  pilitT  auprt>>  du  inaitn*  autfl.  tlu  t*ôtt*  dt*  rK\an^ilr  :  on 
\  ilt'|Mi«wiit  If  Saint-Sarn*int*nt  à  ri*po«|ut*  où  II  n'ftait  |iaftCli- 
rttrt*  d'uN;if:i*  fit*  II*  pla(*t*r  au  niilii*u  ili*  l'autrl  '.  thi  li>ail  Mir 
o*  sarrain*  lt*  vt*ri  .sui\ant 

Fl«*rt^  KCnu«  lapi«  hic  Tfnrrabilis  hn«pit^  ChriUo. 

Un  a  dt'niolif'*^al«'nit*nt  à  (lauilt'ht*!*  U's  halu>tradt*s  ili*  pimv 
qui  i*ntourait*nt  lt*  rlnrur  rt  lt*  juin*  tpii  vu  fiTUiail  IVnIrée  *. 
On  li>iiit.  sur  lt*  fronton  «lt*  n*  <  ht*t-4rii*u\rt>.  trs  |iarules  it 
rAn|;i*  :  <«  Avi>,  Maria,  ffratiâ  plfna .  hoininuN  tt*<'um.  » 

Au-d«*s.NUs  lit*  rr  juht*  N't*li*\ait  autn-fnis  un  crunlix  MngulifT 
rt  |H*utV*trt'  unitpit*.  t!t*  n*i*tait  ni  la  Saintt*-Vit*rp\  ni  MÎnt 
Ji*an*rK\anp>li.Nti»,  ni  la  Madt'ItMiit'.  tpii  m*  trnaifnt  au  pini  il^ 
la  croix,  romnn*  dans  pn*si|ut^  toutfs  h^  autns  t'^rliv^  :  c'était 


'  Itaoft  Irt  Compte*  de  I5IS,  un  lit  :  •  Vêjé  à  J^lian  poar 
pQpilr^  ei  In  imates  drt  apAim  du  rbtrur.  15  ii>U.  •  —  ' 
Camdthfc  H  eu  niriroM.  —  '  l.'anrifD  OMgf  «iitMi«t^  rocnrr  tm 
que,  et  noumniffit  a  r<icli*c  de  Ciafira}  «mj  l'on  «ou.  aa  t6%t  de  r^vw- 
Itile.  an  lurt  tieao  ubrrnarle  de  pierre  de  pr<H  ilc  f  0  mMre*  de  lia«ie«r  — 
'  Voyea  lea  nat .  de  MIC  Mietie.  U  itage.  eir 
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Adam,  le  père  du  genre  humain,  un  genou  à  terre,  sans  autre 
vêtement  qu'une  ceinture  de  feuilles  de  vigne,  et  tenant  de  la 
main  droite  une  coupe  dans  laquelle  il  recevait  le  sang  qui 
tombait  des  plaies  du  Sauveur  :  «  Idée  sublime ,  »  dit  avec 
raison  l'abbé  Miette. 

Rien  de  tout  cela  n'existe  plus.  Le  chœur  de  Caudebec  pos- 
sède aujourd'hui  pour  pavage  de  grandes  dalles  tumulaires 
dont  quelques-unes  viennent  de  Jumièges.  On  lit  sur  Tune 
d'elles,  qui  appartient  au  xv*  siècle,  ce  peu  de  mots  :  «  En  son 
«  vivant  lieutenant  de  M.  le  Bailly  de  Caux  en  la  vicomte  et 

«  élection  de  Caudebec  qui  trespassa »  L'ancien  pavage  a 

disparu,  en  grande  partie,  à  la  Révolution,  qui  avait  établi 
dans  le  chœur  une  Montagne  de  terre  plantée  d'arbres  de  la 
Liberté.  Les  stalles  viennent  aussi  de  Jumièges.  L'autel,  de 
totme  carrée,  est  en  marbre  blanc  avec  des  panneaux  de  mar- 
bre noir.  De  chaque  côté  sont  placés  des  anges  adorateurs,  en 
terre  cuite  et  d'une  assez  bonne  exécution. 

Mais  l'ornement  le  plus  remarquable  du  chœur,  c'est  l'aigle 
du  lutrin  dont  les  pieds  sont  posés  sur  un  globe  et  dont  quatre 
anges  animent  le  piédestal.  On  lit  sur  le  socle  de  ce  beau  cui- 
vre cette  inscription  : 

«  Catherine  Cavelet 
(anagramme)  Av  ciel  née  et  chérie 
€  le  42  mars  1656,  laquelle  a  donné  cet  aigle  et  la  lampe  d'ar- 
€  gent  bruslante  jour  et  nuit  d'huile  d'olive  devant  le  Saint- 
«  Sacrement.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  » 

C'est  un  grand  bonheur  que  ce  magnifique  lutrin,  le  plus 

précieux  du  diocèse,  ait  été  conservé  en  93.  «  Pendant  la  tour- 

€  mente  révolutionnaire,  dit  M.  Le  Sage,  tout  ce  que  possédait 

«  l'église,  comme  cloches,  cuivre  et  argenterie,  fut  enlevé  par 

«  la  violence  :  du  cuivre  et  des  cloches  on  fit  des  canons  :  de 

t  l'or  et  de  l'argenterie  on  fit  des  assignats,  excellente  monnaie 

€  de  ce  bon  temps.  L'aigle  prit  donc  le  même  chemin  que  les 

t  autres  métaux,  c'est-à-dire  qu'il  fut  déposé  dans  les  maga- 

«  sins  de  l'administration  du  district  et  relégué  sans  doute  dans 

<  quelque  coin  obscur  où  il  resta  oublié  jusqu'à  ce  que  les 

«  églises  fussent  rendues  au  culte.  Alors  la  ville  le  réclama  et 

«  il  lui  fut  restitué  ^ .  Il  était  dans  un  bien  mauvais  état  ;  plu- 

'  Une  autre  version  prétend  qu*on  le  cacha  sous  terre.  M.  Lévesque,  de 
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«  su*urs  |>it*rt*5i  4*11  avaient  ('*ti*  prisi^H  «m  |M*rdiM*^-  La  fabrique 

«  l4*slit  rt'tairt*.  Pauvn*  aigrit*  !  tu  l'a.s  t'Tha|>|M*  In*1I«*.  l'n  pra 

«  |iliiH  lani,  lu  tMisM's  |N>ut-rtrt*  ^uidt*  nos  liatailUms  k  h  rir- 

«  loin*  «*t  lu  S4*rais  rt*v«*nu  rou\«Tt  «l«*  f^loirr,  mais  suiuillé  «k 

•    |MlUS.M4Tt*  «'t  (11*  SilUli  I.   » 

\j'\  aulns  ohji*ts  d'art  qur  |n>ss4mI«»  Téf^lisi*  siint  Torgoe  H 
U*s  ^onl.^  haptismnux. 

On  a  toujours  adiuiri*  l^*^|HM•l*  d«*  trihuiir  ou  Nailli«*  de  pierrr 
(|ui  soutiiMit  II*  UuWvi  d«*  Inr^ur.  liini,  «*ii  rffft,  m*  |»4nilt  Mip- 
|N»rt«T  au-di'liorN  crllc  larp*  liaiidi*  M'ul|itr«*  daii>  U*  styli*  At  h 
lit'iiaissant  I*.  Kll«*  tut  f \('rul«'*«*  m  l-iJli.  rt  ri*ùta  777  livivs  10 
^ou^ -.  lui*  jnlir  |»ort«*  tlu  nirnif  trui|»s  MTt  d'<*ntr«*i*  à  Tf^sra- 
liiT:  sur  li*  liiitiMU  mi  \(»it  un  iiifdaillon  n*|)ri*M'ntant  uni*  télé, 
dont  II*  nt*/  rst  iïr  François  l*"'  vX  la  to«jur  i\v  l.oui>  \l.  On  em 
fait  If  portrait  d'un  piu\«*rnfur  ti«*  (iaud«'lM*r,  dniiatrur  de  re 
nionunifnt. 

Lr  |in*nii«'r  nrj^ui».  <|ui  >  tut  \Anvr  vrn»  1540,  routa  750livm. 
On  voit  juv|u'à  4|url  trni|>H  rmiontr  iii  l'uNa^ff  Ar  vri  ina4ni- 
ni«*nt.  Kn  I"»I7,  la  t'al»ni|u«'  rntn'ti'iiail  un  or^Mnistt*  à  (cagi*». 
Kn  l."»7<*.  I^iurfiit  di*  la  tiranf:**.  nuti%(n'  nittnrrtir  [airr  nrgmtf, 
di'int'urant  ii  Pari^,  \int  à  t^andt-lnM*  tain*  dt'<«  rf|iarations  à 
l'or^ui*  di' rrttr  \illi*.  l)c  n«»u\«'llf'>  «-t  |ilu>  tort«*^  ri*|*anitiuiis 
furt'iit  t'aiti's  en  0>*.>o  rt  fn  I^UH.par  If  Nifur  Ldd»**,  farteur, 
|M>ur  If /*rir  ft  n'^minr  di»  iiJHM»  |i\rfH.  lit»  tut  j^iun  doute  ter» 
Tfttf  «*|MM|Ui*  <|Uf  tut  plart*  It*  liuti'ft  artut>l  t\ui  annonrt*  latin  dn 
imT  >ifflf .  t/i-^t  un  nU|mtIm*  niiircfau  fii  l»oi>  ^\r  rlifHf. 

Kn  0»\KI,  on  au^iufnta  Ifs  jfU\  d'un  (  lairon.  (|ui  nHita  110 li- 
vres. Kn  l7-i*J  ft  fu  I7tl^  t\r  niiu\fllfN  rf|»arati«iiis  «-t  augmeo- 
t^itiiins  turf  lit  t'aitfs  par  If  s  t'riTfx  I.ftfl»\rf,  l'artfup^  a  Hotien. 
1^*  |N»>itif  fut  pla«'i*  sur  If  df\aiit  tU-  la  trdiuiif  ;  on  <lt*|»en5m 
i.'ioo  li>n*s.  Kn  l7H'i,  un  If  tit  fiimn-  rfparfr  dans  mmi  entier 
ft  auffnifiitfr  df  pluMfur>  jfux  par  l)ul»oi>,  f t  f n  \KM  il  fut 
n*>taurf  par  llfiiry. 

i.t*  <pii  fait  arroriifr  une  attfiition  tiMJtf  |>4irtirulifre  aiis 
fonts  l»aptisniau\,  r't*>t  rftte  p\raiiiiilf  (N-titfsoiif  fU  Inm  lio 
rlii^ni*  qui  forme  le  rouvfrrlf  du  haptisterf.  <hi  y  nimpte  seiie 


Caod^tiet.  l'ayant  eotaiif  r^lamf,  k  «arda  chff  loi  et  le  readil  a  1' 
en  laOl. 

'  Jtarw  d€  Camdft$c.  »  Mt.  de  la  mairie  du  lieu.  *  '  Ht.  de  M.  Le 
Sait.  —  Elirait  dct  HcftMret  de  la  fabrique. 
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panneaux  sculptés  dans  le  style  un  peu  altéré  de  la  Renaissance. 
Huit  sujets  sont  tirés  du  Nouveau-Testament  et  huit  de  l'Ancien. 

Les  premiers  sont  :  1®  Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre 
mangeant  le  fruit  défendu  ;  2°  Gain  et  Abel  offrant  leur  sacri- 
fice :  Caïn  tue  Abel  ;  3®  Noé  sortant  de  l'arche  et  sacrifiant  au 
Seigneur  ;  4°  le  sacrifice  d'Abraham  ;  5®  le  passage  de  la  Mer 
Rouge;  6**  le  serpent  d'airain  élevé  sur  une  croix  au  milieu  des 
tentes  d'Israël  ;  1^  l'Arche  sainte  déposée  dans  le  temple  ;  le 
pontife  porte  des  pierres  pour  la  construction  de  l'édifice  ;  le 
huitième  ne  nous  est  pas  connu. 

Les  sujets  de  la  Loi  Nouvelle  sont  :  1®  l'Adoration  des  Ber- 
gers et  des  Anges  ;  2*»  la  Circoncision  ;  3**  le  Baptême  de  N.-S.; 
saint  Jean  semble  dire  :  «  Oportet  illum  crescere,  me  autem 
minuî  ;  »  4°  Jésus-Christ  ouvre  les  yeux  de  l'aveugle-né  ;  5° 
saint  Pierre  prêche  le  baptême  aux  peuples  qui  accourent  en 
foule  pour  le  recevoir  ;  6**  saint  Philippe  voyage  avec  l'eunu- 
que de  la  reine  Candace  et  le  baptise  ;  7^  saint  Paul  est  baptisé 
par  Ananie. 

Nous  croyons  ces  sculptures  de  1590,  comme  l'indique  le 
chiffire  qui  se  lit  sur  la  pyramide.  Cependant  on  les  retoucha 
plus  tard,  car,  dès  1594,  nous  voyons  dans  les  archives  Noël 
de  Renchon,  menuisier,  «  racouster  »  les  fonts  baptismaux,  et 
autoumous  lisons  encore  cette  inscription  avec  le  millésime 
de  4616  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ  et  spiritu  sancto, 
non  poterit introire  in  regnum  Dei  »  (Johann. ,  Evang.,  cap.  m) . 

Cette  lourde  machine,  comme  l'appelle  Duplessis,  haute  de 
sept  pieds  est  soutenue  par  un  écran  de  fer  qui  tourne  chaque 
fois  qu'il  faut  donner  le  baptême.  Cet  écran  nous  rappelle  in- 
volontairement celui  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  exécuté  par 
Quentin  Methsys.  Ces  fonts  qui  sont  aujourd'hui  contre  un 
pilier  de  la  nef  étaient,  en  1814,  dans  la  chapelle  Saint-Simon 
et  Saint-Jude.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  y  retournent. 

L'histoire  et  la  tradition  racontent  plusieurs  usages  religieux 
particuliers  à  cette  éghse.  Quelques-uns  subsistent  encore  ; 
d'autres,  fort  heureusement,  sont  détruits  depuis  long-temps. 

«  J'ai  trouvé,  dit  l'abbé  Miette,  qu'en  1 393  il  se  faisait,  dans 
«  l'église  de  Caudebec,  une  danse  religieuse,  qui,  sans  doute, 
€  n'est  autre  que  la  fameuse  danse  macabre  * .  Voici  en  quoi 

*  Cette  danse  se  faisait  encore  dans  l'église  dt  Paris  en  1424.  Voyez  Jean 

3 
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€  file  roitsiftUit.  I.CS  acteurs  représentaient  tous  les  états  dd- 
«  puis  le  sceptn»  jusqu'à  la  houlette,  placés  rliarun  sans  dit- 
«  tinction  de  rang.  A  chaque  tour  il  en  sortait  un  p«iur  niar» 
«  quer  que  tout  prenait  tin,  n»i  comme  berger.  On  sait  que 
€  nos  dévots  aïeux  aimaient  lH*aucoup  ci»s  sort^'s  de  repréaen- 
«  tatioiis,  et  que,  chez  eux,  pour  rcHlificatitm  publique,  on 
«  jouait  IfM  soifiM,  ta  y'i^rij^  H  />i>m  /wr  ;)i/l/  • .  » 

Il  se  pratiquait  aussi  à  cette  époque,  dans  celle  église  comme 
dans  toutes  celles  du  monde  chn*tien,  une  cén'*monie  ou  Guce 
connue  .sous  le  nom  i\v  Fftr  ihn  I-'uum,  de»  StfUM-^iinerrt  ou  de9 
Innorenin.  Klle  avait  lieu  |»onilant  lt*s  (N*taves  de  N(n*I.  Le  jour 
de  N(N*I,  après  l4*s  véprt^,  It^  diacn's  dansaient  dans  la  nef, 
chantant  une  antienne  vu  l'Iionneur  de  saint  Ktienne.  ÏJ^  Ira- 
demain  les  préln*s  i>ii  taisaient  autant  en  Thonni^ur  de  saiot 
Jean  rK\ungeliste.  b*  j<»ur  suivant,  c'était  le  lourdes  enfiuiU 
declMiMjr  |Niur  lt*N  siiinls  InmNvnta;  les  sou.s-^liacn^dansajenl 
le  jour  de  la  tlirconcisioii.  Tous  les  prétn^s,  l(»s  diacres,  les 
sous-di<icn*s.  Us  cli*rcs  |Mirai.s.saient  h  ces  jeux,  déguis4'*s  sous 
des  fomH*s  nlon^trueu^e<(  ou  vêtus  d'habits  d'arlequin  ^. 

(*.«*s  abus  duren^nt  long-temps  dans  l'égliM*.  malgré  la  d^ 
fens4*  «'XpresM»  des  Cîuncilt*>  et  !»•?»  v\rrfs  pn^siTi plions  des 
é\èqu4*s.  Au  xiir  sit*cle,  nous  vo\oii>  Kudi*s  Higaud  attaquer 
courageusement  cf>  d«W»onlrt»s,  luttiT  corps  k  corps  avee  eut, 
b»s  inlerdin*  de  t4>ule  la  l'orci*  de  s4»ii  auttiritc,  lt*s  {NiursunTe 
de  toute  la  rigueur  de  m*s  jugeniiMits  jusque  dans  l«*s  monas- 
tèri*s,  jusque  dans  b*s  égliM*>  de  ranipagiir.  \  ttouniav,  en 
I26^i,  il  inlenlil  M'*vèremeiit  b^  danst^s  m  rond  t*l  b*>  bouflfon- 
neries  ap|M*lé«*s  rrrli  auxqut'lb's  m*  livrai«*iit  b^s  rliTCs,  b*s  TÎ- 
cain*s  et  jusqu'aux  clia|N*lains  de  la  rollcgjale.  b's  jours  de 
saint  Nicolas,  de  sainte  (Catherine  ri  d«*  s;iint  llildfvrrt  '.  En 
1ff>K,  il  défend  à  l'abbé  de  Jumit*gf*s  d'a\oir  df*s  lii>lnoiis  k  sa 
suite  ^.  Kn  I2IK,  il  défend  de  faire  iU*>  v«*ilbn*s  dans  l'église  de 
Saucliay  |M*ndant  la  nuit  du  same«li  au  dimanche.  Enfin,  en 
liBO,  à  Monlivilliers,  il  pros4*nl  le>  rliansons  légères  ri  les  far- 

Cbirtlff,  fl  le  SmfrpiètmetU  au  tiUmaire  dt  Dmcamge.   |Mr  Ctrpeoller,  •• 

mol  MâCllASKOM  ■  CUlOtK.«. 

*  M«.  de  l'altbe  MieUe.  rbei  M    Le  Sacr  H  a  la  bihliMli^ae  de  R< 
—  '  Voiei  tluranl,   Belelh,  Théophile  lliMiaud,  ^(eiire.  iK-^lioo*. 
Marlol,  Don  l»bineaa,  J.-B.  Thirr»,  Ihiraoffe.  etc.  —  '  tUftdrmm 
Uémmm.  4dil.  Tli.  Boaain,  p,  171    —  *  IM..  p.  607 
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ces  qui  se  faisaient  dans  le  monastère  aux  fêtes  de  saint  Etienne, 
de  saint  Jean  et  des  Innocents  i . 

Dès  ^  235-45,  Pierre  de  Coulommiers,  dans  ses  Statuts,  avait 
défendu  aux  prêtres  de  tolérer  les  danses  dans  les  cimetières 
et  dans  les  églises  2,  et  plus  tard  le  Concile  de  Pont-Audemer 
renouvela  la  même  défense  sous  les  peines  les  plus  sévères  3. 
Eh  bien,  malgré  ces  sages  ordonnances,  les  peuples  conservè- 
rent leurs  vieilles  habitudes,  et  le  temps  seul  parvintà  les  dé- 
raciner totalement. 

Mais  il  est  des  usages  plus  innocents  qui  ont  persévéré  à  tra- 
vers les  siècles  et  qui  ^nt  arrivés  jusqu'à  nous.  Le  premier  est 
l'annonce  de  la  résurrection.  Le  Samedi-Saint  au  dimanche  de 
Pâques,  à  minuit,  on  envole  la  grosse  cloche  pour  annoncer  au 
monde  la  résurrection  du  Sauveur.  Cet  usage  qui,  autrefois 
sans  doute,  était  général,  nisubsiste  plus  guères  que  dans  les 
quatre  paroisses  de  Caudebeb,  de  la  Mailleraye,  de  Vatteville 
et  de  Bliquetuit. 

Le  jour  de  r Ascension,  deux  chantres  montent  au  haut  du 
clocher  pour  y  chanter  le  répons  :  «  Viri  Galilaei,  quid  statis 
aspicientes  in  cœlum?  »  pendant  que  la  procession,  qui  a  fait 
le  tour  de  la  ville,  stationne  sur  la  place  du  Marché. 

Rqttpi  possédait  une  coutume  de  ce  genre.  Lebrun-Desraa- 
rettes  raconte  dans  ses  Voyages  liturgiques,  que  le  jour  de 
l'Ascension  deux  chanoines  en  aubes  montaient  à  une  galerie 
du  portail  pour  y  chanter  le  Viri  Galilœi,  au  retour  de  la  pro- 
cession de  la  Fierté.  La  balustrade  était  ornée  d'une  ancienne 
bannière  représentant  la  délivrance  du  prisonnier  ^.  Dans  les 
comptes  de  la  fabrique  de  Notre-Dame  de  Rouen,  cette  balus- 
trade est  encore  appelée  la  Galerie  du  Viri  Galilœi . 

Enfin  autrefois,  les  dimanches  après  la  grand'messe,  les  en- 
fants de  chœur  portaient  de  Teau  bénite  dans  les  maisons  de 
la  paroisse  ^.  Chaque  paroissien  leur  faisait  alors  une  petite 

*  Rege$lrum  visitaUonum,  édil.  Th.  Bonnin,  p.  384.  —  '  «  Prohi- 
betDt  sacerdotes,  sub  pœnà  excommanicationis,  choreas  indoci  in  cœme- 
terio  vel  in  ecclesiâ  (Concil.  rolhomag.J  »  —  '  «  Inhibemus  ne  vigilie 
et  chores  in  cemeterio  et  in  locis  sacris  Gant  (Concil.  Rolhomag.,  274y. 
--  *  Voyages  lUurgiques  en  France,  par  le  sieur  de  Moléon,  p.  382,  Paris, 
1718.  —  ^  Cet  usage  existait  encore  à  Auffay,  il  y  a  cinq  ou  six  ans.  Après 
U  grand^messe,  des  enfants  de  chœur  prenaienMnne  chopine  d'étain  et  un 
goupillon  et  allaient  ainsi  porter  de  l'eau  bénite  à  tous  les  paroiisiens  qui 
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uuiiiAiit*.  4*t  c't^tait  avtH-  ve  mince  revenu  qu'ils  fuissaient  iMn 
études  |M)ur  se  pré|>arer  à  la  pn^trûuv  II  e^t  fait  mention  de 
cet  usage  dans  les  Contîitutionâ  de  Hirulphe,  év<^(|ue  de  Soi»- 
vms,  en  8K8;  dans  les  Statut*  d'Alexandre,  évt^<|ue  de  (Iotah* 
tr>',  en  I i37;  dans  reu\  de  liilli^s,  é\è<|ue  de  Salisbur\\en  liSt; 
et  dans  le  r.onrile  «l'Exeler,  en  liHT. 

Parlons  maintenant  dt*s  |)n*lrt*s  nés  à  r.audel>ec,  ou  qui  y 
ont  v«'»ru.  ()eu\-lii  du  m<iins  Mint  lt*s  colonnes  \i\ant4*»  de  Të^ 
glJM*.  et  ci*s  pierres  spirituelles  mi*ritent  une  mention  encora 
plus  lionond>le  qui*  les  piern*s  malt'*rit*lli^. 

Parmi  ci»u\  qui  \  ont  pri>  naissiince,  nous  citerons  Jean  de 
5kiint-L*ger,  uldié  de  Suint-Wandrille,  dt  I34i  à  1341,  et  in- 
humé devant  l'autrl  di*  la  ViiT}:e.  dans  TégliM*  abiiatiale.  Ce 
fut  dans  cette  même  maiM»n  de  Fontenelle,  |N*pinière  de  tainli 
et  de  s;t\ants,  qui»  commt*iiva  sa  Carrière  monastique  Uon 
Beauf;endrt*,  né  à  (!audelH*c,en  1628,  et  mort  à  Parts  en  1706. 
(*e  liildiotliécain*  de  Saint-4»ermtiii-des>Prés  a  édité  trois  oo- 
vni|;«'s  aviM*  toute  l'éruflition  béncMlictine. 

V(»rs  II»  même  temps,  naissait  dans  cetti'  ville,  pour  ^tre  ré- 
gt*néré  sur  l'élégant  haptistén»,  le  |H*re  Placide  tiallemand» 
cet  liumhie  eiilant  de  Siiint-Franvois,  qui  devint  le  gardien  det 
RiVollets  de  Hi»ueii,  où  il  i*st  mort,  en  M>75,  en  «Nleur  de  itin- 
ti^té.  Homme  laborieux,  il  publia  plu>ii*urs  ou\ragi's  pour  le 
gloin^  de  S4>n  ordre  et  Tédilication  île  rtlgliM».  (iitons  Mm  Trmiié 
dêM  fnndntitniA  df  l'tfnîr^  drn  H/rnllrt^,  fl  m  m  Ahrftjé  de  la  Ti$ 
d^M  BftiffiruxffiiiK'y  %nnt  dtMtintjin^*.  resou\ragi*s  siint  |m*u  con* 
nus,  mais  ce  qui  l'i^st  davantage,  r'iM  la  1 1^  dr  Maître  Jarqmn 
(ialUtmtnd,  cun*d'Aumale,  prédicateur  distingué,  mivMonneire 
plein  de  zèle  et  fondateur  di*s(lar milites,  en  Fninct*  i .  O  livre, 
curieux  et  édifiant,  e>t  devenu  de  no>  jnup«  tn*s  rare  et  trè»- 
ri*<*lien*lié  **.  Mais  le  plus  beau  titre  de  rerommandation  eui 
)fux  de  la  M'ii'iice,  di»  l'KgliM»  et  de  la  |N»tt*rité,  r'est  le  A>ti#- 
tna  pia  qu'il  a  publié  en  ir»r)3.  après  la  m<»rt  dt*  S4»n  lalN»rieu& 
auteur,  b*  fM-re  Arthur  du  Monstier,  récollrt  de  Houen.  t>  livre 
f*st  aujounl'hui  la  grande  source  monastique  de  la  pn»vince, 
rt  l'une  di's  mines  les  plus  fécondes  de  notn*  histoin*  nor- 


n'avaimi  pat  9%%t*\é  à  la  mt%êf  iNi  kur  donnait  nne  pente 
Ol  u>aie  riait  en  pleine  tlipieur  a  En«rrnieu,  en  1850. 

'  In  volume  ia-l*.  Pari^  tÀKiterut.  tlV35  ou  tesS.—  '  M.  rabM  Ti 
«Se  Pontoite,  a  tlonnt  rtcftemetit  au  putilir  u«  abrcfé  de  cet  o«vr«fc 
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mande.  Plus  que  tout  autre,  nous  remercions  le  père  Galle- 
mand  de  nous  avoir  donné  ce  trésor,  et  nous  le  plaignons  bien 
sincèrement  de  n'avoir  pu  éditer  de  même  les  Neustria  sancta, 
Neustria  christiana  et  Neustria  miscellanea ,  préparés  par  le 
même  religieux,  le  vrai  Mabillon  de  Tordre  de  Saint-François. 
Ces  précieux  manuscrits  sont  allés  orner  notre  bibliothèque 
Nationale,  déjà  si  riche  en  documents  historiques. 

Mais  le  plus  illustre  des  enfants  de  Téglise  de  Caudebec,  c'est 
Thomas  Bazin,  qui  porta  la  mitre  et  monta  sur  les  sièges  de 
Lîsieux  et  de  Césarée.  Né  à  Caudebec,  en  1411  ^  il  étudia  le 
droit  civil  à  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  en 
1437,  il  reçut,  à  Louvain,  le  grade  de  docteur  en  droit-ca- 
non. De  Louvain,  où  il  professa,  il  fut  à  Rome  et  s'attacha  à 
Tarchevêque  de  Tarente,  qu'il  accompagna  en  Hongrie,  dans 
une  mission  donnée  par  Eugène  IV.  En  1 446,  il  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  et  la  même  année,  le  duc  de  Beth- 
fort  le  nomma  professeur  à  l'Université  de  Caen,  qu'il  venait 
de  fonder.  En  1447  i!  fut  élu  évêque  et  comte  de  Lisieux; 
Nicolas  V  lui  expédia  ses  bulles,  le  1 1  octobre  de  la  même 
année. 

Pendant  les  vingt-huit  années  de  son  épiscopat,  il  signa,  en 
1449,  la  capitulation  de  Lisieux  h  la  France,  et  prêta  serment 
à  Charles  VII,  donna  un  bréviaire  à  son  diocèse  en  1 450 ,  mit 
de  Tordre  dans  le  chartrier  de  son  église,  et  fit  rentrer  au  tré- 
sor pontifical  les  ornements  qu'on  avait  enlevés.  En  1461,  il 
assista  au  sacre  de  Louis  XI,  mais  trois  ans  après,  ce  prince 
ombrageux  le  força  de  quitter  son  siège  et  de  s'expatrier. 
Retiré  k  Rome,  en  1 464,  il  donna  la  démission  de  son  évéché 
entre  les  mains  de  Sixte  IV,  qui  voulut  le  créer  patriarche  : 
mais  sa  modestie  s'y  étant  opposée,  il  accepta  seulement  le  titre 
d'archevêque  de  Césarée,  avec  une  pension  sur  son  bénéfice  de 
Lisieux. 

De  Rome  il  se  rendit  k  Utrecht,  où  il  se  fixa  pour  toujours 
auprès  de  David  de  Bourgogne,  qui  le  nomma  son  vicaire- 
général,  n  y  composa,  contre  les  vexations  de  Louis  XI, 
une  Apologétique,  qui  fut  imprimée  à  Trêves,  en  1 475.  En  1 483 
Charles  VIII  voulut  le  rappeler  en  France,  mais  il  refusa  d'y 
revenir  à  cause  de  son  grand  âge.  Il  occupa  ses  loisirs  on  com- 

I   *  Selon  Richard  Séguin,  dans  son  Hisloire  du  pays  d'Auge  et  des  évéques 
de  Lisieux,  p.  150.  —  En  1418,  d'après  MM.  Miette  et  Le  Sage. 
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|M)Mnt  un  traité  des  voyagtni  et  dv%  ré\o\\iii(ms  de  sa  vie,  qu'il 
roin|>arH  aux  voyafces  et  au\  btatitms  des  Juifs  dans  le  désert. 
Ma}é  s*4*ht  M*n'i  dt*  C4*>  écrit.s  |Mjur  aou  hinluire  dt*  Flaiidrtf .  Tous 
les  iiiaiiusrrils  qu'il  a  laissés  m»  trouvent  à  la  liililiotlièque 
Nationale,  et  réct*ninient  le  savant  M.  (^uiclierat  a  revendiqué 
|H>ur  notn*  compatriote,  une  i'lironi<|ue  inédite  lon|c-tein|» 
connue  sous  le  nom  d'Amel^rard  '. 

Kniin,  à  l'i^^e  de  HO  ans,  il  4|uitta  ee  monde,  It*  3  décembre 
f  191,  et  fut  inhumé  dans  le  rlneur  de  Téf^liM*  Saint-Jean  d*L- 
treelit,  où  Ton  a  gravé  sur  sa  tondx*  un«*  inscTiption  eu  \en 
latins  ^. 

Panni  It^s  prétn*s  qui  ont  vécu  à  (Iaudi*l>4T,  trois  m»  S4»nt  il»- 
tingués  d'une  favon  fiarticuliêre.  C(>  Mint  MM.  St*lli*s,  Fuhippe 
et  Miette. 

\a*  premier  naquit  à  Houen  d'une  dt-s  faniilh*»  commerçanle» 
les  plus  considérahles  de  la  ville.  PoNS4»v»4*ur  d'un  riche  fMitri- 
nu»int\  il  n*i*n  usa  que  (Niur  M»ula|;er  It^  |Kiu\n*s,  dtint  il  fui 
constamment  le  |HTe.  Sa  Vie  fut  douce  et  calme  autant  qu'elle 
était  pun*.  mais  sa  tin  fut  cruelle,  l'ne  lon^ui*  malailie  inter- 
ceptant pour  lui  le  iMtssap*  dt\N  aliments  dan>  son  estomac,  cet 
hoinmi*  re>|Nrtahli*.  qui  a\ait  nourri  tant  d'indigent.*»,  fut  ré- 
duit à  mourir  de  faim. 

\a'  .mm'oniI  naipiit  àraudebec.  lut  protégé  par  M.  de  Foufcjr, 
aldié  i\v  S;iint-\Vandrille,  de\int  din-trur  l'U  théohigii*  et  curé 
de  sa  ville  natale.  Kstimé  di*>  cardinaux  de  T;t\anni7»  et  de  la 
li(H*liefiiucanld.  il  fut  disputé  |MMir  \icairi^^rnéral  |»ar  deui 
é%équrs  s4»rtiN  du  tiliapitre  de  la  métropole  de  liout*n.  .M.  de 
Lt.stic,  é\r(|ue  du  Mans,  et  M.  de  MarhiMif.  e\ripie  d  Autun. 
Il  sui\it  M.  de  Listic  au  Mans  et  ne  laissa  qut*  iU-^  ri*gri*t6  à 
Mg'  ré\é(yie  d* Autun.  Après  \ingt  ans  di*  travaux  a|Mist4di- 
ipii*s.  il  .S4'  ri'tira  à  K\ri*ux  |»our  y  m<Mirir  clir/  um*  |arente 
qui  lui  pHNligua  t«Mis  lt*s  miius  île  l'aiintif  la  plus  ^«'iiéreUM*. 

Kiitin  le  lri»isii'me  rst  Ir  bt»n  ahhé  .Mi.tti*.  qui  a  tant  ainif 
li*>  hahitants  fit*  rautlftitr,  qu'd  a  >oulu  leur  témoigner  sa  re- 
(  onnaissai.rr  m  r<  rui'illantdaiis  un  manuserit  ti»ut  ce  que  s«*» 
Ifclures  lui  a\ait*nt  appris  sur  rhistoir«*d«*  leur  \illf*.  Ne  ii  llau- 

Hth  âf  it:n4fitfj  t  karUê  i  ni  (*  31 3  --  Mrmmrt  ttr  In  Snr  des 
imtêtf  df  Surm..  t  \l\,  p  itii  —  l/«»HiiiN'«iJ  m  i/«r.'  rc/iyi^«j  ilr  l'An- 
dfher   \%»t  MM    MirUr  ri  1^  Saur  llttU^uf  dn  /fi^i  tl  lu^r  h  Hr»  f.re 

qut»  ri  inmlei  de  itttmr    fur  lliilianl  Nr^iiin.  in-fl,  Vir^.  fH3* 
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ville  (près  Pon^Audemerj  en  1745,  il  devint  d'abord  vicaire  de 
Caudebec,  puis  curé  de  campagne  près  Cherbourg.  La  Révo- 
lution française  le  trouva  k  Cléville-en-Caux,  où  il  refusa  le 
serment  et  partit  pour  TAngleterre.  Il  y  |>assa  dix  ans  chez  un 
baronnet.  Ce  furent  pour  lui  dix  années  d'études.  De  retour 
en  France,  il  fut  nommé  curé  de  Caudebec  où  il  resta  quinze 
ans,  jouissant  de  l'estime  générale.  De  graves  infirmités  l'obli- 
gèrent k  se  retirer  à  La  îîailleraye  chez  M"«  de  Nagu,  dont  il 
devint  le  chapelain  et  à  laquelle  il  dédia  son  livre.  C'est  là  qu'il 
est  mort  le  1«'  juin  4823,  &ut  les  bords  de  la  Seine  qui  lui 
étaient  si  chers.  Sa  douce  existence  aux  derniers  jours  de  sa 
vie  fut  un  des  bienfaits  de  cette  vertueuse  marquise,  dont  les 
rives  du  fleuve  rediront  éternellement  l'inépuisable  bienfai- 
sance. Aussi  il  faut  voir,  dans  la  touchante  Préface  de  l'abbé 
Miette,  avec  quel  bonheur  la  reconnaissance  s'échappe  du 
cœur  pénétré  du  vénérable  prêtre  : 

....  illo  me  lempore  dulcis  alebat 
Parlbenope,  stadiis  gaudentero  ignobilis  otl. 

§   VL    LES    HISTORIENS    DE    l' ÉGLISE    DE    CAUDEBEC. 

JL*église  de  Caudebec  compte  une  quantité  d'historiens  de- 
puis un  siècle ,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  heureuse  dans  la 
qualité.  Duplessis,  en  1740,  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce 
délicieux  monument.  Il  faut  qu'il  ait  frappé  fortement  les  re- 
gards de  ce  contemporain  de  l'abbé  Lebeuf,  pour  qu'il  se  soit 
mis  en  verve  pour  le  décrire,  autant  que  le  lui  permettait  sa 
science  archéologique  ;  car,  si  d'une  part,  le  vent  ne  soufflait 
pas  aux  monuments  du  moyen-âge,  de  l'autre,  Duplessis  était 
loin  d'être  monumentaliste  comme  l'abbé  Lebeuf.  Sec  de 
style,  léger  en  histoire,  Duplessis  est  nul  en  archéologie.  Placé 
à  Paris  à  Saint-Germain-des-Prés,  il  entreprit  une  description 
du  diocèse  de  Rouen  qu'il  n'avait  jamais  vu.  Pour  la  forme,  il 
visita  les  principales  villes,  et  nous  devons  remercier  l'église 
de  Caudebec  d'avoir  inspiré  le  père  de  notre  histoire  paroissiale. 

Après  Duplessis,  il  y  eut  près  de  cent  ans  de  silence  sur  le 
compte  de  nos  monuments  religieux,  si  scrupuleusement  étu- 
diés depuis.  Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  la 
description  heurtée  et  incomplète  que  donne  Noël  de  la  Mori- 
nière,  dans  son  Second  Essai  sur  la  Seine-Inférieure.  L'auteur 
s'y  peint  avec  son  genre  brusque,  son  style  de  journaliste  et 


-  i«  - 

u^  allures  de  rêvolutioiitiaire.  0|N'ii(laiit  il  )  a  du  bon  diiia 
Miii  travail,  t*t  |MHir  ré|MM|ue,  Noël  était  un  rare  a|i|ir^ialeiir 
de  noH  iiionu mentis  religieux. 

Kn  1816,  au  inoineiit  où  allait  aonncT  Tbi^ure  de  la  réhabili- 
tation du  moyen-Age.  l'abbé  Miette,  anrit*n  curé  de  tiaudebec, 
emidovait  h*!»  loisin»  de  sa  n^tratle  dt*  1^  Maill(*rav«*,  à  décrire 
l'égliM*  qu'il  avait  aimé<*  et  <|ue  rha<|Ui*  jour  il  saluait  de  h 
main  «t  du  ru*ur.  Sa  dt^srription ,  légèrement  insfiinT  de  ceOe 
de  Du|>b*8!»is,  n*nfennede  plus  i|uel(|ues  détails  sur  Tamcuble- 
ment,  U>s  usages  et  les  cérémoniaa  de  la  |>an>isse.  En  un  mot, 
elle  est  plus  liturgique  qu'historique,  ce  qui  n'est  |>as  un  malt 
la  liturgie  t*st  aussi  un  eôté  de  l'église  stiuvent  trop  m'^gligé. 

L'abln*  Miette  a\ait  à  |N*ine  clos  son  manuscrit,  que  devi 
voyageurs  de  distinctuHi,  l'un  français,  l'autre  étrangiT,  s'a- 
battaient sur  l'église  de  Caudeln^*,  dt*ssinant  et  analysant  toolai 
S4»s  |)arties.  Ia*  prt*mier  est  (Jiarles  Nodier,  i»srorté  de  la  bril- 
lante pléiade  d'artistes  qui  entreprit  a\«*e  lui  le  Voyage  roman- 
tique et  pittoreMjue  dans  l'aneienne  Franriv  I^*  second  ait 
l'Anglais  Dibdin,  qui  venait,  après  Durarel,  glaner  en  Norman- 
die iHUjr  l'aniUM^meiit  et  Tinslruetion  de  la  <irand(^Bn*tagiie. 
Si  No4lier  ouvn*  parmi  nous  l'écolt*  pitton^fue,  Dib^lin  com* 
meure  Térole  an^héologique. 

Mais  tous  ees  hommes  m*  f«int  «pie  pasMT.  et  ils  tVrhrrat 
|Hiur  tlt^  gens  qui  comme  eux  vtTront  \t*s  rhtises  de  bien  loin. 
Il  n'y  a  encore  rien  ici  «pii  puisse*  s;i(isfain*  un  co*ur  caucboit* 
désireux  de  sa\oir  It*  plus  |»ossililf.  sur  li*  plus  i*li*gant  des 
monuni«*nts  de  S4in  pa\s. 

(l'est  alors  qu«*  M.  L*  Sage  si'  lève.  V«»nu  à  IliUidelM^c  de  très- 
bonne  heun*,  M.  \a*  Sage  m*  considéra  (oujourN  comme  un 
enfant  i\u  mA  >.  Ortè\reà  liouen  |N'ndant  loiigut*N  annexes,  il 
n*vint  mourir  dans  sa  |Kitrie  adiqitivc,  h*  .'<  jan\i«*r  IH5f,  à 
l'âge  (II*  plus  de  KM  ans.  IN*ndant  l(*s  longues  annét*s  de  sa  pai- 
sible retniite.  il  convut  l'idée  d'ulilisiT  S4*s  loisirs  en  illus- 
trant lf»s  monuments  de  sa  MTtmde  |»atric.  Pour  arn\er  à  ce 
but,  il  n'a\ait  ni  «nlucation  pn*miere.  ni  étudf*s  pre|iaratotre», 
mais  il  apportait  av«*c  lui  de  la  bonne  \0l0nt4*  rt  une  habitude 
pratique  du  di*ssin.  Avih*  ers  nuAiiiH  si  sinq>le>  il  m*  mit  ii 
lin*  l#^  li\ri*s  qui  Iraitairnl  de  (aiidelnH*.  il  étudia  surtout 
l'ablié  Miette  qui  lui  a%ait  cuiifte  mmi  mamiMTil.  puÏN  il  lit  un 

'   Il  rtêil  n^  tu  Hrron,  pr#*  fltrnrial.  le  20  «.«ùl  1761. 
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appel  aux  hommes  de  science  qui  rentouraient,  à  des  anti- 
quaires tels  que  MM.  Gaillard  et  Deville,  et  à  des  élèves  de 
rÉcole  des  Chartes^  tels  que  M.  Floquet,  gui  tous  se  firent  un 
plaisir  de  Taider  et  de  lui  fcïlirnir  des  documents. 

Le  premier  de  tous  il  aifronta  l'tpaisse  poussière  qui  recou- 
vre les  archives  de  Téglise  dans  une  des  salles  de  la  grande 
tour,  puis,  avec  cette  pat|ence  qui  est  le  propre  des  vieillards, 
il  parcourut  pied  h  pied  le  monument,  décrivant  les  sculjflures 
et  les  verrières,  transcrivant  tous  les  chiffres  et  toutes  les  ins- 
criptions. Il  fit  de  TépigrafriÉi^  comme  Farin  pour  les  églises 
de  Rouen,  et  de  l'ecclésiologie  k  la  façon  de  Guibert  et  d*As- 
seline  dans  les  églises  de  Dieppe. 

Enfin  un  beau  jour,  après  avoir  épuisé  Caudebec ,  il  prend 
son  bâton  de  pèlerin  et  s*en  va  par  les  campagnes  environnan- 
tes recueillir  des  documents  sur  les  châteaux  et  les  églises,  et 
chaque  fois  qu'il  revenait  de  ses  excursions  il  avait  son  cahier 
plein  de  notes  et  son  album  chargé  de  dessins.  Il  mit  ainsi 
dix  ans  à  collectionner  et  k  transcrire,  puis  à  la  fin  sortirent 
de  sa  plume  et  de  son  pinceau  deux  volumes  in-folio,  fruit  de 
son  dévoûment  et  de  son  patriotisme,  qu'il  déposa  à  la  bi- 
bliothèque de  Rouen,  où  ils  sont  conservés  avec  honneur  i. 

Ces  deux  volumes,  si  précieux  pour  l'histoire  locale  sont 
intitulés  :  Monuments  citils  et  religieux  et  Maisons  particulières 
de  Caudebec  et  ses  environs.  Le  premier  contient  l'histoire  de  la 
ville  et  la  description  de  ses  antiquités,  le  second  renferme  1 73 
dessins  lavés  k  l'encre  de  Chine. 

«  L'église  de  Notre-Dame  de  Caudebec,  remplit  k  elle 
seule  cinquante  dessins,  c'est  la  monographie  la  plus  complète 
que  l'on  puisse  désirer.  Plans,  élévation,  vues  perspectives, 
extérieures  et  intérieures  pris  sous  tous  les  aspects,  chapelles, 
autels,  fonts  baptismaux,  portes,  vitraux,  bas-reliefs,  piscines, 
orgue,  lutrin,  clefs  de  voûte,  détails  de  toute  espèce,  tout  a  été 
étudié  en  quelque  sorte  la  loupe  k  la  main,  et  reproduit  sou- 
vent avec  une  heureuse  fidélité  ;  toujours  avec  cette  merveil- 
leuse patience  que  les  vieillards  savent  si  bien  apporter  k  tous 
les  travaux  de  prédilection  qu'ils  accomplissent.  Ce  n'est  point 
avancer  une  exagération  que  de  qualifier  la  plupart  de  ces 
dessins  de  petits  chefs-d'œuvre  de  délicatesse  et  de  fini  ^.  » 

*  Revue  de  Rouen,  année  1836,  i^'  semestre,  p.  332-37.  —  *  M.  PoUier' 
Revue  de  Rouen,  année  1836. 
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Pour  eM*ortiTdifait*iiitMil  régltsi^mui'  tir  (^ludebetM»!  comme 
|Miur  lui  fairr  la  ruur.  M.  b*  Sa^cr  u  gnMi|K*  autour  d'die  prèft 
(It*  cinquauto  <'*glis«rs  rural(*>.  f|ui  touU*s  oiit  (|U4*l4|u«'  valeur 
artisli(|ui\  litôtoriqueou  |iiltort*aque.  «  C'e&t  IVglÎM*  «le  Giaer- 
l»a\illi*  i|ui,  c<»nimt*  c«*ll(*  <l««A'ilKM|ui«T,  m»  nH*oinmaii(l«*  par  ua 
(*lt'*gant  |K>rtail  gëmiiii*  Hu  &\r  »if(i«':  l'rglÎM'  de  VatU^iUe, 
qui  souA  sa  pyramide  «VraM*e  ,  montre  un  charmant  por- 
tail du  Htylt*  le  pluH  pur  de  la  Henais,sance  :  l't'glLv»  de  Lille- 
iMiune,  qui  m*  distingue  par  S4»ii  el«'*gante  toun*lle  gotliique; 
rt*lle  di*  Valliqu«*r\illi*,  par  .sii  llcclii*  élancée  t*n  pi«Tre,  enlou«- 
nV  de  quatre  chN'Iietons  aigus  ;  celle  de  Norville,  |>ar  sia  char*- 
mante  lUrade  du  \\i'  siècle  et  sii  flèche  en  pierre  rieheiiieut 
deiiteléi*  ipii  surmonte  le  tranv'pt;  ce  sont  |Mirtout  prtM*i«naiei 
étudia  dt*  rantitpiairt*,  li*s  murs  en  arête  de  |Miisson,  U^  abû- 
d«»s  ciri*ulaires,  les  feni*stri*ll<*s  r«»mani*s,  les  tours  carrét*^  per- 
cées de  ciiitri*s  et  couronni*es  dt»  c«»rlH*au\  romme  à  l^nquetol» 
à  tfra\enrhon,  à  Lintot,  à  Petit\ille.  ii  lienvon ,  k  Yainville,  à 
Dudair.  à  Frt'ville  et  à  S:iint-\Vaiidrille  > .    • 

Apres  M.  U' Sage,  les  historiens  de  CIaud«*lM*c  ne  Mint  plut 
que  dt*s  éehos  ou  (h's  pantsiti's.  iU\  en  conipte  quatre  en  dtHue 
aniié4*s.  Le  pri*mier  et  le  meiUeur  dt*  tnus.  fut  M.  tfuiluielli, 
qui  di94H:i8  à  |N(0,  publia  en  quatre  volumes  in-H»  une  Dêê^ 
rription  tjéttqraithvjuf^  fiuit^nqu^,  ttittUtuptr  et  iwmumtmêmiê 
dr»  ammdijtsrm^nU  du  llarrr,  »*'/ol,  />i>/*/>^  rt  SfufchdUl  *. 
Dans  le  siH'ond  volume,  consacré  à  l'arrondisMMuent  d'Yvetol» 
il  décrit  réglis4*  de  r.audel>t*4*  d'après  la  méth<Nle  de  l'abbé 
Miette  et  de  dom  huplt^sis.  11  pui.M*  largement  dans  le  manus- 
crit de  M.  l«e  S<igequi  lui  avait  ouvert  sa  |M>rte  à  deui  iialtaos. 
Aux  nvheniit^  de  ce  dernier,  l'auteur  n'a  ajtmte  qut*  le  Myle, 
lias  le  plus  p(*tit  grain  d'archéologie  inonumt*ntalt>  ;  pas  le 
moindre  eiamen  archit4H:toni(|ue ,  pas  le  niointlre  mot  d*ee- 
clesiohigie,  qui  était  |M»ur  lui  lettn*  cIom*. 

Vuant  à  M .  Anatole  SaulnicT,  c't»st  hien  moins  encon\  Sa  bro* 
chun*  sur  Caudrbrc  et  sr«  cnriroru  '  n'est  t|ue  le  carnet  d*UD 
coniniis-\oyageur,  sans  gravité  C4imme  sans  science.  Sa  des- 
cripti(»n  dt*  Notn^Dame,  Miuvent  mal  copit*e,  i*st  \idi*  d'arcbéo- 
higie.  Sou  style  v%l  celui  d'un  (*tourneau  et  uni  ton  annuoce 
un  saltimbanque.  On  pt*ut  jugt*r  de  sa  science  iH*cléstol«>gique 

M.  pDUier,  Htmêititamm.  aaaé^  183i.  —  '  Rovea.  imlttlt  4t  la 
PomnifraK.  t<M.  -  '  ta  «ol   i».ll,  de  180  f.,  Rooca,   réritai»  ttlt. 
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par  ce  seul  mot  :  «  Je  ne  sais,  dit-il,  pourquoi  l'abbé  Miette 
assure  que  Téglise  de  Caudebec  n'a  pas  de  croisée;  moi,  je 
trouve  qu'elle  en  a  beaucoup  trop, . . .  surtout  en  verre  blanc  ^ .  » 
«  L'archéologue- Fmtewr  de  la  douaiie ,  ajoute  avec  raison 
M.  Fromentin,  ignore-t-il  donc  que  l'on  nomme  croisée  la  par- 
tie d'une  église  qui  présente  la  forme  d'une  croix,  et  qu'en  cette 
circonstance  il  ne  s'agissait  nullement  de  fentHres?  Cela  étonne 
de  la  part  d'un  membre  de  l'Institut  historique  de  France  2.  » 

Le  troisième  historien  de  Caudebec,  M.  A.  Fromentin,  a 
donné  dans  son  Essai  sur  Yvetot  ^,  avec  une  grande  simplicité 
et  sans  prétention  aucune,  une  description  de  l'église  telle  que 
le  cadre  de  son  ouvrage  le  comportait.  Au  moins,  lui,  il  ne 
cherche  pas  à  voler  de  ses  propres  ailes,  et  s'il  se  trompe,  c'est 
pour  s'être  trop  confié  dans  ses  guides. 

Mais  le  dernier,  c'est  bien  le  pire.  Jusqu'ici  les  historiens 
de  Caudebec  ont  pu  être  insuffisants  ou  mal  préparés,  mais  du 
moins  ils  étaient  pieux  ou  bienveillants,  aucun  n'était  révolu- 
tionnaire ou  impie,  tous  ont  respecté  Dieu  et  le  Roi,  l'Église  et 
ses  institutions.  Mais  voici  venir  un  voltairien  de  fraîche  date, 
qui  n'a  ni  le  style,  ni  l'esprit  de  son  maître;  M.  Labutte  *, 
puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  va  salir  l'histoire  de  Cau- 
debec en  la  touchant.  Si  sur  sa  route  il  rencontre  Louis  XI, 
il  l'appellera  un  «  niveleur  5,  »  Louis  XIV,  «  le  mari  de  la 
veuve  Scarron  6,  »  la  marquise  de  Pompadour,  «  Cotillon  pre- 
mier 7,  »  Jésus  au  tombeau,  «  un  Christ  mort  *,  »  les  religieux, 
«  une  vermine  parasite  ^.  »  Voilà  pour  l'esprit  politique  et 
chrétien.  Maintenant  jugez  le  style:  «  MM.  les  architectes  con- 
fectionneurs de  sous-préfectures,  bourses  et  bazars,  comment 
trouvez-vous  cela,  l'église  de  Caudebec?  Eh  bien,  celui  qui  a 
fait  sortir  des  entrailles  de  la  terre,  celui  qui  a  élevé  vers  le 
ciel  cet  admirable  temple  chrétien,  celui  qui  a  créé  le  plan  de 
ce  chef-d'œuvre,  c'était  un  maître  maçon,  comme  on  disait 
alors,  un  obscur  bas-normand,  Guillaume  Letellier,  de  Fontaine- 
le-Pin.  Qui  connaît  ça  *<>?  » 

*  Caudebec  et  ses  environs,  p.  02,  éd.  de  1841.  —  '  Essai  historique  sur 
TveM  et  eoup-d'œil  sur  Us  environs .-  Valmonl,  Saint- WatuiriUe,  Caudebec. 
par  A.  Fromentin,  p.  2{(3-tt4.  —  ^  Un  vol.  in-80,  de  291  p.,  Rouen,  Péron, 
i8f4.  —  *  Études  historiques  sur  l'arrondissement  d'Yvetol,  par  A.  Labatle, 
nn  vol.  in-8°,  de  253  pages,  Houen,  Péron,  1851.  —  ^  Id.,  p.  110.  — 
•  p.  112.  —  ■  p.  113.  —  »  p.  120.  —  »  p.  124.  ~  '•  p.  il5. 
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L4*  Journal  de  Hou^n  mnonvait  l'autn*  jour  (|Ui*  |)ar  décisHNi 
du  M  jan\irr  fK5i,  M.  I^butti*  \niait  iYHix*  iioniiué  <k>rre>- 
|Kiiidant  du  Ministère  di*  riii^tnictioii  publiqut'  |»our  les 
vaui  lii5tonqut>$  :  si  cela  i*st,  nous  ne  félicitons  de  ce  choii 
le  comité  des  arts,  ni  M.  le  ministn*. 

f    VII.    Tiratfl,    Ca4riLLE«    et   COt\t!ITS    de   CAlDEtSC. 

Tne  vieille  tradition  fait  considérer  T^audehec  comme  II 
pitale  de  Tancien  pays  de  Taux.  I«i*s  institutions  administratÎTet 
et  judiciairi*s  di*  l'ancien  régime  tendraient  ii  conlinuer  cette 
idtV  fNipulaire.  Kn  effet,  avant  la  révolution,  tlaudehi^c  était  le 
ctieflieu  du  gnuid  liailliap*  de  ()au\  et  le  sié^  du  pn'&idial, 
d*où  n*levaient  les  anciennes  vicomtes  d'Ar<|Ui*s,  de  (laudebec* 
de  Monti\illiers  et  de  NeufrhiUel,  i*t  li*s  viconitrs  plus  m«Nleniei 
de  t!any,  de  bingui^ville  et  du  llâvre-Hl«^lirâce.  Il  y  avait  une 
éliviion  soumis4»  à  la  p*néralite  dt*  Houen.  <|ui  s'i*tendait  Mir 
I7K  |Miroissi*s,  une  vicomte  ipii  en  comptait  101,  |»amiî  les- 
quelles étaient  Y\etot,  DiiIImm'  et  Lillehoiint*  ;  une  amirmilté« 
une  manM'liauss«*«*,  un  greiiitT  à  m*1,  un«*  maltriM*  dt*s  (*aui  et 
fonMs,  un  corps  de  \ille.  un  gouxenitnir,  un  lieutenant  de  roj 
et  une  cinquantaine. 

La  division  <lé|i:irtenientale.  du  fi  décembre  I7H9,  en  fit  le 
chef-lieu  du  si^umd  district  dr  la  S'iiit^ Inférieure,  ri*nferfiiuit 
9  cantons  et  l^fi  communias.  Mais  en  l'an  m  I79r>  ,  le  siêfe 
du  district  fut  transféré  à  Yvetot,  qui,  en  l'an  \ni  IKOO  ,  de- 
vint le  chef  lieu  de  l'arriuidissi^ment  Avw  nom.  CaU(h*lMM*  alon 
di*s<*endit  au  simplt*  nMe  de  chef-lieu  d'un  canton  qui  compte 
aujounlhui  15  communes,  l'iie  simpU*  justice  de  |Miii  hêriU 
de  sim  antique  et  puissant  hailliapv 

t>  fut  à  <laudflN*<*  qu'eurent  lit»u  les  éltM*tion8  du  liailliage 
fit*  (lau\,  |Miur  lt*s  Ktats  génénmvde  I7H9.  nu  \  nomma  diHiie 
députi\s,  dont  trois  furi*nt  élus  par  le  clrrp*  :  t>  furent 
MM.  Eude,  curé  d'Angervilleronher  ;  Ho2«*,  curé  d'Kmalle- 
\ille.  martyrisi*  aux  (lanni*s.  le  i  S4*pt<'nd»re  1792,  et  l'abbé 
de  IVadt,  \ icain'-général  de  Houen,  ipii  dtaint  archevêque 
de  Malim-s.  \m  deniiên*  éhrtion  fut  celle  de  la  tUm\entioo 
nationale,  qui  eut  lieu  le  5  S4*pti'mhre  I79i.  On  y  choisit  ftetse 
deputi*s,  |>amii  h^|uels  deux  s«*ulement  furent  n'incides 

Au  [M>int  de  vue  erch'*siastique,  le  nMe  de  <Iaudel>er  est  loin 
d'i^tn*  aussi  brillant  dans  le  |>ass4*    Juv|u'À  la  Résolution,  ce 
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fut  une  simple  cure,  sous  le  patronage  de  l'abbé  de  Saint- 
Wandrille.  Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  et  les  trois  pouillés  im- 
primés du  diocèse,  rangent  toujours  Caudebec  dans  le  doyenné 
de  Saint-Georges  ;  mais  le  pouillé  attribué  à  Raoul  Roussel, 
place  cette  cure  dans  le  doyenné  de  Saint-Wandrille,  qui  ne 
comptait  que  quatre  paroisses.  Il  ne  paraît  pas  que  cette  créa- 
tion ait  eu  de  suites.  Autour  de  l'église  paroissiale  se  ran- 
geaient, en  1738,  166  feux,  trois  chapelles,  un  hôpital,  un 
couvent  de  Capucins  et  une  maison  d'Augustines. 

Au  Concordat,  Caudebec  devint  une  cure  de  canton,  qu'en 
4837,  Mgr.  le  jprince  de  Croy,  éleva  à  la  dignité  de  doyenné. 
Ce  doyenné  possède  13,469  habitants,  et  renferme  dix-huit 
églises,  dont  une  curiale,  onze  succursales,  une  chapelle  vi- 
cariale,  une  chapelle  communale  et  quatre  annexes.  Caudebec 
possède  un  vicaire  et  un  chapelain  d'hôpital.  La  cure,  de 
deuxième  classe,  compte  2,714  âmes. 

Faisons  une  re\iie  des  anciens  établissements  religieux  de 
Caudebec,  dont  plusieurs  ont  disparu. 

Il  ne  reste  que  le  souvenir  des  chapelles  de  Saint-Pierre- 
des-Bois,  de  Saint-Léger  et  de  Saint-Clair.  Saint-Léger,  à  la 
présentation  de  Saint-Wandrille,  fut  vendu  2,100  fr.,  le  13 
décembre  1793  i.  Saint-Clair,  ancienne  maladerie,  était  de- 
venue une  chapelle  sous  le  patronage  des  abbés  de  Fontenelle. 
Elle  fiit  vendue  1 ,925  fr.,  le  4  mars  1791  2.  Pour  dernier  sou- 
venir, M.  Le  Sage  a  conservé  le  dessin  de  ses  murs,  dans  son 
album  monumental  3. 

L'hôpital  de  Saint-Julien'le'Pauvre,  fut  fondé  rue  des  Sorsis  ^, 
par  Richard  de  Villequier,  en  1205,  et  confirmé  en  1225,  par 
son  fils,  Guillaume  de  Bebec  ^.  Le  jeune  châtelain  appelle  la 
maison  bâtie  par  son  père,  la  maison  des  pauvres,  «  ad  usum 
pauperum.  »  En  1684,'  cet  hospice,  devenu  insuflisant,  fut 
transféré  rue  des  Capucins,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  Le 

*  DomaiMs  nationaux  de  première  origine,  district  de  Caadebec.  —  Ar- 
chires départ.  —  Md.,  ibid.  —  ^  Monuments  civils  el  religieux  de  Caudebec, 
t.  n.  —  *  Aa  XIII*  siècle,  le  cartulaire  de  Saint-Wandrille  mentionne 
parmi  les  mes  et  places  de  Caadebec,  la  Grande-Rue,  «  magnas  vicus,  »  la 
me  Conresière,  «  Yicas  Corresiëre,  »  la  rae  Malrepage,  n  vicas  Malrepart,  » 
le  qaai  «  Kaiam  oa  qaayaro,  »  et  le  marché  appelé  plas  tard  la  «  Cali- 
brairie.  »  —  ^  Cartalaire  de  Saint-Wandrille,  copie  du  XTni«  siècle.  ^ 
Archives  départementales. 


—  ir,  - 

n»i  ÏAnm  XIV,  par  li*ttri*s-|mt<*iit«*>  dt*  IC97,  unit  à  cette 
Miii  l4*s  nialailmfs  d'Alvimari*  «'t  (rAiiiM*nille-la-CIain|iagiie  *. 
n|N*i«uiiit  H  un  |>nnri|N*  nintrairr,  la  Ht*volution  vendit,  le  19 
avriM79l,  pour  la  m4Nlii|ut»  MinuiM*  <l«*  I,ii5  fr.,  la  niaisoo. 
Il*  jardin,  la  trm*  rt  la  vit*ill(*  rha|M*ll«*  **.  l/liospin*  d«*  Tjiudebec 
t*st  i*nron*  prî*s  dfs  anriiMis  t'apurin?».  r*(*st  uno  r«mstrurtkHi 
m(Nl«*mt»  qui  rontit*nt  rn\in»n  l<>  lits  d<*ss4*r%'is  |»ar  dt*5  rrligiey- 
S4*s  d(*  Hourn.  Si  li*  nionunit*nt  v>t  médiiMTi*,  c*n  n*vanrlie  m 
|N»sitioii  «*st  inagnifiquf*  aux  Inirds  di*  la  S«*iniv 

Kn  ir>39  fut  fondra  à  Caudt*htM*  um*  roinmunauti*  de  rrli* 
giiMiMfi  Aufnistin«*s,  diti's  FtlUh  dr  ht  Ctmtjr^tiatinn,  iU*st\néti^ 
li  rinHtnirtion  (inttuitt*  di*s  j«*un(*s  tUlt*!».  i\v{W  rolonit*  venait 
d«*  S<itss4ins,  où  il  existait  un  <.*4»UM»nt  d<*  Irur  ordn*.  Klle»  nr^ 
^onnai^sjlil*nt  |Niur  fondateur  It*  l)irnht*un*ux  IV  Fi>urri»*r,riiré 
dr  Mattainrourt,  rn  b»rniin«*.  I^s  It'ttn'S'pati'nti*^  du  nii  fo- 
r«*nt  d«*li\n*«*s  au  mois  di*  M'pti'ndin*  Ifil.'i,  v\  «*nri*pstrt*es  au 
l^rlrnirnt  fit*  Kourn,  lo  H  di*r4*nd>ri*  suivant.  a\«H*  la  condi- 
tion i|ui*  rt*!»  ri*ligi«*u.M*s  m*  |N»sM'*dt'nti«*nt  ni  lii*f  ni  justice  *. 
{}k*%  hn*fs  di^  tili*nit*nt  XIV  «>t  di*  Vu*  VI,  a4'ronlfr«*nt  à  o^  boft- 
pitidit'n^  fil*  fiaudi'lMM',  di*^  indul^i'nrrs  rt  \u\  autri  pn%il«*gié 
dans  lt*ur  r|;liM*  do  Saint-Louis  ^. 

Kn  M*èi,  la  mais4»n  r«*nftTniait  dix-huit  ri'ligii*usrs  rt  sii  con- 
%or!MS,  U»rs4|u*i*llt>  fut  tot;d«Mnt*nt  supprinnV.  L'r^fliM*  i*t  le*  roii- 
vrnt  fun*nt  \pndus.  Li  rha|>«*ll#*,  ronstruitt*  t*n  Mîli,  t*<it  re- 
marquahli*  |iar  S4»n  portail  t*t  S4*s  fi'nt^trts,  ipii  ont  rons4*r%'é  la 
fornit*  dt*  rt»|i;ivi*.  plirnonirnr  rari*danss4inf;«*nrt'.  t^4*ttt*«*|{lifet 
apn*ft  avoir  M*r\i  di*  niafcasin  |M*ndant  plus  di*  rinipianti*  ans,  a 
t'*té  t*ntin  rt*iidui*,  c^^  ann<'*t*s  dt'rni(Ti*s,  a  s;i  di*stination  pri- 
mitivi*. 

IVndant  r(*|NN|u«*  |>arifiqu<*  di*  l'Knqtin*,  I«*a  |>auvr<*s  reli» 
f^4*usi*s,  qui*  II*  vi*nt  di*  la  ti*m|>i^tr  a\ait  dis|N*rM'*i*s,  m*  nhini» 
ri*nt  dans  lour  anrii*n  asili*.  Vers  IKir>,  r||i»5  ri*u^siri*nt  k  racbe* 
ti*r  lf*ur  maison  i*t  t*lli*s  s'y  installrrmt  |Niur  instruira  de  ncHi* 
vi*au  li*s  |H*titi*s  filli*s,  suivant  li*  but  di*  Irur  institution.  Elk» 
II*  lin*nt  avi*c  un  ((rend  dévoûment,  dit  li*  Ihui  ablM*  MieCIr, 
témoin  di*  leurs  sarrilia*»  de  tous  li*s  jours.  Au  mom«»nt  oà 
nous  écrivons  elli*s  C4»ntinuent  leur  pieus4*  minsion ,  au  nom- 
bre de  treite,  dont  huit  MPurs  de  chieur  et  cinq  converses. 


*  DaplMito,  t.  i*',  p.  8  et  9.  »  '  HMiatiMi  ■■hpaaM.r.  —  *  Hiplwrti, 
t.  r*,  p.  a  .-  «  Arebifct  4épanefliMiale«. 
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Mais  il  est  une  chapelle  qui  a  résisté  k  toutes  les  révolutions, 
et  qui  même  a  grandi  au  milieu  d'elles,  c/est  celle  de  Barre- 
y-Va,  dédiée  h  la  Mère  des  Miséricordes.  Le  doux  nom  de 
Marie  a  protégé  cet  humble  asile  de  la  prière  placé  sur  des 
rochers,  entre  une  falaise  qui  s*éboule  et  un  fleuve  qui  gronde. 
Le  nom  de  Barre-y- Va  signifie  sans  doute  que  la  barre,  ce 
monstre  marin  qui  garde  Tembouchure  de  la  Seine,  qui  a  dé- 
voré tant  d*hommes  et  de  navires,  venait  autrefois  expirer  au 
pied  de  l'Etoile  de  la  mer.  Une  vieille  tradition  ecclésiastique, 
transcrite  sur  les  murs,  fait  remonter  la  fondation  de  cette 
chapelle  à  1260.  Elle  serait  alors  la  capelle  fondée  après  la 
mort  de  Jean  de  Villequier,  dont  parle  le  cartulaire  de  Saint- 
Wandrille.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  que  le  23  novembre  1792 
le  district  de  Caudebec  vendit  cette  chapelle  k  Pierre  Devismes, 
pour  6,100  francs  ^.  Le  propriétaire  la  conserve  à  Dieu  et  à  sa 
Sainte-Mère. 

Une  légende,  recueillie  par  nos  chroniqueurs,  raconte  que 
dans  les  rochers  qui  entourent  cette  chapelle  isolée,  vivait,  il 
y  a  deux  cents  ans,  un  ermite  qui  est  mort  en  réputation  de 
sainteté.  Ce  qui  le  ferait  croire,  c'est  l'exiguité  de  l'ancien 
oratoire  qui  se  cache  entre  le  calvaire  et  la  chapelle  neuve. 
Cette  seconde  chapelle  a  été  bâtie  sous  Louis  XIV,  avec  de  la 
pierre  blanche  du  pays.  Ses  murs  sont  couverts  d'armoiries 
et  ses  fenêtres  embellies  de  verrières.  J'ai  distingué,  parmi  les 
fragments ,  une  Sainte-Vierge ,  un  Saint-Pierre,  Jésus  et  sa 
Sainte-Mère,  un  joli  navire,  et  surtout  un  Saint-Gilles,  de 
1612.  A  ses  pieds  est  sa  biche,  et  le  donateur  ecclésiastique  à 
genoux,  avec  surplis  et  collet  sans  rabat. 

La  chapelle  entière  est  tapissée  d'ex-^oto,  parmi  lesquels  j'ai 
remarqué  quelques  bonnes  toiles.  L'image  vénérée  de  Notre- 
Dame-de-Miséricorde ,  est  toute  voilée  de  dentelles ,  toute 
couverte  de  fleurs  et  de  rubans,  tout  entourée  de  rosaires  et 
de  scapulaires,  modestes  témoins  de  la  piété  populaire. 

Mais  la  plus  importante  institution  religieuse  de  Caudebec, 
ce  fut  le  couvent  des  Capucins ,  fondé  par  la  piété  du  roi 
Louis  Xin.  Le  11  mars  1620,  le  conseil  d'État  donna  un  avis 
favorable  pour  cette  fondation.  Quelques  jours  après,  le  roi 
délivra  et  signa  de  sa  main  les  lettres-patentes  qui  accordaient 
aux  religieulx  capuchins  une  place  proche  la  ville,  qui  n'était 

'  Domaineê  nationaux,  archives  départementales. 
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aulrr  rh(»S4*  qu'uni*  carrière  deUitsuté^,  pUine  de  ruidaiiycf»  cl 
ou  1/  n^  cnnjuuitt  rirn,  excepté  au  sommet  ifueh^ueg  buiMMumê  H 
ttoiM  abnmtiK.  r.«»  rliiâ,  c*ommuiM*iiit*nt  noiiiiiié  Cahâms,  CmÊé^ 
duM  I.  ou  li*H  (^arrièreâ,  ronteiiait  <|uatrt*  arrt*s  i*t  diMiiii*  étalait 
lioriH*  il'un  rôti*  |mr  la  rivii*rt*  tU*  S«Mn«*.  t*t  il«*  l'autrt*  par  le 
rlirmin  tt*iiilaiit  ilc*  llaudrlnv  à  Lillflioiin**  ^.  l/urifonal  des 
|Ntt«*iiti*s  •*\isti*  au\  an*liivt*s  (ii'*|Mirt«*nic»ntalrs,  Mvllt*  ilu  icwMi 
(it*  Maj<*>tr  a\(*<*  lars  iK*  *uMt*  vit!**  i*t  n»ugi*. 

b*  i  avril  IGiO,  ^r^  lHtr«*s  |»atiMili»s  fun^iit  «*nr«^Mrfea  à 
Houfii.  à  la  Tour  ilu  Parlt*ineiit.  !•*  i  à  la  (Jiaiiibn*  cli*!i  r.onip- 
U*s,  i*t  It*  r»  au  hurrau  il«*s  fiiiaii(*«*s  >.  |^»  f«»  août  ir>2.'l,  sur  la 
ilrmaiiilf  ni«Mni*  ilf*s  rt*li^i(*u\.  Ir  lirutiMiaiit  «Its  t*au\  et  forêU 
ili*  (lauiIflitM*  \iiit  |NiMT  lt*>  liniit«*s  di*  la  roiiri»s.sion  et  drever 
l«*  prfNvs-Vfrhal  «rahorni'iiirnt  *. 

IVu  (i«*  ti*ni|»«^  a|irt*>,  ri*f;liM>  tut  liàtit*  sous  l«*  viirahle  de 
5^int-LMiis.  L^^  li«*ii«'Mli(  liiiH  i|i>  Saint  WaiHlrill**,  M*i{tiirunH 
patrons  de  tiauiIflitT,  en  hfuirt'nt  !«■>  toiidenifuts.  le  gouver- 
neur de  la  villt*  rn  |M)%ii  la  |)rt*niier«'  piern*  au  nom  du  due 
de  I^Hi^uevillf,  rt  1«*  •'<  juin  \(U\^  l'i^rqui»  de  Finibor,  en 
Irlande,  en  tit  la  ronM*rralioii  '•».  t'.rttf  pau\re  r^liM*.  encore 
deluiut  auj^iurd'hui.  n'est  plus  ipruiir  rmiiM*  et  un  grenier  à 
foin. 

Aprt*s  une  existence  di*  eent  s(»i\ante-«li\  ans,  l»*s  |ftauvreB 
Capucins  dis|>arurent  avtv  la  nionarrhie  «pii  li*>  a%ait  fondé*. 
Supprinii's  par  rAs.si*nddf*e  Nationalt*.  ils  m*  di>|N*rv*ri*nt  datti 
le  m<»nde  ou  s'arlieniinerent  \t*rs  l'fxd.  1^*  i*J  a%ril  1791  le 
district  de  (^udelnr  vendit,  à  l'encan,  la  niaivui,  la  <  ha  pelle 
et  l'enclos,  qui  fun*nt  acliet«*s  l5jM)0  fr.  par  M.  de  la  liriére^. 

Install«*s  k  tlaudehiH*  en  1620,  ct*s  pau\res  religieui  étaient 
arrivés  k  |Niint  |Niur  rendre  îi  la  \ille  d't*niiiienLs  M*nicesde 
n^ligion  et  de  charit*'*.   Pendant  tout  It»  cours  du  i\ii*  «ëcle. 


'  La  tAu  qui  doninc  ffinplacrnent  ile«  Caparint,  eM  le  fa»tm 
Calidu,  loui  coafrrt  àe  nilnet  Mvloi*^  ^t  romaioe*,  et  qui,  feloa 
donoé  MMi  Qom  a  Candeber,  Caiidmm-beecum.  Sur  mmt  moanalc  gaaMat 
troavM  a  Liméty,  00  lu  :  KaUém.  »  >  Arck,  kulohqmi,  a«  dépôt  étpar- 
temenUl  de  Roue».  —  *  Arch.  dép.,  à  la  Prefectare  de  Rooea.  «—  *  M., 
Il>*d.  —  '  DapIciMt,  t.  !••,  p.  10.  —  «  Ommamei  maiiomamjt  et  ffwmikn 
nhgim.  ^  Arch.  départ.  —  ApfH  M.  de  la  Bnere,  le  potiettesr  dci  Ca* 
paciftt  fàt  M.  Pierre  Drrifaiet,  liiiératew  de  aMnte,  a«tcar  de  tUckêrtim 
tmr  torigim  H  te  iaimaïkm  ia  p^ramtéeê  4'ÈpffU  qai  wm\m\  vivra  M 
ta  pailoMplM  chNtiea.  dit  M  Gailnetk.  t.  u.  p.  laS. 
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Caudebec,  le  Havre,  Alençon,  Dieppe,  Vernon  et  Rouen,  fu- 
rent accablées  par  des  pestes  affreuses,  qui  moissonnèrent  les 
habitant!'  par  centaines  et  par  milliers.  Ce  fut  alors  l'époque 
glorieuse  des  Capucins.  Soldats  de  Jésus-Christ,  ils  combatti- 
rent le  fléau  avec  leurs  sueurs  et  avec  leur  sang.  Non  contents 
d'engager  le  combat  avec  des  prières,  comme  les  Machabées,  on 
les  vit,  à  l'exemple  de  ces  héros,  donner  aussi  leur  vie  et  leurs 
jours.  Caudebec  et  Dieppe  ne  devront  jamais  oublier  les  noms 
bénis  des  pères  Martial  et  Fidèle,  ces  apôtres  de  la  charité,  qui 
pendant  plusieurs  années  soutinrent  le  fardeau  de  villes  entiè- 
res, devenues  un  vaste  hôpital.  Combien  l'histoire  a-t-elle  oublié 
d'enregistrer  de  ces  modestes  héros  de  l'humanité,  qui  suc-  # 
combèrent  sans  nom  comme  sans  pompe,  dans  les  épidémies 
de  4623,  1624,  4636,  1648,  1668  et  1669.  «Le  zèle  des  pères 
Capucins,  écrivait  Farin,  s'est  toujours  manifesté  en  diverses 
rencontres ,  mais  principalement  dans  l'assistance  des  per- 
sonnes malades  de  la  peste,  où  ils  ont  aussi  facilement  prodigué 
leur  vie  que  s'ils  en  avaient  eu  cent  à  perdre  ^ .  » 

Et  après  cela,  croyez-vous  qu'on  ne  sent  pas  son  sang  bouil- 
lonner d'indignation  dans  ses  veines  quand,  à  propos  des  Ca- 
pucins de  Caudebec,  on  voit  un  écrivain  moderne,  digne  en- 
fant de  l'école  voltairienne  et  démagogique  de  93,  se  féhciter 
de  ce  que  le  «  vent  révolutionnaire  soit  venu  balayer  ces  cel- 
lules de  la  vermine  parasite  qui  les  habitait  ^ .  »  Je  demande  par- 
don à  mes  lecteurs  de  répéter  contre  nos  ordres  religieux  ce 
blasphème  qu'un  chrétien  baptisé  a  pourtant  osé  imprimer. 
J'en  q)pelle  non-seulement  à  tous  les  catholiques,  mais  même  à 
tous  les  honnêtes  gens  de  quelque  religion  qu'ils  soient,  n'y 
ft-t-il  pas  ici  de  quoi  faire  monter  la  rougeur  au  front?  Républi- 
cain de  la  veille,  disciple  de  Chauvin  et  du  père  Duchesne,  vous 
n'avez  donc  jamais  vu  à  Rouen ,  dans  le  cimetière  Saint-Maur, 
cette  table,  ou  plutôt  cet  autel  de  marbre,  au  pied  duquel 
reposent  les  corps  de  dix-neuf  Capucins  immolés  dans  les  pestes 
de  4622, 1623  et  1624.  Et  si  vous-même,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
eussiez  été  firappé  de  cette  cruelle  maladie,  vous  les  auriez  vus 
accourir  auprès  de  votre  couche  délaissée,  tendre  à  leur  insul- 
teur  une  main  secourable  et  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal. 

Vous  qui  vous  dites  l'ami  du  peuple  et  des  lumières,  vous 

'  ffifl.  de  Roum,  YI*  partie,  p.  105.  —  '  M.  A.  Labulle,  avocat,  Eiudei 
HttonqyM  sur  Varrondiuemenl  d'Tvelot,  p.  J24. 
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n'avfz  donr  jiiiiiai^  parruuni  lt*i(  arrliivrs  tir^  \illa|;i^,  rar  %ous 
rii55i4*c  \ii  4|ti«*  I**  prédicateur  cii^s  rafii|»aKti«*^,  rinêtnicteor 
^Ws  pav^iris  it'aiitrHois.  c'était  l«*  Capucin  (|iii  vivait  ny**c  eux 
ri  n^levail  li'iirs  ikiiit»'*  |N*ncli«M*s  vi-rs  la  ternv  Vous  eussiii  m 
^ur  les  ri'pNtres  ilt^  pan»isses  «pie  ci*  iiiisMonnain*  (lt*s  pauvfM 
et  ii«*s  |N*tits  vi*iiait  rliaqu**  aiinèt*  s'ensevi*lir  clans  uii«*  i*|riifle 
cil»  cauipa^riH'  |>our  y  priVlier  l'Avi^iit  et  le  t lancine,  ri»s  temps 
nianpie^  par  rK^lise  pour  la  iiifiraliNation  <Ii*n  niasM*s.  Vouseos* 
5ie/  trouvé  ifaiis  ili»s  pr«*>l>\tert*s  une  rliainbre  ap|K*ltV  la  Cs* 
pfi/-iii#*.  ce  qui  \oulait  ilin*  la  chambre  du  préilirat«*ur. 

Kt  (uiis,  c«s  lioniine>  dt*  lh«*u.  ces  niédi»cins  et  ces  garrle» 
malade,  cis  orateurn  et  ces  inisNionnains,  croye/vous  i|u*ib 
rou^'isH;iient  di'  travailler   la  t«*rre?  Non;   mais  revenue  chef 
eux.  ils  plantait>nt  et  dêt'rirliai<*nt  leur  enclos.  Voyi*2  plulAl 
ct*s  admirable?! /V//#iii*tiiv de Oaudehee.  dont  l'exrt'llent  M.  Lamj 
faisant  na^uere^  >i  di^'uement  les  honneurs  :  rerf»iuiaiss<»z-voiu 
maintenant  la  nirnfrf  nhnwlnnuf^,  lu  plnr*'   r*t'fit^  et  pleine  de 
ruifitni*f*-\,  /'*<  huis^niiH  rt  /«*<  hnis  ahruittis  dont  parli*nt  U*%  pa- 
tentes ro\ali*s?  l'n«*  haute  n\iliNation  a  passé  là  :  C4»nstnic- 
tions,  jardins,  plantations,  iMi^pieiH.  avenues,   tout  i^t  sorti 
de  terre  avec  le  temps  et  les  sueurs  di*  ces  (iapucius  ipit^  viHia 
niéprisi*/  et  calomnit*/.  Nimis  sommes  sûrs  qu'il  |N*ns«'tit  iVeux 
bien  mieux  «pie  voUs,  l'homme  d«*  bii>ii  et  de  dé\oAment  qui 
habita  na^uer«*s  cette  ra\iss^inl«*<|fniiMire.  lui.  qui  rii  a\ait  coti- 
si»r\é  les  forridi»rs et  les  cellules,  qui  a\ait  reeueilli  a\ei'  tant  de 
p«Mne%li»s  nit*ubl«*s  et  les  livres  dispers'-s,  qui  avait  n*siitué,  au- 
tant qu'il  était  en  lui.  lacelluledu  pauvre  l*èreavi^*  sun  ^rabal» 
sa  chaiv*,  son  prie-Dieu,  s^i  lMbliiithi*'pie,  son  rha|H'let  et  ton 
crucifix  ;  lui,  enfin,  qui  dans  S4*s  éeril^  pleins  de  s4ieiice,  ife 
dévoi*km«*nt  et  de  patriotisme,  m*  taisait  hnniKMir  de  s'ap|»eler 
le  rn/n/rjii  tir  Cnmirbrc ,  Ah*  oui,  ili^'iH*  hf»mnie,  vi»us  fermes 
noblement  la  liste  de  res  rhrétii*ns  niMilt*sti'>,  courap^ux  et  Aè- 
voués;  riiuime  eux  vous  avei  servi  votre  pavs  v{  bi«*n  mérité 
di*  la  |iathe.  hornn*/  en  paix,  car  dans  l'autre  vie,  où  %-ous  re- 
cevez, votre  récom|N*nse,vous  ave/enq»orteconimeeux  l'i^stiroe 
et  les  re|;ri*tsi  de  V4is  com|>atriotes  et  de  tous  le?»  p*ns  de  bien  t. 

'  FraDCoivTboniM  L«niy,  nf  ê  lloarn,  k  SU  min  17NI,  e«i  isoft  â 
C«U4letiec,  If  ÎH  Juin  1851,  «Un*  •«  cbaruianie  babiUlion  àt%  CipttClM. 
Rftirt  ét%  affaifff,  «Irpait  plutirur»  knntr%,  il  •  runurre  tr*  drfnim  ira* 
«•«t  à  ronc  des  iraoiltt  enirc^i«ct  de  oucrr  rpuqar,  la  CmmahêûÊMm  et  fa 


IHAIIliEVRIER. 

Maulévrier  est  une  vieille  chàlellenie  qui  commandait  la  fo- 
rêt de  ce  nom  et  les  rives  mêmes  de  la  Seine.  Station  romaine, 
ruinée  par  les  Barbares  et  exhumée  de  nos  jours  ',  elle  s'est  re- 
levée au  moyen-âge,  puissante  et  privilégiée,  pour  retomber  en- 
fin dans  un  étatileprostration  qui  fait  peine  k  voir.  Il  faut  main- 
tenant s'enfoncer  de  nouveau  dans  les  taillis  pour  contempler 
les  mines  de  cette  forteresse,  que  les  broussailles  ont  envahie. 


et  U,  sur  ce  théâtre  de  la  force  et  de  la  grandeur  humaine , 
TOUS  ne  trouverez  plus  que  des  pans  de  mur,  des  fossés  et  des 
abîmes.  Les  ronces  et  les  épines  ont  recouvert  les  remparts, 

Baut-Seine.  et  il  comptera  dtsormiis.  parmi  ceai  qDi  se  sont  dévouL^  à 
ttut  griDde  conquête  naiionale.  Si  jamais,  éioDoée  de  ce  travail  herculéen, 
la  pOitértté  cherche  qui  soniceui  qui,  dans  noire  siècle,  en  ont  été  les  prin- 
dpant  moleare,  elle  trouvera  le  nom  de  M.  Lamj  i  la  base  de  ces  niAles 
giftaofesqiie»  qui  commencent  à  lorlir  des  eaui.  Pourtant  il  n'a  consacré 
i  celte  Importaaie  matière  qne  qoaire  brocbares  et  quelqnet  articles  de 
joamani.  Hais  ces  opuscules  ont  eu  l'nlTet  de  l'élincelle  électrique  ;  ils  ont 
entraîné  t'opinioa  publique,  qui  à  son  tour  a  entraîné  le  gouvernement. 
'  La  vilta  de  Haulévrier,  Toaillée  par  les  soins  de  M.  Le  Sage,  de  Cau- 
debec,  de  1832  h  lS3t,  sous  la  direction  de  la  Commission  des  Antiquités, 
a  été  décrite  par  l'eiploraleur  lui-même,  soit  dans  ses  MonumenU  de  Cau- 
dtbte.  Mit  dans  ses  rapports  i  la  Commission,  et  par  H.  Fallue  dans  son 
Uémoin  lur  tet  aniiquilét  de  la  foril  et  de  la  preti/u'ite  de  BroUmne  el 
Mtr  la  rtUa  de  Maulécrier,  prit  CavdAee.  Caen,  Hardel,  1837. 


It»^  |M»rl»»s,  Ifs  sallM.  les  toiirHIes  ei  \f%  «ionjuns  On  ne  ?oil 
plu^  que  ilt^s  murs  (irpoiiillrN  di*  leur  pifrrr  ilapparril  |iar  la 
main  t\c%  s[H'culateurs.  l'm*  roloim**  «l**  riiinrs  s'«*li*\e  cncorv 
à  dix-huit  int*tn*s  d«'  hauteur,  filais  moinN  haut  toutefuift  qw 
le  hi^trt*  qui  a  f{i*rm«*  à  m*«  pirrls.  r'i*st  (|Uf*l(|ut*  chitse  de  triste 
que  rettr  luasM*  d'iniTt**»  dèhris,  S4*uls  rv>U's  d'une  puiflsanec» 
déchue  et  d'uni*  ri\ih«vation  anéantie.  I.«*^  |iay>an5  d'alenloor 
ont  entfiure  des  ombres  du  mystère  le  dt»njon  où  m*  battiraul 
Ie5  chevaliers.  i»t  ils  l'appellent  enr«»re  la  Tour  du  Hiabl^. 

Ce  chAteau.  Miii\frain  du  passaf^e  île  la  S«Mne  cl  des  hacs  de 
Caudehec.  l'ut  elr\t*  par  les  Normands.  (îuillaume,  en  allant 
et  venant  de  Hoiit-n  à  Lillehoniie.  dut  %isitrr  le  manoir  des 
preux  fruiTrit*rs  ipii  rarc<»mpa^'niTfnt  à  llastin^rs'et  c«>mbaUi- 
rt*nt  ii  ses  côtes.  Orois^N  a\er  (M»d«'t'nii  de  Bouillon  et  Philippe 
Au^'uste,  li-s  sires  d«'  Miinlt*\rit*r  disparaissent  fie  la  scène  dn 
monde  avir  h*  xiii"  sifcl»*.  Kn  \'M^i,  < 'l'st  li*  rtimte  de  SaToie 
qui  posM'de  le  eliàti'au  et  Ifs  tern-s.  .\ii  w'  sierle,  le  vieui 
fort  M*  hat  contre  li*s  Anfzlais  rumriii*  T.mrar^dlr.  Arques, 
Lillehonnr  et  Lonfrur\illi*.  Pendant  rrt  ;ip*  di*  luttes,  d  brille 
dans  l«*s  romhat.s  vi  dans  lt*>  ehriiniqui-s.  Louis  \l  le  donne 
au\  Hrr/é,  ces  grands  st*n«M'liau\  d«'  la  Normandie,  dont  la 
cathédrale  di*  Houen  p<»sM*d«*  la  hrijtaiiti*  M'pulture.  Sons 
Henri  IV  ft  hiui.s  XIII.  Ii*s  I)ul'a\ -du  Taillis.  Iiaillisdi'  Houen  *. 
rêuiiiss«*iit  sur  h  urs  ti*ti*s  c«>ii«*  st-i^'iicurir  a\tM*  tant  d'autres, 
et  c*«*st  dans  Irun»  mains  qu'elle  nifiirt  ni  jfi.mt  s«*s  diTniers 
reflets.  IMus  vigiiuri'U.s«*  que  1rs  lioinmcs  t-t  aiisM  \i\arrquele 
temps,  la  l'orrt  a  n^pris  rr  que  l:i  ninqu/'lt*  humaine  avait 
moment  enlevé.  Klh*  re^nr  t\r  ni»ii\faii  >iir  e«'li«*  terre  qu* 
avait  arrachée  «^  s<m  maiil<MU  \ir^'inal 

Mais  il  «*st  une  instituti«in  plus  t'«irt«*  ipir  h*  ter  et  le  feu, 
fimdation  «pii  trii»mplieni  mémrdu  (fiiips.  «r  ^'rantt  triompha- 
teur de  toutes  choses,  ji*  \ru\  parler  d**  l'MfdiM*.  tille  de  Dieu 
et  de  son  t'hrist,  qui,  à  .Mault'\rier  cimime  ailli*urs.  a  »unrênt 
À  touti*s  les  mines  de  l'humanité.  L'f*^'lis«*  i>t  le  presliytère, 
modt*sti*s  monument.séle\i>sdaiis  1rs  l»i>i>.  par  la  main  de  quel- 
que saint  anachorète ,  n^un'iit  dans  ItMir  s<*in  h*»  Barbares 

Uitimrtdflû  r%lU  et  Himen  iMnipairiii  un  «a«tp  bAirl  là  ou  r«i  t^|««r- 
d'Iiui  le  /.ymr.  l'ancifa  coll^se  Um  Jeiuilr».  \.r%  mes  vohim*  ^ow— t  ca- 
fiirr  \t%  BOflH  de  Grumà  ri  <lr  IVfil-  If  clair  rnrr 
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qu'ils  civilisèrent,  s'appuyèrent  sur  le  vieux  chàteau-fort  qu'ils 
ont  vu  tomber,  et  maintenant  conservent  seuls  les  derniers 
souvenirs  de  la  puissance  déchue. 

L*église  de  Maulévrier,  dédiée  à  saint  Léonard,  diacre  et 
anachorète  du  Limousin ,  indique ,  par  son  patronage ,  une 
origine  forestière  ;  car,  parmi  nous ,  ce  saint  solitaire  a  été 
surtout  honoré  dans  des  églises  ou  chapelles  placées  dans  les 
bois.  A  Maulévrier  le  saint  est  représenté  dans  un  vitrail  du 
xvi*  siècle,  vêtu  de  la  dalmatîque  ;  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  il  figure  en  costume  de  diacre,  et  au  maître-autel  deux 
enfants  sont  à  ses  pieds,  allusion  au  pèlerinage  que  font  ici, 
le  jour  de  sa  fête,  une  foule  d'enfants  malades.  De  prime-abord 
j'avais  cru  que  c'était  là  le  symbole  de  la  délivrance  des  pri- 
sonniers, dont  saint  Léonard  est  le  patron.  Depuis  long-temps 
une  confrérfe  existait  en  son  honneur  dans  la  paroisse,  car  les 
statuts,  renouvelés  après  la  réforme,  furent  approuvés,  le  4 
mai  <624,  par  M.  Dubuisson,  presire,  œnseiller  au  Parlement 
de  Normandie,  chanoine  et  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  vicaire-général  de  Mgr.  de  Harlay,  primat  de  Normandie. 

L'original  est  conservé  dans  les  archives  du  presbytère,  dont 
le  dépôt  remonte  jusqu'en  1599.  C'est  là  que  nous  avons  lu 
qu'en  1 4  627,  Af ®  Olivier,  paintre,  repaint  le  tableau  de  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge  et  Lemoutonnois,  de  Caudehec,  refait  le 
cadre,  »  A  cette  même  époque,  on  donnait  aux  fidèles  du  vin 
après  la  communion  de  Pâques,  et  l'on  faisait  à  l'église  des 
offrandes  en  nature  telles  que  foin,  beurre,  lin  et  gerbes  de 
blé. 

L'église  de  Maulévrier  fut  reconstruite  au  xii^  siècle,  ainsi 
que  le  prouvent  quelques  détails  de  la  nef  échappés  au  mar- 
teau des  restaurateurs.  Le  vieux  baptistère  en  rend  aussi  té- 
moignage. Cette  large  cuve  baptismale,  qui  raconte  l'ancienne 
importance  de  cette  église  titulaire  et  paroissiale,  est  supportée 
par  quatre  colonnes  du  temps  de  Richard-Cœur-de-Lion. 

Le  clocher  alors  s'élevait  entre  le  chœur  et  la  nef,  suivant 
les  principes  généralement  reçus  à  cette  époque.  Détruit  à  la 
R^iaissance,  il  a  été  transféré  au  portail,  sous  le  règne  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII  ;  car  nous  trouvons  dans  les  archi- 
ves, qu'en  1604,  on  fit  réédifier  les  quatre  carrés  de  l'église, 
«t  qu'en  1612  on  employa  3,851  essentes  pour  la  couverture  d(* 
la  tour.  A  présent  la  flèche  est  recouverte  d'ardoise,  mais  au 
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\\i*  vt  ail  wii*  Meclf*  VfurnletU  noi  arbres  rrcou^rvit  |»artuul 
nus  f^liM-s  rtl^ill('^. 

La  |tartlt'  llioiiiiniriilali*  dr  r«*;:liM\  4 'rst  rrlit»  i|il«*  It*  t\i* 
«irrlr  a  <  «»ll^lrllilt•  a\«M*  «It*  la  jurm*  hiaiirlir  iU*>  Ihiril»  (k*  la 
SiMiir .  ji*  \fii\  parltT  itii  rli(i-iir  vt  ilts  traiiM'pls.  «Imit  lafiimir 
(Ht  lii-llrct  tra\aillf*fa\«M'  soin  l.«*  f-|i«i-iir  roiiifili*  s4-|»t  l'«*iit^lra 
a  <l«*ii\  riiiii{iartiiii«*iits.  Ti-n  r|,';:ai:l('s  «iini-rtiiri'^  tiirt*iit  aillHP- 
lois  n*iii|ilii*>  (II*  \itraii\  rulnrifs,  ipir  Wiu  v>\  rtMliiil  à  ili'ftirpr 
aiijniinriiiii 

lhïU\  li*>  tr.ilisrpts  sont  (li'IIX  rliapflli^s.  (Iniit  riiiK*  fM  i|i«<lii»e 
a  la  Saliitr-ViiT^'i*.  ••!  l'autn*  a  S.iiiil-Mirlii'l.  r.liar iiiii*  ilVll^i 
a  (It's  \i)ùtrN  a\*'(*  riiU-i|«*-laiiii»i>  ilr  ''*  li*'iiaiNHaiii'«*.  t*t  |mmmI^ 
(If  rliariiiaiiti's  piM'iitfs  a\iM-  cr'-'irm*»'  du  hm'iim»  >{\h'  Délit 
jdlis  \itraii\  ••!  Liiimk*!!^  jailis  ci-n  trais  saurtiiairi-s 

halls  la  i'lia|M'lli' <|f  l.i  S:iint«- \  il  r;;i*.  mi  |>l.i<;i.  il  >  a  <|Ua* 
r.int*'  aïs,  un  Saint  Si  t»ulrr»'  xiiiant  ilf  I'i'^Iim'  ifr  Saillir- 
tniirinlr,  al*«rs  ;tlMn(l<»nn"f  ri  m  iiiiip'n.  Tr-^t  l«*  sful  arir  de 
p.tti  riiiti'  «jiii'  l.i  surnir'^aï»'  ail  i-\t  n«-  ^\}\'  l.i  piunn*  aiiiirv*. 

Li*  riirist.  «Iniii  la  tijnn-  in*  inan<|iif  p.i^  <!'•  \f»ri*sHif»it.  est 
a(  f  •>ni)ia^'nf  ilf  liint  pfi'NiiiiiitN.  «Iiint  i{m«  \*\\i*-^  iiiii's  muiI  'mit- 
ii'SN.iiif.N     riMiii'H  I  IN  sfiiiiiis  ilf  |.ii-n.'  s». lit   (!ii  \\i*  Mècle. 

t'|HM|Ui'  IfiMiiih'  |i<inr  rrllt'  (|.'\«iti<)li  |Mi|ii||.iil  I* 

l.i*  iiiiilnlifi'  t|ni  (iffurf  l'r^liM-  ili*  \I.ini«'\i'!i  r  n'fst  ni  mm 
iiii|M»rt.ini'f  ni  sans  nitiivl.  In  r'»si  im  \itii\  Ininn  «-ii  Imhs, 
(lu  \N''  «»ii  «lu  wr  sti-4  li\  ilmit  le  tn-piid.  "^i  niptf  .«mm-  .<4)iii, 
ptii'ti'  «'iM  «'n*  l«*s  iTiissiiiis  ijfN  (|i»n.!t*-nr«»  t  •'  *»itnt  s:i|i«»  iloute 
lr>  ;irini»ir:i's  i)i-«  Ni  t^ni'iirs  il**  M.tuli  \r.ir  «liiiil  !•■  «  Imiir  roo- 
tiriit  li's  pii  rr<'s  t'iinlMli-s  tt!ar>-i  ^  iKtii^  If  I«*m«I  iln  s;ui«'tiiainr 
Miiit  «It'ux  st.ittii  s  lit*  Saii.t-P'iin*  i-t  ili'  V(inl>l*.:nl.  l.ntiH  au 
li'inps  (II*  llfiiri  IV.  «*t  <pn  pit'Hintriit  a  |t  nr-«  p:i-il>  li*s  doiia- 
li-iirs  à  :>f'nnu\ 

h.iiis  If  Haiirtii.tin*  i-^t  un  aulr  I  ^\r  «  Ihim*.  a\tr  un  niatilr. 
un  lalMTiiailf  it  uni'  nu  lu*  du  iih'nii*  t*'iii)iM'l  du  ni/'iiit*  M%le. 
1.1*  siiu\t-iiir  dis  \ii  dlai'fls  .ittr'luif  iitti-  di'<  «iratnui  à  la  ^fiiê- 
rti^it*  di*  \|  d*' l''r'-\ dh*.  anrii-ii  rurt-  di*  ^laul•'\nl-^  Il  ii*i*ftl 
pas  lifirs  di'  pnipiis  ili*  \iiir  ni  «pn'U  Ii'Iiih's  Ir  ri^'istn*  dt*  la 
taluiipii*  parli*  «!•*  ci'll*' ri-lMmif.  m|m  rct*  a\aiit  la  lii*\«»liilion 
•  l.i'  Il  tt'\riir  IThT.  fUt  luu  iiim- ili-ldMiatiitn  mi  1  un  ri'|ire- 
«i-iita  tpi«-  !•*  tnaltrt  aiilrl  s  1  n  allail  •  ir  xi-tiiHi.-.  «i  ipii-  la  |m»ij- 
dr«*  *U's  \irs  |(iiuImiI   «^ni    I  aiiirl .   iim'iih    |«nilaiil  li  «(in»!^ 
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cration,  ce  qui  est  indécent  pour  les  sainte  mystères  que  le 
Seigneur  y  renouvelle  chaque  jour.  M,  le  curé  demanda  le 
concours  de  la  fabrique,  afin  de  faire  un  autel  dans  le  goût 
présent,  vulgairement  appelé  à  la  rmnaine.  Le  curé  déclara  en 
payer  les  deux  tiers,  guidé  par  les  sentiments  d'une  pieuse 
dévotion  et  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sou- 
tiÉii  du  troupeau  qu'il  lui  avait  confié.  »  Cette  délibération, 
plus  remplie  de  foi  que  de  goût,  est  signée  Jean-Robert  de 
Fréville,  curé. 

Maulévrier,  de  l'ancien  doyenné  de  Saint-Georges-de-Bo- 
cherville,  est  appelé  Malus  Leporarlus,  dans  le  pouillé  d'Ëud^ 
Rigaud.  Lé  roi  alors  présentait  k  la  cure,  sans  doute  à  caus# 
de  la  vacance  de  la  seigneurie.  Pierre  de  Collemieu  nomma  le 
prêtre  Pierre,  et  Rigaud,  contraint  d'y  pourvoir  d'office,  donna 
au  prêtre  Robert  cette  cure  de  70  paroissiens,  qui  valait  30  1. 
de  revenu.  Le  droit  de  patronage  resta  toujours  attaché  au 
château,  et  à  toutes  les  époques  ce  fut  le  seigneur  du  lieu  qui 
présenta  les  curés.  Dans  les  derniers  temps,  les  pouillés,  les 
archives  et  la  tradition,  disent  que  c'était  le  comte  de  Maulé- 
vrier, dont  les  armes  se  voient  sur   les  murs  de  l'église. 

Duplessis,  et  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'histoire  locale, 
parlent  d'une  ancienne  chapelle  de  Saint-Pierre-des-Bois,  pla- 
cée jadis  sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  Quelques-uns  la 
disent  ruinée  long-temps  avant  la  Révolution  ;  d'autres  veulent 
qu'elle  ait  passé  sur  le  territoire  de  Caudebec,  et  qu'à  une 
époque  elle  soit  même  devenue  une  paroisse  de 4a  ville.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  Révolution,  elle  était  considérée 
comme  de  Maulévrier,  quand  elle  fut  vendue,  avec  ses  biens, 
3,000  fr.,  à  André  Buziquet,  le  3  juin  1791  ». 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Barre-y- Va  faisait  autrefois 
partie  de  cette  paroisse,  si  l'on  en  croit  Duplessis.  En  1792, 
lors  de  sa  vente  comme  bien  national,  elle  était  classée  sur  la 
commune  de  Saint-Arnoult.  Aujourd'hui  elle  relève,  avec  plus 
de  raison,  du  doyenné-cure  de  Caudebec. 

SAINTE-GERTRUDE. 

La  petite  et  verdoyante  vallée  de  Sainte-Gertrude  est  une 
des  plus  étroites  de  la  Seine-Inférieure,  mais  en  même  temps 
une  des  plus  fraîches  et  des  plus  industrielles.  Sauvage  et 

*  Domaines  nationaux,  district  de  Caudebec.  —  Archives  départ. 
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insalubre  autrefois,  elle  a  f'*ti*  assainie  et  rivilisêe  par  le 
(te  l'homme.  Serrée  entre  deui  bois-taillis,  remplie  d'aulMt, 
de  saules,  de  joncs,  de  glaii*uls  et  de  roseaux,  elle  ne 
lait  primitivement  qu'un  marais  tourbeux,  sans  cesse  ini 
par  de  petites  sources  jaillissant*^  de  tous  les  |H>int8  de  li 
colline.  Le  cygne  s'y  réfugiait  de  la  S«*ine,  le  castor  y  bâtiaMit 
sa  demeure,  et  la  loutre,  (|iii  va  disparaître  du  milieu  de  nflit 
se  cachait  sur«ees  paisiblf*s  bonis,  devenus  bruyants  MH 
jounfbui  >. 

Dès  le  temps  des  invasions  normandes,  cette  vallée,  eacova 
sans  nom  dans  l'histoire),  apparaît  comme  un  refuge  da  pif»» 
tes  et  comme  un  entrepôt  de  pillaf;«*s  et  de  roberieg.  Si  VùB 
en  croit  le  panégyriste  exagéré  de  nos  premiers  ducs  ^,  Roi* 
Ion  aurait  remonté  l'antique  ruisseau  du  Bec-de-Caux  '«  d 
serait  venu,  k  sa  source  même,  dé[>oM'r  an  milii*u  des  dépoiA- 
les  de  la  Flandre,  de  la  Belgii(ue  et  dt*  la  Neustrie,  le  corps  dc* 
sainte  Ilermentrude,  pris  dans  la  Fn*^,  au  fpayM  de  higwJÊ^ 
au-long-Col^.  Ce  fait,  placé  en  876,  est  raconté  diversemMIt 
par  les  historiens  |>ostérieurs  et  copistt*s  de  Dudon,  tels  ^fÊê 
Guillaume  de  Jumièges  et  Robert  Wace,  chroniqueurs  SMS 
critique,  qui  placent  et  déplacent  h  It-ur  gré  le  corps  da  Is 
sainte.  MM.  Le.  Sage,  L«*prevost ,  Licquet  et  l'abbë  MieCIS» 
hommi*s  de  la  critique  mcNlerne,  cont4»stcnt,  avec  raison,  e6lli 
légende  aventureusiN  mise  sur  le  compte  d'un  rude  et  satifiys 
disciple  d'ihiin.  Certes,  il  nous  serait  bien  doux  de  rerattdl* 
quer,  pour T^aintt^Gertrude,  la  causi^  première  de  la  conversian 
de  Hollon,  comme  l'histoire  montn*  à  Tolbiac  et  k  Ponte-Mofe 
celles  de  Clovis  et  de  Constantin  ;  mais  comment  raconter 
rieusi'ment,  que,  lorsque  c**  S<  andinavc,  bardé  de  fer  et 
Tert  de  sang,  voulut  enlever  la  chàssi*  dr  la  sainte,  une  II 
miraculeuse  étant  venue  frapper  ses  yeux,  il  m*  jeta  à  genoui^it 
désormais,  le  cœur  tout  k  Dieu,  promit  de  se  fain*  baptiser  ^t 

Le  voyage  de  sainte  Ilermentrude  à  Rouen  n'en  fut  qfÊB 
dilTén'*.  Rollon,  devenu  chrétien,  la  fit  venir  à  Rouen,  et 


*  Metmarqwt  nr  Ikàiloirt  dt  CamUhee.  mtootcnt  da  M.  I^  Stst.  — 
'  Ihidoo  de  Salal-QoenUa.  ^  *  Ou  de  Caiidm.  —  Caiiémm  hetcmm,  ^ 
*  ÊOêi  4e  yorwumàk.  par  Th.  Lirquri  —  LeUm  tw  htmen.  pm 
KSillfi.  --  Ijt  Homam  4m  iUm.  atrc  \e%  notet  de  11  A.  L.epreToa.  — >  ^ 
êoért  4e  Sonmu94ée.  par  G.  Dumoulin  -  Otêcript.  4e  larrûmé.  ^rMN. 
par  Gaèlneih,  t.  u,  p   ISS 
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fois,  elle  céda  à  des  mains  sanctifiées  par  le  baptême.  Por- 
tée par  la  rive  gauche  de  la  Seine,  elle  s'arrêta  en  face  de 
la  cité  ducale,  et  ne  voulut  pas  franchir  la  rivière.  Elle  resta 
déposée  dans  le  faubourg  actuel  de  Saint-Sever,  qui,  de  sa 
présence,  prit  et  porta  long-temps  le  nom  d*Ékuindreville, 
J^iunnantrudis  villa.  Chose  singulière,  cette  terre  reçut  deux 
flSra  son  baptême  de  la  main  des  saints  et  du  ^sage  merveil- 
leux de  leurs  reliques.  n^ 

RoUon,  enfin  maître  de  la  Neustrie,  partagea  cette^beUe 
province  à  ses  guerriers.  Il  leur  distribua  la  terre  ^  cordeau 
et  la  leur  mesura  au  pied  et  à  la  taise,  si  Ton  en  croit  de  vieilles 
chroniques.  Ansgoth,  l'un  de  ses  fidèles  compagnons,  eut,  etf^ 
tre  autres  biens,  les  terres,  le  ruisseau  et  les  moulins  de  Sainte- 
Gertrude,  qui  portèrent  long-temps  son  nom.  Aussi  dans  les 
premières  chartes  normandes,  cet  humble  vallon  n'apparaît 
que  sous  le  nom  A' Ansgoth-Moulins,  C'est  ainsi  que  l'appelle 
Richard  II,  dans  la  charte  déli\Tée  à  Fécamp,  en  1024,  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Saint- Wandrille.  Il  donne,  ou  plutôt  il 
restitue  au  monastère,  tout  ce  qu'il  avait  perdu  par  la  main 
des  Daces  ou  Scandinaves,  ses  barbares  aïeux.  Restaurât  per- 
ditaper  Dacos  ^  entre  autres,  Ansgoth-Moulins ,  avec  haute 
et  basse-justice,  et  de  plus,  le  droit  de  pêche  et  de  vivier  sur 
toute  l'eau  qui  coulait  depuis  Ansgoth-Moulins  jusqu'à  la 
Seine  2. 

Le  nom  de  sainte  Gertrude  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  l'histoire,  en  1074,  dans  une  charte  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  donnée  au  château  de  Lillebonne  3,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Wandrille ,  souveraine  spirituelle  de  ces 
lieux  depuis  leur  conversion  au  Christianisme.  Car  il  n'est 
pas  douteux  que  le  saint  fondateur  de  Fontenelle  et  ses  disci- 
ples n'aient  acquis  a  Jésus-Christ  toute  cette  population  de 
Païens  et  de  Barbares  ;  nous  n'en  voudrions  d'autre  preuve 
que  le  doyenné  de  Saint-Wandrille,  formé  des  quatre  pa- 
roisses de  Rençon,  de  Caudebec,  de  Fontenelle  et  de  Sainte- 
Gertrude,  espèce  d'exemption  ou  de  diocèse. 

*  Neuitria  pia,  p.  167.  —  '  Totam  aquam  flaentem  ab  Ansgoth-Mou- 
lins ad  fluvium  Sequans  cum  omni  piscarià.  —  NeuMria  pia,  p.  165.  — 
Les  arch.  de  Saint-Wandrille  contiennent  une  liasse  sur  la  seigneurie  de 
Sainte-Gertrude.  Dépôt  départemental.  —  '  yeustria  pia,  p.  167  et  168. 
Le  pooillé  d*Eudes  Rjgaud,  de  1260,  dit  :  »  Sanclm-Gerirudis,  » 
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MaiN  «l'on  \iriit  à  Tr^liM*  d'Aiivudi-Moiiliii^  le  doid  dr 
Sjiiiiir-(tiT(niili*. 'rrtti*  \ii'r;:t'.  N^tiiiti*  tilli*  il«*  IV|»îii.  maire 
il'AiisIrasii*.  rt  iiii»rh'  fii  i\i\ï,  |»iviiiii'rr  ;il»ln»>v  ilr  Ni\ellr? 
fjiiflipirs  |»crM»iiiifs  |ii>iirniiil  nii|»|mis«t.  t>ti  riuitiiiiiaiit  la  lé- 
^'rihji*  tli*  !gûiitf  lliTiiii*titrii(l«'.  qiii*  Holloii,  n*  \olfiir<lf  rrtî- 
i|iii*N  nariiaiii|t*s,  aura  hifii  pu  (tr|NiMT  iri  It*  ri>r|iN  «li*  saillte 
litTlriidc  «'t  ri'liii  ili?  sjiiiiti»  llri-iiii*iitriltlt*,  rt  i|ij'iiii  vmiI  MB 
aura  it-i  .siini'CU  rmiiini*  uii«*  seul**  rliàsM* .  niaiN  si  noof 
crnyoïiN  au  \t»lr|ps  ri*lii|UfN  par  linlliin,  iit>usiirrr«»«iiis^ui*m 
à  liMir  truii>lation  par  Ii*h  haniUfs  irii>iiT  t*t  \r>  niaiii>  sanglan- 
tes «II*  r«*H  spoliatt'Urs  irfj'lisf>  ••!  ilt»  ri»s  (•;:orp'UrN  ili*  pn*tn*S 
el  (it*  rcli^ifUM's.  \i»us  priisiiNN  |iluti*»t  «pii*  lt*N  \ciii'ral>li*s  Bê- 
iiriiirliMN  «If  roiiti'hi'llc,  «pli  f\aii^'fliM-ri'iit  la  ïr\>»*,  ipii  %-o}'a- 
pTfiit  «laiis  la  Fiautlri*  l't  la  Kfl;:iipir,  «pii  uioiiItTfut  Mir  Im 
Mf;;r%  ilf  Hnufii,  (li'l.xiiii,  (II*  Tlit*rnu«*niii'  «■t(l4*Sf•n^  '.aurunl 
rappiirh*.  i!i*  Ifurn  Naiiitt*N  uii^^sitMis  «lu  Nonl,  «Irs  r('li«|uei(  «fe 
l't'tli*  hiciilicurtMiM',  ri  1rs  auniiit  (Icpnsffs  «l.iiis  (fiti*  rhar- 
inauti'  \all«'«'  cl  «I.imn  ci'ttc  nou\i'llt'f>'liM'.  Ti-la  «-^t  iiiuiiijb  iiht- 
\(m1I«*u\  «pif  If.H  (lirMniipitN.  niaiN  «fia  rs{  plus  «niitiiniit*  aill 
u>a^'«'s  ft  aux  uiii'urH  «lu  nmxfn  :'iu'**- 

N(Mis  iH*  niMis  arrf (fpMiN  pa*»  à  raNsfrlimi  «If  cfrtaiii^  litsto- 
ri^'Us.  ipii  pFf IfUilf ht  ipif  ta  jumlif  tinn  tif  «  f !(<•  aiili  pii*  pa- 
nii^M*  Ni'li'iiilit  Nur  (iaiitlfliff .  i-l  <pi  rllf  i  i>u\rit  cfllf  \ilk*  de 
son  aut«»ril)>.  «'f»ninif  plus  tant  fllf  fii\il«ippa  vfs  rt*tii|iaits 
a\f«-  IfN  «inuilN  «It*  >a  nxii-ri* .  niH»ii|Uf  I  «mi  tniu\i*  a  Sainte- 
(ffrtruilf  «IfN  tuilfs.  tifs  iiHMlaillis  ft  «lf>  uriifs  ri'iiiaiii«*%  ^,  il 
«vst  iiiipi»*«Nihlf  «If  coiupariT  «fs  il'*i-i»u\frtfH,  s.ms  iiii|N»rtaiirc 
ft  à  pfU  prfs  uiii\frM>lli>N  «laiis  It*  pa\«>.  a\fr  la  rir lif  iimisMin 
iraiitiipiitfN  «pif  pri-sfiitf  If  Mi>iit-(.ali<lu.  tout  parsfinë  de 
Itiilfs  il  rfhiirds,  «If  putfrifN  â  rflifN.  ilf  inruli-s  a  hni^rr,  de 
>tatUfttfN  «l(*  l»n»ii/«*.  «If  iiiftl.iillfs  ^Muliiisfs  tt  iiiMiaïUfT^  '.  On 
ii«*  saurait  «li»utfr  «priiiif  \illf  «pii  *>Uf <  i  ila  a  l^tum  n'ait  été 
iiiifux  p.irta;:ff  ipif  la  i-ainpa^iif  ipii  lui  siT\it  ilf  janlili. 

Toulftiiis,  la  paniiNsf  «If  Saiiitf-tifrtriidt*  tlfiint  mius  le 
s«'i*plrf  pafitiipif  ft  pasl«iral  «Ifs  aldifs  i\r  Foiiti-iifllf .  I^  tra- 
ditiiiiMlfs  \ifdlar«|N  prftfinl  ipi'au  iiv**  «•!  au  w'  sirrli*  i>n  Y 


'  B.  Wulfraou*.  FonUDcll»  unoachu*.  Srnununi  prr«ul  ac  |ir«<4i« 
fenlit  Friwinuni.  MnuirMpM,  p.  137.  —  *  M.  Lr  Satrr.  Rerme  de  r« 
—    '  M.   L.e  Sagi*.    Mtmumemit  df  raudfher   .  Hfrme  de   raudMter,  ^ 
IfUilmflb,  Failuf.  fie 
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comptait  de  7  à  800  habitants,  population  considérable  pour 
ce  temps-là  ^ .  Il  faut  du  reste  que  ce  pauvre  hameau  ait  eu 
une  importance  que  nous  ne  soupçonnons  plus,  puisque 
Téglise,  par  sa  grandeur,  par  sa  beauté,  par  sa  richesse,  atteste 
une  puissance  complètement  disparue.  On  se  demande  qui  est 
venu  placer  dans  cette  retraite  isolée,  dans  ce  pays  perdu,  à  la 
source  fangeuse  d'un  humble  ruisseau,  un  des  plus  beaux  types 
de  Tarchitecture  du  wi®  siècle.  La  facilité  de  se  procurer  de  la 
pierre  dans  ce  pays  explique  bien  des  choses,  mais  elle  ne 
saurait  donner  la  raison  de  tant  de  sculptures,  de  tant  de  fines 
découpures  que  Ton  rencontre  à  peine  dans  les  villes,  et  qui 
n'ont  pu  s'exécuter  qu'à  grand  prix  d'argent  et  à  grand  renfort 
d'ouvriers  habiles.  Le  voisinage  de  Caudebec  explique  la  pré- 
sence des  architectes,  des  sculpteurs  et  des  verriers,  mais  l'ar- 
gent seul,  les  donations,  les  générosités  des  habitants  de  Sainte- 
Gertrude,  expliquent  le  travail  des  ouvriers  et  la  mise  en  œuvre 
des  matériaux. 

Cette  église,  que  nous  allons  décrire,  est  encore  le  bijou  de 
l'arrondissement  d'Yvetot,  dont  Caudebec  est  la  merveille. 
Mais  qu'elle  était  bien  autrement  belle  autrefois,  avant  sa  mort 
et  sa  résurrection.  Car  cette  église  est  réellement  sortie  du 
tombeau  depuis  dix  ans,  et  c'est  là  un  miracle  encore  plus 
grand  que  celui  de  sa  construction  même. 

Toute  construction  se  conçoit  au  xvi**  siècle  comme  au  xii^  : 
la  fer\'eur  monumentale  de  nos  pères,  leur  zèle  pour  la  religion, 
nous  ont  accoutumés  à  des  prodiges,  aussi  de  leur  part  rien  ne 
nous  étonne  plus.  Mais  c'est  de  la  nôtre  que  vient  le  miracle,  et 
c'est  là  ce  qui  doit  surprendre  ;  or  c'est  nous,  c'est  notre  siècle 
si  matériel,  si  positif,  si  peu  croyant,  qui  a  opéré  le  prodige  que 
nous  allons  citer,  et  c'est  ici  que  l'étonnement  doit  redoubler. 

*  Il  y  avait  autrefois  sur  la  paroisse  de  Sainte-Gertrude  des  bateaux,  des 
filets,  des  pécheurs  et  des  pêcheries  d'un  grand  produit,  comme  on  peut  le 
Yoir  sur  l'intitulé  d'un  registre-terrier,  dressé  en  1741 ,  et  copié  évidem- 
ment d'an  plus  ancien  :  «  Requesle  pour  la  recelle  de  renies  foncières  et 
seigneuriales  de  la  paroisse,  et  seigneurie  de  Sainte-Gerlrude,  membre  dé- 
pendant de  la  baronnie  de  Saint-  Wandrille,  appartenant  à  MM,  les  abbés, 
prieur,  religieux  et  couveni  de  Vabbaye  royale  de  Sainl-Wandrille,  con- 
sistante en  argent,  chapons,  cens  et  usages,  en  oultre  en  droicture  de  pesches 
avec  fournitures  d'hommes,  bateaux  et  filets  pour  ladite  pesehe,  à  cause  du 
fief  delà  rivière  et  garenne,  pour  ce  qu'il  est  aussi  de  foy  et  hommage,  etc.  » 
—  Archives  départementales  de  Rouen. 
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La  Révolution  avait  «upprimé,  comme  tant  d'autres,  la 
vre  paroisse  de  Sainte-<jertrude,  qui  ne  comptait  que  13 
en  1738.   Elle  passa  les  jours  de  la  Terreur  close  et 
•  comme  une  prison ,  mais  respectée  par  les  habitants  qvi  m*y 
touchèrent  jamais.  Au  moment  du  Concordat  elle  fut 
à  la  paroisse  de  Maulévrier,  qui  s'empara  bientôt  de  la 
cloche  que  la  Révolution  eût  épargnée,  et  qui  transporta 
elle  les  statues ,  les  ornements  et  le  joli  sépulcre  que 
avons  vu  dans  réglise-mère,  j'allais  pres<|ue  dire  marâtre. 

I^  commune  de  Maulévrier  alla  encore  plus  loin  que  la 
brique.  Maîtresse  de  la  section  de  Sainte-^#ertrude,  elle 
vendre  les  murs  de  Téglise  pour  construire  une  mairie  et  i 
école  mutuelle.  L'église,  il  faut  bien  le  dire,  n'était  plus  qu*i 
ruine;  mais  l'excès  du  mal  fit  naître  l'exci^s  du  bien, 
ce  moment  solennel  les  habitants,  qui  étaient  restés  les 
croisés,  se  contentant  de  fain*  des  doléances  aux  passaota 
d'adresser  des  vœux  au  ciel,  m*  levèrent  comme  un  seul 
et  se  croisèrent  de  nouveau  pcmr  emp«^*her  la  mort  de 
église.  Ils  formèrent  une  sainte  ligue  pour  la  défense  des 
et  se  réunirent  autour  du  sanctuaire  ébranlé,  comme  wêê 
masse  compacte  et  un  vigoureux  Imuclier. 

Lors4|ue  la  motion  sacrilège  de  la  destruction  de  l'église  Ail 
articulée  au  sein  du  consi*il  munici^Kil  dt*  .Maulévrier,  la  w^ 
présentant  du  quartier  de  Sainte-(Jertniile  se  leva  avec 
majesté  quasi-romaine,  et  à  l'aide  d'une  éloquence 
comme  celle  du  paysan  du  Danube,  mais  chriHienne  C4 
celle  d'un  apôtre,  il  refoula  dans  toutes  lf*s  àmvs  le  vote 
prêt  à  s'échapper;  il  s'inscrivit  lui-même  en  tète  de  la  liste  et 
restauration  pour  une  somme  de  t.OOO  fr.,  et  il  convertit  pfe» 
que  à  la  souscription  le  maire  H  l'assemblét*,  ce  tribunal  pitl 
à  prononcer  un  arrêt  de  mort. 

De  ce  moment  Téglisi^  de  Sainte-Oertrude  fut  sauvée.  Ob 
sortit  du  conseil  comme  du  Cénacle;  on  sema  partout  une 
rôle  dévie,  de  prière  et  d'amour.  On  quêta  de  tous  côtés, 
la  ville  comme  dans  la  campagne,  dans  les  châteaux 
dans  les  chaumières,  dans  les  églises  comme  dans  les 
chés.  On  intéressa  à  cette  cause  sainte  le  département  et  k 
gouvernement.  M.  Anisson-Dupefron ,  député,  puis  pair  de 
France,  se  déclara  le  protecteur  de  cette  église  et  la  couvrit 
de  sa  puissante  influence.  Elle  se  releva  de  ses  ruines,  cImciui, 
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dit  un  témoin  oculaire  (M.  Le  Sage,  de  Caudebecj,  chacun  de 
ses  habitants  se  mit  à  l'ouvrage,  les  uns  voituraient  les  maté-  ^ 
riaux,  les  autres  taillaient  la  pierre,  ceux-ci  broyaient  le  mor- 
tier, ceux-là  servaient  les  maçons,  il  semblait  voir  les  Juifs 
sortis  de  Babylone  rebâtir  le  temple  et  relever  les  autels.  Us 
travaillaient  en  quelque  sorte  Tépée  au  côté,  pour  s'opposer 
aux  Samaritains  leurs  voisins,  qui  voulaient  les  empêcher  de 
rebâtir  une  église  sur  les  débris  de  laquelle  ils  avaient  compté. 

Les  toits  étaient  tombés,  les  fenêtres  cassées,  la  terre,  jon- 
chée de  débris,  s'était  couverte  de  broussailles,  de  sureaux, 
d'orties,  de  ronces  et  d'épines.  Refuge  des  vipères  et  des  ser- 
pents, de  gros  arbres  étaient  excrus  au  milieu  du  sanctuaire, 
et  Ton  jugera  de  l'abandon  dans  lequel  était  tombé  ce  temple 
du  Dieu  vivant,  quand  on  saura  que  l'on  a  vendu  80  fr.  le  bois 
poussé  dans  cette  enceinte  sacrée.  M.  Guilmeth,  qui  l'avait 
visitée  en  4838,  dressait  déjà  son  acte  de  décès  et  prononçait 
ainsi  son  oraison  funèbre  :  «  De  cette  église,  le  plus  joli  temple 
que  possédât  un  village  en  Normandie,  il  n'en  restera  bientôt 
plus  rien.  Victime  de  93,  il  lui  suffira  de  quelques  couchers  du 
soleil  pour  disparaître  sous  l'herbe.  »  L'écrivain  qui  traçait 
ces  lignes  ne  savait  pas  qu'au  moment  même  où  il  publierait 
cette  sentence,  le  soleil  de  la  résurrection  allait  se  lever  pour 
cette  épouse  de  J.-C,  descendue  quelques  jours  au  tombeau 
comme  son  maître. 

Nous  devons  révéler  ici  un  secret  qui  nous  a  été  confié  par 
un  saint  prêtre  :  De  pieux  confrères  étaient  réunis  un  jour 
de  4838  sur  les  ruines  de  Sainte-Gertrude,  au  pied  de 
l'autel  désert  et  abandonné  où  Dieu  était  descendu  tant  de 
fois;  ils  firent  vœu  de  prier  tous  les  jours  et  pendant  bien 
long-temps  pour  la  restauration  de  cette  église  ou  pour  sa 
translation  dans  le  lieu  qu'ils  désiraient.  La  prière  est  la  rosée 
céleste  qui  fait  prospérer  les  entreprises  humaines.  Pendant  - 
que  ces  nouveaux  Moïse  tenaient  leurs  mains  élevées  vers  le 
ciel,  les  bras  du  peuple  s'agitèrent  pour  la  reconstruction 
de  l'église,  et  quelque  temps  après  les  pieux  lévites  apprirent, 
par  la  Renommée ,  le  succès  inespéré  de  leurs  prières.  Si 
vous  demandez  pourquoi  une  image  de  sainte  Gertrude  se 
trouve  dans  la  chapelle  du  séminaire  d'Yvetot,  en  com- 
pagnie de  saint  Louis,  de  saint  Joseph  et  de  la  Sainte-Vierge, 
on  vous  dira  que  c'est  la  suite  d'un  vœu  agréable  à  Dieu  et 
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\fMis  (lf\iiierrf  aiM*iueiil  los  bionfait^iirH  l'achfs  de  Tëgliir 
Saiiili*-4MTtnicir. 

Mïiis  flfrri^oiis  cvUe  cliariiiaiili*  i'^Iim*. 

I.'r^'liM*  <l«*  S;iiiili*-(fi*rlni(lf'.  qiif  Vnii  ira|NTV<Ht  |ni4  dt*  loin. 
priNliiit  iiiH*  a^rt'ahlf*  siirprÏM*  lorviu'uii  la  voit  si  liifii  as«isr 
daiiN  vviU*  f:*ir^«'  >iiii\af!i'.  iMilmiriM*  «le  Un\r^,  di*  iiiotiliiift  rt  d^ 
chauiiiiiTi*^.  h(*H  If  |iri'iiii(Troii|»d'ii'il.  rllt'  apparait  n*  i|ii'«*llr 
f>l  ;  r'('%t-a-din*  tlli  iiiotiuiin-iil  ruiiipl«*t  et  lnHiitip'iie  dam 
tiiiiti's  M*s  parlif's.  Il  MTait  dillirili*.  m  i>IV«*t.  ii  l'iril  lt>  plot 
fXiTrr  d<*  li'iiii\tT  ipifhpit*?»  df^iiit^  à  n'prt'iidrr  ;  au  flefiaiii 
rniiiiiir  au  drhiirN.  la  l'iinHtnit-tinn  l'^t  irrrpriH'lialdt*.  On  ne 
pourrait  m*  plaimlrt'.  aujouririiin.  «pii*  dt*  n.i  nudil*'*.  mail  rr 
défaut  nt*  datf  f)Ut*  d'IiitT.  et  <- Cnt  la  t'auti*  dl•^  diTiiifrs  l4*nipa, 
plutôt  «pit*  cfllr  di'N  pri'UiifrN. 

I.a  tornif  «'nI  rrllr  ih"»  allf-l<'nllt•^  «'•jrlJM's;  r'«*>t*.'i-dii^*  f|U*eile 
a  MiM  rliM-htT  «'Utrt*  rlin'ur  l't  ih-t'.  <  Ii«im*  ran*  au  &\r  Mècle. 
I.t's  traiiM'pts.  louli'iMiN,  .sont  taililfiiifiit  iii.inpifs,  rt  la  flèche 
d'ardoiv*  N'rlf\ra\i'<*^r.iri'  ilu  iiiilifu  de  rfili!ir«*.  I.i*4  luramM* 
aviM'  oni«*uifnt  il«*  plond».  Uf  dfpari'iit  pas  i't*tt«*  luodtTiit*  py- 
niMiidc.  l/appari'il.  t-ii  piiTri*  lij.tiii  lu*.  \U'Mt  sans  doul«'  an 
rarnt'rrsdu  i»a\s  II  \  rut.  \raisrtid»l.dilfMii-nt,  dt*s  «Atrartions 
dt*  pit-rn*  à  Saintt*  liiTtrudi-  ««•uinn*  â  Niinl-Wanilrillt*.  à  Vill^ 
quitT  t-t  sur  tnutc  ii'ttr  n\t'  druiti*  i\r  l.t  Si*!iit*.  Les  fi*ni^lrM 
sont  fl'un  lii'uri'ux  t'Itti,  vi  If  ^Tand  purt.ul  f^t  d'un  p»At  ex- 
quis. Li  portt*.  l'iians*'  il*-  panit-r.  «st  s«-|Mrfi*  m  tl«'U\  tiatlanU 
f*t  df*('«»rtM'  tli*  tt'uilli's  ijr  rliuux  rtTiHirlii'i's  i-n  rnM'Iiftji.  Dca 
rliifUs  di*  pii-rri*  ont  t't<*  plact-s  |iri's  dt*  vr>  ;.uirlanfli*s.  rumine 
dt*s  sfutiUfllfs  plat  t*i>s  pour  di-ti-ndrf  l'cnln'i'  dt*  la  niaiMin  du 
^iu\rraui  Maltrt*.  Tri»is  nirlifs ,  t«rl  Incn  Mulptfi*^,  mhiI 
niallifur«*UM-iiii'iit  \ifti*s.  La  Uft'.  t<-|.iirt*«-  par  sept  ffiiflMrrt 
nandMi\antt's.  est  inonitf«*d'alMindaiiti's  luniii-rfHi|ui  |M>ni*lrpnl 
h  travers  ilfs  \frrfs  hlanes.  Iii-ritiers  dis  aniiennes  \t*rrifm. 
M.  l.t*  >a^'f.  dt*  t^auilfhiT.  A;!t*  anjunnlliui  tlf  Hl\  ans,  qui  a 
ronnu  cflti*  t*^liM*  avant  la  Hevulutinn.  assun*  <pii*  \f\  itviMit 
fi*nt'^trt*s  dt'  Cflti*  f^dist*  étaient  remplies  ilf  \iires  |M*inti*!^,  qui 
prt*s4*ntaient  au  stileil  de  midi  une  mas^i*  dt*  ra\(Uis  luuiini'US 
unitant  Its  ri('ht*s  couleurs  de  l'arr-en-eiel,  qui  venait*nt  lu* 
refléter  VU  langues  de  feu  sur  U*s  pa\fs  et  sur  lt*4  murailles. 
r/«*taient  là  les  i'hefs-4l'fi*u\re  de  ifs  |>«*uitrrs'V^mt*rs.  dont  la 
▼ille  Hp  Caudehec  ««tait  remplie,  et  qu'elle  envoyait,  jusqu'au 
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siècle  demier,  décorer  les  naissantes  églises  des  environs.  Mais 
hélas  !  les  productions  des  artistes  du  xm**  siècle  sont  tombées 
pendant  cinquante  années  d'abandon,  sous  les  coups  de  la 
pluie,  des  vents,  des  tuiles  et  des  pierres,  qui  tombaient  de 
rédifice,  criblé  de  toutes  paili.  Nous  devons  donc  remercier 
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aujourd'hui  les  braves  et  dignes  gens  qui  nous  o&t  rendu  ces 
fenétr^^Ianches,  en  attendant  qu'elles  puissent  se  colorier 
au  souffe  de  la  ferveur  et  au  soleil  de  la  foi  chrétienne. 

Cette  nef,  verdie  par  le  temps  et  la  pluie,  demanderait  à 
être  repiquée  par  la  main  de  maçons  habiles,  afin  de  faire  re- 
vivre le  riche  appareil  de  la  pierre.  Mais,  bons  habitants  de 
Sainte-Gertrude,  gardez-vous  bien  de  la  blanchir  et  de  la  ba- 
digeonner, comme  vous  avez  fait  au  chœur  et  aux  chapelles. 
Hier,vous  étiez  pauvres,  aujourd'hui  vous  êtes  trop  riches,  puis- 
que vous  gâtez  votre  argent  et  votre  église  avec  lui.  Mais  leur 
bonne  foi  doit  les  excuser  devant  les  hommes  comme  elle  les 
excuse  devant  Dieu.  Qu'ils  se  souviennent,  Itutefois,  de  con- 
server les  croix  de  consécration  restées  empreintes  sur  les 
murs,  eU|iii  furent  sanctifiées  par  les  mains  vénérables  de  l'é- 
vêque  de  Bérite ,  en  Phénicie ,  qui  consacra  oette  église  sous 
Lmboise  II,  dont  il  était  peut-être  suRragant. 
Tiption  lapidaire,  qui  se  mettait  ordinairement  dans 
îur,  mais  ici  placée  au  portail,  indique,  en  caractères  du 
XVI*  siècle,  qu'en  l'an  de  grâce  4*19,  l'évêque  de  Berycée  des- 
dia  ce  temple  et  accorda  cinquante  jours  d'indulgence  et  de 
pardon  à  tous  ceux  qui  visiteront,  à  certaines  fêtes,  le  maître- 
autel  et  les  quatre  petits  autels  consacrés  le  même  jour. 

Une  seconde  réconciliation  eut  lieu  en  1840,  après  les  pro- 
fanations du  temps  et  de  la  Révolution.  Le  souvenir  en  a  été 
heureusement  conservé  par  les  lignes  suivantes,  tracées  près 
de  la  table  commémorative  de  l'inscription  première  :  «  Les 
commissaires  ^qui  ont  contribué  au  rétablissement  de  cette 
église  étaient  MM.  Lefebure  de  la  Brière,  Quertier-Guibert , 
Vautier  Etienne  et  Avenel  Bernard  qui  a  eu  la  surveillance  des 
travaux.  4839,  4840.  » 

Dans  cette  nef  j'ai  remarqué  une  chose  que  je  n'ai  rencontrée 
nulle  part  dans  ce  diocèse,  c'est  la  place  de  la  chaire  marquée 
lors  de  la  construction  même  de  l'édifice  par  un  socle  très- 
saillant,  orné  de  feuillages  et  placé  au  côté  de  l'Epître.  Il  est 
juste  d'ajouter  que  quelques-uns  en  font,  non  sans  vraisem- 
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l»i«n<  t>,  U  liaMMluii  Eece  Homo,  dont  on  a  relrourécHtei 
\v%  d<*brtft  lianK  l<*  rimetièro. 

Lu  nof  ftp  U^rmine  par  deux  autels  de  pierre,  simples 
posées  sur  des  colonnes,  absolument  les  mêmes  qui 
consacrées  en  1519,  par  levéqtlide  Bériti^  Du  reste  les  daq 
autels,  témpns  et  objets  de  cette  auguste  cérémonie,  toai 
restés  à  leur  place,  au  milieu  même  des  ruines  de  régUpe.PMi 
dVui  sont  autant  de  piscines  sculptées  avi*c  beaucoup  de  goAtt 
ces  meubl<«  élégants  prouv(»nt  qu'à  cette  époque  le  prétra  al- 
lait toujours  au  bout  de  l'autel  purifier  ses  mains  après  laooM- 
munion,  et  qu'il  ne  buvait  pas  encore  la  rinçure  de  ses  doigli, 
comme  dit  éner^queinent  Lebrun  Desmaretti^,  ce  fenentdé» 
Tenseur  des  coM tu mt*s  primitives  >.  A  droite  et  à  gauche  de 
clocher,  sous  les  tranni^pls,  étaient  des  chapelles  latérales  doal 
on  voit  encore  les  piM*ines  et  \es  auteU.  Otte  partie  de  TégSte 
f^t  voûtée  et  travailler»  avec  plus  de  S4iin  que  la  nef.  Cétril 
dans  le  transept  du  nord  que  se  voyait  le  Saint-SépolcTOv 
transporté  dans  l'église  de  Maulévrier.  Dans  les  deux  frnètrw 
fraîchement  rétablies  on  a  cm  devoir  transcrire  ce  noui 
témoignage  de  h  restauration  de  Tégiise,  juste  et  légitime 
mage  rendu  aux  bienfaitinirs.   Nous  aimons  l>eaucoiip  irfll^ 


trouver  et  à  nnlire  ces  actions  de  grâces  de  la  recon w<^É|Mi^ 
mais  pourquoi  faut-il  que  nous  ne  U>s  retrouvions  que  daiMnHP 
déserts.  «  En  IH39  et  en  IK40  œtte  église  a  été  réublie  par  h 
générosité  t\es  propriétaires  et  habitants  de  la  S4*c(ion,  aidés dflt 
secours  du  gouvernement.  —  l^*s  commissaires  qui  ont  con- 
tribué à  cette  bonne  œuvre  étaient  MM.  b*rt*bure  de  la  Brièm» 
Quertier-iffUibert,  Vautier  Etienne  et  Avenel  Bernard  qui  a  6tt 
la  suneillance  des  travaux.  » 

Puis<]u'on  a  cité  ici  l'intenention  du  gouv(*niement ,  Dont 
devons  rapj>e!er.  en  peu  île  mots,  le  chiffre  des  siH^ours  et  \t 
nom  d(*s  |N*rs4Hinages  ofliriels  qui  concoururent  à  cette  œuTTB 
de  restauration.  Ntms  citerons  en  première  ligne  M.  le  barcNI 
Du[K)nt-Delporte,  préfet  de  la  S«Mne-lnférieun».  qui,  pendant 
sa  longue  administration  de  dix-huit  annik^s,  a  écrit  son  nom 
sur  presque  tous  les  monuments  île  ce  département.  Il  portait 
un  intérêt  [uuiiculier  à  cette  église*,  ainsi  que  M.  AnissoD-Do- 
perron,  qui,  député  ou  pair  de  France,  ne  Ta  jamais  perdue  de 
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vue  un  sfiul  instant.  M.  Grégoire  *  et  M.  Deville,  l'un  arclii- 
lecte,  Tautre  inspecteur  des  monuments  historiques  de  ce  dé- 
partement, ont  contribué  par  leurs  rapports  à  Tobtention  des 
fonds,  et  par  leurs  lumières  à  une  intelligente  réparation.  Le 
conseil  général,  dans  ses  sessions  de  1838  et  de  4812,  accorda 
une  somme  de  450  fr.,  et  le  ministère  de  l'intérieur,  de  4842 
à  4849,  n'a  pas  donné  moins  de  4,000  fr.  ^.  Un  tel  cadeau 
vaut  bien  une  mention  très-honorable. 

£n  pénétrant  dans  le  chœur  nous  foulons  aux  pieds  une 
pierre  tombale  bien  usée,  mais  sous  laquelle  on  aperçoit ,  au 
milieu  d'encadrements  de  la  Renaissance,  un  homme  et  une 
femme  couchés  sur  le  dos,  mains  jointes,  on  lit  autour,  avec 
beaucoup  de  peine  :  «  Cy  gist  Jehan  LedouU,  en  son  vivant 
bourgeois  et —  de  Sainte-Gertrude,  qui  trespassa  le  XVIIPjour 
de  juillet  mil  cinq  {cens)  XIL  Priez  Dieu  pour  luy.  —  Cy  gist 
Jane,  en  son  vivant  faîne  dudit  Ledoult,  laquelle  trespassa  le 
XrV^  d'octobre  mil  cinq  {cens)  XTT,  Priez  Dieu  pour  eulx.  » 

Le  chœur,  éclairé  par  cinq  fenêtres  flamboyantes,  se  termine 
par  une  abside  triangulaire,  dont  la  fenêtre  terminale  est  rem- 
plie de  fleurs  de  lys;  ce  symbole,  devenu  de  nos  jours  un 
simple  drapeau  politique,  était  cher  à  nos  pères,  chez  qui  la 
politique  était  une  seconde  religion.  Aussi  ils  le  plaçaient  sur 
Tautel  à  côté  de  la  croix  et  tout  près  de  leur  Dieu. 

Toutes  les  fenêtres  nouvellement  rétablies  ont  été  refaites  en 
4840,  par  J.-H.  Dujardin,  peintre  et  vitrier  à  Caudebec,  ce  sont 
des  losanges  bleus,  blancs  et  jaunes,  absolument  comme  un 
échiquier  de  Normandie.  La  voûte  du  chœur,  soutenue  par 
des  arceaux,  se  termine  par  une  jolie  clef  pendante,  composée 
d'anges  ou  de  petits  enfants  suspendus  en  l'air. 

Quatre  statues  décoraient_  ce  sanctuaire ,  dont  les  niches 
vides  sont  encore  le  plus  bel  ornement.  Socles  et  dais  sont 
découpés  avec  finesse  et  avec  talent,  les  socles  sont  ornés  de 
feuilles  de  chardons,  les  dais  sont  finement  évidés  avec  le  ciseau 
et  le  burin.  J'ai  dit  que  les  niches  sont  vides,  je  me  trompe , 
je  veux  dire  qu'elles  sont  veuves  de  statues  contemporaines. 
L'une  d'elles ,  au  côté  de  l'Evangile ,  possède  aujourd'hui 
l'image  de  la  sainte  patronne,  l'abbesse  de  Nivelle ,  en  habit 

'  C'est  M.  Alexis  Drouio  qui  a  travaillé  sous  la  direction  de  M.  Grégoire. 
—  '  Dossier  de  Sainte-Gertrude,  à  la  Préfecture  de  Rouen. 
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(If*  rrli{<ictiM\  (t»nuiit  un  livre  moderne  et  une  crosse  ali 
liie  religieuse»  est  agenouilla  à  ses  pietls. 

Tne  autre  niche,  au  côté  de  l'Éptlre,  supporte  à  prëteol  le 
fameux  tabernacle  de  pierre,  la  grande  illustration  de  Saint»- 
(tertrude.  Ce  genre  de  tabernacle,  ou  sacraire,  était  commua 
autrefois  dans  ce  |mys,  Caudebec  en  possiuiait  un  très-bem 
qui  effacerait  de  beaucoup  celui  de  Sainte-liertrude,  sH  dtt 
été  conser\'é.  Li^  églises  allemandes  et  belges  en  possèdent  de 
mer\'eilleui,  il  y  en  a  un  magnilii|ue  a  Nuremberg,  j'en  ai  ru 
un  trt*s-biuiu  ù  Oiurtray,  placé  dans  le  sanctuaire,  au  côftde 
r  Évangile. 

Nous  ignonms  si  celui  qui  nous  occu|ie  a  toujours  été  là  oà 
il  est,  nous  ne  le  |»enst>ns  \^as.  Nous  savons,  de  science  cer- 
taine, qu'il  est  tiinibê  à  terre  fN^ndant  la  ruine  de  l'église,  et 
qu'il  a  été  mis  en  (ilusieurs  mon*i*au\.  M.  (tuilmetli  attribue 
cette  mutilation  à  la  main  de  riu»mm«*  et  m  une  colore  patrio- 
tique. Ce  qui  lui  aurait  mériti*  cet  excès  d'indignité,  c'étJUt 
excès  d'honneur  qu'on  aurait  voulu  lui  faire  quelques  an 
auparavant.  Madame  la  duch(*ss4*  de  Berry,  qui  aimait  les 
comme  M»n  é|Niux,  avait  connu  ce  chef-d'œuvre  |uir  les  dessiae 
d'Hyacinthe  Langlois,  et  l'avait  demandé  |N»ur  sa  collectioUt 
mais  la  C4iminune  ne  voulut  |mis  l'accorder.  «  Refusé,  dH 
M.  Ouilmeth,  à  la  pifusc*  sollicitude  de  .Madame  la  duchesse!  de 
B4*rry,  qui  voulait  lui  ofl'rir,  au  si*in  du  palais  de  nos  rois, 
asile  prot4N*teur,  un  asile  digne 'de  lui,  ce  charmant  chefn!* 
vrt^,  dans  la  crainte  probableim^nt  que  l'auguste  princesse 
vint  encore  ù  le  nrlamer  un  jour,  a  été,  depuis  IK.'{0,  livré 
mart4*au  démoliss4*ur  d'une  administration  stu|Hfle.  Il 
UmilM^  brise'*  en  mille  morc(>aux  ;  ses  débris  gisent  sur  le 
|>avé  '  î   »  , 

Ils  n'y  sont  pas  restés  lonp;-temps  aprîs  ré)M>que  où  étaient 
tracées  ces  lignes.  En  18.39,  M.  Le  Sage.  île  Cauelebec,  relirait 
pie*usement  vo%  pierres  embellies  par  la  main  des  arts  et  sue* 
tihe*es  tant  de*  fois  par  la  prese*nce  de  Je'sus-Christ.  11  les  pre- 
nait les  unes  après  les  autres,  ave*c  le  senn  d'un  artiste  H  la 
piété  d'un  chrt'tien,  et  il  les  rétablissait  avec  un  scrupule  et 
une  patience  qui  temaie^nt  pres<|ue  à  la  religiem. 

Maintenant  il  est  k  peu  près  rétabli,  sauf  le  couronnement 
qui  manque  entièrement  et  qui  probablement  manquera  long- 

'  ÙÊêerip.  féof r..  Aûl..  det  arr,  ém  Rérrt.  YwHoi.  tic.,  l.  n,  p.  ÎM. 
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temps.  Nous  pouvons  le  contempler  comme  l'a  vu  Hyacinthe 
Langlois,  qui  seul  a  pu  le  bien  décrire,  parce  que  seul  il  a  su 
le  bien  dessiner.  Nous  renvoyons  à  son  ouvrage  le  lecteur  qui 
voudra  le  connaître  parfaitement  ^ . 

Ce  tabernacle  est  une  pyramide  haute  d'environ  cinq  pieds, 
de  forme  hexagone,  et  découpée  a  jour  de  tous  côtés,  comme 
la  flèche  d'Anvers  ou  de  Caudebec.  Il  est  impossible  de  décrire 
ces  portes  en  accolade,  ces  contreforts  superposés,  ces  arcs- 
boutants,  ces  fenestrelles,  ces  dentelles  qui  paraissent  un  tour 
de  force  du  ciseau  du  sculpteur.  Quatre  statuettes  d'apôtres 
ont  8û  décorer  cette  tente  du  Dieu  d'Israël,  qui  y  pénétrait 
par  une  porte  placée  contre  le  mur.  Des  rois  et  des  reines  de 
France  sont  venus  l'y  prier  autrefois.  Charles  IX  et  Catherine 
de  Médicis  entrèrent  dans  cette  église,  en  1563,  quand  ils  s'ef- 
forçaient de  ramener  le  pays  de  Caux  à  l'autorité  royale  et  à 
la  religion  catholique. 

liOlJVETOT. 

Des  bandes  de  loups  ravageaient  autrefois  le  pays  de  Caux, 
couvert  de  bois  et  de  forêts.  Les  légendes  du  Loup  de  Bou- 
teilles et  du  Loup  vert  de  Jumièges,  de  vieilles  traditions,  et 
surtout  des  noms  de  lieux,  attestent  encore  le  passage  de  ces 
cruels  ennemis  de  nos  troupeaux  et  de  nos  bergeries.  Les 
noms  de  Canteleu  ^,  de  Canteloup  ^ ,  de  Chanteloup ,  de  la 
Chapelle-du-Loup  ^,  du  Chéne-k-Leu  ^,  de  Loumare  6,  de  la 
Hare-à-Leux  7,  de  la  Mare-aux-Loups  »,  du  Val-à-Leux  9,  du  Val- 
de&-Leux  ^^,  du  Val-aux-Loups  **,  deLouvicamp  i^,  de  Pis- 
seleu  ^5,  de  Heurteleu  i*,  de  la  Peau-de-Leu  *^,  et  de  la  Cham- 
bre-aux-Loups  *6,  prouvent  leur  existence  dans  nos  contrées 
aussi  bien  que  leurs  ossements  exhumés  de  la  Cité  de  Limes  ^7. 

'  Euai  historique  sur  l'abbaye  de  SairU-Wandrille,  par  H.  Langlois. 
— 'Cantelea^près  Rouen;  Canteleu  près  Luneray.  —  ^  Canteloup  à  Ecrain- 
Tille,  Cantelupum,  dit  la  charte  de  Mathilde,  fondatrice  du  Valasse  et  Tyl- 
Uam  Aulapi,  dit-elle  encore  ailleurs.  Neustria  pta,  p.  853.  —  *  A  Ypre- 
f Ule.  —  *  Dan»  la  forêt  de  Roumare.  —  *  A  Ecalles-Alix  —  '  A  Fréauvillc. 

—  •  A  Croiidalle,  À  Quincampoix,  aux  Trois- Pierres.  —  »  A  Saint- Vaasi- 
d*Eqniqueville,  à  Ellecourt,  près  Aumale.  —  "  Carrières  de  Caumoiit, 
château  deDuclair.  —  '•  A  Criquelol-lc-.Maucondiiil.—  '  '  Canion  de  Forges. 

—  ''Canton  de  Londinières.  —  "  A  Anlifcr,  près  Elrelat.  -  ''  A  Somroery, 
canton  de  Saiiit-Saëiis.  —  '*  A  Ncsle-en-Bray,  près  >eiin  h.UiM.  —  '*  iWf'm. 
de  la  Soc.  des  Anliq.  de  yorm  ,  t.  v,  p.  51,  année  i826. 
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Louvetot  e!il  in  idem  ment  un  de»  points  frifqut*ntês  autrefcit 
(Mir  des  bandes  de  luu|>s.  \j*  voisinage  des  fort^U,  lesbott(|«i 
rtH-ouvraient  ce  hameau  lui-mi^me,  ne  |iennett4;nt  pas  de  dos* 
ter  €|u'il  n*y  ait  eu  ici  autrefois  un  repaire  à  leui  lupi  iecimm], 
qui  aura  donné-son  nom  au  village. 

Grâce  à  Dieu  le  pays  de  Càux  est  a  |m*u  pr(*s  délivré  de  tm 
féroces  mangeurs  de  moutons.  Les  troup4.*au\  |Miissent  patuibi» 
ment  dans  les  cham|is  et  dans  les  prairies,  ils  pourraient  inéfM 
y  pâturer  la  nuit,  comme  en  Angleterre;  car  ce  n*est  qu'à  <fe 
bien  rare§  intenalleî:  que  les  journaux  signalent  dans  not^ccMh 
tn^es  l'apparition  de  lou|>s  égan^  f*t  [lerdus.  O  bienfait  rient 
autant  de  la  culture  des  terre»,  du  défrichement  des  bois,  qm 
(l(^  chasses  féodales  et  de  ht  grandi*  louveterie;  on  le  doit  au- 
tant à  la  bêche  du  moine  qu'à  l'épieu  ou  h  la  meut4r  du  gnuMl 
seigneur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louvetut  est  ancien.  Avant  Tinvasion  doi 
Danois  il  ap{Kirtenait  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  sôUViH 
raine  maltre;isi»  de  ces  plateaux  qu'elle  cultivait  en  l(*s  évaayé- 
lisaut.  Richard,  duc  île  Normandie,  lui  rendit  cetti*  propriété 
par  une  charte  de  lOfG  i,  i*t  (iuillaunit'-Ir  Vii  tone*ux  cooflflpâ 
cette  rc*stitution,  par  un  acte  de  1074  ^. 

L'éfjlisc  est  loin  de  revendiquer  une  .si  haute  antiquité,  li 
tradition  prétend  que  la  première  fut  \n\lw  au  hameau  éê 
VieujC'Luurrtot,  là  où  lienri-liMiraiid  battit  trois  mille  solditfi 
de  l'armée  du  fameux  duc  de  Parme,  qui  Si*  retirait  Tm 
Caudebei*  où  il  allait  être  mortellement  bh^sé  '.  Os  dépUee* 
ments  d'églisc*s  et  même  dt*  villagi*s  sont  communs  dans  notn^ 
pays  et  appartiennent  à  touti^s  li*s  é|HM|ues.  Nos  exploratiMM 
cauchois4*s  nous  en  ont  fourni  de  nondircux  exemph*s  ^. 

Toutefois  il  y  a  déjà  plusieurs  siëdes  que  l'égli.se  de  Locnn^ 
tôt  est  placée  dans  le  cimetière  où  elle  e^t  aujouni'hui.  Les  ar- 
chives de  la  fabrique  nous  l'attestent.  Il  est  vraisiMnblable  qae 
celle  qui  fut  détruite  dans  le  cours  du  siècle  dernier  était  nae 
construction  du  xin',  car  elle  était  en  croix ,  ayant  sa  tour 
entre  chœur  et  nef.  Chacun  di*s  trans4*pt5  fonuait  une  chapePe 

*  l««Mifrtul  tl  rrrir»tJiii  rum  «JiV  imi«  ri  irrri»  ynuiria  péêi,  p.  160.  — 
•  1 1  ,  p.  ion.  —  Blt%^t  à  CmU'U'W»  .  \f  t\  avril  ISITl.  Ir  dur  aKHtral  %9 
2  tlri  fiiibrr  t5Vi.  ->  *  Lfj  f.^Ui^»  de  iarrunUawmnU  dm  Harrr  I  I, 
:•  £M,  I  M.  p.  III.  153,  I6i,  ^M).  iMU  H  336.  Le*  Hglèêtê  dr  Inrn 
xrm'Ht  dr  ihe§»ite,  l.  ii,  p    I.TT.  i.»  ri  tSi9 
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assez  profonde,  dans  l'une  desquelles  se  retiraU  la  jeunesse, 
comme  enfants  de  famille,  valets  de  hanwis  y  laquais  et  autres 
de  la  même  sorte,  qui  ne  faisaient  que  du  scandale  et  mâchant 
exemple  par  leurs  impiétés  pendant  le  divin  service  ^.  Telle 
était  du  moins  la  plainte  que  M.  le  curé  de  Louvetot  formu- 
lait à  Tarchidiacre  du  Grand-Archidiaconé ,  chargé  de  visiter 
son  église  en  1684. 

C'était  ce  même  archidiacre  qui,  en  1680,  avait  trouvé  la 
nef  si  endommagée  qu'il  en  avait  ordonné  la  réparation  sous 
peine  d'amende  2.  En  1690,  le  doyen  de  Saint-Georges  re- 
nouvelle ces  prescriptions  et  oblige  les  paroissiens  à  se  cotiser 
et  à  s'imposer  extraordinaireraent  3.  Malgré  ces  avertisse- 
ments, malgré  ces  ordres,  l'affaire  traîna  encore  long-temps  ; 
mais  en&i  on  s'y  mit  vers  1740,  et  l'on  démolit  progressive- 
ment toute  l'église.  Elle  fut  rebâtie  sur  un  nouveau  plan  avec 
de  la  pierre  blanche  des  carrières  de  Rençon  et  de  Saint-Wan- 
drille.  Le  clocher,  construit  en  1745,  fut  mis  au  portail.  C'est 
une  tour  carrée  en  pierre  blanche,  absolument  semblable  à 
celle  de  Saint-Victor-l'Abbaye ,  bâtie  par  l'abbé  Terrisse,  en 
175!M^^La  nef,  aussi  en  pierre,  et  le  clocher  en  silex,  sont  du 
même  style  et  du  même  temps.  On  dit  que  le  monument  tout 
entier  est  l'œuvre  des  moines  de  Saint- Wandrille,  patrons,  dé- 
cimateurs,  barons,  hauts  justiciers  et  grands  propriétaires  de 
Louvetot.  La  grange  dîmeresse  était  située  au  Vieux-Louvetot, 
et  Ton  montre  encore  la  Fermée  des  Moines,  vrai  prieuré  des 
premiers  temjpiis. 

La  fête  patronale  de  Louvetot  est  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Yiergt;  mais  le  second  patron,  celui  de  la  confrUb,  est  saint 
Barnabe  ;  sa  messe,  qui  avait  cessé  d'être  célébrée,  a  été  reprise 
à  cause  de  la  grêle;  mais  il  ëÈi  une  chose  qui  n'a  jamais  cessé 
le  14  juin,  c'est  l'assemblée  et  la  foire. 

Louvetot  comptait  1 00  paroissiens  sous  saint  Louis,  MO  feux 
sous  LouisXV,  et  aujourd'hui  c'ealune  succursale  de  920  âmes. 

A  celui  qui  voudra  connaître  j^s  amplement  l'histoire  de  la 
paroisse  et  de  la  seigneurie  de  Louvetot,  nous  conseillerons  la 

'  Archives  de  la  fabrique,  au  presbylëre  ;  les  rosislres  des  coniples  et  dé- 
lit>éralious  vont  de  1607  à  1789,  presque  sans  interniplion.  —  *  Id.,  iliid., 
^*  W  ,  ibid.  —  *  C'esl  à  tort  que  nous  avoîis  dit  que  colle  dernière  était 
en  lilex  f Eglises  de  iarroitdmemcnl  de  Uifpiu',  t.  i,  p.  237j^  elle  est  eu 
pierre,  mais  elle  n'en  vaut  pas  mieux. 


^  - 
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ttTture  fie  (ruU  liasiM^s  île  pièces  ifui  m*  trouvent  aui 
<le  Saint- WandrilU*  K  et  rétinle  il'un  papier  terrier,  intitalé  : 
«  Ke^Htn*  |Kiur  faire  la  rert*tte  clt*s  rentes  seigncHiriales  et  Imh 
i*i«*n\H  (le  la  pannsse  et  seigneurie  de  Ixiuvetot,  membre  dl4* 
|H*n(lant  de  lu  baronnie  de  Saint-Wandrille ,  appartenaDle  è 
MM.  It*s  abbé,  prieur,  religieux  et  cuuvent  de  l'alibaye  royili 
de  Saint- Wandrille,  rimsistante  tant  en  argent  i|ue 
orge,  pois,  avoine,  oisi*aux,  rlia|N>ns,  pouli*s,  oyes,  (Pub, 
trains,  ror\*ées  d'hommes  et  de  chevaux,  rédigé  en  1734.  » 

fli%IMT-Jti;BI«%  ET  «AI.%T-€ailXfail-»E-CK 

l'ne  vieille  tradition,  cous  r\ée  dans  la  localité  et 
iiM*nt  juMiliée  par  rius|NH*(ioh  t\u  pays,  siiutient  que  ces 
puroiss4*s  n'en  t'aiioiii'iit  origiiiaireinent  (|u'une  S4*ule,  qui 
tait  le  nom  savon  de  TreM^toi  ou  r.ris4*tot  ^.  La  plus 
cha|K*lle  doit  être  celle  cpii   fut  d«*«lit*«>  à  saint  Aubin,  pottiiil 
d'Angers,  et  la  plus  nouvelle,   celli*  <|ui  fut  consacrée  à 
<ull(*s,  ermite  du  LingurdiM*.  Touti^  deux  étaient  sitiléai 
milieu  d'une  forêt,  dont  les  taillis  <|ui  li*s  entourent 
plus  «pic  les  bosipietâ.  In  vallon  .%au\agc  .i4*|iare  h*s  demf 
M*»,  et  ce  valhin  c'«*st  la  naisMUir«*  de  la  \alli*e  de  CauddMSil 
de  SaintiMiertrude. 

L'abbaye  de  Saint-liei»rges  de  RcM'herville,  |H>sséda,  aa  mP 
siècle.  c«»s  deux  bénétices  ave<-  leur  filme  Kn  HI4,  Henri  !•» 
roi  d'Angleterre,  donna  au  monastère  consacr#mu  fuitroa  ÛÊ 
la  Grandt^Bn*tagiie,  la  cha|N*lli»  de  Saiiit-<îillc^  ',  et,  eo  tISI, 
le  pa|K*  InaÉbrnt  II,  continua  ii  la  même  abba\e  le  d/fè  l|ai 
lui  avait  été  fait  de  l'églisi»  de  Saint  AubinMlt^>et«it  ^.  ImqB*k 
la  Révolution,  l'abbé  de  Saint-lfêorp*^  demeura  toujoun  pft» 
trou  prt*s«'ntateur  de  cette  dernière  cure.  Mais  la  chapelkilt 
Saint-(  i  il  les,  érigée  en  |»aroi.vs«Mlt*s  le  xiii"  siècle,  {NUés  €SlVc 
U^  mains  liu  roi  île  Franci*  èij  tvttk  depuis  saint  Uplis  jiiii|«*à 
Uiuis  XVI.  L'i*î>t  |Miur  cela  me  ct^He  niiNlt^le  église  pmHttt 
le  titre  du  rhaitetir  nft/nie,  eili's  archi\«*s  de  l'archevérllé  dh* 
sent,  sifts  ipi'on  pui.v.4*  s'expli<|uer  celte  formufr.  que  li!  roi 
|M>ss4*daîf're  lM«netice  au  dri»i(  des  trei/e  4  ha|M'IIi»^  île  («ravuH  fli 
Çon.  7»irr  Irrdmtn  ra^frflftrufft  tir  tttmn'nnut   • 

.\rrli.  hiM    DrfiAftJr  U  i^rrCrctufr     ~  '  tNHjillr  Hlliklr»  Ri|[«ai.  ^  *  fta- 
pleMit,  I    r»,  |i    113.  —  '  Id  ,  ibMl    —    1*1  .  iliKl    -9  i;ttilainli.  I  II. p.  ttl 
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De  ces  deux  paroisses  la  (tes  importante ,  comme  popula- 
tion, c'est  Saint-Gilles,  mais  comme  église  monumentale,  c'est 
Saint-Aubin,  sans  aucune  comparaison. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Saint-Gilles  existait  k  titre  de 
paroisse  dès  le  xiu^'  siècle,  d'après  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud. 
Quoiqu*il  fût  sous  le  patronage  du  roi  de  France,  il  n'en  était 
pas  moins  un  bien  modeste  édifice,  dont  il  reste  la  chapelle, 
située  au  midi  de  l'église  actuelle.  C'est  là  qu'est  le  siège  de  la 
confipérie  du  saint  patron,  c'est  la  aussi  que  l'on  fait  un  pèle- 
rinage le  l^'' septembre,  et  même  toute  l'année.  Autrefois,  la 
fête  et  la  société  étaient  beaucoup  plus  florissantes. 

Le  reste  de  l'église,  renouvelée  de  nos  jours,  ne  présente 
guère  qu'une  bâtisse  en  brique  rouge  et  en  caillou.  Le  chœur 
a  cent  ans.  Le  reste  est  fraîchement  construit,  sauf  quelques 
débris  An  xvi«  siècle. 

Dans  le  cimetière  est  un  vieil  if  qui  meurt  d'isolement,  de- 
puis que  l'on  a  abattu  les  jeunes  arbres  qui  le  protégeaient  de 
leur  ombre.  Dans  l'église  est  un  socle  de  statue  formé  avec 
deux  personnages  et  deux  têtes  d'hommes.  Sur  deux  mauvais 
^ux  de  Saint-Joseph,  on  lit  :  «  Ces  tableaux  ont  été  don- 
discrète  personne  M®  Olivier  Collège,  prestre,  curé  de 
ce  lieu,  en  1620.  » 

Une  vieille  tradition  dit  que  la  première  chapelle  du  hameau 
était  dans  une  vieille  habitation  qui  sert  aujourd'hui  de  grange, 
sur  le  bord  d'un  chemin  appelé  la  rue  de  Saint-Gilles. 

Saint-GttfS,  de  l'ancien  doyenné  de  Fauville,  comptait,  au 
xiii*  siècle ,  50  paroissiens  qui  avaient  messire  Robert  Du- 
qv^pnoy  pour  curé.  En  1738,  il  y  avait  60  fc^»  aujourd'hui 
c'est  une  succursale  de  500  habitants.  ^ 

L'église  de  Saint-Aubiaa  trois  âges  bien  caractérisés  :  l'âge 
roman  dans  le  clocher,  l'ogive  naissante  dans  le  chœur,  et 
l'ogive  mourante  qui  termine  par  un  portail  de  la  Renaissance. 

Procédons  chronologi||Qement  dans  notre  examen.  ^ 

Le  cldcher  est  une  tour  carrée ,  placée  entre  chœur  et  nef, 
suivant  la  méthode  ancienne Ifehaque  face  est  percée  de  cintres 
et  le  sonupet  est  couronné  par  une  corniche  de  tètes  grima- 
çantes, véritable  répertoire  de  zoologie  ou  de  démonologie.  La 
voûte  intérieure  indique  le  temps  de  Guillaume.  F^es  chapiteaux 
des  colonnes  ont  des  cônes  et  des  personnages  très-curieux. 
Suivant  toutes  les  vraisemblaniîes  cette  partie  de  Téditice  exis- 
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tait  vn  Htl,  quaiicl  ve  iH^néflce  ebaiii|M^tn*  fut  ttontii^  à  Ti 
bavi*  fif*  SaifiMfiHir^es  de  Bochemllf*,  par  Henri  I'',  due  éê 
Ncirniaiidie  el  rui  d'Angleterre. 

\j^  chœur  a  dû  ^tre  reconslniit  vers  la  fin  du  iii*  siècle  «  d 
alors  on  en  fit  un  petit  rheM*ci*uvre.  Rien  n'i-st  i^implet 
aussi  rien  n*«*st  joli  comme  le  cAté  nord  et  la  muraille 
iiale.  La  |iiem>  d'appareil  en  i*st  bien  tailli^s  Ifs  fenêtres, 
hiiiees  avec  goût,  s<mt  orn('*es  d*un  rang  de  fleurs  des  cl 
dont  la  réunion  fonue  un  véritable  rosain^.  La  comicbe, 
|N»séede  tîntes  et  de  bâtons  rompus,  a  été  tailltV  avec  ud 
pur  et  net.  Mallieureus<*meiit  le  cùté  du  midi  a  éti*  mutilé 
ces  derniers  tem|>s.  On  n*y  a  conser%é  que  la  [Hirt*»  des 
mes  et  du  clergé. 

La  voûte  intérieure  est  pleine  de  caractère.  Plusieurs 
|iiteiui\  sont  ornés  de  feuillages,  mais  (|uelf|ues-uns  moolIWl 
d(*s  dragims  i|ui  mangent  tU^  fruits.  (Ihose  bizarre,  tniê 
hommes  ou  trois  anges  s^int  figurt*s  aviM*  di^  ailes  de  chmaiw» 
S4>uris.  t^ui  nous  donnera  jamais  la  cit*  de  ce  symbolisma  Ml 
de  ct»s  caprices  de  nos  |K»n*s. 

(!oinmt*  cette  églisi^  t^it  complète  «*ll(*  a  ties  transi'pts  OfHH 
truits  au  i\i*  siècle.  L'un  des  bras  décrois  S4*rt  de  sacHHlL  ^ 

(hi  renian|ue  dan»  la  fenétn*  un  Samt-Pi^rre  et  une  DewomÊÊ 
de  Croix.  Sur  la  muniille  est  une  Saint(^Madel«Mne  du  x\*  siècle. 

I>e  l'autre  cAté  est  une  cliap«*lle  un  |n*u  négligée  en  ce 
ment.  Elle  a  dû  être  construite  par  lf*s  S4Mgnt*urs,  car  le 
dentifde  la  voûte  pri*sente  trois  marteaux,  arflMll  pariaiiiet 
df^  Martel.   \a*  château  a  toujours  été  bienfaisant  k  Saisi* 
Aubin,  car  ea  |^4r>,  M.  Aniss4in-l)up4*rroii,  pair  de  Fran^H  * 
loiiflé  sur  la  pÉroiss4»  une  école  d«*  fillt*s,  tenue  |Mir  les 
du  Sacré-I!<eur. 

Dans  cette  chap«*lle  cm  consi^r^e  plusieurs  débris  d'i< 
graphie  chrétienne.  |ji  contn^table  est  une  vieille  Ptumûm 
lK>is  f|ui  pnnient  sans  dimle  du  malUFi -autel,  (^est  np  de 
rares  n*ta[df*s  du  \i\^  ou  du  iv*  siècle,  dimt  presque  toos  lee 
autels  étaient  autn*fois  surmonlb.  I>*s  dernièrt*s  PoMtimîÊ  ctH 
été  supprimées  pour  placer  ces  contn^tables  corinlhiettMi 
<|ue  l'on  voi| maintenant  |iartout.  Nous  savons  qu'on  en  a  dé* 
truit  k  Saint-Saens  et  à  Douvrend .  et  nous  en  avons  vu  des 
restes,  soit  en  bois,  soit  en  albâtre,  au\  Ifs,  à  Auffay,  à 
queville,  k  Fresles  et^à  Sainte-Beuve-en-Rivière. 
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Sur  le  retable  de  Saint-Aubin  on  reconnaît  le  conseil  des 
Princes  des  Prêtres,' la  trahison  de  Judas,  le  mouchoir  de 
sainte  Véronique,  et  au  sommet  la  scène  du  crucifiement.  La 
mise  au  tombeau  se  voit  maintenant  sur  un  autel  au  haut  de 
la  nef. 

La  nef  est  la  plus  belle  partie  de  Téglise  de  Saint-Aubin.  Re- 
construite au  xvi«  siècle  avec  la  pierre  blanche  du  bassin  de 
la  Seine,  elle  est  percée  de  quatre  fenêtres  h  doubles  meneaux 
jadis  gnnies  de  verrières.  Parmi  les  fragments  qui  restent  nous 
citerons  une  Assomption,  la  Naissance  du  Sauveur  où  Ton 
voit  TEnfant-Jésus,  réchauffé  dans  la  crèche  par  le  souffle  de 
Tàne  et  du  bœuf,  et  le  Crucifiement  avec  la  devise  :  Espoir  en 
Di^a^Kntn,  au  bas  de  Téglise,  au  côté  nord,  se  trouvait  la  ver- 
rière du  baptême  de  saint  Jean,  sujet  bien  choisi  pour  éclairer 
le  baptême  des  chrétiens. 

Le  portail  toutefois  est  Tœuvre  capitale.  La  Renaissance  en 
a  fait  tous  les  ornements.  Elle  a  sculpté  les  pilastres  et  les  co- 
lonnes qui  soutiennent  le  fronton,  et,  avec  la  bizarrerie  qu'on 
lui  connaît,  elle  a  semé  son  travail  de  lions  et  de  têtes  de  mort. 

Une  chose  curieuse,  qui  semblerait  prouver  que  cette  église 
a  été  le  Uiéâtre  d'un  combat,  c'est  que  le  portail  est  percé  de 
trofls  et  criblé  de  balles.  Il  est  probable  que  cette  maison  de 
Dieu  aura  soutenu  un  siège  en  1592,  lorsque  les  ligueurs  et  les 
royalistes  couvraient  ce  pays  de  leurs  armées.  A  Caen  le  por- 
tail de  l'église  de  Saint-Etienne-le-Vieux  est  troué  de  la  même 
manière,  et  l'on  attribue  cette  mutilation  k  l'assaut  que  lui  li- 
vrèrent les  Anglais  dans  le  siège  de  1417  *.  De  pareils  évène- 
ment&^ont  dû  produire  ici  des  résultats  analogues. 

La  paroisse  de  Saint-Aubin  possédait  80  paroissiens  dans  le 
temps  où  l'on  construisait  son  élégant  sanctuaire ,  60  feux  au 
siècle  dernier,  et  aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  422  ha- 
bitants. 

De  4S30  à  1834  cette  paroisse  fut  desservie  par  M.  Cyprien 
Liausu,  prêtre  de  la  maison  de  Picpus  qui,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  ce  pays,  le  quitta  pour  évangéliser  les 
sauvages  de  TOcéanie. 

Il  partit  de  Pouillac  le  1"  février  1834,  sur  la  Sylphide,  de 
Bordeaux,  qui,  en  moins  de  quatre  mois,  le  déposa  à  Valpa- 
raiso.  Cest  de  là  que  le  24  mai  il  écrivit  sa  première  lettre  à 

'  J/ew*.  de  la  Soc.  de*  Àntiq.  de  Norm  ,  i.  xiv,  p.  305. 
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M.  IMh\  CUiuflriii,  fiU|M>rit>ur  général  de  U  maison  el 
fil*  PirpiLs  > .  11  sûgiiail  roiuuie  {iréliH  apostolique  de  !*< 
Méridionale,  et  en  effet  il  était  à  la  ti^ti?  d'un  clergé  qu*il  ne 
\ms  H  établir  avec  lui  dans  rarrlii|)el  Gambier.  C'est  là  ^pA 
fonda  la  mission  de  Notn^-Dame  de  la  Paii  ^,  en  al 
l'arrivée  de  M<'  Roucliouze,  évéque  de   Nilopolis  et 
a|Mist4>li(|ue  de  l' Océan ie-O rien  taie. 

Li*  P.  Cyprien  Liausu  s'attacha  à  la  conversion  de  Hb  ÉÊ 
Mangarf'*va,  et  c't^t  de  là  que  le  18  janvier  1841 ,  nous  M^«M 
annoncer  à  l'arclievétiue  de  CJialcédoine,  scm  supérieVt^fel 
construction  d'une  église  bâtie  par  ses  soins  '.  La  d^sBui 
lettre  que  nous  |>oss4Hlons  de  lui ,  datée  de  Mangmréfm»  Il  J 
16  juin  I8if,  annonce  le  plein  succès  de  la  mission  MeiHklNK  M 
Dame  de  la  Paii.  Ij*s  1 ,600  habitants  de  l'Ile  étaient  tous 
nus  chn'^tiens  d'idolâtres  qu'ils  étaient;  tous  faisaient 
|»âqut*s,  et  lt*s  missionnairt^s  avaient  conipti*  jusqu'à 
C4»nimunions  dans  l'année  ^. 

Nous  l'avouerons  franchement,  de  toutt»^  l«>s  niissiona 
f    gî*n^s  celh*s  qui  nous  sourient  le  plus  sont  sans  contredit 

de  l'ilcéanit*.  (le  |H*uple  neuf  et  i(;noranl,  que  l'on  gagie  ki*4L^ 
Il  la  civilisiition,  ii  la  lumière  morale  de  TKvangile,  nouspMll 
la  plus  belle  conquête  qu'un  homme  puissi*  faire  sur  la  MPi« 
S'il  est  uni»  gloire  pure,  entre  toutes  les  gloires,  c'est  bien 
là,  et  |M»ur  nous  lt*s  Houchouze,  h»s  Ponqmllier,  les 
IMintift^s    de    cette  Kglis4>   naissante,  a|M'»trt*s  de  ces 
nouvelh^,  nous  siNiddent  iU*s  h«*ros  plus  grands  que  l 
riers  de  la  t»n»<*«»  et  île  Ronic*. 

Terminons  en  disant  que  la  terre  de  T.n^tot  t»st  une 
baronnie,  dont  le?*  siriM»  prt*nait*iit  le  litre  de  franr 
hiréiiilnl  ilr  yunnandif,  comme  les  sin*s  de  Tancarrîlle 
naient  le  titre  de  rhambrilan ,  et  b's  MMgneurs  d'Orcher 
de  mar^rhat   h^r/iittai  île    \unnatulir.    |^  fonction  dli»^ 
bout4*iller  consistait,  dans  li^s  «lemiers  si<*cli*s,  à  servii^à 
au  Hoi  de  France.  lors4|u'il  faisait  s<m  entrée  à  Ro||en; 
une  fois  seulement  |»eiidant  Mm  r«*gne ,  et  en  n'^com 
re  si*r>ic4^  l'otliciiT  avait  le  droit  de  garder  la  coupe 
quf4le  le  monarque  a\ait  bu 

'    IujisIsi  et  la  Fn^pa^oiéon  de  (a  f  m.  i    «m,  p.  tJ.  ^*%i.  lèM^ 
p.  3S  H  IS    -  •  W.,  I   tiv.  p   »5.  —  •  W..  l.  ivii,  p.  110 
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AlVQlJETIERVIIilâE. 

Non  loin  de  l'ancienne  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne 
à  Rouen  et  à  Paris,  chemin  remplacé  aujourd'hui  par  la  route 
départementale,  on  trouve  l'église  d' Anquetierville ,  qui  sortit 
une  des  premières  de  ce  grand  manteau  de^  forêts  qui  couvrait 
le  pays  aux  temps  Carlovingiens.  Notre-Dame  est  la  protec- 
trice dM|i  temple  champêtre.  Un  tableau  de  la  Présentation  dé- 
core sonlutel  :  C'est  une  bonne  peinture  de  l'école  de  Jouvenet, 
qui  a  dû  être  exécutée  vers  1700.  La  piété  des  peuples  a  ajouté 
sur  les  autels  les  images  de  saint  Saturnin  et  de  saint  Léonard, 
dont  IjP^ops  se  trouvent  souvent  dans  les  bois.  Saint  Léonard 
tient  à  la  main  une  chaîne  k  laquelle  pend  un  boulet  et  un 
carcan  brisé. 

L'histoire  raconte  qu'en  1140  le  prieuré  de  Longueville  pos- 
sédait ce  bénéfice  ;  mais  en  1 267  il  était  passé  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Rouen  ^  Cependant  le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud,  rédigé  vers  cette  époque,  indique  comme  patrons-pré- 
sentateurs les  héritiers  de  Guillaume  Pigrei  2.  De  cette  époque 
riche  et  mtnumentale  il  ne  reste  que  le  chœur,  œuvre  chétive, 
rem|riiée  sous  Louis  XV.  Une  double  piscine,  qui  sert  d'ar- 
raoin^  est  à  l'intérieur  le  seul  débris  du  temps  des  croisades. 

La  nef  a  été  en  grande  partie  reconstruite  sous  Louis  XIV  ; 
cependant  au  côté  du  midi  on  voit  trois  fenêtres  du  xvi*  siè- 
cle, dont  une  a  conservé  une  particularité  qui  ne  se  trouve 
pas  ailleurs.  A  la  voussure  extérieure  de  l'ogive  on  voit, 
sculptés  sur  la  pierre,  tous  les  attributs  du  pèlerin ,  une  be- 
sace, un  bâton,  une  cornemuse,  une  gourde,  un  chien  et  six 
coquQles  de  l'espèce  des  pèlerines.  Pour  moi  il  est  évident  que 
c'est  un  souvenir  d'un  voyage  de  piété  fait  à  la  Terre-Sainte , 
à  Saint-Jacques  de  Compostelle  ou  au  tombeau  des  Saints- 
Apôtres^C'est  peut-être  aussi  la  suite  d'un  vœu  fait  pendant 
le  pèlerinilge  d'un  châtelain  d' Anquetierville.  Il  ne  serait  pas 
impossiblgique  la  dépouille  de  ce  voyageur  sommeillât  sous  la 
pierre  l^fmbale  de  1540,  que  l'on  voit  à  l'entrée  du  chœur. 
Appi^  tout  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  le  seigneur  de 
€&  lieu  aurait  visité  les  lieux  saints.  En  1096,  Raoul  d' Anque- 
tierville suivit  à  Jérusalem  le  duc  Robert  de  Normandie. 

Les  sires  d* Anquetierville  ou  à' Anquetiemilktte ,  comme  le 

*  Guilmelb,  t.  n.  p.  141.  Duplessis,  1. 1,  p.  282.  —  '  Pouillé  manascrit. 
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«lit  Eudes  Higaud,  avaient  construit  leur  église  dans  1*4 

iU*  leur  château,  dont  un  manoir  du  xvi«  siècle,  dereott 

terme,  indique  encore  l'antique  position.  Toujours  îk 

vèrent,  dans  l'église,  droit  de  sépulture  et  de  litre 

Ce  sont  peut-être  leurs  pierres  tombales  que  l'on  ^ienl  ém\ 

k  la  porte  de  l'égliae»  pour  y  placer  de  mauvais  bancs  dei 

Après  avoir  aliéné  le  droit  de  patronage,  ils  revinrent 

donation,  et  dans  les  d<>rniers  temps  eux  seuls  nomi 

cure.  Us  l'avaient  déjà  (ait  très-anciennement ,  car 

Pigrei  avait  présenté  lo  prêtre  Pierre  à  Tarcbevéque  éê  (Mk 

lemieu. 

Ce  bénéfice  comptait  40  paroissiens  au  iiii*  siècle  el  liiMI 
en  17^.  Aujourd'hui  c't^t  une  succursale  de  300  iuBHHMim  A 
laquelle  est  annexée  la  chap<?lle  communale  de  Saini-NicolM^ 
de-la-Haye. 

SAlTr-KICOLAS-DI- LA-BATI 


La  grande  couche  de  forêts  (|ui  couvrit  cette  contre 
^     moyen-Age  a  lai.H.si*  sa  trace  dans  le  nom  de  ce  lillagi. 
Ton  ap|>4*lait  //ai>  au  xiii*  siècle,  et  qu'aujourd'hui 
appelle  encore  communément  La  iinye  ou  Saini^Xi 
la-llayf,  dernier  vi*slige  de  cetti»  grandt*  llaiê  de  LinM^ 
df  Lintot,  dans  laquelle   rimp<'*ratrice  Matliilde  et  le 
de  .Meulan  fondèrent  l'abbaye  du  Vallasse.  Il  e^i  évideal 
La  Haye  ici  signifie  la  fon^t,  comme  (»n  1«*  voit  dans  une 
de  Robert  Poullain,  en  1217,  où  la  forêt  d'Arqués  est 
Uata  Archiarum  >.  Le  nom  deSaint-Sylvt*stn*,  donnéàT 
la  plus  voisine,  indique  ass4>z  tout  ce  (|u'avait  de  forestier 
rt^gion  émergée  par  la  pioche  du  S4^rf  et  la  l>êche  du 

Otte  petite  église  de  Saint-Nicolas-ili^la-llaye  dut  naltoi  k 
la  fin  du  XI*  siècle,  lorsque  h's  reliqut^  du  saint  éxèt^m 
.Myre  passèrent  d'Orient  en  Occident,  et  que  (tuillau^M 
toul  eut  apportât  de  la  Fouille  en  Normandie  une  parceb 
ses  ossi^ments  vénérés.  Cc^pendant  la  {mrtion  la  pli^l 
de  l'église  date  du  xit*  ou  du  xiii^  siècle;  je  veuY 
clocher  dont  la  tour  carrée  en  silex,  percée  d'étroites 
domine  solennellement  les  chaumières.  Lesarcad(*s  qui  kl 
tiennent  sont  des  ogives  du  style  primitif,  supportées  pv 
colonnes  rondes  dont  deux  sont  très-élégantes.  Oh 

'  ronrilM  IMk^m.  Ketkmm   par  Asfte  Go4i»,  peMèé»  psr 
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«nte  des  feuilles  de  chêne  avec  des  pommes  rondes  ;  un 

e  montre  des  feuilles  de  lierre  avec  des  tôtes^  de  lévrier  k 

]ue  angle.  ' 

3  reste  de  l'église  a  été  renouvelé  depuis  deux  cents  ans. 

hœur,  refait  en  4634,  n'est  pas  sans  élégance.  Les  tran- 

s  ont  été  refaits  vers  la  même  époque.   La  nef  est  à 

près  neuve  dans  sa  totalité.  Le  portail,  en  silex  et  en  bri- 

i,  indique  le  règne  de  Louis  XVL 

î  seigneur  du  lieu  fut  toujours  patron-présentateur  de 

3  cure  ;  sa  litre  et  ses  armes  se  voyaient  dans  l'église  ;  on 
etrouve  encore  sur  la  sacristie  construite  au  siècle  dernier. 
I  Haye  ou  Saint-Nicolas-de-la-Haye,  de  l'ancien  doyenné 
^auville,  était  affligé  de  trois  seigneurs-patrons  sous  le  rè- 
de  saint  Louis.  C'étaient  les  nobles  gentilshommes  Henri 
''auville,  chevalier;  Roger  de  Miromesnil,  aussi  chevalier, 
obert  Âffagard,  qui  tous  trois  se  réunirent  pour  présen- 
le  prêtre  Philibert  à  l'archevêque  Eudes  Rigaud  qui  le 
Lt.  Mais  dans  ce  temps  même,  et  peut-être  par  les  sages 
seils  du  prélat,  ces  trois  prétendants  s'entendirent  et  re- 
ent  le  droit  de  patronage  au  sire  de  Vau  ville  tout  seul, 
depuis  ce  temps,  le  seigneur  a  toujours  présenté  à  ce  bé- 
oe,  qui  valait  30  livres  et  comptait  30  paroissiens,  en  1250, 

4  feux,  en  4738.  Aujourd'hui  c'est  une  chapelle  commu- 
;  de  350  habitants,  annexée  à  la  succursale  d'Anque- 
rille. 

ai  été  heureux  de  recueillir,  il  y  a  vingt  ans,  de  la  bouche 
loyen  des  prêtres  de  ce  diocèse,  né  sur  cette  paroisse,  il  y  a 
tre-vingt-dix  ans,  que  dans  sa  jeunesse  il  avait  vu  extraire, 
terres  dépendant  de  la  ferme  de  Sainte-Marie,  de  grands 
t&  en  terre  cuite  remplis  d'ossements  brûlés,  des  cruches 
s ,  des  bouteilles  de  verre  blanc  et  de  vieilles  monnaies 
I  usées.  Le  nombre  des  vases,  ajoutait-il,  était  très-consi- 
ible.  C'est  là  un  cimetière  gallo-romain  dont  la  mémoire 
rieillard  nous  a  seule  gardé  la  trace  et  le  souvenir. 

TOUFFREVILLE-LA-CABLE . 

ette  paroisse  a  dépendu  un  moment  du  vaste  domaine  des 
tel,  dont  elle  portait  le  surnom  au  xiii^  siècle,  car  Eudes 
aud  l'appelle  Touffrevilla-Martelli,  et  de  vieux  titres  français 
^nt  Saintr-Ouen  de  Touffreville-la-Martel .  Cependant  le  sur- 
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iicHii  qui  a  triomphe  ost  celui  de  la  Câble,  qui  proYieot 
ment  rfun  iitgneur  du  lieu.  Les  archiTes  de  la  comi 
de  Saiiite-lTaubourg  conservent  une  charte  de  IS7i, 
fmr  €  WiUelmuê  Caable  de  ToufreriUa,  »  Après  les  Maricit  lii 
seigneurs  de  Villequier  devinrent  aussi  propriétairei  de  MMi 
paroisse.  Jourdain  de  Villequier  présenta  le  prêtre  RolMrt  ft 
I  archevêque  Tliibaut,  et  éu  temps  d'Eudes  Rigaud ,  ee  lil  li 
roi  saint  Louis  qui  préM*nta  le  prêtre  Martin  aux  liea  H 
des  héritiers  de  Villequier,  dont  il  avait  la  garde  ou  tMiffie* 

La  petite  église,  dont  ils  étaient  patrons,  a  été  bien 
|iar  le  temps.  La  nef  est  du  xvi*  siècle.  Le  clocher  el  k» 
ont  seuls  consené  les  traces  du  temps  de  saint  Louis* 
physicmomie  ancienne,  tW^s-altérée  au  clocher,  e&t 
sable  dans  le  chcpur. 

Saint  Ouen  et  sainte  Madeleine  figurent  comme 
une  assez  belle  contretable  a  colonnes  torses,   donnée 
doute  |iar  les  seigtteurs-patrons,   dimt  elle  porte  les 
\a*%  bienfaits  justifient  mieux  que  les  coutumes  féodalei  li 
litre  annoriiH»  qui  entoure  l'églisiv 

Dans  le  chrrur  i^t  la  piem^  tombale  d'un  prêtre  ou 
seigneur,  du  ivi*  siiVle.  La  cure  valait  30  livres,  au  ini* 
et  possédait  60   |>aroissiens.   En    I73M,  il  y  avait  4i  fisiks  k 
présent  c'est  une  chapelle  vicariale  de  i46  habitants. 

HAlMT-AmX^tJliT-firR-CArPEBKe. 

L'église  dédiée  k  saint  Amoull,  évi^|ue  et  confesseur,  eil  iL 
tuée  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  mmaine  allant  de 
bona   Ullebonne  k  (laudetxH*    l^tum  ,  dfnenue  au 
âge  le  Chemin  du  Roy,  et  aujourd'hui  la  roule  dé 
n**  4.  I>*  saint  patnin  est  représ4^nté,  k  la  contretable, 
tume  pcmtifical,  ayant  a  ses  pie<ls  un  enfant  k  genom  el 
dragon  k  sept  têtes,  symbole  du  Paganisme  et  de  l'abîme 
nei  dont  il  délivra  les  pauvres  infidèles  de  scm  temps.  Un 
gon  accompagne  toujours  les  a|)ùtres  des  temps 
parce  qu'en  civilisant  les  peuples,  ils  exterminaient  et  les 
féroces  et  les  vices  monstrueux ,  plus  crueb  que  les 

La  contretable  en  bots,  cpii  ferme  le  cJiœur,  est  un 
boiserie  dorée  dont  les  colonnes  torses  sont  ornées  de 
vigne,  de  raisins  et  de  colombes,  sainte  allmion  à  1*1 
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C'est  l'encadrement  d'un  bon  tableau  du  tenws  et  peut-être 
de  Técole  de  Jouvenet,  qui  représente  le  mart^làdu  saint  dia- 
cre Laurent.  La  vue  des  bourreaux  et  des  instrunbnts  de  sup- 
plice font  frémir;  mais  l'attitude  ferme  et  digne  du  saint  mar- 
tyr^  à  qui  un  ange  apporte  une  couronne,  console  l'Ame  du 
spectateur.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  tableau  et  le  ré- 
table proviennent  de  l'abbaye  de  Jumièges.  Ce  grand  monas- 
tère avait  de  si  riches  dépouilles,  qu'elles  ont  rempli  toutes  les 
églises  des  environs. 

Le  chœur  de  Saint-Arnoult  renferme  une  pierre  de  marbre 
qui  recouvre  la  tombe  d'un  seigneur-patron  honoraire  et  bien- 
faiteur de  l'église.  Ce  seigneur  avait  couvert  l'église  des  armoi- 
ries de  sa  famille,  et  il  possédait  au  côté  nord  du  chœur  une 
chapelle  qui  porte  encore  son  nom,  quoiqu'elle  soit  à  présent 
convertie  en  sacri$tie,  comme  cela  arrive  fréquemment.  Je  pré- 
sume qu'un  caveau  sépulcral  renferme  les  restes  du  fondateur 
de  la  chiq)elle,  car  elle  est  du  xvii®  siècle.  Voici,  du  reste,  l'ins- 
cription funéraire  qui  se  lit  dans  le  chœur  :  «  Ci-gist  messire 
Nicolas  Sicart,  escuyer,  seigneur  et  patron  de  Saint-Arnoult, 
d'AngoUville,  seigneur  de  Loumare  et  conseiller  du  roy,  en  son 
Parlement  de  Rouen,  lequel  décéda  le  —  jour  de  ... .  mil  six 
cents  soixante  et  cinq,  lequel  tombeau  a  été  fait  ici  poser  par 
dame  Jacqueline  de  PérueU  son  épouse,  qui  décéda » 

L'église  actuelle  de  Saint-Arnoult,  a  été  construite  au  xiii® 
siècle,  le  plan  Tindique  ainsi  que  la  pierre  de  l'appareil  ;  mais 
souvent  elle  a  été  retouchée,  remaniée  et  à  peu  près  défigurée, 
à  commencer  par  le  portail  de  l'ouest.  Les  contreforts  sont  en 
pierre,  du  temps  de  saint  Louis,  mais  la  porte  carrée  a  été  per- 
cée du  temps  de  Louis  XVL  La  nef,  le  chœur  et  les  transepts, 
sont  en  grande  partie  du  xvi**  siècle,  mais  le  clocher  est  évidem- 
ment du  XIII®,  surtout  à  l'intérieur.  Au-dehors  il  a  été  re- 
tailladé au  siècle  de  François  P^  L'appareil  général  est  en 
pierre  blanche,  matière  commune  aux  bords  de  la  Seine. 

Les  patrons  présentateurs,  et  probablement  décimateurs , 
de  cette  cure,  étaient  les  moines  de  Saint-Évrould-en-Ouche. 
Tous  les  pouillés  sont  d'accord  sur  cette  possession  qui  a  dui*é 
sans  interruption  et  presque  sans  conteste  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Les  mémoires  de  l'abbaye  racontent  que  ce  droit  leur 
était  venu  par  la  réunion  du  prieuré  de  Noyon-sur-Andelle, 
douné  au  monastère,  par  les  comtes  d'Evreux,  en  4H8.  C'était 

6 
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à  c€  prieuré,  connu  depuis  tous  le  nom  de  Charieval,  qn' 
été  donnée  Té^lse  de  Sainl-AmouU. 

Dus  uneWographie  manuscrite,  par  Adrien  Pasquier» 
servée  à  la  bibliotlièque  de  Rouen,  on  lit  que  M.  Bailleul, 
de  Saint-Amoult,  s'était  (ait  connaître  par  une  rédaroalkMl 
insérée  dans  \e  Journal  ds  Sarmandie ,  de  1790,  contre  «l 
numéro  des  AnnaUê,  de  M.  Mercier,  du  31  mars,  qui  Vmth 
cusait  d'avoir  n'fusé  de  lire  au  prune  trois  décrets  de  1* 
semblée  nationale.  Le  curé  se  justifiait  de  cette  accusation. 

La  grande  célébrité  de  cette  église,  c'est  l'image  de 
Onuphre,  qui  se  voit  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge, 
plutôt  c'est  la  marf  baigneresse,  située  sur  le  bord  du 
chemin.  Otte  mare  commune,  tout  ombragée  d'arbres» 
l'objet  d'un  pt*leriuage,  le  19  juin,  et  elle  voit  se  baigner 
ses  eau\  bourlM*UM*s,  une  foule  de  malheureux  pèlerintt 
rien  ne  peut  instruire  ou  arrêter.  Jusqu'en  1836,  un  Cea 
allumé,  le  soir,  par  le  clergé,  qui  arrivait  en  proceaakH^ 
lorsque  les  flammes  commençaient  à  s'élever,  on  voyait, 
on,  descendre  un  pigeon  blanc  qui  rasait  le  bûcher  avee 
ailes.  Tout  le  monde  de  s'écrier  que  c'était  le  Saint»! 
l'on  prt^tendait  que  des  miracles  s'y  opéraient.  M.  le  curé  êê 
Saint-Amoult  a  eu  le  courage  de  supprimer  ce  feu  de  joli^ 
source  de  superstitions  populaires,  et  l'abus  a  disparu, 
dant,  ce  n'est  |nis  sans  peine  qu'il  a  déraciné  cette 
coutume,  il  a  dû  se  faire  appuyer  par  la  force  publique, 
protéger  cet  acte  de  bon  goût  et  de  religion  éclairée  î 

Saint-Amoult,  appelé  par  Eudes  Rigaud  :  €  Sanctus 
phus,  »  faisait  partie  de  l'ancien  doyenné  de  Saint-Georgei  éê 
Bocher^'ille.  Au  xiii*  siècle,  cette  cure  valait  30  livres  et  coa^fK 
tait  100  paroissiens.  En  1738  il  y  avait  liO  feux,  et  aujoordlMri 
c'est  une  succursale  de  8^  habitants. 

VlLIiEVriER. 

Iji  longue  chaîne  des  Apennins  normands  qui  encaisse  ht 
larges  bords  de  la  Seine,  au  moment  où  le  grand  fleuve  va  •• 
jeter  dans  l'Océan,  forme  au-dessous  de  Caudebec  une  hém 
naturelle,  un  petit  golfe  tout  abrita*  vers  le  nord  par  de  haaM 
collines  boisées.  Ce  havre  de  la  nature,  ce  refuge  des  péciiaiirt» 
cette  posée  de  navires,  c'est  Villequier,  célèbre  par  ses  btMi 
de  sable,  célMire  par  ses  pêcheries  et  par  ses  pOotea,  eélètw 
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surtout  par  ses  naufrages  et  par  ses  iiialtieurs.  Pour  bien  <l«s 
marins,  pour  un  grand  nombre  de  familles,  pour  beaucoup  de 
ports  de  mer,  ce  nom  est  arrosé  de  larmes,  entouré  d'épines 
et  voilé  d'un  crêpe  noir  sur  la  carte  des  voyages  et  dans  le 
li^Te  de  la  vie.  A  la  vue  de  ce  site  enchanteur,  de  ce  men'eil- 
leux  paysage  qui  nous  entoure  de  tous  côtés,  qui  se  douterait 
que  le  plus  beau  séjour  de  l'homme  sur  la  terre  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  cimetière  couvert  de  fleurs?  La  Seine  ici,  c'est  un 
goufire  qui  a  englouti  des  générations  dans  ses  abîmes.  Cette 
grève  enchanteresse,  parfumée  tour-ii-tour  par  la  mer  et  par 
le  fleuve,  s'est  mille  fois  couverte  d'épaves  et  de  cadavres.  Ici, 


peut-être,  pas  un  grain  de  sable  qui  ne  soit  un  grain  de  pous- 
sière humaine. 

En  voulez-vous  un  exemple  tout  saignant?  Montez  dans  le 
modeste  cimetière  qui  entoure  l'église.  Dans  ce  champ  émaillé 
de  fleurs,  enchâssé  comme  un  nid  dans  un  bouquet  de  ver- 
dure, vous  verrez  une  terre  fraîchement  remuée  et  encore 
humide  de  larmes,  déjeunes  cyprès,  plantés  par  des  mains 
accoutumées  k  manier  la  lyre,  et  des  saules  pleureurs  dont  la 
longue  chevelure  ressemble  aux  habits  de  deuil  de  l'élégie. 
Une  douleur  sans  consolation  paraît  avoir  ici  fixé  son  séjour. 
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Demandez  h  qui  sont  res  (rois  tombes  de  pierre  blmncte» 
serrées  comme  des  sœurs,  et  qui  encadrent  des  tables  de 
noir!  Approchez-vous  et  tous  lirez  les  noms  de  Pierre 
querie,  âgé  de  62  ans  ;  d'Arthur  Vacquerie,  âgé  de  I  f  aae;  4i 
Charles  Vacquerie,  âgé  de  26  ans,  et  de  I^poldine  Vi 
née  Hugo,  âgée  de  49  ans;  tous  quatre  morts  ensemble 
Seine,  le  môme  jour,  à  la  même  heure,  le  4  septembre  IMS.Gii 
deux  derniers  s'étaient  mariés  le  15  février  précédent.  Le 
tombe  a  réuni  pour  toujours  ceux  qui  avaient  na%'igiié  el 
fragé  ensemble,  et  à  qui  le  même  canot  avait  s(*nri  de 
cueil.  ÏA*  célêbn»  et  infortuné  Victor  Hugo,  qui,  en  mârt  ISfl^ 
avait  tracé  une  élégie  sur  la  t4>nibe  d'Isidore  Vacquerie,  pÉM 
de  S4»n  nouveau  gendre  n'eut  plus  le  courage  de  chanter  le 
4  S4*pt4*iubre  suivant,  il  n'eut  la  force  que  de  pleurer  el4t 
din\  du  fond  de  siin  cceur,  cette  prière  que  la  tombe i 
à  tous  les  voyageurs  chrétiens  :  <  /V  Pnjfundis,  * 

L'église  de  Villequier,  dé<liéeau  grand  saint  Martin  de 
doit  être  née  avec  les  premières  chrétientés  du  pays  de 
Je  me  fonde,  dans  cette  assertion,  sur  l'importance  qnV 
jours  poss4mH>  ce  |>ort  et  cette  |R^cherie ,  déjii  renoi 
les  ducs  de  Ntirniandie.  I^  côte,  qui  entoure  l'église, 
au  milieu  de  ses  lMiS4|ueis  et  de  ses  taillis,  des  vignes 
restes  tie  ces  vignobli*s  plantés  par  les  (lallo-Romains  et 
parles  moines  uiénivingiens.  Aucune  €*\|M>sition,pasi 
de  la  cha|M*lle  deSaint-Satuniin,  ne  |N*ut  le  disputeraui 
crayeuses  d«*  VilhH|uier,  qui  n'coivenl,  sans  en  perdre 
l«»s  plus  chauds  rayons  du  soleil,  et  dont  la  craie  brûbutte  hê 
reflète  comme  un  artient  miroir. 

Un  vieux  château,  ou  plulf^t  une  antique  châtellenie, 
tait  à  rim|Mirtance  de  ce  point  agricol«*  et  maritime.  A 
le  su|MTt>e  pa\illon  di^s  Assi'lin  de  Villi^iuier,  s'est  {HiséMirli 
cCïW  d'où  il  commande  le  village  a\e<'  m*s  massifs  de  vciiife» 
étend,  comme  dt*s  Lras,  si^  longu<ii  avt*nu<*s  sur  la  plaine»  el 
promène  st^s  reganls  sur  l'immensi*  |>anorama  du  Ûewte^ 
prairies  et  des  forêts  d'alentour. 

L'église,  plus  minii^te  dans  m*s  prf'*tentions,  s'est  atsate 
bas  de  la  colline,  pres4|ue  au  borvl  du  fleuve  et  au  miliea 
pêcheurs  qui  ont  rangé  leurs  nuMiestt*s  habitations  dans  i 
seule  rue,  longue  et  étroite  comme  celles  d'autrefois,  et 
lèle  aux  rives  de  la  Seine.  Il'est  de  là  que  ces  vieux  marins  et 
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Yillequîer  veillent  depuis  des  siècles  sur  les  bancs  de  sable  qui 
changent  sans  cesse  et  protègent  les  navires  comme  des  phares 
lutëlah'es  ou  comme  des  anges  gardiens. 

Mais  arrivons  à  Thistoire  de  l'église.  Lorsque  Gislebert  de 
Comeville  fonda,  en  1^3,  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Gor- 
neville,  il  obtint  que  Jourdain  de  Yillequier  donnât  à  ses  cha-^ 
noines  réguliers  un  fief,  une  église  et  des  dîmes  k  Yillequier  et     '        ^ 
à  Anquetierville  ^.  L'abbaye  de  Saint- Wandrille,  qui  depuis  « 

long-temps  jouissait  de  ces  droits,  vit  avec  peine  se  consom- 
mer cette  donation.  Elle  souleva  quelques  diffiqultés  et  il  in- 
tervint entre  les  deux  abbés  une  convention,  dont  la  Neustricu 
pia  2  nous  a  gardé  la  mémoire  et  la  teneur.  Il  fut  convenu, 
par  transaction,  que  Corneville  paierait  annuellement  à  Fon- 
(endle  douze  pains,  un  setier  de  vin,  autant  de  cei^voise  et 
un  mouton  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Wandrille. 

Depuis  le  xii®  siècle  Tabbaye  de  Corneville  a  toujours  pos- 
sédé le  patronage  de  Téglise  de  Yillequier.  Tous  les  pouillés 
diocésains  attestent  cette  vérité.  L'un  d'eux  va  jusqu'à  en  faire 
un  bénéfice  régulier  3.  Toutefois  la  triste  situation  du  chœur 
nous  empêche  de  dire  que  les  chanoines  se  sont  toujours 
consciencieusement  acquittés  de  leurs  obligations  de  décima- 
teur&.  Le  chœur  manque  entièrement  à  Yillequier;  le  chétif 
édifice  qui  porte  ce  nom,  doit  remonter,  pour  le  fond,  jusqu'au 
XII*  siècle.  C'est  une  construction  abaissée  en  pierre  tuffeuse, 
qui  a  été  maintes  fois  remaniée.  De  grandes  dalles  pavent  ce 
sanctuaire,  dans  lequel  la  Révolution  construisit  une  mon- 
tagne en  4794,  et  y  planta  des  arbres  comme  à  La  Mailleraye. 
La  contretable  en  bois  qui  la  termine,  a  conservé  un  bon  ta- 
bleau, qui  doit  être  la  copie  d'un  maître  :  c'est  une  Présentation 
deJ.'C.  au  Temple,  donnée  par  la  famille  Asselin  de  Yillequier. 

La  nef  est  un  grand  vaisseau  d'une  largeur  démesurée  et 
d'une  assez  grande  élévation,  faite  avec  de  la  pierre  blanche 
des  bords  de  la  Seîne.  Le  xvi®  siècle,  qui  l'a  entièrement  rebâ- 
tie, a  placé  le  clocher  selon  le  génie  de  ce  temps-là,  à  l'un  des 
angles  de  l'église,  au  côté  nord  du  portail.  Cette  tour  carrée, 
blanche  comme  la  neige,  de  33  mètres  de  hauteur,  se  termine 
brusquement  par  une  balustrade  à  jour  et  une  courte  flèche 
d'ardoise,  semblable  à  celle  de  La  Mailleraye.  Elle  est  percée 

'  ViUequierl  et  Ànquetiervillr.  I..^  ponillé  -ic  Kignud  dit  yillequier. 
-  i  p.  878.  —  ^  Le  poiiillé  le  1738. 
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sur  toutes  sics  tacts  par  di*  flaniboyaiihs  t'c*nt^lros.  dont  i^m^^ 
iioaux  Minl  échelotiiu^i  de  traverse!^  S4'mblabli*s  à  cellii  jipi 
ijuerl>avillt*    On   dirait  que  ce  caractère  c^t  particulier  an 
rives  de  la  Seine.  Nous  le  retrouvons  surtout  dans  ce  délieim 
bassin  de  Caudebec,  dont  les  églis<*s  d'alentour  formaU  h 
Vouronne  murale. 

Les  deu%  pignons  de  ce  grand  vaisseau  de  pierre  sont 
di)  crochets  formés  avec  des  feuilU^s  de  chardon.  Au  oftié 
midi  est  une  jolie  porte  latérale,  à  présent  rebouchée, 
sans  doute  à  jervir  d'entn*e  aux  hommes  qui,  autrefois,  at* 
maient  à  se  placer  en  tête  de  la  nef  et  dans  le  ch<Bur,  afin  #jf 
cliaiiter  l'office,  mais  qui  maintifnant  restent  de  prëiéronan 
aux  portes  de  Téglise. 

Le  pignon  de  l'ouest  est  la  partie  la  plus  omeroentée  dt 
l'cglise.  Parmi  les  contre-forts  qui  le  soutiennent,  il  en  eatnB 
vu  brique  qu'il  serait  important  de  réformer.  Une  large  fo- 
nt^tre  flamboyante  surmonte  le  grand  portail,  composé  iTnw 
ogive  dans  laquelle  s'encadrent  deux  {>ortes  en  anse  de 
et  une  fent^tre  senaiit  de  tympan.  Tne  colonne  ornée 
les  deux  ouvertures  que  gardaient  jadis  trois  statues  tombéia 
de  h'ur  piétU^tal.  Des  feuilles  de  vigne,  emblème  de  l'I 
rtstie,  tapissent  la  |>orte  de  la  maison  d'un  Dieu  qui  s'est 
|»elé  lui-mt^me  le  vigneron,  et  qui  depuis  dix-liuit  sièclea  at 
communi<pie  à  l'homme,  caché  sous  les  voiles  du  pain  il 
du  vin. 

ilei  élégant  portail,  l'honneur  et  la  gloire  de  l'église,  hH 
un  moment  victime  de  l'oubli  dans  le<|uel  étaient  tombés  Mh* 
guèrcs  t4>us  nos  monuments  n^ligicux.  Nous  laissons  à  M.  La 
.Sage,  de  Caudebec,  vieillanl  savant  et  chr(*lien,  le  soin  detn» 
conter  ce  malheur,  dont  il  fut  l'impuissant  témoin  et  le  pMH 
niier  Jérémie  : 

«  Nous  ne  pouvcms  pas5i*r  sous  le  silence,  l'critil  dans  ses  Mé» 
moires,  un  acte  de  mau%'ais  goAt  commis  dans  cette  église  par 
un  de  ses  cures.  O  cun*.  qui  était  jeune  alors,  avait  bit  Cl^, 
|Niur  U>s  pnnressions  du  Saint-Sacrement,  un  dais  oîi  Taa 
n'avait  pas  épargné  le  clinquant.  Par  malheur  on  avait  oublié 
de  prendre  la  mesure  de  la  porte,  et  la  dimension  du  nourena 
meuble  était  telle  qu'il  ne  put  entrer  dans  l'c^glise.  Vouscroyaa 
|>4*ut-t^tre  que  cette  difficult4'*  arn^tera  le  pasteur?  Point  dn 
tout,  tout  jeune  qu'il  était,  il  nru  a  pas  moins  raisonné 
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hoaime  d'expérience,  et  il  s'est  posé  ce  dilemme  :  ou  c'est  la 
porjte  qui  est  trop  petite,  ou  c'est  le  dais  qui  est  trop  grand; 
si  c'est  }a  porte  qui  est  trop  étroite,  il  faut  l'agrandir;  si  c'est 
le  dais  qui  est  trop  large,  il  faut  le  rétrécir.  Or,, comme  le  dais 
était  son  œuvre,  il  a  fait  céder  la  porte,  par  la  permission  de 
M.  le  maire  et  des  marguilliers,  tous  gens  de 'bonne  compo- 
sition. Ainsi  est  tombé,  après  trois  siècles  d'existence,  le  pilier 
qui  décorait  cette  belle  porte.  Pour  un  dais  de  quelques  louis,- 
on  a  déshonoré  un  monument.  On  dit  que  ce  travail  a  coûté 
300  fr.  ;  on  aurait  certes  bien  mieux  fait  de  lés  e]||^loyer  aux 
réparations  de  la  tour,  qui  en  a  le  plus  pressant  besoin  < .  » 

Bien  d'autres  que  M.  Le  Sage  gémirent  sur  cette  action  regret- 
table. On  cite  encore  dans  le  pays  une  bejle  parole  de  M.  de 
Villequier,  mort  en  -1833,  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Rouen.  L'honorable  et  savant  magistrat  fut  un  jour  bien 
étonné  de  se  trouver  en  face  de  sa  chère  église,  ainsi  mutilée  : 
€  Voilà,  s'écria-t-il,  ce  que  la  Révolution  même  n'a  jamais 
fait;  elle  n'a  pas  réussi  à  faire  une  forge  de  notre  église,  à  pré- 
sent on  vient  d'en  faire  une  grange.  » 

En  4849,  revenue  à  des  idées  plus  saines,  la  fabrique  s'em- 
pressa de  rétablir  le  portail  dans  toute  sa  pureté.  M.  Grégoire, 
architecte  du  dépai*tement,  et  qui  a  fait  ses  preuves  au  Palais- 
de-Justice  de  Rouen,  fut  mandé  par  M.  Rouleau,  conseiller 
général  et  maire  de  Yillequier.  L'habile  architecte  n'eut  pas 
de  peine  à  restituer,  dans  toute  sa  beauté  native,  l'œuvre  du 
xvi«  siècle. 

Maintenant  entrons  dans  l'église  et  examinons,  les  unes  après 
les  autres,  les  six  fenêtres  de  la  nef  qui,  fort  heureusement, 
ont  conservé  presque  entières  leurs  belles  et  respectables  ver- 
rières. Nous  y  trouvons  des  souvenirs  de  confrérie,  de  saints 
patrons,  de  donateurs,  de  grandes  familles,  de  marine,  de  fêtes 
et  de  combats. 

Commençons  notre  revue  par  le  côté  du  midi.  Le  style  de  la 
première  fenêtre  indique  la  fin  du  xvi**  siècle  et  une  certaine 
confraternité  d'origine  avec  les  églises  du  Havr^.  La  verrière, 
entièrement  de  la  Renaissance,  est  d'un  beau  coloris,  d'un 
dessin  pur  et  correct  et  d'une  riche  composition.  Trois  images 
sont  encadrées  dans  des  niches  du  temps  de  François  P^  La 
première  est  saint  Nicolas,  avec  ses  trois  clercs;  la  seconde 

•  Monuments  civils  el  rdigicita;  de  Caudebcc,  par  M.  Le  Sage. 
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«     âaiiite  (lalhertiu*,  avec  S4iu  livre  et  m>ii  glaive  ;  la  trotaièm^i 
Martin,  cou|>aiit  uni  manteau.  Au  bas,  et  roiunie  la 
du  donateur,  t^t  un  écusMin  à  trois  fascas  horizontalctt 
d'azur  et  une  d'argent.  Les  deux  d'azur  n*nferinent  troit  €#« 
(|uilles  d'argent.  Dans  l'amortissement  de  la  fenêtre,  on 
un  saint  Ëustacbeou  un  saint  Hubert,  à  genoui  devant 
^        *       que  les  chiens  poursuivent  et  qui  présente  un  Christ  au 
de  son  bois. 

La  seconde  fenêtre  contient  aussi  trois  compartimeDU 
remplissage  oviforme.  Il  n'y  a  guère  que  deux  gnuids  s^jilft 
dans  le  corps  de  la  fenêtre,  mais  ils  sont  largement  trailëiil 
abondants  en  personnages.  Ce  S4int  deux  grandes  scènaa  w^ 
crées,  mystique»  et  pittoresques,  de  ces  compositions  hafdht 
qui  ne  sont  guère  attaquées  que  par  les  grands  maîtres;  ifmê 
la  tVfUf  et  y  Entrée  de  JétuM-ChrUi  dam  Jémsaiem.  La  dm 
compte  treize  figures  autour  d'une  table  couverte  de  phliil 
de  six  aiguières.  D'un  dessin  varié  et  curieux,  VEnir^e  de 
Christ  danâ  Jénualtm  ne  compte  pas  nioiiLH  di*  dix-huit 
très-bien  caractt*ris4'*es,  dont  quelqu(*s-unes  sont  nimbéet  «I 
très-reconnaissables  pour  d«*s  têtes  d'a|H^tres.  Les  édidcctiM 
le  type  essentiellement  pitton*M|ue  du  moyen-âge.  Daat  ll^ 
remplissage  sont  trois  autn*s  scènes  de  la  Passion  du  Sautw  : 
ta  Frière  au  Jardin  de*  Otite*,  V Oreille  de  MairkuM  emÊfê^ 
par  §aint  Pierre  et  enfin  Jésus  à  la  CoUmne  ou  YEc^  Hmm* 
On  lit  au  bas  :  «  L'an  de  qrûce  mil  \^  xxv,  cestff  terrièrê  m 
esté  faiete des  deniers  de  la  ...  fabrique  ou  confn*rie  ...  Bim #f 
réparée  en  l'an  I6H .  »  Au  haut,  dans  un  cartiiuche  ou  tfllel, 
est  le  chiffre  de  1530. 

La  troisième  et  la  quatrième  fenêtre  sont  du  pur  xvi* 
et  le  dessin  surtout  eu  est  tr«»s-lieureux. 

La  troisième  mi  consacnH*  au  saint  précurseur  du  Ui 
Six  actes  de  sa  vie  en  font  t4»us  l(*s  frais.  Ct^^t  l'ange  qui 
ralt  à  Zacharie,  à  l'autel.  «  (Uminient  l'ange  avysa  h 
que  il  auroit  ung  fils,  Ie4|uel  S4*n>it  sainctifié.  »  I^  naisiaoeedb 
saint  Jean-Baptiste.  Son  père  éc^ril  son  nom.  «  Comment  aaiBl 
Jan  fut  né,  et  on  le  pn'>S4*nta  k  Zacarte  |>our  savoir  commesl  I 
auroit  nom.  »  Saint  Jean  quitte  Mm  |)ère  ei  sa  mère  pour 
dans  le  dés4*rt,  sa  jeunesse  fait  contraste  avec  Zacharie  et 
beth  accablés  par  l'âge.  «  Comment  saint  Jan.  jinine  rafiail« 
laissa  son  père  et  sa  mère  (Miur  aller  au  désert.  »  Il  prêclie  las 
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peuples  dans  le  désert.  «  Comme  saint  Jean  étant  au  désert 
enseigne  le  peuple  à  servir  Dieu.  »  Il  baptise  Notre-Seigneur 
dans  le  Jourdain.  Ici  la  légende  manque,  mais  de  la  bouche  du 
Père  Étemel  sort  cette  devise  bien  connue  :  «  Hic  est  Filius  meus 
dilectus  in  quo  mihi  complacui.  »  Enfin  on  lui  tranche  la  tête 
dans  la  prison.  «Gomment  saint  Jehan-Baptiste  feu  décollé 
par  la  requaite  de  la  fille  au  roy  Ërode  ....  »  Et  au  bas  :  «  L'an 
mil  cinq  cens  xviii  (Jehan  . . . .)  et  sa  femme  —  ceste  verrière. 
Priez  Dieu  pour  eulx.  » 

Dans  le  remplissage,  qui  est  d'un  dessin  et  d'une  couleur 
exquise,  on  voit  encore  un  fait  de  la  vie  de  saint  Jean,  je  veux 
parler  du  festin  d'Hérode.  Il  est  impossible  de  voir  rien  de 
mieux  traité  que  les  figures  d'Hérode  et  d'Hérodiade.  Les  qua- 
tre musiciens  qui  les  accompagnent ,  sont  des  types  de  ces 
chantres  ambulants  qui  pullulèrent  sous  Louis  XIII. 

A  côté  sont  deux  jolis  navires  à  un  seul  mât,  montés  par  les 
deux  patrons  de  la  marine  au  moyen-âge,  saint  Nicolas  et 
saint  Clément.  Celui  de  saint  Nicolas  a  les  voiles  carguées, 
celui  de  saint  Clément  livre  les  siennes  au  vent.  Les  deux  saints 
sont  debout  sur  la  poupe  de  leur  navire,  comme  des  gardiens 
vigilants. 

La  quatrième  fenêtre,  malheureusement  cassée  par  le 
baSf  est  un  bel  arbre  de  Jessé,  tout  chargé  de  rois  et  cou- 
ronné par  Jésus,  le  roi  des  rois,  et  sa  sainte  Mère,  la  reine  du 
ciel  et  de  la  terre.  Tous  s'appuient  sur  leur  tige  séculaire,  le 
vi^Iard  Jessé  qui  dort  à  la  racine  de  l'arbre  d'un  sommeil 
adamique.  David  chante  sur  sa  harpe  prophétique,  et  les  autres 
tiennent  à  la  main  un  sceptre  royal.  Celui  du  Sauveur  seule- 
ment est  fleurdelysé.  A  côté  de  Jessé  sont  les  quatre  grands 
prophètes  qui  ont  annoncé  le  Messie.  Les  légendes  suivantes 
font  aisément  distinguer  chacun  d'eux  :  «  1^  Ëgredietur  virga 

de  radice  Jesse.   2^  Ëgressus  est  in  (salutem j  suy. 

3^  Ecce  \ir  oriens  nomen  ejus.  4^  Dominus  Deus  in  medio 
tuy  Israël.  » 

Maintenant  revenons  sur  nos  pas  et  parcourons  le  nord  de 
l'église.  De  ce  côté  il  n'y  a  que  trois  fenêtres  garnies  de  vitraux. 

La  première  après  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  est  très-flam- 
boyante et,  comme  sa  voisine,  elle  était  consacrée  à  la  vie  de 
Marie ,  malheureusement  un  voleur  en  a  cassé  le  bas , 
c'est-à-dire  la  moitié.  Il  ne  reste  plus  que  la  Purification  et  le 
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Trépas»ement.  \jk  Vierge  s'endort  au  milieu  des  Apôlm 
les  uns  |>rt*sf*nt(*nt  une  croix  de  procession,  tandis  qw 
autres  réciti^it  le  cha|H*let.  C'i^t  le  peuple  du  niojre 
l'on  fieint  ainsi  dans  la  [lersonne  des  pécheurs  de  Géi 
Plus  loin,  ces  mêmes  Apùtres  portent  en  terre  la  Mère  «ta 
veur.  ris  soutiennent  le  coffre  sur  leurs  épaules,  comnit 
frères  de  Charité,  et  ils  portent  un  cierge  dans  leur 
l'instar  des  parents  et  amis.  Ce  sont  les  mœurs  chrétiemMS 
la  France  royale  qu'on  a  trans|Kirtées  jusf|u'à  Ephêse»  la 
romaine. 

Iâ'  remplissage,  qui  nous  montre  le  ciel  à  df^urerl^ 
console  en  nous  faisant  voir  la  Vierge  Marie  enlevée  pw 
anges.  I^  ciel  ici  est  hien  nouveau  et  bien  eitraordioaim» 
sont  trois  rangs  ou  plutôt  trois  cercles  d'anges  ronges, 
et  roses ,  <|ui  entourent  l'adorable  Trinité  en  chantaat  Iti 
louangi>s  de  Marie. 

La  troisième,  qui  est  voisine  du  clocher,  était  dédiée  à 
Pierre,  donnée  sans  doute  |>ur  une  ancienne  confrérie  di 
rins,  dont  on  a  gartlé  le  souvenir  dans  la  paroisse.  ConuMMI 
vitrail  de  la  Vierge,  la  partie  inférieure  manque  égaleincnl  IbI^ 
il  ne  reste  de  la  vie  du  prince  d«*s  AjMMres  que  les  trois 
actes  qui  suivirent  la  Résurrection  :  l'apparition  de  Jésus 
les  eaux,  la  tradition  dt*s  Clefs  du  C«iel,  et  le  célèbre  in 
toire:  <  Simon-Piem\  m'aime^-vous  »  Dans  le  haut  sool 
traits  de  la  Passion  du  Sauveur,  le  Portement  de  Croix,  la 
au  Calvaire  et  la  Kt*surrertion.  Mats  la  plus  intéressante 
de  cette  église*  est  celle  qui  m*  trouve  entre  les  deux  que 
venons  de  décrire.  C't*fit  une  page  de  l'histoire  maritiuM 
Villefpiier  et  pndiablement  de  la  Normandie  et  de  la 
peut-être,  c'est  un  combat  naval  où  ont  joué  un  rèle 
riHix  et  glorieux,  tout  k  la  fois,  plusieurs  habitants  de  ce 
qui  à  l«Mir  retour  se  cotis**n»nt  |M»ur  offrir  cet  ex-roto  à  V 
t\v%  mers,  qui  e^t  aussi  Notre-ï)ame-<li»s- Victoires. 

C*i»st  donc  un  vitrail  tout  exceptionnel  que  celui-là. 
c'est  une  chf»se  bien  curieuse  que  de  retrouver  dans  ce 
du  temps,  inspire  etconsené  par  la  religion,  les  costmiifli 
marins,  la  forme  des  navires,  la  manière  d'attaquer  et  de  « 
défendre,  en  un  mot,  la  stratégie  maritime  de  France  et  d*A»» 
gleterre,  au  temps  de  François  l**  et  de  Henri  VIII. 

Quoique  l'on  possède  de  ce  temps-là  bien  des  chroniqveiSi 
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bien  des  mémoires  imprimés  ou  manuscrits,  cependant  cette 
page  vivante,  animée,  contemporaine,  illustrée,  prise  sur  le 
foit  pour  ainsi  dire,  me  paraît  mille  fois  plus  piquante  et  plus 
curieuse.  J'en  tenterai  ici  une  languissante  description,  car  le 
crayon  seul  pourrait  rendre  fidèlement  cette  scène. 

Le  ciel  est  gris  de  nuages,  la  mer,  d'une  teinte  d'azur,  est 
houleuse  et  moutonnée  ;  on  voit  des  requins  ouvrir  leurs  bou- 
ches dentelées,  prêts  à  dévorer  les  hommes  qui  tombent.  Deux 
navires  (et  peut-être  trois,  car  il  est  malaisé  de  distinguer), 
sont  aux  prises  et  presque  à  l'abordage.  Des  deux  côtés  on  se 
bat  avec  fureur.  Dans  le  lointain  un  navire,  peint  en  vert, 
chargé  de  monde,  arrive  au  secours  des  combattants.  Des  deux 
côtés,  des  hommes  habillés  de  blanc,  pour  la  plupart,  ont  la 
tête  couverte  d'un  casque  argenté,  avec  ornement  doré.  Le 
grand  navire  porte  sur  sa  proue  une  Salamandre  couronnée, 
armes  de  François  P*"  et  de  la  ville  du  IIa\Te-de-Gràce.  Sur  la 
poupe  sont  des  fleurs  de  lis,  des  croix,  etc.  Sur  les  écus  des 
guerriers  on  voit  briller  d'un  côté  les  trois  lis  de  la  France  et  de 
l'autre  les  deux  léopards  de  l'Angleterre .  Les  navires  sont  à  franc 
bord,  ils  portent  des  canons  sur  l'avant,  les  hommes  sont  ar- 
més de  sabres  et  frappent  d'estoc  comme  des  lions,  les  mâts 
des  navires  ont  des  haubans  écussonnés  et  garnis  de  marins. 
Des  flammes  rouges  flottent  sur  un  navire,  sur  l'autre  c'est  une 
flamme  jaune  avec  l'aigle  à  deux  têtes  ;  c'est  sans  doute  une 
hourque  flamande,  aux  armes  de  Charles-Quint.  J'ai  compté 
plus  de  trente  personnes  qui  prennent  part  k  ce  terrible  com- 
bat. Heureusement  la  légende  nous  a  conservé  la  date  de  cette 
bataille  et  les  noms  de  quelques-uns  des  combattants.  <(  L'an 
mil  v^  xxiii,  Jehan  Busquet,  dit  Deleau,  marin,  a  donné  la 
moytié  de  ccste  verrière,  et  Jacques  Renault,  Robert  Busquet 
et  Jehan  Breton  le  jeune,  ont  donné  l'autre  moytié.  Priez  Dieu 
pour  eux.  Pater  noster,  ave  Maria.  »  Il  est  éAident  qu'il  s'agit 
ici  d'une  de  ces  rencontres  navales,  de  ces  combats  de  mer 
qui  avaient  lieu  fréquemment  entre  les  Français,  les  Anglais  et 
les  Espagnols.  Le  combat,  dont  il  est  fait  mention  dans  cette 
verrière,  dut  avoir  lieu  sous  Charles-Quint,  car  on  y  retrouve 
en  présence  l'aigle  et  la  Salamandre  qui  se  sont  tant  de  fois 
mesurés  sur  les  champs  de  bataille,  sous  ces  princes  rivaux  et 
conquérants. 

Les  bons  marins  de  Villequier  prirent  part  à  ces  expéditions 
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qui  iiilfressaieiit  riiuiineur  du  dnipi*au  et  la  sûreté  des 

lU  arni«*n*itt,  «uiiis  doutis  un<*  u«*r,  qui  |>eut-^tre  porta  le 

de  Satitinandrf,  et  ils  combattirent  vaillamment  sur  son  boffd» 

la  ramenèrent  triunipliante  dans  les  eaux  de  la  Seine,  el 

rendre  gnice  à  Dieu  et  ù  la  Vierge  Marie,  ils  la  leur  ol 

dans  le  seul  tableau  votif  qu'admettaient  li*s  arts,  les 

et  la  n*ligion  de  ce  si^^cle  de  vitraux  et  de  bas-reliefs. 

Je  ne  sache  |ias  que  |>ersonne  ait  encore  signalé  le  vilrafl  éê 
VilliH|uier,  si  intén*ssant  pour  l'histoire  de  la  marine  frmçaiM» 
au  x\r  siècle.  Je  le  nHMimmande  instamment  à  TattenlMMi  db 
M.  Jal,  le  savant  historiographe  de  la  marine,  et  ii  tous 
qui  s*occup4*nt  de  l'histoire  maritime  de  la  France  au  mo; 
âge. 

Pour  complt'*ter  le  chapitre  de  cette  feni^tre,  nous  dirons 
dans  le  haut  est  le  Christ  avec  sa  croix  et  S4*s  angt*s,  qui 
ti^nt  les  instruments  de  la  Passion.  Dans  le  bas  est  saint  1 
sainte  llarl>e,  et  au  milieu  un  autrt*  saint  qui  liasse  pour 
Eustache;  il  est  accompagné  d'un  loup  et  d'un  lion. 

Maintenant  hàtons-n«>us  de  t4*rminer  la  visite  tie  cette 
car  C4*  qui  reste  ne  prt'S4*nte  plus  qu'un  int«'*rét  secondain^. 

1^  cliar|N*iitc  de  la  iu*\\  coiitenqNiraine  de  l'étiitice, 
sur  S4*s  |H>utri*s  di*s  UHt*s  de  S4*r|>4*nt,  et  dans  s«^  iMisseU,  lii 
quatn' attributs  évangi'li(|ut*s,  colonnt*set  ornement  del' 

.Nous  citt*rons  encore  deux  obits  qui  S4*  rattachent  au& 
gneurs  «lu  lieu,  fondateurs  et  bienfaiteurs  de  l'église.  Les 
de  Ville(|uier  en  aliênatil  le  patronage  di*  leur  églisi^  de 
Martin,  s'en  étaient  révné  tous  U*s  droits  honiirifiqueSt 
que  bancs,  tombes,  litre>  et  armoiries,  .\ussi  l'église,  taal 
diNlans  qu'au  dehors,  était  touti*  barriolin*  d'une  double 
lure  noin*.  dont  la  tnice  s«*  reconnaît  encort*.  Dans  la  nef 
l'obil  de  (liitherine  de  lloudett^t  et  tle  Jean   Marcel,   soo 
fondé  le  m  mars  15.11.  Dans  lecliu*ur  est  une  bingue  i 
tion,  sur  marbre  noir,  que  nous  transiTivons  en  entier  : 

•  llt«ce  tialur  et  b«}C  marmore quof  tinerrt  prenlfl. —  Hk  tiu»  «t 
n«>bilU  Jona»  Doininut  4c  ViMcquIer  qui  rrftia  diù  ratira  ircttla 
iiiilim,  coalrniatque  hooorif   olpeiKlio  po^quam  ubiqae  doMi  ac 
menu»  arien  «ladllque  la  reo»  rontullt  pQbliraM  mairls  qaa 
nerilHN  frartiat  ar  f  Mtllli»  oberiore  laïKlit  frtirta  quan    ténmmm  l 
vtis  llei  demcnUa  f  ivere  d«Mii  onde  ortnKeoariiift,  aaao  Uoalal 
quarto  raleB«U«  ortobrt»,  miu*  memoriw  aNvreaf  fillm  boc  Ui 
ia«M.  Beoè  prrfare  mortao  moriiure  quiiqui*  e«  el  perfe-  • 


t»_? 
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Les  nobles  personnages  qui  foulèrent  le  sol  de  cette  église, 
qui  en  couvrirent  les  murs  d*armoiries,  ou  qui  placèrent  leurs 
armes  sur  les  fenêtres  et  leurs  noms  sur  les  tombes  et  les 
obits,  durent  léguer  de  grands  biens  à  l'église.  Tous  les  titres 
de  rentes  ou  de  propriété,  tous  les  rôles,  tous  les  contrats  sur 
parchemin  ou  sur  papier  timbré,  ont  été  envoyés  au  district 
par  la  Révolution,  et  se  voient  maintenant  au  dépôt  de  nos  ar- 
chives départementales.  Les  principales  pièces  sont  de  1543, 
4622,4619,  4672,  1700  et  4712. 

n  y  eut  à  Villequier  une  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste, 
dite  des  Coudreaux  ou  du  Coudray.  Son  titre  paraît  avoir  été 
transféré  à  celle  du  château,  fondée  en  1289,  par  Robert  de 
Villequier,  dans  son  manoir  seigneurial  ^ .  Le  château  actuel , 
érigé  en  baronie,  par  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  données 
au  mois  de  mars  1712  2,  en  faveur  des  Asselin  de  Villequier,- 
possède  encore  une  chapelle  autorisée  où  Ton  offre,  de  temps 
en  temps,  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Sur  la  paroisse  de  Villequier  se  trouve  le  château  de  la  Mar- 
tinière.  Là  fut  érigé,  en  1 623,  par  lettres-patentes  de  Louis  XIII, 
un  fief  relevant  du  Roi,  qui  renferma  dans  son  enceinte  une 
chapelle  aujourd'hui  démolie,  ainsi  que  le  vieux  manoir.  Dans 
C€^  ancienne  demeure  était  né,  en  1639,  et  est  mort  en  1703, 
Louis  Ferrier,  auteur  de  plusieurs  œuvres  dramatiques  ou 
littéraires.  M.  Rouleau,  conseiller  général  du  canton  de  Cau- 
debec,  qui  a  acheté  cette  propriété  féodale,  a  remplacé  la  go- 
thique gentilhommière  par  une  des  plus  belles  et  des  plus  con- 
fortables habitations  du  pays.  Peu  de  demeures  humaines 
peuvent  lui  être  comparées  pour  le  pittoresque  de  la  situation 
et  la  beauté  du  point  de  vue. 

BÉBEC. 

Le  nom  de  Bec  signifiant  toujours  une  eau  courante,  ne  se 
rencontre  guères  que  dans  les  vallées;  cependant  nous  le  trou- 
vons ici  sur  la  plaine,  peut-être  cache-t-U  ici  la  source  d'un 
ruisseau  disparu  ;  en  ce  cas  ce  pays  s*est  parfaitement  desséché 
depuis  le  temps  où  Ton  tirait  son  nom  de  Teau  et  de  la  boue 
(Buibec  dans  une  charte  de  1 21 2,  Buebec  dans  une  autre  de  1 21 8, 
Beebec  dans  une  troisième  de  1272,  Buisbeccum  dans  une  qua- 
trième de  1280,  toutes  délivrées  à  la  commanderie  de  Sainte- 

'  DuplessUy  1. 1,  p.  747.  —  '  Id.,  1. 1,  p.  209. 
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Vaubourg,  et  enfin  BuiUbec,  d'après  Rigaud, .  La  pelil«  éflit«4» 
cet  humble  village  s'élève  au  milieu  d'une  cour  jadis  preih|ti^ 
raie,  aujourd'hui  simple  ferme  restée  seule  héritière  d'une 
muette  et  d'une  seigneurie  disparue.  L'église,  qui  demeure 
abandonnée,  est  un  joli  monument  en  pierre  blanche,  qui 
lerait  ailleurs  que  dans  un  pays  aussi  riche  en  pierre  d'appmA. 
Le  XVI*  siècle  l'a  construite  entièrement,  aussi  il  a  mis  lee 
au  portail,  tour  carrée  accompagnée  d'une  blanche 
ronde  qui  renferme  l'escalier.  Les  fenêtres  de  la  nef  sont 
trées;  celles  du  chœur  sont  ogivales,  et  pourtant  elles 
contemporaines;  elles  appartiennent  k  cette  lutte  architeelM 
raie  qui  commença  sous  le  règne  de  Louis  XII  et  qui  ne  toil 
guères  que  sous  Henri  IV.  (le  fut  une  guerre  de  cent  ans. 

I^  patron  de  l'église  de  IW^Imh;  fut  timjours  saint  PiefVt» 
dans  le  ciel;  mais  sur  la  terre  c'était  le  seigneur  du  Bm* 
Humble  vassal  relevant  de  la  baronie  de  Villequier,  dottl  I 
avait  été  un  démembrement,  le  fief  avait  sans  doute  éîi  txiê 
par  le  châtelain  de  Villequier,  |>our  un  de  »i*s  fils.  En  Itift  !•§ 
archives  de  Saint-Wandrille  parlent  de  (ruillaume  de  Bm» 
bec,  fils  de  Hichard  de  Villequier,  et  en  1259  d'un  Itohili 
de  Buiebec,  fils  de  Guillaume,  et  d'autres  encort*;  il  eo  M 
ainsi  des  archives  de  la  commanderie  de  ^inte-VauboUK» 
Rigaud  mentionne  Richard  de  Builebec,  qui  présenta  le  pf4» 
tre  Godefroy  à  Pierre  de  Collemieu.  Ijp  seigneur  avait  droit  4i 
banc,  de  litre  et  de  sépulture,  ses  armes  couvrent  les  murs,  il 
au  midi  est  la  chapelle  siMgneuriale. 

Cette  église  ne  possède  aux  archives  départementales  qu* 
pièce  de  1547  et  quelques  titres  de  rente  des  deux  d 
siècles. 

Bébec ,  de  l'ancien  doyenné  de  Saint-Georges ,  comptât 
60  paroissiens  en  1250,  et  35  feux  en  fT.'iX.  Aujourd'hui  e'eel 
une  commune  de  155  habitants,  annexée  ii  la  succursale  di 
Villequier. 

fllAIMT-irAM9RIIiI<E« 


Rien  n'est  frais,  aux  beaux  jours  de  l'été,  comme  le 
de  Saint- Wandrille  ;  rien  ne  porte  mieux  à  la  prière  et  à  It 
méditation  que  ces  collines,  couvertes  d'épais  taillis,  que  mB 
prairies  arroaées  par  de  petits  niisseaui  qui  ront  porter  H 
grand  fleure  le  Uibut  de  leurs  ondes,  image  de  ce  monde,  oè 


# 
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tout  ce  qui  est  petit  s*appuie  sur  ce  qui  est  grand.  Si  Ton 
monte  sur  les  coteaux,  tapissés  de  verdure,  on  découvre  k 
l'horizon  la  Seine  épanchée  dans  son  large  canal,  voiturant, 
sur  ses  grandes  eaux,  des  milliers  de  navires,  et  arrosant,  de 
ses  ondes  limpides,  les  haies  de  saules  et  de  peupliers  qui  cou- 
vrent ses  bords.  Ce  fleuve,  ces  prairies,  ces  villages,  forment, 
avec  la  lointaine  forêt  de  Brotonne,  le  plus  admirable  pano- 
rama que  Von  puisse  imaginer.  Et  puis,  quand  on  songe  que 
la  terre  où  nous  sommes,  est  la  plus  sainte  et  la  plus  histori- 
que de  la  Normandie.  Ici,  chaque  assise  de  pierre -est  Tœuvre 
du  génie,  chaque  couche  de  poussière  cache  une  génération 
de  savants.  Pour  arriver  à  ce  village,  dont  le  nom  a  retenti 
dans  le  monde  entier,  nous  nous  sommes  pour  ainsi  dire  arrêté 
k  toutes  les  bornes  du  chemin,  car  chacune  d'elle  était  un  fût 
de  colonne  qui  avait  un  siècle  k  nous  raconter. 

Dans  cet  article,  nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qui  fut 
autrefois,  mais  de  ce  qui  est  encore  ;  nous  ne  traiterons  pas 
du  monastère,  mais  seulement  de  Téglise  paroissiale.  La  grande 
abbaye  de  Fontenelle  est  deux  fois  tombée,  et  comme  insti- 
tution et  comme  monument;  aussi  nous  lui  consacrerons  un 
article  après  tous  les  monuments  vivants,  et  nous  la  placerons 
k  la  fin  de  ce  volume  dont  elle  formera  ainsi  la  couronne  et  le 
bouquet. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Wandrille  est  une  des  rares 
églises  dédiées  k  l'archange  saint  Michel,  qui  se  trouvent  dans 
une  vallée.  Le  plus  grand  nombre  de  celles  que  nous  connais- 
sons sous  son  nom,  est  situé  sur  des  hauteurs,  et  généralement 
c'était  sur  des  rochers  que  ce  chef  de  la  milice  céleste  aimait 
kse  poser,  comme  sur  des  forts.  Toutefois  il  y  a  long-temps 
que  son  nom  règne  dans  cet  étroit  vallon,  car  les  histoires  et 
les  chroniques  du  monastère  racontent  que  cette  église  fut 
bâtie  vers  Tan  735,  par  le  pieux  Erinhard,  sous  le  gouverne- 
ment du  rapace  Teutsind,  ix**  abbé  de  Fontenelle.  Il  la  cons- 
truisit, selon  toute  vraisemblance,  avec  les  débris  des  monu- 
ments romains  de  Juliobona,  car  la  chronique  du  monastère 
raconte,  en  ces  termes,  l'érection  de  la  basilique  de  Saint- 
Michel  :  «  Sub  ejus  tempore  (Teutsindi ,  abbatisj  praepositus 
ejus  sedificavit  basilicam  St-Michaëlis,  modico,  sed  pulcherrimo 
opère  ;  ablatis  videlicet  pétris  de  Juliobona  Castro  quondam 
nobilissimo  ac  fermissimo.  Quod  œdificatum  dicitur  k  Julio 
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Cffsare.  cùm  caAtrum  anti^à  Caietmm  vocarel^....  Iste 
fuit  pnefatus  Ermhardus,  phor,  qui  fundavit  eccietiaai 
cliialem  Fontanella*  >.  » 

Saint  Genold.  iv*  abbé  du  monastère,  fit  courrir  de 
en  790,  Téglise  abbatiale  de  Saint-Pierre  et  Tégliie 
de  Saint-Michel  ;  il  construisit  en  m^me  temps  un  grand 
bre  d*églises.  A  cette  épo<|ue  toutes  lf«  églises  de  bs 
étaient  desservies  par  les  moines,  et  les  paroissiens 
sans  doute  à  leur  gré,  choisir  entre  les  basiliques  et  les 

Détruite*  |>ar  les  Normauils,  reconstruite  à  la  hâte  iOH  %m 
premiers  ducs,  elle  aura  été  démolie  par  ce  ii*  sièdei^  q|ri 
renversait  tout«*s  les  vieilles  églises  de  bois,  pour  les 
pierre.  Saint-Michel  porte  le  cachet  du  siècle  de 
ainsi  que  l'église*  de  Rençon,  sa  sa*ur  et  sa  voisine.  Le 
rédifiri*  (*st  roman,  sauf  quelques  mcMiilications  et 
du  m*  et  du  kiii*  siècle. 

Le  clocher  [irésente,  d'une  façon  fort  intéressante, 
carriH?,  pi»rcée  île  doubles  fenêtres  et  couronnée  de 
grimaçants.  Ici  le  cintre  régne  seul,  ainsi  que  dans  le 
du  midi,  dont  la  charmante  abside  circulaire  sert  de 
I^  choeur,  primitivement  roman,  comme  le  reste  de  Vi 
a  vu  retravailler  ses  voûtes,  au  tem|»s  île  Philippe»Ai 
Le  règne  de  Franv<»i?»  I''  nUablit  les  fent^tres  et  les  coh 

Il  fit  plus,  il  recimslruisil  U^  an*ades  cintrées  de  h 
qu'il  étaya  sur  di*s  colonnes  ioniques.  Toutefois  les  mm 
teneurs  manquent  de  caractèn\  et  h*  portail,  compote 
pièces  et  de  morceaux,  c<inser^e  |K>urtant  encore  une 
du  Kii'  sit*cle. 

La  période  ogivale,  ajouta  au  nord  de  cette  égILse, 
pelle  dtnlitV  à  la  Vierge  .Marie,  qui  est  la  partie  la  pli 
de  r«^hrice.   Elle  s'ap|mie  sur  île  gn>s  contrt^forts,   miii  II 
fenétn*  lenninale,  large  et  fleurie,  est  d'une  grande 
Les  autrt*s  fenêtres  umi  omi^  de  ton^,  aussi  fins  que  Ifli 
ceaui  des  voûtes,  ce  qui  annonce  le  temps  de  Pliilippr  IflBlI 

Ce  qui  prouve  que  cette  église  fut  |>aroissiale  et 
de  très-bonne  heure,  c'est  le  vi*»u\  baptistère,  cuve  en 
du  xiit*  siècle,  supportée  par  di*s  colonnes,  malheurenaeMMl 
mutilées  et  méconnaissaliles.  Nous  somme»  disposée 
que  le  premier  baptistère,  fut  cette  célèbre  fontaine  de  Ci 
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ville,  où  toute  Tannée  va  se  baigner  encore  une  foule  de  pèle- 
rins, et  que  le  clergé  vient  bénir  processionnellement  le  pre- 
mier vendredi  de  mai. 

On  s'étonne  qu'une  église  paroissiale,  voisine  d'une  grande 
abbaye  supprimée  à  la  Révolution ,  n'ait  pas  recueilli ,  dans 
le  dépouillement  général  de  son  riche  et  puissant  suzerain,  une 
plus  grande  somme  de  ces  tableaux,  de  ces  autels,  de  ces  vi- 
traux, de  ces  bas-reliefs,  de  ces  rétables,  qui  ornaient  l'église 
et  les  chapelles  du  monastère.  En  parcourant  la  petite  église 
deSaint^Wandrille,  on  est  surpris  de  sa  pauweté,  et  sauf 
quelques  reliques  de  l'abbaye  et  quelques  vieilles  statues  de 
Caillouville,  presque  rien  n'est  entré  dans  ce  sanctuaire,  le 
seul  débris  et  l'unique  héritier  de  tant  de  puissance  et  de 
gloire. 

Au  contraire,  au  lieu  de  l'enrichir,  la  Révolution  l'a  appau\Tie 
autant  qu'il  était  en  elle.  Elle  lui  a  enlevé,  comme  aux  autres, 
ses  cloches,  ses  ornements,  son  argenterie,  ses  terres  et  ses 
revenus.  Au  dépôt  des  archives  départementales,  nous  trou- 
vons que  le  13  décembre  1793,  le  district  de  Caudebec  vendit 
40,000  fr.  les  biens  fonds  de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  de 
Saint- Wandrille. 

Dans  le  transept  du  midi  est  un  vitrail  du  xvi®  siècle,  repré- 
sentant le  martyre  de  saint  Sébastien,  à  qui  cette  chapelle  est 
dédiée.  A  côté  est  un  tableau  de  la  Cène,  œuvre  assez  bonne 
du  temps  des  Coypel  et  des  Jouvenet,  mais  malheureusement 
usée  dans  sa  toile  et  fatiguée  dans  sa  peinture.  La  contretable 
de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  est  composée  de  colonnes  de 
pierre,  de  ce  style  corinthien  si  commun  au  temps  de  Louis  XIV. 
Les  stalles  en  chêne  viennent  de  l'abbaye  et  doivent  être  l'œu- 
vre des  réformés  de  Saint-Maur. 

C'est  dans  le  bas  de  cette  église  que  se  trouve  la  scène  la 
plus  curieuse  et  la  plus  originale  ;  là,  sont  rassemblées  une 
foule  de  statues  de  saints  ou  de  saintes,  entassées  sans  choix 
et  avec  un  sans-façon  qui  ressemble  assez  à  la  composition 
d'un  wagon  ou  d'une  diligence.  Sur  les  trente-quatre  statues 
que  possède  cette  église,  une  vingtaine  au  moins  sont  réunies 
près  du  portail,  où  elles  forment  comme  une  légion  de  gardes 
et  de  défenseurs.  Nous  citerons  dans  le  nombre,  des  saints  qui 
étaient  chers  à  l'ordre  monastique,  tels  que  saint  Saturnin, 
saint  Firmin,   saint  Maur,  saint  Marcou,  saint  Méen,  saint 
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Antoiiif*,  Mint  Viiuer,  saint  Herbland,  saint  Eotrope* 
Louis,  «*t  un  rieux  saint  Jacques-le-Majeur,  portant  sur  ta  lé» 
gende  Tartirle  du  Symbole  :  t  Conceptus  est  de  Maria  VirgiM^ 
natus  de  Spiritu  sancto.  »  Ce  qui  annoncerait  la  présence  étwm 
collège  apostolique,  soit  dans  la  paroisse,  soit  dans  l'abbqfit. 
Nous  ne  savons  comment  expliquer,  parmi  ces  évéqui 
solitaires,  ces  abbés  et  r<*s  rois,  la  présence  de  sainte 
gonde,  reine  de  France,  qui  est  honorée  ici  d*un  culte 
particulier.  Cette  rtMne  mérovingienne  aurait-<*lle  été  la 
fiûtrice  de  la  tem*  sacn'*e  de  Fcmteneile,  comme  sainte 
tilde  l'avait  été  d(*s  Andelys?  Toujours  est-il  que  toute  Ti 
un  pèlerinage  se  fait  à  l'église  de  Saint-Wandrille  en  l'boi 
de  celte  sainte  couronntV,  dont  nous  avons  retrouvé  le 
à  Douvres,  au  mmr  de  la  protestante  Angleterre.  Mais 
surtout  les  vendredis  du  mois  de  mai  que  les  pèlerins 
dent  :  ils  se  font  dire  k  Téglise  un  évangile  k  sainte  RadégoaÉI 
et  à  tous  les  saints,  puis  ils  vont  se  baigner  à  la  fontaiM  ÛÊ 
r^illouville,  où  se  retrouve  encore  l'image  de  la  sainte 
lieu  de  plusieurs  autres. 

Il  nous  faut  citer  encore  dans  cette  église  de  Saint- Wi 
une  très-belle  croix  en  pierre,  plantée  près  des  fonts 
maux.  Cette  œuvre  élégante  du  xvi*  sit^le,  conservée 
soin,  montre  d*un  côté  le  Sauveur  et  de  l'autre  la  Vierge 

A  l'entrt^e  du  chœur  sont  trois  reliquaires,  renfermant 
leur  encadrement  plusieurs  ossements  venant  de  l'antique  wê^ 
nastère.  c'est  là  tout  ce  qui  reste  de  ce  riche  tri*sor,  si  prédeaE 
pour  la  foi  chrétienne,  tant  recherché  par  nt>s  ancêtres,  et  ftih 
féré  par  eux  aux  plus  riches  métaux ,  aux  plus  fines 
reries.  Citims  les  grands  noms  que  nous  avons  lus  sur 
trois  talileaux,  en  indiquant  entn*  panMilhèsi's  l'espèce  des 
sements  que  nous  y  avons  reconnus.  C'i»st  d'abord,  dans  11 
première  châsse,  saint  Wulfran  le  chef,  saint  Domtniqiie  (M 
os  du  pie<r ,  saint  Ouen,  abbé,  saint  Firmin,  sainte  G«inide{ÎM 
c6te  ,  saint  Antoine,  abbé,  sainte  Euphrasie  une  phalange  4li 
doigt  ,  saint  Casimir  'une  verti'brt*  ,  sainte  Catherine  -une  cAI^* 

Dans  la  seconde  châsse  c'est  saint  Maur  un  fémur}»  wtÊÊâ 
Romuald  'un«>  vertèbrtv,  saint  Méen,  abbé  ^une  vertèlMit 
saint  Saturnin,  évé€|ueet  martyr  une  vertèbre;,  saint  HerblMi 
'un  calcanéuiu  ,  sainte  Au»treberte  une  vertèbre],  saint  Aftl» 
nase  fun  fragment  de  fémur\  saint  Tbomas-d'Aquln  fi»  es  dn 
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pied),  saint  François  (une  vertèbre),  sainte  Geneviève  (un  os 
du  pied),  et  saint  Martin,  évoque. 

Dans  le  troisième  reliquaire,  ce  sont  saint  Colomban  (un  os 
delà  tête),  saint  Gilles,  abbé  (une  vertèbre),  sainte  Pétronille 
(une  vertèbre),  saint  Romain,  abbé  (une  vertèbre  cervicale), 
saint  Adon  (débris  du  sacrum),  saint  Hilaire,  évéque,  saint 
Vimer  (une  vertèbre),  saint  Wandrille  (un  bras  et  une  main), 
saint  Juste  et  sainte  Clotilde. 

L'église  de  Saint-Michel  fut  toujours  sous  la  dépendance ,  à 
la  présentation  et  presque  à  la  collation  de  Tabbé  de  Fonte- 
nelle  ;  je  dis  presque,  car  Rigaud  déclare,  en  effet,  dans  son 
pouilli,  avoir  reçu  pour  curé  le  prêtre  Robert,  présenté  par 
Tabbé  de  Saint-Wandrille,  et  tous  les  pouillés  imprimés  ne 
donnent  k  ce  haut  dignitaire  monastique  que  le  titre  de  pré- 
sentateur; cependant  si  ce  n'était  pas  une  exemption  comme 
à  Féc^unp  et  à  Montivilliers,  ce  n'était  pas  non  plus  une  juri- 
diction ordinaire.  Par  exemple,  les  quatre  paroisses  que  j'ap- 
pelle ici  cardinales  de  l'abbaye,  Saint-Michel  de  Fontenelle, 
Notre-Dame  de  Caudebec,  Sainte-Gertrude  et  Rençon  se  pré- 
tendaient exemptes  du  droit  de  déport,  ce  qui  établirait  que  les 
religieux  s'en  croyaient  toujours  curés  primitifs  et  perpétuels; 
ensuite  ces  quatre  mêmes  paroisses  formèrent  un  moment  le 
doyenné  de  Saint-Wandrille,  parfaitement  reconnu  par  nos 
archevêques  au  XV®  siècle,  et  formellement  mentionné  par  le 
pouQlé  diocésain,  attribué  à  Raoul  Roussel.  Rigaud,  il  est 
vrai,  ne  semble  pas  avoir  connu  ce  privilège;  cependant  lui 
qui  ne  manque  jamais  d'inscrire  à  chaque  bénéfice  le  revenu 
et  la  population,  ne  donne  pas  un  seul  de  ces  chiffres  pour  les 
quatre  paroisses  de  Saint-Wandrille  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
chapitre  n'intéressait  pas  son  administration.  Il  se  contente 
d'indiquer  les  noms  du  patron  et  du  titulaire;  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  y  avait  là  une  exception  administrative  qui  se 
rapprochait  des  exemptions  de  Gournay ,  de  Fécamp  et  de 
Montivilliers. 

Outre  le  patronage  ecclésiastique,  les  religieux  avaient  en- 
core sur  la  paroisse  de  Saint-Wandrille  les  titres  et  les  droits 
de  baron,  de  haute,  de  moyenne  et  de  basse-justice.  Les 
archives  départementales  conservent  encore  cinq  ou  six  liasses 
de  pièces  relatives  à  cette  seigneurie  cléricale,  d'où  relevaient 
plusieurs  paroisses. 
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Ij-  valluii  de  Kunl^nellf  n'était  guèi^a  iju'uii  ilësnt  MMl 
l'arrivt^  <le  saii>l  Wandrillc,  en  6S2.  Rolman-,  sfignnir  tnac, 
ivait  4>n  vâiti  essayé  dp  fuire  sortir  celle  tcrrt-  de  sun  état  tÊÊt- 
vage,  au  niuycn  de  l'industrie  et  de  la  rivilisatiun.  La  rdigtal 
seule  devait  n-ussir  U  uù  éclmuail  la  pui&sanre. 

Fontanelle,  naquit  d'un  mooastJTe,  ntmiiii- Jumiègnt,  Fi^caap 
#t  Montivillirrs  ;  sous  )>■  ftouveraement  paternel  et  [Hiît^i 
des  abbés,  n-  villuf(<-  devint  un  bount  ■  el  au  iiif  siècle  tai 
ftiartes  de  l'abbaye  nous  lt>  montrent  dans  un  ^tal  Ifto- 
prospi're.  Elles  nous  Tont  i»ir  dans  la  cain|»Bi^e  des  Ufrv 
parfaili-nienl  ruJlivi'es  H  rapporlant   Inuti's  !u>rl<>s  de  graÎM  *; 


tandis  que  les  ruli-aux  étaient  rouverU  de  pnmmim  «I  4t 
vignes.  Le  blé  et  toutes  les  autres  semi'nres  étaient  vendWM 
marclié  de  (  jindeba-c  ou  de  Sainl-Wandrilie.  d'après  ta  n 
ganlee  par  le  prévoit  île  l'abbé  '.  Cn  rbemin  royal  *  m 
pour  le  lran<|Hirt  des  produits  et  rini|MirUlion  des  i 
dises.  L'industrie  elb^nii^me  était  venue  se  joindre  an  i 

■  Csrtalatn  d«  Stinl-Windrlltr  .  aat  irthttn  4fpMtr»MlalM.  — 
rhsrm  dt  ISIO.  ir  iJiO.  de  13U  n  d«  ISM  —  '  (Mri  fonMii.  iHm 
d«  1113.  —  Uiuai  M«dl  boai  M  rorro.it  mriMaral»  ad  boMcHtaa  f$m- 
imlU  dumiol  atibaiÉi.  Ckaiu  dt  lltO.  —  '  KenliM  fttsil.  —  CfeMi 
de  iro.  —  Rnolnnoi  n-(alf  Cbatte  dr  IIH.  —  Km 
CharW  ir  ItTA 
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merce  et  à  la  culture,  et  les  mêmes  chartes  nous  montrent  des 
charpentiers  travaillant  le  bois  i,  des  tisserands  faisant  la  toile  2, 
des  latomiers  taillant  la  pierre  3,  et  des  médecins  soignant  les 
malades  *;  enfin,  comme  dernière  preuve  d'importance  locale, 
il  est  question  des  murs  d'enceinte  de  la  commune  ^,  et  les 
habitants  de  Saint-Wandrille,  dans  leurs  chartes  et  conven- 
tions avec  le  monastère,  prennent  le  titre  de  bourgeois  (bur-. 
gensis)  ^,  comme  les  habitants  de  Rouen,  d'Eu,  de  Dieppe,  de 
Montivilliers,  de  Rouen  et  de  Harfleur.  Il  n'est  pas  impossible 
qu'il  y  ait  eu  alors  une  commune  à  Fontenelle,  comme  à  Ar- 
ques et  à  AuflFay.  Toutefois  la  déchéance  est  complète,  car 
en  1738,  il  n'y  avait  plus  que  80  feux;  et  en  1823,  554  habi- 
tants, lorsqu'on  arrondit  le  territoire  et  la  population  en 
réunissant  l'ancienne  paroisse  de  Rençon  avec  ses  240  habi- 
tants. A  présent  Saint-Wandrille  n'est  plus  que  la  moitié  d'un 
village ,  puisque  l'on  dit  officiellement  :  Saint-Wandrille- 
Rençon.  Ces  deux  sections  réunies  forment  une  succursale  de 
1070  habitants. 

RENÇON. 

La  petite  rivière  de  la  Rençon  qui,  avant  de  se  perdre  dans 
b  Seine,  à  Caudebequet,  reçoit  dans  ses  ondes  l'humble  et 
pieux  ruisseau  de  Fontenelle,  donne  son  nom  à  l'une  des  plus 
firatefaes  et  des  plus  gracieuses  vallées  de  la  Normandie.  Des 
collines  boisées  encadrent,  comme  un  tableau,  la  vieille  église 
romane,  les  fdatures  modernes,  les  paisibles  chaumières  et  les 
prairies  plantées  de  saules  et  couvertes  de  troupeaux.  Ici  finit 
le  Pays  de  Caux.  On  ne  retrouve  plus  ni  les  hautes  avenues  de 
hêtres,  ni  les  longs  réseaux  de  pommiers,  mais  seulement  de 
▼ieflles  chasses  de  poiriers  et  des  haies  touffues  qui  annoncent 
les  herbages  du  Roumois.  Le  cimetière  n'est  clos  ni  avec  des 
murs  chaperonnés  de  grès,  ni  avec  des  fossés  plantés  d'arbres, 
il  est  fermé  avec  de  simples  arbustes,  et  les  entrées  se  compo- 
sent de  pierres  blanches  plantées  debout,  fichées  en  terre  et 

•  Vigcro,  carpenturio.  Charte  de  ll4i.  —  -  Joanncs,  texlor  de  Sanclo- 
Wandregi$ilio.  Charte  de  1242.  —  ^  Richordo  Defossà,  lathomo.  Charte 
de  1248.  —  *  Anquelillo,  medico  Charte  de  12i2.  —  »  Propc  muros  loci. 
Charte  de  1144.  —  *  Charte  de  1220,  par  Pclnis  IMitavicnsis,  Burgensis  de 
Sanclo-Wandregisilio.  —  Thomas  diclus  Bois^ait^  Biirgonsis  Saiicli-Waa- 
drcgiMlii.  Charte  de  1250. 
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ne  lai^ant  |N>ur  riioiiinic  qu'un  êtmil  passage  interdit 
l»t*»tiaui. 

\ji  vi«*ille  rgliîM*  fie  Renvon,  hituêe  au  |)iiHl  de  la  rollioe, 
une  fille  (le  (tuillauine-le-r,on(|uéranL  m  l'un  en  croit  une 
(lition  du  imvH.  0|NMidant  il  ne  s«*rait  |ias  ini|Missitdp  qii% 
lût  antéheun'  h  vv  ron(|Ui*nint  légiAlat  ur,  aussi  i^énérmii 
>ers  l'Eglise  i|ue  vaillant  dauH  lt*s  eond>at.s.  (n  vieui  titre,  cM 
par  M.  (lUilnieili,  dit  qu'elle  fut  donn«V  vers  l'an  1002,  à  VÛè^ 
bavedeSaint-WandrilIe,  par  un  H4»igneur  rhéteiaind'Aaiebote*. 
(le  qui  tendrait  h  prouver  la  vtTitt*  de  cette  ass4*rtion.  c'est  qil'M 
1670  ||H»  jiires  d  .Vu/etios<-  S4>  gliiritiaient,  dans  un  aveu,  d*«voir 
aumùné  ancienneinent  re  l>euf*lice  au  puissant  monastère,  0ê 
c(»nsi*r\'anl  |K)ur  eux  It*  patronage  honoraire  ^. 

Sans  conti*stiT  en  rien  vviU*  origine  fiMnlale.  je  f«Tai 
ment  obsi*r\(T  que  Notn^ilaniede  Ken<;on,  était  une  des 
Ire  paroiss4*sde  l'exemption  de  l'aldiayedi»  Fontenelle,  e&i 
tion  rtTonnue  |>ar  (tuillaume-lf^^Conquérant  ^,  et  qui  vteildriilv 
M>lon  nous,  d(*s  antiques  prédications  d<*s  moin<*s.  Je  ne 
pourquoi  je  suis  |Mirté  à  attribuer  la  fondation  tie  ces 
chrétient/*»  de  (laudelM>(*,  dt*  Fontenelle,  de  Saint«*^jei 
et  de  Rencon,  aux  missions  et  ii  l'apfistulat  du  bienl 
saint  Wandrille  et  de  S4^  disciples,  saint  Ansbert,  saint 
l>ert,  saint  Bain,  saint  IIugU(»s,  saint  Vulfran.  et  tant  d'i 
qui  portant  l'Kvangile  dans  t4>ute  lu  (îaule,  ne  durent  ptt 
gliger  le  pourtour  de  leur  niona>tere.  (li*s  quatre  églises  ool 
sortir  de  la  main  di*s  moine».  \entabli*s  fondateurs  et  cr 
teurs  de  ces  contréi»s.  IWtn*s.  ils  ont  di^^seni  l«*s  |NiroMiM» 
arcbitivtes.  ils  ont  dû  btUlr  les  (*gliM*s.  Aussi  le  Concile  d'Oli» 
tel,  en  lOKi.  It*s  ap[>elli^l-il  l^urit  r^f liftas,  «  suas  <H>cb*stas  »»fl 
il  ajouti*  qu'ils  les  |N»ss«Mlent  depuis  longues  et  antiques  MH 
nées,  ex  muUiâ  et  ah  anhqiiix  trmiHirihn*  *. 

Touti'fois.  l'iiunn*  il(*  la  régénération  malfrielle  n'eut  Hm 
que  dans  le  \r  sit:rl«*.  L'édifice,  d'un  bout  à  l'autre,  en  pottt 
le  cachet,  lui  tour  carrée,  placer  i*ntre  rhceur  et  nef,  est  Ml 
dehors  d'un  charmant  effet  par  st*s  ténétn^s  douldes  et  étroilai» 
par  les  modillons  de  sa  cornicht*.  par  mui  appareil  carr^  et  cet 
ensemble  de  détails,  où  éclair  If  génie  de  l'architectOTe 

'  fàuilmfih.  firArri/f/.  AmI.    gf**'if      rU  .,  dr  la  Stêmrtmfrr     I    n,  ^. 
—  *  lMi|4f«»i%.    I      I  *,    I».   WiT    --       yfu*iryi    ;imi     |»     167.  —   *  Ci 
ttaikomftyfn*it  pinr,iêft^    |Kir  II    llrk»iii.  |i   72»  ri  7tl 
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mane.  Halheureusitment,  à  l'intérieur,  les  arcades  primitives, 
jugées  trop  basses  au  temps  de  Louis  XVi,  ont  été  retaillées  k 
cette  époque  de  lumière  et  de  mauvais  goût. 

Le  chœur,  com|)osé  d'une  seule  voûte,  est  terminé  par  une 
vieille  abside  circulaire.  L'appareil  en  est  très-beau,  les  con- 
treforts applatis  h  plusieurs  saillies,  et  la  corniche  pleine  de 
tâtes  grimaçantes,  sont  (rès-remarquables.  Malheureusement 
les  étroites  fenestrelles  du  siècle  de  Guillaume  ont  été  agran- 
dies au  siècle  de  Louis-le-Grand,  et  celle  du  fond  a  été  masquée 
par  un  tableau  de  la  Nalixfité  de  Marie,  peint  par  Maintru,  en 
1688. 


Cette  église  a  la  furme  sacramentelle  de  la  croix  latine, 
comme  toutes  ses  contemporaines.  Il  n'y  a  guères  que  de  nos 
jours  que  l'on  ait  oublié  aussi  profondément,  parmi  nous,  cet 
antique  et  symbolique  usage.  Les  deux  transepts,  primitive- 
ment romans,  ont  été  retouchés  au  xvi'  siècle,  dans  leurs 
voûtes  et  dans  leurs  fenêtres.  Celui  du  nord,  consacré  à  saint 
Nicolas,  fut  autrefois  orné  de  verrières.  U  n'en  reste  plus  qu'un 
fragment  de  la  Renaissance,  sur  lequel  on  lit  :  «  Nicolas  et 
Pierre,  dit*  Canterel,  ont  donné  cestre  vintre.  Priez  Dieu  pour 
eulx,  en  l'an  mil  V"  XXWI.  »  Ces  deux  bons  chrétiens  étaient 
sans  doute  des  maîtres  de  la  confrérie  de  Saint-Nicolas,  second 
patron  de  la  paroisse,  dont  la  fête  a  été  l'origine  d'une  assem- 
blée qui  dure  encore.  L'autel  du  saint  évéquede  Mjre  est  une 
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table  de  pierre,  supportée  fiar  quatre*  ruiutiiie»,  tu  bout  4t 
laquelle  est  placée  usf  j^li**  pis^in^  avec  une  crédeuce. 

l/anii  de  notrt*  vieille  littirgie  éprouvera  un  sentiment  dit 
bonheuret  da  joie  en  entrant  dans  la  |Niuvre  église  de  RençiNi. 
Si  son  cœur  chrétien  est  contrislé  par  le  long  ilélaissenieiil  éê 
cette  maLs4in  de  Dieu,  par  la  veniure  dont  l'humidité  a  ctWi 
vert  les  pavés  et  lt*s  murs,  par  ras|>ect  de  ce  plafond  uié  d 
pourri  qui  tombe  sous  le  vent  de  l'orage,  son  àme  de  liturgHit 
sentira  une  vraie  consolati(Hi  h  ras|>ect  de  ces  trois  autdâ  éê 
pierre  qui  remontent  jusqu'au  temps  du  bienheureux  Manrlt 
et  du  savant  Jean  irAvranclies.  Félicitons  celte  église  d'avilir 
consené  c«»s  trois  ve>iigr»s  d'antiquité,  que  le  prt»mier  ewté 
réformateur  lui  enlèvera  bientôt  au  seul  regret  du  liturgistect 
de  ranti(|uaire. 

Il  reste  encore  au  bas  de  l'église  une  cuve  de  pierre,  é/Ê 
xif  siècle,  qui,  comme  une  vieille  charte,  atteste  la  préémi^ 
nence  antique  lU*  cette  églis4*  titulaire  et  baptismale  ;  je  m*a^ 
tends  bien  à  mon  retour  dans  quelque>  annéf*s,  a  la  troOflT 
dans  le  cimetière,  comme  tant  d'autres  ses  voisines  et 
contem|>orainf*s.  Que  ne  m'est-il  donné  «le  |)ouvoir  dire  à 
mes  excellents  confrères,  qui  S4*  d«*pouillent  ainsi  de  lam 
vieux  autels  et  de  leurs  antiqu(*s  baptistères,  qu'ils  pêwiMrt 
par  là  leurs  lettn^  de  nobh^SM*  et  les  plus  vénérables  titmdt 
l'église  f]u'ils  ont  épousiV  en  Jésus-CJirist  ! 

La  nef  de  Rençon,  primitivement  romane,  comme  on  pevi 
le  rt*connaitre  aux  arcades  cintn^es  du  côté  nonl.  a  été  rtpe- 
tissée  au  temps  de  L(»uis  \I\\  sitns  doute  par  suite  de  la  dé- 
population du  pays  I  :  lt*s  |N»stes.  si  nondireus<^  au  i m*  et  as 
XVII'  siècle,  aun>nt  moissoiiiit*  largement  dans  eette  humUt 
vallée  dont  l'industrie  humaine  n**  s'était  pas  t-ncore  occupét« 
Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  U*s  gnerrtMi  tU^  ligueurs  dosi 
la  cavalerie  fut  ici  taillt'*e  en  pièces  par  le  mari*chal  de  Bîroai« 
en  I59i  ^.  Toujours  t*st-il  que  vers  ir>riO  cm  supprimâtes  dan 
allées  collatcrali^s  dt>  cette  église  et  l'on  construisit  le  portai 
actuel,  on  e^»aya  aussi  de  reli*v<*r  It*  vaiss«*au  qui  paraittait 
abaissa?  et  enseveli. 

Rencon,  jH>ss«mé  de  tres-boniit»  heure  |«r  l'abbaye  de  FiMI* 
teiieUe,  lui  lïit  n^stitué  par  la  fameux*  rharti*  du  duc  Rirbard 

'  il  ni  titil  |>lu»  que  29  roai^Au*  ^uu*  l^om»  XV.  —  *  Cjtifimrtb,  I.  iW^ 
p    Il»3  ri  I  M) 
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Normandie,  donnée  à  Fécamp,  en  4  0!24  < ,  et  confirmée  par 
illaume-le-Bâtard,  en  i087  2.  Dans  ces^|éëces,  ce  village  est 
pelé  Recensio  ',  Resenchon  ^  et  Resençon  &.  Le  concile  d'Ois- 
,  en  1082,  l'appelle  Resentium  ^,  et  le  pouillé«i  attribué  à 
oui  Roussel,  Resenchon. 

lux  archives  départementales  nous  avons  vu  un  très-beau 
pstre  terrier  de  288  pages  in-folio,  fort  bien  relié,  conte- 
Qt  les  deux  paroisses  de  Rençon  et  de  Sainte-Gertrude. 
ici  le  titre  de  la  première  :  «  Registre  pour  la  recette  de  ren- 
foneières  et  seigneuriales  de  la  paroisse  et  seigneurie  de  Ren- 
I,  membre  dépendant  de  V abbaye  de  Saint-  Wandrille,  appar- 
iant à  MM,  les  abbé,  prieur,  religieux  et  couvent  de  Saint- 
indriUe,  consistant  tant  en  argent,  que  orges,  chapons,  poules, 
ines,  œufs,  fromages,  champarts,  gants  blancs  7,  ainsi  qu'il 
porté  plus  amplement  par  les  aveux,  délibérations  et  titres, 
idus  à  la  seigneurie,  à  commencer  du  7  février  1741 .  » 
Rençon  qui  n'a  plus  de  prêtre  depuis  long-temps,  et  dont 
i  250  pau\Tes  habitants  soutiennent  à  peine  une  église  sé- 
laire  annexée  à  Sain t-Wan drille,  Rençon,  dis-je,  posséda  en 
37  et  en  4250  une  léproserie  dédiée  à  Saint-Jacques.  Cette 
Jaderie  devint  plus  tard  une  simple  chapelle  appelée  Saint- 
ujues-dOrl'Etang,  qui  conserva  son  nom  et  son  titre  jusqu'à 
Révolution.  Elle  fut  vendue  en  1791,  sous  le  titre  de  do- 
line  national  ^. 

«VERBAVIIiliBi-IiA-MAIIiliERAYE. 

Ouerbaville  est  une  paroisse  et  La  Mailleraye  est  un  château, 
^lise,  essentiellement  consen  atrice ,  a  gardé  à  la  paroisse 
nom  de  Guerbaville.  L'État,  éminemment  mobile,  lui  a 
une  le  nom  de  La  Mailleraye;  c'est  qu'il  faut  dire  aussi  que 
[)opulation,  autrefois  groupée  autour  de  l'église,  est  main- 
lant  agglomérée  sur  la  Seine ,  et  presque  dans  les  avenues 

Ik'euitria  pia,  p.  163.—  '  Id.,  p.  167.  —  '  Id.,  p.  163.  —  *  Id.,  p.  167. 
^  Id.,  p.  168.  —  *  Concilia  Rolhom.  provinc,  par  Bessin,  p.  76.  — 
eci  fait  peut-être  allusion  à  un  droit  seigneurial  prélevé  sur  quelques 
riqaes  de  gants  de  peau  de  chèvre,  si  nombreuses  à  Caudebcc  el  dans  les 
irons  avant  les  guerres  de  religion.  «  Ces  gants  étaient  si  fîns,  dit  Lic- 
*X,  qo'ane  paire  tenait  dans  une  noix.  »  Guilmeth,  t.  11,  page  103.  — 
Mumainet  nationaux. 
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du  rhàteau.  A  présent  La  Mmilleraye  esl  une  Tille  cb 
de  2,000  àmoA,  ay«il  des  met,  des  hôtels,  des  bautiqvett 
marchés  et  des  chantiers  de  construction.  Aussi,  c'est  ■•• 
plus  belles  et  des  plus  importantes  paroisses  du  diocèse. 

L'église,  (fuoique  éloigîiée  du  centre  de  la  popolalkNly 
parfaitement  digne  d'une  petite  ville,  d'est  un  bel  édiflet 
pierre  blanche,  d'une  architecture  régulière  et  presque 
gène.  Les  b4inis  de  la  S^'ine  ont  vu,  au  ivi*  siècle  toolei  to 
populations  riveraines  s'agit4>r  pour  leurs  églises,  le  fleov» 
être  couvert  de  radeaux,  d'allègi*s,  de  gribanes,  de  cbi 
de  navires,  qui  portaient  la  pierre  des  carrières  ouvertes 
marteau  des  bAtisseurs.  Le  port  de  La  .Mailleraye  dut  être  i 
combré  de  ces  nefs  qui  allaient  et  venaisnt,  et  C4*s  qaaii 
couvrirent  plusieurs  fois  de  blocs  de  calcaire  débarqués 
son  églis4'. 

U*  rlmlier  s«'rt  fie  portail,  suivant  un  usage  qui  coi 
k  naître ,  qui  a  fait  d«*s  progrt*s ,  qui  a  régné  long-temps«  ||vi 
dure  encore.  M.  Ouilmeth  le  fait  bâtir  en  1519,  c'est  em 
ré|MM|ue  que  l'arc  h  trilogie  lui  af^nigne.  I^  grande  porte  se 
p<»s«*  de  deux  battants,  encadn^  dans  deux  anses  de 
séparés  par  un  meneau  bien  r(»iiS4>r%'é.  Six  statues 
cette  entré<\  elles  S4Mit  tombées  et  b^s  nichi's  sont  vMes.  Itat 
rosi'  MTt  de  tympan,  et  des  c(»ntreforts  sculptés 
pignon  (|ui  est  tout  à  la  fois  la  ba.S4*  de  la  tour. 

1^  ror|w  carré  qui  .surmonte  i»!it  jM»rré  de  quatre 
flaml>oyant4*s,  tkmt  U^s  meneauj^  sont  S4>utenus  par  dm 
verses  de  pierns  |>articularité  que  l'on  rencontre  à  Vill 
et  sur  U*s  bf>nls  «le  la  S«*ine.    Malheuri*us4*ment  cette 
ctmipte  h  |>eine  il  mètn*s,  elle  s«*  tfTmim*  trtip  bnis<|ueaMBt« 
et  la  chétive  (lîTlie  d'ardoisi'  (|ui  la  sunnonte  n'a  aucune 
Plus  mallieureu!i4»ment  encon*  iU*s  r<*parations  en  briqw 
été  faiti^s  à  rett«*  t4>ur  en  IH')8;  la  touri*lle  nmde  de  Vi 
été  déliguréi>  ;  la  |>ortion  la  mieux  restaurée  est  la 
qui  entoUH'  la  plate-forme. 

La  nef,  le  chœur  et  les  tranM*pts,  également  en  pisrrs, 
|»as  échap|N^  k  la  restauration  briquetée  de  IH38.  Ces 
rougi*s  font  le  plus  mauvais  t^ffét  sur  l'appareil  blanc  éê  li 
pierre  de  la  Seine.  La  nef  et  les  trans«*pts  s<mt  du  xvi'  Adit 
trèiMreconnaissable  aux  fenêtres  et  aux  contreforts;  rniis  It 
chcpur,  en  pierre  grise,  doit  appartenir  au  règne  de  Henri  IV« 


j 
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si'j'en  crois  la  forme  originale  et  tourmentée  des  fenêtres. 
Toutefois,  une  pieiTe  tombale,  placée  au  pied  de  l'autel ,  sem- 
blerait revendiquer  cette  construction  pour  la  fin  du  xvi«  siècle. 
Rien  ne  s'opposerait,  en  efiet,  à  la  placer  entre  la  Saint-Bar- 
thélémy et  la  Ligue.  En  ce  cas  nous  serions  porté  à  en  faire 
honneur  au  digne  curé  que  Ton  voit  représenté  sur  la  pierre 
tombale  et  au  bas  de  laquelle  on  lit  cette  inscription  :  «  Cy-gît 
noble  et  discrète  personne  maître  Robert  de  Boishyon,  en  son 
vivant  prestre-curé  de  Guerbaville,  précepteur  de  messire 
(Jehan)  de  Mouy,  seigneur  de  La  Mailleraie,  lequel  décéda  k 
Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans,  le  18®  jour  d'avril  l'an  1587, 
après  avoir  été  53  ans  curé.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

Entrons  maintenant  dans  cette  église,  dédiée  k  saint  Ma- 
thurin,  et  tâchons  de  la  décrire  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  mé- 
rite :  Prenons  d'abord  de  l'eau  bénite  dans  cette  jolie  piscine 
de  la  Renaissance,  dessinée  avec  le  goût  exquis,  mais  profane, 
de  ce  temps-lk,  et  encore  couverte  des  couleurs  du  xvi®  siècle. 
C'est  une  relique  de  l'abbaye  de  Jumièges,  enchâssée  ici  parle 
bon  abbé  Dumesnil ,  et  donnée ,  peut-être ,  par  M"®  de  Nagu , 
qui  avait  placé  sa  sœur  dans  la  chapelle  de  son  château. 

Arrêtons-nous  au  baptistère  en  pierre  du  xvii«  siècle,  où  fut 
fait  chrétien,  le  5  janvier  1771,  Louis  Edouard  Bignon,  qui  est 
devenu  diplomate  sous  l'Empire,  député  sous  la  Restauration 
et  ministre  sous  le  gouvernement  de  Juillet;  ce  nom,  qui  com- 
mence ici,  appartient  maintenant  k  l'histoire  de  France. 

Mais  ce  nom,  tout  illustre  qu'il  est  dans  la  diplomatie,  n'est 
point  le  plus  grand  aux  yeux  de  l'Eglise.  L'humble  nom  d'un 
martyr  ou  d'un  confesseur,  est  plus  précieux  devant  elle  que 
celui  d'un  ministre  ou  d'un  orateur.  C'est  que  l'un  a  servi 
Dieu  et  l'autre  a  servi  les  hommes.  Le  premier  a  vécu  pour  les 
rois  de  la  terre,  le  second  est  mort  pour  le  roi  du  ciel. 

Toussaint  Cauvin,  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  avait  été 
baptisé  sur  les  fonts  de  Guerbaville ,  en  1763.  Condamné  k  la 
déportation  pour  refus  de  serment,  en  1794,  il  mourut  dans 
les  pontons,  le  2  août  de  la  même  année,  et  fut  enterré  k 
l'île  d'Aix  î . 

La  cuve  baptismale  est  posée  sur  plusieurs  pierres  tombales 
du  xvi«  siècle,  raccordement  barbare  dont  il  faut  pourtant 
accuser  les  folies  révolutionnaires.  Ce  sont  elles  qui,  dépavant 

'  Martyrologe  du  Clergé  français,  pendant  la  Réiyolulion,  Paris  1840. 
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le  chœur  pour  y  chercher  du  plomb  ou  du  salpêtre, 
déplacé  la  tombe  d'un  bon  curé,  que  Ton  retrouve  ici 
jointes  et  vêtu  de  la  planète  antique.  On  y  lit,  non  sans 
€  Cy-gtt  vénérable  et  discrète  personne  mons.  Robert 
quesné?  prestre-curé  de  Guerbaville,  qui  tn^passa  le  i\^  JMf 
de  mars  l'an  mil  \^  et  \u.  Dieu  lui  fasse  pardon.  »  Be«tieM|i 
d'autn^  piernn»  tombales,  moins  bien  conservées,  sont 
sik*s  dans  le  n»ste  de  l'église. 

La  nef,  (|ui  «^t  sans  voûtes,  ainsi  que  les  bas-cAtés,  ne 
que  pas  d'élévation.  Ia*s  arcades  qui  la  supportent  S4>nt  d*i 
mauvais  goût,  et  l'on  |>eut  dire  que  le  dinlans  ne  vaut  pat  It 
dehors.  A  |>eu  de  chose  près  il  en  est  de  même  du  cbcrar  ^fà 
devait  recevoir  des  voûtes  qui  ne  furent  jamais  faites.  LetdMl 
arcades  di*  ('ha(|u«'  cAti*  sont  hUp|Mirtées  par  des  colonnes  tWÊh 
des,  du  style  flori(|ue.  qui  indi(|uent  parfaitement  le  rè^M  ÉÊ 
Henri  111  et  de  Henri  IV. 

Le  niattn*-autel  de  cette  églisi^  est  en  b(»is  et  a  été  fiùlà  li 
romaine,  cumnu*  ledit  le  bon  abbé  Dumt^nil  flans  ses 
Le  brave  curé  défend  S4»n  a*u\re,  qu'il  commanda  dans  lej 
le  plus  récent.  Il  ne  se  contenta  pa.s  île  réformer  le  vieil 
de  pierre,  deveim  suranné  p<»ur  un  sit^le  classique  qui 
dait  ainsi  h  de  plus  grandes  révolutions.  Il  ht  enlever  hsi  vi» 
trau\  du  sanctuaire,  l'antique  Passion  qui  le  décorait,  et 
plaça  tout  cela  avt^*  une  ffloirr  dans  le  style  inauguré 
Louis  XV.  |iar  li*s  hefrance,  lt*s(fallot,  U*s  b»prince.  On  y  TOfril 
la  Vierge  montant  au  cit*l ,  .soutenue  par  dt»s  angt^s  k  la 
lourde  et  prosaïque  du  &\iii'  si(*cle.  \a*  Utui  rehaussi'  de 
reliefs  siH-flisant  religieux,  dans  la  foniii*  exlium»*!*  des 
brt*s  du  Haut-Hinpire.  et  d'aiig*^  adorateun»  comme  oa 
chargeait  alors  le  Iniut  des  autels. 

Jadoulle,  S4*ulpteur  de  Houen,  !«*  dt*rorateur  de  la 
leine,  pn^ta  son  talt*nt  clas>ique  et  rcfuniiatrur.  et  VA 
de  Houen  accorda  au  tra\ail  sa  haute  approbation.  Le 
curé  lut  tMichaiiti*  de  son  s«'Uictuaire,  et  y  mit  toutes  ses 
plaisanci*s.  On  aura  une  idiN*  de  stm  enthousiasme  par  le 
grin  que  lui  causa  la  mutilation  de  son  <eii\re,  par  h's  mains 
révolutionnairt*s.  \a*  bon  cun*  «*tait  pr«*M*nt  quand  de  handii 
novateurs  vinrent  prtVipiter  la  chute  de  l'ancienne  Hturgit* 
Lorsqu'il  vit  cett«*  valetaille,  hier  eiicon*  .S4iurnis««  à  ses 
devenue  reine  par  la  Terreur,  porter  une  hache  sarrili^ 
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des  objets  qui  lui  avaient  coûté  si  cher,  il  sortit  de  son  carac- 
tère et,  comme  une  lionne  à  laquelle  on  enlève  ses  petits,  il  se 
rua  sur  la  hache  et  s'écria,  en  montrant  les  bas-reliefs  :  «  Au 
nom  des  arts  je  vous  défends  de  toucher  à  ceci.  »  Ces  monta- 
gnards improvisés  ne  le  comprirent  pas,  mais  par  respect  pour 
sa  personne  ils  se  retirèrent.  Après  la  Révolution,  un  des  pre- 
miers actes  du  digne  pasteur  fut  de  reprendre  morceau  par 
morceau  tout  ce  qui  avait  échappé  à  Torage  et  de  le  rétablir, 
de  ses  mains,  dans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Nous 
louerons  son  zèle,  mais  nous  ne  dirons  rien  de  son  œuvre. 

Le  vénérable  pasteur  acheta  encore  dans  les  dépouilles  de 
Tabbaye  de  Jumièges  une  statue  en  pierre  de  saint  Valentin, 
un  des  plus  beaux  échantillons  de  l'art  grec,  régénéré  par  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Cette  superbe  image,  qui  fait  un  fort  bon 
effet  dans  le  chœur  de  La  Mailleraye ,  ornait  autrefois  l'autel 
de  Saint-Valentin  et  de  Saint-Sébastien,  placé  au  haut  de  la 
grand  nef  de  Jumièges.  Cet  autel  était,  pour  la  matière  et  le 
travail,  le  plus  riche  du  monastère.  Les  religieux  l'avaient  fait 
ériger  en  4693.  Les  pilastres  étaient  en  marbre  et  les  corniches 
dorées.  A  la  place  du  tabernacle  était  un  buste  en  vermeil,  de 
grandeur  naturelle,  contenant  le  chef  de  saint  Valentin.  Au 
pied  des  deux  statues  on  admirait  de  petites  figures  représen- 
tant des  pestiférés  guéris  par  les  deux  saints  ^ . 

Bien  des  lecteurs  nous  demanderont  peut-être  ce  que  c'est 
que  saint  Valentin ,  et  pourquoi  il  était  ainsi  honoré  sur  les 
bords  de  la  Seine?  Nous  trouvons  notre  réponse  dans  l'histoire 
même  de  l'abbaye  de  Jumièges,  car  c'est  de  ce  foyer  de  liturgie 
et  de  piété  que  son  culte  est  descendu  ici  et  à  Bliquetuit.  Saint 
Valentin,  évoque  de  Terni,  en  Italie,  fut  martyrisé  à  Rome  dans 
le  ni*  siècle.  Ce  fut  probablement  le  1 4  février,  jour  où  sa  fête 
est  si  populaire  en  Angleterre.  Sa  vie  et  ses  miracles,  recueillis 
an  XII*  siècle,  par  Baudry,  archevêque  de  Dol ,  en  Bretagne, 
ont  été  publiés  en  partie  par  les  BoUandistes  et  par  D.  F.  T., 
religieux  de  Jumièges  en  1696  2.  Son  chef  fut  apporté  à  Ju- 
mièges vers  le  xi«  siècle,  par  quelque  pieux  pèlerin.  Les  habi- 
tants de  Jumièges  n'avaient  point  encore  d'éghse  paroissiale. 
Ils  en  construisirent  une  qu'ils  dédièrent  à  saint  Valentin,  en 
reconnaissance  de  ce  qu'il  les  avait  délivrés  miraculeusement 

*  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Jumièges,  par  Deshayes,  page  182.  — 
^  Imprimé  à  Rouen,  chez  Jean  Dumesnil,  dans  la  cour  du  Palais,  1696. 
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d'une  foule  innombrable  de  mulots,  qui  menaçaient  de 
la  famine  en  détruisant  U*s  r(k*oltes  de  la  Péninsule 
tique  <. 

Outre  le  maftre-autel,  il  y  a  encore  à  La  Mailleraye 
autrt^s  chap4*lles  dont  il  nous  faut  parler.  Deux  sont 
latérales  au  sanctuaire,  les  autels,  lf*s  rétables  et  les 
sont  du  siècle  dernier,  et  ont  dû  être  df>nn4'*s  par  M**  U 
quise  de  Nagu,  dont  ils  portent  les  armt*s  coloriées.  Aa 
est  un  beau  tableau  repri^s^^ntant  saint  Valentin  en  coaluOMldi 
pontife,  eiort'isant  une  dame  romaine.  Cest  une  boaoe 
de  Técole  de  Jouvenet.  Au  nord  est  une  DeMcenU  dm 
Etpni,  presque  m('*connaissable.  Sur  le  même  autel 
une  jolie  statue  en  albAtre,  du  x\^  siècle,  repn'*sentant  laVimi 
couronnée  de  Heurs  de  lin  et  parfaitement  drapée.  Cette 
et  charmante  tigurt*  tient  dune  main  un  lis  et  de  TauliB 
enfant  Jésus  qui  joue  avtn:  un  oiseau  attaché  k  une  corde. 

Les  deui  transepts  renferment  également  d(*s cliapeUet, 
les  autels,  li^  tableaux  et  lt*s  rétablies  viennent  de  Tabbcft^i 
Jumiègf^.  Au  nord,  c'i*st  êaini  BmoU  entoun*  de  ses 
recelant  saint  Maur,  et  donnant  sa  régie.  I)(*s  colonnes 
en  bois  de  chêne,  s«'r>ent  d'encadrement.  Au  sud  un 
tableau  repn*S4*nte  Jésus  marchant  sur  les  flots.  Ce 
éU  donn/  par  If  m  marinjt,  frrreg  et  asMori/t  de  la  confrérie  éê 
Saint-Sauteur,  en  Vannée  1803.  C^est  qu'ici,  comme  à 
saint  Sauveur  est  le  palnm  des  matelots,  et  c'(*st  le  6 
que  l'on  célèbre  sa  fête.  Lt*5  marins  de  la  S^Mne  préseoteal 
pain  à  bénir,  comme  ceux  de  la  Manche,  et  ils  chanteal 
la  roess4^  le  IViii  Creator  et  Y  Are  Mann  Stella. 

Dans  cette  chapi'lle  on  remarque  une  lH*lle  fenêtre  qui 
tient  des   restes  de  verrières  dont  cette  église  fut   aol 
remplie.  Il  y  en  avait  ici  comme  k  Vatleville,  et  le  lèle 
marins  de  La  Mailleraye  n'avait  pas  été  moins  grand 
saint  Sauveur,  que  celui  des  matelots  de  Vatteville  pour 
Clément  ;  mais  Vatteville  a  été  plus  heureux  que  Go4 
Les  ravages  du  temps,  de  la  réforme  et  de  la  Révolotkmt 
été  ici  plus  grands  que  dans  les  campagnes  Toisines»  et  le  lii» 
natisme  des  réformateurs  s*est  manifesté  avec  plus  d'éclal 
ce  bourg  que  dans  des  hameaux  entourés  de  bois  et 
par  d'impénétrables  forêts.  On  doit  regretter  Tapatlrie 

'  BiÊêoire  ée  ToMcyr  de  JmmUfm.  p.  H. 
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fabriciens  de  Guerbaville,  qui  auraient  pu  acheter,  à  vil  prix, 
des  moines  de  Jumièges  et  de  Saint-Wandrille,  des  verrières 
qui  ont  pris  le  chemin  de  l'Angleterre. 

La  litre  noire  qui  entourait  Téglise  au  dehors  et  les  écussons 
qui  la  parsèment  au  dedans,  indiquent  suffisamment  que  le 
seigneur  du  lieu  fut  toujours  patron  présentateur  de  la  cure. 
Les  pouillés  du  diocèse,  manuscrits  ou  imprimés,  attestent  le 
fait,  et  Duplessis  qui  a  traité  spécialement  cette  matière,  pré- 
tend que  ce  droit  était  attaché  soit  au  fief  de  la  Meslerée  ou 
Mailleraye,  soit  au  fief  deCaveaumont.  Guerbaville,  de  l'ancien 
doyenné  de  Pont-Audemer,  comptait  72  paroissiens  en  4J60  ei 
496  feux  en  4738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  2,000 
habitants.  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  Robert  de  Noier, 
présentait  à  l'archevêque  Pierre  de  ColBemieu,  le  prêtre  Nico- 
las, pour  le  bénéfice-cure  de  Guiberville,  estimé  alors  à  35  li- 
vres de  revenu  ^. 

Plusieurs  monastères  des  environs  possédaient,  à  La  Maille- 
raye, des  terres,  des  routes  et  des  droits  féodaux,  fruits  de  la 
{neuse  libéralité  des  grands  seigneurs  qui  possédèrent  cette 
chàtellenie.  Plus  que  tous  les  autres,  les  abbayes  de  Jumièges 
et  de  Saint-Wandrille  avaient  reçu  des  donations  au  temps  de 
ht  ferveur  monastique.  Parmi  les  privilèges  de  cette  dernière, 
nous  citerons  le  bateau  passeur  qui  traversait  la  Seine,  de  La 
Chaussée  à  La  Mailleraye.  Cette  nef,  que  l'on  appelait  alors  le 
àaUl  de  la  Meslerée,  fut  octroyée  aux  disciples  de  Saint-Wan- 
drille, en  \  211,  par  Robert  d'Ecquetot  2,  et  confirmée  en  1 279  3. 
Ce  privilège,  maintenant  affermé  par  l'État,  demeura  entre  les 
mains  des  moines  jusqu'à  la  Révolution. 

Pour  compléter  l'histoire  de  Guerba\ille-La-Mailleraye,  nous 
allons  donner  une  notice  sur  le  vénérable  abbé  Dumesnil, 
l'avant-dernier  curé  de  cette  paroisse.  Nous  l'extrairons  des 
mémoires  mômes  de  ce  digne  confesseur  de  la  foi,  qui  a  eu 
soin  de  nous  léguer  cette  page  intéressante  de  la  dernière  per- 
sécution de  l'Église. 

Louis  Dumesnil,  né  à  Saint-Jouin-sur-Mer,  le  24  septem- 
bre 4713,  fut  d'abord  vicaire  des  Loges,  puis  vicaire  de  Grain- 
ville-sur-Fleury.  C'est  là  que  M°<*  de  Nagu  le  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  conçut  pour  lui  de  l'estime  et  le  fit  venir  vicaire  à 

*  Fouillé  d*Eades  Rigaud.  —  '  Cartulaire  de  Saint-Wandrille,  copie  da 
rriti«  sièfle,  p.  M9.  -~  '  Id.,  ibid. 
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(tuerbavillo;  elle  le  nomma  ensuite  curé  de  cette 
elle  était  dame  patronne.  Ce  fut  la  dernière  nominatMNi 
gneuriale,  et  l'on  pourrait  presque  ajouter  que  ce  fut  la 
leure.  Cette  paroisse,  quoique  très-grande  en  terriloim» 
rapportait  guère  que  3,000  livres  au  curé,  parce  que  les 
de  Jumièges  et  de  Saint- W'andrille  y  possédaient  pl( 
traits  de  dfme.  La  masure  presbytérale  était  magnifique,  «flMt 
celle  qui  e\iste  encore  aujourd'hui.  Rachet4*e  le  2 
an  IV,  par  M.  Dumt^nil,  elle  a  été  léguée  par  son 
^  nu-propriété  à  la  fabrique  ;  mais  en  jouissance  et 
fruifb  tous  les  curés  deCjuerbaville.  ses  successeurs  légitivn. 
C'est  \k  une  l>o^e  action  dont  Dieu  et  les  hommes  loi 
dront  compte.  Tne  autre  bonne  ceuvre  de  cet  excelleal 
ce  fut  l'éducation  gratuite,  qu'il  fit  par  ses  soins,  do 
M.  Bignon,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui,  sans 
voûment  pastoral,  s<*rait  toujours  demeuré  dans  V 
condition  qui  l'avait  vu  naître. 

Vne  fois  installé  curé,  le  bon  abbé  Dumesnil  s'occiipft 
vemcnt  de  sa  paroisse  et  de  son  église,  il  la  fit  embeOIr  il 
décorer  dans  le  goût  du  temps  ;  comme  nous  l'avons  d^ 
il  fit  exécuter  le  bas-relief  et  la  gloire  par  le  sculplaor 
doulle.  Il  semble  que  ce  fût  pour  expier,  dès  ce  mondet 
acte  de  mauvais  goût  et  de  vandalisme  classique,  qu'il  loi 
▼oir  sous  ses  yeux  menacer  et  mutiler,  par  des  Brulos* 
culottes  et  sans  chemises,  les  0 recs  et  les  Romains  qo'Q 
introduits  dans  le  sanctuaire. 

Il  y  avait  peu  d'années  qu'il  jouissait  paisiblement  âm 
bénéfice  quand  la  Révolution  éclata.  M.  Dumesnil  alla 
à  Rouen,  dans  l'église  des  Cordeliers ,  pour  le  cardinal  éêtM 
Rochefoucauld,  l'abbé  de  Saint-II ymère  et  le  curé  de  L|M»» 
la-Forét. 

Quand  vint  la  fatale  époque  du  serment  constîtolioHMl 
(1791),  M.  Dumesnil  hésita  long-temps,  mais  enfin  0 
sentit  à  le  prononcer  en  chaire,  avec  le  préambule  et  la 
tion  orthodoxes  proposés  à  l'Assemblée  nationale,  par  la 
savant  et  éloquent  évéque  de  Clermont,  M.  de  Bonald. 
le  peuple  applaudit  à  cette  prudence  chrétienne,  qui 
vait  ainsi  un  pasteur  aimé  de  tout  son  troupeau, 
au  milieu  des  approbations ,  le  juge  de  paii ,  présesl  à  li 
séance,  se  leva  seul  et  s'adressent  au  pasteur  :  €  Monsiear»  W 
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dit-il,  vous  n'êtes  plus  curé.  »  C'est  le  seul  serment  que  me 
permette  ma  conscience,  répondit  tranquillement  M.  Du- 
mesnil,  qui  acheva  la  messe  et  ne  fut  point  remplacé.  On  pense 
qu'un  sien  ami,  tout-puissant  au  District,  supprima  le  procès- 
verbal  de  La  Maillera  je  ou  le  rectifia  dans  le  sens  de  la  loi. 
Toujours  est-il  que  le  bon  curé  resta,  chose  unique  peut-être, 
le  pasteur  légitime  de  son  troupeau,  presque  tout  le  temps  de 
la  Révolution.  Cependant  il  ne  fut  pas  toujours  tranquille, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Sa  commune  devint  agit^ 
comme  toutes  les  autres  par  la  fièvre  démagogique.  Ea-^TW;  p^ 

le  nommé  Valet,  au  retour-  d*un  voyage  à  Pa^,  fonda  un  club 
à  Guerbaville,  et  y  fît  la  proposition  de  dépouiller  le  curé  de 
ses  vases  sacrés  et  de  le  mettre  en  pristftn.  Cette  motion  n'étant 
pas  appuyée  n'eut  pas  de  suite  immédiate. 

Mais  ici,  comme  dans  toute  la  France,  le  mouvement  révo- 
lutionnaire marcha  h  pas  de  géant.  Sur  ces  bords  de  la  Seine, 
si  féodaux  et  si  monastiques,  hier  encore  couverts  de  châteaux 
et  d'abbayes,  peuplés  de  moines  et  de  grands  seigneurs,  on  vit 
parmi  les  anciens  serfs  fermenter  une  colère,  une  rage  de  dé- 
molition qui  ne  pouvait  se  comparer  qu'à  la  victoire  de  galé- 
riens sur  leurs  gardes-chiourme.  En  1794,  le  comité  de  sur- 
veillance et  la  société  populaire  furent  installés  dans  la  cha- 
pelle du  château.  On  abattit  les  croix,  on. brisa  les  images  et 
l'on  ferma  l'église.  On  essaya  d'enlever  de  leur  maison  M"®  de 
Nagu,  M"®  de  Mortomart  et  ses  enfants,  mais  les  pauvres  vin- 
rent s'y  opposer.  Ils  les  arrachèrent  pour  ainsi  dire  des  mains 
des  révolutionnaires.  Repoussés  avec  perte,  les  agents  du 
District  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Pendant  trois  mois  ils 
tinrent  ces  dames  assiégées  dans  leur  château  ;  puis  le  citoyen 
Lenud,  d'Yvetot,  agent  national  du  District,  envoya  de  Cau- 
debec  200  hommes  armés,  qui  s'emparèrent  de  deux  fem- 
mes et  de  quelques  enfants.  Ces  héros  n'eurent  à  lutter  que 
contre  les  larmes  des  malheureux  et  les  mains  suppliantes  des 
indigents,  qui  demandaient  qu'on  leur  laissât  leurs  mères.  Ce 
fut  un  spectacle  lamentable  dont  le  pays  a  conservé  le  sou- 
venir. En  même  temps  on  intimait  l'ordre  à  M.  Dumesnil  de 
se  présenter  à  la  société  populaire,  d'y  remettre  les  clés  de 
l'église,  ses  lettres  de  prêtrise  et  de  se  marier.  Pour  les  clés  de 
l'église  il  les  remit  en  déclarant  qu'il  cédait  à  la  force  ;  il  ajouta 
qu'il  pouvait  bien  leur  laisser  aussi,  s'ils  y  tenaient,  sa  lettre 
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de  prêtrise,  qu«  cala  ne  le  déprétri«erait  pas  et  ne  c 
rien  à  son  caractère,  h  ses  pouvoirs  ni  à  sa  conduite!  € 
au  mariage  que  vous  me  conseillez,  ajouta-til,  je  vous 
que  tout  honni^te  homme  n'a  que  sa  parole  et  ne  peut  se  Ma- 
rier qu'après  la  mort  de  son  épou.se;  or,  l'Eglise  que  jV 
épousiV  est  immortelle,  ri^S4»2  donc  de  pnNiiguer  vos  coi 

Chose  étonnanti»,  on  le  laissait  aller  chaque  fois  qa*0 

raissait  devant  m^  ju^'es.  T(»uj(}urs  il  leur  parlait  avec  TautotM 

^un  pasteur  et  d'un  |MTe,  et  jamais  ds  n'ont  osé  l'arri^ter  wêê 

seule  fois,  tant  rtait  grand  le  respect  qu'ils  avaient  poiv  m 

personne,  et  taal  ils  rrai;;iiaient  le  f>eup1e  qui  lui  était  dévové. 

l'n  jour  on  le  forva  d'avsister  h  la  dévastation  de  son  é 
n  tMit  la  (loiilnir  «li*  voir  le  doni«!stique  de  l'ancien  curé 
les  ieoiKM  la>t«*h  par  s;i  parole  et  par  son  exemple.  Dans 
fatale  journée  9u>n  rour  g«mit  et  souffrit  comme  la  mère 
Marhahées.  Devant  lui  on  renversa  les  ang«^  adoralears, 
hacha  h*s  has-relii*fs,  «m  priifaiia  les  vases  sacrés  et  Ton 
le  t;dMTna('Ie.  1^  gloire  de  la  Vierge  montant  au  ciel  fut 
en  une  après-midi.  On  épargna  lis  stalles  et  le  matlre^aalrf 
[mrre  qu  ils  étaient  la  propriété  du  curé,  mais  l'ancien 
placé  dans  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  fut  mis  en  miJI# 
ceaux .  le  lin^e  et  Its  ornemens  de  l'église  fun^nt  poftét  à 
Yvi*tot  ;  pour  cet  liorrihle  et  sacrilt*ge  voyage  on  limbQh  te 
ch(*vau\  aviH'  dts  chiipis,  l'agent  national  (|ui  avait  pré^dé  à 
cet  auto-da-f.'  s'i'U  retourna  vélii  d'une  chasuhle.  l'n 
beau  tidileau  de  l'Adoration  des  M.ig«s  couvrait  le  toro 
et  la  hannitTe  onvniit  la  marche  senant  au  corti^ge  d*i 
seigne  t»t  de  dra|M*au. 

Pour  S4»  dén>l»er  à  un  tel  spectacle  d'ahomination,  M. 
mesnil  quitta  un  pays  di\M»rmais  inhabitable  et  abandonné  4i 
!)i«*u  et  dt*s  hommes.  Il  m^  cacha  dans  hs  bois  de  Mauny,  ÛÊ 
Rouman*  et  du  Trait.  Il  traversa  le  déparlement  dégtibé  M 
cultivateur  et  en  marchand.  Il  entrait  au  llavn^.Manit  le  jov 
même  (»ii  le  repn'^entant  Siblot  arrivait  pour  faire  in 
au  liée  tous  h^  pn'^tres  de  cette  \ille. 

Après  avoir  erré  de  pays  en  pa)s  pendant  près  d'une 
il  rentra  dans  sa  chèn*  paniisse  en  1795.  Il  rouvrit  l'égltiefliy 
plaça  l4*s  imagt^  de  saint  Mathurin  et  du  Saint-Esprit.  On  d^ 
peçait  alors  l'atibaye  de  Jumièges,  il  fit  placer  des  contw  li 
blés  dans  le»  chapelles  de  Saint-SauTeur  et  de  laS«inle-VMfi. 
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Tout  alla  bien  jusqu'au  4  novembre  1797,  mais  alors  il  lui 
follut  se  cacher  de  nouveau.  Découvert  l'année  suivante  il  fut 
miî  en  prison  le  26  août  1798;  il  en  fut  délivré  le  26  août  1800, 
après  deux  années  de  captivité  endurées  pour  la  foi. 

Tous  ces  détails  sont  extraits  de  deux  volumes  de  Mémoires^ 
composés  parle  bon  curé  dans  ses  jours  de  loisir  et  de  paix. 
C'est  là  qu'il  nous  a  laissé  le  touchant  récit  de  ses  souffrances 
pendant  la  glorieuse  confession  de  dix  années  que  dura  la  per- 
sécution française.  Ces  deux  livres,  proprement  reliés  et  soi- 
gneusement conservés  par  M.  l'abbé  Anfray,  curé  de  La  Mail- 
leraye,  sont  intitulés  :  Ma  Prison  ou  mes  Aventures  pendant  la 
Terreur  de  la  Révolution  française,  de  1792  à  1802.  Ce  livre 
s'adresse  à  M"»  la  marquise  de  Nagu,  qui  pouvait  si  bien  dire  : 

Qusque  ipsc  miserrima  vidi 

Et  quorum  pars  magna  fui 

M.  Dumesnil  vécut  heureux  dans  sa  cure  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  13  février  1829,  à  l'âge  de  85  ans.  Inhumé  devant  le 
portail  de  son  église,  ses  paroissiens  ont  fait  ériger  sur  sa 
tombe  une  belle  colonne  de  marbre  blanc,  d'ordre  dorique, 
exécutée  par  Parfait,  habile  marbrier  de  Rouen,  qui  avait  fait 
le  tombeau  du,  cardinal  de  Joyeuse,  dans  la  chapelle  du  lycée 
de  cette  ville.  On  lit  sur  cette  tombe  :  «  Ici  repose  Louis  Du- 
mesnil, prêtre,  décédé  en  son  presbytère  de  Guerbaville,  le  i  S  fé- 
vrier 1829,  modile  du  pasteur  des  campagnes  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  il  édifia  cette  paroisse  par  ses  exemples  et  ses  leçons; 
l'estime  et  la  reconnaissance  ont  érigé  ce  monument  en  honneur 
de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits,  » 

Dormez  en  paix,  confesseur  de  la  foi  catholique,  nous  gar- 
dons votre  corps,  dépouille  mortelle,  terrestre  poussière;  mais 
le  ciel  a  réclamé  votre  âme,  céleste  rayon  du  soleil  de'justice, 
souffle  de  Dieu  descendu  sur  la  terre  et  retourné  pour  toujours 
à  sa  source  primitive.  Vous  nous  avez  légué  des  exemples  que 
nous  suivrons  et  qui,  selon  notre  espérance,  nous  co;iduiront, 
avec  vous,  à  la  gloire  éternelle. 

LA   CHAPELLE   DU   CHATEAU    DE    LA   HAILLERATE. 

Le  château  de  La  Mailleraye  est  une  noble  demeure  qui  se 
présente  aux  bords  d'un  grand  fleuve,  entourée  de  verdure  et 
encadrée  dans  une  magnifique  forêt.  La  Seine  semble  lui  bai^ 


lier  les  i>îed»  et  rendre  hommage  h  cet  ai^ile  de  la  grandeur  M 
de  la  vertu.  Cette  demeure  n'a  rien  de  la  hauteur  et  de  la  Acrié 
des  chAteaux  de  Tanrar\*ille ,  de  Château-(>aillard  et  de  Ift 
Roche-<fUyon;  mais  sa  |>ose  mmlesteet  sa  douce  physioi 
n^jouissent  Tâme  et  font  é|ianouir  le  cceur.  CIn  ne  voit 
autour  de  lui  les  monuments  de  la  guerre  ni  Tapparetl  de  Ift 
mort;  son  histoire  ne  contient  ni  sièges  ni  batailles;  maitMMi 
asp4>ct  a  (|Ut*l(|ut*  chose  de  riant  H  de  gracifu%,  sa  vue,  dcHiee 
et  pure,  comme  sa  d«*stiné(\  calme  l'àme  t*t  inspire  la 
Ce  n'e^t  |M>int  un  gui*rrier  qui  se  dn^se  devant  vous 
armes,  c'i^st  un  homine  de  bien  assis  au  milieu  des  heurevs 
qu'il  a  faits. 

De  l><*au%  noms  s«*  rattachent  à  ces  murailles  ;  mais  ce  siMH 
des  noms  plus  f:r.in<ls  dans  la  [>aii  que  dans  la  guerre,  fhm 
chers  au\  arts  t*t  aux  vtTtus  qu'aux  armi^  et  aux  batailles. 

(>tt(*  maivMi  fut  poWMltM*  |mr  dt*s  comtes,  des  marquis  ci 
dt*s  ducs,  liabittM'  par  des  gouverneurs,  dfs  amiraux  et  dit 
mart'*cliau\  d**  Frann*  ;  li^s  noms  dt*s  l)«*  Moy,  dt*s  Faliert,  des 
d'Ilarcourt,  df*s  Nagu  et  d«*s  Mortemart,  endirl lissent  ce  séjovr* 
qu'illustrt*r«*nt,  en  le  visitant,  les  rois  Charles  VII,  Louis  Xfy 
Louis  XVI  et  François  \^'. 

Nous  n'avons  pas  à  écrire  l'histoire  di^  mddhs  cliAtelains  de 
La  Mailltraye.  C«»  si»rait  une  rudf  tâche  que  de  redire  leurt 
exploits  et  lt*urs  vertus.  S^'ulement  nous  les  retniuverons  daM 
la  cha|H»lle,  ce  compli*mf*nt  néct^ssaire  tU*  tout  palais,  coroiM 
la  tombe  est  le  dt'niirr  mot  de  la  vie.  1^  chap«'lle  est  notni 
domaiiK*,  <*t  c'i^t  là  qu«*  la  pritTr  ou  la  mort  nous  amèoevft 
p«^lt^m«*li*,  lt*s  graiiiU  et  li*s  |N'tits,  Ifs  romtt^s  et  U*s  dues,  les 
jug«*s  et  hs  gouverneurs,  h*s  gu«Trii»rs  vi  li^s  ambassadeurs. 
Sur  c«ift  pavt'»s,  conter  ci's  murs,  dans  ci»s  ra\t»aux,  nous  ver» 
n»ns  confondus  lf*s  écussons,  les  armoirit*?»,  U*s  images,  Isa 
titres  vi  li»s  insi-riptions. 

[ja  chap«  lit*  de  lui  Mailleraye,  placée  dans  le  janlin  du  châ- 
teau, «^t  un  m<Nl(*ste  tmifice  de  1589,  année  bii*n  rare  pour  les 
constructions  religit*uses;  car  cette  anné<^là  commençait  la 
Ligue  qui  couvrit  tie  sang  et  de  druil  la  France  et  la  Normaa- 
dit*.  l)t*s  vitraux  d«*corent  la  plus  grande  f>artie  des  fenêtres; 
ce  sont,  pour  la  plupart,  des  fragments  rapportés  de  Jumiègem 
de  Saint-Wandrille  et  de  tant  d'autres  monuments  dispÂnii 
des  bords  de  la  Seine.  Dans  le  fond  du  sanctuaire,  on 
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que  saint  Barthélémy,  avec  la  devise  :  «  Credo  in  Spiritum 
sanctum,  »  et  saint  Mathieu  avec  ces  mots  :  «  Ecclesia  cum 
sanctis.  »  Du  côté  du  nord  le  prophète  Malachie,  le  prophète 
Amos,  saint  Jean-Chrysostôme  et  saint  Biaise,  peintures  qui 
paraissent  appartenir  au  xv«  siècle.  Du  côté  du  midi  est  le  pape 
saint  Grégoire-le-Grand  et  un  évéque,  aussi  dans  le  style  du 
XV*  siècle.  Au-dessus  de  la  sacristie  est  une  grisaille  représen- 
tant un  pèlerinage  à  Notre-Dame-des-Bois. 

Le  mobilier  de  cette  chapelle  est  fort  intéressant  :  sur  le 
maltre-autel  est  un  beau  Christ  en  ivoire,  et  à  la  contre-table, 
du  temps  de  Louis  XIV,  est  un  tableau  de  V Assomption.  Tout 
cela  repose  sur  un  grand  autel  de  marbre  rouge,  veiné  de 
blanc.  Les  stalles  qui  entourent  le  chœur  sont  en  chêne  et  du 
temps  de  Louis  XIII.  La  chapelle  est  lambrissée  avec  des  boi- 
series de  la  même  époque.  La  tribune,  en  bois,  où  les  châte- 
lains assistent  à  la  messe,  est  une  fort  belle  boiserie  de  la  fin 
du  xvi«  siècle  et  d'un  effet  très-heureux. 

Le  bénitier  que  l'on  trouve  à  la  porte,  est  une  ancienne 
piscine  avec  crédence,  venant  de  l'abbaye  de  Jumièges.  C'est 
un  joli  travail  sculpté  dans  le  style  de  la  Renaissance,  dont  le 
firère  se  voit  à  l'église  de  Guerbaville. 

Dans  cette  chapelle  nous  avons  remarqué  des  croix  de 
consécration  à  demi  effacées.  Ce  sont  des  témoins  encore 
vivants  de  la  dédicace,  faite  le  24  août  1585,  par  Jean  Le 
Besly,  évéque  de  Ross  (episcopus  Rossensis),  ^  suffragant 
et  vicaire-général  du  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Rouen.  Ce  fut  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy,  aux  instances 
de  messire  Jean  De  Moy,  qu'il  consacra  et  dédia  cette  église 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  et  de  tous  les  saints.  Il  consacra 
au3si  trois  autels,  le  premier  à  la  Sainte-Trinité,  le  second  à 
Notre-Dame,  et  le  troisième  h  Saint-Jean.  Dans  ces  tables  de 
pierre  on  plaça  les  reliques  de  saint  Zenon,  martyr  i. 

Messire  Jean  De  Moy,  châtelain  de  La  Mailleraye,  qui  avait 
fondé  et  orné  cette  chapelle  à  ses  frais,  la  confia  à  des  chape- 
lains séculiers,  institution  qui  fut  remplacée  dans  le  siècle 
suivant  2. 

Le  23  novembre  1695,  messire  François  de  Ilarcourt,  mar- 
quis de  Beuvron,  gouverneur  de  Rouen,  et  AngtUique  Fabert, 
son  épouse,  marquise  de  La  Mailleraye,   donnèrent,    par  acte 

'  Archives  du  t'héteau  de  La  .Mailleraye.  —  -  Id.,  ibid. 


Mileunel.  la  rhapellt*  cli*  La  Mailltruye  aui  capuciaaiia CaoJt 
Ih*c,  qui  y  foiKlertMit  un  bo^{lU'«^  Un  y  établit  à  deÎDeuro  qttft» 
trt*  religit'ux  <}ui  d«*\aii'ut  ik-  livrer  à  la  prière  et  coDlribMr  à 
IVililicatiun  H  à  rinMrucliun  clt^  p<*uplea.  L*acte  de  foiHkitkMI 
»uuniis  au  rliapiln*  proNincial  d«ni  capudns  de  la  NomiMI 
«lie,  fut  si^né  par  h's  Vvrcs  ^sLnlwun  de  Di<*pp(.s  de  Coeo,  ds 
Baveui  et  du  Trêpt^rt.  La  lettre  il'apprabaliun  de  Nicolas  Col» 
bert,  arche\(^>{iH*  de  Houtn,  rsi  (iu  ^  novembre  I6U3.  Lepop^ 
Alexandre  Vlll  a\ant  donné  une  bulle  de  la  cuutimutioo  d 
de  rénrtion  des  «(uatn*  eha)>t'ilenii*^  «lif  La  Uailleraye,  il  m^ 
iuan4|ua  plus»  rien  k  la  s;tnrii4»n  de  rette  œuvre  *. 

Ceci  dura  jusqu'à  la  li«*\(»lution.  A  rette  terrible  époque 
capurins  Turent  supprinit  >»  ri  la  rlia)»t*lle  tniii&fonuée  en 
club  |Hiur  les  réunions  t\c  la  >orirt**  populaire.  Un  eule%a 
urnements  et  l'on  bri^a  1rs  intubles.  M**  de  Nagu  pruteiUK 
vain  contre  c«*tt«'  in\asi(in  brutale  d«*  sa  «Jenieure,  on  alla  pi 
loin  (pn*lqu(*?»  anner>  apre^i.  (oninie  la  chapelle  avait  été 
née  aux  capucins  p«>ur  la  desM'r\ir,  le  district  la  déclara  Uea 
d'é^'i^**  *'^  i>  <**'  (itre  il  la  lit  \(*ndrt*  le  il  ni<*:k»idor  an  iv.  Ello 
fut  acheter  i,GiO  Ir.,  parla  nlutffnnr  Aiiétnule-Louim 
mrt,  rcme  <>  A'/if/ii  *-.  Hrconciliér  à  la  paii  de  rHgliM*,  elle 
autorisiv  par  un  dtVret  inipirial.  du  30  mfii  |Hor>,  et  une 
donnunc4»  de  (!andmcért*s.  du  IH  jnillet  de  la  ntéiue  année  ^ 

Cette  cha|>elle  i*^i  toutr  remplie  <le  tombeaux,  toute 
brissée  fie  rrnotaphes  et  d'iiiM-riptions.  Uï  mort  a  été  le  gmad 
tapissier  di*  celte  maison  de  hiiii,  t*t  en  |k*u  de  lenipt»  ellea*6|i 
bâtée  de  remplir  toutt'^  U^  placi*^.  de  coinlder  totts  le^  vkUL 
Dans  le  château  on  trouvi*  len  {H^rtraits  îles  grantltm  damée  A 
des  pui.^sint.s  MMftneur»,  dan.s  la  chap<*lle  ou  trouve 
tuuibi*^  et  tout  ce  cpii  n^sli*  d'eu\-nièiiir>. 

Au  nnlieu  de  la  cba|H*llt*,  S(iu>  le  pave  qut*  nous  foulons 
pieds.  4*>t  un  caveau  dans  lequel  rep4»M»nt  |>ai!»iblefuenl 
jourilhui  troi^  metidin^s  de  la  rainilb*  île  Morteniart  et  la 
rable  niarquiM*  de  .Nii^u,  la  men*  des  |Kiu\res.  Espérons  qa'ile 
y  S4*ront  loiifc-tenip!»  en  pai\.  Ceux  qui  1«*»  ont  précédés  soim 
ce2^\oùl(*s  n'init  pas  dormi  aussi  paisddeinent  leur  sommeil. 
La  République  française*  a  fouille  leur>  cenueils  et  en  a  prit 
le»  plombs  (Hiur  lf*3»  en%o\er  |»ar  ni  m  e:iu\  il  sen  ennemis» 

Ut€i  dt  ramit'hfr    *-  Arrb.  ât^téri     -  *  Ar«k   «lu  •  i»^  riu  4^  Li  Vt«it|rf«|^. 
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vouant  aui  ossenienU,  (len  niuiii»  |ûi*us«^  t* l  fl(lèlet«l«s  cml 
lès  re!igieus4>iiit*nt  dans  le  cirnetièrt*  do  (»uerbavU||. 

Il  Mirait  trop  long  de  donner  iei  toutes  li*s  inscriptkiiM 
infintirativ<*ji  (|ui  recouvrent  les  murs  de  cette^hafielle  H  qui 
^'ad^esM•nt  à  des  morts  qui  n*v  Mint  p;is.  Nous  n'inscriroH 
dans  nos  pages  que  la  ni«'*ru<»ire  tt  li*  nom  de  r  ui  dont  k» 
rendre?!  \  re|Mis«»nt  : 


«  Ici  f%l  ilrpoté  le  nror  «le  irr^-baut  ei  lr^pu«i»«nt  «eiirneiir 
FfnçotiiHf  Htrcuurtit  iii«n|uift  de  Brotron,  rhetâlier  de«  ordrm  âm  ftif, 
lirutetiaïK-nmeral  de  «et  arm^et.  M  êu  gnuTernement  de  3iorniaa4é€» 
rr.lr  en  Hin  rliilrau  d«  1^  MiiMeravr,  le  fï  avril  I7(^,  diNil  le 
iijii«  II*  caveau  de  rrtte  i  haprlle.  •  —  •  A  la  mémoire  de  Uèê^êfÊ  et 
paittant  »eicneur  ClHirlrf-Càabriel  man)ui%  de^tafu  et  de  La  Mail 
*fifnrur-el  pairori  ilu  MdrjtftVrrnier  el  atiiret  lieat,  brigadier  dei 
du  roi,  deretie  en  »4)n  rhiieau  tir  |^  Mailler^fe,  le  :!3  teplenibre  1777^ 
de  17  an*  •  —  «  tri  rrp(»%r  A'l^laiJr.|,oui«e  Ihiharoel,  inarqaitede 
«lecelrr  rn  Min  iKilciiu  de  La  .Malllfra^r,  k  fl-éccernbre  ISSS.  Se* 
ri  »on  inepuiMbIr  Uinir  U  tirent  re^preier  ri  çjberir  par  «a  faoïUle  fft 
loua  eeut  qui  la  connurent.  Chacun  dr  »e«  juur*  fut  inanitté  pêr 
fiil.  Priri  Dieu  i>oar  le  reiMM  de  Min  Ame.  '  —  ••  A  Ij  mémoire 
nirnt  rherie  ri  revrrcr  (H  Vjcturnifn-tkmavrnlurr-Viriordell 
mar«iui^  dr  .\lorirmart.  pair  dr  Kranrr«  lirutrnant-K  -néral  de*  ai 
Roi,  enli*%r  a  «a  famillr  dr«<»!ér  ptr  unr  m  iri  «tlliitr.  le  16  jaavIfT  I 
— -  »  In  rrp(i*e  Anne-l'aul-Viriurttien  de  U'^rheetiouart-Morleman, 
aemrni  êrTé^lr  a  m  familIr.  le  2H  juiilrt  IHit,  a  l'Aaa  ^  <3  *M.  m^^m 
«•  Ici  rrpo^e  Lou.tViriur-Victurnien  dr  lt<M-brrh4rtian,  laarquii  at 
min.  rnirvt*  preiuaiurrrornl  Ir  tH  juitirl  IK31,  a  Vàzr  de  53  an*.  Vi 
dr  r.'i  hiini.nj»  lir  tiir.i  i*^l  ifjri^  Ir  orur  tifi*r  tir  reu\  qui  Tonl  tMil 
dani  %»  %ir»  ri  dont  le»  I  :rn:r%  amrrr»  allr*4rnl  lr«  rlrrnrl»  regret*,  ^^^ 

Nous  ne  quitterons  |ms  Li  Maillera) t*  s«iii.s  visiter  le  châfln 
et  le  |mrr,  rêli*bri*>  |mr  tout**  la  Kraiire.  montons  un  moiMBl 
dans  cette  grande  aile  nnistruiti*  soiis  \r\  Valois,  et  du  btleM 
nous  jouirons  d'un  des  plus  adiiiirahl«*s  panorama»  que 
pui^S4*  voir  :  <  Ïje9  ri*gur<ls  m*  promt'ii«Mit  aviT  délires  sur 
nclit^  prairies  cou%ert^  île  troiiptN'iux  et  enraiss4*cs  par  ÛÊ 
%'ert<^  collini's  de  TeiTet  le  plus  pitton  sque.  A  rhoriion  ks 
blaiirhc*s  ruiiii^  île  Jumit*gtH«  paraisM>nt  au  milieu  des 
que  surmontent  leurs  tours  troiiqtir«>^.  i>  vertloyant 
est  animé  {lar  la  Seine  ipii  u*  dtTnule  ralme  et  trancfuîHe, 
tant  sur  ses  thtu  tantôt  la  lounle  galintte  liollandaiie  et  !• 
f  ha.v»e-mart*«*  breton  aux  \uil**s  rouges,  tantôt  le  brCjrant  ba- 
teau a  %apetir  suivi  d  un  epaia  fiuage  de  fumée,  tantôt  ente  It 
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léger  brick  aux   voiles  blanches,  gracieusement   déployées 
comme  leslRles  du  cygne. 

>  Le  parc  de  La  Hailleraye,  par  sa  belle  distribution,  peut- 
être  comparé  aux  charmants  jardins  de  Méréville,  de  Morfon- 
taine  ou  d'Ermenonville.  Les  curieux  vont  surtout  visiter  avec 
empressement  la  ferme  pittoresquement  située  au  milieu  des 
hautes-futaies;  la  ménagerie d'oiseauxaguati(|ues  qui  peuplent 
les  étangs  de  cette  enceinte,  l'ermitage;  le  colombier,  le  pa- 
rasol et  surtout  le  pavillon  oriental  bdtis  ^ur  un  terlK  d'où 
1^11  embrasse  toute  la  vaste  étendue  du  parc.  C'est  de  ce  beau 
Heu,  grincipaleraent ,  que  Von  aperçoit  les  restes  de  l'abbaye 
dijumiè^s,  dont  lesiiauts  clochers,  encore  debout,  indiquent 


l'ancienne  splendeur  dt!  cette  maison  df  Dieu.  On  aime  à  si' 
reposer  dans  les  nombreuses  fabriques  du  jardin  anglais,  et 
srfKout  k  promener  ses  rêveries  sous  les  ombrages  séculaires 
des  allées  droites  rlu  parc  français,  l'un  des  "plus  beaux  de  ce 
genre.  Rien  n\st  plus  majestueux  que  ces  longues  avenues, 
ces  larges  carrefours,  ces  arbres  régulièrement  plantés,  dont 
les  branches  forment,  en  se  rejoignant,  un  immense  berceau. 
Sooe  ce  berceau  peuvent  aisément  circuler  plusieurs  voitures 
de  front.  Aussi  l'homme  de  noire  siècle  paraif-il  déplacé  avec 
son  costume  étriqué,  ses  airs  bourgeois  et  ses  habitudes  con- 
forlableSi  au  milieu  de  ces  conceptions  grandioses  d'un  autre 
Age,  où  il  semble,  Ji  chaque  gas,  que  l'on  va  rencontrer  un 


«», 
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lourd  carroue  à  glaces,  tout  dori\  attelé  de  quatre  cbevisi 
|>esamment  enhaniacliés  ;  ou  hien  un  (^upo  de  noMes  éi  |Mit* 
sauts  seigneurs,  au\  vi^teni(*nts  ilc  velours  et  de  soie,  s' 
tenant  des  victoires  de  Ixiuis  XIV,  et  redisant  aui  échos  d* 
tour  les  noms  des  Condé  et  des  Turenue,   des  Molièrt*  ei 
Corneille ,  des  Fénéloii  et  des  Bosquet ,  des  Hacine  et  des  Lft 
Fontaine. 

»  Chaque  anni*e  de  oonibreui  étrangeni  vijàti^nt  ce 
débris  4li  siècle  de  Louis  \IV,  ce  parc  adiniralile,  digne  d' 
n'*sid(*nce  royale,  ce  parc,  comme  le  concevait  LeoMm 
Louis  XVI,  lors  de  son  voyage  en  Normandie,  en  1786,  dttl  i^ 
arrêter,  et,  quarante  ans  plus  tard,  l'augusti*  tille  du  mi  tuurijf^ 
dont  les  malheurs  sont  moin.s  gramls  Acore  que  les  vertW« 
\  vint  pas.s4T  quelques  htMin^.  M**  la  duchesse  de  Berry  vtfito 
également  le  parc  de  I^  Mailleraye,  et  déjeûna  sous  ses  MÊê 
ombrages  en  IHil.  La  colonne  qui  termine  la  b«»lle  pel 
devant  le  chAteau  a  été  élevée  pour  en  pi^rfK'quer  le  s<iu%i 
Parmi  les  autres  personnagt^  illustres  qui  ont  haliité  cette  doMi 
demeure,  on  remanuie  encore  un  comte  fie  Saulx-TavaoMi, 
deux  mart'*chau\  d'Iiarcourt,  puis,  après  eux  ,  M"*  de  La  %ii* 
lière;  puis  la  fameusi*  Françoisi*  de  Lalive,  comtesse  d*H09» 
detot,  célèbre  par  les  attenticms  du  pi>êt6 Saint-Lambert;  |Hrfi 
le  duc  de  Chaulnes;  puis,  enfin.  M*'  lu  marquise  de  Nagu^qpri  m 
a  laissé  ici  d^ineffaçables  souvenirs.  A  ce  noÉi,  si  cher  Mi 
amis  de  Thumanité,  on  sent  battre  son  cœur  d'un  don  éoMl^ 
et  Ton  sort  tU^  beaux  jardins  de  La  Mailleraye  si  non  metHMTt 
du  moins  plus  disposé  à  le  devenir  *  •   »  **  ^j^    ' 

]f«TKK-»AIIK-BK-Bl4l«l  KTtlT. 

Bliquetuit,  S4*lon  quelques-uns,  indiqu»*  un«*  conquête  d^b  ^ 
culture  sur  un  pajrs  de  marais.  Kn  efft*!.  nous  sommes  iri^far 
un  terrain  plat,  récemment  émergé  dts  eaux.  Ce  sol  sableu 
n'4*st  que  le  ri*sultat  d<*s  marét*»  vi  lU^  alluvions  de  la  Smi^. 
Aussi  la  physionomie  ir4*st  plus  celle  di*  la  II  au  li«- Normandie. 
Au  lieu  de  ces  hauts  Uïsm^  planté*»  d'ormt*s  ou  de  hélrea«l|vi 
entourent  les  fermes  cauchoises  et  en  font  comme  autant  de 
forteressi^s  isob^^s,  ici  t4»uti^  lt*s  masures  Mint  contigui>s,  tonlis 
les  cours  sont  entourées  de  hau*s  d  epint's  #*!  d'arboalea.  Lea 

*  G«ll«i«tii.  nrjrnfN.  §hè§.  H  Aiff..  des  mrrottd.    i  il,  f   ttt-ti.    * 
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nés,  qui  paraissent  aimer  ce  pays,  comme  le  hêtre  rechercUe 
pays  de  Caux,  ont  Tair  d'être  issus  de  vieux  plants  et  sem- 
int  autant  de  rejetons  sortis  de  troncs  antiques  tombés  de  vé- 
ité.  Le  peuplier,  qui  vit  dans  Teau,  orne  cette  terre  que 
nombreux  cerisiers  enrichissent  de  leurs  fruits. 
Bliquetuit  fut  autrefois  une  seule  et  unique  paroisse  bap- 
nale,  qui  se  fractionna  plus  tard  en  deux  cures  distinctes  , 
ne  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  l'autre  sous  l'invoca- 
Q  de  Saint-Nicolas.  Parlons  d'abord  de  Notre-Dame,  la  mère- 
ise  d'où  est  sortie  la  chapelle.  A  tout  seigneur  tout  bon- 
iir. 

Xotre-Dame  de  Bliquetuit  est  située,  pour  ainsi  dire,  au 
ut  des  grandes  avenues  du  château  de  La  Mailleraye,  qui 
trefois  se  trouvaient  renfermées  dans  son  enceinte  parois- 
le.  Le  cimetière  qui  l'entoure  est  clos  d'une  haie  dont  les 
lies,  fmtes  avec  de  grosses  pierres  fichées,  ne  laissent  passer 
'une  personne  à  la  fois.  C'est  ainsi  que  sont  fermés  tous  les 
aetières  des  bords  de  la  Seine.  Deux  ifs  précèdent  la  vieille 
F,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  du  xi^  siècle;  car  cet 
cien  vaisseau,  que  le  xvi«  siècle  a  étayé  avec  des  contre- 
ts  et  que  le  xvii**  a  éclairé  avec  des*  fenêtres  sans  caractère, 

bâti  avec  l'appareil  de  feuilles  de  fougère  ou  d'arêtes  de 
issoD. 

D  renferme  un  baptistère  en  pierre,  dont  une  colonne  can- 
inée  supporte  la  cuve  arrondie  du  xii®  siècle.  Ce  monument 
cteo  reste  là  comme  une  preuve  de  l'antiquité  de  la  paroisse 
âk  sa  prééminence  sur  ses  voisines,  il  vaut  a  lui  seul  une 
arte  et  des  archives  qui  ne  se  retrouvent  plus  ici.  Les 
ptistères  de  La  Mailleraye  et  de  Saint-Nicolas-de-Bliquetuit 
it  modernes,  celui  de  Notre-Dame  est  ancien.  C'est  un  com- 
tocement  de  preuves  confirmant  ce  que  dit  la  tradition  :  que 
te  église  était  la  seule  des  trois  qui  fût  baptismale. 
\près  la  nef,  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  de  Bliquetuit 

la  tour  romane,  en  petit  appareil  carré,  placée  h  l'entrée  du 
BUT.  11  est  soutenu  par  quatre  arcades  cintrées,  larges  et 
vertes,  qui  reposent  sur  des  chapiteaux  formés  avec  des 
»chets  et  surtout  des  cônes  renversés.  L'arcade  du  crucifix 
it  décorée  de  doubles  dents  de  scie.  Il  dut  y  avoir  autrefois 
)  transepts  dans  cette  église,  ou  au  moins  ils  existèrent  dans 
pensée  de  l'architecte,  car  les  ouvertures  en  sont  marquées 
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mu  noril  et  au  midi.  ïje  dehors  de  la  tour  est  per^  de 
rangs  de  fcMitHres  romanes,  dont  les  prt*miêrt^  sont  lii 
seulement  ou  rebouchées  postérieurement.  Au  second 
les  fent^ très  sont  ouvertf*s,    mais  ellt>s  s^mt  bien  rouliléet;li 
comiciie,  ftirmée  avec  dt*s  tét«*s  grimaçantes,  simpl<»  (Ni 
blés,  sup|xirte  une  flèche  carrée  d'un  mauvais  effet. 

I^  plus  belle  partie  di»  ri'»glisi\  c'est  le  chœur,  co 
charmante  de  la  lin  du  un*'  siiVle  ou  <tu  commencem^nl 
\i\*.  V,\^i  le  si  vie  de  Saint-Ouen  de  Rouen  et  de  la 
rha|>elle  de  Saint-<jermer.  Li*s  contn^forts  qui  le  sooti 
les  fenétn^  qui  l'éclairent,  siiiit  d'un  très-bon  style.  Les 
ires,  au  ntimbre  de  quatre,  deu\  de  chaque  cùté,  sont  à 
compartiments  surmontés  d'un  trèfle.   1^  fent^tre 
bt*aucoup  plus  large,  i^t  d'une  gran<le  beauté.  Le  rempli 
<*st  fait  avec  une  rosiice  à  si\  fi*uill(*s,  flanquée  de 
petiti^.  Qu'elle  de\ ait  être  éclatante  au  temps  de  Phili 
liel,  lonuprelle  élincelait  dt*s  chaudes  couleurs  de  la 
théohigique  de  cet  Age  de  foi!  Sur  les  vciâtes  qui 
cet  élégant  sanctuaire,  j'ai  n»marquj'»  une  clé  pn'^seot 
^  Agnus  Dei  » ,  avec  un  gtiidcm   conmie  dans  les 
Rouen.  .\u  cAté  de  l'KpItre  «Mit  une  tn»s-jolie  piscine,  doal 
a  nialheureus4*meiit  casst*  la  crédeiice  depuis  longtemps! 
l'n  autel  de  pirrre  complétait  et»  chieur  ve  léralde.  Il  n* 
plus  que  les  t*n*squi*s,  encore  visibles  derrière  l'autel  m 

Jnsi|u'(*n  I8.')0,  Rliquetuit  a  t*té  en  pnK*(*ssi(m  à  Ju 
pour  obtenir  île  saint  Valentin,  «'véque  et  martyr,  du 
xolnnlé.  \ujourd*hui  on  S4»  contente  de  prier  devant  Y\ 
s^iint  qui  est  dans  l't^glisiv 

Ui  vwxv  de  Notn^Danie  de  Rli<pi«*tuit  fut  touj<»urs 
riale  ainsi  que  la  vicairie,  ipii  n'était  autn*  que  la  chapelb 
.Siiint-Nicolas.  I>t*s  litres  noin^s  et  ilts  armoiries  coloriées 
MMil  (•••H«»  égtisi*  et  en  bariolent  U*s  murs.  t!es  derniers 
sons  ap|mrti(*iinent  au\  châtelains  de  \m  .Mailleraye, 
prfqirietain's  du  privilège  féodal,  b^  plus  anciens  patrooi 
nous  soient  connus  s<mt  les  enfants  du  sire  de  Yilleqiliir 
Jt*an  DuImmc,  pn^u^ntateurs  au  temps  de  saint  Louis. 
Rigaud  nous  raconte  que  stm  an^hidiacre.  .M' Jehan  de? 
remplissant  les  fonctions  d'archevêque,  nomma  à  la  eiire 
bert,  dit  Bertran,  présenté  par  le  chevalier  Guillaimie  d* 
touttevtlle,  au  droit  de  Mm  épouse. 
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Les  deux  églises  de  Bliquetuit  comptaient  alors  120  parois- 
siens ou  chefs  de  famille.  En  1738  il  s'y  trouvait  195  feux,  ce 
qui  prouve  que  la  population  allait  toujours  croissant.  A 
présent  la  succursale  de  Notre-Dame  avec  l'annexe  de  Saint- 
Nicolas  compte  environ  1,100  âmes. 

SAINT-NICOLAÇ-DE-BLIQUETUIT. 

Cette  petite  chapelle,  établie  au  milieu  des  bois  et  des  ma- 
récages, fut  appelée  d'abord  Saint-Nicolas-de-la-Haye,  à  cause 
de  sa  situation  forestière.  Cette  fondation  doit  dater  des  der- 
nières années  du  xi®  siècle,  h  l'époque  où  la  culture  faisait  de 
vrais  progrès  en  Normandie  et  au  moment  où  se  répandait 
chez  nous  le  culte  du  saint  évéque  de  Myre,  dont  les  reliques 
venaient  d'être  apportées  à  Noron,  près  Falaise,  par  Guillaume 
Pantoul,  pèlerin  de  la  Fouille.  Elle  dépendit  quelque  temps  de 
la  cure  de  Notre-Dame,  puis  elle  devint  paroisse  indépen- 
dante jusqu'à  la  Révolution  où  elle  rentra  dans  le  sein  de  sa 
mère.  L'église  n'a  aucune  importance.  La  nef,  en  moellon, 
conserve  les  traces  du  xi®  siècle,  au  milieu  des  remaniements 
du  xvii«.  Le  chœur  actuel  a  été  construit  au  temps  de  Henri  IV. 

Saint-Nicolas-de-Bliquetuit  est  une  commune  de  455  habi- 
tants, annexée  à  la  succursale  de  Notre-Dame.  Ce  village  est 
situé  sur  la  vieille  route  que  suivit  Guillaume-le-Conquérant, 
en  1055,  quand  il  vint  à  Arques  étouffer  la  révolte  de  son  on- 
cle Guillaume  de  Tallou.  C'était,  sans  aucun  doute,  la  voie  ro- 
maine allant  de  Lotum  fCaudebec)  à  Noviomagus  (Lisieux) . 

Dans  nos  archives  départementales  on  ne  trouve  qu'un 
contrat  de  vente  concernant  l'église  de  Bhquetuit.  Avant  la 
Révolution,  ces  deux  églises  de  Bliquetuit,  appelé  «  Blinque- 
tuit  »  par  Eudes  Rigaud,  faisaient  partie  du  doyenné  de  Pont- 
Audemer  et  du  Grand-Archidiaconé  de  Rouen. 

VATTEVIIiliE. 

Vatteville,  palais  des  rois  francs,  fut  jadis  la  grande  puis- 
sance de  ces  bords  de  la  Seine  où  elle  n'est  plus  qu'un  hum- 
ble village.  Caudebec  et  La  Mailleraye  détrônent  tous  les  jours 
cette  reine  mérovingienne,  condamnée  à  régner  sur  le  désert. 
Cette  presqu'île,  que  recouvre  aujourd'hui  la  vaste  forêt  de 
Brotonne  et  que  peuplent  quatre  églises  allongées  le  long  des 
bancs  de  la  Seine ,  est  bien  riche  d'antiquités  romaines.  Sur 
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Celte  terre,  devenue  sauvage  nvec  les  années,  I 
du  monde  ont  protlij?UîMi»s  IrtWors  de  leurs  arts,  de  leur 
de  leur  industrie  et  de  leur  civilisation.    Os  arbrat 
laires,  que  Iranrhe  de  temps  k  autre  la  rognée  du 
re.!<iuvrenl  d«»s   puits,  des  villas,  des   hy|K>caustes,  ikft 
vages  et  di^  iac»Haic|Ut^.  Houen  a  pris,  |Kiur  en  parer 
siW,  rudmiralile  inosaupie  où  A|Hdlon  joue  de  la  lyre, 
de  lions  qui  roureni  et  arroinpagné  d'une  Ci»K*s  co 
d'épis  et  d'un  BacM-lius  r ouvert  de  pampres.  Des  pro 
de  ces  palais  romains,  la  main  de  l'anticpiftire  extrait  dcsVi 
et  des  iuitones,  dieux  lares  qui  gardaient  la  famille  et 
geaient  \v  foviT. 

Tous  ci»s  dieux  vivai<*nt  enrnre  et  régnaient  sur  cHÈ9 
lorsque  les  Francs  s'installèrent  iri,  par  droit  de  c 
dans  la  S4imptueiise  habitatii»n  des  vaincus.  Nos  premimPlii 
baptisés,  plus  barbares  que  chrétiens,  arrivèrent  dans  eof 
tr(*es  lorsque  le  démon  du  ftaganisiiie  y  commandait  «tt 
Ire.  Le  serpent  d«*  l'erreur  et  le  mcmstre  de  l'idnlâtrie* 
di*s  villes,  par  la  pn»s«'nce  des  évéques  et  des  mon 
retireriMit  ilans  li»s  nielairie**.  dans  le>  ri///iir,  dans  It*s 
dan»  les  forêts,  ou  il>  préparèrent  une  invincible 
retranchés  derrière  le>  chênes  sacrés,  les  arbres  vénéréit  !• 
grottes  mystérieuses,  le>  pierres  lev/^s  et  les  fontaiiHSi 
culeuses:  car  tel  fut  le  dernier  boulevard  tie  l'idolâtrie 
p«Tt^-  Mais  nous  allons  la  voir  attaq>i(*e  de  fnmt  par  oil# 
de  s«iints  misMonnairi*s  qui.  d'à^v  en  Alic.  se  succèderiMA  MT 
la  brèche  coinnit'  un  bat  lillon  sacr/*  ei  itnmortel. 

Le  premier  de  t(»us  qui  nous  a(ipar:o't  dans  l'histotret  fTitfl 
saint  Sams4m,  évéque  île  l)ol.  qui  arrive  dans  la  forH  étÊÊm 
laune  en  même  temps  que  t'Jiildebert  et  Clotaire  l**,  cm 
rods  de  notre  hist(»ire  primitive,  qui  s'y  installent  pour 
aer  les  bétt^  fauvt^  :  trop  heun^ux  lt»s  |N*uples  de  ce 
lorsque  ct»s  [M>urfendeurs  indomptables,  attirés  dans  les 
ne  s^Migeaient  pas  k  m*  chassi^r  entre  eux  sur  les 
bataille  *. 

€  GH'i  se  {tassait  dans  la  première  moitié  du  n*  rikdt  4i 
l'ère  chrétienne,  cent  ans  avant  l'époque  où  les  Pfiiibeftt  Ifll 

*  Qouirt  I''  M  r6f«tsia  à  ArèUuof,  en  537,  cosirt  kt 
CUldebert  et  de  TliëMlebeft  ;  H  ClMàirt  II  •>  réibfta.  m 
prrà  rii^KloHc. 
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Wandrille  et  les  Waninge  devaient  couvrir  la  rive  droite  de  la 
Seine  de  leurs  pieuses  et  magnifiques  fondations.  Childebert 
était  probablement  venu  goûter  le  plaisir  de  la  chasse  sous 
ces  beaux  ombrages  de  la  forêt  d'Arélaune,  si  chères  aux  rois 
mérovingiens,  et  qui  prit  à  l'époque  carlovingienne  le  nom 
de  Brotonne  ^  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

»  Saint  Samson,  originaire  du  pays  de  Galles  et  évêque  de 
Dol,  se  rendit  auprès  du  roi  pour  défendre  l'innocence  op- 
primée. Après  avoir  heureusement  rempli  sa  mission  et  reçu 
de  nombreuses  marques  de  la  munificence  du  souverain,  tant 
en  esclaves  qu'en  domaines,  il  se  disp1)sait  à  regagner  son 
diocèse,  lorsque  le  monarque,  à  son  tour,  implora  le  secours 
du  saint  prélat,  contre  un  horrible  serpent  qui  avait  établi  son 
repaire  dans  une  caverne  voisine  et  désolait  toute  la  contrée. 

»  Ce  n'était  pas,  h  beaucoup  près,  le  premier  ennemi  de  ce 
genre  que  saint  Samson  eut  k  combattre;  sa  légende  est  en- 
core plus  féconde  que  la  plupar#de  celles  delà  même  époque, 
en  récits  d&  reptiles  semblables,  vaincus  et  terrassés  par  lui, 
aussi  ne  recula-t-il  point  contre  celui-ci.  S'étant  fait  conduire 
à  la  caverne  qu'il  habitait,  il  s'en  approche  hardiment,  lui 
passe  son  manteau  ou^tole  [palUolum]  autour  du  cou,  <^  le 
conduit  ainsi  en  lesse  en  chantant  son  psaume  accoutumé. 
Arrivé  au  bord  de  la  Seine  il  lui  ordonna  de  la  traverser,  puis 
de  rester  paisiblement  sous  une  pierre.  Le  roi  voulut  qu'un 
monastère,  fondé  sur  le  lieu  même,  attestât  à  jamais  ce  mi- 
racle et  sa  reconnaissance.  Ses  pieuses  intentions  furent  im- 
médiatement accomplies,  saint  Samson  ne  repartit  qu'après 
avoir  établi  une  magnifique  abbaye  à  laquelle  il  donna  le  nom 
breton  de  Pentalle,  et  l'avoir  peuplée  d'un  nombre  de  religieux 
suffisant  pour  y  assurer  le  service  divin.  Le  vénérable  évoque 
alla  ensuite  rejoindre  son  troupeau;  mais  il  paraît  qu'il  revint 
mourir  à  Pentalle  ou  que  ses  restes  y  furent  rapportés  î.  » 

A  travers  cette  légende  mystérieuse,  il  est  aisé  d'apercevoir 
que  le  saint  évêque  de  Dol,  appelé  évêqxte  portatif  psLV  un  bis-      t 
torien  de  la  Bretagne,  n'était  autre  chose  qu'un  pontife  mis-     / 
sionnaire,  un  de  ces  hommes  apostoliques  que  le  zèle  chassait 

*  Charte  de  Cbarics-Ie  Chauve,  de  848.  Neuslr,  pia.  p.  162.  —  '  A.  Le- 
prévost,  Mém.  sur  quelques  monuments  du  départ,  de  l'Eure,  dans  le  t.  T 
fies  Métu.  de  la  Soc  des  Ànliq.  de  Normandie,  —  CancI,  Essai  sur  l'ar^ 
rond,  de  Poni-Àudemcr,  t.  ii,  p.  60. 
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t\v  leurs  ^if^t^s  pour  (•vaii};''liMT  l•■^  raiiip:!^!!!^  iriri-rl«'*c«  et 
r4*s|int  (rt'rri'iir  <*t  ili*  ti*iii'l>rt*N.  tiiillf  tn\>  \»\us  ftinf&ti*  aoi 
AMit'>  i|iii*  IfN  tir.i^oiis.  If!»  v'r|M'iits  ••!  li'H  garpiiiill«*s.  qui  r^- 
v:ipMi«*ii(  la  ilfiiif'iiri'  iiiatfrii'lli*  ilfs  lii»riiiiii*s.  Saint  Sa 
\«»iilaiit  Haiirtilirr  rrttr  r()\ali' (->itili'ff.  tuiili'  n»ti\frti*  <li* 
niMiii*.  ft;il»lit  VI  it**iiMMiri'  daiiN  une  fri'iUIi*  tlu  nirliiT  ili* 
lallt\  tiu  il  |i.i|itiviit  1«'H  |M>ii}ilrH  il  la  riiiit.iiiir  f|ui  >»ultM<kti>  f^n. 
vitu*.  I)r  1.1  il  N'i-(-ha|»|tail  th*  triii|ts  à  autre  |itiiir  m-  nirli-r  ail\ 
|»n|iiilatiiiii^.  atiii  tj'x  itniiMer.  avi'c  s:\  |ianili*.  \v  mt|n*iiI  iIb 
|i'-i-lii'  i|Ui  tuait  It•^  aiiH'N  |»ar  inillif  rs. 

Saint  SauiMtn  h*-  lit  ai<ii*r  ilaii^  ^ni\  saint  a)Mistiilat  par  un  At 
s«*H  iliMiplrs  l't  ili*  NiN  I  tiiiip.itriiitt  s.  iliint  la  ^atn  etr*  a  luM> 
ilaiiH  nus  pav^li'i  l.il.iiils  nmimi-iiiin  s.iint  ^Il•t■n  nu  t  lainard 
Mi'i*n.  Ui'  l'U  ltri'la::ni'.  a  la  tin  «lu  xi''  mitIi-,  et  niurt  eu  fîl7. 
tut   le  saint  sitlttaire  «pie  1«'  pi»nti|e  liretini  sf  i|i»nna  |Hiur  ro- 

a'IjUleiir  et    piiur   lli-ritliT.    Il  était   s«»n   eniiipatnute.  et  (l«*puift 

plu<«ieni's  aniiei'N  aon  tlisnpla  ru  Je^n*"  i.lirist  In  xallrni  uo* 
\a;:e  ileiiiit  sa  retraite,  la  prière  ^nn  «M'etipaliMii,  le  ji*ùnr  M 
p''nitenee.  he  Imites  parts  un  prit  emilianee  ifan^  sa  xertu,  rt 
it«*s  li-preiiN  pensant  iiu'un  au^^i  N.nnt  pi  rHfinii.i;;e  uliliemlrul 
lit*  l>ieii  piiur  eii\  une  ^iiepiMin  ipiils  a\.iii  ni  \aiiii  ineni  di^ 
rnan<lee.  xinrent  lui  riiiili«>r  les  inauv  ipi'iU  eniluraieiil.  L^ 
pieiiN  si»litaire  eon^'illa  au\  nialailes  1  iisa^'i'  «1**^  iiiirue tMODS 
dans  une  sonree  x«itsine  et  une  reli;j!i'nsf  eunttane**  IN  reroo- 
\rereiil  la  s^mte,  et.  depuis  rr  iiiiiineiit.  I.i  \ertii  puritiaute  d^ 
vcs  eau\  I»  a  n-^M*  d  .attirer  de  n<inil>ri-u\  pi  It-nns  •     . 

t!es  niissiiins  arniurii'.iineN  e\plHpi*-nl  as<«f/  rtininieni  bs 
i*}:lisi>s  di*  (  iiiitexille.  de  la  Rnipie.  du  Mar.iis-\ t-riiier  t*t  ck 
S^iinl-Sainsiin-siir-Hille,  situei-^  au  «  «i-ur  île  la  Ntinnandî^. 
dep«'iif!  lient  rependant  de  l'exêelie  i|e  Un\  vi  lui  forruainl 
une  e\enipthin  <pn  dura  jiisipi'en  IT^'r  I.e  nu  i  Inldeliert  avait, 
par  un  diplôme,  lonlirnie  au  mi-^'i*  île  \ht\  la  riini|uète  de  ms 
prêtres  i-t  de  st's  pitntite^.  Aussi  pliiNicinsrxèipiesdi*  relit*  vill^ 
Miiit  \enus  nioiinr  dans  re  i  li.iinp  prixilf^Me  de  leur  rgl tir. 
soit  l'ti  \isilant.  suit  en  adniini'^trant  eette  partie  ^i  rlirn*  rC  fî 
inti*n*ss;iliti'  de  leur  lriiU|M'au  ilaudry.  relelire  an  lirvAque 
vuyapMir  du  m*  sierli».  ipn  n>»us  a  laissi*  une  m  êle^anle  d«*^ 
rription  d«»  FVoanip,  voulut  terminer  S4*^  jours  sur  Ii*a  borda  d^ 

'  UUrtê  if  MU  roya^mr  à  lemlnmfhmre  éê  la  Snm.  p    909..^ 
kuH..  Ht  .  iur  tarmmé  à»  Pomi- imâtwtfn  par  M.  Caarl,  t.  n.  p. 


_  j21)  — 

la  ville  et  de  la  Seine  :  «  Il  s'y  réfugiait  soijirent,  dit  un  savant 
archéologue,  pour  se  dérober  au  spectacle  du  caractère  per- 
vers et  indomptable  de  ses  diocésains.  Il  ranimait  le  culte 
4ivin  par  ses  écritf  et  par  ses  leçons,  dit  Orderic  VitaP,  de  là 
il%  plaisait  à  aller  visiter  les  plus  célèbres  monastères  anglo- 
nowands.  C'est  h  Saint-Samson  que  la  mort  le  surprit  dans 
un %o  avancé,  et  près  de  lii,  dans  l'abbaye  de  Préaux,  que 
ses  restes  furent  déposés  ^.  » 

Plus  tard,  un  autre  saint  mérovingien  vint  encore  ianctifier  ^ 

ce  pays  vraiment  privilégié.  Celui-ci  était  né  en  Neustrie,  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  et  avait  été  prédit  à  sa  famille  par  saint 
Waast,  l'illustre  évéque  d'Arras,  que  nous  considérons  comme 
l'apôtre  des  Francs-Saxons.  Saint  Germer  de  Wardes,  avant 
d'immortaliser  les  étangs  de  Fly,  en  leur  donnant  son  nom, 
«  cédant  à  ces  inspirations  religieuses  qui  entraînaient  dans  les 
cloîtres  un  si  grand  nombre  de  ses  contemporains,  se  déroba 
aux  honneurs  de  la  cour  et  aux  douceurs  de  la  vie  de  famille, 
pour  venir  se  mettre  sous  la  direction  de  faint  Ouen.  Celui-ci 
le  tonsura,  l'admit  à  la  vie  monastique,  et  après  lui  avoir  donné 
les  instructions  nécessaires,  le  chargea  d'administrer  l'abbaye 
de  Pentalle.  Là,  il  trouva  habitée  par  un  grand  nombre  de 
moines  la  pieuse  coldfiiie  fondée  par  saint  Samson.  Mai^ces 
moines,  bien  éloignés  de  la  ferveur  de  leur  nouvel  abbé,  es- 
sayèrent un  jour  d'attenter  k  sa  vie.  Le  saint  s'en  aperçut  et 
leur  pardonna;    mais  dégoûté  de  commander  à  de  pareils 
hommes,  il  se  retira  dans  la  caverne  devenue  célèbre  par  le 
miracle  de  saint  Samson  ;  c'est  alors  que  saint  Ouen  lui  conféra 
la  prêtrise.  Après  avoir  passé  cinq  ans  et  trois  mois  dans  cet 
asile  solitaire,  le  désir  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  son  fils 
le  ramena  près  des  bords  de  l'Epte,  d'où  il  ne  revint  plus  à 
Pentalle  2.  » 

Nous  avons  à  signaler  encore  l'apparition  d'un  quatrième 
et  dernier  saint  dans  cette  heureusexontrée.  Tandis  que  le  roi 
Théodoric  IH  se  hvrait  aux  chasses  d'automme  dans  sa  magni- 
fique forêt  d'Arélaune,  saint  Condède,  sohtaire  de  la  Grande-^ 
Bretagne,  tourmenté  de  la  soif  du  salut  des  âmes,  s'était  em- 
barqué sur  la  mer,  h  l'exemple  de  saint  Colomban ,  de  saint 

'  Ord.  Vit.,  t.  IX,  p.  760.  —  M.  A.  Leprévost,  Mém.  de  la  Soc,  des  Ànl-. 
|e  Norm-,  l.  V,  p.  478.  —  ^  Id.,  ibid.,  p.  476. 
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Viil|(aiii  1*1  iïv  Uni  d'aiJtrt*^.  il  rt^riiontait  U^  borHs  de  U 
il^jà  |».iri:otiru^  par  titii*  loiili*  d'aiM^irr^  H  «h*  mi«isii>niiaimi. 

l.'rNpril  fil'  hi«Mi  li>  fondiiisii  Jiis4|u'a  la  liaiil«*iir  H'Arflaun^, 
ou  il  fli*l»art|iii  il  Vatlc^illt*.  il.iiis  un  iftrt  f|ui  |Nirti*  i*iiri»n*  Uf^ 
jounlliui  r«*  nom.  roiiinii*  naifit  NiraiM*.  il  lo^ca  rlif»£  UB^ 
|iirusf*\iMi\f.  «|u'il(li'lfii(lililr  1»  hrutalid*  dis  liaMlanU.  €  ITm* 
flaiiiiiii- (|u'ctli'  \tt  ^'l•lt•\l•r.  1.1  nuit.  \i*i'h  |r  rirl.  (Il*  la  rham- 
lin*  «ju'il  iH'i'ii|>ail.  lui  lit  (-«mnaîtri*  Ir  Iri'Mir  i|u'«*ll<*  jHtMé- 
(lail  *.  »  l.«'  H'i  Tiirti'l«iiir  nr  lanfa  pan  à  vu  rin*  inslniil.  Se 
siMi\i*Man(  ilfs  liTiiiis  ili>  Naiiid*  lialhihii*.  sa  iihti*.  lui-iiiéiiM 
\iiit  triiuxiT  riiMiiiiiii*  lit*  iMt'u  «'t  If  pria  (II*  li\f*r  s^i  (lrm«*orv 
prt'N  ili-  lui.  Il  lui  itllnt  .tu*^Mt*it.  pour  lui  <*t  m**»  (*onipa;;n(»iu, 
l'ilr  <ti-  Iti'liiii.K  .  Mlui-i*  au  rnitiru  dr  la  S«*iuf*,  rnlri*  \4tU"vilfe 
rt  t!.iiii|i-|irr,  «  t-li'lirt*  auti'f|iii<>  par  la  station  dt*  I.tHum  <|il'j 
a\aii*nt  ftahlii*  1«-n  Himimiun  «*(  «'ucor**  ('ou\i*rt»'  dr  ruintv  ^. 
(Itindi'iji*  >'\  iii>LilI.i  au^^iti'il  a\«M'  s«*s  div-iplr^.  i*t  apn*^  avoir 
pri'-clii*  «'t  riin\irii  li*s  lialutanls.  il  construisit  dan*»  rHIe  Ile 
Intis  t'^liM'N.  dont  illii*  tilt  d''dtf'i*  au  priiiri*  f|r%  Aputn-^.  l'aotrv 
il  la  n'iii>'  tlrt  .Vii,:i-s,  l.t  lr«fi>itiiii'  a  ^aiiit  Val**r\.  It*  |i«*re  des 
ana«  Ihii'i-ti  s  iiriistrii'iis  ^.  (  n  M*i^n«'ur  dt>  i'n\iriins.  iiominé 
Schiv^anL  ajuiita  au\  IdM-ialrli's  du  n»!  iiit'ro\in^'ifn  dt*  Im*IIcs 
pr;iiri«"«  sitiifCN  a  1  iii'ii*nt  iji*  lilt*.  .i  p«'ii  prt*>  la  nu  rst  aujuu^ 
d'iiui  ltii<iui'luit  loii  <  (  l's  diius  t'faifiit  tails  par  li-s  frranciiv 
pour  otitriiir  la  [irirn*  di:»  >aiiils  |Hiur  nix.  li*ur»  inlanUeC 

IrUP»    pi-lrs    •. 

Aprt-s  a\<iU' j«»ui  liin^''t«-nips  ilu  p!  i.Nir  ili*  |a  solitudi*.  dftM 
son  iit'  di'  lli-lt  mai',  (.i>iiil«  ili*.  di-\i-iiu  \it-u\,  n«'  relira  daiii  le 
ni«MiaNtt-|'«*  ilr  l'iiiitriH-lii-,  pniir  \  !•  rii«iiii  r  m*s  jnur^  mius  la 
nuiduttf  l't  en  la  roiupa^ni**  dis  ^.iiiils  ipii  Ihaliilaifiit  alon.  ^ 
Mais  l'ii  \  riilraiit  it  \iiiiliil  appitrlir  i-ii  lii^t  .i\ir  lui  <miii  Ile  cl 
M-H  prairies.  Iliroiiiini- N  \  pn-l.i  a  iiit-r\<  :i!i-.  »{  dans  un  cfi* 
pli'iiiM'  dtli\rt*  «'il  <i7o  ''*  ou  (»7'>  ^*.  il  ai  I  i*rda  au  niiUiastrrv  de 

'   iju^ifu^t    ii'i.iyifii  •  rtnUi  ei  rrr.rynit.  df  /t  nU*  d^  Catui/^rt     pw 
l'itiU'  Miriti-    m%  '   in^uUm   lu  i1ii%:it  S  •  n  »  i|ii.ini  «nlniuiu»  /.i 

c*n«irl  iiunc  %rri«  Il<-iiii:jr  jiii  tiiiin  ii|iiUrii    —  l'rrrrpt.    Jhtttdar    fif 
funianeU.  —     liuilmrib,  tkâcn/ii     i   it.  {•    TV    —  >iiu%  donnuat 

rrri  rutuiiir  lr^fn<l«*,  (4r  U  rrutqur  lu«(i»rifitii*  tir  {nmiri  ciK>rr«  ifam ^ 

■in«i  iroi«  ^shti*»  tljn»  tinr    iirtiif    Ur,  rnr-.rr  in-iin*  un^  ^sliM*  iMié*  à 
Minl  Valrrv.  (tt*«    Ir  Mr  «irrlr.  —  *  i;ailiii«-ih,    Miftif.    1^  Safr,  «le    « 
*  FaUar,  Ifrm  df  la  S<k    de»  anttif.  d*  \*^rm    t    i.  p   4J7    ^ 
AnnaUê  k'rrUit^  tramrurtim 


—  <3<  — 

Fontenelle  l'tle  de  Belcinac,  qui  contenait  alors  trois  mille  pas 
de  long  sur  quinze  cents  de  large.  Le  bienheureux  Condède 
étant  mort  dans  le  monastère,  quelques-uns  disent  qu*il  fut 
enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Fontenelle,  d'au- 
tres, que  son  corps  fut  rapporté  dans  Téglise  de  ce  nom,  qu'il 
avait  fondée  à  Belcinac. 

A  présent  c'est  en  vain  que  vous  chercheriez  la  place  de 
cette  île  de  Belcinac,  où  fut  une  cité  romaine,  que  des  saints 
évangélisèrent,  qu'ils  peuplèrent  d'églises,  et  où  leurs  cendres 
reposent.  Cette  île,  donnée  par  nos  rois  mérovingiens,  possé- 
dée par  des  moines  et  confirmée  par  Guillaume-le-Conquérant  ^ 
cette  île,  enfin,  que  Philippe-le-Long  et  Jean-le-Bon,  ont  men- 
tionnée dans  leurs  chartes,  et  que  François  I®*"  a  visitée,  per- 
sonne ne  connaît  plus  sa  place,  on  est  réduit  à  se  demander,  avec 
un  ingénieux  historien,  enfant  des  bords  de  la  Seine  2,  si  ces 
bancs  changeants  et  voyageurs  qui  embarrassent  les  passages  de 
Quillebeuf  et  de  Villequier,  ne  sont  pas  les  débris  submergés  de 
l'île  de  Belcinac,  cherchant  à  se  réunir  encore  à  la  su/rface  des 
eaux. 

Hâtons-nous  d'achever  ce  qui  concerne  le  \ieux  Vatteville. 

La  chronique  de  Fontenelle  rapporte  que  le  roi  neusirien 
Childebert  III  (de  70Î  à  708),  donna  à  saint  Bain,  abbé  de  ce 
monastère,  des  portions  de  bois  dans  la  forêt  d'Arélaune,  et 
qu'en  715  Dagobert  II  confirma  à  saint  Bénigne  les  donations 
faites  à  son  prédécesseur.  Ici  finissent  les  dernières  traces  du 
séjour  de  nos  rois  mérovingiens  dans  leur  palais  d'Arélaune. 
Après  dix  siècles,  on  montre  encore  h  Vatteville  la  Mare  et  la 
Maison  du  Roi.  MM.  Fallue  et  Le  Sage  ont  décrit  cette  vieille 
daoaeure,  que  mentionnent  toutes  les  cartes  géographiques. 
La  tradition  a  appliqué  le  nom  du  Roi  à  une  ferme  située  à 
200  mètres  des  bords  de  la  Seine,  vieillejmétairie  toujours  lu 
honorée  de  la  possession  des  rois  'de  France.  On  raconte 
même  que  François  I«' vint  un  jour^chasser  dans  la  forêt  et 
loger  dans  son  bâtiment  royal  de  Vatteville.  Charles  IX,  qui 
manifesta  l'intention  d'y  venir,  nommait  encore,  en  4572,  un 
garde  pour  son  château  de  Vatteville. 

'  Insalam  in  Seqaand  sitam  qu»  vocatur  Belcinaca  qus  incipità  Cali- 
dobecco  et  se  entendit  usque  ad  castrum^de  WateviilA  et  uUrà.  —  Cliarte 
de  Gui!.,  en  1074.  Neiulria  pia,  p.  167.  —  '  Théodore  Licqaet,  né  à  Cau- 
deiiec,  en  1789. 


iVes  (11*  la  innson  du  H'>i  s'i*!t*\.i.  ii  rt^|>ot|tu*  noniiaiide,  là 
vieille  tiiiir  di'  V4tt**\:II'*.  (Iirii  ni*  iji  ^  i-oriittH  di*  Mriilan,  cet 
pii'iix  \(>l(*iirN  d<->  ri-li«|ii* '^  d**  %  ::•!(  N.ruiMV  l'artiviii  di*  riiifor» 
tuniWfiiillaiiiiit*<iIi(  iti.i  ••  \  -  i\i|  »..^  iii  l'ut  a<%Hif;:r  |»iir  ll«'iin  l**, 
prisi  d'assiut  tu  ll:;.in'.  Ilj!.  j  .•:  ii..u;irr  de  Valli<iiii  r%ille« 
rt  rav*  |i.ii'  <*rilr  -  ihi  li!>  <1  i  <■•  .i  ,  >■  iaiit.  i.oiiiiiir  ou  If  «oit. 
M»ii  i*\i*'ti-iti'i-  i^rl  î:  ,i  .  ..1.  .!.'.  :  •  Ml*  l'iit  jias  Im.^'Ui*.  ri*  (|ui 
dura  plu^  <|rir  lii'.  ••  :  :'  ii::  -  ::.>i']i*  (')i.i|h-11i-.  iriiit  il'untf 
|«i(*UM' r  >n<l.it:"ii.  t  .  *'  ..  . -.  fil"  lii*  Juuiif*;:!'^.  ni  ||>H.|.  R^^ 
l.iTt  di'  \I*-iii  II  1;  ••  \.  ii:.iiii  I.:  trruii*  du  Ttirp.  Mi-dli*  lia*' 
|>itat:<ii.        iiidiii  .\  -.    I  :i    !  -      t,...ii>  i)i*   nailil  Pliillit-rt    rlabli- 

ri-i.l  uii'-  •  il .  •  !!•-  -Mi:  s  1  -  ,<••  .-  !•  <{•■  leur  t'uud.tti'ur.    Pi-mianl 

■ 

t\t>  st.  ■  il  .  i!  \  :...:  i.i.  .  •  ;  I  <!  ^  iii';:itii\.  atui  d'\  |irii*r  |K«ur 
If  d<»ii  it' :u' «l  V  |M>(.  .  :.  .  1 .1  \.  illf  rlia|i«'lli'  rnihaiii*  des 
iiiii.iK^  •  t  <!•  N  I  :  (:'!...:>  ^  tl.^-  '..■  iitrnn*  .lujuurd  liui.  ri  i*lle 
Si  i-(  di*  u.i  'tii^i'  .;  uii    1-  .  ..it'  i  •..ij.i;r  m»im  1«*  n<»iu  tlf  Saint-I*hîl* 

lii-il-(!>i    1 

.\;»i«  '  .i\  «ir  ji.ii!  •  «in  \  tî  \  !!■  .iiirn'ii,  i'<"«l-,i-d:n'  «If  o4ui 
«jui  U'  ^t  |>I  1^.  i'.iiloii^  M  i  ..'  ..  i:.!  du  \.ttî«'Ml!f  uhmIitui',  oo 
I'IuImI  d'-  I  'lui  i{'ii  •  v^t>    •  i:<     t'  . 

L'i'^!:^t-  <!'*  \..:t  \.i\*  1.1  U.i*-.  .'  iuir'|uabl<'  |»ir  s<iii  arrhitcc- 
lurr.  I  I  ^l  1  •  liM  <  ii)i  ;•:..«  ;  n  -a  I  i  I!i*  \:tp'nf*  il<*  «tiuloUT. 
riiiuiiii*  li*u*'  ^  II"'  •  .I.M  >  •!  -  Noriiiaiidit*.  «Il**  tut  ;;arnii*  d6 
vriririi-N  ilt-N  NOM  itii.  ip  .    It ,  -  i'Iun  Ii*u:i*uvi>  fjtii*  lifauroiip 

d  autl'i-^.    t'A*'    i'!i    a   (  •  il  ••!%  -    la    ;i!il'»    ;:iMni|«'   et    l.i   Ml«'lilt*llff« 

|iarl!i'. 

I/«*\î*-i*:«  Ml' Il  .1  i*:- Il  •!•  fit  •,>an!.  Il  ^r**^^*-  tnur  rarm*  (|iie 
l'iUi  a|>*'n 'lit  il'*  la  >i  ..!•'  a  «|*1(  lij.h*  i  Ikim*  iIiiiiimis  tul.  il  CSl 
vra:,  iiliIn  iii  iin'-iin-  tiiiii*^  i!'-  Iniml.  ijr  {ii.i^mI.  di*  Irniii|iif  tuai 
a  la  Ut}-*.  ï'.Wf  isi  itoji  «  ••.ir:i-  |iiiar  -^a  !i  ni!»  m.  uia^  il  tatil  clins 

f|Ui-  |>l  ."itil;\i-;il'  lil  i-llr  \'\f     ^n.  .iltillt-'  '  <i  liiif    tli'i  lu*   «Il  pUTnp, 

aliatliii-  ;>.ir  1 1  |ii(i<Ii<'  ^i  i  oii  t  u  «  n*:!  Ii  n  h  .i.ilaiil<» 

l'ji  •llti.  I  «•iiiii"-:.l  riitM|irt*:iilrt*  un**  tinir  au*^^!  iiii|Hirt4nle 
ainsi  d-'<  «iiirniiiii  •-,  •  n  t.t<  ••  d<-^  |i<*iii->  §1  ri  ^aiit«'H  l!i«'|i«4  d^ 
LilIt'lMiiiiit',  if.-  \iir\it!i'it  di*  (..lu  IriMM-  i|iii  «'••ii>ra!«*!il  l'aiitfv 
Citi  •  di'  la  >•-  II»'  La  ii\i-  ;:  lurlii*  tenait  .1  |»riiii\i  r  <|u'i*llr  nVtait 
ni  iiiiiiii^  )»iru^t'.  iii  fiMi.iiH  /il.  «'.  sa  \Mi\  r*-{'>iiil:l  a  la  >:raiidé 
rn»:Na«|f*  iiHiiiiiiih'litali*  ilu  \m'  sh-i  Ir,  i-t  l'uii  \it  sur  Ii'n  dcUl 
liords  s'arriMt-r  il»*»»  alli'j:«*>  «■harjj:t*«^  «!«'  piiTr.-.  m*  r**iiiUtT  UB 
|N'ij|i|('  d«'  m'i'htitat,  m-  dro5»<*r  di-n  gru«*^.  dt*H  «'ii^in».  ilt*«  bec 
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quels,  et  s*élever  enfin  des  campaniles  sonores  destinées  à  pro- 
clamer bien  haut  le  règne  de  J.-C.  sur  les  forêts  et  les  fleuves 
de  la  Normandie. 

Suivant  la  même  tradition,  les  ravages  causés  par  le  ton- 
nerre et  la  chute  du  clocher  furent  si  grands,  la  nef  en  fut  tel- 
lement abîmée  qu'il  fallut  la  reconstruire  ou  au  moins  y  faire 
de  notables  modifications. 

La  nef,  en  effet,  paraît  postérieure  au  reste  de  Téglise,  c'est- 
à-dire  k  la  partie  haute  de  l'édifice.  Les  fenêtres  des  nefs  sont 
cintrées,  avec  remplissages  arrondis  comme  à  Notre-Dame  du 
Havre.  Evidemment  nous  touchons  au  règne  de  Henri  IV,  si 
nous  n'y  sommes  pas  déjà.  Cette  nef  a  deux  collatéraux,  et  les 
arcades  qui  les  font  communiquer  entre  eux  sont  des  cintres 
soutenus  par  des  colonnes  rondes  dont  les  chapiteaux  sont 
ornés  de  volutes  enroulées.  Des  voûtes  furent  projetées,  sinon 
exécutées,  dans  les  basses-nefs,  et  des  statues  durent  décorer 
les  raurs  intérieurs. 

Le  portail  se  compose  de  deux  portes  décorées  de  sculptures 
et  soutenues  par  des  colonnes  d'ordre  corinthien.  Les  deux 
fenêtres  qui  surmontent  ont  été  rebouchées  dans  ces  derniers 
temps.  Une  tradition  locale,  assez  curieuse,  prétend  que  celle 
du  nord  n'a  pas  pu  garder  de  verre  depuis  que  le  Diable  y  a 
passé.  Un  jour  qu'on  le  chassait  à  force  d'exorcismes  du  corps 
d'un  possédé,  il  sortit  de  l'église  par  cette  fenêtre.  Dieu  veuille 
qu'il  n'y  soit  jamais  rentré. 

Moins  poétiques  que  les  bons  habitants  de  Vatteville,  nous 
croyons,  nous,  que  ce  désordre  est  le  résultat  des  ravages  que 
fit,  à  cette  intéressante  église,  l'incendie  du  12  mars  1765,  qui 
consuma  une  partie  du  village  ^ 

Adossée  au  portail,  dans  l'intérieur  de  l'église,  est  une  jolie 
tribune  de  pierre  dans  le  style  de  la  Renaissance,  qui  était 
destinée,  dans  le  principe,  à  soutenir  un  orgue.  C'est  un  tra- 
vail hardi,  copié  sur  la  tribune  de  Caudebec,  qu'il  rappelle 
parfaitement. 

Malgré  les  nomb:  eux  ravages  qu'elle  a  subis,  malgré  la  nou- 
veauté de  son  existence,  la  nef,  néanmoins,  a  assez  vécu  pour 
recueillir  quelques  dépouilles  de  la  riche  succession  artistique 
du  xvi'  siècle.  Ainsi  il  y  a  des  vitraux  dans  la  nef,  il  y  en  a 
surtout  aux  côtés  du  midi.  Nous  les  donnons  ici  tels  que  nau*. 

'   Tubleau  de  Rouen,  de  1778, 
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lr&  avo||^  vus  li*  jour  dt*  Pii<|Ut*^.  t-n  IM44.  quiiiKl  ihiu»  »ain 
vfiiu  cir  lioui'ii  |»ri*<'lii'r  la  H«*!ium*rtiiiii  «luii»  rrUi*  lirlli' 
riirali*. 

L'i  |>ri>mi«*rt*,  rlt^^aiiiiiinit  hiinti-i*  <li*  llmmii?».  |in*M*iiif  U 
Sainli-VitTp».  saint  AiiloiiMMiu-hrMTt  i-l  saiiil  Jai'«|Ui*v-dr- 
(*oiii|>o>tt*lli*.  On  lit   au    bas     -   f'*st^  ri%/rf*  ^f  #-«//  tinnu'^  par 

fin*'rill'\  Hfi  frinnir,  ir»74.   Vrwz  hiru    pniiri'UV  .    • 

Li  S4'('«»iiili*.  m  ffri^aiilf*,  n'iitiTiiM*  r^ralfiiifiit  lr«»is  |M*ni»ii- 
iia;:t»s,  |iarini  Ii*m|Ui*Ui*-»I  ra|M*itrt*  >aitit  Juili*.  |>ni%  ladniialrirvH 

Ml  tilli',  aviM*  rrs  iuoIh  t*rlta|)|N*s  an  n.iiitiMp*  .    «  i'itfUauXt 

pntntrmr  nti  sirt/r  ftrt'snltnl,  tl^  ..  li»o7.  •  r»lli'  l'ainilli*  i^ij- 
li'aux  l'Iait  iMiiiilirtMiM*  a  Vatti>\illiv  l*IiiNit>ur<  «!«*  m-s  nifiiilim 
ont  <MTU|H>  ilt*>  (li;:niti*s  liM'.ilf>  t-t  f»iit  lait  il«*>  il<inati<in«  au 
IrcMir.  A  flmit**  «'st  viint  Kraiirni^  iI'A'^hisi*.  nu  |tit*f!  (iu«|uel 
sont  a;;i-noiiilli>>  le  ilnnatiMir  l't  la  ili>n.itrh'«*.  Kntin  a  gauche 
i*>t  Niitrt'-hanii'-ili'-IMii'.  au  li.i'»  «li*  l.i<|ii»-IIf*  ^iiiit  .iu^m  Ifs  do- 

natrur*»,  à  ^rimux    t)ii  \  lr(  n*  tr.i;:iii«-iil  il  iii^«  n|i!ii»n      «  

l'titfUtit  a/ift'tsf'f'. ...  fut  tfitnnf* ...      nnf  ft'-'  /'ii't-  < » 

Kntn*  If  (ho-ur  «*l  la  in  l'i-st  It-  •  I<h  li'-r.  .1  ilroit«>  ft  à  paucbe 
MUit  It'H  trahM-)its  i|ur  ihiun  alliiii<»  iiiiiiifiltah'Uii'nt  %iMt»'r.  Ce- 
lui ilu  <«uil.  «)ui  MTt  fit*  sacri^^ti*-.  ^i-  d  rruni**  «mi  alinifli*  «'rlainée 
|»ar  ti'iiiH  trih'-trt'N  t. riait  autr'-i^is  l.t  <  h  i{i-ilt*  ili*  <<uiit  i«lë- 
lut'nt,  |ia)M*.  |i.ilriin  t\r>  iiiar'nii-r»  <I«-  \i  Si mi*.  ilont  l«*  iia^irv 
\oIit'f^t  rr^ti*  <«u*«|iriii|ii  .1  l.i  xm'iti'  Ifs  «|ru\  |irinrî|Mlf^  t«*0^ 
IrcN  ""ont  U's  iiiif'iix  «'(iiiM  r\i*is.  I..1  1  nuii-ur  1 11  i-st  \i\i*  rt  ItA 
dra|M•ri•■^  MHit  liii-u  ilf^-^inrrs 

Lr  iiffiniir  \ilraïl  «  n|  imisatT'-  tii  pailn  .1  la  \ii'  <lf  Jt*%U4i  H 
(lo  >a  Niinti-  MiTf'  h  alionl  *'*>{  nnf  \t:nti.  inttnn.  Li  Sainte 
VitT;;i'  fsi  fu  priiTi'  au]>ri'N  il  iiii**  :il<'i't\i'  !*rini'i-  ili-  ri<lf*aui 
roUL'*'^.  iImiU  II*  I  if|  M*  tiriiiMir  fil  }i<ii:ilr  I.  .in;!f*  tial*rirl  le 
|»r«-«t'iiti>  m*un  la  |i»riiif  ilun  \M\.i^iiir.  !•  liant  un  liatuu  ti*rimné 
par  util*  lit  ur  ili*  li-^.  on  f^t  Mi^|>i'iiiliit-  1  itff  (|i-\i*«r  ■»  Ir^.  sfra. 
Il'/  p'*  N'i  lii\.int  liii  i-^l  nii  .t!  liii^^ti-  |>i.:i  ••  ft.iiiH  un  \aM*.  a%ec 
cos  niot^  •  f<<''  (l>t%  tit  r*i'ti*--  Jfssf  ■  1  II  |nu  plus  lias,  oa 
voit  l'urailr*.  dan^  un  rintn-.  l'Ki.t.inl  Jt-^us  «|i-|i«tsi*  dans 
<  ri'rhi*.  riitri*  K*  ImimiI  •'!  l'ain'  \)*s  ;ii!*^'i's  I  .idnri'nt  Au  «li 
M'  droM'  "«a'iit  Jiiv<'|i|i.  l.i  \  :t*r,:i-  l'^t  a  p-imux  ft  If^  htTgen 
{•araisMiit  pri'tN  a  fiitr  ou\rir  la  |NirIf 

It.in^  un  lri;:intiil.  i-\id«  iiinifiil  rapiHirtf.  %anit«*   Aiim*   a|»- 
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prend  à  lire  à  la  Sainte-Vierge,  et  dans  un  autre  'qui  provient 
de  la  verrière  de  Saint-Clément,  on  voit  un  navire  à  un  mât 
avec  sa  voile.  Le  saint  Pontife  se  tient  sur  la  dunette.  Au  bas 
du  tableau  était  écrit  le  nom  du  donateur,  mais  il  n*en  reste 
que  les  fragments.   «  Van  de  grâce  mil  cinq  cent  vingt  et  tm 

bille,  maistre  de  la  Roumaine  et  ses  bourgoys  (ont  donné) 

caste  verrière  en  l'honneur  de  Dieu.  Priez  (pour  eux.)  »  Saint 
Clément  était  le  patron  des  marins  de  Vatteville,  et  cette  épi- 
sode de  la  Roumaine  se  rapporte  k  quelques-uns  des  navires 
que  ce  port  envoyait  de  tous  côtés,  au  xvi«  siècle.  L'histoire 
de  la  marine  parle  encore  des  armements  que  faisait  Vatteville 
pour  le  banc  de  Terre-Neuve,  au  xvi«  et  au  xvii*  siècle. 

La  deuxième  fenêtre,  qui  est  celle  du  bout,  était  consacrée 
à  saint  Jean-Baptiste.  D'abord,  le  saint  précurseur  prêche 
dans  le  désert,  puis  il  est  arrêté  et  mis  en  prison.  Vient  en- 
suite le  festin  d'Hérode,  où  ce  prince  impudique  figure  entre 
deux  courtisanes.  Pendant  cette  orgie,  on  coupe,  dans  un 
appartement  voisin,  la  tête  du  dernier  des  patriarches  et  des 
prophètes,  et  on  la  met  dans  un  plat  qu'Hérodiade  tient  dans 
ses  mains.  Au  bas  sont  les  donateurs  à  genoux.  D'un  côté  un 
jeune  homme  et  deux  filles,  de  l'autre  un  homme  et  une 
feoune,  devant  un  livie  ouvert  sur  un  prie-Dieu.  «  Uan  de 

grâce  mil  V^^  tingtr-huit  Michel  Delisle »  et  plus  haut  le 

millésime  de  1571,  époque  d'une  réparation. 

La  troisième  fenêtre,  qui  est  très-malade,  devait  renfermer 
une  Adoration  des  Mages,  dont  on  reconnaît  l'étoile  et  les 
têtes  couronnées.  Un  panneau  a  été  remplacé  par  le  débris 
d'une  Ascension,  sur  lequel  on  voit  le  Sauveur  assis  dans  le 
ciel,  avec  cet  article  du  Symbole  :  «  Ascendit  ad  cœlos,  sedet  ad 
dexteram  Dei  Patris  omnipotentis.  » 

Le  transept  du  nord  est  ici,  comme  partout,  la  chapelle  de 
la  Sainte- Vierge.  Les  fenêtres  renferment  plusieurs  comparti- 
ments. Deux  contiennent  les  mystères  joyeux  de  la  vie  de 
Marie.  Le  premier,  mutilé  dans  son  sommet,  montre  au 
bas  rimmaculée  Conception,  figurée  comme  toujours  dans 
le  chaste  embrassement  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim. 
.  A  côté  est  une  Circoncision.  Les  donateurs  sont  un  prêtre  k 
l'autel  et  ses  deux  sœurs  placées  derrière  lui. 

La  fenêtre  terminale,  parfaitement  conservée,  jouit  des  plus 
belles  couleurs  et  des  plus  jolis  personnages.  On  y  trouve  d'un 
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ciMr  la  liiil-  fil  l!^*;  I  ■  il  1 1  Pi  m  Ml  i!'«»:i  aîj  T«*nijilif.  cli*  l'au- 
lr«'.  rr.itiit'itiiiiMii'  Ji-^ii^  cil  il!.  fl>  M:ir  I*  Iiii*  l'-Muiiif  la«« 
tt.iiiN  un  |i:i>ji|i-t.  tiiif  aiilii*  I.*  1)1  i.ii  11111111.  mil*  innsi*  im*  i^| 
(Miii  )i'i*  «iiiis  un  lii.  iii!i'  i,M:trt  l'i!!  I  l:!  lit*  liM.ii|<i  i.tj  ilff*  U 
l»!  ti  iii  .  1.1' ri)U.'«rtiit>iMi-ril  il-  y..:.  ^  .."  .  ^  iT^.--»  ti  riiiirir  Ir 
MI  I  f. 

I..I  l'IiiN  iiii)iiirt  iiit«-  xifr.'  ili-  !'■  Ji^»-  r^t  r»!i»'  ili»  ^:i'iil  Martin. 
fcitroii  ili*  I  I  I  trn.^Ni-  l'il,*  .1  ii.M^  rM|ii|i:-.i  triM-iits  it  i  i>llt|i|t* 
M'I'I  Nilj.S  lij"«  ili*    I  l  \:i'  «lu  ;.  î     I  il  I  \ri|l'»'  i!»*   l'iiKI^      !.••    [if»*- 

iii.f  r.  il.iiiN  |i'  iiiu(«i*- 1^' .  t"»f  I  .    -I-  }••  |i^i-  Il  ifhri'  ilf  M»n 

lll>I"ir<*,  «  I  -ili  «111'  .1  i|f  |i|il«.«iil  '  I'  !•*  !••  l:mli»lr  i  iilUT.  I"  1*^1 
It*  I  ii:i«  ll\  i/i. •/..'•■;/  l 'I-;-  »i  /••  ^i/'  •"  liuriM  h.ill»»  l»*^  lllt^ 
II*- iU\  "Il  \<«'.t    ^lii!    ^1  irt  M  .«    i:îi  ■      •  i.i  li«-.    !•■    Ilalli*  f"*  i  •'  l|i* 

r.lir 'II!,  r  ,  i'  III  iiii*  .j  \  I  il--"  .  •  r  ,  1;  I  |- ,!*  1 1  11  .'fit(t«». 
•  ^  >i  II  •!»'■  /■    /#»;'■'  \*f  ^     I  .  Il*,  i/.i     ,     iir  »'*.'*  Il»;  '."'"»  '^  '#r  '.  . 

il    ^'tH't     C'"     %      y'   .•*     \   I  /■  *      I,''     ,/•■«.        •'  «t.*        l/''t-/iii        /    -ffr 't'f       f't      0P 

hit  s^'l .        l*ii|N  I  •    1  fin  |i''Miiil  :i>i!>  :•  .ti!    Ii    rnr-lf    .tl]    <  ••U     il    UU 

ciir.iiil  .1  •'I'"  |i.i--U  ■  l'-^.'iin-  »'ji  •  I/».'  /i'  f--  •'  •*  '/••  M  rroif 
#7  /»;/•  n/f  tifi'ii  '••  •/••  /»  ■  '/  F".  *s.(..  r,  /,  [,  .'j  ••.  ■!  *  *l  uu'j  /If fil 
rufi.  t.    . 

.Noils  \ii\iiiiN  t'ii^-nitf  '^::  lit  M.ii  I  :!  I  '(...r  lif  I.i  ^i^il«*  ii«*  la 
Saiiili- \  i.ijf.  ilr  •»  l'ii!  l'.irn'il  •!  ;'i'r'--  *  l'ii!^  ]•l•^^lllllla|^pt 
«pi  il  l'c  •lit  .1  j'M'i'i\  t. 'nu'  :  i  l  r;  U;  ri  '  r»7*i  rixil^r 
tiii't  ï/'i  ;(.■■•!.  *tj  t  htttii''!  '  .  '•' •■  .';#'-.'i  ■•''-••  «ri  nf  /*!•  rr' 'f  a»- 
fr»'*  tf/ifiN  »  f  «.'■  iff  X.  I  f    .11  /  li»*  •    i-\'f/  Puis  (li'\i-iiii  pr^ 

ti(>  rt  f-\i'-.;iii-  il  I  •  il  lifi-  Il  m  --i  .  ni:-  .-np  ir.i\ant  il  avait 
ri-iK-i'iitr  ■  un  piii\!>'  it  lii.  .i\  •  t  iliiti'i"  *>  i  liiiii'pii* .  alun, 
pf-niLiiit  ipi'  tM  m  I  i-ii  lit-  <«t-^  i>  >  .  •  ii\  .1  '  !--\i*  la  «auili*  Im^Iip, 
If  11. m  «p  *>*:r  1  .msl.  un  .m..-  •!  n.  .  n  {  ilii  i  ri  awv  un  \i'\t^ 
riii-iit  •!  iiiH  s  I  n:.i':i  f-i  iiM"M\?r'-*   lr:v  i;-;    saint    -    i'^tfnma 

h  11*1*    U''/.'   n   *»■'■.»/   r-'Mf  j.'-i.  I    »  .1     /       ; i'tttnn  f^%  h'tfM  ti 

/".  I  '  "T   *    »    '  »  I.'*    fi     -..'»./;#;»<■;■.»»  ■'     '  .'  IMu*»  l«iiu  i>ll  Toîl 

ha  ht  \I  iii  II.  iiiti'  1  II  t  t''.  rii:ii|-.i--i  i  lit.  |<  i.nri-  iii.iîailt»  qui 
a  11"*  j.iïi.l'.  -  i'!i.  •.   t!i'  -r..-  -liil  1  !  •»  .1  .\  I   •  K.  un  l'apurlion 

Mir  la   \*'\r.    ll'l   liï.^ii     vi;i    I'-  l'I   :^.     lin     I    :.    !i    I   t't  UIK*   «  l'i|lli*tl^ 

ii  la  rr:nhir*-  .  r  i-«i  un  l<-  i'  ii\  i|  i  !•  «•  i  iil  ;:ii*-nt  i*ii  rt*ni- 
l*r.'i<^Naiit  -  l''fnnii»  'tji-if  \h!-r-.'  '  sri  /.  '••  ,.■  ^t  f'tt  qir\.  • 
l'.ntiii  I''  s.|iii!  I* 'lit,!'-  ,.r;  \i  .m  !•  '  ■in-  lii  ^.\  i  arrt«-ri\  il  M 
tiiurlir  sur  iiii'  ntifi-  'il  piiii*-.  prt'ii'l  la  rr  *\\  «ims  m*«  maint 
tt  «Apin-    I.f   Ihat'h*  s  ap|ir«M*lit   piiur  le  li-iitiT.  iiiai^  pii  rain 
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«  Comme  saint  Martin  rendit  son  esprit  et  le  Diable  se  présenta^ 
detant  lui.  » 

Maintenant  venons  au  chœur.  Les  voûtes  v  sont  ramifiées 
avec  élégance,  et  les  fenêtres,  partagées  par  des  meneaux, 
sont  complétées  avec  des  flammes  et  des  cœurs  allongés. 

Le  chœur  est  éclau'é  par  sept  fenêtres  qui  toutes  sont  rem- 
plies de  verrières  contemporaines  de  Tédifice.  C'est  un  des 
plus  riches  et  des  plus  complets  que  l'on  puisse  rencontrer 
dans  nos  campagnes.  Comme  l'effet  de  ces  vitraux  est  suave 
et  religieux,  comme  on  est  recueilli  dans  ce  sanctuaire,  comme 
le  jour  qui  y  pénètre  est  sanctifié  ;  il  semble  que  l'on  respire 
un  air  du  ciel  et  que  l'on  vive  avec  les  élus  !  En  effet,  nous, 
sommes  avec  Dieu  et  ses  s-iints,  comme  on  va  le  voir  en  par- 
courant les  pages  de  ce  missel  illustré. 

La  première  fenêtre,  à  droite  en  entrant,  est  une  immense 
Ascension,  Jésus  monte  au  ciel  couvert  d'une  tunique  violette, 
montrant  les  blessures  de  ses  pieds  et  de  ses  mains ,  sa  Sainte- 
Mère  et  l'apôtre  saint  Jean  sont  au-dessous  de  lui  et  plus  bas 
se  tiennent  les  apôtres;  autour  de  lui  se  rangent  les  saints  de 
l'ancienne  Loi  :  saint  Jean-Baptiste,  Adam  et  Eve,  etc.  Dans 
les  flammes  du  sommet  sont  les  anges  et  le  Père  Eternel  qui 
attend  son  Fils  :  «  Ascendens  Jésus  in  altum  captivam  duxit 
captivitatem,  (deditj  dona  hominibus.  »  Les  têtes  sont  belles 
et  les  couleurs  sont  excellentes. 

Les  couleurs  de  la  seconde  fenêtre  sont  un  peu  pâles,  et  le 
style  en  est  généralement  profane;  les  trois  compartiments 
sont  remplis  par  sainte  Catherine,  avec  la  palme,  le  livre,  la 
roue  et  la  tête  couronnée  de  Maximin  qu'elle  foule  sous  ses 
pieds;  par  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  avec  ses  trois  clercs, 
et  par  sainte  Marguerite,  avec  sa  tour,  son  livre  et  sa  couronne. 
Ces  images  sont  encadrées  dans  des  niches  et  des  dais  qui  se 
rapprochent,  pour  le  style,  de  ceux  du  xiv®  siècle. 

T..es  trois  fenêtres  de  l'abside  n'ont  que  deux  compartiments, 
mais  les  dessins  de  la  vitrerie  sont  d'une  grande  richesse  dans 
les  édifices,  les  pendentifs,  les  tours  et  les  contreforts.  D'abord 
nous  trouvons  saint  Hubert,  à  genoux  devant  un  cerf  qui*  pré- 
sente un  Christ  entre  ses  deux  bois  ;  puis  encore  saint  Nicolas 
ressuscitant  les  trois  jeunes  gens  enfermés  dans  leur  baquet. 
Au  bas  sont  le^  donateurs,  un  père  et  son  fils,  une  mère  et 
ses  trois  filles.  La  fenêtre  terminale  e^t  la  plus  pâle  et  la  plut. 
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ni:ii]\.itsf,  aiiNNi  l'Ili*  r^t  <li*  ITiOT.  I.i*  ilofialour  au  bu 
|>ivti-t'  fil  |>rii*n*.  If  suj«'t  i*st  viiiit  Martin  **t  la  Sainu^V 
a\tM-  rKiil.iiit  Jl*^ll^.  I).iiis  II*  liant  rt*  ni*  Miht  i|iJif  tUn  ligure». 
n-sli's  ili»  \«TriiTi*s  «lu  wi*"  >iri  If.  rcniplaff^  an  i\ir. 

I.a  lifllf  \frrifri*  f|iii  Miil  rf|iri-M'iitf  niif  fnitt%/iifurati*m.  !« 
\is;ip'  lin  tiliri^t  r>{  r^^|l}•'lltll^^ailt  tiiiniiii»  le  Milfil  ft  s«-^%^l(^ 
iiit'iitN  hlaiirs  fiininii'  la  iii'i;;f.  Il  r^i  ai  ronipa^ni*  |i«ir  Nuue 
a\i'i'  sa  t'.u'f  Mirmit'.  i*t  par  Klii*  lialnlli'  fii  niaiitfaii  liniD  da 
(i.irnifl  nii  rn  (arnif  iln  iii<i\fii-.i^i*.  hf  la  lM»urlii*  «lu  Pcrffv 
Klffin-I  s'(M  lia|i|»fnl  «i'^  [lanilf^  hit  ii  rininiifs  :  -  Ilir  iM  filuift 
nifus  4lilfrln%  in  ipin  niihi  roiii)iiarni.  -  l.f^  tri»is  a|M'iiri-ft  suni 
an  Ikin  lin  Thahor  rt  sfiiihlfiit  iln-f  •  huniiiif.  Imiiuni  iM  Doi 
hir  «'HM'.  •  iKiiiN  laMiiiiiflf  |iartif  Sr^us  niiUitri'  ^ui  ctHé  à 
>aiiit  riiuiiiaN  <|ni  ^f  |iniN|iriif  1 1  s'frrif  -  Mun  Sfi^'iic^ur  d 
nioii  hifii.   •  —     MiiiiiinnN  iiumis  f t  hfii^  iiirn^.  • 

I.a  M-|iti«*iiif  ft  t)f  niit- n*  l'-iifti-f  iln  ilin-nr  prfsf  nb*  un  sajH 
ilaiiN  rliat'iin  tli*  sts  ti'uis  i-iiiii}MrliiiifiitN.  haii^  If  |iri*iiiiiTC'crt 
la  l'fMtfn'itf .  ilaii>  h*  mm  «iikI  I.i  rf^iirri**  tmii  «If  Li/ari*,  iMi  voit 
nn  liiiinnif  Miiilf\aiil  l.i  ;•  t-rn*  iln  tunilifan.  Ii-  iinirt  a|ipmll 
hur^Mtii  M'.tnt;  :l  a  vU'  ta  1  a\tr  Ih  aui-on|»  iN*  tali'nl.  Enta 
snr  lt>  tniiHif  iiif  f^i  la  Sainart  iiiii*  *|ni  tin*  ilf  Ifan  a  un  |Nnli« 
ft  JfNnNrliriNl  Ini  iloniif  sf%  fiiM'i^'iii'nii'ntN.  Au  Uns  est  la 
|NVIif  nnrarnlfUM*.  !.•■  San^fiir  ni.m'lii' Mir  h-y  faut  rC  lanit 
Pirm-  \a  an  ilf\aiit  ilf  Ini.  Siinnif  lniilf ,  rfttf  \«Trifrt*  etl  fort 
bflli".  rfinplii'  il«-  jitTMiinMi^fs  «'l  .i*»Nf/  liifii  riin^T^if. 

I!«*ttf  i-jliNf  <!••  \  .lUi'X'IJi'  tilt  ilniiiiff  ilf  trf^-l»iiniii* 
par  nos  nus  a  rali|».i\f  ilf  S.niit  \\  ainlnllf  «pu  |H'n  f\ait 
li'N  flinif"«flf  la  linv I .  l  niii'|»  *n  iiii  i  <iii(i'<«|**s  par  h*^  riini|Ur 
lin  Nonl.  CfN  lih'its  tiiri'iit  nihlnN  par  lut^  iIih'  ilf\fnu% 
tiiMiN.  l't  ri>iiliinif<«  par  liiiill.  iMii--lf-t-«iihpii'raiit  «  Ki'cicai 
\attf\illa'  ft  liniluni.i' l't  luniifiii  i|i-i  iinain  *pia*  MU4111 
t'ttii.f  \i*|i-iiir  lAirt*.  \ii|i'li«'i*t  <li*rfr\iH.  ili'  rapri^  ft  île 
\fiialii»nf .  i|f  ri«ii^iiftnilinii»ns  •  i.ftif  f^rliM*  ili*  llniliiime 
x.iil  fin*  Niitrf-lianii'  ilf  llli<pif tnii .  nii»iinnii*nt  ilu  xi*  »i«cle« 
«'•instruit  ilan*i  Irs  il'-tMilifnii-nfN.  l.«*  nnin  «li-  fMif  a  flâna  la 
lan^Uf  M*aiiilina\f  l.i  iiif in«*  \.ilfnr  ipi'KH<«art  ilan»  la  I 
minant'.  TmiMlfux  M;:iiitifiit  ilfs  nii\alfs  i>u  liTto»  riHVui 
«IflmiM'fN  ft  li\rffs  a  la  rultun* 

Tiiu>  It*»  |M»ui]|i"%  ilu  il:<M  t'Hf  (inl  lt>uji»ur»  riiu>UU*  U* 
nagi*  il«*s  ahl»!^  ilr  Saiiit-Wanilnlli*  v\  U^  iiuinbnmses  archivca 
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de  cette  église  parlent  comme  l'histoire  et  lu  tradition.  Cette 
église  possède  une  foule  de  parchemins,  tant  au  presbytère 
qu'au  dépôt  départemental.  A  Vatteville  ce  sont  des  contrats 
et  des  donations,  datant  de  1618, 1641 ,  1653,  1661 ,  1662, 1666 
et  1684;  puis  un  inventaire  général  des  biens  et  litres  de  la  fa- 
brique. A  Rouen  ce  sont  de  fortes  liasses  d'aveux,  de  rentes  et 
de  fondations  du  dernier  siècle. 

C'est  sans  doute  la  possession  monastique  de  ce  bénéfice  qui 
explique  la  richesse  et  la  beauté  du  chœur.  Ici  comme  à  Ar- 
ques on  sent  la  main  de  décimateurs  qui  s'acquittent  conscien- 
cieusement de  leurs  obligations  canoniques.  On  est  tenté  de 
regretter  le  temps  des  moines,  à  la  vue  de  l'apathie  des  habi- 
tants de  Vatteville  pour  leur  église.  Ils  sont  riches  et  ils  la 
laissent  tomber;  pour  la  soutenir  il  ne  leur  manque  qu'une 
chose,  un  peu  du  zèle  de  leurs  pères. 

Vatteville  comptait  100  paroissiens  en  1260;  320  feux 
en  1738,  et  324  en  1820.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de 
1,258  habitants,  population  stationnaire . 

Ce  village  est  surnommé  la  Rue,  à  cause  de  la  longue  et 
large  rue  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  vieille  voie  ro- 
maine transformée  au  moyen-âge  en  chemin  du  Roi,  route  mi- 
litaire que  suivit  Guillaume-le-Bâtard,  lorsque  du  fond  du 
Cotentin  il  accourut  à  Arques  étouffer  la  révolte  de  son  oncle. 

Nous  quittons  maintenant  les  rives  de  la  Seine  pour  nous 
jeter  sur  les  rivages  de  la  Manche.  Ce  que  nous  regrettons,  sur 
cette  terre  des  enchantements,  ce  ne  sont  point  les  forêts,  les 
collines,  les  îles,  les  ruisseaux,  les  points  de  vue,  les  paysages, 
les  châteaux  avec  leurs  parcs,  le  fleuve  avec  ses  navires,  non, 
ce  qui  plaisait  à  notre  cœur,  c'était  de  suivre  pas  à  pas,  sur  ce 
sol  béni,  le  passage  des  saints  dans  ce  monde,  de  réveiller, 
avec  la  prière,  leur  cendre  endormie,  d'écouter  leurs  paroles 
retentissant  à  travers  les  âges,  et  de  marcher  sur  leurs  traces 
à  pdne  effacées  par  les  siècles,  espérant  arriver  avec  eux  au 
terme  de  leur  voyage.  Leur  doux  souvenir  parfumera  long- 
temps notre  pèlerinage  ecclésiologique  :  et  si  nous  quittons, 
sur  les  rives  de  la  Fontenelle  et  de  la  Seine,  saint  Wandrille, 
saint  Ansbert,  saint  Wulfran,  sahit  Samson,  saint  Germer  et 
saint  Condède,  nous  retrouverons  aux  bords  de  la  mer  et  de  la 
Durdent,  saint  Mellon,  saint  Léger,  saint  Valéry  et  le  bienheu- 
reux Thierry  de  Mathonville.  La  terre  où  nous  sommes  a  tou- 


\  iil|(aiii  cl  (II*  tmil  d'uiitrfs.  il  ri*montail  If*^  bnrrfs  de  la  Sdnr 
tiéjk  |>arroiini^  |>ar  iinr  l«»iil«*  d'a|Nitn*H  i*t  île  inisMonnairra. 

L'esprit  (li*  IhiMi  h*  roiiiiuiHit  jii&«|ij'.i  la  liautiMir  d'ArflauM*  • 
(lU  il  (li'lKiri|ii  I  â  Vatti'MlIr.  il.iriN  un  port  qui  |M»rt«*  f^uvitrv  «^ 
joimriiiii  i*«*  iii»in-  lloiiiMif  sariit  Nirais**,  il  Io;;«m  v\u^i  me 
|»ii*iis«*\t*ii\i*.  «in'iNli'lfntlitilr  lu  liriilalitr  il«*«(  liahitaiits.  «  Vu^ 
flaiiiiiif  «|iri*!)f'  \il  N'<'lr\i'r.  la  nuit.  \fiN  li>  rit*l.  ili*  la  rham- 
fin*  fiu'il  «M-ru)i:t!(.  Iiii  lit  rnnnailn*  It*  trrMir  «in'rllr  |Mift^ 
(lait  (.  »  l.i'  1**1  riii'ii'tnrir  iif  tartia  pas  à  i*n  rln*  inMniil.  S« 
Miii\rMant  ili***  li'i  <»iis  ili*  N.iinti*  liatliililt*.  su  nirn*.  lui-in^nie 
\iirt  lriiii\«*r  riMiiiiiif  ili*  hn'ii  li  h*  pria  il«*  fixer  sa  (li*tiit*ar« 
pi'i's  ili*  lui.  Il  lui  •»lliil  .iii^Mliil.  piHir  lui  ri  si-s  riMiipa^nctOt» 
nie  lit-  lli-li  ina>  .  Mtiii'i-  .Ml  riirlii'U  ili*  la  S«*int'.  enln*  \  atKtnilfe 
v{  I  .tuilrlHi-.  «  •li'liri*  auti'i-IwiN  par  la  slalHtn  <li*  i.i^tum  qu'y 
a\aii'nl  t-t.ihlii*  li-i  H•llllaln^  et  enenre  ruuxerte  île  ruint^  ^. 
riinilt'il*'  >  \  ui%t.iila  .iii'^^ilMt  .i\iT  s«*!%  ilisripli's,  et  apre^  avoir 
pn'rlie  et  <'iin\iTii  li*s  |jal>i!ants.  il  runstruiMl  dan^  rellp  De 
tri»!**  l'^'li'^r^.  <l«int  Util'  lit  il"«lii'*i*  au  prin«'e  ile%  Apôtres.  Tanlrv 
a  la  r«-in-  ii<'^  Aii^'in.  I.i  tr<*iMtrne  a  !»autl  Val*'r>.  I«*  |MTe  des 
anai  liiin-h^  lieu^trl«*ll*«  ^  1  ii  s«'i;;neur  t}i*>  en\ir«iii%,  ii«iroiii^ 
S'Iiivxanl.  .i;iiiita  au\  lilti-ralites  ilii  rm  nit*rii\iii;;ii-ii  île  lirlleu 
pr;iiri>"«  <*!tUi'«'->  a  1  «irii'ilt  ili*  I  ilt*.  a  piMI  pre^  la  iHI  est  aujiMI^ 
«lliui  Itlitpii-tuit  liiii  >  (  «"«  iIuhn  l'aii-nt  I.iiIn  par  li*^  KruHift» 
pour  njiti'iiir  la  prii-n*  <li's  >aintN  pour  «-ux.  I«*urs  inlaiiUcI 
leur*  pt-n-N  • 

Apn-H  a\oir  jMiii  ^l||^'•lt•Ill|l^  «1:1  plaisir  ilf  la  nolituile.  dlDS 
son  lie  {II*  lt«  Il  iiiar.  inMiJi 'If.  ili-\t  iiii  \ n-ux.  m- n-tira  ilans  le 
UKinaNlfie  «le  roiiii'iii-lji-.  ptiiir  \  It  rn*iiii  r  m'^  jonr^  mius  la 
roniluite  et  en  la  < unipa^iiit'  il>  s  «.i  itls  ipn  I  lialiilaienl  alors. 
MaiH  en  \  entrant  il  \oulul  ap|M»rti-i  1-11  i!«ti  .i\«-,  lui  ^m  Hr  cf 
>es  prairi*"^.  I lii-i»<|iir',e  s  \  pri-la  a  inii\i:ili'.  il  il.iii«»  un  dî- 
pli'iuie  il'-lixr'i'  en  *■*■)  ■'  ou  i»T'i  *'.  il  .1*  i  i»nla  au  inona'^ti'n*  d^ 

Tiblir  \lit-U'    in«         '   lii»uUni   m  ilui.it  S  •  i:  r  i|ii.ini  «niii|tiit4»  tmlmm 
r*n*Uit  liUliC  \pri»  ll*'liir:jrjiii  luirn  iifulJin     —  Prrcfpl.    fHrtnii^r    U§ 

fomtameîL  —  «^uilrarili,  Ihécni»:  1  11.  p  TU  —  .\.>u%  Uunnoai 
Cfri  runjiiir  lr«:«*ni|r,  rjr  U  crtitqiàe  lutiurKiii**  iir  |Mrntr|  cu^rr*  iVêtt 
■inti  troi«  rsll»r«  iljn*  linr  prUIr  11^.  rnr  .fr  m  .iii«  unr  ^eli*^  «Ir^Jl^  à 
uinl  Val^rv.  iff>%  k  iir  •irrlr.  —  *  ftuiliji-th.  MirU^.  1^  S«|ir,  ric  •* 
'  FaUar,  3tfm  de  la  Soc  dn  ani%q.  dt  y  »9m  i  i.p  437  —  '  LctoéMt, 
AnnaUê  ketUêim  kramurmm 


—  \m  — 

Fontenelle  l'tle  de  Belcinac,  qui  contenait  alors  trois  mille  pas 
de  long  sur  quinze  cents  de  large.  Le  bienheureux  Condède 
étant  mort  dans  le  monastère,  quelques-uns  disent  qu'il  fut 
enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Fontenelle,  d'au- 
tres, que  son  corps  fut  rapporté  dans  Téglise  de  ce  nom,  qu'il 
avait  fondée  à  Belcinac. 

A  présent  c'est  en  vain  que  vous  chercheriez  la  place  de 
cette  île  de  Belcinac,  où  fut  une  cité  romaine,  que  des  saints 
évangélisèrent,  qu'ils  peuplèrent  d'églises,  et  où  leurs  cendres 
reposent.  Cette  île,  donnée  par  nos  rois  mérovingiens,  possé- 
dée par  des  moines  et  confirmée  par  Guillaume-le-Conquérant  ^ , 
cette  île,  enfin,  que  Philippe-le-Long  et  Jean-le-Bon,  ont  men- 
tionnée dans  leurs  chartes,  et  que  François  P*"  a  visitée,  per- 
sonne ne  connaît  plus  sa  place,  on  est  réduit  à  se  demander,  avec 
un  ingénieux,  historien,  enfant  des  bords  de  la  Seine  2,  si  ces 
bancs  changeants  et  voyageurs  qui  embarrassent  les  passages  de 
Quillebeuf  et  de  Villequier,  ne  sont  pas  les  débris  submergés  de 
Vile  de  Belcinac,  cherchant  à  se  réunir  encore  à  la  sv/rface  des 
eaux. 

Hâtons-nous  d'achever  ce  qui  concerne  le  vieux  Vatteville. 

La  chronique  de  Fontenelle  rapporte  que  le  roi  neuatrien 
Ghildebert  III  [de  701  à  708],  donna  à  saint  Bain,  abbé  de  ce 
monastère,  des  portions  de  bois  dans  la  forêt  d'Arélaune,  et 
qu'en  715  Dagobert  II  confirma  k  saint  Bénigne  les  donations 
faites  à  son  prédécesseur.  Ici  finissent  les  dernières  traces  du 
séjour  de  nos  rois  mérovingiens  dans  leur  palais  d'Arélaune. 
Après  dix  siècles,  on  montre  encore  a  Vatteville  la  Mare  et  la 
Maison  du  Roi.  MM.  Fallue  et  Le  Sage  ont  décrit  cette  vieille 
demeure,  que  mentionnent  toutes  les  cartes  géographiques. 
La  tradition  a  appliqué  le  nom  du  Roi  à  une  ferme  située  à 
200  mètres  des  bords  de  la  Seine,  vieille Jmétairie  toujours  \ 
honorée  de  la  possession  des  rois  'de  France.  On  raconte 
même  que  François  I«'vint  un  jour  ^chasser  dans  la  forêt  et 
loger  dans  son  bâtiment  royal  de  Vatteville.  Charles  IX,  qui 
manifesta  l'intention  d'y  venir,  nommait  encore,  en  1572,  un 
garde  pour  son  château  de  Vatteville. 

'  Insalara  in  Seqaanâ  sitam  qus  vocatar  Belcinaca  qus  incipitè  Cali- 
dobecco  et  se  exlendit  usqoe  ad  castrumjde  Watevillà  et  ultra.  —  Charte 
de  Guil.,  en  1074.  Seuslria  pia,  p.  167.  —  '  Théodore  Licqaet,  né  à  Cau- 
debec,  en  1780. 
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grossier  paganisme.  Les  faux-dieux  ont  passé  dans  ee 
et  la  l)èrhe  retrouve  encore  leurs  images  enterrées  par 
adorateurs  >.  Sur  la  cendre  de  Latone,  sur  les  débris  ib 
pitiT,  une  égHs4*  s'est  élevi^e  f|ui  prit  bientôt  pour  SOD 
teur  le  grand  saint  Martin,  thaumaturge  des  Gaules.  EDt  Ai 
sans  doute  construite  en  bois  et  en  bauge,  comme  loolet  te 
cha[H'lles,  c(»inme  touti^  les  maisons  et  mt^me  comme  les 
de  nos  conln*<*s. 

Henverst*e  au  xii'  siècle  |>ar  cette  ferveur  monumentalsw 
ce  zèle  de  la  mais4>ii  de  Dieu,  qui  dévorait  nos  pères, 
relevi^  au  xiir,  au  moment  où  le  sol  de  la  patrie  re; 
son  blanc  mantt  au  d*églis4*s.  ¥AU*  fut  reconstruite  sous  fai 
gne  de  saint  Louis,  (^luelques  auteurs  vont  même  jtisqQ*k  W 
(aire  l'honneur  iU*  la  r«*ganler  comme  la  fdie  de  ce  saùH  SÉL 
C'est  qu'à  cette  ép<H|ue,  en  (*ffet,  les  seigneurs  de  Canjr  s* 
étemts  dans  l'exil,  dans  les  cloîtres  et  dans  les  champs 
taille.  I^  nche  baronie,  avec  tous  ses  Hefs,  droits, 
et  honneurs,  avait  été  n*unie  au  domaine  de  la  couronM. 
ce  n*est  pas  le  saint  roi  (|ui  l'a  bâtie,  an  moins  c'est 
qui  Ta  consacrée.  Kudt^  Higauii,  archevêque  de  RcNieBt 
aroir  consacré  h*s  églis4*s  tie  Riville  et  tie  Sassetot,  liot 
déflicace  de  l'église  de  Cany,  le  19  juillet  f  :^69,  et  de  là  se 
k  Ouainville,  pour  y  coucher  chez  M*  Mathieu  des  Maillet, 
des  deux  paroisses^.  De  ci*  monument  du  xiii*  siècle  il  ne 
uniquement  que  le  bapttsti^re,  cuve  romh*  supportée  par 
colonne  cylindrique,  cantonnée  de  quatre  colonnettes  k 
piteaux  de  feuillagt*s  recourbés. 

L'église  a  eu  mille  fois  l'occasion  de  périr.  Nous 
surtout  deux  circonstances  fatales  auxquelU*s  elle  D*a 
échapper.  <  Or,  advint,  qu'en  l'an  1415,  le  comte  de 
se  partit  de  Harfleur  et  chevaucha  t*s-partii^  de  Caux 
il  Cany,  et  au  deslogé  y  mirent  le  feu.  »  L'église  dut 
ber  sous  ces  flammes  allumées  par  les  ennemis  de  la 
Mais  si  quelque  chose  fut  épargné,  il  dut  périr  dans  nos 
res  civiles,  de  la  main  même  des  Français.  En  1561  lllMMi 
triomphait  en  France.  Les  bourgeois  de  Cany  chasserai 
protestants  comme  l'avaient  fait  les  habitants  d'Arqués, 
les  Dieppois  arrivèrent  bientAt  pour  les  venger.  Aprhs 

*  Bmem  4»  §Umm,  p.  isa.  —  '  DfdtciTt«iat  fcctwlsi  4s  Csaf . 
inm  vùii  ,  p.  €Si.  —  I^IMé  wowimial,  •••#•  ISIt,  r 
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ravagé  le  Bourg-Dun  et  Saint-Valery-en-Caux,  ils  livrèrent 
bataille  à  5,000  paysans  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Profitant 
de  leur  victoire  ils  pillèrent  l'église  de  Cany  et  toutes  celles  des 
environs.  Devenu  ardent  ligueur  en  1589,  Cany  fut  de  nou- 
veau visité  par  les  Dieppois ,  qui  le  mirent  encore  k  contri- 
bution. Mais  en  1593,  Henri  IV  apparut  dans  ce  pays  comme 
Tarc-en-ciel  après  Torage. 

Toutefois  l'église  actuelle  de  Cany  dut  être  réédifiée  en  très- 
grande  partie  au  milieu  des  agitations  du  xvi®  siècle.  Le  grès 
seul  est  entré  dans  sa  construction  et  cette  pierre  sombre  et 
dure  donne  au  monument  un  aspect  lugubre  et  terne  que  rien 
ne  peut  racheter.  Son  plan  est  régulier  et  ne  manque  pas  de 
grandeur.  Ce  sont  trois  nefs ,  étroites  h  la  vérité ,  mais  d'une 
grande  élévation;  quatorze  piliers,  sveltes  et  hardis,  soutiennent 
tout  l'édifice  et  laissent  passer  l'air  et  le  jour  à  travers  leurs 
hautes  arcades.  Aussi  cette  église  n'a  pas  le  mystère  de  nos 
antiques  édifices.  Nulle  part  on  ne  rencontre  des  colonnes 
aussi  fines,  aussi  hautes  ni  aussi  élancées. 

Comme  dans  toutes  les  églises  élevées  dans  ce  pays  au 
xvi*  siècle,  le  clocher  est  en  grès  et  sur  le  portail.  Le  corps 
carré  est  surmonté  d'une  flèche  d'ardoise ,  frappée  par  la 
foudre  en  1712.  Avant  la  Révolution  trois  cloches  se  balan- 
çaient dans  le  beffroi;  aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  qu'une 
seule,  fondue  par  Nicolas  Buret  et  portant  cette  inscription  : 
€  L*an  1631  je  fus  bénite  par  discrète  personne  M®  Pierre 
Thomas,  curé  de  ce  bourg,  et  nommée  par  M®  Pierre  Lema- 
rinier,  chevalier,  seigneur  et  patron  de  Cany,  et  Anne  Granger, 
son  épouse.  M*  Pierre  d'Ambry,  trésorier.  » 

La  grande  porte  est  ornée  de  plusieurs  ronds  de  colonnes, 
dont  Peffet  serait  assez  beau  si  elles  avaient  été  terminées. 
Cette  église  n'avait  pas  de  transepts  ;  pour  en  tenir  lieu  on 
avait  commencé  au  midi  une  chapelle  placée  en  face  du 
chœur  et  dédiée  à  saint  Charles  Borromée.  Elle  était  sans 
doute  destinée  au  seigneur  du  lieu ,  dont  elle  porte  encore  les 
armoiries.  De  1716  à  1723  on  construisit,  vis-k-vis,  la  chapelle 
de  Saint-Pierre  qui  a  été  raccordée  avec  le  style  de  l'église. 

Trois  autres  chapelles  rayonnent  encore  autour  du  sanc- 
tuaire, celle  de  Saint-Martin,  patron  de  la  paroisse;  celle  du 
Saint-Sacrement,  siège  d'une  confrérie.  Dans  la  fenêtre  on 
voit,  sur  un  reste  de  vitrail,  un  prêtre  à  genoux  devant  une 
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venons  de  citer,  on  hissait  le  Saint-Ciboire,  qu'un  ange  tenait 
suspendu  dans  sa  itiain,  bien  au-dessus  de  l'autel.  Cet  usage 
de  monter  et  de  descendre  le  Saint-Sacrement  n'existe  plus 
nulle  part  dans  notre  diocèse  ;  mais,  dans  ma  jeunesse,  je  l'ai 
encore  vu  pratiquer  à  Fécanip  et  à  Saint-Maclou  de  Rouen.  A 
Cany  il  n*a  cessé  qu'en  1845  et  uniquement  parce  que  la  ma- 
nivelle était  cassée.  L'autel  de  Cany,  qui  est  encore  celui 
d'avant  la  Révolution  ,  n'était  point  fait  pour  recevoir  un  ta- 
bernacle. Aussi  il  n'en  possède  un  que  depuis  1815. 

Pendant  la  Révolution  française,  Cany  fut  un  chef-lieu  de 
district,  un  club  très-ardent,  un  foyer  révolutionnaire.  On 
rappelait  parfois  Cany-le-Maudit.  Aussi  les  faiseurs  d'alors  ven- 
dirent sans  pudeur  et  sans  frein  tous  les  biens  de  leur  pauvre 
église.  Non  contents  d'aliéner,  comme  partout,  les  terres  et  les 
revenus  de  la  fabrique,  ils  firent  ce  que  Ton  ne  faisait  nulle 
part,  ils  vendirent  le  presbytère,  le  vicariat,  les  maisons  du 
clerc  et  de  la  maîtresse  d'école.  Il  semblait,  qu'avec  la  fièvre 
révolutionnaire,  on  n'eût  plus  besoin  de  rien,  de  prêtres  ni 
d'écoles.  Tout  cela  se  passait  de  mars  à  juillet  1793.  Et  main- 
tenant il  faut  des  sommes  énormes  pour  racheter  ce  que  l'on 
a  donné  pour  rien.  Eh  bien!  ces  fanatiques  qui  dépouillè- 
rent l'église  de  ses  vases  sacrés,  de  ses  fers,  de  ses  cuivres,  de 
ses  cloches,  laissèrent  cependant  subsister  non-seulement  la 
Gloire  avec  ses  anges,  mais  encore  une  image  de  saint  Adrien, 
sculptée  au  xvii^  siècle  et  habillée  en  guerrier  romain.  C'est 
que  cette  image  est  chère  a  tous  les  habitants  du  bourg,  parce 
qu'elle  rappelle  une  peste  dont  ils  furent  délivrés  par  la  pro- 
tection de  ce  saint  martyr  de  Rome.  On  lit  au  bas  de  la  statue 
l'inscription  commémorative  .qui  suit  :  «  Sancte  AdHane,  ara 
pro  fiobis.  Paschate,  1669  .-  Hœc  icon  posita  est  contra  grassan- 
iem  ubique  pestem  in  tutelam  incolarum  hujns  loci  tun€  et  in 
posterum,  faxit  Deus.  »  C'est  peut-être  à  la  protection  de  ce 
saint  que  la  ville  de  Cany  doit  sa  délivrance  du  choléra-mor- 
bu8,  qui  n'y  a  fait  aucune  victime,  ni  en  1832,  ni  en  1849. 

Toutefois  l'église  de  Cany  dut  être  arrangée  pour  le  nouveau 
culte  inventé  par  Robespierre  et  la  Convention  nationale.  On 
retrouve  encore,  demi-effacée  mais  très-lisible,  la  fameuse 
inscription  qui  fut  placée  sur  l'extrémité  orientale  de  l'église  : 
«  Le  peuple  français  reconnaît  l'existence  d£  l'Être-Suprême  et 
de   VimmorMité  de  Vàme.  »    Cette    bizarre  enseigne,    d'une 
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naiiiclMritf  <^|MK|iif,  M-  rt-tiroiilre  birn  rmrMiimt  Mr  les  mwnéB 
iiiM  lftii|tlra.  tl'tm   lu  n-arlinn  rhrétimnè  sVmpraaM  4i  h 
filire  itinpMrullR-  rumma>  uiit^  proranation. 

Lraannnltstlf  tvllo^lise  raroiil«nlqoclqueaBeMd*Hi» 
raitanr».  Deux  éroks  de  la  pcmùae  (urml  (ontMet  par^HB 
curéa,  «lont  on  a  gant^  In  noms,  MM.  Iliimlin  et  HciIImiI  0> 
fut  ven  1770  «|ae  la  bbrique i^tablil  cHIe  de»  Rlla.  H.  BcffAM 
éUilun  liMuime  rlianUble  :  rioM-hplioo  sur  marbra  mam,  ^m 
l'un  vuit  Ji  l'enlrée  fie  ta  swristîe,  le  prouve  aulBumiiwt.  OU 
y  lit  que  *  H*  Uiub  Bertbet,  cur^  de  relte  paroûae,  égé4i  M 
ans.  inhumt'  au  pinl  de  la  rmii  du  cimetière,  le  7  mars  47H« 
a  fnndi^,  etr.,  el  aumouié  aux  pauvres  de  ce  lieu  l«  raili  4t 
aeii  eRels.    • 

1^  rure  de  Sainl-Marlin  de  Cany  (iit  de  toul  lempa  une  mm 
H'i^p«-e.  l>|M!ndaiil  rt- nVtail  point  la  seigneurie  de  Cui^-41mM 
■(ui  y  numniait,  mais  bien  b-  titulaire  du  âef  de  Cuy-BtrfM^ 
leiguel  dépendait,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  cUleMMb 
d'EslDUtleville.  (>  druil  des  sirra  tie  Barville  itatail  ds  hii^ 
rar  dan»  le  puuillé  d'Eudes  Kigawl,  rédigt^  sous 
nouit  voyons  que  le  seigneur  ite  Harville  nommai) 
dont  le  re\enu  valait  90  livTes.  I>-  cur^  de  cette  « 
comme  nous  l'avons  <h^jk  vu.   M*  Malbien  des 
jouissail  ^fialemeiil  de  la  cure  d'iluainville ,  o\ 
Rigaud,  dans  In  fte^Mtre  dean  Vititr».  dit  «pi'il 
deui  cures  avec  (wrmission  canonique.  Puis,  dwn 
il  lui  donne  le  titre  de  pn-wmtu  de  t^ny.  Cela  vm 
que  ce  grand  seigneur  n'était  |ws  onlonnA? 

Puisque  nous  voir i  revenus  an  un*  siècle,  n'i 
de  «lire  qu'alors  grand  nombre  d'aldtayes  posaéii 
des  terres,  des  moulins,  des  maisiins  et  des  miev 
les.  1,'abbaye  de  Ftk-amp  pos8é<lait  au  banieau  i 
quarliff  couvert  de  conslnirlions  romaines,  une 
arail  éli^  donn^  par  Robert,  Vavasseur  de  WiAi 
la  cbarti-  de  fondation  de  l'abbaye  de  Valmont.  k 
ct>nftnna  aux  moines  le  moulin  de  Cany  (de  Caih 
avait  Hé  «iuiiD^  par  Pierre  dellautot.  Rnifn  )egr« 
du  Vallasse  cite  une  foule  de  chartes  de  I  tai,  I S3I 
ellf71,quidcmncBu  monasièn- des  biens  à  Cany. 

'  Aparf  WlSïnlIUai  Éa  pamrhtl  H  Maniai  dr  C.tmtia 
da  ini'aiMr,  p.  fT 
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parle  môme  d'une  maison  de  pierre  (donius  lapidea  de  Cany), 
chose  bien  rare  à  cette  époque  reculée  * .  Ces  titres,  du  reste, 
sont  à  peu  près  toutes  les  archives  de  la  pauvre  église  de  Cany  ; 
car  registres  et  contrats  paraissent  avoir  été  détruits  à  la  Ré- 
volution; il  ne  reste  au  dépôt  départemental  que  quelques 
pièces  modernes  et  insignifiantes. 

La  population  de  Cany  fut  toujours  importante.  Au  xiii®  siè- 
cle la  statistique  ecclésiastique  de  Tarchevêché  lui  donne  200 
paroissiens  ou  chefs  de  famille;  le  pouillé  de  1738  lui  assigne 
2^0  feuiL,  ce  qui,  selon  nous,  serai^  à  peu  près  la  même  chose. 
En  1820,  avant  la  réunion  de  Barville,  Cany  comptait  388  feux 
et  1,389  habitants.  Aujourd'hui,  avec  Tancienne  paroisse  de 
Barville,  la  cure  de  Cany  compte  2,000  âmes. 

Cette  petite  ville  fut  de  tout  temps  un  centre  de  commerce, 
d'industrie,  de  transactions  et  d'administration.  Cany  possède 
deux  manufactures,  des  moulins  à  blé  et  à  Thuile,  et  plusieurs 
autres  usines.  Son  marché  et  ses  halles,  bâtis  par  les  Bec-de- 
Lièvre,  sont  d'une  magnificence  extraordinaire.  On  en  trouve- 
rail  difficilement  de  semblables,  même  dans  une  grande  ville. 
Son  Hôtel-de-Ville,  construit  sous  Louis  XVI,  est  digne  d'une 
cité  plus  importante.  C'est  là  que  siégea  le  district  de  1790 
k  4800. 

Cany  posséda  jadis  deux  chfttellenies  puissantes ,  connues 
sous  le  nom  de  Cany-Caniel  et  de  Cany-Barville.  Toutes  deux 
avaient  dans  le  bourg  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  Lorsque  l'on  démembra  la  vieille  vicomte  deCaudebec, 
on  établit  à  Cany  un  bailliage  ou  vicomte  subalterne,  qui  dura 
jusqu'en  1789,  et  qui  s'étendait  sur  94  paroisses.  Le  dernier 
procureur  du  roi  du  bailliage  de  Cany  fut  M.  Cherfils,  mort 
le  28  juillet  1807,  et  inhumé  devant  la  porte  méridionale  de 
l'église. 

La  nouvelle  division  de  la  France  par  départements,  décrétée 
le  22  décembre  1789,  fit  de  Cany  le  chef-lieu  d'un  des  sept 
districts  de  la  Seine-Inférieure.  Ce  district,  qui  renfermait 
neuf  cantons  et  138  communes,  fut  supprimé  en  1800,  lors  de 
la  création  des  sous-préfectures.  Cany  devint  un  simple  chef- 
lien  de  canton  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  avec  la  circons- 
cription actuelle  de  18  communes. 

Avant  la  Révolution,  Saint-Martin-de-Cany  n'était  qu'une 

'  Cartalaire  da  Vallasse,  du  xvie  siècle.  —  Arch.  départ. 
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tiiiipk  rure  du  (ioyeiiiie  île  Valmoiit.  Autour  de  1* 

rtiiftsiale  notaient  grc>up<*<*s,  tour-à-tour,  les  rhapeDâ»  éê  li 

Sainte- Vierge,  d«*  Saint-itilles  de  Caniel,  de  Saint^Looia^ 

CbAteau  et  de  la  Léproserie  de  SaJut-Tliit>aud.  Au 

de  I80i,  ilany  devint  cure  de  canton,  avec  rang  de 

classe  i|u*il  a  consent  jusqu'à  ce  jour.  En  IH37  M^  le 

de  Croy  ayant  rétabli  l(*s  doyennés  et  lf>s  archidiacooëav  ClHlf 

devint  un  di^s  dix  doyennés  de  rarrJiidiaconê  d'ÏTrtat.  Cto 

doyenné  compte  I5JHI  habitants  et  vingt-trots  ègliaca. 

ces  vingt-trois  églis4*s  une  est  curiale,  onxe  sont  sooci 

une  est  clia|M*lle  virariale  et  dix  sont  annnexes.  J^ajooMliftla 

liste  des  églis<*s  quatre  clia|M»lles  senant  au  culte  : 

pelles  de  rilùpital  de  (rrainville,  du  château  de  Canv» 

(filles  de  (^niel,  et  de  Notre-Dame  de  Janville. 

CMAflLLI    DC   CHATlAt    Dl   CA5IT. 

Les   UMnarinier  étaient  des  gentilshommes  d*iui 
puissance  et  d'une  grande  piété.  Au  x\r  et  au  ivii*  ftièckl 
nom  et  leurs  armt^  s<*  voyaient  dans  nos  églises, 
traux,  sur  les  cUm^Ik^,  sur  les  |>eintures  murales  et 
les  archive:».  Mais  à  la  tin  du  règne  de  Louis  XIV,  dea 
heurs,  dont  la  causi*  ne  nous  est  |mis  connue,  niioèlHl  II 
branche  de  (lany,  qui  vendit  son  château  à  une  fimillt 
tonne,  déjà  établie  en  Normandie  et  grandement  priiez 
le  l^irlement.  L«>s  lk*c-4it^Lievre,  à  peine  installés  à  CMy« 
dégoûtiTent  du  |M'tit  château  des  Btsét  et  dt*s  Lt^marioMT» 
pn*s  du  b4>urg.  A  la  lin  du  xmi'  siècle,  iU  ccmstruistreiil  à 
ville,  dans  une  Ile  de  la  Ilurdent,  un  magnilique  cbâkMI 
l'on  croirait  élevé  par  Mansard. 

En  IK30,  li*s  Montmorency-Luxembourg  qui  le 
actuellement,  le  tirent  agrandir  et  remettre  à  neuf.  Oft  ■ 
s*emptVher  d'admin*r,  à  l'intérieur,  la  belle  collectkNI 
pisserii's  du  x\*  siècle ,  qui  decort*nt  plusieurs 
coucher.  t>  bont  d«*s  morceaux  d'art  dignes  de 
les  collections  et  dans  les  recueils  scientifiques. 

En  face  du  chartrier,  qui  |M>rte  le  chiffre  de  1697,  Im 
de-Liévre  assirent  une  chapelle  dédi«V  à  saint  Loub.  L*j 
était  consacrée  à  la  Sainti»- Vierge,  suivant  Dupleatis.  Li 
velle  est  propre  et  dut  être  souvent  visita  par  la  pîélA  4t 
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hôte^.  0»  y  voit  les  armes  des  Montmorency,  avec  la  vieille 
devise  chevaleresque  :  «  Dieu  aide  au  premier  baron  chrétien.  » 

CHAPELLE    DE    CANIEL. 

Dans  la  fraîche  vallée  de  la  Durdent,  un  peu  au-dessous  de 
Gany,  sur  le  grand  chemin  de  Viltefleur,  se  cache,  dans  un 
bosquet,  Thurable  chapelle  de  Caniel,  dédiée  à  saint  Gilles  et 
à  saint  Leu,  ces  amis  du  désert.  C'est  une  modeste  construc- 
tion en  grès,  du  temps  de  Louis  XIV,  sur  laquelle  les  châtelains 
de  Cany  apposèrent  leurs  armes.  Elle  est  très-fréquentée  le 
!"■  septembre,  jour  où  Ton  apporte  une  foule  d'enfants  pour  les 
guérir  de  la  peur.  Un  peu  au-dessous  de  la  chapelle,  en  des- 
cendant vers  la  rivière,  on  trouve  dans  la  prairie  la  place  où 
fiit  jadis  le  vieux  château  de  Caniel,  si  puissant  pour  la  défense 
de  la  vallée.  Une  grange  est  bâtie  à  sa  place,  et  le  gazon  re- 
couvre les  murs  dont  on  suit  encore  la  trace. 

Nous  croyons  que  la  chapelle  actuelle  a  remplacé  celle  du 
château.  En  tout  cas,  celte  dernière  existait  dès  le  temps  de 
saint  Louis.  Un  cartulaire  de  Fécamp,  du  xiu*  siècle,  men- 
tionne la  chapelle  de  Caniel  ^  et  une  charte  de  Tabbaye  du 
Vallasse,  datée  de  1224,  parle  aussi  de  la  chapelle  de  Canyel  2; 
Daplessis,  dit  même  qu'au  temps  de  Philippe-Auguste,  il  y 
avait  à  Caniel  deux  chapelles ,  l'une  dédiée  à  saint  Gilles  et 
l'autre  à  saint  Nicolas.  Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  semble  indi- 
quer la  môme  chose.  Cependant  nous  pensons  qu'il  n'y  en  avait 
qu'une  seule  possédant  ainsi  deux  patrons.  Henri  Bizet,  châ- 
telain de  Cany-Caniel  et  descendant  d'une  des  plus  puissantes 
faoïilles  de  Normandie,  donna,  en  12M,  la  chapelle  de  Saint- 
GiUes  à  l'abbaye  de  Beaubec,  qui  conserva  toujours  le  droit 
d'y  présenter.  En  effet,  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  qui  dit  que 
la  chsqpelle  du  château  de  Caniel  valait  1 0  livres,  ajoute  qu'elle 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Beaubec.  Dans  ces  derniers 
siècles,  lorsque  les  Lemarinier  eurent  acheté  la  terre  de  Cany- 
Caniel,  ils  prétendirent  droit  de  patronage,  en  leur  qualité  de 
châtelains  et  de  hauts-justiciers  ^.  Mais  le  Grand-Conseil  les 
débouta  de  leurs  prétentions  et  ne  leur  acoorda  que  les  droits 
honorifiques  du  patrona^^e  et  de  la  fondation. 

Considérée  comme  bien  ecclésiastique,  cette  pauvre  chapelle 

'  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Rouen.  —  '  Cartulaire  du  xvi**  siècle,  aui 
archivei  départementales.  —  ^  Duplessis,  Description,  t.  Vj  page  382. 
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Saiiil-(iillt*»  tut  \«*tului*  |Mir  le  tliAtncI  de  t aii),  U*  ffà 
1792.  INtur  une  tuiiunit*  lU*  I.5i5  fr.  <*lli»  imumui  eiitit*  km 
«l'un  fiomm<'*  Jraii  Htiuteiller  >.   Le  chAli^au  «le  iMny  Vm 
ItV  ilepui!»  à  M*3i  arf|u<^reiirs  nationaux. 

•Aa\ILLI. 

L*eglU«*  de  Notrt*-l)anie  de  Barville  ^,  nituée  au  pied  dTi 
rùte,  dan»  une  Ile  de  la  Durdent,  est  si  humide  que  le» 
MMit  inhumés  dans  l'eau.  Ia*  |M*uple  qui  l'entoure  est  Immi  «I 
|iieu\.  Il  y  a  un  |H*leriiiag«'  à  saint  Siroéon,  tr^s^fiVqnwHi  It 
nii*rrre<fi  de  chaque  M^maine,  «»t  surtout  le  premier  dioMMÉt 
de  mai.  \a*  chœur  a  été  refait  re<vmnient,  mais  la  od  «i  It 
chn^her  en  gri»s  ont  été  *  ri/mw^nrH/ef  l'an  M.  1*»  XXWUf  • 
comme  on  le  voit  :»ur  le  cintn*  du  |N>rtail,  avec  un  écn  à 
couronnes».  1^  devise*  dt*  l'rcu ,  hupfiortê  par  deux  s] 
i*sl  «  m  l)ro  tipero.  » 

ÏA*  !>4M|;iieur-|Mitnin  dt»  ci*tl4*  |H*tile  t^glise  n'était  paisl  If 
cliAteluin  de  (^an\,  dans  les  doinain«*s  duquel  elle  Mmà 
hqqM^*  :  elle  relevait  de  la  chAtell«'nie  de  ValniiMit,  et 
nait,  au  moment  de  la  iiévolutitm,  au  fameux  l>onor  ti 
prince  de  Monaco,  (le  grand  S4*i^iieur  émigra  sansdoult  k  k 
liévolutioii,  car  tous  i»es  biens  furent  conli!H|ués  et  vanfeK» 
Toutc*foi.s  i\  avait  laisM*  en  France  mju  jeune  lils,  âgé  de  k  âC 
ans.  qui  |Nissa  t«iut  le  temps  de  la  Kévtdution  à  Banrtlle, 
ilans  une  chaumière.  Aucun  |»avsa!i  ne  trahit  le  filsch*  Ti 
crate  dé|M)rté.  A  la  Kestauration.  on  rt*ndit  à  ce  jeune 
sa  principauté  de  .Monaco,  et  c't^t  lui  que  nous  voyons 
sur  li*s  inoniiai«'s  de  ce  )»a\s,  m»us  le  n«>m  d'Ilontiré  V. 

Ia'  'M)  \eiit('>s4*  an  II.  le  cito\en  lUTtin  coufM*  lf*s  brmÊ  ûê  II 
inns  dti  cl<K*her  de  la  ci-Hle\ant  e^diM*  de  Karville  «H  en  fVtfpi 
les  fleurs  tie  lis  ' 

llette  |Niroiss4*.  qui  faisait  |Mirti«*  de  l'uncN-n  doyvMié  dt 
(.an\ill«*,  t*sl  indiqut't*  cimiiiie  |N»ss«Mlaiit  295  |«hi\  sur  le  pMBé 
de  17  iH  II  faut  que  cette  (MqMilation  m*  com|KMiàl  âlOTi  db 
hameaux  élot^'nes,  qui  plus  tani  auront  été  eiilemét 
d'autn*!»  circoiiM'riptions  communales,  car  r.litniiitifvde 
i.«*  donne  plus  que  f  fH  hahilaiits  a  rette  commune,  qoi  pen  dt 
t<'ih|»s  après  fut  supprimée  el  remue  â  la  %ille  de  làuiv. 

ilom    maium   de  prfmtèrftnt'fi»êr    .-   Vrrli   ilr|i4r1     «^  A 
iktrffrUie  f%  Bardot  tHr  a«n*  Ir  rjrtuUir**  «S^  ^ttnmp,  ém  IHI* 
Anh  éqmrt.,  «eition  tU%  lrm»r$  ri  faên«fiêes. 
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Au  milieu  de  la  délicieuse  vallée  de  la  Durdeut,  fraîche  et 
boisée  comme  aux  anciens  jours,  on  rencontre  le  bourg  de 
GraiDTÎlle-la-Teinturière ,  assis  entre  le  vieux  baptistère  de 
saint  Mellon  et  le  moderne  çhftteau  de  Cany.  Les  Romains, 
qui  aimaient  les  bords  de  la  Durdent,  ont  laissé  à  Grainville 
des  traces  de  leur  passage.  Si  Ton  en  croit  le  peuple,  César  en 
aurait  fait  sa  ViMe-^Lux-Grains,  et  qjM|lque8  savants,  sans  sous- 
crire à  cette  origine,  ont  voulu  y  reconnaître  le  Gravinmn  des 
itinéraires  ^  En  faveur  de  leur  opinion  ils  ont  l'étymologie  et 
les  distimces.  Gratinum,  en  effet,  était  situé  à  X  milles  ^e 
JuHobona  (  Lillebonne  ) ,  dans  la  direction  de  Gessoriaeum 
(Boulogne);  Grainville  aussi  est  à  sept  lieues  de  Lillebonne. 
Entre  Gravinum  et  Grainville  il  y  a  un  air  de  famille  qu'on 
ne  saurait  renier  quand  on  étudie  l'antiquité. 

A  ces  arguments,  je  pourrais  en  ajouter  un  autre,  celui  de 
la  voie  romaine  qui  partait  de  Lillebonne  pour  aller  vers  le 
nord  et  que  j'ai  indiquée  à  Foucard,  à  Fauville  et  à  Norman- 
viDe*.  Cette  voie,  tracée  sur  la  table  théodosienne,  se  dirigeait 
vers  une  station  anonyme  qui  était  située  vers  Dieppe  '.  Dans 
son  parcours,  entre  Lillebonne  et  Grainville,  cette  vieille  voie 
est  connue  sous  le  nom  de  chaussée,  de  cauehie,  de  chemin  de 
César  et  déroute  des  Rofnains.  «  A  Grainville,  dit  M.  Guilmetb, 
où  elle  est  fort  étroite,  on  l'appelle  la  rue  de  Rome  ou  la  ruetie 
de  Lillebonne  4.  »  A  Arques,  la  vieille  chaussée  porte  aussi  le 
nom  de  rue  de  Rofne,  et  k  Lillebonne  elle  s'appelle  la  rue 
Césarine. 

Grainville  est  plein  de  traditions  d'une  puissance  déchue  et 
d'une  grandeur  passée.  Les  habitants  ne  parlent  que  de  mu- 
railles, de  pierres,  de  monnaies  et  de  tombeaux  trouvés  à 
toutes  les  époques  et  sur  tous  les  points.  On  cite  des  pots  en- 
tiers remplis  de  médailles.  Les  anciens  racontent  des  merveilles 
de  carrières  percées  au  pied  des  collines,  surtout  de  celle  qui 
porte  le  nom  de  trou  à  Pierrot.  En  un  mot,  rien  n'est  plus  en- 

*  Encyclopédie  melhodique.  —  Géographie  ancienne,  t.  ii,  verbo«  Gravi- 
nom.  »  —  Géographie  anc.  el  hisl.,  composée  «l'a près  les  Cartes  de  d'An- 
ville,  t.  n,  Paris,  1807.  —  Géographie  de  l'ancienne  Gaule,  par  d'Anville, 
p.  360.  —  ^  Mém.  de  la  Soc,  des  Anliq.  de  i\orni.,  t.  xiv.  —  '  D'Aiiville, 
Géographie  de  l'ancienne  Gaule,  p.  360.  —  '  Description  hist.,  eic,  f.  ii. 
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Iflili'ti]  •le  l:<ii|ii«.  I.r  t.iillf.  m  X'ï^l      r\    Kii«Ui  hr  tir  liriin«lllr, 
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c'est  que  Téglise  de  Saiiite-Marie  de  Grainville  .  leur  apparte- 
nait dès  la  plus  haute  antiquité.  Il  est  possible  aussi  qu'elle 
leur  ait  été  donnée,  peu  de  temps  après  leur  fondation,  par 
les  comtes  de  Caux  ou  quelque  grand  seigneur  mérovingien. 
Après  rinvasion  normande,  les  biens  aliénés  furent  rendus 
aux  monastères  ou  au  moins  dejaouveaux  titres  de  propriété 
leur  furent  délivrés.  Dans  uneroarte  de  Richard  I",  en  958, 
l'église  de  Grainville  fut  confirmée  à  Fontenelle  avec  ses  dîmes, 
ses  terres  et  ses  hôtes.  Richard  ÎI,  eaJ024,  reconnut  de  nou- 
veau le  domaine  de  l'abbaye  sur  iSrterres  et  les  dîmes  de 
Gramville,  comme  existant  depuis  les  teftips  les  plus  reculés 
jusqu'à  son  règne.  «  A&  antiquis  tempofibus  usque  ad  nostm 
iempora  >.  »  Fontenelle,  d'après  nos  archives  départemental^ 
possédait  une  seigneurie  à  Grainville  ^. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  l'abbaye  de  Saint-Wandrille 
ne  tarda  pas  à  être  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  possédait  à 
Grainville.  Durant  la  minorité  orageuse  de  Guillaume-le-Bâ- 
tard,  les  châtelains  du  lieu  s'emparèrent  violemment  de  la 
terre  et  des  dîmes  de  la  paroisse.  Les  dîmes  étaient  alors  un 
objet  de  convoitise  générale,  et  l'avidité  et  la  rapacité  des 
hauts  barons  de  cette  époque  ne  respectaient  rien.  Cependant 
en  4070,  un  seigneur  nommé  Robert,  du  consentement  de 
Grimold,  son  fils,  restitua  l'église  de  Grainville  à  l'abbaye  de 
Saint-Wandrille.  Ce  Grimold  fut  probablement  le  père  de 
Jean  de  Grainville,  qui,  avec  les  sires  d'Yvetot,  de  Theuville, 
de  Thiouville,  de  Crosville,  de  Villequier,  d'Anquetierville,  du 
Hestrey  et  de  Béthencourt,  accompagna,  à  la  conquête  de 
Jérusalem,  le  duc  Robert  Courteheuze  3. 

Il  paraît  bien  que  la  pauvre  église  tenta  de  nouveau  la  cupi- 
dité seigneuriale,  car  dans  la  première  moitié  du  xn®  siècle, 
elle  était  retombée  entre  des  mains  laïques.  Nous  trouvons, 
dans  le  cartulaire  de  Saint-Wandrille,  une  lettre  d'Eustache 
de  Grainville,  qui  restitue  l'église  qu'il  reconnaît  avoir  été 
usurpée  militairement.  Touché  de  repentir  et  du  désir  de  sau- 
ver son  âme,  il  la  rendait  à  ses  légitimes  propriétaires  ^. 

Vers  1140,  Hugues  d'Amiens,  dans  des  chartes  solennelles, 

'  Greinvilla  cuni  decimis,  terris  et  hospitibus.  Neusiria  pia,  p.  166.  — 
'  Liasse  de  papiprs  de  la  seig.  de  GrainviNc,  fondsde  Sl-Wandriile,  à  Rouen. 
—  '  Gailmetb,  Descript.,  etc.,  t.  ii,p.  334.  —  *  Cartul.  de  St-Wandrille, 
copie  du  iviir  siècle,  p.  1363.  —  Arch.  départ.  —  Neuêliia  pia,  p.  177. 
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niiiAmia  U^s  piMMtsftians  de  l'abtNijroet  lui  aâsurm  U 
(UMiraiiivillfs  k  condition  f|iie  Tabbé  lui  préfenlenil  ua 
pt >ur  df^senir  celte  église  • . 

Un  sièrle  apr^s,  nous  voyons  TOfficial  de  Rouen 
la  cure  et  le  curé  de  Grainville4a-Tetntttrière  (TlnclaarMi), 
la  querelle  qui  s'était  élevée  à  Aropoê  de  la  Maladerie  de 
Jacques-lfvLépreux.  Cette  chapelle  était  une  annexe  de  F 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  et  le  curé  cooaa 
tous  les  droits  inhérent*  à  1*  juridiction  pastorale  '. 

De  réfdise  romane  deitlichard,  comme  de  l'égUieoehpebdi 
temps  de  saint  Loua,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  le 
y^tige.  L'église  de  Grain  ville  est  neuve,  sauf  la  tour  du 
qui  n'a  point  été  terminée  et  qui  est  restée  à  l'état  de 
depuis  il*  i>i«  sic'^cle.  Otte  partie,  la  seule  intéreasante, 
été  commencée  à  la  Renaissance  avec  de  la  pierre  de 
Deux  pilastres  corinthiens  décorent  cette  hçade  qui 
portail.  Sous  le  cintre  de  l'arcade  sont  semés  des  angea» 
s'ils  voltigeaient  sous  la  voûte  du  ciel.  Près  des 
a  placé  lieux  curieux  bas-n*liefii  en  pierre,  dont  le  wn^ 
bolique  est  tiré  du  livre  mvstérieux  de  l'Apocalvpse. 

r/fst  l'histoire  de  la  grande  Prostituée  de  Rabjrlone,  i|Él  t» 
gurait  la  Rome  des  Césars  tout  enivrée  du  sang  des 
Cette  image  a  été  depuis  appliquée  à  ce  monde,  qui  ne 
qu'à  |)enln*  les  élus.  Peut-«^tre  les  habitants  de  GraiaviBe 
ils  voulu  faire  allusion  aux  deux  grandes  séductions  de 
époque  :  la  volupté  et  l'hérésie.  Toujours  estnl  qu'ib  lei 
placées  k  l'entrt^  de  leur  église,  pour  dire  que  c'est 
du  ti^mple  saint  que  conspirent  et  agissent  cea  deux 
de  l'humanité.  Sur  le  premier  relief  est  une  belle  feouM^  il» 
chement  parée,  assise  sur  un  monstre  à  sept  têtes, 
imiication  :  ^Apueai.,  ch,  17.»  C'est  évidemment  le 
la  grande  IVostitum*,  décrit  dans  le  x\ii«  ch.  de  rApntilfpMI 

Le  s«*con«l.  qui  est  en  lace,  représente  la  chute  de  le 
Hatiylone  de  ce  siècle,  telle  qu'elle  est  racontée  dans 
de  rA|iocalypse.  Dans  le  ciel  est  Dieu  le  père,  qui 
ange  vers  la  terre,  figurée  par  un  globe.  Sur  une  eolliae 
rliAleau  tout  enveloppé  de  Oamrot*s.  1^^  hommes  qui 
lias  de  la  montagne  sont  dans  rétounement  ou  dans  la  joie,  b 
pensfVde  l'artiste  se  devine  dan»  cemt^  :  «  4/iocei.*  cà.  fS.  a 

-  Xnuirm  péa,  p  1009  —  '  M,  Ibéd  ,  ^    ÎJ»ê%. 
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Peut-être  aussi  a-t-on  voulu  représenter  le  triomphe  du  catho- 
licisme sur  le  protestantismt^  qui  Taceusait  d'être  la  grande 
Prostituée  de  ce  monde.  Puis,  comme  triomphatrice  de  Thé- 
résie  et  de  l'antique  serpent,  on  a  placé  au  fronton  la  Vierge 
Marie,  dont  l'image  fut  donnée  par  Georges  Gausse,  en  1637. 

Sur  le  portail  devait  s'élever  la  tour  du  clocher,  dont  le 
corps  carré  en  grès  est  resté  court  comme  un  tronc  coupé.  Un 
misérable  toît  d'ardoise  recouvrit  à  la  hâte  ce  blessé  de  nos 
troubles  religieux  et  civils.  Dans  le  beffroi  qui  reste  furent  au- 
trefois trois  cloches;  deux  y  sonnent  encore. 

La  plus  petite,  fondue  en  1825,  par  Maire  et  Cartenet,  a  été 
refaite  avec  les  débris  de  celle  de  Mauteville,  paroisse  définiti- 
vement supprimée  en  1823.  Elle  a  été  nommée  par  la  famille 
des  Luxembourg-Montmorency,  châtelains  de  Cany. 

La  plus  ancienne,  qui  est  celle  de  Grainville,  est  couverte 
de  reliefe,  où  l'on  distingue  l'archange  saint  Michel,  des  crois- 
sants et  des  armoiries  qui  portent  deux  poissons.  Ce  sont  les 
armes  des  Lemarinier,  propriétaires  de  la  terre  de  Cany  et  de 
toutes  ses  dépendances,  au  xvi*  et  au  xvii®  siècle.  Autour  on 
lit  cette  inscription  :  «  L'an  mil  v*^  lxvi,  je  fus  nommée  Isa- 
heau,  par  messire  Guillaume  Auberoit?  Guillaume  Duchesnes, 
Pierre  Letellier,  Jehan  Dufour,  Jehan  Dufougon ,  Isabeau, 
famé  de  Pierre  Lagenet  et  Perrette  Duhamel,  pour  lors  tréBo- 
riers;  maître  Vincent  Lebrect,  prêtre,  et  Jehan  Lebrect,  son 
frère.  —  Me  fit  Jehan  Buret,  F.  de  R.  B.  »  Faisons  des  vœux 
pour  que  ce  clocher  se  relève  et  qu'il  porte  le  signe  du  salut 
bien  au-dessus  des  arbres  de  la  vallée. 

Le  reste  de  l'église  a  été  reconstruit  en  1700,  par  les  soins 
et  la  pieuse  libéralité  de  messires  Pierre  et  Thomas  de  Bec-de- 
Lièvre,  marquis  de  Cany  et  de  Quevilly,  châtelains  et  patrons 
honoraires  de  Grainville.  Ces  deux  frères  s'unissent  et  se  con- 
fondent ici  dans  une  communauté  d'aumônes,  de  bienfaits  et 
de  prières.  Si  l'histoire  >  et  la  tradition  n'en  avaient  pas  con- 
servé le  souvenir,  la  table  de  marbre  de  l'hospice  nous  appren- 
drait que  c'est  a  la  libéralité  de  ces  gentilshommes,  très-chré- 
tiens, que  nous  devons  ce  (|u'on  appelait  alors  le  magnifique 
temple  de  Crrainvilk.  Malgré  toute  notre  vénération  pour  les 
fondateurs,  nous  ne  pouvons  souscrire  à  cet  éloge  de  la  recon- 
naissance. Oui  Tirainville  est  un  temple  beaucoup  plus  ciu'une 

'  l)u(ilessis.  I.  I  s  p.  192. 


•';:lisr.  riiaiN  il  «>%(  Imii  «l'rtn*  fiia^Miitîi|iiffr  l!'(»st  iiiip  |»auTrf 
I  tiiiNtrurtiiiii  iiiii.tiTii»*.  «»u  iliiiiiiiii'iit  M*uli'  la  l»rii|Uf  mug^  H 
l.i  tiiriiir  arruiiitii*  itt*  n»  liMii|»s>la.  l.i*s  «|iiatri*  rlia|H*lli-»  rllr»- 
llii''lllt'>  Hf  tfrilliliriit  fil  rrri'lt-  riiiiillli*  Ir  rliiriir.  ^'.rs  rluprlle* 
M»iil  ili*ilirt*N  au  S.iiiit-Sji-rfiiii-iil.  a  la  Saiiilr-Vii*r^i*.  au&  S»- 
t-r«-s  (  JiMirs  l't  à  >aiiili*  rltitihh'. 

I.a  i-|ia|H'llf  ilii  Saint  SaiTi'iii«*iit  l'Iait  aii(ri-r«Ms  li*  Mi'p*  «l'ilM 
<'«iiit'r<*ri  .  ilmit  \rs  \>iru^  tiimil  \fihtii^  au  ilislnrl  i|i>  Imii\,  m 
Itruiii.iirr  rt  |ilii\i«'ist'  an  ii  *.  I.a  tti'\iiliui]  aux  S.irn-^-1  iu'un, 
r>l  ani'iiMinr  a  liraiiixiilc.  Kllr  itmt  \  rtn*  r«iii(i*iii|Miraiiii*  fit*  U 
ntMi\i*ll«*  f^iiM'  .\\aMt  «lu'i'lli'  lût  ili«M-«-viiiir.  mi  l.i  ri-irbrail 
H'i  It*  tniiMriiii*  ijiiiiaiif'lif  lit-  jinllfl.  juur  ilr  la  taiiifU^w  /#rf«rrt- 
fênn  hhint h»-  t'.fttf  |»riM-f*sMiiii,  i|iii  «Jun*  ruritri*.  \ii'iit  d'iio 
\ii*u  tait  tlauH  niif  i>|iii|t'iiiii' 

t!i*tti>i*^'liM*  rl'lit'iTlll.lalltr•■tol^«l«'  iiiiiilf*^«'t  Im'IIi*^  m'imiIIuivs, 
MiuiN  l«*s  r('%<»lutiiiii"  rt  li"^  rrrtiiiHiriirtifiii^  les  mit  tait  ilisparai- 
trt'.  I.r  n*iiiHi\cllrini'nt  r>»n(lanii'iilal  df  I7<ii>  li-iir  a  l'ti-  surtout 
tri's-tinii'^tr.  haiiN  n*  i  lin'iir.  aiitr*  t<ii%  |i.i\(*  iji-  puTn-^  liimliA- 
li'N.  it  m*  ri'Nti*  |»liiN  i|iruiif  fl.itli'  ili*  la  Kfiiai^^aiH f.  iloiil  bs 
srul|ilurrH  *«iint  a  |m-ii  pn'N  ('tl.i«'i'i*N  t!i*tti*  |MiTn* .  i|ui  a  été 
ro^iii*i>.  iiti'Niiri'  I  niflri-  *'*!  i  riiIiitn-tri'H  iji*  Inn^*  ^ur  H.*>  de 
lar;!*-  I.i  Irif  rt  \r\  tiiaiiiN  ilii  |M-rNMiinap*  ftainit  i*ii  iiuiim 
lilanr  t/i'Ht  |M*iit  l'-tn-  l.i  liiriilK*  ilii  tiHulatfur  ilii  «  IucIht.  cUUc 
rt  tour  >i*nt  riMitrni|H»raiMi"^ 

\  aiiii'ni<*iit  ihMis  a\iin>  ilifrili**  «I.iiin  li-^rliM-  i*t  ilaiiN  \r  f 
tiiairt'  la  pitTri-  iti-  Jt-liaii  df  Ht-tlitiiniiirl.  pu  «if%  t.aiiari 
(|iii  \  a\ait  fti'  iiiliiiMif  m  l&f*i  I.  liiNlinrr  «-t  la  tra<litii»n  oal 
m'uIn  ;:.inli' II- Miini'Mir  lit*  ri-i  l'ii'iiriin'iit.  Ii*  |llu^  }:raiiil  qui 
ait  lilu^^tri*  1.1  \alli-<*  ilf  la  hiinlfiit.  ilt'|»iii*i  li*  tri'|»a^  aii.£rliqiie 
(11- saint  Mi'lliin  t  iininn*  lli-lliriirniirtiNt  l.i  {»!iis  li.iuti-i-i«lfbhir 
lit-  I  arruiMlisM'iin  ni  il  \\i*tiit,  ni»ii>  lui  inn^arrrruns  uni 
tmii  |i.i|-tiriilri'ri* 

Ji  hall  III  «If  ll.-tlii-ni  niirt.  nai|iitt  \i'rs  !<•  niilii-u  «lu  \i\*  ii 
I  if.  il  util'  l.iiiiilli'  i|c  rhi-\aii«Ts  nihtiiiiiit's  «laiis  Irs  ;:ut-rrt*!i  H 
li's  fViifilitiiins  a\iiiturt'iiN<-^  ilii  iii«i\i*n-à;:f  Hii  Ih-s  i>|  |»tti*- 
viiits.  si's  an«  l'tri's  |His^t'ilait'iit  ilf  ;;ranil«'s  irrri's  m  l^rardir 
rt  rii  Ntirniaiiflii-  Aii^^i  on  i;.'iMiri-  f\ai  ti'Uifnt  It*  lii*u  ili*  la 
iiahNaiif'**  il«*  niitrr  litTiis  Uiii*li|iit'^  uii^  iilari'Ut  hiih  lirrrean  à 
Nnnt-Martin-U'-t»aillaril.  il  autres  a  (•raiii\illi*-la-T«*inluriM^ 

IktmmmfË  maïuttHtttr    —   \rrh    <t^|i«ri 
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Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  était  seigneur  de  ces  deux  teiTes, 
et  qu'il  y  a  laissé  des  souvenirs.  Presque  tous  les  historiens  le 
font  naître  en  Normandie  et  au  pays  de  Caux  ^ 

«  Le  vieux  château  de  Grain  ville  ayant  esté  démoly,  dit  un 
de  nos  anciens  écrivains,  le  roy  Charles  VP  lui  permit  de  le 
remettre  et  fortifier,  comme  il  se  voit  au  trésor  des  chartes  : 
et  là  même  se  trouve  que  son  ayeul  et  son  père  estoient  morts 
ès-guerres,  pour  le  service  du  roy  (le  premier  à  Honfleur,  vers 
1357,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Clermont,  le  second  à  la 
bataille  de  la  Cocherel,  en  1364,  sous  le  connétable  Bertrand 
Duguesclin),  et  que  luy  estoit  homme  noble,  de  bonne  vie  et 
renommée,  et  avoit  bien  servy  le  roy  en  ses  guerres.  »  Formé 
à  ces  expéditions  maritimes,  que  des  aventuriers  tentaient  sans 
cesse  contre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  élève  distingué  de  l'a- 
miral Jehan  de  Vienne  2,  il  voulut  vérifier  par  lui-même  les 
premières  merveilles  que  déjà  l'on  racontait  de  l'Atlantique. 
A  cet  effet  il  rassemble  une  foule  de  gentilshommes  du  pays 
de  Caux,  et  part  avec  eux  de  La  Rochelle,  le  1^'  mai  1402. 
Avec  cette  petite  escadre  de  Normands  rajeunis,  il  s'avance 
vers  les  Canaries,  ces  îles  fortunées  des  anciens.  Après  en  avoir 
fait  la  conquête,  ainsi  que  de  plusieurs  îles  voisines,  il  en  fut 
appelé  le  roi,  titre  qu'il  conserva  toujours  jusqu'à  sa  mort.  La 
plus  grande  gloire  de  cette  royauté  d'aventure,  c'est  qu'il  l'em- 
ploya toute  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  le  roi  des  rois.  Cons- 
tamment il  fit  travailler  à  la  conversion  des  infidèles.  Messires 
Jehan  Leverrieret  Pierre  Bontier,  ses  chapelains,  parcouraient 
les  îles,  prêchant  la  Foi  et  baptisant  les  idolâtres.  Béthencourt 
fut  assez  heureux  pour  être  le  parrain  de  trois  rois,  qui  furent 
baptisés  par  Jehan  Leverrier,  son  ami,  son  pilote  et  son  histo- 
rien 3.  Deux  furent  nommés  Louvs,  le  troisième  Alfonse.  Il 

*  Biêt.  de  la  prem.  découverte  cl  conquesle  des  Canaries,  p.  !*"•.  —  Mém, 
biogr,  et  UU.,  de  Guilberl,  l.  i«r.  _  Les  Navig.  franc.,  par  Léon  Guérin. 
—  *  Guilbert,  Mémoires  biographiques  el  liuéraires,  l.  i*"^,  p.  85.  — 
'  Jean  Leverrier,  chapelain  du  château  de  Grainville,était  né  àGrainville 
selon  M.  Guilmeth  (t.  il,  p.  343).  Il  accompagna  le  sire  de  Béthencourt  dans 
son  premier  et  son  dernier  voyage,  prêcha  la  Foi  aui  Canariens,  baptisa  les 
rois  et  les  peuples,  desservit  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Béthencourt,  et 
fut  curé  du  Rubicon,  le  premier  Tort  bâti  par  le  conquérant.  Après  la  mort 
de  son  maître,  qu'il  assista  dans  ses  derniers  moments,  il  revint  vers  le 
troupeau  qu'il  avait  enTunté  à  Dieu  el  y  vescul  le  demeurant  de  sa  vie  bien 
aise.   Ce  Tut  lui  qui  conçut   le  premier  le  projet  d'écrire  l'histoire  de  la 
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toiuia,  H  Ilsilliariiay,  la  cha|N*llt*  tl«*  Noliv-Daine  de  BéllMft* 
(  ourt.  t*l  i^tablil  Jt*un  U*verrN*r.  «Miré  du  |m>H  dont  il  aTaitM 
ru|NMn*  11  n'rut  do  rv\Hts  qui*  lor!M|u*il  t*ut  fniidé,  daiu  m  tûtt^ 
qut^te,  uo  siège  épiscupal  qu'il  <»stimail  plus  que  son  Unôoe. 

Revenu  à  llarfleur  en  1405,  il  rentra  tians  son  chàtota  4t 
«irainville,  où  il  donna  des  fêtes  magnifiques.  Puis  il  repartit 
fif*  llarfleur,  le  9  mai  suivant,  avec  une  colonie  de  NomuiBéi» 
et  lit  voile  pour  son  royaume.  Après  s*étre  montré  conquécaal» 
il  se  révéla  comme  législateur.  Il  partagea  les  terres,  (oodmém 
églises,  érigea  di»s  tribunaux,  organisa  radministraiioo  chrie» 
(*t  après  avoir  recommandé  les  sages  coutumes  de  France  et  éê 
Normandie,  revint  en  Euro|N*  piiur  y  jouir  en  paii  du  froil  4t 
M*s  travaux.  Il  parcourut  Thlspagne,  l'Italie  et  la  France, 
\ant  du  |uipe  et  des  rois  din>  li<»nmiages  dus  aux  héroiquea 
vaux  de  cet  hercule  chr(*tien.  Couronné  de  gloire  et  cnnihM 
d'honneurs,  il  n*vinl  à  Mm  h<»stel  de  Grainville,  pour 
en  paix  aux  bonis  de  cetti*  Durdent  qu'il  avait  tant  aimée. 

Mais  il  n'y  fut  |>as  toujtmrs  heureux.  Si^î  d<Tnieres 
furifnt  rempli<*s  d*amertum(*s,  le  vieux  lion  ne  put  voir, 
succomlM»r  de  douleur,  li*s  dt*sastres  di*  la  patrie  et  l'humllii 
tion  du  trône  de  France;  il  tomba  malade,  en  I4i4,et  nioml 
l'anntH*  suivante,  t  Ayant  aussi  belli*  fin  qu'on  sçauntit  dire;  i 
lit  S4in  tf'stament  et  eut  tous  S4*s  sacremrnts.  Messire  Jemn  Le» 
verrier,  son  chappellain,  qui  l'avoit  mené  et  ramené  îles  Iles  de 
Canare,  escrivit  S4in  t(*stamt*nt  et  fut  à  Min  tréfias  tout  éê 
long.  LiMlit  sieur  mourut  >aisi  et  siMgneur  de  B4*thenco«rt» 
de  Grainville-la-Teinturièn*,  di*  Saint  StTc-Siiubs-NeufcbàicIt 
de  lluc^ueleu,  duGourel,et  banm  de  SaintMartinle-GaillanL 
Il  «*st  enterré  à  GrainvilIt^la-TeinturienN  dans  l'église  de  h 
dite  ville,  tout  devant  le  grand  autri  de  ladite  (*glise  t.   » 


roo^ulce  d«  CsRthet,  dont  il  avtll  t%é  lémoio.  Il  rccoeinit  te» 
ri  lf«  difU  an  friRcifcaln  Pierre  Boouer,  um  comptimoa  de 
d*apQitoUi.  C'est  oae  copie  altéra  de  ceue  relaiioa,  q«e   M    Galiia 
BHlitactMirt,  a  piiUie  en  1630 

*  Bisêoért  éê  la  prrwuère  lUttomrtrU  ei  eom^mtMê  ém  Cûmmim, 
em  tûm  1401.  fNW  wuânre  j€«m  dt  Béikmeomn,  rAoeiMta  ém  rof 
Im  17.  merUfém  lenp  «mmm  par  #'.  Pinrt  àomtier  rtligmu  4t 
t'ramçoiê,  K  Mam  Lntrrwr.  pretire.  éotmaii^me  éméU  ikarit 
H  mÛÊt  m  ktmûère  par  M.  GaUtn  de  MAmroiirf  eomsfitUr  ém  rm§  m  li 
four  ilii  ^sjrlfMeni  et  Bomem.  ^  A  ^trw.  ekez  Jmm  ée  Mffinlir,  ÈÊÊÊl 
—  Ormt  da  rroy  pmuirméel  ée  mfÊmrt  Jtham  éi  Bàkmtmtfi  rwf  ém  te> 
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Jeune  encore,  j'avais  visité  en  pèlerin  du  passé,  le  village 
de  Grainville,  et  j'avais  salué,  avec  émotion,  le  vieux  tertre 
couvert  de  murs  et  entouré  de  roseaux,  qui  fut  autrefois  la 
demeure  du  grand  homme.  De  tout  son  royal  palais  il  ne  res- 
tait plus  qu'une  vieille  porte  couverte  de  lierres,  qui  semblait 
rarc^e-triompbe  de  cette  mort  qui  foule  sous  ses  pieds  les 
rois  et  les  conquérants.  Dans  l'église  je  cherchai,  avec  em- 
pressement, le  nom  du  héros  dont  le  souvenir  avait  guidé  mes 
pas  :  je  fus  triste  de  n'y  pas  trouver  un  seul  mot,  une  seule 
pierre,  qui  me  parlât  de  lui.  Son  nom  même  avait  péri  dans 
la  tradition  des  vieillards,  il  ne  restait  plus  qu'un  vague  sou- 
venir de  sa  grandeur,  qui  se  perdait  comme  un  écho  lointain. 

Je  résolus,  dès-lors,  de  travailler  à  la  réhabilitation  de  cette 
grande  mémoire,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  réaliser  cette 
pensée.  Sur  ma  demande,  appuyée  par  la  Commission  des  an- 
tiquités ^  M.  E,  Leroy,  l'honorable  et  très-éclairé  préfet  de 
la  Seine-Inférieure,  a  bien  voulu  accorder  une  somme  de 
200  francs,  sur  les  fonds  historiques  de  son  département  2. 
Avec  ce  crédit  modeste,  mais  employé  avec  mesure,  j'ai  pu 
faire  confectionner,  par  Caulier,  sculpteur  à  Dieppe,  une  ins- 
cription commémorative,  surmontée  des  armes  deBéthencourt. 
Une  table  de  marbre  noir,  encadrée  dans  une  sculpture  de 
pierre,  porte  gravée  en  lettres  d'or  : 

A   LA  lltMOlBB 
DE  JEHAN 
DE   BÊTHENCODRTf 
*  NAVIGATEUR   CÉLÈBRE 

ET   ROI   DES  CANARIES, 

INHUMÉ  DANS  LE  CHOEUR 

DE  CETTE  ÉGLISE  , 

EN  1425. 

PRIEZ   DIEU  POUR   LUI. 

Avec  l'autorisation  du  conseil  de  fabrique  de  Grainville,  la 
permission  de  Mgr.  l'archevêque  de  Rouen  et  de  M.  le  minis- 
tre des  cultes,  cette  inscription  a  été  placée  sur  un  des  pilas- 
tres du  chœur,  le  16  décembre  4854 . 

Elle  7  restera,  nous  l'espérons ,  comme  un  hommage  rendu 
au  premier  des  Européens  qui  se  livra  aux  grandes  navigations 

wiritê,  par  Balthasar  Moncornet.  ~  L'éditenr  vrai  est  Pierre  Bergeron,  au- 
teur des  Voyages  faits  m  Asie  dans  hs  XIK  JT/f/e  XIV»  et  A' F»  siècles. 
'  Séances  do  27  déc.  1830  et  da  16 août  1851.—  '  Décision  du 9  sept.  1851. 
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presque  d'un  prisonnier  cellulaire.  L'imagination  nous  le  re- 
présente, sur  la  foi  des  auteurs  modernes,  comme  un  être  isolé 
dont  personne  n'approche  qu'avec  des  précautions  infinies, 
comme  un  mort  au  milieu  des  vivants  épouvantés. 

Un  coup-d'œil  intime  sur  la  léproserie  de  Grainville,  nous 
fera  voir  toute  autre  chose.  Là,  le  lépreux  vit  en  société  et 
communique  avec  les  siens  ;  il  a  sa  famille,  ses  enfants,  son 
champ,  son  jardin  et  sa  maison.  Le  hameau  qu'il  habite  est 
un  quartier  au  milieu  de  la  ville,  du  bourg  ou  du  village;  seu- 
lement c'est  un  quartier  fermé  comme  celui  du  Juif,  cet  autre 
lépreux  du  moyen-âge.  Le  Juif  alors  était  le  lépreux  moral  de  la 
société.  Les  lépreux  étaient  campés  comme  des  soldats,  comme 
on  dit  que  les  Turcs  sont  campés  en  Europe,  et  une  maladerie 
ressemblait  plutôt  à  un  camp  permanent  qu'à  une  prison  ou  à 
un  hospice.  Le  Camp  des  Lépreux  à  Marie-Galande,  qui  subsiste 
encore  pour  toutes  nos  Antilles,  peut  nous  donner  une  idée 
exacte  d'une  léproserie  française  sous  saint  Louis. 

A  Saint-Jacques  de  Grainville,  en  1292,  il  y  avait  dix  lé- 
preux S  ou  plutôt  dix  familles  lépreuses.  Il  fut  convenu  par 
devant  l'Oflicial,  entre  le  curé  et  le  chapelain,  que  ce  dernier 
célébrerait  la  messe  tous  les  jours  dans  la  chapelle,  ou  au 
moins  trois  ou  quatre  fois  par  semaine  ;  que  le  jour  de  Pâques 
il  pourrait  communiquer  le  corpus  Christi  aux  lépreux  et  à 
ceux  qui  les  servaient  ;  qu'il  pourrait  également  les  adminis- 
trer dans  le  cas  de  nécessité.  Il  avait  aussi  la  permission 
d'ofiîcier  à  l'arrivée  et  au  départ  d'une  procession  dans  sa  cha- 
pelle. Enfin  sa  juridiction  l'autorisait  à  solenniser  le  mariage 
entre  les  personnes  du  lieu  et  à  célébrer  les  relevailles  d'une 
lépreuse  ^. 

Pour  le  reste,  les  lépreux  dépendaient  de  la  paroisse,  et, 
comme  tous  les  autres  paroissiens,  ils  devaient  au  curé  les 
oblations  et  les  dîmes.  Toutefois,  la  réparation  et  la  recons- 
truction de  leur  chapelle  était  entièrement  à  leur  charge. 

N'est-il  pas  vrai  qu'ici  cette  maladerie  se  présente  avec  l'as- 
pect d'une  communauté  et  presque  d'une  paroisse?  Ceci 
m'explique  pourquoi,  autour  de  certaines  maladeries  ,  on 
trouve  des  puits  et  des  fondations  considérables.  Il  y  avait 
là  tout  un  hameau,  tout  un  quartier  bâti  de  huttes,  de  chau- 

*  Daplessis,  t.  K**,  p.  191.  —  ^  Ad  solemnisamlum  malrimonium  et  in 
porificatione  leprose  alicajus. 

M 
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mièm  i>l  dt  peliln  maisons,  qui.  presque  loujonn  p 
blanc,  élaipnl  racilcnipiil  diiilin^i.'f''  «lit  voyageur».  Mabdloa* 
dans  tes  AnnaU»  dr  l'ordrr  rif  Saint-BmoU,  parle  d'une  ml^ 
derie  doiin<r«  |»ar  l'arrhfvi^qup  dp  Keiins  h  l'abbë  de  Saa^ 
Quentin,  cl  qui  avait  aussi  se»  rabanes,  ses  chplives  d 
nD|{<^  autour  dp  sa  clia|N-)lp,  matiMiime*  fum  atptUé  ■. 
It^preus  de  Kouen,  quand  ils  venaient  habiter  le  HooIh 
Halatlps,  apiiortuienl  aver  eus  tous  les  ustensile*  du  i 
pour  meubler  leurs  (>ptitps  maisons  >.  En  Allemagne  M  «m 
Hongrie,  du  temps  dp  sainte  Élisab«>tli,  les  lépreux  habilaiMl 
des  huttes  de  foin,  de  iNiille  ou  de  roseaui  ■.  Citait  (T 
eeltp  pauvn>  cabane  que  l'on  di-|M)S8ÎI  la  di^pouille  i 
do  ce  repn^-ntant  de  Jdsus-Christ  sur  la  terre  *,  de  c«t  ■ 
de  Dieu  qui,  à  l'pipmple  de  miii  Kds,  avait  porti-  dans  ee  n 
la  rountnui'  d'épines  et  le  rnseau  de  t'aumt^lie. 


l  HoriTAL  Dl  batnviLLE 

ij»  lèpre  u\ait  ii  peu  ph-s  rev^'  situs  Ijtui»  XIV,  maii  Ir 
paujH-risiUP.  lépn-  sociale,  ritminenvail  à  {Mtindrv  à  IlioriMa 
du  monde  nouveau,  émancipé  d•■^  étreintes  de  Ter  de  la  tioék 
lité:  toutefois  la  eharilé  des  grunih  ou  des  assoeialions  (trudM 

'  AHtaln.  I  T|,  p.  4HI.  —  ■  Uni  4u  pruvn  dm  Wwil  mawMatÊtÊI, 
par  l'iU>t  IjMloÉt.  rli.  *,  p,  110  —  Hul.Jfmiiiutlitm^Mk.iÊrU.ÉÊ 
Maalalnabrn.  tk.  lirr.  p.  lU  ri  iM.  Mil  la-IS.  et  ttn.  —  '  m.  4* 
fritmré  ém  Mimt-mmi-MéUidet   p.  119. 
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avec  le  mai  et  en  devint  le  remède.  La  fin  du  ivii*  siècle  fut 
marquée  parmi  nous  par  de  nombreuses  fondations  d'hôpi- 
taux. En  1685,  M"®  de  Montpensier  avait  fondé  Thôpital  de 
Criel,  et  en  1690  et  en  1640  les  châtelains  d'Eu  et  d'Aumale 
avaient  fondé  les  hospices  de  ces  deux  villes.  Gournay  avait 
établi  son  hôpital  en  1663,  Dieppe  en  1668  et  le  Havre  en  1669. 
Excité  par  tant  d'exemples,  Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  marquis 
d'Hocqueville  et  de  Cany,  surnommé  le  bienfaiteur  des  pau- 
vres, fonda  l'hôpital  deGrainville  en  1692.  Il  le  constitua  l'hé- 
ritier de  la  maladerie  de  Saint-Jacques,  dont  le  roi  Louis  XIV 
lui  donna  les  biens  par  arrêt  du  conseil  du  24  novembre  1695. 
La  générosité  du  grand  roi  ne  s'arrêta  pas  là.  Par  lettres-pa- 
tentes, du  même  jour,  il  remit  au  naissant  hôpital  toutes  les 
léproseries  des  environs,  notamment  celles  de  Cany,  de  Paluel, 
du  Val-de-Veules,  d'Ermenonville,  de  Baons-le-Comte,  d'Ou- 
ville-Ia-Rivière,  du  Bourg-Dun  et  de  Fontaine-le-Dun.  Par  le 
même  arrêt  il  avait  également  annexé  les  maladeries  de  Val- 
mont  et  de  Fauville  qui  en  furent  distraites  en  1697,  et  réunies 
à  l'hôpital  du  Havre.  Mais  en  dédommagement,  par  un  autre 
arrêt  du  mois  de  février  1697,  il  enleva  à  l'ordre  de  Saint- 
Lazare  les  maladeries  de  Canville  et  d'Angerville-la-Martel, 
qu'il  donna  k  l'hospice  de  Grainville.  Pour  confirmer  cet  acte 
de  bienfaisance,  l'archevêque  de  Rouen,  par  une  ordonnance 
da  29  novembre  de  la  même  année,  transféra  à  la  chapelle  de 
l'hospice  de  Grainville  tous  les  services  et  fondations  qui  de- 
vaient s'acquitter  dans  ces  onze  léproseries,  déjà  délaissées  ou 
en  ruines  ^ . 

Toat  cela  n'était,  pour  le  riche  et  pieux  marquis,  que  l'assise 
et  le  fondement  des  bienfaits  qu'il  préparait  à  son  peuple. 
Continuant  le  cours  de  ses  générosités,  il  fit  commencer,  en 
1700,  la  construction  des  bâtiments  et  de  la  chapelle.  Ce  travail 
dura  jusqu'en  1706,  comme  on  peut  le  lire  sur  un  chiffre  qui 
accompagne  l'écusson  du  fondateur.  Selon  toutes  les  appa- 
rences, ce  digne  président  de  notre  cour  des  aides  venait  de 
faire  rebâtir,  avec  magnificence,  le  château  de  Cany.  Il  ne 
voulut  pas  que  Dieu  et  les  pauvres  fussent  plus  mal  logés 
que  lui. 

L'Hôtelr-Dieu  une  fois  bâti  il  le  meubla  avec  goût  et  pres- 
qu'avec  luxe.   Il  fit  fabriquer,   aux  faïenceries  de  Rouen, 

'  DapleMifl,  l.  v,  p.  192. 
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ries  yfêêt*  marqués  de  &es  armes ,  que  Ton  garde  eneoro  MH 
jourd*hui  comme  des  reliques.  Il  plaça  douie  liU  pour  ki 
malades  de  sa  seigneurie,  et  il  appela ,  pour  les  desscârir, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jeaii-de-Dieu,  qui  y  soni 
juMfu'à  la  Révolution.  (U*s  frèri*s  hospitaliers  eserçaieol  lu 
médecine  et  rendaient  des  ser\'ices  à  toute  la  contrée, 
soixante  ann  apri's  leur  départ  on  parle  encore  des  bons 
de  (irainrUle, 

Le  vênérahie  fondateur  de  l'hospice  étant  mort  vers  ITM^ 
après  avoir  terminé  S4»n  oeuvre,  fut  inhumé  dans  la  chapdte 
de  rétal>li.HS4*int*iit,  au  niilii*u  dc^  pauvres  et  des  religieux  qo*B 
avait  aimés.  (Juinze  ans  plus  tard  un  de  ses  dt*scendaiiU  pit» 
çait,  dan»  In  cha|N'lle,  unt*  Udili*  de  marbre  blanc,  sur  Uquélb 
on  lit  l'iMMirme  inMTJption  qui  .suit  : 

•  Cy-ffii  haut  et  puifMni  •eiffnfur  Pierre  de  Ber-de-l^èèrrc, 
niarqait  d'ilocqumlle  et  de  Cany,  baron  «eifoear  patron  liaai  ji 
Cany-Canifl  et  de  Caotille,  triinear  et  patron  d'Ouenville,  Botfitlt» 
tre«nie,  rbitelain  et  pairun  honoraire  de  Graimille-la-Teintarière, 
de  Berthau^ilky  Dniraarf,  Riorhoat,  Glaiiroy  et  aotret  lieoi, 
prétident  honoraire  en  la  rour  de*  a}de«  de  ^(orroandic,  foodat^ar 
h^ital,  il  fut  animé  de  lèie  et  de  piété  poar  les  temples  do 
éleva  à  frait  commun*  avee  haut  et  poitMnt  teifneur  metairt 
Charles  de  Ber-de-LiéYre  ton  frère,  rhetalier  et  marquis  de  Qaevillf  il 
Bmmare,  président  à  mortier  au  parlement,  le  superbe  édiOct  éê  Vi 
des  R.  R.  P.  P.  Carmes- l>érhauftsé«  ',  romnirneée  par  la  libéralil* 
et  pultsant  leiftneur  me«tire  Pierre  de  Brr-de-LiHre,  son  père, 
marquift  d*llorque%ille,  de  Quevilly  et  de  C4n«,  châelain  de  Grsla«n% 
seiirneur  et  patron  dOoen«ille,  B4H%ilte,  Berthao«ille,  Rrumare,  Glstlgm^ 
Criquetot,  llénestanvtlle;  roo»eiller  d  HJt.  |»remirr  président  à  la 
•fdes;  le  mainifique  temple  de  Grainvillr,  r^te  éilise  et  cet 
•ont  retlevables  de  leur  e«i«tenr<*  et  fondatiun.  ainsi  que  le  ehan 
fille.  Il  aariehit  l'ecli^e  de  Cany  rt  plutieurt  autres  d*ameaieala  A  El 
décoration*.  L^  re%enu  de  ses  terre*  devint  le  revenu  des 
fai»ait  *ubsi«ier  par  ><*«  i{ran<le*  dépense*.  *eroode  en  tout  par 
puissante  dame  msilame  Anne-Francot*e  Leb<»uli,  ion  époose,  le 
de  ton  fieclr  en  mérite  et  en  piété,  au**l  fondairicf  de  cet  h^tal» 
le  30  novembre  tTiO,  dont  les  cendres  «ont  unies  à  relies  dt  tas 
épottt,  M  inhumé,  la  tO  octobre  1726.  La  plénitude  dt  leati 
poDdil  à  la  plénitude  de  leur  vertu,  qui  les  fil  admirer  et  reiErtOer. 
au  ciel  de  les  immortaliser!  Ce  marbre  a  été  posé  par  haal  et 
seinaeur  messire  Qande  de  Bec-de- Lièvre,  chevalier  «arfiii  et 
d*Hocquevil|e  et  de  Can;,  leur  neveu  et  heriUer.  • 

'  Aujourd'hui  Téflise  de  SaiutRocnalu  de  R 
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L'hospice  de  Orainville  prospéra  entre  les  mains  des  frères 
de  Saint-Jean-de-Dieu ,  malheureusement  la  Révolution  le 
confia  à  des  laïques  qui,  au  retour  de  la  paix  de  TÉglise,  cédè- 
rent leur  place  à  des  religieuses  d'Ernemont. 

Cet  hôpital,  quoique  celui  d'un  village,  est  le  plus  important 
de  l'arrondissement  d' Yvetot  et  l'un  des  meilleurs  hospices  ru- 
raux de  la  Normandie.  Fondé  d'abord  pour  douze  lits,  il  eu 
comptait  quarante  en  1807,  lorsque  Tingénieur  Leboulanger  le 
visita  par  ordre  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure.  A  présent, 
grâce  à  la  bonne  administration  et  aussi  au  zèle  des  bienfai- 
teurs, il  compte  96  lits.  Il  est  juste  d'ajouter  que  tous  les  héri- 
tiers des  fondateurs,  se  sont  plu  à  le  combler  de  leurs  aumônes. 
La  salle  d'administration  renferme  les  portraits  des  bienfai- 
teurs et  des  donateurs,  nobles  images  que  la  charité  a  proté- 
gées contre  les  réactions  politiques.  Ces  chevaliers  eussent  été 
lacérés  dans  un  château  ou  dans  un  palais,  ils  sont  entourés  de 
respects  dans  l'asile  de  l'indigence  et  de  la  vieillesse.  Humaine- 
ment parlant,  la  vertu  procure  encore  la  meilleure  immorta- 
lité. Dans  la  chapelle,  le  prêtre  entouré  de  pauvres  et  de  vieil- 
lards, ces  amis  de  Dieu,  prie  pour  le  salut  de  leur  âme,  tandis 
que  l'explorateur  de  la  contrée  écrit  avec  reconnaissance  leurs 
noms  bénis  sur  les  pages  de  l'histoire. 

MAUTEVILLE-SUR-DURDBNT. 

L'église  de  Saint-Victor  de  Mauteville  était  placée  dans  un 
pré,  au  bord  de  la  Durdent,  au  milieu  d'un  terrain  bas  et 
marécageux.  Elle  était  fort  ancienne  ;  les  épaisses  murailles, 
restées  debout,  sont  construites  en  partie  avec  de  la  pierre 
tuffeuse,  fort  commune  dans  ces  prairies.  Ces  murs  sont  percés 
de  cintres  romans  du  xi®  siècle,  et  surmontés  d'une  corniche 
de  têtes  grimaçantes.  Cette  vénérable  église  fut  vendue  et  dé- 
molie en  partie  en  1830.  On  construisit,  avec  ses  matériaux, 
une  maison  de  Cany,  qu'il  a  été  impossible  d'habiter  pendant 
plusieurs  années.  Les  habitants  prétendaient  qu'on  y  entendait 
la  nuit  des  bruits  étranges. 

Maviteville,  appelé  Malteville  par  Eudes  Rigaud,  fut  toujours 
à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu.  Au  xiii^  siècle,  le  pré- 
sentateur s'appelait  Raoul  Langlois.  Le  bénétice  alors  valait  20 
livres  de  revenu  et  comptait  34  paroissiens.  En  1738  il  n'y  avait 
plus  que  25  feux,   mais  on  en  comptait  66  en  1820.  En  1823 
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Maute\'Ule  cessa  d't^tre  commune  et  apporta  sm  i69  babituMa 
M  la  succursale  de  (irainville-la-Teinturière. 

BERTIlEAtJVlljIiE. 

L'église  (le  Notrt^Dame  de  B«*rt)ieauville.  isolée  et  loua  dt 
la  p<ipulation  fiauvre  à  lat|uelle  elle  est  destinée,  est  un  cllélif 
monument  rebâti  pn^sque  en  entier  depuis  quinze  ans.  L^  biflt 
de  la  nef,  qui  fonne  aujounriiui  le  chœur,  a  été  rebtl  M 
cailloux  et  en  brique,  |>ar  M.  (Chevalier,  cun>  de  la  paroiaae» 
de  IR35  à  IK39.  b?  plan  en  a  été  fourni  par  M.  Lcriemt^ 
d'ilunille.  1^  travail,  conduit  |mr  M.  <iobert,  maître  maçoSt 
a  coûté  12,000  fr. 

ijn  vieille  nef,  ré|mrée  au  i\itr  siècle,  |N»ssêde  cependasl 
une  cornirlie  en  bois»,  de  la  llenaiv^nce,  où  se  tniu%eal  ki 
attributs  évangéliqu(*s.  U*  floclier,  qui  a  une  centaine  (Ta»» 
néi*s,  renferme  une  cloche  f«»ndiii*  (*n  <7'»0  et  nonnnée  ÈÊOfttk 
par  un  prt'sidfut  au  parlement  di*  liouen,  si'igneur  de  ctÊÊê 
(laruisse. 

Dans  h»s  an-liivcs  du  lr«*Mir  d«*  la  paroisse»  on  tn>uve  <|lrtl 
y  avait  jadis  dans  cett4*  «*;:lise  une  cha|M'llc  de  Saint-Léonai^t 
fondée  et  biUic  par  W^  Martel  On  s;iit  «jik*  ct-lte  famille,  OffI» 
ginaire  de  Hacqufvill**.  avait  un*'  ^rrande  d('*\t»tit>n  à  ce 
Son  imap»  s**  trou\e  dans  l'éj^'llsi»  df  B(Ttlleau%ille,  avec 
captifs  enrhaiiit^  à  S4^  pieds.  Vers  I6i5  il  y  avait  aussi 
chapelle  d«*  S«iint«''FiM.  l/itnafre  de  cette  martyri*  d'Ages  • 
été  transformée  en  une  sriinte  Catherine.  On  lui  voit  un  Ihnib 
un  gril  et  une  chaîne  qui  tient  trois  animaux  enchafnt^s. 

Le  patron  prés4>ntateur  dt*  ct*iie  pauvre  cun*  était,  M 
iiii' siècle,  l'abbé  de  l.vre  .  abbave  de  Bénédirtins,  foiulit 
en  1045  sur  les  bonis  de  la  Hillt*.  i.v  |»atroiiuge  a  dû  subiMitf 
jusqu'au  xmi'  siècle,  car  le  pouille  de  1618  4*st  le  dernier  té- 
moin de  cette  propriété.  (Ii*u\  de  1704  vi  dt*  i T^tK  f lonneot It 
patronage  au  S4*i^neur  ainsi  que  It*  bcntMliclin  huplessts. 

B«*rthi*au\ille,  ap|H*lé  H(Ttt*au\ille  aux  deux  deniiers  lièflM 
et  Bertrevillt»  au  iiii*,  |>ossi'*4lait  ''A\  paroissiens  sous  Louis  Qt 
et  40  feux  stius  l«4>uis  \V.  A  pnvHent  c'est  une  succursale  ÛÊ 
700  habitants  avec  Tannext*  dt*  B4Ttre\ille. 

iiararMiic 
Cette  églis*».   dedit*«»  k  Ntitre-Danie  et  à  saint  Lubin,  §ê$ 
construite  av«*f*  du  grées  du  t\i''  %u*cle.  Ttiutefob  le  pigiMNI  4t 
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Touest  et  le  chœur  sont  construits  avec  le  tuf  du  xii«  siècle. 
Une  partie  de  la  nef  a  été  remaniée  en  1774.  Les  transepts 
ont  été  faits  en  1700.  J'ai  remarqué  dans  cette  église  un  ta- 
bernacle en  bois,  de  la  Renaissance,  et  une  fort  jolie  statue  de 
sainte.Barbe,  sculptée  au  xvi*  siècle. 

Bertreville,  appelé  Bertrevilla  par  Eudes  Rigaud,  valait 
45  livres  au  xiii®  siècle  et  comptait  30  paroissiens,  le  curé  de 
Gerponyille  était  patron  présentateur  de  cette  petite  cure,  ce 
qui  prouverait,  comme  l'insinue  très-bien  le  P.  Duplessis,  que 
cette  paroisse  était  un  démembrement  de  la  sienne.  Il  est  vrai- 
semblable qu'à  cette  époque  Bertreville  n'était  qu'une  succur- 
sale sans  baptistère  ni  cimetière.  Jean  du  Désert  en  était  alors 
le  bénéficier,  d'après  la  nomination  d'Eudes  Rigaud. 

Bertreville  ne  comptait  plus  que  25  feux  en  1738.  Effacée 
du  catalogue  des  paroisses  depuis  la  Révolution,  c'est  à  pré- 
sent une  commune  de  310  habitants,  annexée  à  la  succursale 
de  Bertheau ville. 

BOSTIIililU 

* 

Bosville,  sur  la  crête  d'un  des  versants  de  la  Durdent,  est 
tout  enceint  de  taillis,  au  milieu  desquels  on  trouve  des  mé- 
dailles romaines  et  plus  de  quarante  blocs  erratiques  de  grès 
siliceux.  Dans  les  bois  qui  entourent  la  paroisse  et  qui  lui  ont 
donné  leur  nom,  une  tradition  prétend  qu'au  \i^  siècle  saint 
Samson,  évéque  de  Dol,  se  retira  pour  s'y  sanctifier  par  la 
prière  et  la  mortification.  On  montre  encore  une  côte  qui  porte 
son  nom.  Chose  bien  étonnante  et  qui  rentre  grandement  dans 
nos  idées  sur  le  patronage  dû  au  passage  des  saints,  saint  Sam- 
son  est  le  patron  de  l'église  de  Bosville  et  sa  fête  s'y  célèbre 
le  28  août. 

Dans  l'histoire  de  l'église  de  Vatteville,  nous  avons  montré 
saint  Samson  de  Dol,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  baptisant  les 
peuples  et  étouffant  le  serpent  de  l'erreur  au  sein  des  villas  ro- 
maines de  la  forêt  de  Brotonne.  Il  n'est  pas  absolument  im- 
possible que  ce  saint  évéque  soit  venu  prêcher  dans  le  vallon 
de  Bosville,  dont  les  bois  recouvrent  des  puits  rebouchés, 
des  murs,  des  monnaies  et  des  tombeaux  romains. 

Cette  église,  située  sur  une  hauteur  un  peu  abrupte,  fiit 
construite  avec  du  tuf,  au  xii*  siècle.  Il  ne  reste  plus  de  ce 
temps  que  le  clocher  sur  le  portail,  qui  a  été  retravaillé  avec 
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flti  ^Ti's.  (In  |ili\tri-  fl  tiii  si)r\    |.,i  iirt.  rii  ^1»*»  tlu  pa\^.  appar- 

lintt  :ill  >t\li*  n^M\:il  «lu  Wl'  MitIi*  \.r  lilalniKl  i-^t  i'iiii\frt  de 
|N-irjliirf^  ri'{»ri"«fiil.iiil  île  ^t  nuls  \av>  ri'iii|ilis  «li*  lli-ur»  ri  de 
ll:iiiiiiir*>.  ;i\i'r  |i-h  iiiniin-rriiiiiiiifH  ili-  }f>\\>  ••{  ili'  Marie  llellr 
ili-f  umIsiiimImii  il.iti-r  ilii  liMiipN  ilr  l.iiiiiN  \1V  Un  irniM»*.  mu 
iiiilifii.  li'N  aniii-N  <!i-H  l.rrit.iriiiit'r.  I  lidli'laiiiMlr  rari\.  M-i^iiriifft 
li  |iat:n|i^  ilf  ltiis\illf 

!.!■  rliiiiir  iliil  t'ttf  n  t.iit  \f  r^  iririf.i'|Hii|i]i*  ipn  «st  afl^M  relie 
ilii  l>a)iti^li-M'  <*ii  \i)i(  fi.iiiN  II- Kiiiirtiiaiir  ili'iix  |*ii'rri*^  l<»iii- 
hali'N  ilii  xiii'' Ninli-,  iiifMjiii   tiiisl'-N  a\i'(-  iiiHr|-:|i|iiiii*«  illisilile» 

I.'i-L'li^t*  •!•-  liiio\illi'  lut  (-:ii,iifiii.'ii(  il"|»iiiill'i-.  .1  la  HfVfH 
ItifiMii.  ili-  SIS  iiii  iilili's  ri  iiii!:ii  iiM<  <*  r.llf  liait  in  lu-  fii  Ifim 
lî  tii  |i\i-iiti'^  l'iiiit  a  I  !•-  .1  •-mi  **\l  alu-lii'.  il  W  rt*^l«-  |»|lU 
{••i:tr  l>  iii>- ..II.  iji-  sa  ^l'Ii  liiii  ui  |i.is«i-r  ijiii-  ilriix  ii|>:l«.  TuB 
Mir  pti'll't-.  il.l!!s  l.i  lut,   r.lllfli-  slll    IIIU'Imi-.   tl.ilis  \r  i  h^iiir. 

I.f  |H»  |||:t  r  li.t  i|:ir   Vmi,-   |î.il!.illt|- •!! .  \ill\r  ilr  l'iiMi*  l^-f-IefT, 

l.ilMiurriii   i!i-  i'iii/i  \  II) -I  !-(.;ii  r.iiil .  .1    iiiiiiin-   .tii   iri'^ir  de 

{•a'^M'N  {••Lf  siiii  t,>|.'.  .i|ii"|i  iii!ti-.  |t<>iii  Its.jciirs  iiii  |i4iera 
:fi>ii  |i\|is  .1  i:  I  ]>ii[ii-  .  :  I  •..!  .ij>iiiti-i-.i  i*  lixi-  •«  |Hiur  miiiIa^ 

iiii  Ht  .    a   i  Mit' m.  m   i!'-  ii'i{^  {I  tii-iits  rt  .iMi  «.    \!\aiil%   et  tT^ 

i»assi  H  r,  »| 

ri-llr  ilii  rli>.'  ir  r>  !tMT>iii'iiiii'  lofi'l  i::*iii  «lu  I  Mi.ir'«  l(>71.  aimi 
riHH.Uf  i.\  L- -l  ^I*  I  r  iiii 'Ms  il,- U.in  l','.  ,iiMsi-||iT  tl  aumô 
iiii-r  ilu  lui.  |ii-:i  u!'  •!  \!  ^  t\  •-:  i-ii!>  <!•■  It<f>\;lli-.  I-  'jW'-l  a  ili>niir 
au  Iii's.ir  «!.•  I  I  :.!  s,- ,},  !;.  .,  j,-  ini)  I.mis  i!i-  i-.ntiN.  .iiix  «  luipr» 
«!•■  Ia:i.'  •  î  îtii  r  s  \  m  sms  ii.ii  '»•  in  t.ii'-  Vw^  U-  l"»ii  mrr. 
ijui  fta.l  i-iMt'-inp'ir  '■:!  il  •«  mit  \  ii!>  i-iit  •!•-  I*i!il.  .ij'Miif  i|url- 
<|u<-s  iiMMii  s  :i<.s,  /  tiiiii  li.ïiiii  s  ■  (•i|:\i.si|  rt-iit*  ^  l'Miir  ma* 
Tii-r  I  11  lijui-  aniitr  Mirr  )>.i'nif  Iilli-  ijifiil  liii.  i-l  lOii  livrvi 
piMir  'I  UMi^  I  liai  i!  iliii  ^ 

(  tiinii!i- )li-rii:i  II-  .ii^i  i  iiImu.  I.t  tiin.iii-  •!•  l.u\i-iiilioiir|t- 
M"iitriiitri  II' \ .  \;' lit  il'-  |il.ii  II .  •!.  iiN  i  .  ^i  s  •  i|f  itiis\i||i-,  UB 
iiiarhri  Mim  .  sm  Iriji:.  !  i  sf  i  .  ;  (  i  i,  j.  i!;.s  •!  nr  •  A  la  m^ 
iiiiiiri'  <tt'  «Il  iiiit  M  11.-  Aiiti'  I  '  •  M.ir  •  lit-  ^•iiii(!.iM«ri':ii  x  l.iiienH 
tiouiu*.  il*-<  iiiii'  a  M.irh.  )•-  -•  jU  II  INÎ  (  rili  a  aiili'-  li^  pMI- 
«ir^.  il  i-ii  Mhiiir  iiit '-lli  a  il<  Ml  niij-   li    sn  .Mir**  «li'^  prifTeA  de 

•  I  U\  lit-  I  f'Iti-  I i.il'i •:-««•  ■ 

(  •fil- ii-MiTaM*'  <i*-ini>:M  11» .  I.t  |ii-iilailrii  I  «!•'  la  (•«Tuuae. 
rtai!  I.i  il»si  .-M'I  ifif.  .■!  I  htT'th'if  ili-s   liii  -i|i -l.ii-%r«'.  I»*»  lier- 
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niers  seigneurs  et  patrons  de  Bosville.  Cette  petite  terre  était 
unie,  au  xiii**  siècle,  à  celle  de  Grainville-la-Teinturière;  ce 
qui  prouverait  une  union  de  plus  entre  le  Bosville  romain  et 
le  Gratinum  des  anciens.  Bosville  alors,  dans  le  pouillé  d'Eu- 
des Rigaud,  comptait  120  paroissiens.  Au  xviii®  siècle,  il  y 
avait  150  feux.  A  présent  c'est  une  succursale  de  plus  de 
1,400  habitants. 

SASSEVIIiliE. 

L'église  de  Sasseville  a  été  bâtie  au  xvi®  siècle,  mais  il  n'en 
reste  guères  que  la  partie  basse  du  clocher,  sur  laquelle  on 
lit:  1583.  Sur  la  partie  haute,  aussi  en  grès,  est  le  chiffre  1669. 

La  nef  a  été  rebâtie  au  dehors,  ainsi  que  le  chœur,  au  milieu 
du  siècle  dernier,  lorsqu'on  fit  les  lambris,  peut-être  en  1768; 
mais  les  poutres  qui  supportent  le  toît  sont  du  xvi®  siècle.  Elles 
sont  décorées  avec  soin^  des  dragons,  avec  leurs  dents ,  en 
tiennent  les  bouts,  et  au  milieu  sont  des  écussons  et  des  per- 
sonnages à  reliefs. 

L'Assomption  de  Notre-Dame  est  la  fête  patronale  de  cette 
église,  dont  la  contre-table  en  bois  fut  faite  sous  Louis  XVL 
Dans  ce  temps  on  a  fait  aussi  les  deux  jolis  autels  de  chêne  de 
l'entrée  du  chœur. 

Dans  le  chœur  est  une  piscine  en  grès,  du  xvi®  siècle.  Sa 
forme  est  carrée  et  cependant  elle  a  deux  cuves  et  une  cré- 
dénce.  Les  doubles  cuves  sont  rares  à  cette  époque  si  rap- 
prochée de  nous.  La  ReKaissance,  toutefois,  avait  tout  refait 
dans  cette  église,  car  c'est  à  elle  qu'il  faut  attribuer  le  baptis- 
tère en  pierre,  qui  est  fort  joli  et  presque  comparable  à  celui 
de  Dénestanville.  Le  pied  est  fort  bien  travaillé;  la  cuve  hexa- 
gone présente  six  sujets  dont  trois  sont  des  personnages  allé- 
goriques :  les  autres  sont  l'Annonciation,  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  et  son  Baptême,  trois  termes  relatifs  à  l'enfance. 

Le  chef-d'œuvre  de  Sasseville  n'est  pas  le  baptistère,  c'est  la 
croix  du  cimetière,  la  plus  belle  du  diocèse  sans  contredit  : 
elle  a  vingt  pieds  de  haut  et  est  de  la  plus  grande  élégance. 
Sur  le  fût  sont  trois  jolies  statues  de  femmes ,  sculptées  à  la 
Renaissance,  qui  représentent  les  trois  Vertus  théologales.  La 
Foi  tient  dans  sa  main  une  église,  l'Espérance  un  miroir  rond 
ou  ostensoir  eucharistique,  sur  lequel  est  applrquée  une  tête  de 
mort,  comme  si  elle  voulait  dire  que  l'Eucharistie  empêche  de 
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mciurir,  et  que  Timmortalit^  osl  a&sur<^*  k  rbomme  qui  a  fèi 
Jf^iis,  la  n^urriTlion  et  la  vie.  La  Charité  tient  dans 
un  ra*ur  enflammé. 

Sur  le  fût,  qui  est  en  gW^,  sont  srulptés  tous  les  i 
ments  et  attributs  de  la  Passion.  Vn  joli  chapiteau 
le  Tût  et  au-<li*ssus  (»st  la  croix  où  h*  Sauveur  appandt  d*' 
cAté  et  la  Vierge  de  l'autre.  A  droite  et  h  gauche  sont  les 
larrons,  et  au  piinl  quatre  p«TSonnages.  (l'e^t  tout  le  drame  éi 
(•olgotha.  très-élégamment  rendu  et  très-bien  conservé.  Fû 
quelque  rai.son  de  croire  que  ce  |N*tit  cherd'œuvre  est  delSIi. 

ïjn  cure  de  Sass4*ville  fut  toujours  S4*igneuriale.  Des  le  WKÊÊi 
siècle  les  monuments  écrits  nous  la  montrent  tantAt  entra  lai 
mains  di*s  héritit*rs  de  llfnri  d'Kstoutteville,  tantM  à  la  dkacH^ 
tion  de.Roger  de  Hrufllt*s.  b*  héiiélire  île  SasM'ville  valait  aloft 
40  livn*s  et  comptait  30  paroi>sii*ns.  Kn  1738  il  y  avait  iKO 
et  aujourd'hui  v't^l  une  cha|H*lle  vicariale  de  500  habitanti* 

Dans  son  famtnix  paiiqihlet  di*;»  \nndotrn  ecrUsioMiiqmm  i 
«hocèse  il«»  Hiiuen,  le  prêtre  S<inn«*s  raconte  qu'en  1660  Tl 
chevét|ue  François  de  llarlay  nomma  le  curé  de  Sasse^iDe à li 
curtMle  Vatienille,  t>n  n*mplact>ment  de  .M.  (loulon,  que  V^ 
ticialité  |N»ursuivait  à  outrance  |Miur  caus4«  de  doctrine.  Ci 
changement,  qui  nWt  rien  en  apparence,  et  qui  aujounTIni 
S4*rait  un«*  cIiom*  toute  sinqiie,  tut  alon»  une  gnis^e  aflUni* 
Ap|N'l  tut  interjeté  |»ar  le>  partîtes  intért^S4^*s,  d'abord  k  It 
primatie  di*  Lyon,  puis  à  la  cour  dt*  Home. 

Sass4'ville  a  |MTdu  S4*s  archivi^.  Au  dt*|M*»t  défiartemental  M 
ne  rencontre  que  qut^lqut^  pieci^  de  la  Hévolution.  Dans  li 
n(»mbre  se  trouve  le  mrmoire  di^  jours  enqdoyés,  par  II 
nommé  Jean  Hertin,  w  tlélruin*  les  fleurs  de  lis  de  la  cnnêiêêlè 
l'egli.M*.  dette  note  éphémère,  datée  du  il  (K'tobre  I7M,  iM 
un  niimument  de  la  tie\re  dr*magi»gique  et  irréligieuse  ^/Û 
a\ait  saisi  la  France  au  siècle  dernier. 

rL4a45fMLLirrt. 

Sur  la  plaint*  qui  Ixirde  le  bassin  profond  de  la  Durikal» 
et  ncMi  loin  de  la  route  dé|mrtemenlale  qui  conduit  de  Caay  à 
Doudevdie,  on  rencontn*  l'élégant  f*t  plantureui  châleaa  4t 
r,atte\illi*,  passi*  de  la  maison  |mrlt*mentain*  fb*s  Bec-de-Iikvn 
dans  la  grande  famille  militainMles  Mtmtmorency-Luiemboofjf. 
Tout  près  de  ses  longmn  avenues,  s'abrite  l'humble  église  êê 
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Flamanvillette,  réfugiée  au  milieu  des  habitations  villageoises 
qui  forment  sa  cour,  comme  les  pauvres  font  celle  de  Dieu. 
Cette  chapelle  de  Notre-Dame  est  élevée  sur  un  tertre,  en- 
touré d'arbres,  recouvert  de  ronces  et  d'une  herbe  que  ne 
foulent  jamais  les  pieds  des  prêtres  ni  des  fidèles.  Ces  halliers, 
ces  pierres  disjointes,  ces  clôtures  en  ruine,  disent  assez  que 
cette  église  est  déserte  depuis  long-temps.  On  sent,  en  l'ap- 
prochant, le  froid  de  la  mort  qui  se  répand  sur  ce  corps  sans 
àme  ;  car  l'àme  vivante  de  l'église,  après  Dieu,  c'est  le  prêtre. 

Rendons  hommage,  en  passant,  à  l'élégant  fût  de  croix  de 
la  Renaissance,  sculpté  «  l'an  mil  CCCCC  XXX,  »  et  tout  cou- 
vert des  instruments  de  la  Passion.  Sur  cette  colonne  de  pierre 
est  représenté  un  arbre  mystique,  sur  lequel  on  voit  une  figure 
de  femme  qui  se  termine  par  une  queue  de  serpent.  Est-ce  une 
allusion  au  serpent  d'airain,  un  souvenir  du  paradis  terrestre 
ou  une  mordante  allusion  à  la  faiblesse  de  la  mère  des  vivants? 
Nous  l'ignorons.  En  somme,  cette  croix  était  très-belle.  On 
sent  que  l'on  est  près  de  Sasseville,  et  que  le  voisinage  a  causé 
la  rivalité.  Plus  malheureusement  encore  je  n'ai  pu  lire  l'ins- 
cription du  socle,  qui  peut-être  m'aurait  donné  le  nom  de  l'ar- 
tiste. Je  n'ai  pu  déchiflVer  que  ces  mots  incertains  :  «  Ceste  f 

fut  faicte  par  M.  Le »  Quant  à  l'église,  elle  n'est  pas  digne 

de  la  croix.  Le  clocher  au  portail  est  construit  en  grande  par- 
tie avec  du  grès,  la  pierre  favorite  de  ces  contrées.  L'édifice  a 
la  forme  d'une  croix,  mais  les  transepts  sont  des  chapelles 
ajoutées  postérieurement.  La  nef,  en  grès  et  en  silex,  fut  ra- 
jeunie soit  dans  le  xvi*',  soit  dans  le  xviu*'  siècle. 

Le  chœur,  en  bizet,  remonte,  en  grande  partie,  au  xiu®  siè- 
cle, surtout  le  chevet  où  l'on  voit  deux  ogives  terminales  re- 
bouchées pour  appliquer,  à  l'intérieur,  un  tableau  de  la  Natimté 
de  la  Sainte-Vierge.  Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  la  porte 
latérale,  destinée  probablement  aux  hommes,  au  prêtre  et  au 
seigneur-patron. 

Le  seigneur  châtelain  de  Flamanvillette,  dont  nous  avons 
vu  le  château  au  hameau  de  Catteville,  fut  toujours  patron 
présentateur  du  bénéfice.  Cette  cure  était  donc  d'épée  et  très- 
fructueuse  pour  le  titulaire.  Les  armes  du  patron  n'ont  pas  été 
effacées  à  l'intérieur  de  l'église.  Aujourd'hui  elle  aurait  bien 
besoin  de  la  main  généreuse  d'un  nouveau  fondateur,  pour  la 
tirer  de  l'état  de  ruine  dans  lequel  elle  tombe.  Cette  église  a 


tout  perdu,  jusqu*à  ses  archÎTes.  Sî  l'habitant  île 
villettf,  veut  ronnatire  ce  que  |M>ssé<iait  son  église  «?Mil  Im 
con(isratioiisclelaConMituant4%  il  lui  faudra  aller  aui  iftdrfiw 
clépartenien taies,  et  là  il  trouvera  une  liasse  assez  coluidéfiilt 
de  titres  de  rentt*s  et  de  fondations,  faiti*s  ou  transcritea  éÊÊê 
les  deux  derniers  !ii^cl(*s.  En  H.IM,  Flamanrillette  compiail  fli 
feux  rt  29  en  1823,  quand  elle  fut  réunie  à  la  sueciirâtlt  é» 
SasM^ville. 

■•C«rEVll.l.E  mm  •€«UEVIliI«B. 

Le  clocher  de  Ocqueville  est  apfM^lé  Vorgu^ti  du  cmaÊÊtU 
Ce&i  une  lour  de  grès  S4»lideint*iit  tiâtie  au  temps  de  Hemi  IVt 
surmontée  d'une  flerhe  C(»iitrni|N>niine,  faite  en  forme  di 
elle,  comme  à  Arqu(*s.  au  Bourf^-Dun  et  à  Rnvenueu.  Ce 
est  placé,  comme  cela  arrive  frcMpiemment  au  i\r  siède»  M 
Uas  de  la  nef  latérale  du  midi.  Saint  VaasI,  évéque  d* 
est  le  |>atron  de  t  elle  égli.s«*.  Nouh  n'f^ardtms  ce  saint 
comme  ra|M*itre  dt*s  Sa\ons  de  uns  contrée»?»  ;  il  éi'ailféhi  II 
diocéM*  de  H«*auvai2»  et  bâtit  l'cgliM.*  de  Vardes,  dans  le 
de  l(ou«*n  * . 

U*  corps  de  réglJM',  grand  et  ele\é,  a  été  construit 
vement  au  &111''  sit*4*le.  De  cetti*  ep<Mpie  il  ne  nMe  plus  ipM  li 
fenétrt*  tiTininali*  du  clitrur  et  la  piscine  de  la  clupaUe  ÛÊ  li 
Sain  le- Vierge,  qui  pourrait  bit*n  avoir  été  transportée 
la  n*con!!>truction  du  im',  hors  cela  tout  est  as 
dans  ct*tte  égli:»e. 

La  nef  principale  (*st  m(»ins  decort>e  que  l'alitée  latérale 
lt*s  |Niutrt*s  ont  d«^  létt^de  M'r|N*nt.  l'necha|M»lle9 
construite  en  1661,  s«*rt  de  sacristie;  le  baptistère,  eo 
est  de  ce  t4*m|>s.  1«4'  bénitier,  en  grt*s,  |Mirte  la  date  de  IMI^ 
comme  la  cn)i\  ila  cim«*ti(*re.  l'ne  contrt^table  en  chélM 
eadn*  une  Ad«irati«»n  tlis  Magt^,  ipii  ap|mrtient  à  la 
école  IhinvaiM*  du  ^\ii'  sit*cle.  \j*s  pi(*ci*s  li*s  plus 
sont  une  pierre  tombale  du  1111'  siècle,  qui  recouvTt 
lt*s  dé|Niuilli*s  mortellt*s  du  fondateur  de  l't^lise.  La  Mit  A  li 
main  du  chf*valier  étaient  en  marbre,  ainsi  que  Ut 
L'ogive  terminale  t*st  malheun*usement  ret>ouchée,  car 
d'un  joli  dessin  et  d'une  b4*lle  extH*ution.  La  piscine  eti 

'  Huiwrr  ém  Diorrm  4f  Bmwrmâ,  par  11   rabbé  DHfllf»,  p. 


—  473  — 

ment  remarquable,  elle  a  deux  cuves  comme  les  anciennes  ; 
mais  la  crédence  a  disparu. 

Sur  les  murs  extérieurs  sont  les  écussons  armoriés  du  sei- 
gneur-patron. Les  moines  de  Longueville  étaient  présentateurs 
et  décimateurs.  Un  aveu  du  25  avril  1419,  présenté  au  roi 
Henri  V  d'Angleterre ,  rappelle  leur  droit ,  établi  par  les 
pouillés  >.  La  grange  dîmeresse,  située  sur  le  cimetière,  sert 
de  maison  d'école. 

Le  dimanche  du  Bon-Pasteur,  la  paroisse  de  Ocqueville  va 
en  procession  à  la  chapelle  de  Saint-Roch,  à  Drosay,  par  suite 
d'un  vœu  fait  pendant  la  peste. 

Dans  le  cimetière  est  la  pierre  tombale  du  dernier  curé  de 
la  paroisse,  prêtre  respectable,  qui  fut  long-temps  connu  sous 
le  nom  de  curé  sorcier  et  de  curé  médecin.  Il  avait  appris  la 
médecine  dans  un  hôpital  de  Paris,  pendant  la  Révolution.  Sa 
réputation  était  immense  dans  le  pays.  Sa  maison  et  sa  per- 
sonne étaient  entourées  d'un  respect  mêlé  de  terreur;  il  a  joué 
parmi  nous  le  rôle  du  toijant  des  anciens  jours.  On  lit  sur  sa 
tombe  :  «  Cy-git  le  corps  de  discrète  personne  W  Pierre-Noël 
Lecompte,  ancien  curé  de  Tocqueville-les-Murs,  et  décédé 
curé  de  Ocqueville,  le  21  janvier  1843,  à  l'âge  de  91  ans.  Per- 
transiit  sanando  omnes.  » 

Ocqueville  est  appelé  par  Duplcssis  Hocqueville,  par  Rigaud 
Hosquetille  et  par  d'anciens  titres  Oschetilla.  Il  comptait 
120  paroissiens  en  1260  et  valait  25  livres.  En  1738  il  y  avait 
440  feux.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  800  âmes. 

A  la  Révolution  l'église  de  Ocqueville  fut  entièrement  dé- 
pouillée de  ses  biens  et  de  ses  meubles.  Du  18  mars  au  4  avril 
Ï793,  le  district  de  Cany  vendit  pour  36,000  fr.  de  biens  ap- 
partenant k  la  confrérie  du  Saint-Nom-de-Jésus  de  cette  pa- 
roisse 2.  Les  terres  de  Saint-Ricquier  furent  vendues  le 
19  mars  1793  3;  puis  en  1794  la  commune  fit  du  temple  une 
salpètrière.  Les  registres  furent  enlevés  et  les  archives  de  sa 
puissante  confrérie  portées  d'abord  au  district  de  Cany,  puis 
aux  archives  départementales.  C'est  dans  la  liasse  qui  concerne 
cette  église  que  nous  avons  trouvé  la  demande  de  Nicolas  Le- 
doux,  qui  réclame  des  municipaux  de  Cany  le  payement  de  ce 
qui  lui  est  dû  pott/r  être  venu  à  Ocqueville  estirper  les  bras  de  la 

'  Doplestis,  t.  PS  p.  535.  —  Pouillés  d'Eades  Higaad,  de  164S,  1704 
et  1738.  —  '  Doinai|[ies  nationaux.  —  Arch.  départ.  —  '  Id.,  ibid. 
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rroir  de  (n  flrehe  de  VégUse,  le  18  renlùie  an  II  de  Im 
blique . 

La  U*rrc  rie  Ocquevillf  t'tait  autrefois  un  fief  qui  fiusait 
de  la  baronnie  de  Caniel.  Il  en  fut  démembré  par 
patent!^,  du  mois  de  mars  1627  >.  Le  seigneur  de  ce  Scf 
dait  sa  haute,  basse  et  moyenne  justice  dans  une  feroMI 
tourée  de  murailb^s,  qui  s'appt*lle  encore  la  cour  d*Hoc<|«tiAi 
ou  d'Osseville.  Homme  nous  le  verrons  ailleurs,  ce  ooadb 
cour  était  commun  à  tous  les  lieui  ou  l'on  rendait  la 
f<H>dale. 

CRAflVlliI«R-I«A-MAI«l«BT. 

Sur  la  plaine  qui  borde  la  vallée  de  Saint-Valer;,  est 
une  |N»tite  églis4'  qui  emprunta  son  surnom  à  ces 
Mallt*t  de(fra\tlle«  qui  fondèrent  le  prieurt'*de  Sainte* 
et  qui  furent  de  .si  grands  M*igneurs  tant  en  Angleterre 
Normandie.  L'eglisi'  artu«*lle,  dédiée  a  saint  Vaast  d* 
été  entièrement  rrnouvrliM*  di^puts  trois  rt>nts  ans.  La 
cipale,  bâtie  en  gri»s  romnie  le  reste  di*  l'eglisis  a  été  c 
en  1608.  1^  nef  lat«*rale.  au  midi,  i*st  du  i\i*  siècle, 
mt^nt  de  1551,  rhiffn*  qui  m'  lit  sur  la  croix  du  cim 
clocher,  au  bas  de  rette  rlia|M*lli*,  ivsi  du  même  tempft» 
que  Tautel  «le  pierre  de  lu  Sainti'-Virrge. 

La  sacristie  actuelle  i*st  placée  dans  une  chapelle  bêtàm 
4600,  au  cùte  .septentrional  de  l'église.  Je  présume  que 
chapelle  est  la  fondation  S4*pulcrale  d'un  curé  du   lies, 
inscription  gothique  se  trouve»  sur  le  mur  à  présent 
de  badigt*<m.  On  reconnaît  encon*  la  place  de  l'autH, 
rétable  était  une  PoMsion  sculptée  sur  pierre  ;   les 
sont  mutilées,  cependant  on  y  distingue  encore  le  Jmréim 
Olireg  ou  la  îmhium  de  Judo*,  JétuM  à  la  rolonnê,  le  C\ 
ment,  la  mijte  au  Tombeau  et  la  li/Murrtclton. 

Trasville  n'était  |>as   encore  surnommt*e  la  Malle! • 
sitH*le,  car  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbave  de 
Tteorges,  le  duc  (tuillaume  conlirme  la  donation  fiûte 
nastère  par  (taniier,  fn^re  de  Oirald.  de  l'église  et  de  la 
sième  gerbe  de  la  dîme  du  village  de  (IrasvUle,  dans  le 
deTalou,  CrastiUa  in  eonêuiatu  Tatou  '.  A  ce 


'  DapiMsit,  t   p*,  p.  ÎS8.  —  '  JSMtt  JUn.  H  émen^.  tm  fi 
Setef*««9rftf,  ff  M.  Orvflle.  p.  •!. 
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pourtant  si  précis,  Duplessis  ajoute  que  vers  l'an  1090,  Hugues 
de  Guetteville,  donna  l'église  de  Crasville  avec  sa  dîme  à  la 
collégiale  de  Saint-Georges,  donation  qui  fut  confirmée  en 
1131,  par  le  pape  Innocent  II  * . 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  de  Boscherville  était  patron  de  cette 
paroisse  au  xiii®  siècle,  car  c'est  lui  que  cite  Rigaud  dans  son 
pouillé  officiel.  La  cure  alors  était  estimée  20  livres  et  comptait 
50  maisons  ou  paroissiens.  Les  aveux  et  les  premiers  pouillés 
imprimés,  constatent  le  droit  de  l'abbaye  de*  Saint-Georges, 
celui  de  1738  seulement  le  partage  entre  le  monastère  et  le  sei- 
gneur du  lieu.  Il  y  avait  alors  à  Crasville  63  feux  et  99  en  1820. 
Aujourd'hui  c'est  une  commune  de  482  habitants,  annexée  en 
droit  à  la  succursale  d'Ocqueville,  mais  émancipée  en  fait  par 
le  zèle  des  paroissiens  qui  entretiennent  un  prêtre  pour  desser- 
vir leur  église. 

OlJAIlWIIiliE. 

Presque  au  bord  de  la  route  nationale,  numéro  25,  cons- 
truite de  1778  à  1804,  pour  aller  du  Havre  à  Lille,  on  trouve, 
à  l'extrémité  d'une  grande  plaine,  le  village  d'Ouainville,  dont 
Tëglise  a  été  entièrement  remise  k  neuf  depuis  150  ans.  Cet 
édiiice,  qui  ne  manque  pas  d'élévation,  sent  son  siècle  dans 
toutes-ses  parties,  dans  son  plan  comme  dans  son  appareil.  Le 
clocher,  sur  le  portail,  a  dû  être  fait  vers  1781,  sous  le  règne 
de  Louis  XVI.  La  grande  nef,  qui  a  une  certaine  élévation,  a 
été  bfttie  en  1746,  par  les  bienfaits  et  la  générosité  de  M.  de 
Bec-de-Lièvre,  curé-décimateur  du  lieu;  c'est  ce  que  raconte 
la  tradition  et  ce  que  prouvait  une  pien'e  placée  sur  une 
porte  latérale  et  disparue  depuis  six  ans.  En  1846,  on  a  ajouté 
à  cette  église  deux  croisillons  ou  bras  de  croix,  qui  se  raccor- 
dent assez  bien  avec  le  monument  primitif.  C'est  l'œuvre  d'un 
nommé  Asyle  Levieux,  d'Ourville. 

Le  chœur  a  été  construit  vers  1700,  par  la  générosité  de 
roessire  Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  marquis  d'Ocqueville  et  de 
Cany,  l'un  des  hommes  les  plus  bienfaisants  de  son  siècle. 
Autour  du  sanctuaire  était  placée  la  litre  seigneuriale  de  ces 
seigneurs  patrons. 

Quand  nous  avons  visité  Ouainville,  en  1844,  nous  y  avons 
vu  des  pierres  tombales  du  xvi^  siècle,  qui  ne  subsistent  plus. 

'  Duplessis,  1. 1,  p   410. 
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l.f  M'Ul  \iiMI\    lllii||UMli-|lt  ili*  I  rth*  ivll***'-    «'«'Ini  i|Ul    ri*IUt»lll^ 

au  xii*'  iiu  au  xiii"  ^irili*.  l' f^t  le  li.i|»tiNli'r«'.  i'U%f  rniiili*  m 
ini'iri*.  ^ituh'iiui*  |t.ir  i|Uiilrt*  i  ii|iinn«'H  .i  «'li.i|iitiMU\  ili*  ('onir% 

l.f  ti'MijiN  <iU  I  iiii   r<i|istl'iliviit  If  lii<i|iuilli-llt   l'Ult    |ir«H'hi^i|r 

ii'lui  itii  r.uiii-N  Iti^auil  «  iiiiH.ii  Mil  ft  \isit.iii  li-H  I  ;:Ii^-^  «If  ftffici 
ihiM-i-M-  !.«■  r.i  jtiiili't  I  iftri  II-  s, mil  |Hiiiiiti'  \iht  mu*  litT  « 
Ou.iin\illi'.  I  li«'/  M'*  M.it)ii«-u  «l<-^  ^I.l!ll«•/.  «|ui  ft.iil  |N*umi  ilr* 

(Ii-U\  rUI'i'N  ili-  <..Ui>  l't  <rHu.iill\illi'.  i-t  i|Ul  l«'H  tcll.lit  |iar  4Ul«>- 
nli'  i>r<  |rM.|Ntl<|Ui' .  il  \i*ll.ilt  lit*  I  iiM^ari'tT  et'  jnur-la  I  f'isUft^ 
ili*  l'.aii\ 

(   i-n|    |tiiil-«'-tr'-  I  li'V    iiii"»Hii-,-   \Ial)ii«'U   tU-^    ^l.iilji-/  uu  i|m 
MailIiiU.  I  un  lit'N  iiii-uilirt'N  ilt-  l.i  t.iiin-u^t-   t.uirllt*  di-^  M  iillcilft 

<)UI    •!   ilmilh'    '«••N    ^lll'lliilM    .1    itli-U\  :lii-.     «jU.UTI^.I    la     rlinttlli^ 

|ii<«tiMn'  l'.n  iiii('-i'  |i.ii'  M"  Jf.iii  h.iiiii-.  flaiiN  ^.i  f'ftftttuiitgtt 
h's(  ii'i't:'  «/' «  ifi  • '•' I  > -1 '/' « '/'  lit-if  n  i-(  I  iiMHiii'  un  jiitir  llH 
salit  1.1  xi'^iti-  ili'  siiii  iIhm  l'M-  il  i!u<ii'^  l(uMU«l  trMU\.i  un  rorv 
i|ui  li-ii.iil  ilfiix  I  ui't-N  .t\i'i  i)iN|Mii^,  .  ,1  ..I  |ii.ii;;ii.i.i  iju  il  axftil 
i-iiiMii'  li!i-n  iii'  i'i  )ifi!ii-  .1  \.\ri-.  1  lii\  iliiiiiia  I  ••ii^'il  il'rtl 
i|u:tti  1   mil-  i-l  lie  la  liailli-r  .i  >*\\\  \  n  ai  •■.  I  as^^Ulaiit  i|U  il  \i\flil 

iiiii-Mx  1 1  )ilii<«  ^'a\nit'iii  iji-  I  iiif-  il'  N  lUit-s  i|Ui-  (11-  t<iult"A  1rs 

ilcUX  il  It-  I  i  ilK  ri  ili  ri'liiil  ^1  liii-|ii«-|it  lllli-,  i-t  iu\  «  «iiifTSM 
I  an  sii\\.iii(  ijii  :|  .i\n;|  (r4<ii\.-  \,  i.l.iMf  < f  «]U  tl  lui  .i\iiit  dit. 
Il'  sfi.t.l  iiiatiiti'ii.ihl  un  }iai.i(|iiX<-  liiliii  ili-  .i  i  l'itiri*.  a  I  fiMlftMl 
ili*  la  |ilu'«  |t.irl  ilii  Miiiinli-.  .ijiiuli-  iiiii  lui-Ml  11-  liiiu   |h  mic-ncirr 

<li'  1  •'.'li'^i'  ili'  lliiUi'll   ' .    9 

Tiius  Ir-s  |i4iuilli-s,  iiii{iriiiii  s  iiu  niaiiu^i  ns.  «|  .n  i uni  rn  cria 
.-i\i-i-  1rs  iiiiiiiiiriit'Mts  f|  l.i  trailil  iHi.  ImhI  |.i  i  iiri-  il  HuaiinilW 
M-r;:iiriiri.il«'  «-t  li'iiilalt'  r.uii<  •«  Ki^.niit  Mn'-int-  <  'ir  li*  |inHlV 
l'it  iTi-.  |iri^«iili-  |»ar  li-  siii-  il  i  Mia.ii\illi- i-t  ni,u  |i.ir  l'-irr 
\i''i|ui-  M'iiiiiit'  ii|i  s  itiiiiiii-.  .ipiis  I  il.i.  ilr  \iiir  lanheiiS 
Itolii'il  l'iMila  11  liiininT.  iii  \i\i,  lis  iliuii's  i|iiiii\ille  Mil 
r|i.iiiii!Mi '"  iji-  lloiii  II.  a  I  iiiiiiitHHi  i|u  .N  it.tliliraii'iil  un  %icaifv 
ilaiis  «  flti'  |iariiissi*  i-t  i|ii  ils  tiTa-i'iit  iiii**  riiiti'  aux  rlrrrsdf  te 
ftnnmun^  I  Mi  .i|»|ir|.iit  ailisi  l«*s  |iri'-tr«'s  ihttTu-urs  atlAclu^  9M 
^f'niri'  «II'  la  rallinlralr  * 

Nuus  i^iiiinuis  vt»  i|u  il  \  a  «If  \r:ii  il.i!i«  r«*tif  «Itinalmn  H  rr 

*   r  knmnl   hul  .  p    ISA    —      |la|il»«%u.  f    i.  p   AI3 
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qu'elle  put  durer;  inuis  il  est  certain  que  dans  les  derniers 
temps  le  curé  d'Ouainville  jouissait  de  toutes  les  dîmes  qui 
étaient  très-considérables.  Au  xiii*  siècle  elles  valaient  400  li- 
vreSt  et  au  xviu®  elles  étaient  estimées  plus  de  10,000  livres. 
Som  saint  Louis  il  y  avait  à  Ouainville,  appelé  OynviUe  en  1260 
et  OinfilU  en  4273  i,  100  paroissiens,  et  440  feus,  sous 
Louis XV,  ce  qui  suppose  peu  de  différence.  Aujourd'hui  c'est 
une  commune  de  750  habitants  qui,  avec  l'annexe  de  Claville, 
forme  une  succursale  de  4,200  âmes. 

La  Révolution  a  enlevé  à  Ouainville  ses  archives,  pour  les 
porter  au  district  de  Cany  et  de  là  au  dépôt  départemental.  Le 
district,  après  avoir  vendu,  pendant  les  mois  de  février,  mars 
et  avril  4793,  les  biens  de  cette  église,  qui  étaient  importants  ^, 
envoya  à  Rouen  les  titres  et  registres  de  la  fabrique.  On  trouve 
à  la  section  des  trésors  et  fabriques  deux  inventaires  de  Saiut- 
Maclou-d'Ouainville,  dressés  par  la  municipalité  du  lieu,  en 
1790.  L'un  est  relatif  aux  objets  meubles  ;  l'autre  aux  immeu- 
bles de  cette  paroisse. 

On  a  connu  sur  cette  commune  un  tertre  très-élevé,  dé- 
truit par  l'agriculture,  il  y  a  de  quinze  à  vingt  ans.  Cette  motte 
de  plaine  était  appelée  les  Visux-Châteaiix.  Dans  le  bois  de 
BcUemare  était  un  manoir  à  tourelles,  appartenant  k  la  famille 
d'Alot,  dont  les  membres  avaient  été  inhumés  dans  un  caveau 
du  chœur  de  l'église.  «  En  4793,  dit  M.  Guilmeth,  on  enleva 
de  ce  caveau  trois  sarcophages  en  plomb,  que  le  gouvernement 
républicain  fit  fondre  pour  faire  des  balles  ^.  »  C'est  ainsi  que 
rhistoire  de  ce  monde  n'est  souvent  qu'un  récit  de  ruines. 

CLAVILLE-SUR-CANY . 

Cette  petite  église  est  aujourd'hui  placée  sous  l'invocation 
de  sainte  Honorine.  C'est  évidemment  une  trace  du  passage 
des  chanoines  de  Graville,  qui  étaient  patrons-décimateurs  de 
la  paroisse,  et  qui  en  furent  sans  doute  les  curés  primitifs. 
Nul  doute  qu'ils  n'y  aient  apporté  avec  eux  et  le  souvenir  de 
la  sainte  et  une  portion  de  ses  reliques.  Ce  qui  est  très-certain 
c'est  qu'en  4200  le  patron  était  saint  Martin  de  Tours,  comme 
le  prouve  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Graville. 

La  plus  grande  partie  de  cette  église  est  en  grès  et  doit  dater 

'  Cbartes  de  la  commanderie  de  Sainie-Vaubourg,  aux  arch.  nation  — 
^  Domaines  naliotiaux.  —  *  Description,  t.  ii,  p.  351. 
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tlii  ivfziii*  lit'  ll«*nri  l\  !>•■  «-f  tniips  sont  suriniit  la  n«*f.  IihiI^iii 
pi*(il<  l>r:iN  (II*  rr<it\  «'t  I  rss.ii  ilr  i  lurliiT  i{iit*  l'ini  ii  vinilii  iiit>ltrP 
un  portail    L*rhfi*iir iii'l**  ri-h.ili.iii  HirrlfiliTiiiiT.  A  la  rontrp- 

lalilf  fNt  un  a>Ni>/  Imii  rhn*t  *  n  trntr,  Ar  In'ttW  t\f  JoilwnH. 
\«is  tn\aii\.  Niir  r.ililia\i' iji*  iira\illi'.  iimi^  mit  a|i|iriH  qs'^n 

linil  l'I  1*11    Ii0.{  li'N   M.llii't.  i|t'lHM\llli*.   i|u||||iTi-|lt  à  l'f*  IIIOIUU- 

liTi' lit*  If'iir  liiiitl.ilioii.  rf;:liM- ili*  Siiiit  M.irliii  ttr  i!la\illff*.  Ju»- 
(|ira  la  Hi'%iihil:i»ii  cflti-  lurf.  a\i-i'  sfHiliiiii><N.  rs\  n'^ti'r  la  pro- 
prii-li'  ili*^  ri'li;:ii-ii\  ilii  prifiii-f.  r.n  17  (H  mj  \  riMiiplarl  (M  f«ni\ 
»•{  *Jii  ni  iHiii  Aiijoiint  litii  r'i*Nt  iiin*  rniiiiiiuiii*  Av  40iJ  liabn 
taiit>,  .iniiiAi'i*  a  li  nih  riir^.ilf  it'nii;iiii\i||iv 

l'p'N  ri-;.'liM>  ilf  1!  iiiiiiiVilli*.  i't.i:t  ailtrrtnis  lin  vi»Ml\  rhAl«u 
qui.  fil  l-Hi'i.  .1  i-ti-  tl'-rai  nu-  jiiM|ii'aii\  tiiii<li*iiii'iil%  Il  tumiail 
un  «  arn*  Ion;;,  .i^.iiil  iiiif  ti»ii.i-lli-  rniiilt*  .i  rliaipii'  aii^le.  J'ai 
%ii  l.i  I  li.iri'iif*  p.f^^t-r  oiir  li'  lii-n  iin'tn  rn|i.ii<-iii  iia;;iiiTt'^ i*nror« 
iim*  incite  ili-  ili\  iii«-(i'i-*>  ili'  Il  iiitt'iir.  tlf^  !••'«<«•■%  pritlunds  At 
i|iiiii/i*  nii'tri'N  i-i  «!«•<«  iinirN  il  iiiii' i-|MiN^i-iir  )iriiili;^ii-iisf*  >.  Des 
la>  ilf  |i>i'ri'i"«  «'1  lie  N'K'V  li«ii'tl.iiit  If  I  litiiiui.  \iii|,i  (uni  ce  qw 
ri"^lait  ilf  I  i-ttf  iiiiiiit.i::iii-  lui  hliff  |i.ir  If  ;:fnu'  ih*  la  ^iii*m. 
I Ml  .1  tnHi\i- il.iii^  jfs  ilf|ir:^  ilfH  |i.i\fN  laifnri"%.  iffs  iNilPfws 
(In  iiiii\i'ii-auf  fl  nii  tinnlif.in  fit  i  lii-iif  rfiitfrinaiil  un  M|iie- 
If  (11*  A  i|iifli|iifN  pas  ilii  «  li.iti  .111  Mil  ilfifrra.  i-n  iMiN,  qb 
tinintut  i'fiilfnn.iiit  iiiif  iirMf  ilf  [ijunili  rfriiplir  il  iiHM*nM*oU 
iirnif  •>.  t<inl  i  i-ia  a  fd-  il>pi-r^f  .ni  li.i^.irit 

I.  f;jliM'.  \iii^iii'  lin  rli.iti-.ni.  t'>\  f  iilitTf  iiif  nt  t  ••n^triiit^  M 
^ri'N  «*<<iiniii'  tiiiid'^  ri-llf'"»  il«-  «  •■  p'i>*»  Ntsili  iiifiit  II  I  If  l'iijchrr 
•■st  i-iitrf  I  lin-iir  f(  lift.  >ni-  U-^  <  liaprli-.iiix  *\»>  pil:tr«.  qui  fur- 
tiifiit  rfiitr In  I  Im'Iii'.  mi  \««.t  ili-^  il.iii{iliiii^  it  ilf^»  li%  avec 

If^  II1<«('I  IptKHi^  ««ni\.llltf*»  -  f'ftmH' H' *i  l  'lu  i#ii'  l"  \/.|//.  ^ 
1/"  J'hnn  l.sfi.uu'',  'iw  -  I.f  I  lin-lir  l'f lilf riiii-  i|n»lqufs  hiftfls 
lin  \iir  ^.t  rlf  I.f  lainliriN  a  «-(•■  lut  iii  l*ir.i.  par  1/  /  ^pi^mMiil, 
iftrrti'-  «r/'i«  I.f  i|«Tiiif  r  I  IIP' i|i' I  f  Itf  par<ti^M-,  ;i\.inl  la  Rrv(H 
liitiHii.  fH(  f nti-ri-<*  «l.ni'«  It*  i-liiriir.  ^*t\\^  une  pii-rn*  ilt*  marbrv 

IImT 

La  patrniHif  ilf  l'i-^ilisf  ft.nt  \i»trf  liiiiif  fii  ^ini  .X^^MiniplNin 
1.1   iiiii-  ai'tiii-l   \   a  ^nli^tiliif  If  vn  r.-  t  unr  «If  Marit*     iHt» 
1>    I  niif (iiTi*   fst    iiiii*    jiilif    iTiiix    i*;i    piiTff .    «lu    lfiiip«    dr 

l^iiilmrlh.  rvir.  i^i/i-ri    i    u    |>i;r  XVI 
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Henri  IV.  Servant  de  borne  à  ce  champ  de  repos,  est  un  tom- 
beau en  grès,  en  forme  de  toît,  sur  lequel  est  une  croix  en 
relief.  J'y  ai  lu  le  millésime  de  M  CGC  L  (1350).  C'est  peut-être, 
avec  la  croix  tombale  de  Fontaine-le-Dun,  le  plus  vieux  monu- 
ment de  grès  à  date  certaine. 

Aux  archives  départementales,  on  trouve,  à  la  section  des 
trésors  et  fabriques,  que  le  15  ventôse  an  ii,  on  coupa  les  bras 
des  croix  de  l'église  et  du  cimetière  de  Canouville. 

L'église  de  Canouville  possédait,  avant  la  Révolution,  une 
fort  belle  niche  d'exposition,  qui  avait  sans  doute  été  faite  ou 
donnée  par  un  curé  ou  par  un  seigneur.  Ce  travail,  d'une 
grande  patience ,  a  été  exécuté  sous  Louis  XV,  dans  le  style 
communément  appelé  rocaille.  Vendu  en  1793,  il  a  été  acheté 
récemment  par  M.  Biard,  horloger  à  Doudeville. 

Les  sires  de  Canouville,  patrons  de  cette  paroisse,  étaient 
de  bien  puissants  seigneurs,  depuis  le  xi®  jusqu'au  xiii®  siècle. 
Nous  les  trouvons  mêlés  à  tous  les  grands  événements  de  notre 
histoire.  Il  y  en  a  en  Angleterre  avec  Guillaume,  comme  avec 
Richard  k  la  Terre-Sainte.  Leur  nom  nous  a  été  conservé  sur- 
tout dans  les  chartes  de  nos  abbayes  ;  car  les  moines  ont  tou- 
jours immortalisé  leurs  bienfaiteurs.  Guillaume  de  Canouville 
signe  la  charte  de  Henri  H  à  l'abbaye  de  Valmont  et  lui  donne 
la  moitié  de  son  moulin  à  blé  sur  la  rivière  de  Vittefleur.  Les 
Canouville  possédaient  alors  une  partie  des  bouches  de  la 
Durdent,  aussi  nous  les  voyons  avoir  souvent  affaire  avec 
les  moines  de  Fécamp,  suzerains  de  ces  rives.  Dans  un  cartu- 
laire  de  Fécamp,  du  xiii*^  siècle,  le  nom  de  Canouville  revient 
sans  cesse,  tantôt  appelé  KanouviUe,  Kanonville,  Guenonville 
et  Guanonmlle.  En  tout  cas  les  Canouville  étaient,  à  cette  épo- 
que, arrivés  à  un  haut  degré  de  puissance,  puisque  l'un  d'eux, 
Pierre  de  Canouville ,  est  appelé ,  dans  le  pouillé  d'Eudes  Ri- 
gaud,  chevalier  et  châtelain  de  Beauvais. 

Cette  famille  ne  dégénéra  pas  dans  la  suite.  Partagée  en  deux 
branches,  la  première  porta  le  nom  de  Canouville-Raffetoty  et 
fut  alliée  aux  Choiseul,  aux  Saint-Simon,  aux  Noailles  et  aux 
Grammont.  Son  nom  se  retrouve  souvent  dans  l'église  de 
Raffetot,  soit  sous  la  robe  du  prêtre,  soit  sous  l'épée  du  che- 
valier. La  seconde  branche  portait  le  nom  de  Canouville-Gros- 
mesnil,  et  était  alliée  aux  maisons  de  Magneville,  d'Estoutto- 
ville,  de  Retz,  de  Saldaigne,  d'Annebrault  et  de  Masquerel. 


—   IHO  — 

Ciaiioiivillr.  u|>(N*lt''  Miinnil  (Iafionvill«s  roiiipUit  f6 
>iriis  au  \iir  nivvU*  vi  fiO  ftni\  au  &\iii*.  Aujourd'hui  c'est 
commune  tle  150  habitants,   aniiex<^  à  Vénesnlle»  mais  ipi 
(mhuUhIp  un  pri^tre  pour  la  (iess<*r%'ir. 

VR«B0VII«1«K. 

l/origin«!  «it*  et*  nom  iNiralt  venir  dcB  anciens  vignoblait  fli 
alMindauts  dann  Tancienne  NonnaiMlie.  Saint  Amand  et 
Mathurin  ««Mit  {uitrons  de  cette  églisi*,  dont  le  chœur  et  la 
ilatent  du  i\iii^  siècle  seulement.   I>eux  bas^-eôlét  ont 
ajoutés  en  1843.  Le  clocher  en  grt*s,  du  i\i*  siècle,  a 
plac^  sur  le  portail  où  il  est  |>rérédê  d*un  porche.  Le 
tère,  aussi  de  grès,  date  de  1570. 

La  contre-table  en  Imiîs  est  un  travail  reiiianiludiila  da  la 
minorité  i\e  Louis  XIV.  Li>s  colonnes  tiirses  sont  améaa  éà 
vigiles  et  de  colombes,  symbole  ch*  l'àme  chrétienne  et  éê 
l'Eucharistie.  L»*  tableau  reprt'sentant  Jésus  mire  deux 
a  été  \mui  en  1749,  par  Bre<lel,  artiste  de  méritt*. 

Les  archivt*s  ck*  c^Ute  église  se  trouvent  à  présent  as 
départemental.  On  y  voit  ch^s  registn*^  contenant  les 
et  déliWrations  de  la  falinque,  de  1618  k  I67i,  de  1765  àlllt 
et  dif!erent4*s  pièces  de  comptabiliti*.  dette  cure  fut 
d*épé«*,  comme  on  disait  autreftiis ,  et  le  seigneur  eo 
ftes  armes  sur  lf*s  murs  les  mit  aussi  sur  le  tabli*au  de  la 
table  qu'il  dimna  généreus4»ment.  Hn  I7^i8  on  comptait  M 
à  Vém*svUle  et  75  en  IHiO.  Aujourd'hui  r'4*st  une 
ifui  compte  f>54  habitants,  avec  l'annexe  de  Rutot. 

Il  y  avait  autrefois  à  Véiiesville  une  maladerie  qui  valatlISB» 
vr«»sde  rente  sous  l^iuis  XV.  Au  mois  de  juillet  1699,  LooiiXIVt 
par  lettn*s-patentes,  en  n'unit  le  fomls  et  les  rev^ioa  à 
pitul  de  F(M*amp,  qui  avait  été  ftmdé,  ou  plutôt  organiaé 
gi>uvt»rnement,  en  1695  ". 

•CTOT-I.V<Ari. 

la  [KHite  église  de  Rutot,  presque  abandonnée,  est 
ment  construite  en  gr^s,  dans  le  style  du  i\i*  siècle. 
Dame  en  est  la  patnmne,  îles  armoiries  rouvrent  ses  niiiri.Qli 
dit  que  primitivement  le  prieuré  de  r»niville  a  présenté  è  M 
h»'»nétlce.  CV  qui  est  plus  lûr,    r't^i  qu'en  1*60  l'a 

*  ilvpiMkf,  Deitrtpiiom.  f.  l",  p  99 
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de  Rouen,  Eudes  Rigaud,  présentait  à  cette  cure,  qu*il  nomme 
Buyetot  * .  Elle  valait  alors  20  livres'de  revenu  et  Ton  y  comp- 
tait 20  paroissiens.  Plus  tard  la  cure  de  Bu  tôt  revint  aux  sei- 
gneurs du  fief  qui  l'avaient  autrefois  donnée.  Les  pouillés  im- 
primés la  leur  attribuent.  En  1738  on  y  comptait  38  feux,  et 
66  en  1820.  A  présent  c'est  une  commune  de  260  habitants, 
annexé  e  àVénesville. 

« 

SAinrT-IHAliTIIir-AUlIL-BUll^AUXL. 

Une  famille  seigneuriale,  puissante  sous  les  premiers  Capets, 
don^a  son  nom  à  ce  village,  placé  sous  la  protection  du  ^and 
saint  Martin.  Les  Bunel,  Burnel  ou  Buneaux,  possédèrent 
celte  terre,  comme  Theuville,  dans  le  voisinage,  était  possédé 
parles  Maillets  ou  Maillots.  Ainsi  on  a  dit,  en  désignant  cette 
terre  seigneuriale,  Saint-Martin-aux-Bunels  ou  aux  Buneaux, 
comme  on  disait  Theuville-aux-Maillots  ou  aux  Maillets.  Eudes 
Rigaud  écrivait,  dans  son  pouillé,  Saint-Martin-aux-Burneaux, 
et  les  registres  de  l'archevêché  traduisaient  Sancti-Martini- 
ad-Bunellos.  Au  t^^mps  de  Philippe- Auguste,  le  seigneur-pa- 
tron de  cette  église  s'appelait  encore  Luc  Burnel,  et  il  présenta 
UB  prêtre  nommé  Luc,  h  l'archevêque  Gauthier  de  Coutances. 

La  papulation  de  ce  bourg  a  singulièrement  grandi  en  im- 
portance depuis  quelques  siècles.  Sous  saint  Louis  elle  se  com- 
posait de  100  familles,  et  sous  Louis  XV  on  comptait  déjà 
350  feux.  En  1820,  V Annuaire  de  la  Seine-Inférieure  y  plaçait 
4,500  âmes.  A  présent  c'est  une  paroisse  de  1,800  habitants, 
qui  n'a  que  le  titre  de  succursale,  mais  qui  possède  un  vicaire. 

La  population  devait  être  très-importante  au  temps  de 
François  P',  car  ce  fut  alors  que  l'on  reconstruisit  l'église,  une 
des  plus  vastes  de  la  contrée.  Elle  se  compose  de  deux  larges 
nefis,  d'une  étendue  presque  égale,  si  bien  qu'il  est  malaisé  de 
distinguer  la  principale  de  l'accessoire.  L'ancienne  se  recon- 
naît au  tuf  roman  que  l'on  remarque  au  pignon  de  l'ouest  et 
aux  contreforts  du  xiu®  siècle,  qui  soutiennent  le  chœur.  Dans 
cette  partie  de  l'église  les  fenêtres  ont  été  élargies  au  temps  de 
Louis  XVI,  et  le  mur  du  midi  date  de  celui  de  Louis  XIV. 

Cette  grande  nef  communique  avec  l'allée  du  nord  par  un 

'  Butot  est  appelé  liuclol  ol  Buielol.  dans  une  charte  de  Slc-Vaubourg, 
en  1272;  même  radical  que  dans  Bcbcc  (Reue-ber),  et  que  dans  nos  Biville, 
dit  M.  Léopold  ndisle. 
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est  venu  poser  la  première  pierre.  L'accroissement  de  la  po- 
pulation a  motivé  cet  agrandissement. 

Il  est  probable  qu'il  en  fut  de  même  sous  François  I*^  A  ce 
moment  de  Renaissance,  Téglise,  en  tuf  et  en  bizet,  dut  pa- 
raître sombre  et  petite.  Il  reste  de  ce  monument  primitif 
quelques  fragments  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge;  mais  la 
plus  belle  pièce  qui  subsiste  du  xii*  siècle  et,  à  vrai  dire,  le  seul 
monument  d'Auberville,  c'est  le  baptistère  en  pierre,  décoré 
dans  le  style  ogival  primitif.  La  cuve,  ornée  de  trèfles  et 
d'ogives,  est  cantonnée  de  quatre  colonnes  à  chapiteaux  de 
cornes.  C'est  sur  ces  fonts  vénérables  que  fut  bapti^,  le 
19  avril  1761,  M.  l'abbé  Motte,  curé  de  la  cathédrale. 

Ce  vénérable  ecclésiastique,  qui  pouvait  dire  comme  son 
divin  Maître  :  «  Pater  meus  agricola,  »  fit  ses  humanités  au  sé- 
minaire Sain  t-Nicaise,  en  même  temps  que  le  célèbre  Brunel,  le 
constructeur  du  tunnel  sous  la  Tamise.  Il  suivit  au  collège  le 
cours  de  théologie  professé,  avec  tant  d'éclat,  par  MM.  Tuvache 
etBaston,  la  gloire  de  la  vieille  école  normande.  Quelque  temps 
après  il  entra  au  séminaire  Saint-Vivien,  sous  la  direction  de 
M.  Pottier,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1788.  Sa  première  mission 
fîii  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  dont  il  resta  vicaire  jusqu'au  ser- 
ment constitutionnel.  Pendant  la  Terreur  il  demeura  caché  dans 
la  ville  de  Rouen,  afm  de  rendre  aux  fidèles  tous  les  services  né- 
cessaires au  salut  de  leur  âme.  Pendant  la  courte  trêve  de  1795, 
il  s'établit  à  l'église  Saint-Louis,  qu'il  ou\Tit  au  culte  catho- 
lique. Obligé  de  se  cacher  de^nouveau,  il  continua  à  travailler 
à  la  vigne  du  Seigneur,  en  vrai  confesseur  de  la  foi.  Lorsque 
l'arrêté  des  consuls  eut  accordé  la  liberté  de  conscience,  l'abbé 
Motte  reparut ,  et  vint ,  avec  tous  les  prêtres  non  assermen- 
tés, ouvrir  l'église  de  Saint-Ouen  pour  y  officier  de  1800  k 
1802.  Au  mois  de  juin ,  après  l'arrivée  de  M.  Cambacérès,  il 
fut  nommé,  avec  M.  Holley,  vicaire  de  la  cathédrale.  Ce  fut 
alors  qu'il  lia  avec  ce  dernier  et  M.  Faucon,  plus  tard  recteur 
de  l'Académie,  une  amitié  modèle,  toujours  employée  pour  le 
triomphe  du  bien  et  du  ATai. 

En  1807,  il  devint  curé  de  Saint-Maclou,  et  malgré  les  la- 
beurs d'un  pénible  ministère  il  fonda  un  pensionnat  ecclésias- 
tique, qui  se  transforma  en  une  pépinière  de  prêtres.  C'est  là 
qu'en  1812  il  recueillit  les  exilés  du  grand  séminaire,  fermé 
par  ordre  de  l'Empereur.  Devenu  chanoine  et  curé  de  la  ca- 
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théitrale  1*11  tKI5.  il  continua,  {Mandant  vingt  ani.  l'irurrr  q«*| 
avait  ronuiii*nr«*«*.  vi  il  ilevint  ainai  l<*  |»^r«*  d'ttiie  gt'*nrff«lMI 
saronfc>tal<*.  Rnfifi.  apr^s  unt»  longui»  vh»,  plriiM*  cWaal 
et  ilo%tint  i(*s  honimi»,  il  n^miit  son  âme  à  Uieii,  le  I 
vembn*  IK44,  <»ntaurf>  d'ane  i*stim4*  «fui  n«*  s*est  psa 
un  a<*ul  joor.  I^*  30  novembre  un  lui  lit  de  raagnMqim 
railles,  et  nous  noun  souvenons  encore  de  rimmeoie 
de  pn^tres  et  de  fidèles  qui  accompagna  ses  restes  rénéréÊ  i 
travers  l<*s  principalf»  ru«^  de  sa  paroisse  * . 

l'ne  des  cin*onstances  l<*s  plus  touchantes  de  la  vit  4i 
ce  eonfi^ss4>ur  de  la  foi ,  c't»st  son  entrevue  avec  lea  tOÊÊê 
di*  Min  tiapt4>mc.  A  coup  sûr  ce  fut  un  spectacle  attendria^Bl 
jus<|u*auY  lamii^,  de  voir  ce  vétéran  du  sacenloce,  les 
blanchis  et  le  front  courlH»  souh  le  |Niids  des  ans  et  des 
évangéli(|ues,  s'agi*nf>uilb»r  d«*vant  cette  première  borne  iIb 
tarrièn*  a|K»stt»li<|Ut\  i*t  n*mercier  le  ciel  de  la  lui  avoir 
longuf*  et  si  lN>lle*  l*ar  un  tninheur,  asset  ran*  de  nos  f 
l'étaient  bien  les  mêmes  fonts  où  il  avait  été  n*géfi^ré 
d'un  siècle  uu|»aravunt.  Fonts  sacrt'^s  ettN*nis!  tn«saillet 
gn*ss4*,  car  c'était  un  chn*tien,  digne  du  tinufis  de  saint 
«{m*  celui  que  vous  avez  |Nirté  le  19  avril  1761  !  Cesl  un 
|Kiur  le  ci«»l  que  vous  avez  enregistn*  ce  jiHjr-là 
d\ptiqut*is* 

IVî*s  dt*  ré|;lisi»  est  le  vieui  manoir  des  chàtehiins  d*i 
\ille  1^*  niiinunient  primitif  est  un  carré  long,  Mti  en 
en  pierre,  avi»c  d<*s  tourelles  à  chaque  angle  :  les  deui 
iiniss4*nt  en  vignot  et  |MiraisM*nt  appartenir  au  i\^  siècle.  €• 
rhilte«iuétai(enloun*de  fossfH»,  deux  |N>rt4*s  y  donnaif*ot 
cHIe  de  Vénes\ille,  qui  a  aussi  s«*s  tourelli^,  et  celle  de  S 
Michel,  ainsi  ap|M*lfV  |Nirce  que  dans  une  niche  on  mymili  li 
rhi*fdi*s  angt*s  tcHTassaiit  le  dragon.  t>tte  jolie  consl 
dt*  la  Kenaissance,  avt*<*  S4*s  tiHirs  de  brique,  es^t  d'nn 
fort  pitton*Mpif*. 

t'.e  \ieii\  chAleau  avait  drfMl  dt*  haute,  movenne  H 


«m  «  iMiMie  ilmt  portrait*  ât  M  l'abU  Hottr  ;  W  prrmttf, 
ru  IM3  .  te  fterund,  ê  l*aru.  cbri  l^rmrrrirr,  p^r  II  l^al,  ée 
«Irrni^  fiat  «rMu  au  pri»lii  d^  U  «<*riHr  dr  Saittl-l^raiif«ié»-llAgia, 
4«ail  Hr  le  bienlailrur  rt  un  tir*  CoiKUlrtiM  M  l'abli^  Piranl,  ••• 
H  iii4iiiiriiaQl  «*>n  uirrr«MMir,  |Nibli«.  m  |Nt5,  «ur  II  1' 
Volirr  ifui  fut  êrhrtét  H  tmr  pjr  it*itt  \r  monilr 
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justice.  On  montre  encore  la  prison  et  le  lieu  de  la  cokttc.  Le 
siège  du  président  n*a  été  détruit  que  depuis  quelques  années. 
Les  châtelains  avaient  étendu  leur  ceinture  noire  sur  les  niurs 
de  Téglise,  et  placé  leur  pierre  tombale  dans  lef  chœur.  L*un 
d*eux»  M.  d*Amfreville  (amiral),  a  donné  k  Tautel  un  Christ  où 
brillent  ses  armes. 

Le  patiH>nage,  toutefois,  n'avait  pas  toujours  appartenu  au 
seigneur.  Tout  d'abord  les  châtelains  de  Baauvais,  seigneurs 
de  Barville,  le  possédaient;  puis  ils  le  cédèrent  à  Tabbé  de 
Fécamp,  qui  en  jouissait  pleinement  au  temps  de  saint  Louis. 
A  cette  époque,  cependant,  Guillaume  de  Mortemer  rédaisa 
le  fief  et  l'élise  d'AubenUle  ;  mais  il  fiit  débouté  de  ses  pré- 
tentions^. Le  pouillé  d*  Eudes  Rigand  en  fait  foi  2.  Un  moment 
la  cure  parait  avoir  appartenu  à  Tabbaye  de  Saint-Georges  de 
Bocherville  s,  mais  cette  possession  ne  dut  être  que^transitoire. 
Eudes  Rigaud  raconte,  dans  le  registre  de  ses  visites  pastora- 
les, que  Guillaume  Vaspail,  abbé  de  Fécamp,  avait  conféré  de 
pleine  autorité  apostolique,  comme  c'était  son  droit,  la  cure 
de  Aobenrille  (de  Obertivillâ  super  Wullettes)  ,  k  un  clerc 
nommé  Richard,  qui  n'alla  pas,  selon  Tusa^^e  du  diocèse  de 
Rouen,  jurer  obéissance  à  son  archevêque.  Rigaud  fit  saisir 
les  firoits  de  son  bénéfice  par  le  doyen  de  Valmont  ;]mais  le  6 
des  nones  de  juillet  1252,  le  curé  ayant  comparu  devant  lui  et 
fait  le  serment  exigé,  le  pontife  leva  la  sentence  et  défendit  au 
doyen  de  donner  suite  à  Taftaire  ^.  Ici,  comme  on  le  voit,  Fé- 
camp possède  avec  grande  autorité  ;  mais  plus  tard  jlos  sei- 
gneurs revinrent  sur  leur  donation,  et  dans  les  derniers  temps 
la  cure  était  complètement  féodale. 

Il  y  avait  aussi  à  Auberville  un  personnat,  sous  le  titre  de 
Saint-André.  Cette  institution  du  moyen-âge  a  duré  jusqu'à 
la  Révohition.  Duplessis  dit  qu'il  existait  dès  1222,  et  qu'il 
était  alors  entre  les  mains  de  l'abbé^de  Fécamp  ^.  Cependant 
le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  soixante  ans  après  cette  date, 
ajoute  que  le  chevalier  Talbot  présentait  à  ce  personnat,  de  20 
livres  de  revenu,  au  droit  de  son  épouse.  Ce  qui  est  plus  certain 

'  Gariulairc  de  Fécamp,  p.  52.  ~  ^  Aiii  arch.  déparl.,  mss.  d'Ange 
(todin.  —  ^  Hicardas  fiUas  Gosccliiii  cisdem  dédit  decimam  ei  ecclesiani 
de  tillA  qa»  dicitar,  Obcrtivilia.  —  Charte  de  Gail.-lc-Conq.,  dans  VEssai 
hislorique  fie  M.  Deville,  p.  64.  —  •  Regeslrum  vûUat..  p.  IH.  —  ■•  Du- 
pIcMis,  t.  v,  p.  630. 


v\^i  que  clans  les  deniiers  lemps  l'abbaye  de  Pécamp 
dait  le  |>ers4)iiiiat  d'AulM*n'ille.  Il  i*st  probable  qu'il  y 
«rchange  du  personnat  pour  la  cure»  entre  Tabbé  el  le 
Aprt's  le»  litres  d*aiitiquitê  que  nous  venons  de  produire» 
ment  comprendre*  Taveu  d*un  seigneur  d'AubenrUle,  i|ai 
clare  effrontément,  le  6  novembre  1634,  qu'il  a  fondé* 
I  église  de  son  village,  un  perwonnagt  à  simple  lonsiirie  *. 

Auber%  ille,  qui  s'écrivait  encore  au  siècle  dernier 
est  constamment  nommé  dans  les  anciennes  chartes 
villa  ou  Osbertivilla  ^.  Quant  au  surnom  de  Manuel,  il  tari 
évidemment  d'un  de  ses  s«ngneurs.  Rigaud  l'appelle 
sur-Veulettes,  (hbertiriiia  tuper  WulleUeê ,  dans  sei 
()ber\'illa-la-ManU(l  dans  son  pouillé,  on  choisira.  Ao 
de,  on  y  comptait  48  |Mirois$iens  et  5i  feux  en  1738. 
d'hui  c*«*st,  avec  l'annexe  de  Malleville,  une  succursale  éê 
habitants. 

■ALLlVILLI-LIS-<àatS. 

Comme  le  veut  le  surnom  de  la  paroisse,  l'église 
en  grès  du  wf  siècle.  ïa*  clocher,  sur  le  portail,  est 
cam*  en  silex  modernt*.  Au  pignon  de  l'ouest  subsiste 
un  morceau  du  xiii*  siècle,  c'e!it  tout  ce  qui  reste  d* 
cnnx  du  cimetien»  i*st  de  1554.  (lest  répoi{ue  de  la 
tion  de  l'église.  Lue  bande  noire  armoriée  entoure  ce 
ment  dt'*s«»rt. 

IVi^s  de  la  ferme  de  M.  Bouic  est  une  croix  en  grès,  de I 
assez  élégante  et  |Nirtant  aux  pinls  une  longue  inscriptffl 
€  En  tnémoirt  de  la  mort  et  lie  la  iMâMÙm  de  JéMUM^krùi..m^ 
iiuéiiaume,  père  et  fiU,  ont  fait  ce  jourd'hui, . .  moif  de  mmn 

ÏA*  patronage  de  MallevilU»   fut    t4»uJ4>urs  seigneurial. 

XIII*  siiM^le  c'était  Jean  de  Malle\ille  qui  nommait  à 

de  4K  |>aroissieiis  et  d'un  revenu  de  30  livres.  Ao 

Thibaut  d'Amiens,  le  titulaire  |K>rtait  le  nom  de  RolMWt. 

l7:iM  on  \  comptait  46  feux,  et  aujourd'hui  c'est 

muiie  de  300  habitants,  annexée  k  la  succursale  d' 

la-Manuel. 

VITTEPIiEUB. 

Les  tninls  de  la  Uurdent  étaient  autrefois  soumis  à  Ti 
de  Féramp,  depuis  Vittefleur  jus<|u*ii  son  embottcbura. 


'  Dspifttéiv  DmrifUim,  i.  v,  p.  6M.  —  '  Csmiialrt  et 
H  rvsMrv  d'Esiicf  Hifaoïi,  charte  <lc  fo»4aUoa  4c  Sêiat^kaff^ 
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là  surtout  que  commençait  cette  grande  propriété  monastique 
qui  ne  s'arrêtait  plus  qu'aux  bords  du  Dun.  Ce  canton,  nommé 
les  Plains,  relevait  de  la  \icomté  de  Blosseville,  il  est  vrai,  et 
aussi  de  la  baronie  de  Vittefleur,  puissance  judiciaire  différente 
de  l'autorité  fiscale  du  vicomte.  Ici  les  moines  exerçaient  tous 
droits  de  la  justice  et  y  avaient  établi  un  hôtel  où  ils  se  plai- 
saient parfois  à  résider.  L'abbé  de  Fécamp  était  tout  à  Vitte- 
fleur; de  lui  relevaient  l'église,  les  dîmes,  les  prés,  les  moulins, 
les  pêcheries,  la  prison,  les  maisons,  les  halles  et  le  marché  ^, 
Ce  qu'ils  appelaient  YHostel  de  Vittefleur  était  une  véritable 
forteresse,  entourée  de  murs  et  de  fossés,  bastionnée  de  tours 
et  de  tourelles. 

Dans  les  premières  années  du  xiii®  siècle,  l'abbé  Raoul 
d'Argences  acheta  aux  bourgeois  de  Vittefleur  quatre  masures 
attenant  à  son  verger,  afin  d'agrandir  le  marché  qui  prenait 
une  grande  extension.  II  fit  enceindre  cette  bourgade  de 
hautes  murailles,  dont  on  voit  encore  les  ruines  aux  pieds 
du  coteau. 

VHostel  de  Vittefleur  était  en  pleine  vigueur  au  temps  de 
l'invasion  anglaise.  Les  tours  alors  étaient  garnies  de  soldats 
et  en  bon  état  de  défense.  Les  fossés  étaient  remplis  d'eau,  les 
ponts  s'allongeaient  sur  les  douves  et  la  herse  montait  et  des- 
cendait aux  portes  du  castel.  En  \  420,  nous  voyons  sur  les  re- 
gistres de  Jean  Cuillerié,  receveur  de  l'abbaye,  qu'on  fit  des 
dépenses  pour  achat  de  pals,  pour  réparation  des  ponts-levis 
et  des  dormants  qui  étaient  rompus. 

A  cette  triste  époque  de  notre  histoire,  l'hostel  de  Vittefleur 
était  devenu  la  retraite  des  habitants  du  village,  qui  s'y  réfu- 
giaient contre  des  brigands,  ravageurs  de  ce  pays.  Jacques 
d'Orival  et  sa  compagnie  y  montaient  la  garde,  mais  les  gens 
de  guerre  de  Henri  V,  le  bailli  de  Caux  et  les  siens  consom- 
maient les  foins  et  les  fruits  de  cette  terre,  ruinée  comme  le 
reste  de  la  contrée  2. 

Une  tradition  locale  veut  que  les  moines  de  Fécamp  aient 
autrefois  desservi  la  paroisse  et  logé  dans  l'hostel.  On  ajoute 
même  qu'un  souterrain  les  conduisait  de  la  maison  au  mo- 
nastère. Cette  vieille  légende,  qui  entoure  tous  les  manoirs 
abbatiaux,   couronne  avec  bonheur  cette   rude   maison  de 

*  Apad  Wiltefloy  Mercaïas.  —  Cariul.  de  Fécamp,  du  xm«  siècle,  p.  76. 
—  '  FaUue,  Hi»l.  de  la  ville  et  Vabb.  de  Fécamp,  p  195, 209, 259, 261, 262. 


-     iHh  — 


;^|-f  ^  f'I  I  i-N  («illl'rlIi'N  4  iill\4-|  (i-N  lit*  i-||.illllir     iMll^    t'i'tli'    IIIUMi» 
M'irl'i'  ft  .1  I  ii^|if«  t  l'Ililii'llX.  ii|i  .1  iliNLillf  Irt'iili*  4|i-««  lil|tr!%      l'n 

«Irlu'is  lit*  tiiiir  piirtc  l'iinirf  nu  ihmii  il**  |iriMiii  mi  lii*  i'ai'IkiI 

l.a  l<i-\<iliiiiiiii  rraiir.iiM-\i*iiilit.  f-iiiiiiiif  tli»iihiiiii-%  iiatM»iua\. 
imiti'H  ri'%  |iri»|iriftfs.  I.'.iiit-ifu  |iri't(>irf  •■(  l«>  janliii  ^itlfBMil 
fiii'i'iit  .ii'lirti'^  ;?.7*'><i  t'r  .  |Mr  I.uiii?^  I.:iii;:ri'iii'\ .  Tnus  If»  «utiv» 
hii'iis  lit'  l'ahha)!'  tiin'iit  %i*iHtii>  |iiir  li*  dintrirt  «If  lUiiiy,  pcn- 
il.iiil  \r>  riioÎN  ili- jaii\iiT  1*1  ilf  mars  WM.  La  >4iiiinir  i|ui  mira 
(l.iiiN  II*  tri'Mir  iti*  l'Klal  iiftait  pas  iiiliTifiin*  à  iinjMii  fr.  i 

Ainsi  liiiil  rrtli*  \ii'i)l«*  liirmiii*  ili*  Villrtlnir,  ijiii  a  Uivk*  iwr 
niasM*  ili*  |iiiTi-N  aux  arrlM\i->  ili-  Fi*raiii|i  |)i's  liasst-A  ftttM 
iioMilin-.  fhijnfti'fs  niais  ni*ii  ilasM-fs  ni  «'nnirr  fiinlii-f».  te 
\iii«'nt  ilaiis  II*  \as(r  «li-p/it  ili-|».ir(fni«*iilal  ilf  la  |»ri't't*<  lun*  ilr 
lli»u«'ii  l.'fst  .1  rriti*  Miurrf.  |Mirf  i-t  ti-i-ondr.  i|iif  |NiiiiTii  |iaiwr 
|iliis  tan!  rhisliirii-ii  ili*  nus  nmlri'i's  i|ui  \i»uiira  muin*  à  ttu» 
liiinr^'M'l  il  nus  \ill.i;:i*s  li'iir  |>li\MiinMiiiii*  |innii(i\iv  Ptiur  dum 
i|ni  ii'a\iins  m  ji-  |i*ni|»s .  m  li*s  rr^^MMim-s  hi-^i-ssam*»  puor 
taii'i'  l'i's  ftuili's  !■(  ri's  pulilii  .itmns.  nmis  ipmi«  i  •nilt'ntultt  df 
iiitiiitriT  à  nus  Hiirri'ssriirs  r«-tti'  rahliiniii'  lii^tiirii|Uf*.  diNil 
li"^  iiiiMTi's  iti*  imlrt'  tfiii|is  iii»ns  i-niptVlii'nl  irf\|ilt»il#r  k» 
tri-MiiN  i!uinnii'  Mhim*  nmi^  aurt»ns  sain*'  la  tfrn*  |iri»iiii»^fiM 
|MMi\iiii'  r  iIli-MPJrc 

I.  i-.liM- tli'  \  iiti-tlriir.  i|UMii|iit'  tri-s-anni-iinrinrhl  fnDilfV. 
h  .1  l'ii-ii  I  «lUM'r^i-  lit-  ^a  t  iiiiHtrin  titin  |iriniiti\f  Im  s«-iilfl*  p 
l.iiil  <«ii:(  |M  II  MiMJIi'.  r>\  il-  f  liif nr  ijin  n'iiiniili-  au  \iii'  mi 
l.i-N  .iii'i-aM\  iji's  \iM'iti-s  |M»si-iit  *»iir  ijt-s  t«*uilli*s  ili'  rlianiiia  H 
Niir  lits  trti'N  ilf  rJHiii  Mil  i-riii.iri|Ui'.  |i.irnii  li*s  I  iiiiMiltr»,  mut 
Im'IIi'  ir-ti'  l'iiuriiiiiit'i*  riiniiiii'  un  i«ii  dis  Kraiics.  nitnurvi^  df 
p:i.ip|it"H  ilf  rar^iii  rt  itf  ti'ilillt'H  i{i*  \i;.'nf 

I..I  iii'l  iliil  i-tri'  riTuiistriiilf  m  17 il.  i  «-si  |r  rlirflfr»*  <|v'Qa 
lil  Mil-  11'  |ii^'ii*in  Klli'  «li'\.iit  i'-trr  a«  i  i»iii|»a.'ni*i>  if  uni*  n«*f  lil^ 
imIi-  <|I1i  taiH.iil  siiitr  .lU  riiM  lii-i  f.i-  n'ili'  imnl  ilu  l'iiiiftieffvdr 
\  lli-tli  iir  «■!  Ifs  II  rraiiis  rii\  m'hiiii.iiiIs  sdhi  rriuplis  i|i*  iiiimilki 

t|itiii|ii-%  i|||i   ill«lii|Ui'lll   tnlls   les  lMil||f\iTsi-||li*llts  i|U'a  OlI  ' 
•  •'   |M\s 

1  I-  lui  s.iiiN  ihiiili   aiis^i  \tT<>    17 il    i|Ui'  tut   hâti  Ir  r|c 
iiiiii  ilr  iirr^n  j.iilis  Mirniiiiiti'r  il  iinr  lli-i'lii*  tra|i|N-i'  |i4r  h 
lin   .1  inii'^  lii-nn-'' «In  iiialin.  la  nuit  ilii  I"  au  i  ih-IhIiiv  IIIM 
I  f  <  !•••  Iii'i  .11  fiii-l   hit  r ii^fi  iiit  l'ii  iNf  i,  ilaiirr^»  li-^  |iUlift  et 

fiiiiii-iiNri  ffiifiMiMiy  I  (If  /iftitiirri  «u  n/m*     —  ili»irirl  <ir  (««■*. 
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M.  Jouannin,  architecte  du  département.  C'est  une  hideuse 
construction  en  bois  et  en  terre,  qui  rappelle  les  maisons 
gauloises. 

Malgré  le  vice  de  cette  construction,  nous  croyons  cepen- 
dant ne  pas  devoir  refuser  à  son  auteur  une  notice  nécrologi- 
que, par  cela  seul  qu'il  fut  architecte  départemental. 

Jean-Baptiste-François  Jouannin,  né  à  Saint-Brieuc,  le  9 
août  4776,  fut  dirigé  dans  sa  jeunesse  par  M.  Pion,  ingénieur 
enchef  du  département  des  Côtes-du-Nord.  Dès  1801  il  tra- 
vaflla  sous  les  ordres  de  Tingénieur  Lamandé,  aux  quais  et  aux 
ponts  de  la  capitale;  en  1803  il  construisit,  en  Bretagne,  le 
pont  de  Goùet,  près  Saint-Brieuc,  et  en  1816  fut  nommé,  par 
M.  de  Kergariou,  architecte  des  bâtiments  civils  de  la  ville  de 
Rouen,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1826,  où  il  fut  brusque- 
ment révoqué.  Il  mourut  à  Rouen  le  4  juin  1841 . 

Ses  principaux  travaux  d'architecture,  sont  l'établissement 
des  aliénés  de  Saint-Yon,  la  construction  de  l'église  de  Forges, 
les  réparations  à  l'église  d'Ourville  et  les  premiers  travaux  de 
la  cathédrale,  après  l'incendie  du  15  septembre  1822.  Comme 
artiste  nous  louerons  peu  M.  Jouannin,  mais  comme  homme 
il  avait  des  qualités  que  M.  Girardin,  l'homme  de  cœur  par 
excellence,  a  su  faire  ressortir  dans  une  Notice  biographique, 
insérée  dans  la  Revue  de  Rouen,  de  1841 . 

Dans  le  transept  méridional  de  l'église  de  Vittefleur,  on  voit 
une  jolie  contretable  en  bois,  à  colonnes  creuses  avec  taber- 
nacle du  temps  de  Louis  XIII.  Cette  boiserie,  malheureu- 
sement empâtée  de  peinture,  vient  de  l'église  de  Crosville. 
Cest  pour  cela  qu'on  y  voit  les  images  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  patrons  de  cette  ancienne  paroisse. 

En  face,  dans  le  transept  du  nord,  est  une  image  de  sainte 
Wflgeforte,  très-vénérée  dans  ce  pays.  Tous  les  jours,  on  voit 
des  pèlerins  venir  prier  à  ses  pieds.  Beaucoup  demandent 
des  messes,  plusieurs  apportent  des  cierges  et  touchent  des 
linges,  presque  tous  se  font  dire  des  évangiles.  Sainte  Wil- 
geforte  de  Vittefleur  est  la  plus  célèbre  de  l'arrondissement 
d'Yvetot,  qui  en  compte  plusieurs. 

Dans  le  cimetière  est  une  croix  charmante.  Le  fût  est  tors 
comme  celui  de  Pourville,  orné  de  fleurs  et  de  fruits;  la  co- 
lonne et  la  base  sont  en  grès,  mais  la  croix  est  en  pierre  dé- 
coupée en  forme  de  soleil,  dont  les  rayons  forment  la  roue 


—  ««Jrt  — 

:iviT  li's  lir.iiirhrs  h'iiii  nMi'fNt  liM.liriNt,  do  l'aiitri*  la  Sainte 
ViiT^i'.  .111  lias  ••^t  Miinti*  M.iiIfliMiii*.  .1  itmiti'  fi  à  ^'aiirliff*  moiI 
Niriil.iN  1-1  ^.lUlt  .Martin.  Au  i1i*^<«iih  «lu  (.hn^t  t*^!  un  |H*lir4A 
imurnsN.iiil  m*n  iM-tit^  Au  I».in  tir  la  cniix  miiiI  «I«**«  tiiitialr»  ti 
t\v>  iliiiïri'^.  puiN  II'  Miiili'MMii' (11*  liîn  a\fi  rrtir  If^nulr 
•  Sal\a  iiiiN.  rliristf.  pi-r  N.ini-t.iiu  itu«-i*ui  luain.   • 

l.'i*;;liM*  ilf  \  ilti-tli'ur  |iii^M*«lf  uiii-  nuilriTii*  ilt*  Ntiut-SfJMi 
(ii*n.  li»M<li-f  l'ii  l'iTi.  l.'a|i|ir«iliati(iM  lui  iliiniifi-  a  K«*«-4iiip.  W 
i"i  <M-(ii|ir«'  I 'iTi.  p.ir  M  If  \i<  am-  ;.'fii*'ral.  -  ni  *»|iirilualil>llin 
li*in|Hiraliliu<«  ■  ih-  ^l.  iIi.hIi'mIi- l.«»iTa'iii'.  lariliiial.  ar«*lifl*%A«|lk» 
i-t  iliir  i|f  UiMiiiM'l  .ililii'ilf*  l'iNMiM}!.  "«ur  la  ili-rii.iM«lt' ili'Ttioinaf 
liiiUj.u'il.  I  ui'f  ili*  \  ild-tlfur  rur.ihiN  t-i  rliNi.i' )i.iriM'liiali!«  Sanrb- 
M.u'liiir  <|f  \  illiiMtiiii  I..I  jiii'i  I'  I  itiniin'iH  i' .lUiM  •  l.itii%|jtil« 
Imn  l'I  liriliiiiii.iiiri-  ili-  la  «  iintii-i n-  i-l  i  lianli*.  ti»iii|«'i*  rt  i-Us- 
liiii*  i-n  I  i*;;liM'  pai'iiiNMalf  ili*  \  illi-tlfur.  f\t'iii)itiiiii  •!•'  Kt-ramp. 
a  1  liMiiiii'Ui  •■(  iiiuauj^f  ili-  la  lniiilc  Iruiit'-  tlu  l'arailis.  ft  ias% 
II-  ihMu  l't  tilrr  ilii  ;:lMni'u\  .inii  lii*  hit-u.  ninii^ii-ur  Siint- 
Sl■lKl^llt'll .  inai-l\r     ■'  Il  fiail  liil  tiu  il  \   .lur.iit  ilnuii*  frm* 

1  ■ 

M'i'xaiitN  t|ui  li-niiit  li'  ««fi'infiit.  lit-vaiil  l>ilil  ^n'iir  riliv.  àt 
v'r\ir  a  inlniiiitT  ri  {Mirlir  lr«»  (iii|i<«  .i  li>'l>f.  aii  iimHiiTP 
(luilil  lit-u  il  auti'i*^  viint^  litiix  ili-tl.iii<«  1.1  li.inlifUi*.  i|r  i|url- 
f|Ui'  lu.ilailii*  i|u  lU  *«iiifiii  ijiiiil.s  \.f>  triri'<>  MT\aiil^  ilt*%aûffll 
|iiirtcr  un  i  lia|ii  rnii  \itI.  inux.  <  htu*'.  li.uinuri'.  i  Iih  hi*lli*  H 
iMU  lifuiti*.  iN  |ia\.iiiiil  II  tii^M*  <|u.uhI  If  «Iffunt  ftail  |auvrp 
Si  riiii  «Ifiix  \fn.iil  a  niniii  :i-.  un  i  MHiri-ri- .  \ftu  «li*  luiii<|iir  H 
f|f  i-lia|MTiiii.  ail. ut  taiif  If  <  ri  )».ir  1i-n  t  arri-tnui'^  ilf  \  itlt*flryr. 
I.  anlii|iiitf  «lu  p.ilriiii.iu'''  •!  <li-  l.i  |iii^M'Nsiiin  «If  \  iltrll^W 
fiilri*  If^  inaiii««  iti-  I  .iltlia\f  «li-  1 1-«  ain|i.  Uhiih  |Mirtt*r«it  à 
«Ttiin*  «|Ui-  la  iliiii.itiiin  rfiiiiiiitf  .iu\  I* -ni|i^  iiifrii\iii;:inM  H 
pful-flrf  au  piii\iTnfnii-n(  «lu  •••nit«-  W.mni^'f.  {«miUlrar 
«lu  niiina^lfri*  «Jum  i|u  il  i-ii  >**•.{  ili- i  iitf  imiji-fturf.  Saii 
Martin  «If -\  itli'fifur  lut  tlminf  nu  rrNtitiii-  au  niiina%lt*rp 
I  Ihiis.  par  Hii  li.inl  1".  fu  MHH  Kllf  lut  uni-  i|i-h  parmsM^  d^  h 
«'••Iflirf  fXfinpIiiin.  «pif  iitiiiH  piiiirniins  .ippi-li-r  li*  «Ikm-i^s^  dr 
Ffi'auip  Kllf  rst  nifnlKMMiff  a  «  r  tiin*  ilariN  la  <  harlr  lir  Ha* 
^Mii>  il'AnniMi*»  *.  f!  la  luillf  ilf  Lflf^tm  III.  rti  f  l'Xi  ^.  H  à 
laUM' ilf  ri'la  rllf  Uf   tut  jamais  ^i^ilff  par  l' a rr h i^^Aiiu^  et 

WiUrflur    —  Amin/  kut     ckronohHf.  ri  lttpt»grapk   desûrtkfw..  ét^ 
ekéê  fi  tthhit^t  \iêr  <l«ini  lUaunirr.  I   ii.|i  AH|   —  Vriifrnrt|ttrt.  p   Sff7^ 

Kirlr«i«lii  ilr   Vlllrflou     —   \niêtmi  ptU     |i     'ill. 
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Rouen  ou  ses  archidiacres.  Malgré  tant  de  confirmations  im- 
posantes, le  patronage  de  cette  église  fut  usurpé  par  un  sei- 
gneur du  lieu,  vers  la  fin  du  xii®  siècle.  Forcé,  par  les  foudres 
de  l'Eglise,  de  revenir  à  résipicence,  l'usurpateur  signa,  sur  le 
saint  Evangile,  la  charte  de  restitution  qui  suit  : 

c  Sciant  prssentes  et  fatari  quod  ego  Rogerias  de  Andeli  coDcessi  et 
eoofiriDa?i  in  param  et  perpetaam  eleemosynam  Deo  et  ecclesi»  Sancls- 
TriniUtis  Fiscannensis,  patronatum  ecclesis  Sancti-Martini  de  Wittefloa 
et  qaîdqaid  ad  jos  palronatùs  pertinet,  et  omninô  relaxo  calampniam 
qnam  facîelNim  in  qaàdam  décimé  quam  possidet  Rogerus,  clericas  de 
Wittefloa  et  Thomas,  heres  ejus,  et  quam  prasdecessores  mei  injuste  diffo- 
ciaverant  ecclesi»  Fiscannensi  predicts  et  ecclesi»  patronatum,  qu»  sicut 
per  fidèle  testimonium  reccognitum  est  in  dominio  ecclesi»  Fiscannensis  et 
in  medio  terraram  suarum  circumquâque  attjacentium.  Ego  prsdictus  Ro. 
geras  indigens  misericordià  Oei  an i masque  prsdecessorum  meorum  volens 
eripere  à  pœnâ  quam  meruerunt  pro  injurié  et  calumpnié  predicté  ecclesi» 
Fiscannensi  super  prsfat»  ecclesi»  patronatu  injuste  rapto,  pono  et  repono 
et  taetift  sacrosanctis  Evangeliis  in  pr»diclé  ecclesié  Fiscannensi  pr»sente 
conventu  Juravi.  —  Actum  Fiscanni,  anno  grati»  M.  ce.  septimo.  Tes- 
tibos,  magiftro  Ungone,  archidiacono  ;  Jobanne  de  Harecurié,  Ricardo  de 
Sancto-Valerico  '.  » 

Vittefleur,  de  Texemption  de  Fécamp,  comptait  i  40  feux  en 
4738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  1,400  habitants  avec 
l'annexe  de  Grosville. 

Comme  Vittefleur  fut  toujours  un  grand  centre  de  popula- 
tion, cette  considération  lui  valut,  au  moyen-âge,  un  hôpital 
ou  léproserie,  connue  sous  le  nom  de  Saint-Thomas.  Les  ti- 
tres manuscrits  de  l'abbaye  de  Fécamp  parlent  souvent  de 
cette  chapelle,  qui  était  encore  titrée  en  4710.  Les  abbés  de 
Fécamp  y  présentèrent,  témoin  Henri  de  Lorraine  qui  la  con- 
féra de  plein  droit  en  1 635  ;  mais  les  châtelains  d'Aijd)erville 
leur  contestèrent  ce  droit,  se  prétendant  héritiers  des  fon- 
dateurs 2. 

n  nous  reste  à  dire  un  mot  du  nom  de  Vittefleur,  de  son 
orthographe,  de  son  origine  et  de  sa  signification. 

Le  nom  de  Vittefleur  a  été  écrit  de  bien  des  manières  par 
les  clercs  du  moyen-âge.  Au  xii®  siècle,  l'archevêque  Hugues 
d'Amiens,  écrit  Witeflue  3,  et  le  pape  Célestin  HT,  Witeflou  ^. 
Le  roi  Henri  II,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Valmont, 

*  Cartulaire  de  Fécamp,  du  un**  siècle.  —  '  Duplessis,  t.  i«r,  p.  750.  — 
'  Dom  Beannier,  Recueil,  etc.,  t.  u,  p.  684.  —  Neuslria  pia,  p  247.  — 
'  NtuiiriapUi,  p.  243. 
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feuse,  reste  d'un  édifice  pavé  en  mosaïque.  On  avait  inliumé 
sur  l'ancien  pavage,  car  une  cinquantaine  de  squelettes  ont 
été  déterrés  par  la  bêche.  L'état  de  conscrAation  de  ce  monu- 
ment antique  nous  fait  croire  qu'il  a  été  comblé  de  main 
d'homme  et  k  dessein,  peut-être  dans  une  pensée  religieuse. 
Malheureusement  aucun  homme  intelligent  ne  présida  à  la 
fouille  de  1833.  Non-seulement  les  murs  furent  brisés,  mais  la 
mosaïque  fut  mise  en  pièces.  Tous  les  habitants  de  Cany  et  de 
la  vallée  en  emportèrent  des  cubes  qui  étaient  très-fins.  Un 
seul  morceau  a  été  conserviî,  et  donné  au  musée  de  Rouen, 
par  M.  Limare.  Il  représente  deux  jambes  d'homme.  Dans 
ces  ruines  se  sont  rencontrées  plusieurs  monnaies  romaines  du 
Haut-Empire  *. 

Non  loin  de  cet  édifice  on  a  trouvé,  en  1849,  au  pied  de  la 
côte,  un  ancien  four  à  chaux  qui  pourrait  bien  être  contem- 
porain de  la  mosaïque,  car  on  y  a  recueilli  des  médailles  de 
bronze  d'Antonin  et  de  Faustine,  que  j'ai  vues  à  Cany.  Le 
fourneau  était  encore  rempli  de  chaux  vive. 

L'ancienne  église  de  Saint-Pierre  de  Crosville  était  située 
entre  ces  deux  monuments,  sur  le  bord  d'un  vieux  chemin , 
appelé  par  la  tradition  la  rue  Saint- Pierre,  et  par  les  archives 
la  chaussée  de  Saint-Pierre.  C'était  non  loin  d'une  fontaine  qui 
portait  le  nom  du  prince  des  apôtres.  Cette  église  devait 
être  romane.  Le  plan  nous  ftiit  croire  qu'elle  se  terminait  en 
abside  circulaire.  Quoiqu'elle  ait  disparu  depuis  1784,  le  cime- 
tière n'en  a  pas  moins  continué  k  rester  le  lieu  de  sépulture  de 
la  paroisse.  Une  croix  en  pierre,  sculptée  au  xvii«  siècle,  sanc- 
tifie toujours  cette  enceinte  abandonnée. 

Il  paraît  bien  que  l'ancienne  paroisse  de  Crosville,  autrefois 
dans  la  vallée,  s'était  peu  k  peu  transportée  sur  la  plaine,  k  la 
fin  du  siècle  dernier.  L'humidité,  les  brouillards,  les  inonda- 
tions, les  fièvres,  avaient  fait  petit  k  petit  déserter  les  bords  de 
la  Durdent.  Voyant  que  la  population  était  sur  la  côte  , 
M.  Roulland ,  dernier  curé  de  cette  paroisse,  crut  devoir  y 
transférer  l'église.  La  résolution  en  fut  prise  en  1783,  par  les 
paroissiens,  qui  afiectèrent  k  cette  translation  une  somme  de 
13,000  livres.  Jacques  Binet  et  Jacques  Gibert,  maçons  d'-^- 

•  Notice  sur  un  cimelière  romain  en  Normandie,  en  18î9.  —  Catalogue 
du  musée  déparlctnenlal.  —  Descripl.  géogr.,  eic,  par  Guilmeth  ,  t.  ii.  — * 
3fém.  de  la  Soc  des  Anliq.  de  Norm  ,  t.  xvii. 
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fiiriiit*  |iriiiiili\i'.  INmr  Hvsroir  Tr^zliM^M.  h'  nin*  ilonna  me 
ptirtioii  «ir  lit  Miasiin*  di*  miii  |>r«*<kh\lt*ri*  qui  t*lait  tn*>-ronftid^ 
ralili*.  Ilaiis  II-  rliirnroii  \(iit  iiiic  |*ifrri*  Imiiliali*.  (raii.%fi*ive<ki 
Un>  lit*  la  n'ili'.  sur  laf|ii«*llf  tiii  lit  cvs  uut\s  :  «  i:\-pM  damoift- 
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I ii'lli'  l'^'liHi*  ilr  Saint  l'iiTri*  tlt*  4 !r«»H\ illi*  |h>smmIi*  iU-s  arrbhwf* 
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lin  \  li*nait  nm*  loiiv  a  la  Sauil-I'ifrriv  l.«*  Irt'Mirifr  nTUrillait 
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f|uaiit**  an<«  |i1iih  tant,  hu  irNli*.  (lr|iuiN  iHf.l.  r.roMille  o' 
pliiH  iiiir  roinniuni'.  r*i*^t  un**  sMn|ili'  M*4-|ion  «le  ivlle  de  Vi 
tIfMir.  a  lai|iiflli»  ollea  a|»|M»rl4*  ii^^  lialiilanta. 

Pri'Hiiuf  louli's  nos  \alli'r%  littorales  inontnMit  une 
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tri'  unr  Iia.stli«|ii4*  o)£i\ali*.  dont  \r\  p»rp*%  d'Kln^UI  uni  ti 
rrfli'tiT  la  iiM»r%«'illf*.  Si  la  |»uisMiiiri*  inona»lii|Ui*  arma  dea  1^ 
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gions  de  Mâchons  et  de  Latomiers,  la  ferveur  monu mentale 
agita  de  nombreux  marins  qui  vinrent  apporter  leurs  pierres 
à  Notre-Dame  de  la  Manche.  La  Bresle  opposait  les  abbayes 
d*Eu  et  du  Tréport  aux  belles  églises  paroissiales  de  Saint- 
Jacques  de  Dieppe  et  de  Notre-Dame  d'Arqués.  Les  petits 
ruisseaux  de  la  Veules  et  du  Dun  s'enorgueillissaient  chacune 
d'un  moutier  que  la  Durdent  ne  voulut  pas  laisser  long-temps 
sans  rival. 

Si  l'embouchure  de  la  Durdent  n'était  qu'un  marécage  ali- 
menté par  les  eaux  de  la  mer  et  de  la  rivière,  Veulettes  n'était 
qu'un  désert  couvert  de  bois  et  arrosé  par  un  petit  ruisseau 
qui  coule  encore  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Un  jour  de 
fête  du  x**  siècle,  le  grand  seigneur  normand  de  qui  relevaient 
ces  sauvages  collines  (peut-être  le  sire  de  Kanouville),  se  trou- 
vait à  la  messe  avec  plusieurs  autres  chevaliers,  dans  la  grande 
abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Dans  ces  sortes  de  cérémo- 
nies il  était  d'usage  que  chaque  homme  puissant,  fît  au  mo- 
nastère, un  présent  digne  de  lui.  Le  suzerain  de  Veulettes, 
allant  à  l'offrande  à^son  tour,  dit  k  l'abbé  :  «  do  Veulettam  ^ 
je  donne  Veulettes.  »  C'est-à-dire  je  donne  un  vallon  inculte 
et  de  nulle  valeur.  "Après  l'office,  la  donation  fut  régularisée. 
La  charte,  signée  et  scellée,  fut  soumise  à  l'approbation  du 
duc  de  Normandie,  de  l'archevêque  de  Rouen  et  du  souverain 
pontife.  Le  pape  Benoist  IX  confirma  la  donation  de  Veulettes 
par  une  bulle  de  1044  2. 

La  grande  abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  qui  venait  de 
recevoir  Veulettes  d'une  façon  si  étrange  et  si  libérale ,  ne 
voulut  pas  rester  en  arrière  de  sa  rivale  l'abbaye  de  Fécamp, 
jusques-là  Tunique  suzeraine  des  bouches  de  la  Durdent.  Elle 
envoya  plusieurs  de  ses  enfants  travailler  avec  ceux  de  Saint- 
Waninge  et  de  Guillaume  de  Dijon  au  dessèchement  des  val- 
lées, au  déboisement  des  collines  et  au  défrichement  des  plai- 
nes. La  tradition  qui  met  des  moines  à  Vittefleur,  en  place 
aussi  à  Veulettes.  Dans  les  deux  pays,  on  parle  de  prieurés  et 
de  souterrains  ;  c'est  qu'en  effet,  au  xi®  et  au  xii«  siècle,  les 
églises  données  k  nos  abbayes  étaient  desservies  par  des  reli- 
gieux ;  le  moine  administrait  les  sacrement^,  tandis  que  les  di-    ' 

.  *  Veoleltes  est  appelé  Werlestes,  par  Eudes  Rigaad,  dans  le  Regntrwn. 
p.  13tf,  Welleles  dans  le  Pouilléf  et  Welletes  dans  un  carlulaire  de 
Fécamp,  da  xui"  siècle,  p.  50,  73,  etc.  ^  '  Doplessis,  t.  i*',  p.  739. 
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iiio(aIi.u(  il.iiis  l.inirf.  li*  tii'i>ati  iii«iiiis  iIi-h  iIîiih'h  ilii  lifiirlirr 
haiiN  it-N  i*iir«-N  ijirils  «liNsiT\aii'iit  aiii>i.  il  ii'i-*»!  |m.h  iltuilt^l 
ijiif  li's  tiiii:iii'N.  tiUilii  iiitifia^tiTt*.  ii'aii'iil  ili  siri*  r*'|»nMluirt*  an 
iiiiiil  ilii  iiiiiii<Ii-.  «•;!  1.  Niliii  ilrs  âim  s  !«•>  ri'li'iiail.  l'iiiia^i*  do 
iii'iiitiir  iiii  iN  av.iii-iit  ti  1  |in>ri'ssi<iii  ri  ilrsin*  iiiniirir  au  s«t- 
\iii'ili-  l)iiMi  1 .  «  nI  I  !•  i|iil  i*\|ili«|ii«'  !«*>  tM*llr>  ff^liM-^  irKlri'lal. 
(Il'  \  i  iili  i(i  ^  1 1  ili-  ^i.lli••;:li^l■ .  t|f  ^l.iiii'*f:liv.  la  lilli'  iIi'h  iiininrft 
«!•'  I  ••iiL'ih  \illi  •!  I  tp  {.it.  la  i'ii|iii-  tli*  rali|ia\i*  lit*  FriMiii|i,  ^| 
ili-  \fMlit(i-H.  lui!  1^1*  (lu  ^r.iiiil  iiii»ti:iNlrri'  <lt*  Hmii'ii.  IVlU* 
1(1  lit-  .ili!>.i\i- ilr  >a.ii(  thi,'i|f|iii  ,i\ail  talll  irarrliilrtlt-^  liiiCrrft, 

laiii  itf  iii.iiiit-H  fi<iit\rc  iiiiiNiiri-s.  i|ii'i*llf  n'i'ii  a  |m«i  iin^me 
f:anl-'  h-  iitnii.  iliit  i  ii\  lyr  a  Vrtili*n«'H  un  rlrrr  li.iliNM-iir  ilV- 
^liM*.  ni  i!ii  Mit  liiiit  a  II  liiis  la  n':;if.  li*  4Ta\<iii  rt  It*  niiiipu, 
«iiiitiiif  il  .iiiii'i  s  III. in. ait  II!  la  |iliiini-.  Ii*  hiinii  ri  Ir  |iin«  i>aiJ. 

(Jiii-U  i{ii«'  sii:iii(  lis  «  iiiiNtnii'ti'iirN  ili'  ri'iti*  l'^liM*.  iiimnei 
iiii  |ii'i'lri  s,  I  It  it  ^  ml  I.H*jin"«.  I  l'^t  tdiijfiurs  unr  rliariiiantP 
(i-ii\ii'  iiu'iIn  «itit  (rai  •'!■  ni,  ilaii^  i  fttf  ^nr^f  ïmiIi-i*.  Itirv|u*ib 
Miiit  \i-nns.  ail  Ixii'l  ili-  Il  iiitT.  rd'itT  iiii  It-inplf  à  ^.tiuX  Va- 
Il  r\.  a|M'ilri'it  |ialriilMl*' Idif  .m  |ii'ilaiiiiii|Ui'  Tr  fui  s.iiis  «liiul^ 
aux  l'Iii^  Ih  aux  j>iiiiN  «If  la  i  rii!*».ii|i-  nii»niirni-nUli'  iiiir  s'ii|Brra 
1 1*  |»iirlt^f.  .111  |i|iiN  fiiii  i|r  I  i(ti-  trr\i  III  anliitiTltir.ili'  ifiii  arail 
>aiNi  la  Niiriii.iiiilii-  a'i  xiT  >\*'i  I*'.  •'!  i|iii  .illi-i^'iiit  «^iiii  a|Mi;*i't»  tV 
r.iii  ili'  ;:i'ai  f  \\\'*  <  itiiinp- It-^  i-p:iis«->  il  Klri-lal  •*!  il**  Sainl- 
Tifin-  iij  roiî.  M^  Mi-iir-».  s«-^  \ii:h|||ih  f(  M.,  I  iinli*iii|Mir4iDtfft, 

I  i!!i'  ilf  \  I  iili  [ti"^  |inl  sa  |ii«ri'«>  muis  Ii-n  tal.irsiH.  ,i  j.i  Iiam*  îd- 
lirNtrih  t-Mi'  lit'  ri's  l'iii  lltT**  sn  til.i:rt-H  t|ui  nr  |ii-ri'^H«*nl  f|lli*  ptf 

t.i  ti.uil  !•-  lit  N  .iNHi^iH  <»ii|i.  i.i-MirN    l.i-s  |*ii|iiilaliiiiis  inanliiiirs, 

II  rvi-iid  ^  I  (  t!'  \iini  1'^.  sa|it  ifiil  lis  jiani  s  ijr  riirlh*.  oii\nmil 
II-  ll.iiM  ilfN  «  •illiiif-^.  ili'|ii'ii]*li-ri-iit  li-s  ;:rr\«>  lii*  tours  rourlirft 
fil-  *>al>Ii'.  al'a(t  II  ni  li"^  arhri's  ili-s  tni-i'-t^.  v\  lin-iit  rliaufltf  W 
<  aliMin- liaiiN  un  ln.i^irr  inli-rnal  Itiut  Ir  nniinlr  alun  fiait 
mai  iiii  iiii  niaiiii'ii\  II'.  l'I  lai  l.\  il*-  Iniiiiaiiii'  tiiiirnail  lout  rnli«*rp 
li.iliS  It's  l*«-l|i*s  ili  s  I  11, lis.  «/«If  ir„s  I  it  t  rrut  m  fitt* 

Il  ff-^l  \ra;M*nitiialiIr  iiui-  lis  |i,iriit%%is  \iii<«ini'<»  aiiIiTriil  à  la 
riMisirin  liiiii  ili'  1  r^'lisi-  ili*  \  rn'ii'td's.  rniiiiiii»  rrLi  !m*  |*ralîi|uail 
ffi'iiiTalfiiii -ni    Uir  jamais  nnr  l'ailili*  |iii|iulatii>ii  ilf  |i^heiiri. 
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qui  sous  saint  Louis  ne  s'élevait  encore  qu'a  40  familles  *,  n'au- 
rait pu  élever  un  pareil  édilice. 

L'église  de  Veulettes  est  assise  au  flanc  d*une  colline,  sur 
une  place  dressée  de  main  d'homme.  Elle  est  ombragée  par 
quelques  arbustes  que  la  falaise  protège  contre  les  vents  de  la 
mer.  Autour  d'elle  sont  encore  ouvertes  les  carrières  d'où  sont 
sorties  ses  pierres.  Saint  Valéry  est  le  patron  de  cette  maison  de 
prière,  placée  dans  un  désert  et  au  bord  de  l'Océan.  Ce  saint  dut 
évangéliser  les  bords  de  la  Durdent  et  avoir  ici  son  oratoire. 
Aussi  le  plan  de  l'église  a  conservé  quelque  chose  de  simple  et 
de  monastique.  On  lui  a  donné  la  forme  sacramentelle  de  la 
croix  latine,  si  chère  à  la  Normandie  ;  mais  les  deux  bras  pri- 
mitifs ne  subsistent  plus.  La  nef,  haute  et  étroite,  était  accom- 
pagnée de  deux  déambulatoires  ou  collatéraux,  qui  ont  été 
supprimés  en  1740.  Le  chœur,  avec  ses  deux  charmantes  cha- 
pelles, complétait  l'église  et  lui  donnait  un  aspect  basilical. 

L'appareil  est  riche,  la  pierre  en  fait  presque  tous  les  frais  au 
dedans  comme  au  dehors,  mais  c'est  h  l'intérieur  qu'il  faut  ad- 
mirer l'harmonie  des  lignes,  la  pureté  des  cintres  et  des  ogives, 
et  la  grâce  de  ces  faisceaux  de  colonnes  qui  tapissent  les  piliers 
du  chœur,  du  sanctuaire  et  du  clocher.  Tout  cela  est  digne 
d'une  église  de  ville,  tout  cela  est  digne  du  beau  siècle  chrétien 
qui  l'a  produit,  tout  cela  enfin  donne  la  plus  haute  idée  d'une 
époque  et  d'un  principe  qui  ont  pu  semer  dans  un  désert  un 
aussi  grand  chef-d'œuvre  d'art  et  de  goût. 

Lorsque  l'on  construisit  cette  église,  on  dut  commencer  par 
la  nef  qui  présente  les  marques  d'une  plus  haute  antiquité.  Le 
cintre  apparaît  dans  les  premières  arcades.  Le  pignon  de  l'ouest 
oflFre,  dans  toutes  ses  ouvertures,  des  caractères  romans  ;  le 
portail,  chose  rare  parmi  nous,  est  une  anse  de  panier  assez 
aplatie. 

Les  deux  premiers  piliers  de  la  nef  sont  des  colonnes  rondes 
et  courtes  qui  rappellent  les  nefs  romanes  d'Etretat,  du  Boui-g- 
Dun  et  du  Mont-aux-Malades.  Ici  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
têtes  d'hommes;  les  piliers  qui  suivent  ces  premières  arcades. . 
sont  tapissés  de  faisceaux  de  colonnes  qui  supportent  des  ogi- 

»  Fouillé  d'Eudes  Rigauil.  —  A  ceUe  époque  la  cure  valait  60  livres,  à 
M*  Horlandus  Uomanus,  personne,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-OiMBn,  ei 
reçu  par  Pierre  de  Collemieu.  En  1738  VeuleUes  roinpiail  70  feui,  au- 
jourd'hui c'est  une  succursale  de  *ÎJO  habitants. 


♦ 
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Vf  s  |iriiniti\«*^  Mil  iliniit  <|iii*  l.i  lr.iii!kitii»ii  st*%i  u|»**rfe  p^nduH 
ht  r(iii<ttriii'ti«iii  <li*  t'i'Kt*  in*!'  11  rs{  iii.il  aiv*.  l'ii  rlTi*!.  ilf  ne  ps» 
(Tiiin*  il  lin  rt'\iri*iiii*iit  <I;iiin  It*  |ilaii  |iriiiiitif.  t*t  .'i  tiiif  luUr 
liaiis  U's  'u\rv>  lin  iiialtri*  il«*  ru'inn* 

ri'lli*  iii'rirf'^t  pas  \iM'k(i'«'.  pas  plus  ipi'Ktn'tat.  Maiirf;lîs«, 
(îra\illf.  HiiN.  ri  tant  fl'aiitri**  \ai'«MMii\  niiiiaiis.  parmi  Ir»^ 
(pii'ls  li*>  lii>tiii'i«'iiN  lilriit.  ji'  «'plis,  la  ratliftlrali*  prilliiliv»*  de 
i!aiiliM*l>«*r\  r«'pfiiitaii(,  irj.  roiiiiii**  .'HiraiilJf  l't  a  Aiiffa\,  de 
|N*(iti*N  ruIiiiiih'N  NtlaiH'fiit  If  Itiii;:  f|t*i  iiiiirs  l'iitn*  li--»  lra«et>ft. 
ri»iiiiiii>  piiiir  Miiiti'iur  tlr<«  an-iMiix  Tniis  \r>  rliapilraiu  lirs 
c'olttiiiii*^  (II*  la  iii't  Miiil  iiriii's  ilr  t'itiifs  nii  ili*  lar;:*-*«  fciiilla^pei 
l»\/alllill^  .  l'iTi  piiiii\«' ipii*  la  Iraditinii  rdiiiam*  ilt»iiHiiait.  ^^- 
f!iMit,  N'iiililtrait  iin'iiir  au  iiiiln'U  ijf  l.i  traii^^t'iiniiatioii  ii^'i\alc 
(!<*  ipii  11'  (|i'iiiiiiilri>  l'iii-iiir  iiiii-ii\  ii.iii>  ri'Ki*  in't.  >•*  *^inl  let 
rtnnti'N  t'i'iii"«tri*lli-N  ipii  *«iiriiii»iiti-ii(  II-»*  tra\i-i"».  la  If iirlre  gir- 
luiiM't*  (In  piirt.iil  ili'i-iiri'i*  iji-  l>illi'tti'^.  ft.  au  iti'linr^.  Ir^  riir- 
boaiix  4|f  la  inriiii-lii*  û\l^  .i\rr  i\r^  irli-H  l.iiilaHl!i(ii*-H  iriiiiniinci 
l't  iraiiiiiianx  (.  in!  ••nfin  la  ;:r.iiiilt'  an'  ri*-  ipi:  «^t-pan*  la  iiiTdu 
4'liirliiT.  I»i-llf  ii^'i\i-.  iiriH'i'ili'  /iL'/.i;:s  l'iiiitif  /ip:/a;:il«*<«.  l'I  d'UB 
Iripli'  iMit^'  ili'  ili'iil^  il«-  NI  :•■.  \ifU\  1  a^'.i»'!-  N.t\i»ii  ipii  allait  dift^ 
pur.iltn*  pour  iIi'n  sn't  Ii%  Jn  Mil  ili-  j.i  Nurniainlif.  s;i  mm-  pé- 
trit*.   Nll|\,|||(   iplijlpli  S-|)||N 

il  II  )  .1  <pi«'  11-  rr.i\«iii  ipii  piiiHNi'  niittit*  Ifllfl  fil*  cflti*  Dcf 
(II*  |iit-iTf.  i-lriiili*  f-t  liautf.  Niiiiiliri'  t-t  mi.ijin(iii-uv    Mn  m*  rroil 

un  lIKillirllt  Ir.lIlNpiil  f.-  .1  I  il  .i;;.-  i|i'  t>  1*.  nll   Ii'n  pupulatupii»  vt- 

\aii-iit  .n'iii<-i'N.  itii  liN  h>i:iiiiii-N  |i.nM>%iifiil  pliili'it  irairaili  <|tte 
ilr  «  liair.  r(   iiu    (iiMli-  I  i\ili>aliiiii  n  ft  i:l  i-iiiir»'iitri*f  ilaii»  de 

hauts  rliatiMllX  iMltuUri-N  i|i*  |i|N^r%  pt-iiriilnli's.   |ii»%M*lr>  tli*  IfHm 

f't  suriininli  ^  ilf  iIiiHjhiin 

I.f  riiti  liiT.  t-iilri'  rlin-iir  ft  ni-t.  ruriinii-  .mx  ln-aux  li*m|iftde 
la  lilur;:if  iiiiiii.iN(]ipii',  l'^t  nu  rurp^  i  aii'-.  il'iiit  li*  wi' Mt-rle  a 
qiiflipii-  piii,  au  ili-liurN.  alti  r-'  l.i  ln-.iiit'-  ii.ihw  llfiirviM^- 
iiifiit  tl  a  I  !>%.•  Niili^i^it-r  1*'N  iliiuliji  N  h-iii-irt-N  siiriintiittf^  de 
rtiM'N  r.ir.H  t  i.sii|iiiN.  m  iiN  l'jiiii  nui  i  ^t  pur  ilf  tiuilp  ma- 
tilalhiu  Aun^i  I  ••:nl>ii  II  j  .u  ftt-  r.i\!  ilf  1i*iiii\it  m  i  uiit*  de 
I  f%  lii'lli'H  laiiti'Mii'%  ipi  Mil  iif  l.ii|  [liiiN  lit-  iiiiN  jiiiir^.  ft  i|ui  sont 
l'iiron*  11'  plii^  liiT  uriii-nii'ht  ilfH  i ,;!  h«-n  i|  KlP-lal.  ilr  FWanup. 
tir  Uoiii'n  1*1  ili'  <iiitilaii<'i'^  IM.ii  •-«•  l'iiiri'  li*  rliu'iir  «'l  la  n«ff.  Ofl 
•tirait  Ir  s\iuIk»1i'  iIi*  la  prifri*  «If^   pri'fri*s  rt  i1«'s  Ad»*|i^  i|«i 

MMillIfl-  \tTH  11*  f-li'l   plu«  llflli-  t'f   |ilu<  pillN^ailtt 
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Ce  qui  ajoute  encore  à  rintérét  de  la  lanterne  de  Veulettes, 
c'est  qu'elle  est  avec  la  nef  un  de  ces  tournois  d'architecture, 
où  l'ogive  lutte  de  iront  contre  le  plein  cintre.  Les  arcades 
qui  mettent  la  tour  en  communication  avec  les  transepts  sont 
circulaires,  tandis  que  celles  qui  communiquent  avec  la  nef  et 
le  chœur  sont  brisées,  mais  ces  ogives  naissantes  sont  décorées 
d'étoiles,  de  têtes  de  clous  et  de  frettes.crénelées. 

J'ai  parlé  des  transepts,  mais  pour  mémoire,  car  les  anciens 
bras  de  croix  ont  disparu  pour  faire  place  à  des  nouveaux  qui 
sont  sans  intérêt  comme  sans  caractère.  Ce  remaniement  est 
peut-être  l'œuvre  de  l'année  1 638,  qui  construisit  la  sacristie, 
ou  de  l'année  4740  qui  supprima  les  sous-aîles. 

Dans  un  de  ces  transepts,  si  affreusement  tronqués,  est  une 
dalle  de  grès  sur  laquelle  on  a  gravé,  en  relief,  l'inscription 
suivante  :  te  Cy  dessoubs  gist  le  corps  de  honneste  personne 
maître  Guill.  Sanson,  lequel  décéda  le  17®  jour  d'aoust  mil 
v**u.  Priez  Dieu  pour  luy.  »  Ce  maître  Guill.,  dit  Sanson, 
était  un  des  bienfaiteurs  de  l'église.  Il  avait  fait  une  fondation 
dont  une  table  gravée  gardait  le  souvenir  sur  les  murs.  Mal- 
heureusement cette  épitaphe  n'est  plus  qu'un  tronçon ,  et 
pourtant  les  archives  écrites  en  disent  moins  que  les  archives 
de  pierre. 

Mais  arrivons  au  chœur,  la  partie  la  plus  belle  de  l'église. 
L'intérieur  est  en  pierres  de  taille,  malheureusement  saturées 
de  plusieurs  couches  de  chaux.  Le  sanctuaire  est  éclairé  par 
des  fenêtres  ogivales.  Les  piliers  qui  supportent  les  arcades 
sont  des  faisceaux  de  tores  ou  de  fines  colonneltes,  dont  les 
chapiteaux  ont  la  forme  de  crosses  ou  de  feuillages  recourbés, 
type  commun  dans  les  édifices  de  1150  k  1260.  Le  chœur,  pe- 
tit et  gracieux,  est  accompagné  de  deux  chapelles  parfaitement 
semblables  et  d'un  style  très-pur.  Les  colonnes  abondent  dans 
cette  partie  de  l'église,  et  les  voûtes  sont  fermées  avec  des  nids 
de  feuillages  ou  des  reines-marguerites  épanouies. 

La  perfection  de  l'architecture  de  cette  partie  de  l'église,  la 
beauté  du  plan,  la  pureté  des  lignes,  la  grâce  des  formes,  le 
fini  des  détails  me  font  penser  qu'elle  est  postérieure  à  la  nef 
de  plus  d'un  demi-siècle.  J'attribuerais  volontiers  le  portail  au 
commencement,  et  le  chœur  à  la  fin  du  xii**  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fallu  certes  une  ferveur  bien  grande 
pour  élever  dans  une  rude  et  agreste  vallée,  dans  une  fisbure 


—  iOO  — 
ilii  ):liilit'.  un  iiii^^i  Immii  tiiiiintiiM'iit    («hii  tlira  tiiii!i  U-^  «Mirnli- 

i'i*N.   liMltiN  li'N  .infllùtli  S.   tiills  li'H  i|f\iillrll|r|l|s  i|lll  Milll  fl*llft*r- 

111"»  iImln  n  >  |iiiTrt-'«  '  Klli  N  Ni'iilf%  vtiliMM'iil  II'  clip'  ^1  •*llr* 
|ii»iiv.iii-iit  )<.irliT.  Mai^.'i  |irfN«  lit  aiiliiiinli'  ikiiin.  IhiiI  «-^t  iiiuH 
«'iiiiiiiH-  If  ii--«iT(.  (itiii  r>{  h'«iiil  riiiiiiin*  1.1  litiiilM'.  \U"s  ;:ff''iim- 
|iiiii>   saiiN   i.iiiiiiM'i'  mil  l'iil.isN»' 1 1"*  a^N'-^f^.   v  miiiI    |ir«*^»rr* 

il.lilH  I  l'N  lu. M  <..  illi-s  ii'il  [i.lNM-  f-|illlll|i'  \i>  tliils  ilr  l.l  lllt*r  fl|lll 
i%(   \ii's!lli'.    '«.lilN  l.jNNiT    |lill^  (|t    tr.lf'-H  <{llt'   li's  iiiullll.llltill»  «If^ 

\a.'iifN.  I.i-s  |ii,ts  I  liri-tii-iiN  ijni  nul  i  mi^irM.t  i-i-tlr  «'::!i^*  iitim 
Nniit  all^'s)  iiiriiiiiiii-«  ijiii'  |••^  Ml  iiiiN  |>ait  iiiii>«»  i|ip  iril  ••li'ifl*  Ir 
;:tu'aii(«  "«•{II'' <■  it''li*'r  (!•'  la  rnli*.  (liiiili>i>  iii\n1«':'i-  ili*^  .ij»-^  i|tti 
I  II  Ihiit  i-t  *-ii\i  lii|i|  ■•lit  iliiiN  liMH'N  NI  III  II*  si-cift  •!•■*«  iHiiiinii*» 
<.<iiiiiiii'  \>iriN.  ^•■iiN  lin  |M^N'  .  iiti'i"  •«••niiiN  fm|Hi;ii-  ji.ir  li*  liif- 
niil  ili-s  jiiiii^  i-I  |i.ir  il    lli  ii\i-  ihi  l»  rii;»^     \|.|  ^  iiimus   jii-iinill 

i|ili*\iil|N.  Iiiills  II  .Itil'tit.s  |i  |N  Ir.'M.  .1  lliiN  slh  t  l'^'^ilil^  •|t-  lN*aiU 
l'I   IMI|M  l.^s-ll'Ii"»   l>  IIIM  li'^  ili'  iMiM'*   l'il'i  r  i  (  ijf  lt<'!li-  htl.   ll«'  OUft 

arl*«  t'I  (I     ihi^xiiiii^    l>f  h<iti •- I  \iNlriii  I- ajili-i'.  il   lit*  n^^ra 

l.l-  'hmii  lii-  l*.iliii  t  :!•!  -pli'  iiii  iii.ir  I'  (::>-  ^lirti  flu  ^*ili  tin 
f  i'i\  r  I  i  I  •  I  I  i-^r  II*:  .  Il  •  ;!•  t  I .  \.ll.i.'«-  •  <«i  .i%^i«  «ur  lU 
li-if  fil  ■!  .illiiMiMi  tmi.  (■■.ii;i<>  !-Mi-  iii\  iii-iii  l.tliiiii^  ilf  la  n- 
\irri  .  I  L\  ..i\  l>i.•l.^  i|<  !.i  tii  1-.  il  i.i\  !i<  \:->'%  iiilrriiiiltnilr». 
KiiliM  I    n.i.iotr  -I-  Ijm  :!.i  id-  tlmiiii:  i  !•  ^  >  i-  .in  iit'«  i  iinjnrt-^.   t*t  à 

I  .r>l-  il  ij  ..iii  <>  I-:  il- Il  .  iii\.  I  •  tli-  t  ri<  .  :iajni'ii- '«iiliiiirrjrtv, 
«-<t  lii  \i  :i  !•■  Mil.-  t<  J-!  Il-  \  ill  •-  N.'ij-  ili  \"i.^.  i-ii  |iarl  •■.  rriittrr 
;j:.ti  I'  lii-  II-  tilt- 11!  il  .i>i\  Miiiii»  »  ■!•  r-<  iiiiji.  !•'«  <lf-li  II  lii*iirk  dr 
riii^  hiii  !•«.  Il  N  .iii<  it'ii*»  iii.iilii -^  lit'  \  ll>-:ii  il'  t-l  (if  l*aliii-l 

l.l  N  |{":ii.i.iiN.  a\iiil  i-ii\.  .i\  t  •  ::l  li.d  I  n-  )m\^  iMi  |iarlr 
tiiiiiif  •!  tiih  i.i:iii-ii'«t'  \  ilt-  i!i-  lMii<!  lit.  '.li  !«  .iiir.!ii-iit  l'oiitirr 
.1  I  t-'iit-iitii  Itiin-  iti-  l.l  i"\.<-ii-,  l'I  li'iii!  l.l  iiii  t'  l.l. •««»•'  |iir|iM% 

II  <>  I  •:>ili-nii  lii^  '^.  I  !l>-  .1  jilli.i  N  I  \  •^li-,  imiiN  lu!  r.iILli'hi* 
viilniil  I  i^  !••  jiijt  I  I  lu  !•  |.i!ii.i:ri.  li.ili  I  II  lui  l't  {la^i*  ril  III 
i|Mi-.<|ii<   ■•••Un  ,i\.iii-«  (itiii\.-  I  II   iHpi,  |i|.s  ili-   j'.ijiif! .  tiii  lirtt 

liil  II  /ii«"  .  il  i!i^  il-  l.iliiill  lii'  M     IViTi'litMl.  ilr  Viili!-V.ilrr\. 

I  l's  iiiiiiiii  N  lli  1  •-•  ■iiii|»  Miit  |iriN  ::r.iiii|  N«itii  ili*  Inir^  l*'^'^ 
|i|ii  !•  ^  «Ir  l'.ilili'l  ht  ^  I  liai  li-*>  lin  \iil  m>'i  li-  If  ilrllltiiilrwl 
.|HH«  /       lli.iiN.   1  liiisf  lllstr  .1  i|:|i  .    lU  mit  |iflll-«  tn*  llimll^  MHgll' 

1  fu'li***   *\u*    la  i'\.iif    Niiii*»  Il  V   .i\ti|iN  ri-iH  iiiilrf  t|iif  «|i|t4qiif» 
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fragments  du  xiii®  siècle.  Le  reste  rie  Tédilice  a  été  refait  au 
xvi*,  avec  les  grès  de  la  plaine.  La  nef  a  deux  étroits  collaté- 
raux et  le  clocher  est  à  l'entrée  du  chœur. 

Ce  pauvre  marécage  était  à  peine  sorti  des  eaux  lorsqu'il 
donna  un  maître  à  ses  maîtres  mêmes  ;  car  c'est  ici  que  na- 
quit Richard  Morin,  huitième  abbé  de  Fécamp,  souvent  ap- 
pelé Richard  de  Paluel.  Il  gouverna  cinq  ans  le  grand  monas- 
tère, de  ^222  à  1227.  Il  assista  à  la  dédicace  de  Saint-Léger, 
faite  par  Richard,  évoque  d'Evreux,  né  k  Fécamp,  sur  la  pa- 
roisse de  ce  nom  * . 

L'église  de  Saint-Martin  de  Paluel  faisait  partie  de  l'exemp- 
tion de  Fécamp,  ce  qui  prouve  qu'elle  avait  été  donnée  au 
monastère  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Quelques-uns  di- 
sent que  primitivement  elle  ne  formait  avec  Vittefleur  qu'une 
seule  et  même  paroisse  2  :  si  cela  est ,  ce  serait  un  don  de 
Richard  ^^ 

Cependant  dès  le  commencement  du  xii®  siècle  la  cure  était 
érigée,  cela  se  prouve  par  la  bulle  d'exemption,  donnée  par 
Pascal  II,  en  1104  3,  et  la  charte  de  confirmation,  délivrée  par 
Hugues  d'Amiens,  en  1 1 44  ^.  Vers  1 200,  sous  l'abbatiat  de  Raoul 
d'Argences,  le  prêtre  Lambert  résigna  sa  cure  de  Paluel,  en  fa- 
veur du  prêtre  Hugues  ^.  Ce  privilège  de  l'exemption  nous  prive 
des  renseignements  doimés  par  Eudes  Rigaud.  La  Révolution 
aliéna  tous  les  biens  que  l'abbaye  de  Fécamp  possédait  à 
Paluel.  Pendant  plusieurs  séances  de  l'année  1792,  le  district 
de  Cany  vendit,  pour  6  à  7,0)0  fr.,  de  belles  prairies  qui  font 
aujourd'hui  la  fortune  de  leurs  propriétaires. 

En  4738,  Paluel  comptait  132  feux;  aujourd'hui  c'est  une 
succursale  de  750  habitants,  avec  l'annexe  de  Conteville. 

CONTEVILLE. 

Conteville  est  appelé  Contevilla  dans  une  charte  du  xi«  siècle  ^, 
et  Conteville  dans  une  autre  du  xiii®  7.  Nous  pensons  que  le 
nom  de  ce  lieu  vient  de  ce  qu'il  était  la  limite  des  vieux  comtés 
de  Caux  et  de  Talou,  absolument  comme  le  Val-des-ComteSy  à 
Penly,  était  la  séparation  des  comtés  d'Eu  et  de  Talou.  Ces 

'  Hi$l.  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Fécamp,  par  M.  Fallue,  p.  200.  — 
^  Duplessis,  i.  i",  p.  647.  —  Md.,  ibid.  —  *  Recueil  hisi.,  ckronolog.  el 
iopograph.,  etc.,  par  dom  Beaunier,  t.  u,  p.  681.  —  ^  Hisl.  de  la  ville  el 
de  l'abb  de  Fécamp,  p.30.  — *iVeiw/r.pta,  p.206.—  "  Cari. de  Fécamp,  p.iOO. 
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ronili's.  |Miis>.ifitx  S4IIK  |i*^  Mfrii\iiiKii*n!i  li'un  fiiiiflatrun, 
MTv«*ri*iit  Ifiir  iiii|Nii'taiit-i*  |M>iii|.iiit  lnuli*  la  |ntiimIc  rarlunD- 
giiMiiit*.  A  |in*M'iil  (*••  111*  Mint  |»Iun  ifin*  ilf>  Miii\i'iiir«  lii!«liini|ttfli- 

A  r«'|Hii|ii«*  iioriiiaiiil**.  roiitfvilli*.  il**|H*iHlaiiri*  ilf  lUIuri, 
Mii\il  If  Mirt  fit*  rrs  iiiaraiN  ili*  la  Ihinlnil  <|iii  ilff'\iinvfit  U 
pni|irifli*  «ArliiM^i*  dr  r.il»l»a\r  ilf  FiMMiii|i.  Kii  lOli,  lb- 
4'liant  II.  Hiiriiniiitiii*  U*  V*»rv  t\r\  Moiiii'%.  t'uiiliriiia  au  muna»- 
|f*ri*  ili*  la  S^iiiili'-Triiiiti'.  riiiitf\ilU*  a\i*r  li»ii>  U's  «IroiU  «|iai  %j 
ratlarliait'iit  '  \hiu>  \v^  |»rfiiiii'r«-N  aiiiii*i-<«  tlii  %iir  jiuvlr,  m 
M'i^iifiir  lit*  Jaii\illt*  ajuiilr  a  r*'lti*  ilniiatinii  ili'>  ti-rn-:!»  ftitlMCI 
à  (i(iiiti*\illf,  ^llr  II*  liiinl  lii*  la  lalaiv  * 

roiiti*\illi*  aliirs  n'i'tail  i|iriiiii'  rhafiflli*  planV  ^iiii^  l'invo* 
ralhiii  iti'  n;iiiiI  Pirm*.  t't  Hiii'riii*H.ilf  i|r  la  riifi'  tli'  l'alurl.  A  C* 
litn*  i*lli'  t  lisait  |>artif  ili*  riAi'iiipItoii  di*  l'Vi'aiiiii.  au.HM  Ends 
Hi{;aiiil  Ml*  iifiiiN  a|>|»rfiiil  rii'ii  Niir  «i<iii  i'iiiii|»l«'.  O  litre  éê 
riia|ii-llt'  iiii  ili*  MiM-tirN.ilt'.  rllf  li>  pinla  jiim|ii  a  la  lii*%»laln 
rraii«;ais«*  t|iii  a  rniinniiiiiir  sa  riiiiu'  l^i  \vuiv  lif  m*<»  hiros  ¥é 
|iri\t'i>  i|i*  |>ri''lri'.  «*t  li*  (Irtaiil  ili*  iv^Miiiri-fs  a  turci*  d'iuÉr  à 

i*allli*l  rrlli*  i*\lH|i*liri*  f|»||i'illi'rtv 

l.'i'f:lisi*  i|iii  ri'Ntr  l'Nt  iiitt'rf<«saiil('.  mais  tn'ïi-in'fîlip'i'.  Avaal 
<r\  l'iilriT  iiii  riMM'iMitrt*  iiiit*  i  rmx  <li*  ^r*'^*  »ur  lai|iirlle  cgi 
«•iril     ■■  l 'tift  l-'>il  o-f//*  ■'■  n  •"%/*'■  amtmU^.  • 

Li  paiiii*  la  plus  aiii-ii'iiin'  ili*  rrililin*  rst  li*  rliifur.  «Iili  |garJa 
an  f*lif\rl  If  lut  ili'%  \allfi'N  rt  tifs  l'riirtri*^  tiTiiiiiialei  du 
Yir  Nifi  liv  Tiiiiti'tnis  si  l'on  riiii%iT\a  a  liiiliTM^iir  «|U«4i|Mi 
%iiMi\  i'lia|iiliMii\.  Il*  wx"  Mi't  If  n'a  |»as  niiiiiis  n- iiiaiiif  l'iriinv 
|)riiiiiti\f  11  a  l'ftail.  a\fr  ilii  ;;rfs.  la  m-t  v\  If  r|fN-b«*r.  Lt 
rhfi'iir  |NiNSfflf  un  laiiiliris  i'immitI  tif  |ifintiirfs  ri»iilfl*nipi^ 
rauifs  <lf  la  rffinisiruf Iitui  nu  rfiiiaripif  ilfs  an^i*s  iiui  por» 
ti'iil  iiiif  rmix  .  tIfN  i'\fi|Ufs .  il«'s  lii'r;;frs  ft  If  Virn/kv 
(/'  ïf'nihiiw  l.f  uialtrf-autfl  f^I  uih-  lahli-  ili  pifrrf.  fl  le  bap* 
listiTf  vu  |i|iiinli  a  fif  tr.i\ailli-  «laii^  If  st\l«*ilu  \iii*  »it*rle. 

Mai^  If  i|ui  tra|t|»fr.i  If  |»lus  il.ius  rfttf  f^'lisf .  n*  <u»nl  les 
iiiM-ri|»ti<ins  M-|iulrrali-s.  noust-n  i  ilfn»iis  i|iiflf|ui*s  iiihhi.  Voicî 
ri-llf  il  un  ruff  ■  r\-u'isl  liDnoralilf  Ihininii*  Nimlaft  Ilufaor. 
fU  siiu  \i\ant  l'iirf  i|r  i-i-itf  parniNSf.  Ifipjfl  ailoniif ,  le  30 
lii.Vt.  uut'  inasurf  fl  uin*  mais^ui.  fie    -  1^*  rhii*ur  ft  la 

(;itfilr%iUain  mm  inir^nuir.  <Iliarir  ilr^Hirharl  II   ApU'l  .VniJlrM 
p.  SOii.   —  >  Trrra«   tiut  juiU  i:>inlr«iHf   «lirHilinlP*   H  falMiai 
marr   Tariulairr  dr  K#ram|i.  p   100 
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parlent  partout  des  d'Hugleville,  seigneurs  héréditaires  de  ce 
village.  Nous  ne  citerons  que  quelques  épitaphes  :  «  Cy-gist 
Jacques  de  Hugleville,  escuyer,  sieur  du  Mesnil,  qui  a  donné 
au  trésor  de  la  charité  de  Téglise  de  Conteville,  etc.  Il  décéda 
le  l*'  février  1700.  »  «  Cy-gist  Jacques  de  Hugleville,  son  fils, 
en  son  vivant  capitaine  de  fusiliers,  grenadiers  et  canoniers, 
au  régiment  royal  d'artillerie  où  il  a  servi  26  ans,  et  sa  majesté 
Ta  honoré  d'une  pension  de  500  livres  et  d'une  capitainerie, 
garde-coste  de  Saint- Valéry  et  ensuite  de  Palluel  où  il  exerça 
son  zèle  jusqu'au  4  octobre  171 1 ,  où  il  est  mort  et  inhumé  en 
cette  église,  sépulture  de  leurs  ancêtres.  Posé  par  noble  dame 
Marie  Ridel,  son  épouse.  » 

Ce  nom  d'Hugleville  nous  rappelle  une  étonnante  histoire, 
arrivée  au  siècle  dernier  à  l'un  des  membres  de  cette  famille  : 

Un  sieur  d'Hugleville,  seigneur  de  Conteville,  avait  épousé 
une  jeune  et  belle  héritière  de  17  ans,  qu'aimait  passionné- 
ment un  M.  de  Mesnil-Vast,  riche  habitant  de  la  contrée.  Un 
jour  les  deux  rivaux  se  rencontrèrent  à  la  bénédiction  des  clo- 
ches de  Sainte-Colombe,  et  après  la  cérémonie  ils  s'assirent  k 

la  même  table,  chez  M"®  la  comtesse  d'A qui  avait  été 

marraine.  Après  le  dîner  on  revenait  ensemble  à  Conteville  et 
chacun  chevauchait  lestement  sur  son  cheval,  lorsqu'à  la  /b- 
rière  de  Saint-Riquier  on  eut  des  mots  qui  dégénérèrent  en  une 
querelle.  De  part  et  d'autre  on  se  prépara  h  descendre  afin  d'en 
venir  aux  mains  et  de  se  mesurer  de  plus  près.  M.  de  Mesnil- 
Vast,  plus  souple  que  son  adversaire,  et  surtout  animé  par  le 
désir  de  la  vengeance  dont  il  trouvait  la  belle  occasion,  saute 
à  terre  le  premier,  tire  son  arme,  et  perce  d'un  coup  d'épée 
M.  d'Hugleville  qui  descendait  de  cheval.  Après  un  pareil  coup 
il  remonte  en  selle,  se  sauve  à  toute  bride  et  passe  à  ï'Ëtranger. 

M.  d'Hugleville  avait  un  domestique  qui  le  suivait  monté 
sur  un  cheval  ;  à  la  vue  de  l'horrible  scène  qui  venait  de  se 
passer  sous  ses  yeux,  il  s'était  enfui  dans  la  crainte  d'un  pareil 
sort;  en  toute  hâte  il  s'était  jeté  dans  le  château  de  Jan ville, 
pour  demander  du  secours.  On  accourut,  en  effet,  et  l'on 
trouva  M.  d'Hugleville  baigné  dans  son  sang.  M.  de  Janville  le 
fit  porter  dans  une  des  salles  de  son  château  où  il  mourut  peu 
d'heures  après.  M.  de  Janville  fut  chargé  par  la  famille  d'an- 
noncer cette  triste  nouvelle  à  la  jeune  dame  d'Hugleville.  Ce 
fut  une  scène  de  désolation. 


l.a  jii^tiri-  M*  saisit  i|i*  r.itl.iiri*.  Ir  li.i;lli  tlt*  V!llfn<'lir  Ùl 
fiii|iit''(f  r\  |ii'iiiiiiii4-:i  Miii  jiip:i-iiM'ii(  .1  i.i  \iii'  flf^  li;iliil%  fiiMB- 
;:l.iiiti  s  tii*  1.1  >if-hiiii'.  M.  ili*  Mt  <«imI~\  .!*«!  ii  «iv.iiit  |i.ih  «  ••miMm 
lut  jiif:>'  |itr  t-iiiihiiiKii'i*.  tiiiirl.iiiiiii*  .1  •'■tif  lir.il  ■  \.i.  A  lui  r\*-- 
l'iil"  fil  rlli^iiv  A  la  ltf\ii|iii!iiii  ili-  IT^'i  «iii  \iiv.iil  i-h'-urf.  mm 
^rv\\\'  fit*  la  li.iniiiit'  ih-  Viliilli-nr.  If  n  Ii.iIhIn  ilf  M    il  llu^linillr 

t  %  <  lui'i  1 1 1.  m   Jiwiiii- 

A  tr.i\iTN  li-s  a\f liiirs  itii  I  li.ilf.iii  i|f  Jaiixillf.  i»ri  .irmi^àU 
rli.i|ii'llf  ili-  «  f  iiiiiii.  asMHi-  an  s  itiiiiift  ilii  •«iIiM'I  f^  .iriif  qui 
ilniiiiiif  P.iiiifl.  I.'ifil  .iliirs  Hf  |iriiiiifiif  Mir  la  iiif-r.  »ur  U 
\allff  ilf  l.i  Ihirtifiit.  Niir  Ifs  ;;ri'\f^  ilf  Mtji  f fniMiijf  hiinr,  rt 
Mir  Ifs  h.iiN  liiM  ajfN  iiMi  ra<  Iii  lit  N  itti  Mf iir  t>t  rafi\.  Kii  f^r^, 
1.1  |il.iiiif  f^l   t'iiit  fiiiilii-i'  i|«'  xilliuf^  rli.iiii[if  tif^ .  i|i»iiaijir% 

|MI'  llfN  (loi  ||ir<.  .|||\    tlt-i  !l>"«    iMitli-N  Mil   lll.llH  lifN 

l.f  |Miri  lif  lit-  la  rli.i|ifiif  f^t  tiiiiiif  |*ir  i|ii.itri'  ^ithili-^  |iilMn 
i|f  ;!rfN  i|iii  Niiiit.fiiiifiit  un  t  <ir|i^  1  .un-,  ilf  l('•i'^  i-iMMiUff*  de  U 

iTiirx  t|iii  If  |i|-i  I  tilr.    I.a   lut.   fil  ;:I'>-n  ft  fil  ^il>-\.   ilml   l'tfV  dl 

l.f  <  liniir  sfiil  |i.ir.iit  pliis  .iiH  if  II  ft..iu  iinhfii  d  iiih*  luulecfe 
rt-tiHii  Ih"^  !'•'« fiitfs.  il  [iit-Nf iiff  .111  <|fli<>i'N  nu  |*!,;iii*ii  ilr  |iMiit 
liitl>-n'>>-  ft  .111  ilfilaii^  ili-s  tfii<  tirs  ilii  \iir  Nii*  If  t  f  tii'fUifr 
ilflil  *!    <lt-^    \itii\    a;:*-^   f^l    illif    |il:i|ilf   \i\alltf   tlf    1  ;i 11 rîrMV 

I  lia|ii-llf  ilf  Jaii\illi'.  <  tiiilirtii»  I-  {i.ir  Km  li.ml  II.  aii\  iii*Hnr*dp 

I  .ili|i.f\f  ilf  r-i  .iMi|i       M.iNhilf  ijuimI  ilit  itiir  Jti.iiiiii*»  «ilU  '.   • 

I  itif   |iiis«.iNN<.i|i    i|i'  1  ahh.iXi-   tut    I  .111^*'   t|i|  a    l.i   Hf%i»lutiiiS 

<'fiif  (  li.i|*fllf  ft  tMittfN  JfN  ti  rti  <«  iliiiit  flh'  .i\.iit  l'If  ilitt'v  par 

la  |MfIf  i|iN  ti>iiil.iti  iir-^  ft   ili^    Ift  iitaiti-iir^.   tiiFfiit   iiiii^ 
<  ••iiiiiii-    lui  ils    II  I  l><«ia^t.i|  lis  .    I  t    .1    t  f    titr«-    i'Olilis4|U«^ 
la  NatKiii.  I.i-   |{  hii\fiiilirf   IT'*.'.   If  tlstpit  ili-  t  aii\    1 
a  Niiolas  XlasiruT.  |Miiir  iiiif  '^••iiiiii>-  ili-  T.":?!  tr  .  la  ma 
l.i  I  lia)Hl!r.  la  liLi^iH''*.  If^  lalititli^  •  t    li^    inlf^  a|i|iartt'naBt  à 

la  I  li.i)ifilf  ilf  Jaii\illf  '    hf|iiii*>,  1 1  M  I  llf iitf  ft  liMiMinlilr  t^ 

iiiiilf  lii- JaiiMJlf .  i|ii!  h  iliilf  If  I  li.ili  .iti.  a    rai  llf tf    U  t'IlApflle 

ft  I  a  oxiiiti  irilf  a\i'i    illl  /•  If  il:jiif  tl  flu.'fs 

I..1  |»ai  tu  iiitf n-Ns.iiitf  it<- 1 1  itf  I  li.ipfllf.  I  f  ^mil  U*s  iMiurfws 
ft  If  s  |M*iiitiirfN  I.  f  iitrff  ilii  I  Ihi  m  «-^t  Ifiiiiff  |»ar  il»'^  liifthi^ 
trailfs  fil  l'tiis.  f|ii  iiii|».fs  au  \m'  «:••  If  A  ilrmli*  il  4  ^aurhc 
«iiiit    llf   \ifu\  ri-t.ililfs  rfiiiiiilii^  I  iiiiiuii  ili  s  lialil.i<|iiiDft.  tiB 

.\rutlrtii  |iKl.  |i   'iili    —  -  Iktrn    iml    — >  lM%lrir|  ilr  I1jii«     - 
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remarque  sur  eux  des  médaillons,  représentant  d'un  côté  des 
reines  de  France ,  comme  sainte  Clotilde ,  sainte  Bathilde, 
sainte  Radégonde,  sainte  Cunégonde,  et  de  saintes  pénitentes, 
telles  que,  sainte  Madeleine,  sainte  Marie-Egyptienne,  et 
sainte  Ëulalie.  De  l'autre  côté  sont  des  vierges  martyres,  sainte 
Catherine,  sainte  Cécile,  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe,  etc. 

Le  chœur  de  la  chapelle  est  rempli  de  peintures.  Le  balda- 
quin qui  couvre  la  Vierge  se  compose  de  boiseries  sculptées, 
qui  contiennent  seize  médaillons  représentants  des  saints.  On 
lit  au-dessus  le  nom  du  donateur  :  «  M.  Camille  de  Jan ville, 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare.  » 

C'est  au  pied  de  cet  autel  que  le  malheureux  vient  puiser 
l'espérance,  et  que  la  mère  désolée  vient  prier  pour  son  enfant, 
qu*un  mal  cruel  dévore  dès  le  berceau.  Le  sentier  qui  conduit 
à  la  chapelle  est  fréquenté  chaque  jour  par  le  pauvre,  le  pèlerin 
et  l'infirme.  Ils  y  viennent  chercher  des  consolations  que  les 
hommes  ne  peuvent  donner.  Le  riche  et  les  heureux  du  monde 
ne  viennent  pas  par  ce  chemin.  Les  esprits  forts  dédaigne- 
raient d'y  passer  ;  mais  au  ''moins ,  qu'ils  n'enlèvent  pas  au 
malheureux  sa  dernière  espérance  !  Bien  souvent  la  foi  a  opéré 
des  prodiges  dans  ces  cœurs  simples,  et  plusieurs  s'en  sont 
retournés  guéris  ou  consolés. 

l'embouchure  de  la  durdent. 

Noos  sommes  ici  aux  bords  de  la  mer  et  à  Tembouchure  de  la  Durdent. 
Qa*oo  nous  permeue  de  nous  recueillir]  un  instant  pour  rétablir  l'état  des 
lieax  an  moyen-âge. 

Depuis  PaluQ^ jusqu'à  la  mer,  entre  la  colline  de  Conteville  et  celle  de 
Yeolettes,  s'étendaient  de  nombreux  marécages,  qui  flottaient  comme  des 
Iles  à  la  surface  des  eaux  croupissantes  et  amorties  '.  Là  poussaientet  pros- 
péraient à  l'aise  de  nombreux  plants  de  glaïeuls  et  de  roseaux,  que  l'on 
appelait  les  rosières  de  l'abbé  de  Fécamp  ^^G'étail  avec  leurs  chaumes  on- 
doyants et  allongés  que  les  tnlains  d'alors  couvraient  leurs  demeures  et 
eonsiraisaient  leurs  fragiles  cabanes  \  Les  lépreux  eux-mêmes  venaient  y 
prendre  les  matières  premières  de  leurs  huttes  et  de  leurs  chaumières  *. 

*  Mariscos  de  subtùs  montem  de  Conteville  apud  Wellettes.  Cartul.  de 
Fécamp,  du  xiii«  siècle,  p.  73,  à  la  bibl.  de  Rouen.  —  ^  Ibi  crescit  rosaria 
sua.  Id.,  ibid.,  p.  73.  —  «  Es-rosières,  ès>tourbièrcs.  »  —  Charte  de  1306, 
dacart  de  Fécamp  cité  par  M.  Delisle,  dans  ses  Eludes  sur  la  condilionde 
la  classe  agric,  etc.,  p  279.  —  '  El.  sur  la  cond.  de  la  classe  agric,  etc., 
par  M.  Delisle,  p.  278. —  *  Hist.  de  sainte  Elisabeth,  par  M.  de  Montalem- 
bert,  ch   ix. 
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llan«  Im  iffup«  anripnt,  cet  iraoiU  i^^aut.  périMli^a'mfBi  Mil 
|iir  lf«r4Urh«niM  tïe%  hi%fr«,  riairni  d^i^nu*.  pi>ur  Irt  riimiBt.  4f% 
bi^rp«  '  ftrmtiljblf«  â  rrllrtquf  l'un  Mploilr  dant  la  «alle^  de  la 

llan«  \r%  Hani{«,  dan«  k«  rnar^,  romme  dan«  If  rhenal  &r  la  mièrv,  la 
p^hf  un  lemlairnl  leur«  lilru  n  Irur*  Mn  pour  prradrr  ât%  ascvillta  *  ai 
dr«  iruiir«  d'une  crandf  rrpuiilnin.  iVndani  l'hitrr.  de*  bandn  €i 
«4u«  Ji|p«  «'abJUaimt  *ur  et*  Ur«  n  «ur  m  rtanct.  fl  tf  carhaieat 
h<iuir«  hfrlN*«  ilf«  mtretàgr*.  Dr  noiiibrrui  rha«««urf  %riiaifai  Ira  j 
»ui%rr.  ri  l'un  alultAil,  airr  la  flrrhr  r|  U  frnndr,  i|r«  rananH,  det  « 
dr«  rfffnr«  '.  rnfanU  du  mird  dr*rrndu«  a%rr  lr«  irmp^rt.  I.a 
fhaft^r  ftairni  dr«rnar«  unr  indnMrir  «i  rnn«ii|frablr.  qu'il  fallsl 
•ril  dr  |>ruiriit»mmr«  p«iur  rrflcr  In  diM-UMii»a«  <|Ui  •>lf«airni 
indu*irit-U  pa«tionnr«  *. 

Cr  n'rtail  pa*  •ruirnirni  l'abbr  dr  Krramp  qui  p'Ntrdait   lr« 
la  hur.Irni   Inr  niiii  r««iiin  a^ait  rtr  faiir.  par  lr«  dur«  df  Yma 
iilain«  dr  Vrulr(ir«  ri  dr  l>nlr%illr,  qui  apprirrrni  rr  Irrrala  Id 
mmiNUfiKi  '.  Lr«  arrlii%r«dr  l'ablMy*-  dr  Fframp  niiu«  tini  ronvcoc  It 
ffriir  ilr«  rrrlatiialioii«  qiir  rr«  pau«rr%  sm*  éirvrrrni  au  trmpa  4t   i 
l^'iuH,  ptiur  Ir  niainlirn  dr  Irur  pritpririr  rummunalr  * 

Tou«  i-r«  %ilain«dr  Vrulflir«,  dr  Conir^illr  ri  dr  P«lurl  HaiMM 
inmr«  â  «i%rr  drf  raui.  à  pru  |irr«  runimr  lr«  il--ranirn«  ou  Ift 
milif*.  PrrM|ur  inu«  na«icuairnl  %ur  dr«   bari|ur«  nu  dr«  ranoC», 
•rlon  lr«  %ai«tin«,  Ir  harriu.  le  niaqurrrau.  le  riiujce  ou  le  manoaia  '. 
mrr  aliir%  fiait  irr«-|ii>ii«i»finru*r,  ri  lr«  reia<r«.  qui  reinpli««air*l  Iti 
dr  It3«r  i|nr.  «rnairni  ««mimt  rrh<iurr  «ur  ni>«  ffrrvr«,  avant  qar  Ica 
que«.  qui  lr«  prrniirr%  «Mrrrni  har|Miiinrr  rr  Irviaihan  de«  mm.  !«• 
rrri>iilr«  jUM|ur  dan»  |r  tranJ  i^iran    I.a  Manche  autrrfoit  ecaii 
balrinr»,  rir  un  pitrir  rnmain  di«ail,  rn  parlant  dri  dauphin*  de  la 

trrranre  : 

■  Quanii'i  driphini*.  hallrna  bnlannira  major*.   ■ 

Ile  niM  ]iiur«  rr«r«rnrnirni«  arrnrni  rnn^rr  dr  irinp«  à  autre.  £■ 
I  Incrnifiir  l.rb^iullancrr  %il  une  balnnr  n  hniirr  »ur  le  r^ace  4e   T< 
te«  '  .  ritmnie  unr  auirr  eiail  «rnur  «r  |>rfdrr  tur  Ir^  rnrhrt*  4e 
J'ai  rnriirr  lu  lr«  irrlrlirr«  dr  rriir  drrnirrr  rn  IH50   II  }  a 
nre«  Injournaui  nou«  annonrrrrni  qur  la  Vine  aviit  jeie  an  cMacé 

•  F.«tiiurhi^rr«.  *  —  (Ihartr  de  I306.  dant  Ir  rarinlairv  4t  Wi 
ritr  par  M.  Ilrli»lr.  p  179.  —  H!ariulaire  de  Krramp  et  cl 
rritr  alilia«r  •  \rrh.  départ  —  '  Tartulaire  de  Kecamp  d«  im* 
p  lA.  --  *  M  .  ihid  —  M  .  p  71.  »  '  Mariwum  qoem  fiOaai  éê 
\Vrllritr«  cl  de  Conievillr  rlamabant  ad  rommuniam  Miam.  îhté  ,  pi.  71. 
—  '  /'<ir(u(dirr  de  ktrnmp  p  30  —  *  %n%/a^4ani  U  ééfmfymm 
Seine- ht f  eserutè  en  IflOT  pnr  ordre  de  M  .Sdri>yr-JloliJi  préfH. 
I^bfiul le ncer.  bim.  rn  S  «td  in-rnlio,  a  la  bibl  de  Rovtn  —  * 
«onor^i  de  iUu  Brilamm^.  apud  Inliçinlalra  rell»-^i 
l>«penhag«e.  |7M 
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bancs  de  Sainl-Vigor,  comme  la  mer  en  avail  poussé  un,  en  1752,  dans  le 
port  de  Dieppe.  Un  pécheur,  nommé  Bourg-Acbard ,  trouva  ,  il  y  a  50  ans, 
des  ossements  de  baleine,  près  de  Gaudebec-en-Gaux  ' ,  comme  on  en 
a  rencontré,  il  7  a  15  ans,  en  creusant  le  bassin  de  Fécamp. 

Les  moines  et  Pindustrie  furent  les  premiers  civilisateurs  de  cette  contrée 
sauvage  et  abandonnée.  Quelques  moulins  (brent  assis  sur  les  chûtes  de  la 
rivière,  soit  à  Vitteflenr,  soit  à  Paluel,  par  la  main  des  puissants  châtelains 
de  la  contrée,  les  Janvilie,  les  Mauconduit  et  les  Ganouville.  Les  abbés  de 
Fécamp  ne  restèrent  point  en  arrière,  et  aux  meules  et  aux  usines  de  leur 
baronnie  ils  joignirent  un  port  qu'ils  tentèrent  d'établir  h  Glaquedent.  Ge 
tûi  Richard  de  Treigos,  diiième  abbé  du  monastère,  qui  acheta,  du  sire  de 
Holot,  et  ses  droits  sur  la  vallée  de  la  Durdent  et  les  ruines  de  son  vieux 
chAtiaa  d'Anglesqueville-les-Murs.  Tous  les  serfs  et  vilains  de  Veulettes, 
de  Gonteville,  de  Paluel,  de  Viltefleur  et  des  Plains,  s'attelèrent  k  ce  tra- 
vail de  géant.  On  planta  des  pieux,  on  apporta  des  pierres,  on  maçonna  de 
solides  murailles  '  ;  en  un  mot  on  créa  un  hdble  avec  ses  kais,  comme  on 
savait  le  faire  alors.  Mais  la  navigation  et  la  pêcherie  ne  prospérèrent  pas 
sur  cette  terre  mal  préparée.  Le  temps  détruisit  l'œuvre  des  abbés,  que 
leurs  successeurs  ne  surent  pas  entretenir.  Gependant  ce  travail  avait  été  si 
colossal,  la  grandeur  de  l'entreprise  avait  tellement  frappé  l'imagination  des 
peuples,  que  la  tradition  en  a  conservé  un  vague  et  mystérieux  souvenir. 
En  1807,  l'ingénieur  Leboullanger,  le  premier  touriste  de  cette  vallée,  avait 
appris  de  M.  l'abbé  d*Eudeville,  ancien  curé  de  Veulettes,  l'existence  de 
cette  ville  de  Durdenl,  ensevelie  sous  le  galet  et  les  sables  ^.  On  lui  montra 
des  restes  de  murs  et  des  troncs  d'arbres  que  Ton  regardait  comme  les  osse- 
ments de  la  cité  disparue.  G'était  peut-être  en  souvenir  de  ce  port  anéanti, 
que  les  marins  de  Veulettes  payaient  la  coutume  à  l'abbé  de  Fécamp. 

Nous  même,  plus  tard,  avons  recueilli,  de  la  bouche  des  habitants  de  la 
côte,  les  mêmes  traditions  sur  la  ville  de  Durdent  et  le  port  de  Glaquedent  \ 
él  aussi  sur  une  marine  détruite  par  les  tempêtes.  Nous  avons  appris  com- 
meot  le  siècle  dernier  mit  On  à  toutes  les  pêcheries  qui  couvraient  les  per- 
raytdt  la  côte.  Si  à  la  vue  du  vide  qui  s'est  fait  à  l'embouchure  de  la  Grande- 
Voilée,  vous  en  demandez  la  cause  à  l'habitant  au  (eint  pAle  de  ces  contrées 
aaurages,  il  vous  dira  :  «  Il  y  a  cent  ans  ces  vallons,  ces  échouages  étaient 
eneore  pourvus  de  barques  de  pêche:  mais  un  23  Juin,  veille  de  Saint- 
Jean-Baptiste  ^,  tandis  que  toutes  ces  barques  étaient  en  mer,  une  tempête 

'  Voyage  dam  ïa  Seine-Inf.,  par  Leboullenger.  —  '  Fallue,  Bût.  de  la 
viile  et  de  l'abbaye  de  Fécamp,  p.  209.  —  *  Vny.  dans  la  Seine-Inf.,  ross. 
—  ^  Foies  romaines  de  Varr,  du  Havre, àûM  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Àntiq, 
de  Nor.,  t.  xiv,  p.  103.  —  ^  On  lit  dans  VHisL  abrégée  et  chronol  de  Dieppe, 
p.  311  :  «  Le  23  juin  1753,  il  s'est  élevé,  sur  les  dix  heures  du  matin,  un  ou- 
ragan des  plus  terribles.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  pauvres  matelot»  pê- 
cheurs qui  périrent  le  long  de  la  cête  et  à  l'entrée  du  port.  Les  yolles 
allaient  tous  les  jours  à  la  pêche  des  corps  morts  que  Ton  voyait  flottant  sur 
les  eaux,  et  les  amenaient  à  terre  pour  les  enterrer  eu  terre  sainte. 


—   iiitt  — 
•  riria  liiul  a  imiiii  rt  lit  chJiirrt  irt  ltHr%  rinb«(r*u<iD>.  for^  wt  k 

r.T  )<iur-li  Vr-iilrtlr*.  Il  llur.Jpiil,  Siiiil-Pmrr.  Ir<  Dillr*  ( 
|irriliri->il  iMiilr  Inir  iiMriiif  AUl  t),ill>^  qiudiffp  b<l'*iil  prrirrBI  \  (• 
tiii>  <l'an  •■  K"n<l.lf-j<lrr.  U  •(■■«lUlion  fiil  <l>nt  Ip  |>jv.  'Il'  •  tal  nu*m» 
thtr  dp  ipiltr*'  ^iip  il'iiriiliHiM»'  Ail  U-til  il'Uii  «iTlr  |p  HHKratr  4>  m 
nijlhrur  r<1  riir»ri- vif  II  rnlrr*  lMaii-lrm|n  lUii»  lj  niriihitrr  ••»•  hammtf 

■  tlrrlal  II  irt  ruitr-mt  |i  W  -  llitri-,  tM3»  —  /<- Murrf  f  ««  «r. 
TunhiirmrHI  I  II  -  Arlii  Ir  Rriimul.  -  IhMr  IHUt  —  <;<lilM«tb.  ft«- 
rn;i(  .  (   II.  |>    3ni    —  «.il:,  if.  .«'>rM<l>vti'.  )iiilkl  lUS. 


CANTON   DE  DOUDEVILLE. 


VeVBBTIIiliE. 


ouDBYiLu  n'est  plus  un  village  ( 
au  temps  de  saint  Louis ,  ou  un  bourg 
comme  sous  Louis  XIV  ;  c'est  maintenant 
une  ville  qui,  par  sa  population  et  par 
son  commerce,  peut  rivaliser  avec  Eu  , 
Caudebec,  Aumale,  MontivilliersetNeuf- 
chfttel.  Malheureusement,  pour  la  beauté 
de  l'église,  elle  est  loin  de  marcher  l'égale 
de  ces  modestes  mais  antiques  cités,  et 
c'est  Ik,  pour  nous,  la  plus  forte  preuve 
de  la  nouveauté  de  son  origine.  Elle  est 
venue  trop  tard  dans  le  monde  pour  y 
recueillir  le  riche  héritage  dont  los  siècles 
chrétiens  ont  paré  la  couronne  murale 
deHarfleur,deCaudebec,  d'Arqués,  d'Eu, 
de  Gournay,  de  Mon  tivilliers,  et  de  tant  de 
petites  ailles  séculairement  assises  dans 
nos  vallées  normandes.  Ce  n'est  pas  que 
la  population  d'industriels,  de  commer- 
çants et  d'agriculteurs  qui  se  presse  dans 
la  plantureuse  et  verdoyante  enceinte  de 
^  Poodwille,  manque  de  foi  et  de  piété  chrétiennes  ;  non,  mais 
.  tfflrt  que  le  vent  de  ce  siècle  qui  a  tant  soufDé  au  commerce, 
iirmdiutrie  et  k  la  matière,  n'a  pas  encore  soufflé  aux  arts 
«hcAîeDS,  aux  églises  et  k  Dieu. 

vthat-à  le  passé  manque  à  Doudeville,  l'avenir  est  h  lui. 
Slris  au  sein  d'une  vaste  et  fertile  plaine,  rempli  d'un  peuple 
riche  et  laborieux,  c'est  une  ruche  appelée  à  do  belles  desti- 
nées que  lui  garantissent  l'industrie  et  l'agriculture,  ces  deux 
U 


-  fil}  - 

ir»iiii*lli*9  tir  la  Franre  iiioilorno    Kh  '  l>i<^n.  rc«  hommes  picm 
tx  rhrt'tifiis  \tiiiilroiit  un  jour  ••lf'\i*r  .1  Dieti   aiio  fl« 
(li^iitr  «li's  tiii'iis  flmil  il  l«*s  rmiiltli* 

Mais  l'iiliii  i'f  |ia.NM*i|iii  a  si  iiiallnMirrusi-iiifiit  dcsIiiTit^ 
drvilli'  (II*  M-s  art>,  ili*  ^a  M'iil|>ttiri' •*!  «li*  s\tu  an'liih-rturr,  ■• 
l'a  |MS  ti>(.ilt*iiiiMit  |»ri\i''  (l\iri-liivi'N  ni  ili-  Miinmir^.  A  ilrfaat 
fil*  |iii'rrt'<«,  nous  mms  }:lani>r  «|iii'li|iit*!^  |mi;:i*s  ilani  N-»  (Mirb^ 
niins  i-t  ilans  \vs  tridilitins.  |,a  |Miii<<iiiTi'  ilu  \irii\  lriii|is  tnlû 
t'rruntli*.  <|u  il  r\i  |iii-n  r.in-  ijii  i-lli*  ne  ImirniNM*  |ia^  •|iirli|iici» 
li.nc^  au  ni<»inilrf  \ill.iu".  l'.C  |iiiis  iim*  c-i'Uiln*  |Miurr<iit-rUe 
rln*  a|i|»i-lri*  |iaii\ri'  iiuainl  i*Ili'  |ii*ut  rnlin'  à  irliii  i|iii  l'iDter- 
mp*  II*  n<ini  du  ;^iu\iMirili*  la  Frani-t*,  ilo  l'immurU*!  %aiu4|acv 
i|«*  llrnain. 

l.'r^liM*  (l(*  l)«inili*\tlli-  i"«t  laiilt* ,  Mirtoiit  |>arro  i|uVlle  crt 
!rri';:ulii'ri' .  rlii*  IiIi'sm*  imis  li*^  vimix.  rlli'  rliiM|Ui'  Imis  lt%  <•• 
|»ril^.  a  raiiM*  «If  ^«'^  ili*ii\  nrt's  i|iii  \Hiiit*ni«*iit  ili*|»ui.«  Iniis  ti^ 
(*l«*^  1*11  riM  jiinicnt  uni*  truiM«*nii*  Li  plaim*  où  iitiu!i  iTimmu 
n'a  |M»inl  |»nHliii(  «ii*  Im*IIi*^  i*;:Iihi*h,  et  a  riiu|>  >ùr  Ihtmli^xMe  Bt 
lail  |ia?«  <*\r«*|itiiin  a  1  l'Uc  trinif  ri*;;i<*.  1^*  ;:rfs  ii  envabi  cette 
mnlri*!*  pifiiM*  i*l  /i'U*«*,  niai^  pauvri'  au  |»iiint  ilf  vu«*  ib^  B^ 
Ici'iaux,  ri  |)Mniii'\illi*  a  sa<Tilii*  aii<*M  a  rrt  i*n train  1* Uieo  1  tBl^ 
m«*nunii'iital  rt  aiili  arliHlii|iii>  du  wi**  «ifili*. 

La  |)ri*iniiTi'  i-^liM'dr  h<iudi'\dlr  lui  rmiinM*  partout  aîllfvn 
ron»lruit«*  au  \ir  «lu  au  \iir  Nifclr.  nwv  r^ttc*  i»(:ivi*  |ihiiiîlivt 
tloiil  d  n'i*>t  |ilu%  r«"^li-  «|Uf  tlfu\  liMiriri's  ai}:u«*s  au  n'iU*  nofii 
du  «*liii*ur  et  uni*  Im'IIi*  ii;!Ui*  laTiiiinalt*  a  truis  f'<ini|iaiiiroeali 
surniiMili*%di*  riiM*}i.  Malli»'uri'UM'nii'nt  rt-iti-  ^Tanili*  fi*ni^lreetl 
nia.s(|Ut'i*  au  ili'daiis  |iar  uut*  runtn'talilr  et  n'Iniurlit***  au 
lii»r?i  a\i-f  dt*  la  lirii|Ui*. 

Saiil  l'i'tli*  |»artii*  anni-inn*  di-  If^div*.  luut  a  «*l»'*  rrfait 
i\i''  Mi'rlt*.  Mil  iif  !%act  \raifiii*iil  |»iiiiri|iiiii.  ijan^  i'«*  n 
nifut  ^'fM*  ril  di'  l'fdilii'i'.  «m  a  ^'ardi'  ci*  tra;:nii'nt  dU|»aralecl 
un|MTi  ••|iidtli*  Hufli|u«-N  ari'lii-til«>f£Ui*H  attrd»ui>nt  rrla  à  IM 
pruicipi-  l't  pri'Mpif  a  un«*  i'i'li;:iiiii  du  uiouMi-â|re.  lit  dîMal 
i|U«*  t  f*H  ii^'«-<idi*  tmi-l  df  MUipln  lit'  ^(lulairiit  roiiM'nrr  ilaM  Is 
niiu\«'lli'  f^liM*  un  tra^'nii*nt  di*  lam  iriin**.  «|ui  fut  ilan»  la 
«ondi*  «iMi\ri' «iiniiiii*  uiii*  l'iintinii.ilion  d«*  la  prtrniifre.  K 
rittinsri'tli'  i»piniiui  >.ui»  la  ddi-ndir.  niaiM*u  %o\anl  u  soU' 
dt*»  piiT»*H  l't  di*>  in<in'i'au\  dan?i  nm  rglÎM's,  on  tcrail 
d  rn  rroin*  «pirlipir  ('li«iv* 
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Toujours  est-il  que  le  xvi*  siècle  remua  le  bourg  de  Doude- 
ville,  comme  il  avait  agité  Veules,  Cany,  Vittefleur,  Dieppe, 
Pécamp,  Harfleur,  le  Havre,  Rouen,  tout  le  diocèse  et  même 
toute  la  Normandie.  L'édiiice  a  gardé  Tindélébile  cachet  de 
cette  époque,  et  la  pierre  môme;  par  sa  nature  et  par  son  ori- 
gine, l'atteste  plus  hautement  encore.  Mais  à  Doudeville  nous 
avons  besoin  moins  qu'ailleurs  de  faire  parler  les  pierres.  Les 
archives,  soigneusement  gardées  dans  une  sacristie  bâtie  sous 
Louis  XVI  ^  attestent  le  mouvement  religieux  et  monumental 
qui  se  manifesta  dans  ce  pays  et  aux  alentours,  sous  les  règnes 
de  Louis  XII  et  de  François  I•^  Les  registres  qui  nous  restent 
nous  montrent  l'église  en  pleine  construction.  Nous  allons  le 
prouver  par  quelques  citations  de  détail. 

Le  mouvement  dut  commencer  vers  1530  et  se  terminer  vers 
1550,  avant  les  troubles  et  même  avant  l'invasion  de  la  préten- 
due réforme  dans  ce  pays.  Sur  les  registres  de  1534,  4536  jus- 
qu'en 1540  et  1548,  nous  voyons  sans  cesse  figurer  parmi  les 
ffMes  et  les  dépenses,  la  pierre,  le  grès,  le  sable,  la  chaux,  le 
bois,  la  tuile  et  le  verre,  les  mâchons,  les  carrieux,  les  tailleux 
de  grès,  les  charpentiers,  les  menuisiers  et  les  verriers,  en  un 
root,  tous  ces  bras  et  toutes  ces  fournitures  qui  accompagnent 
toujours  les  reconstructions  d'églises. 

Ici  on  enlève  les  piliers  de  l'ancienne  nef;  là  un  machon  abat 
la  vieille  tour,  pour  40  livres,  et  Henry  Coste,  maçon  de  Val- 
mont,  détnolit  les  gros  pilliers  qui,  sans  doute,  n'étaient  autre 
chose  que  les  appuis  du  clocher,  placé  entre  le  chœur  et  la 
nef,  comme  le  voulait  le  siècle  des  croisades.  Puis  on  creusa 
les  fondations  et  on  posa  les  fondements  de  l'église  et  des 
portes.  Pendant  ce  temps  les  charriots  des  laboureurs  vont  et 
viennent,  apportant  la  pierre  de  Bosville,  le  grès  de  Veules  et 
les  meneaulx  des  fenêtres,  taillés  à  Rouen,  par  Jehan  Delarue, 
marchand  de  pierre.  Jehan  Desvieux,  charpentier  du  lieu,  fait 
les  cintres  pour  les  arcades  et  les  fenêtres ,  les  grues  et  les 
becquets  pour  hisser  les  pierres  et  les  matériaux  aux  ouvriers. 

*  Celte  sacristie,  à  deux  étages,  renferme  la  chambre  da  trésor  et  toutes 
les  archives  de  la  fabrique  qui  sont  conservées  avec  soin.  Les  délibérations 
«ommencent  en  1607  et  les  comptes  en  1534.  Il  y  a  encore  une  foule  d'au* 
trei  pièce*.  —  A  la  Révolution  la  commune  envoya  au  directoire  du  dé- 
partement les  litres  des  propriétés  de  l'église  ;  aussi  au  dépôt  de  nos  archi- 
vca  on  voit  une  liasse  de  parchemins  et  de  papiers  timbrés  et  notariés» 


I.f  rlMfiir  iliit  t^tri*  arhiMi'  li*  pmiiu'r.  rar.  vn  1536, 
\«»\ons>i  fli*s  charriots  n|*|»i»rt«'r  l«*  lHli^  |Niiir  fmrf  le  rhane^iti  U 
(htttur^  fU  i'aut^l  </'*  Stunt-M^tthunu.  iN'ii  ili'  l«*iiips  aupanwil 
fin  a%ai(  |»a\r  .'15  Ii\ri*s  f»  S4»ls  au  n^rnrr  dr  Vitli*l1i'iir.  po«r 
avoir  Tffiiit  unr  r^rrtèr^  du  rnnrh^l,  vX  uii«*  autn*  M»iniue  poor 
UlU'  horltirr  tiufif  n  In  r^rrk»re  du  nrnf  mnrh^l. 

Kn  l'iiH.  la  Imir  t'tait  (Ii*jii  tri*s-a\aiiri'i\  |»iiiM|u«*  l'on  put  j 
|ilartT  rimrln^t*  |iiil)lii|ii(V  Aii^^i  rrttc  aiiiii't*-l.i  iioiis  %i»\iinftk 
Iri'Mir  paytT  !«*  inriiiii^iii  ipii  a  t.iil  la  hitjr  1 1  If  i-adran  ilr  l'hur- 
lop*.  Toiitft'iiiN  i»ii  tr.i\aill.iit  iMit  un*  fii  l'ilK,  car  \r\  rr|hMra 
di^  O'tli'  ann*T  riMiis  iiiniitri'iit  Ji-haii  l.«*iiifrr\i'r  t*t(!i»la^  KtNif. 
tnarhanx,  i'iii|ilo\r^  ail  lia^ltiin'iil  <lr  rf(;liM>,  mai»  vv  sont  à 
|ifii  |iri'^  li'N  iJi'i'iitrrN 

Iaï  iiiiii\fllr  «'^IIm'  itait  iliinc  |in-M|Ui'  trriiiiiii'-f  eu  lUO. 
r'i'si  t*\at'l(Miii*iit  «'i>lli>iiiii>  iidiis  a\i*iisaiiji»iiririiiii.  EiaïuinoM 
l'iruvn*  ili'  nos  |ifri'>  l't  i's>a\onN  ilf  la  ili'rrirr.  Il  n\  inaiK|W 
rirn.  ilii  n'ili*  ilt*  la  [lirrri*  >'i'iiti-nil.  tar  li*  ^n's  i>>|  t*li*rfiel  H 
iihlolructihlf  roninn*  la  toi  rliri'lh'nn**  ;  niaiN  li'>  ni«*iiraui  cC 
li*s  \i'rni'n'>.  lii-laN*  (oui  i-fla  i-tail  tVa;:ili'i'(  tout  rrla  aiiii^pani. 
Il  ii'i'ii  l'^^tl■  plus  rit'M,  nif'-iiii'  ilaiiN  la  iiii'iii«tiri*  ili-s  honil 
v\  saiiN  l«*%  arrliixfs  |»o(iilri  um'n  ikiUn  i^'nori'riiiiiN«|Ui*ri't  l'ilil 
st  |iroNaii|U4'  aujounllnii .  a  t'ti*  lllu^trt•  aut^l■fl•i^  roiiiine 
inux-f  l't  l'iiiiiini' uiii*  t  allif'ilrali'  .\uriiiiiN-niiu%  jaiiui<k  clrritté 
(|Ut*  Vilti'lli'iir  l'ûl  |io«Hi'il>*  i{r^  |iriiitri-N-\f'rni'rN.  i|ui  mil  pmil- 
rtrt>  priMliiil  Ii'%  l•l■lll■^  \frr:iri "^  lii-  Vniit  Martin  aii\-lluiif"Sin, 
(li»iit  nous  atliiin'iiiiN  l***'  rr^U  ^-  \  |in-N*-nt  a  \  ilti'lli'ur  ou  ircNiw 
M  |»i'ini-  un  Au\i*i'p:iial  m. m  liainl  ili*  \rnf  hlaiii*. 

I.a  |»lu%  Ih'IIi*  |»artii*  di*  n-tti*  r^'liv.  i  ist  l'alli-i*  lalrrale  da 
rniili.  a|i|Mi\i'i-  ^ur  ilfiix  \i;:(iuri-u\  rtintrt-turtH.  A  l'iiitiTifar. 
tirs  anailrs  ('lutn  f'^  la  iiit*tli-iit  in  ciiiiiniiiiiK  atioii  a\flT  la  nef- 

1.1*  lia^  lit'  l'alli'i'  M'|iti>iilniiii.ili*  a  •■(!*  t*::al«'nii'iil  ri-t'uiiMnol 
ru  ^Trs,  liiai^  a\i'i  uioin^  il«'  ^.'liùl  l't  lit*  Nia,»'tiilii-fni'i*.  La  tour 
ilu  I  liM  liiT  rsl  jilai  l'i'  ail  lia<*  ilt*  lr^'li*»i'.  r  •'^t  uii  riir|M  'niwîf 
«'I  «'arp*  <|ui  il  a  jamais  i-ti*  fini.  Tmin  |Nirti*%  il«iiint*iit  t*titrM 
ilan^  Ir^liM*,  ««-llir  «lu  iiiipl  a  un  |Mirilii-ilu  \\r»iiH*ltr.  ceflc 

ilu  IlIllit'U  «'<tt  ri'lH*Ui  lin*.  saiM  iliitilf  a  i  aUM*  tiu  liuITt'l  li'orgBt 
|ilao-  au-«li*s»u>  tl  i-lUv  t  «■  liiilli't.  rii  (  lii'-iii*.  i*?»!  uii«*  M'ulpCm 
«lu  wiii'  M«*rU',  qui  \ii'iit  (If  1  «'^liM-  Hii|i|iriiiiri*  ili*  Sainl-NirlMl 

ilr  UnUrn 

Lut*  «liOM*  «|iii  frupiNTH  1  obv>nali'ur.  vf^i  la  mscmMuir* 
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d^architecture  et  de  style  entre  cette  église  et  celle  de  Saint- 
Valery-en-Caux,  sa  voisine.  Il  semble  que  le  même  architecte 
ait  présidé  aux  deux  constructions;  en  tout  cas,  c'est  le  même 
siècle  et  presque  la  même  année  qui  les  a  vues  naître,  car 
Saint-Valery  porte  sur  son  clocher  le  chiffre  de  1530. 

Somme  toute,  Téglise  de  Doudeville  est  froide  et  dure,  et, 
malgré  Timportance  de  ce  bourg,  elle  nous  arrêterait  peu  si 
elle  ne  possédait  un  mobilier  qui  est  un  des  plus  intéressants 
de  l'arrondissement  dTvetot. 

Disons  pourtant  que  le  pavage  est  loin  de  nous  plaire.  Celui 
du  chœur,  blanc  et  noir,  rappelle  terriblement  une  salle  à 
manger.  Le  pavé  des  nefs  est  formé,  comme  à  Gany,  d'une 
pierre  brune  et  sale,  qui  ressemble  à  du  mauvais  marbre  de 
Boulogne.  On  dirait  de  la  poussière  ou  de  la  boue  pétrifiée. 

Le  maître-autel,  en  marbre,  en  forme  de  tombeau,  suivant 
un  type  récent,  est  composé  de  tables  jaunes  entremêlées  de 
bandes  blanches.  Les  marches  qui  le  supportent  sont  en  mar- 
bre noir.  Le  tabernacle  qui  le  surmonte  est  en  marbre  blanc. 
Cet  autel,  plus  précieux  par  la  matière  que  par  la  forme,  est 
une  généreuse  offrande,  faite,  en  -1838,  par  M.  Cave,  alors  di- 
recteur des  Beaux-Arts  et  conseiller  général  du  canton  de 
Doudeville.  Ici  la  piété  couvre  l'œuvre,  et  en  présence  d'un 
aussi  riche  monument  de  libéralité  chrétienne,  nous  ne  pou- 
vons trouver  que  des  paroles  de  reconnaissance. 

Le  tabernacle  est  surmonté  par  une  niche  de  bois  doré,  dan& 
le  style  du  xiu®  siècle,  faite  par  Leroy,  sculpteur  à  Rouen .  Pour- 
quoi £aiut-il  qu'ici  le  marbre  ne  soit  pas  en  harmonie  avec  le 
bois  et  la  pierre.  Ce  tabernacle  n'eût  pas  été  déplacé  au  temps 
de  saint  Louis.  Les  six  candélabres  en  cuivre  qui  décorent  les 
gradins  sont  également  fondus  dans  le  style  du  xiii®  siècle.  Ils 
ont  été  donnés,  en  1838,  par  M"®  Duglay.  L'église  de  Doude- 
ville est  vraiment  bienheureuse  d'avoir  des  enfants  qui  aiment 
tant  sa  décoration  et  qui  peuvent  dire  h  Dieu  :  ^  Domine,  dilexi 
decorem  domûs  tuse.  » 

Au-dessus  du  maître-autel  est  encadré  et  suspendu  un  grand 
tableau  du  temps  de  Jouvenet,  qui  représente  Y  Assomption  de 
la  Sainte-Vierge,  patronne  de  cette  église.  Les  apôtres  sont 
rangés  autour  d'un  tombeau  qui  est  vide;  la  Vierge  est  portée 
dans  les  airs,  soutenue  par  des  anges  qui  semblent  jouer 
comme  des  enfants  et  voltiger  comme  des  colombes.  Il  est 
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f*rolialil«*  qui*  r'i*st  la  un  dnii  ilu  riiar.-chïii  «l«*  VilUn.  «Wgnrar 
f-t  patron  (t«*  (»*  lionr^  i-t  <\r  stiii  i''^ti«4* 

L'.iuti*!  (ir  la  S:iiul»'-Vii*rp'.  <|ui  tait  li*  |»t*iiilaiit  (!•*  rrlui  c|iie 
niitiN  vtMKins  lie  fi  '«Tin*,  v^i  uin'  *»u|M-rlic  lnii^Tit*  ilt*  rli^ne 
siirtni»iiti'f  i|i>  (ii'iix  ri»liiiiiii-s  riiiiiitliii'iiiii'^  sU|»|Nirtaiit  U 
IVoiitiiii.  Ttiut  1*1*1. 'I  rst  (lu  t(MU|iN  (tf  la  ri'*p-iif'i*.  aiii^i  i|u«*  la 
!h"irrnt-  tir  i'nnr  i'iir:iilr<*  '  «laii*t  ci^tti*  (!rauili*  nii*iiuiM*n  *.  Sor 
los  ^niflins  fti>  l'ault'l  ri'|iiiM*iit  ili-ux  r«'li«|uairfN  vu  Inm^.  cui>- 
tniaiil  la  trli*  i*t  lf<i  os  ili*  >aiiit  Siriiplirius,  luarljr  Hn  teal 
(|U(*  nous  ap|>rorliiiiis  «II*  M    «rAi'i|ui^ii\  . 

A  (Iroitr  l't  il  ^Murlh*  i|i<  ri'tautfl  Mint  «Iimiv  talilraut.  I«*  |irp- 
iiiiiT  \itn  rr.|»llri' i'nI  u«m'  s  inih'  TriniU'.  \r  mm-ihhI,  \rr»  l'R- 
\aii^ili*.  rs{  mil*  |>i-iiitur<'  *«ur  i*i»iN.  du  wi'  hiitIi*.  rt*|irff*4ni- 
tant  le  niartxn*  «■!  un  luirarli*  di*  >aiuti*  \Vil;;i>torlf  P<iur  ca 
linir  iwvr  li's  |iriii(uri*N  ifi*  f-ftii*  l'^liv.  ni>u%  si^'iialt*rooi 
un  joli  jM'tit  I  thlriui  ri'jir.'M'iitant  .«/ifif"  \hitUfrtn*  am  éé» 
%^rt,  rt  uni*  ^raiidr  li»ili*  dur  >an>  duutr  a  la  |iri»tiH-lion  dc 
M  r.;niv  t!"t'st  J»\fiK'i*hrtst  mit  mit  /'*  t/rtir  il»-  rtireugU^mit 
lifiiit  par  I.  \  idhnni  vu  iH.'iH  r'a\i*u^'li\  prr^ipif  nu.  t*sl  «Hii 
au  pii- 1  d'un  mur.  Mir  un  mi'^'<-  i*iiu\iT(  iti'  {iidlr  1^*  lt"inpfe 
iU"  JtTU-ali'Ui  iNt  m  lai-i".  r'i'si  d'un  rûli*  li-xlr-'m*'  iniM*rr,  dt 
rautrr  ri'\(ri''iiii-  splmdfur  (Jui'lipif^  apiilri'<«  «*l  «|iiflqMi 
Juit'MMit'Hiri'iit  li'Sauvmr.  tpn.  imi  di*«aiit  -  Kpliplirta.  »  tourkt 
\vb  }*-u\  du  ji'UUf  tiiitnmr  n\**r  de  la  Ihimi*  faitt'  a\«*<*  ?a  Mlife 

!.«*>  di'iix  di'rnii'rs  nitMiMcN  pl.i<-i-N  il.in^  nttr  i*;!liM-  n«*  mnM 
ri*rti'H  \tA>  \r-k  pliiN  hrun-ux.  r\  n«iUN  n'avon^  tri*]ii;:iH»  à  dnaocf 
ni  au  h.iptt^ti*n'  l'U  marlm*.  d^*  IHiii.  m  .i  l.i  rli.iin*  irn/»/ri 
rhiWivf  ri'pnidiirtion  d«'  ri'lItMrVvi-tnt  nniiiii'  i-pr«'U\»*  i*l 
vaist*  riipii*.  r'cst  .'i>s(  7  l'iii^toiri*  di*  l'i^^prit  liuuiatn  ilaiu  lai 
arts  d'iiurtatioii. 

Il  nous  ri'Ntr  niainti*nant  a  parii-r  iTuni*  i'liiis«*  iprun  nv  téà 
plu^.  (.T.irr  à  la  Hf\iiln(ion.  ui.iin  ipn.  à  nnfr»*  a\is.  l'ail  grand 
InuHirur  a  |liini!i-\illi'.  ni>u^  \i»utiin^  parliT  du  ra\iMU  M^pol* 
rral  ili"^  Mi;:ninr^  p.itmns.  plaïf  <«iiUn  li*  ^aiiitunin*  <*t  daM 
loqui'l  lui  ili'M'i'Uilu.  m  ITU.  If*  iii-ur  di*  rintri-|Mdt*  maréckal 
d«*  Villars.  «pii'  IKiirnpi*  avait  ailunri*  ilaii*»  lliMiarn 
•   llMpaiini  Ir  iiinnrrrr  j  j'aiali*  t1r«  Cr««ri'  • 

(.1*  fcrantt  hiunuii*  «'laiit  nnirt  a  Turin.  If  17  juin  17.11,  mm^ 
partii' ilf*  sa  dt'piMidlr  nrirt»*llrful  rappitrhv  a  l)iiudi*%ille.  poor 
X  tMrtf*  planS'  au  sf*\î\  âv  sa  faunll*  •*!  pn*s  «It*  «ij  \«*rlufu«r  i^pooir. 
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n  iJEMit  savoir  quVn  1702  Villars  avait  épousé  Angélique  Roque 
de  VarengeviHe,  châtelaine  ée  Galle\ille,  qui  lui  avait  apporté 
cette  terre.  Long-temps,  dit  M.  Guilmeth,on  a  vu  dans  l'église 
de  Doudevflle  une  pierre  tombaie  qui  rappelait  le  nom  et  les 
titres  du  iiéros  français.  Sur  cette  dalle  muette ,  mais  pour- 
tant bien  éloquente,  on  lisait  les  noms  de  Louis-Hector  de 
VJllars,  pair  et  maréchal-général  de  France,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  prince  de  Martigues,  vicomte  de  Melun, 
oMnte  -de  RochemHey,  chevalier  des  ordres  du  roy  et  de  la 
Toiaon-d'Qr,  gouverneur  et  lieutenant-général  des  pays  et 
€MDté  de  Provence,  Marseille,  Arles  et  terres  adjacentes,  tour 
et  fiwts  de  Toulon,  des  ville  et  citadelle  de  Saint-Tropez,  con- 
seiller au  conseil  de  régence,  puis  au  conseil  royal,  ministre 
d'État,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  française,  ancien  gou- 
verneur de  Fribourg,  généralissime  des  armées  du  roy,  am- 
tuKsadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de  France  h  Ras- 
tadt,  chef  de  l'ambassade  pour  la  paix  générale  de  Bade,  etc.  ^ 

Comme  ces  lignes  étaient  glorieuses  à  lire  dans  une  église 
de  ^eampagne'l  Gomment  se  fait--il  que  l'on  ait  pu  un  seul  mo- 
se  résigner  k  les  faire  disparaître? 

i4i4ra<tition  raconte  encore  qu'un  autre  maréchal  de  Villars, 
œoit  au  chAteau  de  Galle\ille,  dans  une  partie  de  chasse,  a 
été  descendu  dans  le  caveau  sépulcral  du  chœur,  et  que  ses 
cendres  ont  été  jetées  au  vent  en  1793  2.  Pour  l'honneur  des 
habitants  de  Doudeville ,  nous  voulons  croire  que  la  tradition 
exagère  comme  la  renommée. 

L'église  de  Doudeville  dut  être  bâtie  primitivement  au  mi- 
lieu de  ces  débris  gallo-romains  que  l'on  rencontre  dans  les 
environs  du  Yauthutt,  du  Plessis  et  du  Fresnay.  Devenue  sei- 
gneuriale au  temps  des  Carlovingiens,  elle  passa  souvent  d'une 
main  à  l'autre,  et  l'histoire  de  son  patronage  est  une  série  de 
ffévoltttiens. 

{Possédée  d'abord  par  les  seigneurs  d'Auffay-Oherville,  elle 
ftrt  aliénée  par  eux  au  xii**  siècle.  C'était  le  temps  où  les  sei- 
gneurs de  la  terre  se  croisaient  ou  se  dépouillaient  pour  les 
monastères.  Vers  11 64,  Gauthier  d'Auffay  (de  Arffay),  Patricie, 
sa  femme,  et  Guillaume  d'Auffay,  son  fils,  donnèrent  leur 
égliise  de  Doudeville  (Dodevillâj,  avec  ses  dîmes  et  ses  revenus, 

•  Dacripi.  de  larr.,  l.  11,  p.  4tO.  —  ^  Id.,  p.  4li .  —  Phar$  du  Havrt, 
6u  3  octobre  1850. 


a  l'«ililf.i>f  ili-  V.iliiHiiil,  rrrriiiiiirnl  foiiilee  |iar  Ir»  bra%r«  cl 
\aliiTN  ilK.st  iiiU«'\ilt«'.  liMir»  \iiisiiis  l't  l«*iir«  ami» 

i.riW  il«ill.iliii||  lioil%  r«it  n'\rli-f  pur  IIIU*  l'Iurti*  lit"  lit*im  U. 
Il  11  irAii}:lflrni',  iiiMTi'f  iliiiis  If  \fiM/ri/i  pta.  <JiiiM<|iir  am- 
hniii'  |iar  If  |M|if  Lun*  III.  vu  II  km.  if  tiKrf  fut  atUi|Ue  plai 
l.inl  par  la  |iiii>N;iiii'f  tfii«lalf .  vi  lu  «|iifrfllf  ili»iiiia  lifu  »  de 
\ii»lfiilN  ili-liatH  l.'alilia\f  lui  iiifiiif  (|iifl(|iif  Ifiiip»  ilfiNtuillée 
(If  If tti*  iiiiporlaritf  |>r<»|inftf.  ft  liirM|iJf  Klllif^  hi;;aiiil  ri  la 
arrlif\fi|iifs  roiitfiii|HiraiiiN  rfilip'aifiil  If  |irfiiiifr  ili*  Bot 
potiillf>.  ils  iiifiilioiiiifiil  i-oiiiiiif  patniii  |»rfs«*nUlfur  ilr  llo«- 
(lf\illi*  1.  iiii-NNin*  Niffilas  ilf  KfM-aiiip.  rlifialitT.  L'airhe* 
\fipif  Tliiliainl  (^.\llll(•ll^  ri'i'ul  If  prftrf  Hirlianl  |KiUr  ce  b^ 
iifli«'f .  ipii  \al.iit  ali»r>  (ii)  li\rf^  ft  qui  iiuuptaJt  liO 
nii^Mfii>  ■*. 

A  «  i'iti-  f |Nii|Ui*  (If  riiiNdiirf .  rf;:liM*  portait  inilifffrrini 
If  iifiiii  ilf  .Nnlii'-haiiif  fl  (tf  Saiiilf-Triiiitf  '.  VUfl<|Uf 
|N>iiHriit  ipif  li'N  iii*iiiii-N  (|i-  \aliii4iiit  lui  a\aifiil  iliiiiui*  li* 
(If  la  \  iri';:i'  M.iri"  ipi'iN  porlau'iil  fiix-iiifiuf^  Jf  rruis 
li'>  iii«iiiji"«  (II*  Ifaiiip  iif  Miiit  pa^  flraii^'frN  au  ntim  de  11 
^aiiiti*  l'riiiili-  Ti-N  ri'li;:ii'ii\  i*t  lf^  sf  1^^111  iir%  ilf  Ilnuilmllt 
(liHpuifri'iit  s<iii\fiit  aux  llt'iiciiii  tins  (If  ValiiHitit  If  |alroaige 
ilf  la  (iiri*  I  II  .irri'-t  df  rKcliHpiuT  df  Niiniiaiiflir.  lf*nu  CB 
1 4uK.  li-iir  iliiiiii.i  ^.iiii  (If  (aiiM*  .iprf^  Idii;;^  dfhat».  L'mêl 
Nappii\ai(  MIT  la  (liartf  (If  iii»'N<*iri*N(iautliii'r  «l  Jfaii  li'Aufcjr*. 
Kii  liiiH  la  (li>fiiN*«itiii  rf\ii'iit  ^iir  l'faii.  (  c^t  If  K(ii  «pu  nul 
parce  ipic  lis  pri'it'iiilaiilN  in-  pfu\fii(  %  c  iitf  mire  **  Kii  II 
Ifs  cliaiiniiifN  (tu  l*li'^MN-k'«  ^llllr^  ilf(  lari'iil  «pif  l.«iUis  XI 
a  (liiiiiif  hiiiiilf\iilf  ft  If  rrf^iia\  '*  Un  litt'ui  ral*ha\f  rt^  W 
|ialri>iia;:i'  a  l'icrri*  Itinpif.  M-i;:iifiir  iU'  N  arfii^'f\illf  fl 
tairf  (lf<«  I  «itiiiiiaiiili'iiifiilH  du  duc  d  MrlraijH  *.  Kii  ITOA  rV 
If  IliaripiiMlf  iNiiN^\  ^  ipli  IhillilCf.  ft  fil  17  tH  c'r^l  If  M*|^| 
(II*  <i.illi-\illf  '.  «-Il  d.iiilri-N  It-riiii-s  II-  «M'ijiii'ur  df  h«»uiit>vilk. 
car  (îalli'Mllf.  piuprii-ti-  iU>  \  ill.ir^.  fl  aujuurd  liui  If  liuiuùw 
du  iiiaripii<»  d«-  Mtiiil.iiiit.  i-^t  ii-  \iTi(a|ilf  «  liâli'au  di*  lluMdf 
\illf    Ifaii'^  M-%  loiipCUfs  ri    liai(lif«i  a«fiiui*^.   If»  art'llt*%éqVM 


I  nf  rhârir  ilu  III*  «irrli*.  •Inuiirr  |i4r  Ituillauiur  llurbri,  •  CC 
lie  Sir  fit}  dr  l.iiiiiliir«itlr.  du  l^miehniilLi  -  Arrb  ^tpêrt  —  ' 
fli:iKlr«  HiMud   —     lhiplr**f   I    I  '.  p    131    »  '  ynutnapm  f  WIl — 

l\Miilk  «Ir  I61M     ^  '  iHiiiiffi*.  t    I       p    131  Id  .  Ibld    —  ' 

fir  ITOI     —       l*.>uilkdr    I73M 
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de  Rouen  ont  souvent  donné  la  confirmation  aux  peuples. 
MM.  Colbert  et  La  Rochefoucauld  se  plaisaient  à  y  réunir  les 
nombreuses  paroisses  du  plateau  d'alentour. 

Doudeville,  comme  terre  seigneuriale,  connut  la  guerre,  et, 
comme  terre  catholique,  il  connut  la  Ligue.  Il  était  entré 
franchement  dans  la  Sainte-Union,  et  Fontaine-Martel,  le 
Mayenne  des  Cauchois ,  passait  et  repassait  sans  cesse  sur  ce 
sol  qui  était  à  lui.  Un  jour  du  mois  de  juillet  1589,  de  Chattes, 
le  gouverneur  royaliste  de  Dieppe,  apprend  que  son  rival  est 
campé  à  Doudeville,  avec  les  troupes  du  Havre.  Il  part  à  l'ins- 
tant avec  sa  cavalerie  et  400  hommes  pour  les  déloger.  La 
position  était  avantageuse,  cependant  telle  était  la  terreur  im- 
primée par  la  cornette  blanche  du  commandeur,  que  Fon- 
taine-Martel crut  devoir  battre  en  retraite  et  se  retirer  d*abord 
à  Pavilly,  puis  au  Havre  ^ . 

n  y  avait  plusieurs  chapelles  sur  le  territoire  de  Doudeville. 
Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  parle  d'une  léprosene  dans  laquelle 
se  trouvait  une  chapelle  de  13  livres  de  revenu.  Le  prêtre 
Mathieu  de  Bolereston  en  avait  été  nommé  chapelain  par  Jean 
de  Fécamp,  escuyer  et  patron.  La  chapelle  était,  dit-on, 
dédiée  à  sainte  Madeleine,  patronne  ordinaire  des  maladeries. 
Cet  asile,  situé  au  hameau  de  Talleville,  servait  aux  deux  pa- 
roisses de  Doudeville  et  de  Canville  2. 

M.  Gtiilmeth  prétend,  qu'en  1186,  ce  refuge  de  la  plus 
longue  des  misères  matérielles  du  moyen-âge,  était  un  hôpital 
desservi  par  des  religieux  de  Longueville  3.  On  sait  du  reste 
que  des  chanoines  ou  des  frères  de9(|Brvirent  souvent  les  an- 
ciennes maladeries ,  témoin  Bellencombre  et  le  Mont-aux- 
Malades.  Dans  les  derniers  temps,  la  léproserie  de  Doudeville 
fut  unie  à  l'ordre  de  Saint-Lazare,  et  au  mois  de  février  1 697, 
Louis  XIV  la  donna  à  Thôpital  de  Grainville-la-Teinturière, 
qui  la  possède  encore  ^. 

Au  château  du  Fresnay  se*  rattachait  la  chapelle  de  Saint- 
Léonard,  fondée  par  le  seigneur  et  possédée  par  lui.  Cette  cha- 
pelle, bâtie  dans  un  bois,  où  ses  restes  vivent  encore,  est  une 
preuve  de  plus  de  la  prédilection  du  saint  ermite  du  Limousin 
pour  les  déserts  de  notre  patrie.  Ces  biens  et  l'emplacement 
de  cette  chapelle  furent  vendus  2,300   fr.,  par  le  district  de 

*  Manasc.  aoon.,  p.  140.  —  ^  Duplessis,  1. 1",  p.  386.  —  Gailmeth,  t.  ii, 
p.  406.  —  '  Guilraeth,  t  ii,  p.  408.  —  *  Duplessi^  t.  i«%  p.  192  et  386- 


rari\.  Il'  IK  .i\nl  I7*.H  <  h*  2K  m.-ir^  ili*  la  niAme  «nniV,  k 
f lit'*: lit*  ilislrii'l  iiviiit  %«'iitlii  |Hiiir  :i,500  |'r  Ip^  lt*rres  et  l>fnpb* 
l'i'riinit  lit*  1.1  (  li.i|N»lli'  (Ir  Saiiit-Klui  ',  fltuil  riti»tfiirir  est 
«-oiiiiiif  II  r:iiit  flin*  aij^^i  <|iii*  li*  \i>i^iii.ifei'  di*  lian%'illf*  i*l  a 
oTliiiiif  rdiiiiiiiiii.iiili*  iriiilt*r«*|N.  ont  litMiirmip  rniilribllé  à 
jfiiT.  Mtr  <*i*s  |iriii'*!if'rN  «vrl«-si:iHlti|iirs .  iiiif*  riirifiiftiiifi  qmt 
riiiNliiin*  «K*  la  JiMMliti*  :i  mmiI  iiitt*rr*l  ilrrlairrir. 

Jnsifiraii  lifiiimnlalilr  iMni.  I)iiiif|r\illr  n'a  ••tr  <|u'unr  rare 
onliriairi' .  rfiiii|itaiit  Ifi)  rlifls  ili*  raiiiilli*  an  &111*  »ifHf*,  H 
.'<Oii  l'fiix  l'ii  IT'iH.  Mais  flt'|iiiis  li*  Ktinrorflal.  l>oiif|i*^i|lf*.  r 
li(*ii  (If*  raiitiiit  <lti  (lislri«  t  il»*  Taiiv  rraliord.  •■!  ilr  l'arninH 
iiiriil  irY\i'lii!  riiMiili*.  a  rlv  rii^r  i-ii  riirr  ilr  (li*ii\ii*m«*  r 
par  Ir  ranliiial  riiinl>:iriTi*<  Kii  IKJT  li*  ranliiial.  prxnrr  de 
rrii\,  1*11  lit  II*  tilri*  «l'un  iliiXfiiiii*  rriitiTMiaiit  IH  rummiines  cC 
i\i  r^lis**^.  Sur  r«'%  :fn  i'^|im*s.  niir  r^t  rnriiilt*.  Il  Mint 
riirsal«*s.  nm*  i*hI  i-|ia|H-lli*  \irariali*.  nii«*  aiiln*.  rha|»flle  r 
miiiiali*  H  six  Mint  aiiiii'\»"«.  I.a  |iM|iiilaliiin  futali*  du  r 
«*st(li*  I4.:iiri  hahitanis,  cflli*  fit*  llfMi«li*\illf  «li>  -LiinO  àmm. 


Ilarranvillr  rst  aftsis  >nr  un  ilfs  plus  \a^lt*^  plal«niut  do 
clf  Taux.  S<in  r;:lis«',  «|i-«lii*i*  à  saint  Ji-an  l'I  a  «uiinl  IJair,  pf^ 
M'iiti'  ilrs  ri'lii|nr«  ili*  ttiu^  li'H  âp'%  Il  y  a  ilu  lui  ihi  ti* 
clans  la  nrt.  un  rniitrrturt  ilu  xiii'  au  rliirur.  et  une'  piicil 
ilu  xn*  ilans  II*  sanriuairiï.  l.v\  ru\t*s  i*t  la  rnili-nre. 
lalMTnacli',  st-ni'nt  a  prcM-nt  <t';irniiiiri*  et  sont  i*n  fort 
vais  <'UI  \j*  %\r  a  rliar|irnti*  li*s  |Mintrrs  t*t  Utk  nirniclieii  de  li 
nrt'.  II*  x\ir  a  ri-lait  li*  mur  niiTniuinal  rt  la  |Nirli*  lalf 
If*  wiii'  a  rrliAi*  Ir  rlni'ur  rt  la  niiiraillf  ilu  nunl  «le  la 
IK.iK  a  lait  la  rlia|N-lle  du  sud.  \H\i  r«-||r  i|ii  nord,  et  IHil  lt 
^niiid  |Nirtail.  Kntiii  lt»ii*  a  pniduit  li*  lia|itiNli're,  en  \tu 
urnt*  d  uni*  rnuninin'  dunt  1«*n  t1i'uriiii>  ressemblent  à 
lleur«  de  \i>. 

hans  11-  ti-ni|i!>i  où  Idn  seulptait  son  liaplisten*, 
était  de.sM*rxi  par  un  rure  inrl  <iri;:inal.  M'  Antinne  dr 
iiastre    c'etail  le  nnni  de  n*  In-ni'hruT    m*  rruyait  ptiHe 
lri*ftHuiuvent  s'efforvait  d'en  jouiT  le  nMe.  Se  m  |n»ùl  duai 
rlail  le  iMinnet 

•  l'n  lonnfi  Miit  àrtàui  «aui  i^ul  un  \qu$  por«e  • 

*  /knaMHar«  tmriomamr  ée  prrmtnr  vngtm  Arck.  dipat-  *"  ' 
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a  dit  le  législateur  du  Parnasse  français  ;  mais  ceux  de  notre 
brave  curé  étaient  loin  d*étre  de  ce  nombre.  Ils  étaient  mauvais, 
archi-mauvais  ;  mais  pour  les  faire  accepter  par  quelque  créa- 
ture humaine,  il  avait  soin  de  les  adresser  à  des  auteurs  k  pro- 
pos de  leurs  ouvrages.  C'était  une  lettre  de  change  tirée  sur 
Tamour-propre  qui  était  rarement  pro testée.  Aussi  il  recevait  en 
^échange  de  sa  marchandise  un  bel  exemplaire  d'un  livre  qui 
parfois  ne  valait  guères  mieux  que  sa  poésie.  Mais  par  ce 
stratagème,  il  avait  souvent  la  consolation  de  voir  ses  vers  fi- 
gurer à  la  tête  du  livre.  C'était  tout  ce  qu'il  désirait.  On  voit 
que  son  ambition  était  très-innocente. 

Parmi  les  auteurs,  victimes  ou  favoris  d'Antoine  de  Banas- 
tre,  il  est  juste  de  citer  Timothée  de  Grouchy,  sieur  de  la  Ri- 
vière, et  auteur  de  deux  ouvrages  de  controverse.  Les  sonnets 
du  curé  d'Harcanville  forment  les  frontispices  obligés  de  ses 
œuvres.  Ceux  qui  ont  lu  l'un  et  l'autre  ajoutent  que  les  vers 
valent  la  prose  et  que  tous  deux  peuvent  aller  de  conserve 
à  l'étemel  oubli. 

C'est  au  XIII*  siècle  seulement  que  Harcan\ille  fait  son  appa- 
rition dans  l'histoire,  sous  le  nom  de  Herqmville.  Il  y  avait 
alors  deux  seigneurs  et  deux  portions  de  cure.  Cette  première 
plaie  ecclésiastique  était  aggravée  par  l'abus  des  personnats. 
Deux  laïques  portaient  alors  le  titre  de  personnes  d'Harcan- 
ville, Jehan  d'Estampes  et  Robert  d'Arquéville.  Plus  tard, 
pourtant,  Robert  eut  la  cure  pour  lui  seul.  Ces  seigneurs-pa- 
trons étaient  alors  les  héritiers  du  seigneur  de  Pissy  et  de 
rarchevèque  de  Rouen.  Sous  Philippe-le-Hardi  les  patrons 
laïques  n'ayant  pu  s'entendre,  Guillaume  de  Flavacourt  donna 
la  cure  à  Nicolas  de  Calleville.  Il  y  conféra  seul  et  de  plein 
droit,  parce  que  les  délais  canoniques  étaient  expirés. 

L'archevêque  de  Rouen  eut  beaucoup  de  procès  k  soutenir 
pour  la  conservation  du  chétif  bénéfice  d'Harcanville.  Pendant 
le  cours  du  xrv«  siècle  les  seigneurs  du  lieu  le  lui  disputèrent 
trois  fois.  En  1316  il  racheta  ce  droit  au  moyen  d'une  indem- 
nité de  60  livres  ;  en  1 339  le  bailli  de  Caux  lui  donna  gain  de 
couse,  et  en  4349  l'affaire  fut  complètement  terminée  par  une 
transaction  définitive  ^ . 

Ces  deux  patrons  de  cures,  avec  nomination  seigneuriale  et 
archiépiscopale  ,  durèrent  jusqu'k  la  Révolution.   Les  trois 

'  Duplessis,  t.  v,  p.  526. 


—  iiO  — 

|iiiiiilli>%  llllprlllll*^  fil  fiiiit  fui.  (!r|N*litlaiil   |)il|ilt*sM^   riUr 
riri*ii!i%l.iiiri»%  uii  11*  iiii^iiii*  tihil.iin*  l'Uiiiiila  l«-«  (ifU\  l»i-ur 
m  l*'>M|  i*ti*!i  1717.  iKiiiN  ri*ttf  iliTiiiiTcatrurt*  laciiur  •!•*  R 
iiil«*r\ilil  •■lli*-iiii**iiii*  par  mu*  tlis|M'iiM*  '. 

Ilar.'aiivillf  |i(isMMlait  I  io  |ianii^Mi'iiN  au  \iii*  mitIi*.  7i 
i*n  I7JN.  ri  aujiiiirtriiiii  r't*>l  uiif  >iif-(-iir^.il*'  di*  U.V)  lial«iUnlft. 


Au  iiiilifu  ili's  frai^  liiH*a^'i*>  ilii  IN'tit-l.au\ .  a  l'aii^lcf  At  U 
roiiti- tli'iMrlfiiiivil.ili*  fil*  <.a>i\  à  bniiili*\illi*  i*l  tl«*  lluUiIrvA^ 
a  Saint  XaliTv,  n*i1i'\i*  tiiniilfiiiriil.  au  iiiilu-u  iriin  rii&MÎf  dr 
\fnliirt*.  la  t1i*t-|ii*i|f  S.iiiit  Maiiui  i|f  Fullul.  i.riu-  |N-lil«'ffitljar. 
Irf^-|iri»|»ri*iiii'iit  ti-iiuf.  ii'.i  ijut-  «Iimiv  ih-N  «|tii  i'ii:iiiiiuiii«|iicat 
fl'iilri'  flIi'N  |Mi'  riiii|  an  .iiii*-N  i  iiitiff^  ilii  \\r  mi-i  !<•.  Iit.n»! 
liaiiN  li'^  fimmiiN.  li*  ^h-n  a  iii.in|Ui*  n<iii  Ihi^viu'i*  ilaui^  le 
Mi<i  ilr  la  iii't  l't  ilaiiN  la  tmir  r.irri-f  ilii  i  Itn  Imt  |ilar**i*  au 
Util.  l.f  rlinMir  «-nI  I  iiniri*  |i|iiH  iif-ul  i|U"  (  i-Ni|i*ii\  i-iiii^lnirlîotti 
(|ui  |Miiirt.iiil  m*  ri-iii<iiiiriii  ;:iii-rrN  ipraux  <lfriii*T<«  VaIhu.  Lft 
M'ul«'  |Miiit'  aïK'ii'iiiif  rViNli'  au  l'uli*  imnl  ilf  la  ud  ou  l'un  K^ 

lllari|Uc  itfN  |»lf'IT«'^  tllll«M|Nf^  «lu  \ir  >ifrlf. 

(.  i->t  ttiut  II-  1(111  Hiilisisif  id-  I f;*liNi'  |iriiiiili\i'.  i|Ui  fut  dytt- 
ih'f  au  |irifui-i'  ili-  Niilrt'-haiiii--thi-iVi' ili'  Huniii-  Ntiu%t*lli  le>- 
UiMii-ii.  l'ar  «|iii  lut  laiti*  <-i-||i*  uiti-:i"HNaiili*  ilniiatu»!!  *  \i»iLi  ■■ 
|ii>iiit  iiiiiTtaiii  (Miiir  Il•lU^.  iii.iiN  t|(ii-  iiiiUn  li\ri»iiH  au   kv 

a\i*(  tiiiiti'-Miiiolisnintf    h.iii^  la  ili.irti'di-  loiiilalinii  ilu  pru 

(If  ii«iiiiif-\nu\<'llf .  ruiiliriiii-f  par  llfiiri  II.  rui  irAii^Iftctn, 
ft  par  Hiitruii.  arrlif\i''(pif  ilt*  Idiut'ii.  iioU'»  Iimhi^  «pi»*  IV 
«If  Kulloi  l'ut  (|«iiiiii-f  au  iiiiiiia^tt'i'i'.  a^i***  m*^  t<-rri-^  fl  m-^iU 
par  If  prflrf  Kuhartl  ipii  la  pn^^Hi-il.ni  ' 

MaïutfUaiil   iMipIf^^M*».  iintn-  liniiiiialili-  ft  taxant  pn*f 
M'Ur  ilaiiN  I  liiNtitirt*  ili*^  i-j;1im>n  iIu  ilinri-Nt- iIi-  HhUi'Ii.  ^aiift 
In'ilirf  I  l'itf  pri'iiiii'rf  \i>i'<«iiui.  ipii  ii  f-^l  aulri*  ipi'uii  n 
iiifiil  aiillifiilnpif  i-t  ciiiitfiiipiiraiii.  tlit  ipif   ri*^iiM*  «lui 
offiipi*  tut  «liiiiiiff  .1  n«iiiiit'-\«»u\i'llf  par  li*^  ^'i^ntMiri 
l'rfMia) .  f  t  Hiihant.  piv  tn*  l't  M'i^'iH-ur   ili*   Fulli»!     I>t  4 
Hj«iuli*-l-il.  tut  fiiiiliriiif  fil  II  H.  p.!!  llii^uf^  il'Aiuu*iift. 

(-||f\l^ip|f  itf   ItfMIfll 


Itaiplrt»!*.  I    !•'.  p  AM    —  -  Kl  «litiioHichirJi  prr«b«lfTi 
Fulriui  runi  irni«  ri  tlrciiui«  4«l  raui  iNrlr^iam  |irniiiraiilNi».  urm 
IlirbaHu*  iini|iiain   mHia«  ri  |i|rniu«  irniiii    —  .^nuirm  fM.  p  Ml. 
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II  paraît,  du  reste,  que  cette  donation  fut  cause  de  bien  des 
querelles.  Car  en  1298,  Raoul  du  Fresnay,  éleva  des  préten- 
tions auxquelles  il  renonça  bien  vite  à  la  vue  des  titres  incon- 
testables des  religieux  de  Bonne-Nouvelle.  Plusieurs  seigneurs 
vinrent  ensuite,  d*abord  le  sieur  de  Sainte-Beuve,  qui  fut  con- 
damné par  l'Échiquier,  en  1 408  ;  le  sire  d'Etoutteville,  en  4  470, 
.qui  fut  débouté  par  les  assises  de  Cany  ;  enfin,  en  1 491 ,  Louis 
de  Dampierre,  attaqua  aussi  les  religieux  et  se  désista  aussitôt 
en  présence  de  leurs  titres.  Le  pouillé  de  Raoul  Roussel  cons- 
tate la  possession  du  Bec  pendant  le  xv®  siècle. 

En  4605,  un  seigneur  de  Houdetot  ayant  vendu  des  fiefs  sis 
à  Fultot,  au  sieur  de  Palleusemare,  lieutenant-général,  civil  et 
criminel  du  bailli  de  Caux,  au  siège  de  Cany,  osa  mentionner 
dans  le  contrat  le  patronage  de  Téglise  de  Fultot  ;  mais  jamais 
l'acheteur  n*osa  faire  valoir  cette  clause  k  laquelle  il  ne  croyait 
guëres.  Un  seigneur  d'Anglesqueville  ayant  osé,  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  présenter  à  la  cure,  Tabbé  du  Bec  ne  man- 
qua pas  de  présenter  en  même  temps,  ce  qui  occasionna  un 
procès  jugé  par  le  conseil  du  roi,  le  24  août  4654  et  le  4'"^  juin 
4655.  Quoique  gagnant,  et  peut-être  k  cause  de  son  succès, 
l'abbé  du  Bec  fit  la  politesse,  pour  cette  fois,  au  seigneur 
d*Anglesqueville.  La  dernière  contestation  fut  suscitée  par 
M.  d'Héberville,  fils  du  sieur  d'Anglesqueville  et  héritier  du 
sieur  de  Palleusemare,  mais  les  religieux  sortirent  triomphants 
de  répreuve  et  prouvèrent  que  leur  fief  de  Fultot  était  noble 
et  membre  de  la  haute-justice  du  Pré  ^ 

Les  religieux  se  croyaient  assurés  pour  toujours  et  du  fief  et 
de  l'église  lorsque  la  Révolution  bouleversa  complètement  la 
France  féodale  et  monastique,  et  k  l'heure  qu'il  est  il  n'y  a 
que  l'antiquaire  patient  ou  l'historien  passionné  qui  pénètre 
jusqu'au  cœur  de  ces  phases  mortes  et  enterrées  de  la  vieille 
société  française. 

Aujourd'hui  les  choses  sont  bien  différentes,  au  lieu  d'un 
abbé  du  Bec  ou  d'un  prieur  de  Bonne-Nouvelle  qui  présente  k  la 
cure  de  Fultot,  riche  de  dîmes  et  de  revenus,  c'est  tout  simple- 
ment une  modeste  succursale  d'un  revenu  de  950  fr.,  k  la  no- 
mination archiépiscopale.  Elle  comptait  64  paroissiens  en  4250, 
et  75  feux  en  4738.  De  nos  jours  elle  compte  700  habitants. 

Dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église,  les  visiteurs  ne  man- 

'  Descriptùm,  etc.,  t.  i*',  p.  484. 


i|ueruiil  (M-»  «le  \fiiir  lui'  au  |iii-f|  ili*  la  iTnix  celte  iiiftcriplimi 
^  A  et  t  Nifii'<fi  /).  vt  f.  m'ont  duttnrf  l'un  Itijfi.  »  Noil%  pimMNH 
«|Uf  i-i'ia  Niffiiitii*  -•  Xu^minIi-'  •■!  .\u;:u>tiii'*  Siiiiuii  |N-n'  et  il». 
m  uni  «liiiiiii'i*  laii  hiiii.  .  i;i>iU'  Uiiiilir  Siiiiiui  rUit  |*uift*MM» 
a  l''ul((it,  MiiiN  lli'iu'i  1\  cl  >iiu>  LiiuiM  MU.  l)aii*i  ii-sanllhci 
ilr  lu  |iariii>M*,  «-hiimt^i'cn  ilaii^  li*  nitln*  ilu  l'rf^ltjU-rr.  am 
lriiu\i*  un  at'li'  ili*  iliiiialiiin,  taili*  if  M  iMltilm*  lii^ifi.  a  l'rfbit 
(Ir  Kulliit .  |i:ir  M.  Siuiiiii.  a  la  rliar^t*  il  un-*  nii*^M'  Itas^èe  k 
nianli  lii*  rliai|Ui-  M-niann*.  d'un  l.th^rn  aprr:^  \t''|irr?«,  i*l  «luilruit 
tti*  M'|iultur«'ilan%  la  ui-l.  lif^l  |*riilial»l«'iiiriit  un  |irrlri*  lirrHIe 
tainillf*  «|U(r  ntiUN  \(l\l)ll^  iluniirr  lr>  lunU»  ili-  llaulnl-l'Au^raj. 

K'svXW  v^\\%r  i-tait  ririjr  iii  tiTri'N  l't  rn  fi»iiilali«>iij(  a\aiit  b 
l(ir\i*luliiHi.  Ilaus  !«'%  ai'tlii\«"s  ilu  |iri*>l»\ti'ri'.  i|Ui  miiiI  innb- 
llrl'UM'^  fl  Imi'Ii  riinM'r\ff>,  un  lt'i*u\i-  la  iliinalmn  ilune  MTt 
a  Sainlf-(!iili»nili(*,  l'aih'  If  il  ilrrfuilin*  ITii,  \u\t  M.  ilt*  Saïi 
Klicnnc,  liatiit.mt  «rAn^'lfM|Uf\illiv  Wrxw  tnndatuMi  •-»! 
;.ijur«loiu«'  ^*ihtl\  i,i|Ui  <ir\aii'nl  vchaiihT  a  |HT|H'tuilt*, 
li's  \i''|»irN  ili-^  iliiu/i-  |irin('i|ialrN  tiii-^  fli*  lanni'i*.  Inutile  d*^ 
jiiulcr  i|Ui*  \f^  >.ilul^  uni  (li^p.iiu  a\iT  U-^  li*rri'%. 

l'arnii  Us  ,irr\ii\r>  ilu  |it-i'>li\|i  rr  <»n  Iniuvi*  ilcux  n-piitivi 
iU's  l'iiuipli'?»  l't  ili-lilM-raliuiiN  ilf  la  t'alirii|Uf*.  allani  ilt.*  I7M  à 
17'iH,  l't  (Ir  17")'.*  a  IT7i.  Aux  an  liiii-N  ili'|iart«'nii*nulfti. 
pariMSM'  n'a  a  ri'ilauiiT  i{ui'  li'>  «  llnl|ll«'^  vi  nn-iiiuirrf  • 
an 5  I7MI.  l7*Jiit  I7*.M 

«•.\'Xfr:¥iLL»:. 

Ci-lti*  |)i*titi*  iv'li****  (II*  ^rt'N.  |irii|iri'ini'n(  tmiii*.  ^^1  fniclie» 
nit'iil  asMM*  «lan%  un  riiiii-th-n*  iMilf  rt  i-lus  «Ir  toult*«  parti. 
(l'est  \i'i'ilalili'nii'nt  un  liruilr  ri-|His.tli*  rat'ralrlii%M-mi*nt  eldt 
paix  l.'anii-  ni  |ii>ul  m*  n-i  uiillir  iiriiluihli-iiitiit  1 1  rif*n  ne  \îtÊÊi 
la  <li>tr.iirf  ilr  ««i-n  nii'tlit.itiMiiH  ijui-  Ir  i  liant  ilts  iuM'aiii  et  h 
priiTi-  ili'N  (hrrtirn*»  l'.lii»^*-  ftunnaiiti-  |Miur  ci-lui  f|ui  a  m  Ict 
rinii'tiiTi'^  ruraux  tli-s  liunU  ilf  la  Hri*sli\  un  ni*  Imiite  daas 
CVS  i'untrrf>  ni  rruix  ili-  huis,  ni  pirriv^  iuniliali*s.  1^  fMoa 
M'ul  Mi'urit  .sur  li'>  tuinlus  I  ne  siniplf  «tuix  iIi*  f;ri*«.  Apre  d 
nui*  rumnii'  li*  tunihfau.  int!ii|ui'  aux  |»a!^!ianU  que  r'est  id  k 
ilurtuir  friim*  tonnnunaud*  rlirétieniu* 

*   l  II   .s<i/mj    jluri  t  ffUii  un    li^  rryinu  iki   un  Saht  rrftmu 
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Si  le  cimetière  porte  au  recueillement,  Téglise  aussi  porte  k 
la  piété.  Le  jour  où  nous  sommes  entré  dans  ce  temple  cham- 
pêtre (27  mai  1851),  Tautel  de  la  Sainte-Vierge  était  orné  de 
fleurs,  tapissé  de  mousse  et  ombragé  de  guirlandes.  Le  mobi- 
lier nous  a  paru  fort  convenable ,  nous  avons  vu  avec  plaisir 
la  chaire,  la  contre-table  à  colonnes  torses  du  temps  de 
Louis  XIV,  deux  petits  tableaux  représentant  la  Foi  et  la  Cha- 
rité, une  curieuse  carrure  de  maître-autel,  un  porle-cbrist 
peint  et  doré  s'appuyant  sur  deux  petits  autels  surmonté  de 
bonnes  toiles,  ou  figurent  la  Naissance  du  Sauteur  et  l'Adora- 
iicm  des  Mages,  Généralement  la  tenue  de  cette  église  indique 
le  zèle  et  la  piété. 

Par  lui-^néme  l'édifice  est  peu  de  chose,  c'est  une  modeste 
construction  en  grès,  dont  le  clocher,  gros  et  court,  n'a  pas 
de  caractère.  La  nef  a  été  rebâtie  vers  1700  et  le  chœur  lui  est 
encore  postérieur,  seulement  on  y  remarque  une  vieille  porte 
^1  tuf  qui  dut  servir  pour  les  hommes  et  le  clergé.  Au  chevet 
il  reste  encore  des  contreforts  tufieux,  indiquant  le  xii®  siècle. 

Cette  église  fut  toujours  sous  le  patronage  de  ses  seigneurs, 
tous  les  documents  l'assurent,  et  nous  croyons  que  les  cinq 
pierres  oblitérées  que  l'on  voit  dans  le  chœur,  sont  les  tombes 
des  anciens  patrons.  Les  divins  protecteurs  de  la  paroisse  sont 
saint  Samson,  évéque  de  Dol,  et  saint  Cyr  et  sainte  Julitte, 
placés  à  la  contre-table.  La  population,  qui  était  de  54  parois-^ 
siens  au  xiii®  siècle,  de  38  feux  au  xviii®,  est  maintenant  de 
370  habitants.  Gonzeville  est  une  chapelle  communale  déta- 
chée de  la  succursale  de  Fultot,  et  qui  entretient  un  prêtre  à 
ses  frais. 

Nous  avons  à  ajouter  à  l'histoire  de  cette  paroisse  un  fait  ex- 
traordinaire, et  curieux  surtout  dans  la  situation  où  se  trouve 
actuellement  la  France. 

Aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure  est 
déposé  le  registre  des  comptes  et  délibérations  de  la  fabrique 
de  Gonzeville,  depuis  l'année  1767  jusqu'au  2  thermidor  an  m 
de  la  Répubiique  une  et  indivisible.  Dans  ce  volume  se  trouve, 
aux  dernières  pages,  un  des  plus  terribles  monuments  de  la 
fiunine  de  1794.  Le  21  juillet  plus  de  40  famiUes,  mourant  de 
faim,  s'étaient  réunies  dans  l'église  de  Gonzeville  et  là  elles 
demandaient  à  grands  cris  qu'on  leur  donnât  des  subsistances. 
Pour  appuyer  leur  sinistre  requête,  ces  affamés  «  déclaraient. 


daiir  ïinx  uiuintmf»  ajuiiti*  li*  |*riH't'fi-\rrli«il  .  que  pmt^^mt  in 
ruiitratrurx  nr  tuninirnî  jHunt  jHirhujrr,  i/j  a  Hâtent  pmrtm§rr 
eus^m/mrg  en  ntuiMini  U  s^iifU  rt  Ir  hié.  •  TiTrihli*  clrlibrrfttàoa 
ruiiiiiiiiiii>ii*,  f|iii  hfiiriMiMMiii'iiK  n'riiK  iruulrr  rt^ulut  que  dr 
Milir  <|iifli|ih*s  |i.'i(Ci*s  ili*  |ia|»irr  Maiir.  mais  i|ui  wsXe  ilani  BOi 
arrhi\i»s  |Hiiir  iiiniitriT  jiimiu'oii  \a  l«*  l'aiiatisim*  «li*«  fiaiftioat 
hiiiiiaiiii*^.  lorNiju'il  rsi  iiiir  fuis  uns  i*ii  jni  |tar  la  iiii»c*re  rtk* 
rr\  olutif>ii> 

C*.%!V¥ll«I.t:-I.Kfl-DRm-KC2l<lfllEA. 

I)aii\illc  iliMiiiait  aiitri-fiii*!  vin  ii<»in  à  un  iIi*h  tnn»  ilnv 
ili>  l'arrlii«liai-<*iit'  itii  Prlit-raiix.  \v  tiln*.  i|ui  n-iiinntr 
niiiiiiH  au  \iir  Mi-ilf.  i-st  nii*nliuiini'  |Mfur  l.i  prrinirrt-  fuis 
liï  l'nuillè  l^Kulll*^  lti;;auit  i-t  ilaiis  Ir  ii^i/ttlrr  tU%  rtjtiieê 
rairt.  \  vt'iit'  «•iiiHiui*  sa  rirriiii^rriplmii  ri'iiirriiuil  U 
ruisM'%  haus  li'S  ti'iMN  |MMiillfN  iMi|»rinii*H  Ir  ihiiiiIiiv  de» 
riiisst*>  nVI«*\i'  .1  ."i7.  t'i  t-rlui  «li*s  |»riiMirfs  a  trui^.  <|iJi  tool  k 
|irii'uri- «!'(  Mn illi*-l'AhlM\i*.  rrlui  il  KNli»unr\ illf  •■!  Sainl 
il«*-l.u\  sur  l.i  fiariiiNM*  ilr  iiri-iii«iii\i||iv  S-uU*niriil  Ir  nu: 
(lr>  rlia|M-llfMlilli'rf  ii-  (inuilli'  tli*  ItilM  ninipti*  huit  rhapcUoi 
«'t  l^•ll^  li-|iriiM*nf'^.  rrlui  ilt*  IT'ii.  Iiuil  tiln*s  ili*  rlu|irllr»,  fl 

iviui  ilr  17-tH,  (li\-M'|it  1  h.i|irlli'^. 

1.1'  >urniini  ilfs  thur  ^jh**-*  Im  \i>nail  ili*  rv  i|u'a%anl  la  R^ 
\iilulHMi  il  \  a\ait,  fil  flirt,  ilfux  r^'liM-^  |iariMSMali*^  au  »«ui  dt 
Ih  Mifiiif  |H*|iulatiiiii  L'uiif  ftait  ilrditM*  ii  Ntiirr-Uam^  et 
l'autrf  au  ^rainl  >aiiit  Martin.  La  |*rfniifrf  fut  \f mille 
iM»n l'imi'tiiTf ,  r n  1 7'*i.  |» ir  If  ilislrii'l  de  i ^in\ .  pour  um 
ilf  t'i.'iiin  Ir.  i'rii  fir  tfni|i%a|irfH  fllf  fut  tlfUinliL'.  ft  aujuiudlMÉ 
il  n'fii  rfHtf  plus  auruiii'  tr.iif. 

INiurtant  fllf  f tait  Inutf  iifiiif  ft  fllf  f^t  |irf^|up  morte  Ci 
naissant.    F.llf  axait  rti*  n't  «insirintf  rn  IThu.  ri  li^ 
ni»us  a|i|ir«'iiMi*nt  i|Uf  >a  lirnriliiiinii  a\ait  fu  lifu  le  i.% 
17H|.  Lamifinif  avait  ftr  intfnlitf  tli\  ans  auparavant,  po 
rauM-  ilf  \i-tustr    M.  If  t  un*  df  Nutrf-hanif  a\Bnt  voula 

■ 

Miii  nllif  !•  dans  l'r^'li^f  iU-  Saint -Martui.  If  s  i|inianrhr«  rt  kft 
ff  ti*<» ,  Min  i'iiiitn-rf  s'\    npinis.!.    I.'affairi'    fui   |Nir1ét* 
riitlinalitf  iliiM*fsauif  .  tf  trilmnal  rf ndil  uiif  i»rdonnanc« 
inainifnait  l'opiMisition  ft  supprimait  di\frM*<i  pn^tentiont 
luii  riinsidf  rait  d«'ja  rimmif  suraiinri*s 

I.  f^lisr  df  S;unt-Martiii.  la  vulf  i|ui  n*sti*.  a  fIr  rrl»âlie3  % 
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a  une  centaine  d'années.  Le  constructeur-architecte  fut,  sui- 
vant la  tradition,  le  curé  même  du  lieu,  Laurent-Isaac  Nion, 
mort  le  30  décembre  n73.  En  sa  qualité  de  fondateur  il  fut 
inhumé  dans  l'église.  C'était  un  homme  de  mérite  qui,  dans 
sa  cure,  portait  le  titre  de  doyen  de  Canville  et  de  conseiller 
de  l'élection  d'Arqués.  Il  était  né  k  Bacqueville  en  1700  et  était 
curé  de  la  paroisse  depuis  1727.  On  raconte  dans  le  pays  que 
lui-même  forgea  toutes  les  ferrures  des  fenêtres,  et  aussitôt 
qu'il  avait  fini  la  messe  il  s'occupait  à  piquer  les  grès  et  à  tail- 
ler les  pierres.  Il  est  évident  qu'outre  son  temps  il  donna  en- 
core son  argent,  car  nous  lisons  sur  le  fronton  de  l'édifice  ces 
simples  paroles  que  les  Grecs  n'eussent  jamais  inscrites  aux 
firontispices  de  leurs  temples  :  «  Sumptibus  Nion,  R.  (rectoris) 
4757.  »  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  lui  seul  a  donné 
les  plans,  coupes  et  dessins  de  l'église  et  de  la  sacristie.  £n 
4736  il  avait  aussi  construit  le  presbytère,  très-beau  pour 
l'époque. 

L'église  de  l'abbé  Nion  est  tout  entière  dans  le  style  du  temps 
de  Louis  XV.  Sa  forme  terminale  est  circulaire  comme  à  Yvetot, 
à  Bolbec  et  à  Grainville-la-Teinturière.  Le  portail  est  assez 
simple;  à  l'entrée  se  trouve  le  clocher,  tour  carrée  construite 
en  grès,  surmontée  d'une  flèche  en  hache.  L'architecture  de 
cette  église  est  ferme  et  vigoureuse,  mais  le  style  en  est  lourd 
et  pesant. 

L'ameublement  a  la  plus  grande  harmonie  avec  le  vaisseau. 
La  chaire,  en  bois  de  chêne,  sent  le  règne  de  Louis  XV  de 
cent  lieues.  Les  stalles  sont  de  1760,  et  l'autel  de  chêne  est 
de  4780.  Malheureusement  la  Révolution  a  empêché  la  con- 
fection d'une  magnifique  contre-table  en  bois,  qui  devait 
coûter  40,000  livres.  Michel  Borlé,  sculpteur  de  Dieppe,  à  qui 
elle  avait  été  commandée,  n'en  fit  que  les  dessins  qui  nous 
sont  restés  et  qui  nous  font  regretter  l'œuvre. 

Une  question  assez  curieuse  serait  de  savoir  si  les  deux 
églises  de  Canville  existaient  au  xiii®  siècle.  Le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud  parle  bien  de  deux  curés  et  de  deux  seigneurs  patrons, 
mais  aussi  il  parle  de  deux  portions  de  cure  et  ne  prononce 
pas  le  nom  d'église.  Cependant  ce  qui  fait  supposer  que  les 
deux  titres  existaient,  c'est  qu'il  dit  que  de  son  temps  le  roi 
présenta  k  Saint-Martin  et  le  sire  de  Mortemer  à  Notre-Dame. 
Avant  le  sire  de  Mortemer,  le  patronage  avait  été  disputé  par 
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•  fi'iii  rli^\:ilins.  iiiiilliiiiiiii*  fil*  Miiiiltu>i>  «'I  iiiiillatiiiifl*  l.r  l^e%~ 
pciisHT  \ii  \\*  siitIi'.  liirHi|iir  H.iiiiil  Mmissi-I  rtMlip'ait  Ir  §iF- 
riiiifl  |M»iiillf  i|r  II'  itiiM'i'si*.  il  iiiilii|iir  Ii*h  iiiriiii*!«  |i.itroii»  qur 
rrliii  iji*  Ki;.Miiil.  rf\ii  par  (iuiJl.iiiiin'  ilr  Fla\ai*iiiirt  .  It«  n« 
piMir  Siiiiit-Mirtin.  |ii>iir  Ntiln*  h.iiiif  \v  siri'  «li*  Mi»rlrnMT 
f)an%  rrs  ilrriiiiT^  l«*iii|i««  la  .M'i^iinirii*  di*  l!aii\illr  rtaiit  |i««M*e 
a  la  rli:Urlli'iiir  t\r  Taux.  Ii*n  iIiTiihts  iirt'Miitali'Uni  (!•*  Niitr^- 
haiiii*  tiiri'iit  li'N  l.riii.iriiiiiT  ri  Ii'n  Hi*r-f|i**l.if\ri*. 

I.i*s  Mrf>  (ii>  <Mii\  |Missi'itaii'iit  .1  (!aii\illi*  iiMii-M*iili*iiit*ii|  im 
palmiiap-  n-f'l«'M.iNtii|iii'.  iiiai^  l'iicnri'  !•'  tlniit  lii*  haiitr-justirr 
f|U  ils  rriifl.iii'iit  liaiiN  un  rliaiiip  i|iii*  j'iiii  a|)|N'llr  i-iii'i»r>*  Ir 
Cht%-tî--i'*niil  I!  i-^l  la  «|ii'i*t.iit  lf  «'.m*. m  .  I.i  iin^iftii  IriNlalp 
l'Liit  prrs  ifi*  la  ffiifut'  H*i*'  Il  \  .i\.iit  aiisM  à  Caii^illi'  un  luar- 
rlii'  i|in  a  MirriMiil»<-  muis  l.t  runrnrri'ih'i'  i|iii'  lui  tirtfil  bs 
niarrlii'N  (rKlalli-\i!li*  v\  itt-  |iiiiitli'\illi'  l>  iU(li*\illi*  a  luoi 
fnlr\i' a  <!an\illf.   I.i  lialli*i*l  Ir  ilnxi-iun' 

l'ar  Miiti'  ili'  ri-Ki'  iliiiililf  ili'i  liiMin  I-.  la  |i*i|»iilat:(»n  fit*  Can- 
\illi*  .1  |»i'ii  )iriis|irrf  lii^'.iiitl  \  liihiplait  I  j't  i-liiT%  ifr  famille 
*iiii»»  l.iiuiN  I\  .  M.  ili-  Tri"*'*.iiï  H'!  lrii\  '••iun  l.iiiiiH  XV.  H 
l'Ori/'/ ilr  iN'il  titiiiiir  .1  l.i  «kiif-cuiNali-  l.nin  li.iliilanU 

(hitrt*  li'^  ili'ux  l'^liM'N  |).ir«iiNM.ili"s.  (.,iii\illi'  |iii^mmI.i  rnrofip 
lriii<  rli.i|irlli'H  iliiiit  il  m*  n-<»lt'  {•lu'^  \i"^li;:i-  I..1  |irrniiiTf  fui  h 
li'|iniMTii'  i|i'  Niititi--M.ii|f|r:iii*  «!#•  r.illi'\illi*  tundi'i*  |Mr  \e% 
|iariM^M-s  itf  (..iii\illr  l'i  \\v  hiMiili'iillf    NiiiiH  i-ii  a\iin%|ari^à 

l'iifiMsiitli  ilr  rrtti-  iliTliliTt*  |t.|l'ii!NM-     f.l•^    ilrUX    rUTi'^  i|t'  l^aft* 

xilli'  (iiNlfliiTl  l't  TiiunI.iiii  \  )ir«'<»i-iiti'ri-nl  <«iiiis  s«iinl  I.niiift. 
I,a  MTiitiilf  I  li.i|ii'lli'  tut  n-lli-  ilf  ^.iriit  riimni^.  à  l4i|iielk 
|iri'M-nt.iit  II'  ^l'ii^Mrur  ilii  lim  lMi|»li-^NiN  ilunn*'  ^ur  rrdr 
i-|ia|»i'lli' uni-  fiiiilr  ili'ili  l.iiU  i-iiil>piuiili  <n  i|in  ii  ••nt  aiijnurxl'hvt 
auiuii  iiiti'rr'l.  Kiitiii  la  iPHNii-riii'  ■  li.i)ii'lli'  lut  rrlli-  ilr  Xiitri^ 
h.iihi'-<lf-N-f iIi'ilii\iiH  iiii  ii|.ii|iiiiiiis  Klh-  jMr.iil  niiNlmir  f*C  wf 
(l.iti-  ;:ii<-ri'^  iiiii- ilii  wi"  ^ii-i  li-  F.n  17'*^  Ir  iliHlricI  ili*  lluit 
l.i  %i-n«tit  {Miiir  1,1  iiiiiili<{iii' ^tiiiiiiir  ilf  t.iiiiii  traiir«k     Aiiim  but 

:i\iT   I.Uit  il  .Ultrt'H  I  i-Itr  |iiril^f  tiiiiit.iliiin  l'i  rli'^i.i^tii||jf* 


IL. 


Sainl'Liuri'iit  *M  um*  Imiir.Milr  taurliniM*  «|ui  n'a  pv  dr 
pasM'  mai*»  <|iii  a  ili'  l'a^riiir  Smi  aH|Ni-|  i-^l  plnn  ilf  jf*uimap 
l't  tt«'  \it*.  I*iiur  la  fitriiii*.  i-  l'st  raliri-p*  ilr  ltari|Ui*Tilli"  <•!  dr 
Ntiuil-Hiiniain'ilt*>rii||Mi%i-.  rr^  IM**"^  iliMi«»<i  Iniuiy»  niiniiaiidl. 
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Toutes  les  habitations  sont  rangées  carrément  autour  d'une 
halle  et  d'un  marché  qu'une  grande  route  vivifie.  On  se  per- 
suade aisément  qu'il  y  a  dans  ces  maisons,  neuves  et  propres, 
du  bien-être  et  de  l'aisance;  malheureusement  la  visite  de 
l'église  ne  laisse  pas  supposer  autant  de  piété.  Ce  n'est  pas  que 
l'église  ne  soit  pleine  de  peuple  à  toutes  les  messes  du  di*- 
manche  et  des  fêtes,  au  contraire,  elle  est  trop  petite  pour  la 
multitude  des  fidèles.  Aussi  ce  qui  nous  étonne  c'est  que  Font 
n'ait  pas  songé  à  l'agrandir,  et  ce  qui  surprendra,  dans  un  pays 
où  tout  s'est  renouvelé,  c'est  que  l'église  est  restée  vieille,  pe- 
tite et  décrépie,  comme  un  édifice  abandonné.  D  est  évident 
qu'ici  la  maison  de  Dieu  passe  après  celle  des  hommes. 

L'église  du  bienheureux  diacre  I^urent  est  en  grande  partie 
romane,  comme  au  xi®  siècle  lorsque  les  châtelains  la  cons- 
truisirent auprès  de  leur  manoir  fortifié  et  belliqueux  de  l'épo- 
que nornaaiide.  Déjà,  au  siècle  de  Louis  XIV  on  avait  senti  le 
besoin  de  l'agrandir  et  l'on  avait  ajouté,  avec  de  la  brique  et 
ds  grès,  deux  transepts  aujourd'hui  insufiisants. 

A  cela  près  la  disposition  de  l'église  actuelle  est  restée  ro- 
nane,  c'est-à-dire  que  le  clocher  s'élève  entre  le  chœur  et  la 
nef.  C'est  un  corps-carré  percé  de  cintres ,  dans  le  style  du 
règne  de  Guillaume-le-Conquérant ;  cette  tour,  comme  le 
reste  de  l'église,  fut  bâtie  avec  du  tuf  des  vallées,  et  il  en  reste 
encore  de  nombreux  vestiges.  Le  chœur  cependant  allia  le  tuf 
avec  le  silex,  et  le  disposa  en  feuilles  de  fougère,  mélange  heu- 
reux, plein  de  goût  et  de  caractère. 

Dans  le  mur  du  sanctuaire  on  remarque  une  porte  latérale, 
destinée  à  communiquer  autrefois  avec  le  château  qui  a  disparu . 
De  cette  ancienne  demeure  féodale  il  ne  reste  qu'une  ferme  et 
des  murs  de  clôture  qui  confinent  avec  le  cimetière.  Ce  châ- 
teau était  le  mattre  suzerain  de  l'église,  et  les  seigneurs  qui 
l'avaient  bâti  ne  se  faisaient  pas  faute  de  tracasser  leur  pu- 
pille. Outre  la  porte  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  litre  ar- 
moriée qui  couvrait  les  murs,  au-dedans  et  au-dehors,  ils  se 
réservaient  encore  pour  eux  le  premier  banc  attenant  à  la 
chapelle  Saint-François,  lequel  ne  pouvait  jamais  être  subhasté. 
Au  siècle  dernier  ils  allèrent  plus  loin.  Les  archives  de  l'église 
nous  apprennent  que  M.  Bayard,  en  sa  qualité  de  seigneur- 
patron,  intenta  un  procès  à  la  fabrique,  prétendant  avoir  en 
sus  le  premier  banc  de  la  nef  pour  les  officiers  de  sa  maison. 


l.f*<  ili-t.iiU  (II*  (t'Ilt*  iiiïiiiri*  M*  Irtiiivfiit  (laii!!  iIpu\ 
ili*  l:i  t'at»rii|tif  ilf  Sainl-Laiirriil.  allant  t\v  I7ftl  à  I77i,  tff  dr 
l7Hi  a  17'Jii  <i<*^  ri>Nslri*s  muiI  iIi  |mim-s  a  Miiiii*ii.  aux  arrhivffft 
fli*parli'fii«'iiUlt'H.  MMiiiiii  ilrs  ir^%ur<  et  fnhruinr* 

La  lift  (II*  Siiiiil-I^iuri'iit  •*>!  mit*  riiiistriirliiiii  1*11  yjrs.  de  h 
fin  (lu  wi"  Nit>rli',  sans  Nt\l«*  fuiiinn*  >i\\\^  rarai'liTi*. 

Ilii  ri'*«lr  riiili'rii'iir  il«*  l'i'tti*  niaivin  t|i-  hini  i'hI  |»ni|in*iiml 
trnu  par  mmi  pasd'iir  l.i*  rliuMir  u  «'h*  ralralrlii.  Imp  pr«l- 
•^tn*.  i*ar  aii-ilfilans  il  a  un  air  di'  nou\iMUti*  «pi«*  ilt-nirnl  Vt 

H<*lii»r*i.  La  mntn'-t.ihli*  i*<«l  uni l'uni'  \tlitraî%uH  iUm  Ifi 

p«'in(i*  t'U  |Hf*t.  par  hriiUfl.  tlt*  [lifppi*.  t»ii  \nit  «pji*  la 
mt'f  «II*  ntilfi'  pau\ri'  iliMuratcur  iIii'p|nhs  s'i-itMiilail  loin  , 
hiMirt'iiM'iiii'iit  M-^  ii'ii\ri-N  1.1  vMitifiiiii'nt  |»fu. 

haiiN  If  l'iiiii-lii'n*  r>t  uiif  asM-/  juin*  rmix  di*  ^n*»,  «lu 
(II*  ll«-iiri  IV.  rt  un  \iril  irriin(f*nip«irain  «1rs  irni^aili'^. 

Sainl-I.aiir«'ii(  t.ii>ail  aiitrrtui^  parlu*  «lu  ilii>«'nii«*  ilt*  Brackv. 
l'un  (li's  ImiN  «II*  I  an  litili.K-iiiii*  «lu  IS'lit  i.iiu\  K\i«li*iniiiral  Ctf 
tut  p«iur  t'i'(tf  raii«iii  «piil  tut  Mirii«iuiiiii-  Nnnt-l^unPOl  du 
|N*tit-<!au\.  •  SaiirtiiH  LaurfiitiiiN  m  liali'lu  Miiiuri.  »  n 
l'appi'lli'  Kinlf^  Hi^Mii'l  M. us  plii^  lanl.  ajuiili*  a«t*r 
lhipli*s%is.  iiii  se  «  iititriita  <lr  ilin-  Sainl-Liiirmt  «'h  llaui. 

p«>llatlllll    Ipll   «■^l     l't  st''l* 

Saint  Laiiri'iil  «'tniiptait  Hil  paroisMcnsau  \iii'  i^iiTlr. 
\v  «-hi-\alitT  Niiihiii  «It*  Naiiit-Liiirriit  en  rtait  M*i^nrtir»pft- 
tmn  .  i'ii  17  ix  il  >  a\ail  U'J  liii\ .  i-l  aujuunlhui  r'i^  wmt 
suit-ur^ali*  «II'  l.:fT7  li.iliil.itils 

Piiiir  tiiiili'N  aiiliipiiti"^  un  1  ili*.  au  hani*MU  df  lûJlt*lol«  Il 
plari-  il  lin  \ii-ii\  cliatiMii  ipn  a  «luiiiif  miu  nom  â  une  fc- 
Miilli*  ri'lrlu'i'  «lu  iii«i\i'n-.'ip-.  l't  «li'H  r«'sti-%  mniainH  que  l'oa 
app«*lli*  fil  ritir  th  //i-ffuriji «.  Ni  l'uninir  «»n  It*  pri'tt'iid.  d  V  A 
janiaiN  i-ii  a  t  allrtul  uni-  \illi'  ri<-lii-.  il  faut  «'on\ruir<|Ui'  le 
i'hI  Ihi'Ii  rli.mii:!* 


Tr  \illaf;r.  ipii  porlraiijiiupriiui  Ic^uriioni  il«*Sainl-l 
a  rauM*  «lu  ^<iisiiia}:r  ilr  i-r  l>iiui>:.  s'ap|N'lait  autn*fii» 
%illi*-(lu-IVtil-raii\  >     Siii\afit  Iiupli'SM»  li*  nom  di*  BrHIrvdIr 

'  CI  r«l  par  rrr^ur  qur   il4n«  \r%  fghin  mmlt»  de    iat 
iHrppf.  nnuft  •%iin«  «Jonnr  rc  turouni  a  i'anrirnar  ^1 
mtui'TtUfi  <lr«ffnu  no  hanifiv  à»  VarBttillr-aas-Gft» 
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indiquerait  rtiabitation  d'un  seigneur  breton,  comme  Senne- 
ville  signifie  la  demeure  d'un  chef  saxon.  Ce  serait  donc  une 
des  dernières  traces  du  séjour  que  lit  dans  nos  contrées  la 
grande  tribu  des  Britones  qui  émigrait  quatre  siècles  avant 
notre  ère. 

Bretteville  dut  faire  autrefois  partie  du  bourg  de  Saint-Lau- 
rent, dont  il  aura  été  détaché  par  quelque  puissance  féodale. 
Un  seigneur  aura  planté  à  Bretteville  son  château,  dont  le  repré- 
sentant actuel  est  un  niagnifique  pavillon  construit  en  grès  et 
en  brique,  dans  le  style  Louis  XV.  Il  date  en  effet  de  4730  et 
de  4732,  si  Ton  en  croit  les  millésimes  inscrits  sur  la  cheminée 
et  sur  la  grille  du  parc.  Le  dernier  nom  qui  sort  de  ses  anna- 
les, celui  sans  contredit  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  est  le 
nom  du  marquis  de  Miromesnil,  garde-des-sceaux  de  Louis  XVI, 
dont  le  salon  conserve  un  buste  en  marbre  blanc,  fait  en  4777, 
parHoudon,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  du  siècle  der- 
nier. La  figure,  en  albâtre,  est  d'une  beauté  ravissante.  Ce 
portrait  a  été  déposé  ici  par  M"®  Lebret,  fille  de  l'illustre  chan- 
celier, morte  à  Bretteville  en  1828. 

L'église,  dédiée  k  Notre-Dame,  fut  bâtie  dans  les  avenues 
du  château,  où  elle  est  encore.  On  dirait  que  la  puissance 
seigneuriale  qui  la  fit  sortir  de  terre,  qui  la  protégea  pendant 
lant  de  siècles,  la  couvre  encore  de  son  ombre.  Aussi  elle 
porte  de  tous  côtés,  au-dedans  comme  au-dehors,  les  armes 
de  ces  seigneurs,  patrons,  fondateurs  et  présentateurs.  Le 
chœur  était  ancien,  mais  réparé  au  dernier  siècle,  il  ne  garde 
que  quelques  tufs  de  sa  construction  primitive ,  juste  assez 
pour  dire  qu'il  n'est  pas  d'hier.  La  nef  a  été  faite  presque  en 
même  temps  que  le  château. 

Ce  fut  vers  1620  que  l'on  éleva  dans  le  cimetière  une 
croix  de  grès,  décorée  des  instruments  de  la  Passion.  Tout 
près  d'elle ,  et  pour  ainsi  dire  a  ses  pieds ,  on  lit  sur  des  ta- 
bles de  marbre  blanc  les  deux  inscriptions  suivantes  :  «  Priez 
pour  l'âme  de  madame  Jacquette-Georgette-Armande,  née 
de  Miromesnil,  fille  du  garde-des-sceaux  de  Louis  XVI,  veuve 
de  messire  Cardin  Lebret,  greffier  en  chef  du  Parlement  de 
Paris,  décédée  en  son  château  de  Bretteville,  le  27  octobre 
1828.  »  N'oublions  pas  d'ajouter  quelle  a  laissé  après  elle  l'o- 
deur de  toutes  les  vertus.  Son  voisiji  est  un  jeune  homme  qui 
rappelle  un  j^rand  nom  dans  l'Église,  et  il  était  lui-même  de 
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la  faiinllf  ili-  rilIiiHiri'ranliii.ii    -   li  i  rf|M*M-  Ir  unir  d  j 

t\v  liiTillli'.  riiU*\f  :i   \a  tiiiilii'sM*  «If  iiiaflallii'  lji*l*ivl.   i  Vi 

(II*  IK  nus.    <• 

IhI  sjirnstir  .  rtiiistruitr  i*ii  lH|ii  |iar  U*^  miiii*^  «Ii*  la  f4lim|Mr 
il  la  •■l'iïi'rnHiti' ili"  M"-  l.i'lni'l .  riTi»ii\r«'  Ii'n  mialri'  |iifTm 
liiriiliali's.  (If  M  ft  ilf  M"»*  Lfliffl.  ili*  M.  «ii*  RiTiilli*  «*!  d'E»- 
|iril-l.«-ii|Hil«l  (It*  la  ll*»iiril«iMii.i\f.  à;;f  ilf  A  nn^,  nuHi  k  BrH- 
rf\illf.  If  17  ti*\riiT  17*J7 

hf  la  H:irri*itif  pasMins  (laii>  IV^rliM*  i*!  ihmi^  \  tnmvrnwM 
ftiriin*  ilfs  Irai'f^  ilf  la  pif  h-  ft  ili'  la  p*iii*r<iMtf  M^i^nt'iirialc* 
\«iii«ifif\iiiis  nifrfii  |irfiiiiiTf  limif  iirii\  ImisIi*^  m  marbn*  r^ 
l»rf  Hf  niant  If  San\fiirft  la  Vifrp*  Marif .  <Mi  dit  i|u'iU  finivvM- 
nc lit  «l'iinf  i'lia|iflli-  il«*  M  l.fl»rft.  mais  il  i*^t  justf  d'«|«Nil«f 
«|iif  Ifnr  liiniii*  fst  iiiiiMtff  i-n  iri>ii<i';ni|»liM*  ilirftii'niH'  ifua$n 
fs|M*«'fN  (If  iiiarltn*  <»iil  l'tf  fin|ili»\f«*N  |Hiur  li*  liu<(lf  ilt*  Ji 
rliri^l.  iM  f'iiii|  |)iiiir  (•*hii  ilf  Maru*.  Iji'^  dfiix  ti^'iiri*?^  liMil 
Hiint  «rtiii  inarliri'  lin  ft  ilmix  nininii:  ^\t^  ralli.itn'  IVlk*  rl^  k 
N:iiiilf  N  ifrp-  i'hI  \frilalilfnifiit  ilfliri»*iis«*,  un  la  rnKnut  vv 
\aiiti-  l'I  aiiiruff  irtiin*  ilniiffiir  d  «riiiif  |iit*lf  an(r<*lM|Uiv.  Ll 
;:r.ii'f  ft  la  ili^niti*  n'^pin'  >l  ««ur  rv  M<»vj:r  ifliMi*.  !>»  drvi 
Ififs  «|i»i\fni  «l.itiT  «In  iiiilifii  lin  wir  sii-r|i*  Li  lurl»^  b'|tèrt 
«|iii  fiMi\rf  II*  nii'iitiiM  «In  ViiiMur  tr.diit  If  IfiiipH  «li*  la  Frutt^ 

liint  |irfN  ilf  l'fH  ilfuv  iniau'i*'»  trt'N-nfii\i*<%  fii  iciiinifn'aplÉ^ 
firli-*>iastii|iii'.  j  f II  f<>ii\ifiio.  niai'  ansM  «I  iiiif  lifaul**  ln»p  HH 
«iMiiiiif  ilaiiH  iiiiH  f;;liHi*^  rnr.ilf^.  Miiit  ran;:f>  «|iialrt*  rii 
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roi  et  de  la  reine  de  France,  d*autres  cierges  qui  brûlent  pour 
de  pauvres  villageois ,  honnêtes  cultivateurs  qui  ont  arrosé  la 
terre  de  leurs  sueurs  et  qui  ont  gagné  le  ciel  par  leur  travail, 
comme  les  grands  de  la  terre  Font  acheté  avec  leurs  prières 
et  leurs  aumônes. 

Maintenant  c'est  à  peine  si  nous  oserons  parler  de  la  contre- 
table  corinthienne  de  ^Vieillot,  encadrant  un  tableau  de  la 
Sainte-FamUle  :  mais  nous  accorderons  un  souvenir  à  Tabbé 
Fossard,  curé  de  Bretteville  k  la  fin  du  siècle  dernier.  C'était 
le  frère  du  célèbre  prédicateur  de  ce  nom.  Il  avait  avec  lui  la 
plus  parfaite  ressemblance,  soit  pour  la  voix,  soit  pour  le  geste 
et  le  débit  oratoire.  Toutefois  il  était  loin  d'avoir  la  même  ré- 
putation ,  quoiqu'il  prêchât  à  peu  près  les  mêmes  sermons  ^ . 

Après  cela  l'église  de  Bretteville  n'a  plus  rien  à  nous  appren- 
dre, si  ce  n'est  de  nous  répéter  qu'elle  fut  toujours  féodale  et  a 
la  présentation  de  ses  seigneurs,  dont  les  armes  ont  étoile  ses 
murs.  Elle  comptait  autour  d'elle  39  feux  en  n38,  à  présent 
c'est  une  succursale  de  800  habitants  avec  l'annexe  de  Reu ville. 

BKAUVILLE-LA-CITÉ . 

Ce  modeste  village,  qui  porte  un  superbe  et  ambitieux  sur- 
tiom,  est  une  véritable  puissance  déchue.  Si  jamais  il  a  mérité 
le  titre  de  cité  romaine,  aujourd'hui  il  a  descendu  l'échelle 
hiérarchique  jusqu'à  devenir  un  hameau  inconnu  de  Brette- 
vîlle-^int-Laurent.  On  est  attristé  sur  la  route  qui  va  de  Ba- 
rentin  à  Veules ,  quand  sur  cette  plaine  si  vivante  du  Petit- 
Caux  on  voit  s'écrouler  les  dernières  murailles  de  l'église  de 
Beauville.  Cette  vue  déchire  l'âme,  surtout  lorsqu'on  songe 
qu'il  n'aurait  coûté  que  quelques  efforts  pour  empêcher  de 
tomber  cet  oratoire  chrétien,  si  pieusement  situé  au  milieu 
d'un  cimetière  planté  d'arbres.  A  présent  que  l'anathême  pa- 
raît irrévocablement  porté,  personne  ne  veut  mettre  à  cette 
<Bavre  de  destruction  une  main  qu'il  croirait  sacrilège.  On  laisse 
h  Dieu  le  soin  de  démolir  sa  maison.  C'est  déjà  beaucoup  que 
les  hommes  aient  été  trouvés  dignes  de  la  bfttir  sur  la  terre. 

L'édifice  qui  croule  avait  été  rebâti  au  siècle  de  Louis  XIV, 
avec  du  grès  et  de  la  brique.  De  la  première  construction  il  ne 
reste  que  quelques  pierres  tuffeuses  qui  roulent  dans  les  dé- 
combres. Puis  sur  ce  tertre  funèbre,  dominant  cette  scène  de 

'  .Horéri  normand  de  l'abbé  Cîaioi.  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Caen. 
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Laurent.  Le  cimetière  où  elle  est  située  est  dépouillé  de  ses 
arbres,  il  ne  reste  guère  pour  lui  tenir  compagnie  qu'un  vieil 
if,  qui  vit  de  conserve  avec  elle  depuis  plusieurs  siècles.  Le 
monument  a  été  entièrement  renouvelé  dans  ces  deux  derniers 
siècles.  Le  silex  et  le  grès  ont  fait  tous  les  frais  de  la  recons- 
truction. Les  murs  n'ont  gardé  d'autres  souvenirs  qu'un  car- 
relage rouge  au  dedans  et  une  litre  noire  au  dehors,  dernier 
vestige  du  patroyage  des  seigneurs  du  lieu ,  qui  présentèrent 
toujours  à  la  cure,  en  vertu  du  fief  de  Sadne.  Le  dernier  titu- 
laire présenté  par  eux  fut  M.  Beaujard,  qui,  en  n88,  fut 
élu  membre  de  l'assemblée  provinciale  pour  le  département 
d'Arqués  et  l'ordre  du  clergé  ' . 

Dans  toute  l'église  c'est  a  peine  si  l'on  peut  citer  deux  ré- 
tables du  temps  de  la  Fronde,  et  une  contre-table  en  chêne,  à 
forme  absidale,  avec  quatre  colonnes  corinthiennes  du  temps 
de  Louis  XIV.  Les  saints  patrons  sont  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Le  nombre  des  feux  était  de  50  en  1250,  et  de 
61  en  4738;  aujourd'hui  c'est  une  chapelle  vicariale  de  435  ha- 
bitants, annexée  à  la  succursale  de  Brelteville. 

BOUBEVIIiliK. 

L'église  de  Boudeville  est  une  des  plus  intéressantes  de  l'ar- 
rondissement d'Yvetot,  et  sans  contredit  la  plus  monumentale 
du  canton  de  Doudeville.  Son  existence,  comme  paroisse,  re- 
monte à  une  haute  antiquité,  puisque  vers  1050  elle  fut  don- 
née, par  Raoul  de  Tancarville,  à  la  collégiale  de  Saint-Georges 
qu'il  venait  de  fonder.  Mais  l'édifice  est  beaucoup  plus  mo- 
derne, et  quoiqu'il  ne  remonte  guères  qu'au  temps  de Philippe- 
le-Bel,  il  n'est  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Il  faut  qu'une 
guerre  cruelle ,  un  grand  incendie ,  en  un  mot ,  quelque 
fléau  de  Dieu  ou  des  hommes,  ait  sévi  contre  cette  pauvre 
église,  car  ce  ne  sont  plus  que  des  tronçons  grossièrement  re- 
soudés l'un  à  l'autre,  au  xvi**  siècle. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'attribuer  aux  Anglais  la  destruc- 
tion de  cette  belle  église.  Pendant  la  rébellion  de  Caux,  qui 
dura  dix  ans,  il  y  eut  bien  des  luttes,  bien  des  combats,  bien 
des  escarmouches  li\Tées  sur  ce  territoire  à  présent  si  pacifique. 
Les  Anglais,  maîtres  du  pays,  depuis  la  Somme  jusqu'à  la 
Loire,  ne  lâchèrent  pas  prise  contre  les  bandes  do  paysans  im- 

•  Tableau  de  Rouen ^  en  J789. 
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catastrophe  du  xv^  siècle.  Abattu  jusque  dans  ses  arcades  pre> 
mières,  il  ne  fut  jamais  relevé.  On  se  contenta  de  recouvrir  de 
grès  ce  qui  restait,  et  Ton  a  obtenu  ainsi  le  corps-carré  le  plus 
disgracieux  que  Ton  puisse  imaginer.  Au-dedans  toutefois  on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  quatre  belles  arcades  ogivales 
dont  deux,  noyées  dans  les  murs  latéraux,  trahissent  des  tran- 
septs qui  ont  disparu.  Cette  tour  était  voûtée  ainsi  que  le 
chœur,  mais  de  cette  construction  il  ne  reste  que  les  jolies  co- 
lonnes destinées  à  les  supporter. 

Quant  à  la  nef,  elle  a  été  défigurée  complètement  depuis 
cent  ans.  L'appareil  a  été  remis  en  silex  et  les  fenêtres  agran- 
dies. C'est  avec  beaucoup  de  peines  que  l'on  reconnaît  quel- 
ques traces  du  roman  du  xi®  siècle.  La  charpente  et  le  toît  ont 
été  rétablis  :  «  L'an  mil  CCCC  LXXXIX.  » 

Quoique  défigurée,  l'église  de  Boudeville  n'en  frappe  pas 
moins  les  populations  de  son  aspect  de  splendeur  déchue. 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  ils  disent  que  ce  fut  une  an- 
cienne abbaye  et  que  les  moines  d'Ouville  fondèrent  ici  leur 
premier  établissement  qu'ils  laissèrent  inachevé  et  incomplet. 
Nous  citons  cette  tradition  pour  être  exact  ;  nous  n'avons  pas 
besoin  d'avertir  que  nous  n'y  ajoutons  aucune  foi.  Boudeville 
fut  toujours  la  propriété  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bos- 
chervflle.  Elle  lui  avait  été  donnée  par  Raoul  de  Tancarville, 
son  fondateur,  et  confirmée  par  Guillaume-le-Conquérant.  Les 
moines  avaient  la  dîme  des  terres  labourables,  des  troupeaux 
et  des  bois,  et  même  les  essarts  qu'ils  pouvaient  défricher  a 
Boudeville  et  à  Baudribosc  ^  Le  monastère  posséda  ces  droits 
et  ces  terres  jusqu'à  la  Révolution,  car  on  montre  encore  h 
Boudeville  leur  vieux  bois  qui  porte  le  nom  de  Bosc-auxMoinefi. 
La  donation  des  illustres  chefs  de  la  nation  normande  fut 
confirmée  en  H31  par  le  pape  Innocent  II  ^,  et  toujours  l'ab- 
baye présenta  à  la  cure,  d'après  Duplessis  et  tous  les  pouillés. 
Les  religieux  se  regardaient  même  comme  les  seigneurs  de 
Boudeville,  k  cause  du  petit  manoir  qui  leur  avait  été  légué 
par  leur  fondateur.  Cependant  les  droits  honorifiques  étaient 
réclamés  par  le  marquis  de  Boudeville,  comme  le  prouvent  les 
armoiries  des  murs  et  les  aveux  conservés  au  presbytère.  Dans 

'  Ecclesiam  de  BodiiHUe  ac  dccimam  totam  sue  carntce  et  corveie  et 
pecorum,  el  nemoris  el  essarlivum  et  Balduizbnsc.  —  Essai  hist.  sur  Sainl- 
Georges.   par  M.  Deville,  p.  63.  —  -  Duplessis,  !.  i",  p.  360. 
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vent  ainsi  que  la  grande  porte  rebouchée  au  côté  du  midi.  Le« 
murs  ont  été  retravaillés  au  xviii^  siècle,  mais  sans  goût 
comme  sans  succès,  car  cette  partie  de  l'église  est  mauvaise. 

Du  reste  ce  sont  les  bonnes  gens  de  Pretotqui  entretiennent 
leur  église  avec  des  aumônes,  des  pains  bénits,  des  associations 
déjeunes  gens,  des  confréries  de  vierges  et  ces  mille  inventions 
du  zèle  et  de  la  piété.  Dieu  leur  soit  en  aide  ! 

Cette  petite  église  fut  primitivement  seigneuriale.  Au  temps 
d*Eudes  Rigaud,  le  seigneur  Simon  de  Calletot  était  présenta- 
teur de  Peretot,  qui  comptait  30  pai*oissiens  et  valait  20  livres 
de  revenu.  Plus  tard  les  religieux  d' Ou ville-l' Abbaye  prétendi- 
rent droit  de  patronage  et  se  le  firent  adjuger.  Ils  faisaient  re- 
monter cette  possession  jusqu'en  1 452  ^ .  Ce  fait  ne  paraît  pas 
bien  certain,  car  le  pouillé  de  1648  laisse  la  chose  indécise. 
Mais>  en  1682,  les  feuillants  d'Ouville  déclarèrent,  dans  un 
aveu  du  19  septembre,  qu'ils  avaient  droit  de  présenter  trois 
sujets  au  baron  de  Cuverville,  seigneur  de  Pretot,  qui  choisis- 
sait un  des  trois  candidats  pour  l'offrir  à  l'archevêque  de 
Rouen  2.11  en  était  encore  ainsi  en  1738,  car  le  dernier  pouillé 
du  diocèse  déclare  qu'ils  présentaient  trois  sujets  à  M.  le  duc 
du  Maine,  seigneur  de  Pretot.  A  cette  époque  on  y  comptait 
32  feux.  A  présent  Pretot  est  une  commune  de  plus  de  500  âmes 
qui  avec  celle  de  Vicquemare  formera  bientôt  une  succursale. 

liU    niESlVIIi-TORP. 

Le  Mesnil-Rury.  —  Le  Mesnil-Rury  est  appelé  par  Du- 
plessis,  par  la  carte  du  diocèse  et  par  les  pouillés  Mesnil-Reuri, 
par  une  charte  du  xii«  siècle,  Mesnil-Rœri,  et  par  Eudes  Rigaud, 
Mesnillum-Roger.  Duplessis,  sans  se  déconcerter,  pense  que 
Mesnil-Rury  et  Mesnil-Roger  sont  la  même  chose.  Le  premier 
nom  semble  le  génitif  altéré  du  second. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interprétation,  dans  les  premières 
années  du  jl\\^  siècle,  Guillaume  Huchet  donna  l'église  de 
Rœri  à  l'abbaye  «  Beatœ  Fidis,  virginis  et  martiris  de  Longa- 
idlld  5.  »  Aussi  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  ainsi  que  ceux  de 
Harlay,  de  Colbert  et  de  Tressan ,  constatent  le  patronage  du 
prieur  de  Longueville.  Des  mémoires  imprimés  ajoutent  que 

'  Duplessis,  t  I,  p.  659  —  ^  Id  ,  ibid.  —  ^  La  cbarle  originale  est  aux 
archives  de  la  Seine-Inférieurp,  Tonds  de  Longueville. 


lei»  iiHiiiicft  j«»ui&iuiieiit   d<^  clliiitm  clr  vette  |ianiîtir  dMiét  i 
Miiiit  BliiisM*  fl  H  Kaiiit  Denis. 

L'édilkt*  (loiiiié  par  li*  pieui  rln^valirr  n'euile  phit.  Lft  mt 
a  été  eiilièreiiieut  n*fiûte  «Vf«  du  grès.  I*aii  «  ■  v^  iiuin.  •  Li 
cliarpetite,  qui  est  coutemporeine.a  consenédet  boMgJi 
ftièreuient  ornés  de  saints  et  d*aiiges  présentant* 
jours,  les  instruments  de  la  passion.  Ce  sont  les 
rlirétieu. 

L4!  MesniURury  comptait  30  paroissietts  en  liSe,  et  7i 
eu  1738.  A  prissent  c*est  une  succursale  de  5i5 
lanueie  du  Torp. 

Li  Toar-iii-<lAix.  —  De  Lindebeuf  au  Torp  le  cl 
bordé  par  utt«*  vieille  vnnx  de  ((rès,  plantée  dans  les 
années  du  x\ii^  sit'cle.  Ruis  au  milieu  d'un  %illage, 
de  quelques  cliaumières,  on  tn>uve  une  petite  église  doM  II 
clocber,  couvert  d'essente  et  d*ard<itS4*s,  se  perd  datts  les 
bres.  D<*s  le  ii*  sit>cle,  ce  temple  rustique  était  debosU 
sacré  à  la  Vierge  Marie;  uni'  vieille  portif  en  tuf,  reboochéei 
midi  de  la  nef,  en  conserve  la  pn*uve.  C^est  tout  ce  qui 
de  l'église  donnée*,  en  H 05,  \mr  Osbenie  de  LiodolMllffè 
Tabbave  de  Saint-Wandrille. 

Le  &vi*  sii'cle  a  détruit  ré<iiiice  primitif,  pour  le  reinplaB0V 
selon  son  usage,  fiar  une  coin^truction  de  grès.  Le  porlrils 
rons4*n'é  le  souvenir  de  l'anntHsetau  milieu  de  plusieurs 
de  panii.«isiens  fondatiHirs  on  lit  :  <  l.  a.  y**  xui.  »  La 
|M*ute,  qui  t*st  du  temps,  pn'MMite  l(*s  grossières  imafes  éê 
saint  Pierre  et  de  saint  Jean. 

Peu  après  re  travail  on  n*iit  la  vrtnx  du  cimetière,  dcmê  ftl 
fiftt,  en  grès,  est  une  colonne  torse,  ornée  en  relief  des  n 
ments  delà  passion.  I«4*^  croisillons,  en  pitTre,  sont 
lies  image»  du  Sauveur,    de  la  Viergi*  Marie,  de  saint 
Irvangéliste,  el  de  quatre  autrt*s  saintn  placés  au\  angles. 

Rigaud  et  l>upli*ssis  ne  sont  |»as  d'acconi  sur  cette 
Duplf*»its  prétend  que  les  stn*s  de  Lindebeuf,  seigœm 
Torp,  a^-aient  aliéné  le  patnmage  d«*  l'église  dès  le  iii* 
«"t  qu'en  I7li  l'ablMiye  de  Saint- Wandrille  présentait  à  la 
Rigaud  Miutient  le  contraire.  Selon  le  |H)uillé  de  ce  prélil  b 
Tor|>  «lépendait,  en  effet,  de  la  châtellenie  de  Ltndebetif, 
d  M*mble  insinuer  qu'elle  v  était  entrée  par  les  fenuDas, 
aliénation  du  dmit  tb«  patnMiage.  Il  dît  que  de  son  tcni|M  li 
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chevalier  Jean  de  Lindeboe  étant  mort  à  la  croisade,  sa  fennue 
Jeanne  lui  présenta  le  prêtre  Reguaud,  à  raison  de  sa  dot.  Il 
s'ensuivrait  presque  de  là  que  cette  châtelaine  était  la  dernière 
héritière  de  la  maison  du  Torp,  et  qu'elle  avait  apporté  en 
mariage  cette  terre  k  celle  de  Lindebeuf.  Quoi  qu'il  en  soit, 
en  4250,  cette  cure  était  seigneuriale,  comme  elle  le  fut  tou- 
jours depuis,  suivant  les  trois  pouillés  imprimés  du  diocèse. 
BHe  valait  42  livres  et  comptait  40  paroissiens  au  temps  de 
saint  Louis,  et  84  feux  en  4738.  Â  présent  ce  n'est  plus  une  pa- 
roisse, c'est  une  simple  succursale  du  Mesnil-Rury,  qui  porte 
civilement  le  nom  de  Torp-Mesnil  ou  de  Mesnilr-Torp, 

Le  nom  de  Torp,  que  nous  retrouvons  près  de  Fécamp, 
dans  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  ^ ,  et  sur  la  lisière  de 
la  forêt  de  Brotonne,  est  un  vieux  mot  Scandinave  qui  si- 
gnifie encore  métairie  et  habitation  dans  le  Danemark  et  le 
Jutland.  En  le  rencontrant  ici,  sur  les  plaines  du  pays  de  Caux, 
nous  pouvons  le  regarder  comme  une  des  traces  de  l'invasion 
normande,  du  ix^  siècle.      • 

BÉlVESYIIiliE. 

L'abbaye  de  Saint-Georges  de  Boscherville  avait  de  grandes 
propriété  dans  ce  pays,  et  nous  voyons  soumises  à  son  auto- 
rité patronale  et  décimatrice  les  églises  de  Boudeville,  de  Bé- 
néville  et  de  Baudribosc.  Il  est  évident  qu'au  xi*  siècle  les 
seigneurs  de  ces  villages  étaient  les  Tancanille  ou  les  alliés  de 
cette  illustre  famille  ;  car  toutes  ces  donations  furent  faites  gé- 
néreusement k  la  collégiale,  le  jour  même  de  sa  naissance.  A 
présent  c'est  k  peine  si  l'on  se  souvient  des  moines,  des  sei- 
gneurs, des  Chartres  des  rois  et  des  bulles  des  papes,  vieux 
monde  que  le  temps  a  tellement  balayé  sous  son  aile  qu'on 
n'en  trouve  plus  les  vestiges  authentiques. 

Le  monument  qui  nous  reste  a  gardé,  dans  le  côté  nord  du 
choeur,  des  traces  du  xn«  siècle;  au  sud  le  renouvellement  a 
été  fait  avec  du  grès,  vers  1600.  La  nef  a  été  entièrement  re- 
bâtie avec  du  grès,  sous  le  règne  de  François  I*'.  Il  y  avait  au 
midi  trois  belles  fenêtres  garnies  de  meneaux ,  de  pierre  et  de 
vitraux  de  couleur.  C'était  riche  autrefois;  mais  aujourd'hui 
c'est  bien  pauvre.  Une  fenêtre  pourtant  a  gardé  ses  deux  me- 
neaux et  un  fragment  de  verrière.  Ce  sont  deux  anges  qui 

'  A.  Ganel,  Eisai  Mit.  sur  l'arrond.  de  Ponl-Àudemer, 
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si'niinaiii-  i-l    A*'  ;:.it'ili-r   \f^  Avw^  |*iiiir  ^fi  umliT   l«*  rbapllrp 

il  uiN   II'  M'ixtir   ilii   1  lin'Ui     I.*'  MiTi  l'i-iti -^aiiit.    itan^   l'a|ir~ 

niii!i.  la  |iri'iiiii'ti'  HiTii'  ^1*  ri'ml.iil  .i  la  ralln'ilrali'  |Hiur   kv 

rn'liri'^.   hiiMiui'ii  |i.iN<»aii(  il.iii'»  la  »■•!•   f/»  /*i  rr»ii/-*/^-fW, 

iiioni'.iu  tji-  [ilalf'i*  M'ijfiai  lu*  il  uni- 1  lii-nnm-i' l't  \ii'iil  w  br 

sur  l.i  ti'-li'  ili*  Ki.iniiiiN  hi't'iulti  \ill«'.   i  h-n    niuiiin'  a|»|ai4^ 

^nuN-ihai  iiiiat    I.  nifiiftiini-  ji-uiii-  Iminmi-  IhuiIm  s-in^  fl«in~ 

sailli',  liiiu'in*  iJaiiN  Niiii  s. Ml;:      |li  |MiNi'    i-ii  liait'  ilans  I4  t 

\iiisini'.  il  \  l'i'irx.iit  It's  Hfi  iiurs  ijr  l.t  ri-i!i:ii>n.  liir%i|Uf  1 

naissaiM  I*  lui  ri'\i'n.ini  piTurt  iji-  !•■  fr.iiiH)i«irli'r  au  M*fiii 

M*'  lui  fin-nii'  \<iiiliit   li!i*n  \inir  \  1  unsiilrr  !•■  |iau%ri*  11 

^a  Hilui(7<iii  ini|iirait  ninus  il  inijuti-liiili-.  liirsi|ui'  li*  Vf*iMlrNb> 

^iiiil    l.i    iihiit    \'nt   irislaiitaiifUirnl   Ir  tra|i|»i'r      \\rrtiff'  de  C» 

in.ilhi  m .    -«a   t.iriiilli'    ri-ilani  1   sa    ilf'|Miuilii'   nmrlt'IU*   «|ui    hl 

Mindinti'  a  hiiir^\illi'.  par  ilniv  ijiarri's  imi  priiTt'^  vX  en  ImIm 

i|i'  rliifiir     l.r  lumli  iti-  l*ai|Uis   li-  iiirps  tut  flt'|NiM*  tlaiM  le 

t  inii'lu't*'.   :i\ri    tiiiiti-  la  |Hini|ii'  ipn-  riinipurti*  uuf  r^lnr  dr 

\illa^'i-    l.i's  t'ii'\rs  ilii  siiiiinain*.  ipii  l'iauiit  tou^  lff*%  anm  Ai 

flt'lunt.  tiuxriri'iit  aussitut  uiif  snusi  riplmn  |Miur  lui  i*n|tvr  W 

nuNlrsif  riiiiruinn'nl  ipii-  iinus  \n\iins  i-t  sur  lf«|iit*l  lU 


reiit  l'inscription  suivante  :  «  Les  élèves  du  séminaire  de  Rouen 
»  à  ia  mémoire  de  leur  aimé  condisciple.  —  Cy-gîtle  corps  de 
»  Juvénal-François  Détoutteville ,  clerc  minoré,  mort  victime 
»  d'un  accident  malheureux,  au  ^séminaire  de  Rouen,  le 
»  2  avril  1847,  à  Tàge  de  27  ans.  » 

Bénesville,  appelé  Benest-Ville  par  Duplessis  ',  Benesville 
par  Fabbé  Saas  2,  fterneville^par  les  géographes  Dezauche  et 
Frémont  3,  est  nommé  Benedicta-Villa  par  Eudes  Rigaud  ^,  et 
par  Raoul  Roussel  ^.  Son  nom,  en  effet,  ne  peut  venir  que  de 
BenedUtirVilla  ou  de  Benedicta-Villa,  le  hameau  de  Benoît  ou 
le  hameau  Bénit.  Le  lecteur  choisira,  nous  n'avons  aucune 
raison  de  préférer. 

Près  du  hameau  de  Bénesville  il  en  est  un  autre  qui  porte  ht 
nom  de  Mesnilr-BénesvUle,  Là  il  n'y  a  pas  d'église,  quoique  la 
population  soit  importante;  mais  seulement  une  très-vieille 
croix  en  tuf  ou  plutôt^  en  brèche,  malheureusement  cassée  k 
la  Révolution.  Cette  croix  de  carrefour  doit  être  là  depuis  six 
siècles  au  moins. 

Comme  ïiotis  l'avons  dit,  Saint-Georges  posséda  l'église  de 
Notre-Dame  de  Bénesville.  Elle  lui  fut  donnée  par  Guillaume 
de  Frelleville  et  Geoffroi,  sou  fils,  puis  confirmée,  en  1031 ,  par 
le  pape  Innocent  II  0.  Les  cinq  pouillés  du  diocèse  attestent  la 
jouissance  non  interrompue  de  ce  bénéfice.  Celui  de  Rigaud  lui 
donne 70  paroissiens;  celui  deTressan,  95  feux.  A  présent  c'est 
une  succursale  de  550  habitants.  Les  archives  du  département 
possèdent  quelques  registres  relatifs  à  Bénesville.  Ce  sont  des 
comptes  et  délibérations  de  fabrique,  de  1 741  à  1 784  et  de  1 784 
à  1792.  Dans  les  vieux  titres  manuscrits  on  trouve  des  détails 
qui  intéressent  le  village.  Par  exemple,  nous  y  avons  vu  la 
refonte  de  la  grosse  cloche,  en  1784,  et  la  pose  du  lambris  de 
la  nef,  en  1788,  pai*  la  générosité  de  M.  François  Duperron, 
seigneur  et  patron  honoraire  de  Bénesville  dont  les  armes  cou- 
vrent le  chœur. 

ÉTAIiliEYIIiliE. 

L'église  d'Étalleville ,  proprement  tenue  à  l'intérieur,  est 
sans  caractère  et  sans  intérêt  au  dehors.  Resserrée  au  milieu 

'  T.  i«r,  p.  332.  —  '  Fouillé  de  1738.  —  '  Carte  parliculière  du  diocèse 
de  Rouen,  1785.  —  *  Fouillé  manuscrit  aui  archives  départementales.  — 
^  Fouillé  d*Ea,  à  la  bibl.  publ.  de  Rouen.  —  "^  Duplessis»  t.  pr,  p.  332. 
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«le»  iiiiiisMns .  pIU*  na  |mn  inriii'- «  i*l  air  «li'  fraîcheur  el  df 
reriii'ilItMii»-iil  t|iii'  iliiiiiir  :iii\  .iiitri'^  un  niiiflifre  iM»li*.  co- 
liiun*  tli' \iTiliii-f  L:i  l>rii|iii-  n»!!;:*-.  |»rnili^ut'i*  tiu In*  mesure, 
f|«*^h«»iiiin'.  pir  s.i  nniliMir  ^  iii  :!  i  il'.  rrlU'  iiiai^tiii  i|r  l)iea. 

L«'  wiii  Mi'i'lf  .1  «ii'i  viiii-  «Ml '-i  II -ut  ri*iii»iiii-li*r  wi  edi- 
fitv,  il. ml  II'  (  l'i  !i"r  N>>  il  I  ;{ i[  1  M  pl.i  *i*  aiilii|Ut*  vntrt 
rliirur  t-t  ii -t'  i..i  r-mlri- t.iMi'.  «'ii  h  »:n,  |^i-M*iiti-  l'iiua^fr  de 
lit*  s.iiiit  lirilii-ii.  iii.iil\r  l't  |i.itr>iii  ili*  l.i  p.inii^sf,  ilmii  la 
fiMi'  M  ri*li'|ii'i'  If  i|-.t  itrirnii'  i|.:iMri!'lh*  il  iii'tuhrr.  L'iroDo- 
^r.i|»hit-  lii-.ili-  liii  il>iMiii-  uni*  |ial  ni*  .1  li  m  un  fcaurhe,  OB 
li\i'r  .1  l.i  ilî'ii.l'*.  uii'-  Il  i:ir'«i*  a'i  lôI*'  «'I  U'i  .u'iifiti  a  m-^  piedt. 

II  \  a  1.1  lii'ii   il*  <«  ^\fiil'i>lf-«    l.i'  [iitrun   ItTri-^^lP*  «I  Kulleiillr 

■  ■  I 

fui  liiiijiinr-«  !•*  ^•i^h'-ni  ilt-  «l'ili*  tiTir.  An  iiir  ^ii'<  Ir  r  i-tail  Ir 
MP*  (II*  UiUili  ifiis,  .  au  \tiir  r  i*ta:t  It*  1  unili*  tli-  l.illrtM*aDe- 
l.i*  (li'i'iiii-r  l'fii'-li>  :i-i'  M'irnrn  ■  p.ir  It*  ilmit  M-ij^iitMirial.  fol 
M  l.nij;:ii-t  <{iii  I  II  Ms'A  li^iirr  sur  la  li^tf  ilt->  rha)i*-lain»  tilv- 
lairi -^  il*'  1.1  I  .illi'-  Ir.il  >  ili*  Kuni-ii  ' 

r.l.iili  \  !!•■  r^{  I  mi^l  iMirni-iil  iHMnnii*  t.^tull-  r ./  ■  iLm^  U*%  €Ut- 
tt•^ .  li-<»  )iiHiill  s  I  t  t«  <•  i.\  l'i  N .  ilr|iii  ^  l.iin:N  l\ .  SiU!«  rr  MÎat 
rm  il  •  iini|>t.i'.t  i  ■  j'irn  ^«.•'ii'«  1  "iiIi'-n  .m  |ir<*lr«'  Nimla»  S 
l.iiU  N  \\   .!  \    i\  I  t    I  »  ti-ii\.  .tii-<i  •!•!  Iini  «'  i-st  uni*  ^urru 

lll*  1'  I  t   .iriK  •«   .k\i  •'   1  .ihllr  \i-  ili'  \  .'jHi-'IMlTi* 

Ml  \»\  I  \iikr. 

i'.'r>\  niii-  [•rof-t'i'I  «■•!  Il]  !•■  i(  !•'  \  :>  i{<ii'inarf'  Autnur  de 
riinnililr  i-l  l-iiil  ]'•■?  I  I  !•••  in  r  il-  '  !{•-  •  li.t|>i  iir.  un  ne  voit 
f|Ui' iiu*  !<|ii«-o  II  i;*!'.!  •  I N  •!  lll'*  il  •  ..!•  l  •-[  >■  •i>-\t'ria  un  \ergce, 
ilf-N  t.is^-H  |il.iii!  «i  irtu-'..  «{'i-  i]  i<^  •  Il  l'ifiriT'-^  iiui  (lunCBl 
a\tiir  ('(f  !•  jtri  -«lix  b  r*-,  !•-  \ii  .n  i.ti  1 1  1  •■  ••!•  .  m  i\%  imit  ii-U  «ide 

ilr  •»♦•'»  alii  ri-liï  il  :|iit  tliS    i.  »  p;!!-»'   »  "I     iîI-I'  ■  •    iiliMi»'  Ii  ^  lu     *^ 

1.1  I  .isifii- i.ilili- .  iii  l*<ii<^  «il*  I  lii- ,1  .  • ',.  ii'ii-   un  jiili  |n' 

III  Ml  I    |ii    >   iif.ii.ï  !  I    \:''.'.  N     n'     i.   r  /  ■.  M-.iini^  |p«- 

IriHi.ti  .i- 1  •  .1  •  ^1  ii!i'  ï  *:  Il  •  *>(  (•iii<«  •  •nnu*-.  i-i  |**furLanlclW 
f  t  il  il  |i.  •  Ml  •  II-  ,'  1:1  ■•il  il*'.  •  :  ^  'Il  .lit  <^'  «'■  \o:t  i-n<'iire  4  l'as- 
li'l .  :i»i-i'  ^  lll  .1  I  •-■  •l«"i\  iliij'iM**  lll-  ii.iIii-N .  iii^lriiiuenU  de 
i»n  ni.irtU'     I  «-  }m  .riii*.  <|ii:  «•■  intinl  1  n  .it-ni-  ni  au\  a|> 


lll 
lit- 


vry,  iTiiXaiil  ^  i:nti  \  *»\  iiii«   li>-i  .i:ii'  i{iii  .1  |t-rr.i^%f  iii*>  lUon&IffW 
lit-  ^lli-llf  .  I  (li\>i  |i|<-  r  liitl'f  I  I   jii'.l!  .  t  inil:«  i|ll  t'ilf  n'a   « 

que  lt*H  ni'iri'lrf^  «{iindii-N  *\*'^  ti'iitatinn^  «'I  ilu  |>ff*rhe 
Tttt'Uau  iU  H*mrn     li^ltr  j  M    ThinKii  d'  Lr>Hnr.    ITRi 
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bans  la  sacristie  deux  objets  fixeront  Tattention  de  l'obser- 
vateur, un  tabernacle  en  bois  ou  sacraire,  placé  dans  le  mur, 
qui  peut  remonter  à  1650,  et  un  joli  rétable  en  albâtre,  reste 
d*une  Passion  du  xiv®  siècle.  Le  fragment  qui  a  échappé  aux 
réformes  du  dernier  siècle,  est  le  Christ  sur  la  croix,  au  pied 
duquel  sont  placés  deux  anges  recevant  le  précieux  sang  dans 
un  calice. 

Quant  k  l'édifice,  moins  intéressant  que  son  mobilier,  il  est 
tout  en  silex  et  en  brique,  et  ne  possède  aucune  partie  que 
Ton  puisse  faire  remonter  au-delà  du  règne  de  Louis  XIV. 

Vicquemare  est  appelle  Vignemare  dans  les  pouillés  d'Eudes 
Rigaud  et  dans  celui  de  Raoul  Roussel,  comme  si  ces  terres, 
aujourd'hui  couvertes  de  blés,  avaient  porté  autrefois  des  vi- 
gnobles, ce  qui  ne  serait  pas  impossible.  Duplessis  et  la  carte 
du  diocèse  de  Rouen  écrivent  Viguemare,  le  pouillé  de  1738 
Viquemare,  et  ceux  de  1704  et  de  1648  Vicquemare.  Nous  sui- 
vons ces  derniers  pour  l'orthographe.  Du  reste  tous  les  docu- 
ments écrits  s'accordent  à  donner  à  cette  paroisse  le  seigneur 
du  lieu  pour  patron-présentateur  ^ .  La  litre  noire  qui  entoure 
l'église  en  est  aussi  la  preuve.  Vicquemare  dut  être  autrefois 
une  terre  militaire  et  féodale,  ses  mottes  connues  dans  toute 
la  contrée  en  font  foi.  Nous  avons  salué  de  loin  ces  tertres 
majestueux  assis  dans  des  bois-taillis,  qui  depuis  des  siècles 
voient  passer  des  voyag3urs  et  des  générations. 

Vicquemare  comptait  18  paroissiens  en  1250,  35  feux  en 
4738,  61  eij  1820,  et  aujourd'hui  c'est  une  commune  de  260 
habitants  annexée  à  Etalleville. 

BERVIIiliE-Elir-CAlJlL. 

C'est  une  trace  du  passage  de  saint  Wandrille,  de  ses  reli- 
ques ou  de  ses  disciples.  En  évangélisant  le  pays  de  Caux,  re- 
devenu payen  par  suite  des  guerres,  les  moines  de  Fontenelle 
durent  fonder  l'église  de  Bermlle,  qui  se  plaça  avec  reconnais- 
sance sous  la  protection  du  patriarche  de  cette  colonie  d'apô- 
tres, agriculteurs  et  civilisateurs.  Les  tombes  ont  fait  s'élever, 
comme  un  tertre,  le  cimetière  sur  lequel  est  assis  ce  temple, 
une  herbe  verte  et  des  fossés  plantés  entourent  ce  champêtre 

*  Du  temps  (le  Rigauil  les  patrons  étaient  les  héritiers  de  la  châtellenie 
de  SÂane,  hertden  de  Saand  :  —  Aa  temps  où*rut  rédigé  le  pouillé  trouvé  à 
Saiote-Marie  d*Eu  et  attribué  à  Raoul  Roussel,  D.  yicolaw  de  Saand. 


i-ilitii  r.  i'i»li%ll'Ui(  fil  li||i|iif.  i-ii  ^.li'X    ri  i-li  ^rr**.  ilall%  II*   Ti 

i.iiil  ihi  Mi'i  II'  ili'i'iiit'i  l.i'  |iiirt.iil  ^i-ul  |irrM-iitf  mil*  n^i^c*  iiu^ 
rtiii  |ii*iil  riMiiliT  jii^i|ir.iii  \ii'^  Mil  il*.  i|iiiiii|iii'  l'iiii  triiuti*  dr 
M'N  .iii.iIn^in-N  ail  wi**,    iii.ii»  iiii-t*  <«i    |H-ii  lit*  r.iTiirlrn*  il  r%i 

llll|H»*tM|lll*  l^a^^l*•»lr  llll  jll^i'trii'llt 

haiis  vrXXr  f;:liM>.  tmp  pi'liti'  |Miijr  ^a  |»ii|>ulaliiiii  rt  i|iii.ptiar 
i-fla,  si*ra  hii'iili»!  rt'iioiivfli'r .  iiii*<«  ri'iiiart|iii'%  n'iuit  ^uirm 
|»iir(r  «|iir  ^lIr  raiiirtiMririiMil.  l.t'H  Nlalli*<k  smit  ilu  Iniip»  de 
Lniii^  \V  .  la  riiiilrf-lal»li'.  l'ii  ilif'-in*.  a  i-li-  t*\i*riiti*«-  m  IRIX, 
)iar  Vifill«»t,  iiifiiiiisitT  ili*  i(f*ii\ilii*,  i|iii  a\ail  ii»*j.'i  r\ff*rulr  U 
liiainv  (!«'t  halMli-  tMi\riiT  ili*  raiiipa^iiif  r>i  a\anlap*uviutml 
riiiiiiii  liaiiN  11'  |>ay^.  .Nniis  a\«lll^  ri'truu^r  ili*  lui  iiim*  rluirv  à 
llai'«'aii\ill«'.  iiiir  nmlri'-t.iMi'  a  Fiiltul.  un  autri  a  i^u^illiv 
rAI»l»a\i'.  un  i-iinri-sNii>nn.il  i-t  uih- rli.iiri-  à  llt»ui|i*\illi*. 

I.a  f'ontri*--(alili*  riirinlhiiMini*  ili'  ltrr\illi*  rnrailn*  un  bcM 
lahliMU  il«'  l'i'i'iili'  (it*  Ji»u\i'iirl ,  ri-|»ri-M-iitant  h*  ItnpUmt  et 
Miitif  Jritii.  l't  M^Uf  «II*  li'f  II  ilu  ilmialfiir 

ll'apri'N  1*111^  li'^  |»tiiiilli-<  ilit  iliiM'i'M*.  «Ii-|iuis  ('•■lui  tTEluki 
Hi^Minl.  juMiua  i  flui  «li*  ini"«'«iri-  di' T^l■^^an .  Ii*  |irii*un'  ilr» 
lli'iiv-AiiiaiitN  tut  ('iiii<«taniiiii'iil  Ir  |*ri»|ii'i'-tairi'  t\v  oitr  riirr. 
Aunm  il  fil  a\.iil  lait  un  l»<-n'-lirr  ri>'uliir.  «li-sM^m  |iar  un  dn 
rliiiiiiiiirN  |in'M'iiti'.  par  ii*  jinfiir.  .1  i'.in  lii'\ri|ut'  ilt*  Hutim 
Triait  uni*  rS|MM'i*  i\r  lirain*  pir|»rliii'l.  t'nrt  l'ii  iis«i^t-  rliri  lo 
t*hanoini*s  rrf!uliriN.  qui  mil  riiii<^t-r\r  jiiM|u'a  la  Kr^nfutiun  C# 
(»ri\ili*p'  inU'nlit  a  pliiHii'iirH  uriin-^  n-hj^u'iix. 

huiilt'sHJH  rariind*.  ^ihi<  la  liiriiir  ilii  (Imiti*,  i|u*mi  li*inpftdr 
l*liili|i|M*  Au^u^tr.  un  f;i-iitillii»iiiiiii*  nuinnii*  i  utfttHM  tU  C^iétu 
tfiii-ri  it'unr  inalailii*  inruralili*.  par  t  iiili'rri'HMiin  (!•*  !Minti* 
llirnin*.  iliiiiiia  au  iiii»na.Nti'r«'  ili-  li  rnintr  ili*  Hniii-ii.  i|ui 
si-ilait  it'^  ri'liipii*^  ili'  ri'th'  illiiNtri'  iiiarl\rr.  la  ipiatrirnit 
«Ir  I  •■^•liM'   llll    lUnrrriilt^  ' 

ll<-r\illi*  riiinpl.iil  If5trii\  l'ii  17  iH.  i<|  ft'iN  «-n  IK^O.  AujuW- 
iriiiii  i-'«-*»t  iiiii-  Niunir^alr  itr  I.^Hii  halittaril<«. 

l'arini  1«'<«  riiri'^  ilr  lirnilU*  mi  rit<'  Nirula*»  iîuiIIhtI,  AUlfvr 
asri'hi|ui*.  i|Ui'  l'un  ilit  fil-  (laii^  lfpa\Nt  .iu\.  ri  t|ui  ailû  nMMVir 
(laiiN  Nil  ruri',  \rrs  l»i."».*i  *? 

■  il  Illl-|IIM 

rli.ii|Ui-  jiiiir  il'  %t-iit  i-nli'\i'  nin'  pnrtinn  ilr  n'ttr  l'iclur.  K 

itrêrrtplH»m    rt»   .1    l".  |i    33V     -      M^rfri  \nr marné.  p%r  Vi 
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bientôt  il  n*en  existera  plus  qu'un  tertre  tumulaire,  assis  sur 
un  des  plus  hauts  plateaux  du  pays.  Pourtant  cette  église  est 
neuve,  et  quelques  efforts  suffiraient  pour  la  soutenir;  mais 
personne  ne  songe  à  étendre  sur  elle  une  main  protectrice,  au 
contraire,  il  semble  que  déjà  ses  tuteurs  naturels  lèvent  le  bras 
pour  la  renverser  et  partager  ses  dépouilles.  Les  fenêtres  ont 
disparu,  les  murs  sont  crevassés,  la  sacristie  est  démolie  de> 
puis  quinze  ans,  et  les  tuiles  ont  fait  place  à  un  toît  de  chaume 
que  Ton  ne  répare  plus. 

Cette  église,  ancienne  dans  son  origine,  a  été  totalement  re- 
construite en  1734  par  un  effet  de  la  munificence  des  seigneurs 
du  lieu.  Ils  avaient  aussi  donné  Tautel  et  le  lambris  du  sanc- 
tuaire, ornés  de  bonnes  sculptures  de  chêne.  Les  armes  du 
patron  brillent  à  Tintérieur  des  murs  et  sur  la  porte  est  un 
bel  écusson  découpé  sur  le  grès ,  avec  une  finesse  inconnue 
sur  ces  sortes  de  pierres. 

Sur  un  des  petits  autels  est  un  tabernacle  en  bois,  du  temps 
de  Louis  XIII,  qui  présente  de  jolies  peintures  en  forme  de 
médaillons.  Outre  saint  Pierre,  patron  de  l'église,  assis  dans 
sa  chaire  pontificale,  on  y  honore  encore  saint  Gilles,  dont  la 
confirérie  possède  une  indulgence  plénière  depuis  1674. 

Le  nom  de  Baudri-Bosc,  Balderici-Boscum,  indique  une 
origine  forestière,  comme  presque  tous  les  villages  et  hameaux 
de  cette  contrée.  Au  xi®  siècle,  Guillaume-le-Conquérant  l'ap- 
pelle Balduis-Bosc,  et  il  en  confirme  la  donation  faite  à  Tab- 
baye  de  Saint-Georges,  par  le  chambellan  de  Tancarville.  Plus 
tard,  ajoute-t-il,  Raoul  de  Baudribosc,  un  des  feudataires  des 
châtelains  de  Tancarville,  voulut  se  soustraire  à  cette  tradition 
de  son  suzerain,  et,  pour  dissimuler  son  opiniâtreté  de  mauvais 
aloi,  il  en  fit  lui-même  la  donation  à  Saint-Georges ,  en  pré- 
sence du  prêtre  Alverède,  témoin  de  cet  acte  ^ 

Ceci  se  passait  vers  1050.  En  1131,  le  pape  Innocent  II 
confirme  au  monastère  la  possession  de  la  chapelle  et  de  la 
dîme  de  Baudribosc. 

Il  paraît  bien  que  le  seigneur  trouva  le  moyen  de  revenir  sur 
cette  donation  ;  car,  au  xiii®  siècle,  Eudes  Rigaud  dit  que  le 
patron  de  cette  église  c'est  le  sire  de  Baudribos.  Le  pouillé  de 
1648  tient  le  même  langage,  ainsi  que  celui  qui  fut  rédigé  par 

'  Estai  hisl.  el  descript,  sur  Vabhayc  de  Saint-Georges ^  par  A.  Deville, 
clurte  (ie  Gaillaume,  p.  63. 
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a  |M  lin*  i*svirt'-s.  «iM  i-i>!ii)it  ni  io  iiiaisiiiis  a  Raudri-Rn^c  11 
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Uiaire,  qui,  malgré  la  contre-table,  avait  conservé  une  belle  fe- 
nêtre du  x\y^  siècle,  partagée  en  trois  lancettes  et  surmontée 
de  trèfles  et  d'une  rose,  tous  emblèmes  de  Téternelle  Trinité. 

Non  content  d'avoir  ainsi  renouvelé  les  murs  de  Téglise 
d'Yvecrique,  M.  d'Acquigny  voulut  encore  les  enrichir  de  tous 
les  ornements  dont  ils  étafent  susceptibles.  Il  fît  placer,  entre 
le  chœur  et  la  nef,  un  élégant  porte-christ  en  fer,  comme  on 
savait  les  faire  en  ce  temps-là.  Il  couvrit  le  fond  du  sanctuaire 
d'une  contre-table  en  chêne,  à  colonnes  corinthiennes,  il  y 
plaça  deux  belles  statues  de  pierre,  exécutées  par  un  artiste  de 
mérite,  et  représentant  saint  Aubin  et  saint  Rejié,  patrons  de 
la  paroisse.  Deux  châsses  enrichissent  ce  rétable,  l'une  est  de 
saint  Clair,  l'autre  de  saint  Claude,  martyr  Deux  bustes  en 
bois  doré  surmontent  ces  reliquaires,  ce  sont  les  têtes  de 
saints  représentées  sous  forme  de  guerriers  romains. 

Mais  le  riche  trésor  de  l'église  d'Yvecrique,  c'est  le  corps 
entier  de  saint  Placide,  renfermé  dans  le  maître-autel  ou  plu- 
tôt formant  lui-même  le  plus  intéressant  et  le  plus  digne  des 
autels.  Ce  n'est  qu'avec  la  vénération  la  plus  profonde  que 
nous  avons  contemplé,  à  travers  le  vitrage,  ce  squelette  sacré, 
pierre  fiiture  de  la  Jérusalem  céleste.  C'est  le  corps  d'un  jeune 
chrétien  qui  n'avait  perdu  aucune  de  ses  dents.  Une  seule 
manque,  et  cette  perle  précieuse  a  été  donnée  par  un  pape  à 
une  dame  romaine,  bijou  plus  rare  que  tous  les  camées  anti- 
ques. Tous  les  ossements  principaux  m'ont  paru  rangés  dans 
Tordre  naturel,  si  bien  qu'à  la  résurrection  générale,  lorsque 
Dieu  appellera  cet  élu  pour  le  récompenser,  il  n'aura  qu'à  s'é- 
veiller et  à  se  lever  de  sa  couche  de  roses.  Il  poun'a  se  présenter 
à  son  juge,  tenant  son  sang  dans  ses  mains,  enfermé  dans  ce 
petit  vase  en  terre  blanche  qui  est  maintenant  placé  entre  ses 
jambes.  La  piété  chrétienne  a  recueilli  la  poussière  de  ce  sang 
dans  une  boîte  enveloppée  de  soie  rouge,  sur  laquelle  on  lit  : 
c  n  sangue  di  santo  Placido.  »  Et  si  les  ténèbres  couvrent 
encore  la  terre  agonisante,  si  le  soleil  do  justice  n'éclaire  pas 
encore  la  vallée  de  Josaphat,  il  pourra  allumer  sa  petite  lampe 
en  terre  cuite,  dont  ses  amis  avaient  accompagné  sa  dépouille 
mortelle.  Ce  vase  et  cette  lampe,  parfaitement  romains,  sont 
pour  nous  le  sceau  de  l'Empire  déposé  sur  ce  tombeau  des 
catacombes. 

Ce  sang,  ces  ossements,  cette  tète  sont  ici  doucement  posés 
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leur  de  tant  de  biens  spirituels,  est  restée  dans  la  mémoire  des 
vieillards,  qui  en  transmettent  religieusement  le  souvenir  à 
leurs  enfants.  On  se  souvient  que  ce  saint  homme,  canonisé 
dès  ce  monde  par  là  voix  des  peuples,  venait,  à  toutes  les 
grandes  fêtes,  dès  six  heures  du  matin,  assister  aux  matines 
qui  se  chantaient  à  Téglise  dTvecrique. 

C'était  lui  qui,  au  prix  de  bien  des  sacrifices,  avait  obtenu, 
des  Jacobins  de  Rouen,  les  reliques  de  saint  Claude  et  de  saint 
Clair,  qui  leur  avaient  été  envoyées  de  Rome,  le  9  avril  1683. 
n  s'était  fait  concéder  aussi,  par  les  mêmes  religieux, 4e  corps 
entier  de  saint  Théodore,  qui  avait  été  extrait,  le  25  août  1 682, 
du  fameux  cimetière  de  Saint-Calixte,  cette  pépinière  de  mar- 
tyrs et  de  confesseurs  ^ . 

Nous  n'avons  pas  fini  avec  les  bienfaits  de  M.  d'Acquigny 
envers  Yvecrique.  Après  avoir  procuré  à  la  paroisse  un  excel- 
lent curé,  dans  la  personne  de  M.  Thibault,  qui  était  son  fil- 
leul, il  lui  bâtit  un  magnifique  presbytère,  qui  malheureuse- 
ment fut  aliéné  à  la  Révolution,  pour  la  misérable  somme  de 
^,300  fr.  Une  donation  qui  est  rt^stée,  c'est 'celle  du  calvaire, 
qu'il  fit  édifier  en  1775,  sur  la  route  qui  conduit  k  Doudevîlle. 
Cette  croix,  plus  riche  que  son  maître  qui  n'avait  pas  où  re- 
poser sa  tête,  possède  un  grand  et  beau  terrain  concédé  à 
Dieu,  par  l'excellent  protecteur  de  la  paroisse.  Elle  est  re- 
couverte par  une  construction  en  brique,  qui  abritait  les 
images  de  saint  Jean  et  de  la  Sainte-Vierge,  que  l'on  con- 
serve, depuis  la  Révolution,  dans  la  sacristie  de  l'église. 
H.  d'Acquigny  érigea  une  confrérie  de  la  Sainte-Croix,  qui  de 
son  temps  compta  jusqu'à  400  membres.  Aujourd'hui  elle  ne 
subsiste  plus,  seulement  la  paroisse  a  conservé  le  pieux  usage 
d'y  venir  en  procession  tous  les  quatrièmes  dimanches  de 
chaque  mois.  Les  deux  grandes  processions  de  l'année  ont 
lieu  le  jour  de  l'Invention  et  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 
La  première  avec  la  relique  de  la  vraie  Croix,  la  seconde  avec 
le  Très-Saint-Sacrement. 

La  dévotion  au  Saint-Sacrement  de  l'Autel  était  le  caractère 
dominant  de  M.  d'Acquigny,  qui  du  reste  ne  négligeait  aucune 
des  pratiques  de  la  piété  chrétienne  connues  de  son  temps.  La 
dévotion  au  calvaire  avait  commencé  sous  Louis  XIII,  et  avait 
été  propagée  en  France  par  un  saint  prêtre,  nommé  Hubert 

'  Les  leures  authentiqaes  se  conservent  au  presbytère  d'Yvecrique. 
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r.har)MMitii'r.  du  «liiirrM*  «li*  Mimmx  Ti*  |iii'ii\  ivi-|rsiasb<|w. 
;i|iri*H  .'i\iiir  l'talili  il.iiis  iiiiln*  jiatii*'  trms  i  .-il\;iirfs  crlcbrei  *. 
iiiniirtil  .1  l'.iriH,  II'  lu  i|<rri-ni!iri'  Itri'i.rntLiiiiiii»*  irariiourpoar 

\  |iri  -^i-iil  •  ••  ««ur  iHius  n-^tf  à  ilm*  *iir  ^  vi'ir;i|iit'  ••%!  tort  pea 
ili*  rliiisc  Nt»iiN  iiiiii>  liatmi?!  lit*  rliin*  l'i  (Ir  iiittTi's^iiit  tIm- 
pilri'  —  ^  \f('iii|ui-  tiil  liMijutm  iiii  lirii  ilf  i|i'%iit:i»ii .  il  pa- 
iMÎI  iiii'-iiii*  i|i  \iiM' ^Mii  iiiiiii  il  vnii  (-;:li*«iv  \  \i'iTii|iii'.  Iiiiijoim 
fi'nl  lit'  l.i  riii"iii-  III  iiiit-ri' ili'|iiii^  !•■  \-ir  ^  jii^i|ir.iu  \t\*Mi'rlr^. 
i|r\:iil  sifruihiT  I  f'';'>s<*  #/')  i    «  il.iiis  l.i  l:iii;:iii*  lii<ti'^«|ij«'  ou  ger- 

lll.lliii{lli'.  tjlli  Mil  tlll|il:tliti-f  il.lll^  rr  pa\H  |i:ir  Ir^  ^.i\i»lis  i*t  Itt 

rraiM  >  <  I'  \>ll.iL'i-.  :iii  ri'<^ti'.  lui  i  iiiiiiiii*  Um^  ii'^  :iijtrr%  ■wi 
tl.iiiN  If  X  |i>i:s,  |i%  iiiiiii^  ili  N  li:iiiti-iii\  i|tii  II*  t'iitii|NiM^nl  b 
)iriiii\cril  asNi-/  i.fMiiit  |,i  Itrii-n-.  \*-^  llit-iJlf^.  I«*  Huis  ri*%ar,lr 
Itdsr  \i!.iiii.  Il'  liii^-^l.iliiTir  i-i  ll>iM-i|iii-rnarf  Snii^  viiiit  Ijoû 
iti'j.i  ri'tti*  |iai-iiiN<«i'  i<iiii|il.iil  (lî  triix,  l'I  II-  •tiri*  .\«l.i'ii  \  |NfrO^ 
\ail  "lU  !i\ri>N  ili*  ii\fiiii  '  l.i  iii.iilrr  Allant  ii  rla*!  |»aft 
liniiiiiif  I  il.tiaiil  l.i'  It'i  an-'it  \i't^,  ii>>iin  If  \ii\i>iiH  jiirrr  a 
ari'lii'\i'i|iii*  tli'  iliiiiiiiT  ^.1  <l''iir^^.<iii  ^i  ja'iia^  uii  ^i-  |ilai|nuil 
«il'  «>a  iMMilintf.  [iiiiN.  i|Mt  |i|Mr  tt  riiit<^  .ipn'N,  Kutlfs  Ki^aud  k 
|iri\i*  lit'  sud  lt«'iii-lii'i'  *'    i.i'  i|iii  iipiiMf  |ii*ii  m   sa  ta\f*iir. 

Kii  M  \x,  iiii  ririi|i!ait  a  \ \i-<  rit|iii-  ^i  Iriix  A  pp-M-nl  r'ot 
Uiif  riitiiiiniiir  ili*  H(<t  hall. I. mis  i|iii.  a\i'i*  1  aiiiii  \i'  it'Amlf^ 
xiili*.  fiiniii*  iiiii'  siii  fiirs.iji-  f|i-  |iiij^  (|)'  ! .  fiii)  àriii-s 

halls  l.t  ^,ii  ris'ii*  iiii  li-iiii\i-  iiiif  jii  t  (•■  t.i)i|f  i|r  riiarhr^.  pOP» 
tani  ciUi-  iiisrn|iti<iii  -  i.\  u'^^i  J-i' «lUt-s  \i\ft.  iiu:  fii  l'an  ITM 
liirnla  m  i  i-lti>  •■jlisi*  tiiH-  un  ssr  Im^h.-  tmts  1rs  ii-mlriili^.  eC  à 
la  lui  lin  /r'"*;raii  hnut  ilii  hini  iin:  iii  il' pi  ml  •  Itan»  Im 
ari'ln^fs  il  r^t  i.nt  ini*ntii»ii  il  tiiif  |i:i-i  •■  ili-  d-rn'  ••iii-'irt*  appriéc 
\r  l ntnjti^titthu%,  ri  i|ui  a\a!t  *-l*-  il-uiiii'i'  |Miiir  tain*  rlianlCf 
f'i-ld'  prusf  (It'N  riiiirts  imis  L  %  il^riMm  lii  s  i-(  lnii^  !•■«  nu»» 

Kin  iirc  un  iiinl  sur  li-s  «i-  ^jnriir-»  palnins  !»••  luut  l^npi 
«i-tit-  I  IIP'  hit  il  i-}irf  r.ii  Ifiii  !••  [lalriiii  fst  Tliihaii«l  du  Bcc; 
rn  l.i'i'  1  rsi  llu^'Ui'^  lii-  Aun«\.  .lu  ilr«Mt  ili*  sou  i*poii»^.  Mm 

1."  pri-mM-r  .i  Bi-tluriiii,  rn  ll^*rii.  Ir  •kuki^ni''  â  ^<*irr*|law 

r ii.itiiM^r  il  Aurh  .  la  lriii«irnir  au  ^nnl  Vjirffirn.prrtPant  '—  '  .^ 

i*iyr  il' •  flmt  relibrfi  dfftHtrurtdt  ia  ttritr    i    i",  p.   Hl    ^.      Vt 
ilfy*ê,rum  ruil..  p    A6<i,  rtimuilir  il  Kii'lr«  lliiTauil    —  '  V«rmq«ff, 
•Ir  Haiiul  KuumtI    lirimiur,  (Niuillr  .1^  I73H         '  INtaillr  d'Csdrt  R 
-  '  ArfrUmM  réMf     p    MO 
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temps  de  Raoul  Roussel,  c'était  le  roi  de  Navarre,  enfin,  le  der- 
nier fut  vénérable  personne  messire  Pierre-Robert  Leroux  d'Es- 
neval  d'Acquigny,  dont  nous  parlerons  souvent  et  jamais  trop. 

ÀHFREVILLB. 

Tous  les  cimetières  de  ce  pays  sont  ravissants  dans  la  belle 
saison,  celui  d'Amfreville  est  un  des  plus  gracieux  champs 
de  repos  que  Ton  puisse  voir.  Il  donne  parfaitement  Tidée 
d'un  dortoir  chrétien  selon  cette  foi  du  moyen-âge,  que  nous 
avons  tous  sucée  avec  le  lait.  C'est  un  pré  fleuri,  entourant 
l'église  et  ceint  de  hauts  fossés  qui  le  protègent  contre  la  pro- 
fanation des  animaux.  Des  arbres  épais  prêtent  leur  ombre 
contre  le  soleil,  et  leur  abri  contre  la  tempête.  Quelques  tom- 
bes, clair-semées ,  une  croix  de  grès,  symbole  de  l'espérance, 
une  chaumière,  antique  demeure  du  vicaire,  gardien  des  choses 
saintes,  ou  du  curé,  sentinelle  avancée  de  réternité  :  voilà  la 
peinture  de  l'habitation  chrétienne,  dont  l'hôte  est  parti  pour 
le  ciel,  léguant  à  la  terre  sa  dépouille  mortelle. 

Malheureusement  l'église  d'Amfreville  est  plus  morte  que 
son  cimetière.  Presque  jamais  des  chants  de  prières  ne  sortent 
de  ses  flancs  muets  et  depuis  long-temps  condamnés  au  si- 
lence. Cette  pauvre  église,  quoique  rebâtie  presque  entièrement 
au  siècle  dernier,  tombera  bientôt  en  ruine  si  l'on  ne  s'efforce 
de  la  soutenir.  Nous  y  avons  trouvé  quelques  détails  intéres- 
sants :  au  chevet  sont  deux  lancettes  ogivales,  du  xiii*^  siècle, 
dont  une  renferme  un  fragment  de  verrière  de  ce  temps-là.  Au 
midi  du  chœur  est  une  vieille  porte  pour  les  hommes.  A  l'in- 
térieur j'ai  remarqué  dans  la  muraille  terminale  une  ouverture 
carrée,  que  je  prends  pour  un  sacraire  ou  tabernacle  du  temps 
d^Eudes  Rigaud.  La  piscine  est  du  même  côté  de  l'autel,  mais 
dans  le  mur  méridional. 

Le  chevet  de  cette  église  a  été  couvert  de  peintures  au 
Mil*  siècle,  il  reste  encore  trois  morceaux,  malheureusement 
altérés,  des  pieux  sujets  qui  ornaient  ce  sanctuaire  au  temps 
de  saint  Louis.  Ces  peintures,  si  elles  pouvaient  parler,  nous 
feraient  le  récit  de  la  calende  des  cures  du  doyenné  de  Can- 
ville  que  tint  ici  le  célèbre  Eudes  Rigaud ,  le  m®  des  kalendes 
de  février  1248  i. 

Saint  Pierre  est  le  patron  de  celte  église,  aussi  le  maître- 

'  tUgeH.  viiil,,  p.  29. 
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:iiitfl  l'^l  oiirriiiiiitc  iliiii  liiiii  l.ililiMii.  tnrt  liii*ii  i-iirAiIrt^  itu  U 
^tiiifftir  tlii§ni»   lr%  t  hfs  lin  ri'l  tin  fit  tu*'*'  */'■»  'Ijt'itr^* 

\iiitVf\illf.  a|»|ii'li'  ïmfn'hi  tlhi  ji.ir  Kiiili*^  Ki^.iUil  .  «alaii 
■I*)  li\i'i*N  i-l  |iti^M*ttait  >*!<•  |iar«iiNHii'ii<»  miiis  H.iiiit  l.iiiiis  L  arrb*^ 
\i'-i|iii-  ili'  Uiiiii'ii.  |iri*M*ii(.ih'iir  i-l  roll.ili-iir  ilii  lit*iiflif-«>.  l'ami 
«itiiiiiff  il  (iaiilliiiT  ili*  |)i*iii's|  iii\ill(*  !.«'  Mi*rlf  iIitiiut  \ 
Uil  •">(>  Ifiix  liirMiu'rlIi'  rrssa  il'i'lri'  |»anii<«M*  l««*  iIitiiut  lir 
iiiri'^,  M  l'i-lit-S<*i;:iifiir.  «'lait  un  hi»iiiiih' ili-  iinTtti*.  il 
itaiiN  son  lfiii|iN.  un  n'ilf  iui|ii*rlaiil.  halMini  il  lui  It*  ij 
«li»\i>ii  «II*  raii\illt'.  iinÎN.  i-ii  I7TK.  Inrs  «If  la  ^u|i|in-!^iMi  df» 
li«Tiianlin«*%  ir^\«*t«»t,  il  tut  tliark'**  |>ar  rarrlif\«*i'lii-  «Ir  l'è 
iKiiiiat  «11*  l't'  ni«>iia%liTi'.  l'iitiii.  i-ii  I7H*J — *.ii).  imus  Ir  \it\ 
ti^'Ui'iT  <«ur  la  li^lc  4li->  nl«*llil)l'f^  tti*  ra^M'iiililrr  |ir«i%iiirialip  dr 
Niiriiiaii«tii* .  «-i(iiiiii«*  ili'|Mili'  ilu  (-1«T^«*  «lu  «li'|Mrlt*mi*nl  dr 
rauili'l*«*i'  I 


[*E. 


Ilaiiliil  >'i*i  ri\ait  :iutrf'tMi>  ilulfit  l'.«*tt«*i|iTni«T«*«»rtliogripkf 
t's\  iri'saiiriciiiii'.  taiiilis  <|Ui'  la  |iri'MniTi*  rNt  lr«*H  iiiiMlrmr  l^% 
larti'N  f:«'ii^Ta|ilih|Ut's.  li-s  |miui11i'n.  lui'nn'  «l'Iui  «rKu«li"!i  Ki^aad. 
If>  \  isit»'%  ini^t*tr*ih^.  II'  Vf-iiifii/f  /fi'f.  Farm,  «lorii  l>u|ilraiift, 
Inuti'^U-N  t'Iiarti'^.  l't  a  |m'ii  |iri'N  t^tuti-s  Ii*««arrlii\i*%aiittTii*iin 
I7h*».  i»iit  niii^laniTiii'iil  i-iTil  llotul.  IMi|»Ii*%hih  ajuUtrSaiiilS 
|ili\.  iiiaiM-liaiiiii  H.ii(i|u'i'ii  Niirni.iiiilii- Nu|ipli\  m*  ilit  ttiiijuan 
|iiiiir  Sul|iii'«*.  Hi^MUil.  ilaii<*  «^mi  ihiuiHc  a|*|M'lli*  «••Itr  \%^ 
-  Iliitiit  Saiii'ti  Su|i|ilii-ii.  •  4-I-  i|Ui  |iriiu\«'  i|u'il  \  a  Imifr- 
i|iii' I  «•  \illa;:i'  |iiiNH«-ili-  |Miur  |Mlr>iii  «'t  |Niur  |MiT4iD  l«*  MBt 
i*\f*'i|ur  il«*  lliiiir^'i'H 

llautiit-Saiiit  Siil|iii  •'    ist    Mlui'    ^ur    la    liaulfur.    roflUlc 
tiiUs  li'«»  \illak'i*'»  «lUi  ri-iiliTiii*'iit  ilati^  li'Ur*»  ihmiih  U  il 

f"/.  li-i'iiiiiiaiMiM  <|Ui'  I  iiM  «mit  Na\iiiiii«'  «'t   «|Ui  «luit      , 

«l«'tiii-ur I  }ial>ilatiMii    II  joiiait.  ilans  la  laii^ui*  permaiii^ar 

ili's  riiiH|ui'iMiiIs  «lu  Ntiril.  K'  r«'il«*  «lu  iiinl  rtlln  ilaii%  U  laafBf 
riiiiiaiM-  ili-N  <taul«ii<» 

l.'i-^liM*  ai  tiii-lii-.  tjii  iiii  \iitl  il  aN*««'/  l«ii'i.  n'i^^l  nulIraKaI 
iiM  ii'Uiii'.  il  iii'  ri-^l«-  ;:uiTi-  •|iii-  li-^  i  iiiiln-  t'url^  •*!  uii«*  pitfir 
•  <;:'«. ili'  ilu  \i-iiiT.ilili-  •ililli  •-.  tliiniii-  l'ii  M'.*i*  au  |»rii*iin*  df  b 
Miili'li'iiif  iti'  lliiui'ii.  ii.ir  (îii  li.iunif  Vi\ar\.  |>ri''tr«*.  m 

t*iMrtiu  *U  t(*mrn  ifr  I7UII    —    ilmantirh  *U  \**rwn^MUt  et  1791 
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de  Hotot-Sainl-Sulpice  ^  Après  cette  donation  libérale  qui  en- 
traînait avec  soi  le  patronage,  les  dîmes  et  même  la  seigneurie 
temporelle,  les  bons  religieux  vinrent  s'établir  dans  ce  magni- 
fique bénéfice  rural,  et  ils  le  desservirent  régulièrement  jus- 
qu'à la  Révolution.  Au  temps  d'Eudes  Rigaud  les  firères  y 
récoltaient  80  livres  pour  le  monastère.  La  donation  entraînait 
avec  elle  le  droit  de  haute,  de  moyenne  et  de  basse  justice  sur 
les  96  paroisses  qui  dépendaient  de  la  seigneurie  de  Hautot  ^. 

Toutefois  les  honneurs  du  patronage  durent  être  réservés , 
selon  la  coutume,  par  le  seigneur  de  Hotot  pour  lui  et  les  siens, 
car  nous  voyons  autour  des  murs  une  ceinture  armoriée.  La 
tradition  du  pays  raconte  que  les  derniers  patrons  honoraires 
furent  MM.  de  Beauvoir,  dont  le  caveau  sépulcral  était  dans  le 
chœur  de  l'église.  Peu  de  temps  avant  1778  un  curé  mêla  sa 
cendre  avec  celle  des  gentilshommes,  mais  la  Révolution  de 
1793  pénétra  dans  les  caveaux,  arracha  les  plombs  et  dispersa 
les  ossements. 

L'ancien  clocher  resta  toujours  entre  le  chœur  et  la  nef  pour 
le  service  monastique  des  frères;  mais  à  présent  que  cette  litur- 
gie ne  s'explique  plus,  tout  a  étéremanié.  Le  chœur,  trop  petit 
sans  doute  pour  les  clercs-laïques  qui  remplissent  aujourd'hui 
les  stalles,  a  été  remisa  neuf  en  1825  parles  soins  de  M.  l'abbé 
Bouîc,  curé  de  la  paroisse.  Le  bon  pasteur  crut  rendre  un  ser- 
vice à  la  pompe  du  culte  en  transférant  le  clocher  au  portail, 
où  il  le  fit  rebâtir  avec  de  la  pierre,  du  caillou  et  de  la  brique, 
par  un  maçon  d'Yvetot.  Voici  l'inscription  qu'un  successeur 
zélé  et  intelligent  a  fait  placer  sur  la  tour  ainsi  transférée  : 
€  L'an  1825,  le  clocher  fiit  transféré  de  l'entrée  du  chœur  à  la 
porte  occidentale.  Le  berceau  fut  fait  en  1842  et  cette  porte 
fut  élargie  en  1848.  »  ^ 

Dans  sa  nouvelle  combinaison,  le  vieux  curé  donna  les  tran- 
septs ou  bras  de  croix  à  cette  église,  qui  peut-être  n'en  avait 
jamais  eu,  mais  les  travaux  les  plus  importants  ont  été  opérés 
en  1849  et  en  1850  par  M.  l'abbé  Simon.  Ce  bon  prêtre,  frappé 
de  l'insuffisance  de  son  église  pour  une  paroisse  qui  prospé- 
rait sans  cesse,  fit  abattre  la  muraille  méridionale  de  la  nef,  et 
la  remplaça  par  des  arcades  cintrées,  portées  sur  des  colonnes 
rondes.  Ce  bas-côté  présente  au  dehors  six  pignons  et  autant 
de  fenêtres  ogivales  dans  le  genre  dû  xiii®  siècle.  Cette  termi- 

'  Daplewis,  t.  v^,  p.  537.-   '  Hisl.  de  la  ville  de  Rouen,  ve partie, p.  85. 
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iiaiMiii  .1  (H^'iioii.  riiijiriiiiii'r  aii\  ivli^*'^  <t'*  l.illi*lMiiiiiir,  d' 
wniicii  l't  ilii  Tri*|iiii*l.  i-hI  IIP  lilfiirr  f|Ui-  Us  inlb  rA»nlui 
pour  i'i'i-iiîilfiiii'iit  <ll*^  raiiv  |iiii\ i.iIi-h  M  If  run*  a  \ 
i|ii  iiiii'  iiiNrripMuii  N*ir  \tu  rii*  ,:. iiil.it  li*  ^•Hi\i-iiir  iti'  rrlti* 
r.iliiiii  (|iii  il  (-nùt!*  lii.Hiii  tr  -  i.riti-  Il  iHs('.||.  t.  itui*  l'ii  partie 
a  l.i  ^'  'iiiTKMli*  lit  <!  {Miiii^^ii-iiN.  lut  l».ilh*  i  «m  <li'  \.  S.  IH49.  > 
M.  Ir  i-iir>*  a  i-ii  r.iiNoii  !)••  iiiiiiti|iIiiT  ajisi  \r^  iiiMTi|itioii»  qai 
>:itisli»iit  !•■  |ir<'M'iit  l't  (|m  l'i  l.iiri  ni  1  .i\«'iiir 

Il  llllll^  l'i'^ti*  .1  <liiiiiii-r  l.i  ti<»ti'  ili"«  i'uri-1  (II*  ll.iiiliil.  floni  Ir 
iKiiii  |tar\i'iiii  jiiM|ii  .1  iiiiiis.  a  l'ti'  rt'i  iii'illi  p.ir  M   l'alitif  S 

l'iir  trailitiiiii  liM  .ili-  \i'iil  ijij  il  \  ail  i-ii  iiiif  aMi.i>«*  au 
iiiraii  (•l'iii'liit,  1  i-i.i  \fiii  fliri*  tiiiil  Niiii|ili-iiitiil  i|iii-  i|iit*k| 
Ifjijjiriix  i|f  l.i  Maili-ii-iiH-  i|i-  Kmiii-11,  \i-ii.(ii(  \  ilrriiftirtT 
If  Nfi-\irf  ilf  la  |i.ii'iii^sf.  \  \i\.ii»iit  ilf  l.i  Ml*  ciiliiliiiliif  1*1 
liastiijiif .  f/f^t  II*  i|ilf  iiiiiiN  \ii\iiii%  ilaii^  !•'  |Hiii:llf  il  Flldw 
Iti^.iiiil.  «|ui  ilit  •■  hi-<sN,T\itiir  itii  [HT  trttri<«  •  Il  \  a  pluft,  4M 
a  \(i  iiiriiii- ilf'«  {infiir^-iiiris  ilf  Ij.iiitiil.  (Ii-\i-ii:r  |irtriin  dii 
iiiiiiiaNtf.'i- ilf  Uiiiifii  r.inii  fii  riiiii|ilf  jii<«i|ii  a  Imi»  liant  11 
li.sti*  (11-  l'fN  tii::iiit.iii'i-N 

l.f  [•ri-Miirr  ili-  tiiiiN  lut  lliiIiiTt  lli-lin  .  (|iii  a|»rt*s  aviiir  été 
Miii<«  )ini-iir  ft  riir'-  ili*  ILnitut.  tut  fin  |irii*ur  i|f  la  Mad^ 
li-itif.  li*  Il  iiif\i-iiil>ri'  1  î(i7.  f  t  iiiiiiiriit  II- 1"  Mpifiiiliri-  1461* 
Lf  M'i  iiinl  lut  Jai  i|iifN  ilf  l.riM<«illi  •«.  ii*  .i  l!afli.  irillit*  fimiDf 
iiiililf,  tiailli  ilf  1.1  Maili'li-iiif  fil  I  *."(.  I  iir  <lf  llaiili»!  fii  l\3S, 
ft  prifiir  tlii  iiinii.i^li'ri- fil  I  >ii  \\f«'  Li  piTiinN^inii  ilu  mibI 
sif^'i*  il  I  tiiiiiila  l.i  fliaiv*'  il*'  l'iifiir  ili-  lli-.rilifii.  |iiii%  il  moaffVl 
If  CJ  iii.ii  l'ii'.)  '  1.1'  trtis^ii-iiii'.  fiiliii.  lut  lifiir,:!^  t!rr%iin, 
Mii'i  f  la.  fil  \'>*'*i,  a  JiMii  AiitM-it.  i|iii  av...t  ftf  iii.issarre 
sa  iii.iiviii  jiar  li  ^  hfr.'tii|iif<«.  Il  i|iiitla  vi  fiiri*  ilf  llaubil 
If  ^Mii\friifinfiit   ilf  Nf^  ll'lTl'^  *\M  il  ilsrik'tM  jiisi|uVn  ISTi. 

f|MM|l|f  llf  M»|l    llfi  ■"«    ^ 

tMitFf  ffs  itir-^  <lf\friii^  |irifiirsi1f  la  Ma<lfl*-irif.  It*ft  arrUm 
lif  la  |iari»iHSf  imiiN  mil  (t»iiMT\f.  .m  i\i'  ^ii*i  l«>,  un  nom 
niMjH  llf  ilf\(iiiN  |>a>  (iiililiiT   (!  i'nI  I  f  lui  i|f  fi««tii|i  Ji'han 
rifF.  Ff luu'iix  (11*  la  Ma-IfliMH*  df  Idiiii-n.  i|ui.  i-n  l*>20, 
un  oliil  (l(»iil  la  pifFFf  •  \!*^ti'  i-iK  iiri-  ilaii^  la  iift   Ti*  fut  proba 
bliMiifiil  MiiiN  si»n   I  lin  foli  iti'iii  i{iii-  l'on  tit  larFmv  du  Cia^ 
lifFf.  «Iiiiil  If^  «|iiatri'  ii.i  hf s   Miiit  \.iii>  i-l  (liint  U*  MimiMCa 

Venu,  fliff    de  la  ville  de  Hnuem,  rlii   it^  1731.  «•   pêMUe,   p.  9ê.  «^ 
lil  .  ibi.l..  p  VI    ~     Itl  .  ibi.l  .  Il  Vi 
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été  abattu  à  la  Révolution.  Au  xvr  siècle  il  y  avait  à  Hautot 
un  curé,  un  vicaire  et  cinq  prêtres  chapelains  choristes,  c'était 
une  vraie  communauté. 

En  4665,  dom  Guillaume  Martin,  religieux  de  la  Madeleine, 
devient  prieur-curé.  Le  27  juillet  4683  il  conduisit  à  Doude- 
ville  465  de  ses  paroissiens,  pour  être  confirmés  dans  les  ave- 
nues du  château  de  Galleville,  par  messire  Nicolas  Colbert. 
En  1685,  dom  Louis  Petit  le  remplace  comme  prieur-curé.  Le 
48  avril  1693,  il  mena,  à  Yvetot  35  de  ses  paroissiens,  pour 
être  confirmés  par  M^'  Colbert,  archevêque  de  Rouen. 

Le  2  juin  1695,  dom  de  Billy,  prêtre,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France,  prieur-curé  de  Hautot,  conduit  ses 
paroissiens  à  Doudeville,  pour  y  être  confirmés  par  M.  Colbert. 
Ce  jour-là  on  vit  33  paroisses  réunies  dans  les  grandes  avenues 
du  château  de  Galleville,  alors  la  propriété  du  maréchal  de 
Villars.  —  En  1755,  M.  Rondeaux,  chanoine  régulier  de  Tordre 
des  Prémontrés  (de  Tabbaye  de  Bellosane),  prieur-curé  de 
Hautot,  adressa  à  Tarchevéque  de  Saulx-Tavannes ,  une  de- 
mande en  réduction  des  nombreux  obits  de  sa  paroisse  ^  Le 
registre  des  comptes  et  délibérations  de  fabrique,  qui  com- 
mence sous  son  administration,  en  1756,  pour  finir  en  1792,  a 
été  transporté  à  Rouen,  et  se  trouve  à  présent  au  dépôt  des 
archives  départementales. 

En  4791,  le  sieur  Cavelier,  vicaire  de  la  paroisse,  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  civile  et  devint  le  premier  curé  intrus. 
Le  second  fut  M.  Vignerot,  remplacé  en  1803  par  M.  Bréant. 
En  4809,  M.  Tabbé  Bouïc,  prêtre  respectable,  qui  avait  émigré 
f^n  Angleterre  et  en  Allemagne,  vint  prendre  possession  de 
cette  cure,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans.  Ce  bon  ecclé- 
siastique qui  nous  a  laissé,  manuscrite  et  en  deux  volumes, 
l'histoire  de  son  exil  pour  la  religion ,  repose  autour  de  son 
église.  Une  inscription  touchante,  gravée  sur  le  mur  par  une 
main  pieuse,  nous  apprend  que  ce  confesseur  de  la  foi,  né  à 
Ocqueville,  en  4758,  avait  été  curé  de  Beuzevillette  en  4786 
et  en  4802,  et  qu'il  s'endormit  dans  le  Seigneur  le  5  avril  4839, 
emportant  au  ciel  les  regrets  de  la  terre. 

En  4839,  il  fut  remplacé  par  M.  l'abbé  Simon,  curé  de 
Pultot.  Cet  ecclésiastique,  né  à  Goderville  en  4808,  ordonné 
prêtre  en  4834,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  le  Guide  du 

'  Arch   départ.,  section  des  trésors  et  fabriques. 


'  tuiiiti--,  •(II-  .1  <'it  'i<-»\  •-•lu \^iriiiiM'rur<-  <l<i\>-li  il'-  l>->u- 

<l.'Mllr..-ir  )iiiii  Ih:,>i.  il .,  , s,iM.->-»'iir  >l    l'.<l'l>>-  Ij-t4lli.-r. 

.ttii K-ii  Mi.iiM'  <!•'  SuiNi-l'.ilrn'f  ili-  lti>iii-n,  <|iii  iniiliiiii)-  a«rr 
/•■II-  l'ii-iiM'i'  M  iii-('>-%o.iin-  •■•■  r.i|:rai)>li><wrir<-nt  ■!■■  IC^Iim- 
l.';iiiiir<-  •li-rniiTi-  il  n  liiil  tviiiiti-r.  un  ii'ilc  sf|tlriitni>iiiil  (If  U 
iir-l',  jo.iMiii  fr  ili-  lrji\aii\  iloiil  xm  tf\''  ri>u\rint  en  itarticU 
•li-|ifiiw  i:<-tli-  iiiiii'V  il  «litil  traii*|HirliT  iljii%  !■*  ^iirtuairr 
It-o  riMf»  vi-iii-n-s  il>'  ilfin  lir  «■«.  |>ri-ili-r>-VM-iir> 

lii-lli-  iiiinn^M-  it  liMij^iiir^  |into)H-n-  rlc|»iii«  un  s\tv\f  V.n  IT3N 
•■Ile  •'•■iii|>liiil  ll">  r>'ii\.  '•'•it  •!•■  M  à 'J<i'i  Aiii)-«  Kii  IM£i)  il  %  atail 
rï'J  l<-ii\  i-l  I.Ul  liiiliiuiiis  Aiijitiinriiui  b  >ui-(-iir'mKM<>ni|»lr 
l.ilii  » -. 


CANTON   DE  FAUVILLE. 


FAVVIIiI.E. 


E  bourg  de  Fauvilleest  une  étape  sur  un 
grand  chemin  qui  jadis  fut  une  voie  ro- 
inciine.  Peu  de  pays  sont  aussi  richement 
dotés  de  voies  de  communication.  La 
plaine  qui  l'entoure  en  est  couverte  com- 
me d'un  réseau.  On  compte  jusqu'à  vingt 
roules  et  sentiers  qui  traversent  le  bourg 
dans  tous  les  sens.  Il  est  tellement  sil- 
lonné de  routes,  tellement  percé  d'ou- 
vertures, que  nos  pères,  lorsqu'ils  vou- 
laient indiquer  un  lieu  d'un  accès  facile 
et  presque  banal ,  disaient  proverbiale- 
ment: «Ony  entre  comme  dans  Fautille.  » 
En  tête  de  tous  ces  chemins,  anciens 
ou  modernes,  nous  devons  citer  la  grande 
artère  qui  vivifiait  ce  bourg,  et  le  long  de 
laquelle  il  s'est  assis  ;  nous  voulons  parler 
de  la  grande  rue  que  la  tradition  nom- 
me la  voie  romaine,  la  chaussée  rmnaine 
ou  la  route  des  Romains.  Quoique  trans- 
formée depuis  quinze  ans  en  route  dépar- 
tementale, le  peuple  lui  a  gardé  son  vieux  nom  de  ckaussée  ou 
de  cauehù.  Cette  voie,  que  nous  avons  tracée  ailleurs  <,  parlait 
de  Juliobona  (Lillebonne)   pour    aller  à  Gravinum   (proba- 
blement GrainTÎHe-la-Teinturière).   A  diverses  reprises  on 
a  trouvé,   sur  son   parcours,   des   médailles  ',  des  sépul- 

'  Mém.dela  Soe.  dti  At»xq.  deNorin.,X.  ïiv.  —  '  Vers  18Ï7,  M.  Le- 
Uuroier,iiitiilaleurâ  Fauville,  recueillit  iruisniéilailles  J  ar^cni.  JeTr>ijan- 
D^re  eideVtléTien,  dvcouverie»  ^ir  un  culiivatcureiilatiujrmison  chamii. 


-  ^r^     - 

(iii'is  >  wii  «!«*<»  |>iii(«  '  I  n  aiilrt-  rhf-nrii  :iiiti4|iii*  tra%«*r%aiC 
•  I*  liiinrj^.  allant  il  Vripifs  .t  llullnir,  \ii-:Ili^  i  li-K  «!«•  I.i  Nur- 
ni.-iiiilii*i|iii  uni  |M>rilii  Ifiir  irii|Hirtaiii  f  «•!  Ii'iir  tiri"'tip:r  ^.fsX  c^ 
rlii'Miiii  i^iii- Niii\:M:il.  i-ii  I  »  {H.   !•  >  i  iiiii(i-*«  d  Kii  i-I  «li-  IUiiiiii«, 

1« -»  l>.'il.iril'«  il"!      îi."  I  i  •{•■  hoiii  !• I.  s  ^ft;:!!!  ur*  ilt-  dran- 

ruiii'l.  l..iiiiii'  •  t  >:  l!r  •  ixN.tr.  liiiMin  \U  |iar(.ii  lit  A  VMn  \illt'. 
|Miiii- i|i|:\ri  r  It. ..'!•..;-  iM-i  ii|ii'  |i.ir  Ii-n  Aiik'l'i:^  I*-  ^i*tl  li'^l*»- 
il  li  ijiii  iiftl^  a  I  iii«'  IV'  If  ^••u\iii:r  i|i>  \v\W  i-\|»''i|,t:<tii  iii.|i> 
laii'r,  «l'i  i|ii'i'li''  |i  i^**  1  |i.ir  raii\iil*'.  a\fi-  \iiitiin*!i.  Iialulli^ 
iiii  iiN.  i']r;:iik<»  t'(  pt>iN  •!•■  l, •*>*■)  liniiiiiifN  «l'.iniii  •« 

!'.iu\  :lli'  iliiii'  lui  loujiMir.  iiii|Mii'!  ml  i  iiiiiiiii*  lu-ii  ili'  |M%^a^, 
aiiHsi  \\'A  iii.<'  It'il'-il'M'.i*.  S  t '^iiii  itiiin  i-Ii".!'!*  an  ii'iitrr  <!•*  la 
lilii'^  ;:iMii  !•'  i>!  I  ii  •hi  |it\>  i)i  <  ifix  f.i  ti:t  li-  rt'inli*/  \tiii%  f|«* 
liitisltN  \<ii  f.'iMii'N.  l'iN^ki  liii'ii  tlii  |i<iis%iiiiiiii'r  ijui  i /k'jftc^  vmirVf 
xt'CN  l'aiiN  <|ii>'  it'i  ■  i.i  t  il  .iriiii't-  l.h^.iiit  <»•  N  i*\iiliil:<fii<«  |Miiir  cl^ 

ti'lllll'i'  iHl  .lll.(>|ih  i    !•'  )*t\N. 

P.ll  l.ril   lit-  <  r  |>IMI<  '{>••.    Miills  lir  |iii||\ii||N  \\\*\\s  illl|MVht*r  d^ 

riiiiii-  .1  I  .(ii)Hii  iaiHf  r-iiilali-  ili'  lamill*-.  |Miii|-taii(  il  f^t  %rai 
il*-  iltr  i|ir.tii>  un  it-luiN  n'i'ii  t  A  ri -^It'  Mir  li-  ^nl.  a  I  i  \rt-|iliiio 
irniif  iMiitl»'  yv*"*  \  *jl\\^*\  i-ii  |i  irl;i-  «i  friifli*  i-ii  IHIfi.  Tr  ifrirr, 
a[i;M  !•■  Il  f  ..'/-  ''  »  1/ </'•<..  fol  i  ••:!<». il  r  '  |i.ir  un  aiilii|iiair^ 
ritiiiiiif  iii.''  \  ;.  •'  ;..iil<»  !'•  iii.i  :ii  -\  I'  ii>  f  «lu'iiri  M  \  a  |*.i^  Imu^^ 
fil-  iii.!«;4iiMii  r.f*»  (.i')M'!if|.t:il  iitiii^  iif  |.ii?iMiiis  imii^  i-ni|i«VltfY 
il  iii  l.i:i'f  )f  |>  iiitt  il.ipiMii  lif  f  i-ii<-  \  *  !lf  1  li.i(i-ll(*nif  «il*  Tau- 
\i!lf.  ImiiiIi!i-  ilf  l'iiiiitf  iifiiif  .i\ii  •«<!•-  ili-  llittiil  "«ur-llifl-iiiw*, 
1*1  n  i!ii!'-  fil  1  tJ'*  .:  Il  l'ii  ^^.\\\\  •  iii.t!<»>iii  ■!  L(<iiiltf\il|i-  (  n^ 
fiiis  niiiii\iii!'- ilf  I  '  i^i'ln- .  Il  l'ii'i   tif  l'nr.  :llf  m  miImI  Ii»ijI**s 

\%-^   lli'*-!!!!!  IN.   I  ••lilllli-   11*  s.tli  lîlfi*  ^llil   il.ili't   NI  <»  Tf  %«*lllllii||^  I  ëS^ 

li'f  aiii|iii  I  hiiii  !..  .itl.ti  II'- 

l.'i  ^Ir^f  t'it  ii.it  •*  pifH  ili-  la  f  r''  l-'i'i  ■'•  .  t  I  f  iiiiiiiii*  liiulr* 
lis  |ir  Mil '•'! -N  lin  iii>i\*  .t  i.f.  I  I' M  •'.  ^••11  I  iiiii*t.i*ri*  •'!  iita 
liTii  •.   !•  !■  \  .Il  ni  ili- '  i  -'ij^i'i-'ir  .    liii   il  M     A'i  \ir  !*!•■•  !•'.  la 

liTIf    ilf     l.tll\ii!<'      •  !.ill(    illliif      ilill^      l.l     III  ■'Nii.l     «II*     l|i»|t»|, 

riV^!"'      "«'lix:!     Il    il<  Nt-;:  -f    li.i    i  li.t:   .i<l      l!ii    MV^ ,    l'ii-mp  <k» 

'  \f  r«  t  V4Î.  .1  II  j'i'i- :  •Kl  |-«r  ■.!**■  li  (  •  im,- j  n>>'i<*n  fi  «Ir  FsfUiHt 
a  fiaii«,  iiii  4  i->n«tr'iti  uur  jimI  r.*>  •{•m  -i  i  ri»  If  ii  irn  i|«*  §h»t.i'iit§f  ^'tMt 
|Mi-lr  rfi-i-ri*  Jti,  iuril  liiii  r.  .  I  «iriil  tir  i  ••  iin  •  n  uru^jm  Ij  r«ie  mm  Ifli 
f  <ii  1  iii«-:<t>.  'Il  .*  ir<<  !!•-  iii.t  ji.itilii-r-'  ••u  ^rti.'l'-  iiri.r  (inifairr  ra 
tiri^r,  i|ti--  \r*  •••iirtrr«  **:^l  ia»*rr  Nnr  Ij  «uir  riiiiiainr   tABi  W% 

|iUll«  riiiiiliiiin*  •!'■  lâu^iltr.  On  pjrir  i  nrurr  *\r  filiitiruri  pVlU 
iitrt»ul  au  liru  a;<prir  le  I  um/i  lii^  |*y  ou  ilr  PmiU.  --  *  M.   Uail 
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Hotot,  mu  de  pitié  pour  les  pauvres  de  Rouen  et  de  zèle 
pour  le  salut  de  son  âme,  donna  au  prieuré  de  la  Madeleine 
les  dîmes  et  le  patronage  de  l'église  de  Fauville.  Il  y  ajouta  la 
chapelle  de  Sainte-Genenëve,  appelée  depuis  Sainte-Véronique; 
et  de  tous  ses  domaines  ecclésiastiques,  il  ne  se  réserva  que  la 
chapelle  de  Saint-Paul.  Cette  donation  fut  faite  au  prieur  Ni- 
colas, l'un  des  hommes  les  plus  doux  et  les  plus  pieux  qui 
aient  gouverné  cette  maison.  En  considération  des  vertus  de 
cet  homme  de  bien,  les  chanoines  de  la  cathédrale  abandon- 
nèrent aux  religieux  hospitaliers  ce  qu'ils  possédaient  de  dîmes 
à  Fauville. 

Le  25  juillet  de  la  môme  année,  mourut  Pierre  de  Hotot, 
bienfaiteur  du  monastère.  Le  jour  de  son  décès,  il  légua  en- 
core à  l'hôpital  de  la  Madeleine  cent  livrer  qui  devaient  servir 
à  la  nourriture  des  religieux,  des  pauvres  et  des  religieuses. 
Toutes  ces  donations  furent  confirmées  par  l'autorité  des  ar- 
chevêques de  Rouen  Robert  Poulain,  Maurice,  Eudes  Rigaud 
et  le  pape  Honorius  lïl  > . 

Malgré  les  chartes  et  les  bulles,  les  enfants  de  Pierre  de  Ho- 
tot voulurent  revenir  sur  la  donation  de  leur  père.  Pierre  et 
Nicolas  de  Hotot  portèrent  leurs  réclamations  devant  les  bail- 
liages et  les  assises,  et  y  traduisirent  Jean,  prieur  du  monastère, 
qui  triompha  de  toutes  les  difficultés  ;  puis  les  fils,  par  un  acte 
solennel,  confirmèrent  l'acte  de  générosité  paternelle,  mais  pour 
cela  il  avait  fallu  30  ans  de  luttes  et  de  combats.  Aussi  quand  le 
prieur  mourut  le  25  avril  1251,  les  chanoines  reconnaissants 
écrivirent  daiis  l'obituaire  de  la  communauté  :  «  Die  25  aprilis 
obiit  venerabilis  vir  D.  Johannes,  prior,  cujus  providentià  ec- 
clesia  de  Fovillâ  nobis  omninô  fuit  concessa  2.  » 

Cette  concession  de  l'église  de  Fauville  étant  absolue  et  per- 
pétuelle, les  chanoines  rouennais  y  envoyèrent  un  prieur  pour 
desservir  la  paroisse,  percevoir  les  dîmes  et  prendre  soin  des 
âmes.  Mais  cette  perpétuité  du  vicaire  paroissial  privant  l'ar- 
chevêque de  Rouen  de  ce  fameux  droit  de  déport,  particulier 
aux  églises  de  Normandie,  le  prélat  demanda  un  arrangement. 
n  fut  consenti  par  les  religieux,  et  en  i  249  l'accord  en  fut  passé 
entre  Eudes  Rigaud,  l'archidiacre  du  grand  Caux,  d'une  part, 
et  le  prieur  Jean  de  l'autre.  La  condition  principale  fut  que 

'  Farin,  Hisl.  de  Li,  ville  de  lioucn,  v^  partie,  p.  8^.  —  Duplessis,  Des- 
cripl.,  l.  vt^  p.  47(j,  _  J  Farin,  Uiti.  de  la  vilk  de  Rouen,  v?  p.,  p.  83. 


-  fi;.i  - 

<-li.ii|iii-  .iniiit*  I  .it'i  linli.ii'ii-  rtif-xi.tl    ï  li\rt^  liiiirii«>i%  ft  |  ur 
I  lii-\r«|iit*  H  li\rrs.  Hiir  li-H  iliiiii  s  ili-  h'.iii\illt>  ' 

I.  f*;;llM*   |irilllili\r.   il«*llhi'f    |i.il    li-^  rllàli'l.'llll!!   tli*   ll.illlol.    4 

|iri*Hi|iif  riitiiTi'iiii'iit  «li^|»arii  hi*  «fl  l'ititiri*  miiiaii  il  ih'  rt"%lf 
i|iii*  i|iii*li|iii'H  riiiitri*r«>rtH  pliiN  i*ii  lui,  iiii  .'i|»|>iiri'il  »%••«■  ari^li- 
«If  |iiii^Miii  f't    un   f  iiitri'  liiriiH'  ti\<*r  *{*•%  iiiiTri**»  tailln-^  rt*(:u- 

llrriMlli'Ill 

l.'t*;:liM'  (II*  F.iimlli*  tut  tr.i|»|M-i-  dr  l;i  touiln'  l'M  IfMl.  Mai« 
l.iivMiii^  un  \ifU\  I  lir«»iiii|urur  iinriii.inil  iii»u%  nirniiiiT  r»^ 
i'\i*iii*iiifnt  -  l.'an  MSÏ,  If  jnur  ilt*  l'isifui  <%.  aiii^i  riiiiim^ 
r.u'r!i«'\rM|u«*  il«'  HiiUfU  rliaiiliiil  l.i  ^raihliiii'^^M'  «i  Mnsln^ 
ll.iuii',  la  Itiuliln- «liait  toiiilia  ili-\aiit  Ir  rninfil/ .  auruiisilf^ 
ansistaiilN  Ni'iitnuiri'iit  ««'l'iiluiri'iit  fii  larlia|N*llf  No%|n*  IUiim* 
i-t  l'tiri'iit  sau\i'/  l't  Ifs  autrrs  rli.iin'iil  à  tt'rn*.  lilf*?hM*/  tant  au 
iIm'I'/  riiiii  III*  au  tira?«  i-t  janii»i'%.  iiiais  |»ar  la  jrrari*  tlf  lli«*u 
f:ariH.  ri  r^i  tiTtaiii  (|u'i*u  it  i-lli*  lifun-  ni  rliail  l'ii  iihiMfun 
lii'UX  aux  l'j^lisi's  laiil  a  l-i*\illf*  «|Uf  à  l.nii;:u«*\illf.  au  .Nfufrbi- 
fi'l  «*t  l'ii  iiliisifUiN  aulrts  |ilai-i-s  '    - 

Jusipra  1111  I  iTlaiii  |iiiiiil  riiis|MTlM»ii  ilu  (  Inrur  ili*  Fau%ilb" 
jiiNlilif  l'aNM-rtinii  ilii  «'lir<*iiii|Ui*ur  rrtti*  |iartii'  ilr  l'i^lilirt*  a 
rlr  |iri'N«|iif'  tiiliiTf'iiifiil  rmiiiHiruiti*  au  niiln'U  (»u  \**rs  U  lin 
ilu  \iir  «»ii'i-!«'  Jf  iliN  |iri'M|iif'.  pan  f  «|u'au  i  ôti*  nnnl  il  i*\i»tf 
un  rtuilrr-ltirt  i*t  un  <  iiitrc  niinan^  l.i-  nmli  l'I  Ir  rlii*\i*l  imidI 
sdUlmiiN  par  «I«'n  rmitri'-InrtN  ri  pm  «-^  ili-  Ifiirln*!^  ilu  iiiiil- 
li'ur  Nl\lf'  «*;:nal     Tout  Ii-h  anii^  ili    lan  liitiTltirt*  ilu  ni«i\i*n- 

m 

A^f  ri'inari|Ui*ri»nt  a\«*f  plaisir  1**^  lriii<«  Iii*I!i*h  |fni'*lr«-^  «Ir  ce 
s«inrluairi'.  l.clli*  «lu  non!,  parta^t-i*  iii  tmis  inijifaiix.  f%|  rt-ni- 
plii*  il«-  tniis  niM'%  iinii'%  ft  i'n«*ailn'«'N  ijan^^  ili'ux  |m'Ii|i*%  rii|i»ii- 
n«*^  l.t'llt'  «lu  «  lii*\rt  1*^1  plus  Im'IIi'  i*n<'i>ri'.  tnns  rol«innt*%  ««d* 
«-.ulri'iil  uni'  (InitMi*  iif:i\t'  ipn  >•-  parta^'i*  fiiNuili*  rn  (l<*ux  rniiH 
parliuii'iits  l)«*H  n»"**"»  nin«l<'H  ii«-«'up«'nl  Itiiit  ranii»rli^M*niff*nl 
Mallifiin-UM'iiifiit  la  t'i'nrtn*  «lu  nmli.  l'nluTi'infnl  M*tiiMablr 
a  «  t-iti'  (li'rnii'rf.  «'^t  •■n  partu'  ratlnv  par  uni*  sairisklii*  iik>- 

iliTIli- 

i.'iiiliTiiMir  n'«*st  pas  nmins  n*nianpial»l«*  «|uc  \v  (ifhor»:  dV 
li*}:ants  aniMUx  Mip|Nirli'nl  ln»is  «'mnparlinifnls  ili-  %iiAt«*  il^ 
la  tin  «lu  xiii*'  Mt*rli*    Au  <-ô|i*  il«*  l'i-piln-  r%\  uni*  piviiii"  tlv 

Kann.  Hui   île  /fimni.  %•  (kirur.  \t   M     —   lHiplr«»it.  iieMtn^     ctc 
-  U*«   il"    U   lHMioibi*i|ur  naii>nalr.  rilr  |ur   li  -Il    L«ncloi».  4aa»  •• 
ytaltre  tur  I  tmrrndif  de  la  ea'knlrale  de  iiimen    |i    II 
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temps  de  Guillaume  de  Flavacourt,  malheureusement  un  peu 
enfouie  et  devenue  une  armoire,  selon  un  abus  universel. 

Toutefois  il  ne  serait  pas  impossible  que  Eudes  Rigaud  eût 
vu  commencer  ce  chancel,  et  qu'il  en  ait  béni  la  première 
pierre.  Le  xvi«  des  calendes  de  juin  1265,  après  avoir  passé  la 
nuit  au  presbytère  de  Fauville,  le  pontife  prêcha  et  confirma 
dans  l'église  paroissiale  ^  Il  y  reparut  une  seconde  fois,  le  5 
des  calendes  d'avril  1268  2.  Mais  ce  jour-là  il  ne  fit  qu'y  rece- 
voir rhospitalité  du  voyageur.  Du  reste  le  sévère  pontifie  dut 
y  recueillir  peu  de  consolation,  car  dans  deux  visites  faites  au 
prieuré  de  la  Madeleine  de  Rouen,  nous  le  voyons  semoncer 
les  prieurs-curés  de  Fauville. 

Cefutaussi  autempsde  ce  pontife  réformateur  que  Ton  cons- 
truisit,  au  côté  méridional  de  Fauville,  une  grande  chapelle 
qui  forme  Téperon  et  qui  est  dédiée  h  saint  Antoine  du  Désert, 
patron  des  pestiférés.  Une  ouverture,  plate  et  abaissée,  met  ce 
hors-d'œuvre  en  communication  avec  le  chœur.  Cette  cha- 
pelle, actuellement  nue,  dut  posséder  jadis  un  autel,  car  on  y 
remarque  une  piscine,  son  accompagnement  ordinaire.  Une 
très-belle  fenêtre  éclairait  la  chapelle  etTautel  de  Saint-Pierre. 
Trois  fortes  colonnes  encadrent  une  ogive  géminée,  ce  qui 
donnait  quatre  compartiments  surmontés  de  trèfles  et  de  roses 
unies.  Cette  fenêtre  présente  ceci  de  particulier  qu'outre  ces 
meneaux  elle  est  traversée  par  des  bras  de  croix,  qui  lui  don- 
nent la  forme  d'une  croisée. 

Cette  chapelle  dut  être  bâtie  par  un  seigneur  ou  par  une 
confrérie,  à  la  suite  de  quelque  grande  épidémie  qui  aura  ra- 
vagé le  pays.  Saint  Antoine  du  Désert  fut  un  des  quatre  grands 
patrons  contre  la  peste,  et  il  est  le  premier  par  ordre  chrono- 
logique; saint  Roch  et  saint  Adrien  ne  viennent  qu'après  lui. 
Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine,  le  pèlerinage  a  persévéré  jusqu'à 
nos  jours.  Toute  l'année  il  y  vient  des  malades  attaqués  de 
l'éruption  nommée  le  feu  de  saint  Antoine.  L'affluence  a  lieu 
surtout  le  17  janvier,  jour  où  l'on  célèbre  l'oflSce  du  saint 
solitaire. 

Il  y  a  encore  trois  autres  pèlerinages  à  Fauville  :  le  premier 
à  saint  Jean-Baptiste,  second  patron  de  la  paroisse.  On  l'in- 
voque pour  le  feu  de  saint  Jean  ou  mal  caduc.  Autrefois  le  clergé 
allumait,  la  veille,  un  feu  dans  le  carrefour  qui  porte  encore 

'  Regest.  risit..  p.  518.  —  -  !d  ,  ilid  ,  p.  C21. 


Ir  iKiiii  ilii  ^atnt  1.1*  riiiiriMirH  ilt-s  tiit*-!»*»  qui  <*'  n*tiilait  a  rrlf^ 
frlf  a  tnriiit'  uni'  tii'n*  ri>tiN!tl'-ral»lf,  ipii  ^  «-^t  fii'r|i«'lii«'f  jiiM|ij'à 

lifis  jiiiil>>  l.i'  ^iTiiiiii  |M*liTiIia^f  l•^t  l'i-lili  «!•'  '^.illitr  \i*riiliit|ilr, 
«lui    au(rrt'i>l^   a\:ii(  lli  ll   â   la  r|ia|iti|:>   i!i-    i  r  liiilll     |)f)»lï!>   UD 

*..!  r!f  ri  plus  ijiii'  I  iniajf  il-  Il  Ni.iitf  i-l  l^.lll^J•^»rl.  ••  ilam 
li'-liM*  |iar.'iNs!.il»' .  Il*  ïm  r«H  \  <  •.:  IniM'iil  li*ur^  riifj:iU 
i'  I  lii'H  *•{  atl.i«(iii'*«  ili*  i|  itilfiir^  .:.!•  -«tiiiali-*'  Li  Mi'ilif  >t.ilui* 
i;.:!  iirirr  la  lui  r^l  iii'  lri\.:!  «!••  |»ii'iii'  «lu  wT  *:•••!«•. 
r.îî.M  !••  Irn'Nii-iiii*  ji.'lrr'ii  i  j'-  *»■•  I.îil  a  •a'.ilr  ^\  ilp«'hirlf* , 
i|ti!it  la  t(''t*'  **'■  i''<li'|t|i-  II*  f  I  ri'llr!  l.a  «|i*m»Ii>)|i  a  rrlte 
s  .  lit* .  Iii-Lin'  |»îi«i|  I  ■  :j|»  I  ■.%  jil:-- ,  i  ^l  tri---r"|Miiiliii*  1I411» 
I  .  r; ■i»iili"»N«iiii«n!  ij  \\  lut  .1!'  I  ■xiiîi'»  n'iir*»iilri'i*  a  Vui«^ 
l'i  iir.  .1  htiiii|.\  :il  •  I  •  .:  1  !  ;  I  i!i\  »  1  i  K*  rîi'\:»l  î>  iii^  tmil»-^  1  tn 
|mi- ijii -N.  riiiiiiiH- .1  Vr  i«.  ...  \.i*»  ■•■•  i::--M'T«îà  Vu/ nmlli*- 
Niir-S.t.iiii',  l.i  s  lîiitf  1    '.    i:\  ••!  !    ■     ..iir  iiî-i,  :i  r  i!»*  I:i  l"i»rr»',  Irt 

llliTi*^  \    ««HuIlliN.;;!    I,       •    •■   's   .  ,■:  ijil  .  i|.j:    -.■  rî-  -l'Tin^nt  9*utl .    \ 

l'air..'.'    .  Il-  ;•»■!-  1.1.     t î-   .1  i::i  !'i»ifi    an  •!»•  h-rii  qniU  d^ 

pli*'   it:  '  :ir  r  tiil   I    (  I  •-  !  i!>!:  Imi.- .iii\  ii.imrt"^    In  u«a|re 

:il«'i*l.i:i:«ii!  m  î;:l«!  .:  •  •  \  •!  •  .i  >  iil-i)!*;;  ^-«1  lltTH'uUli  ,  m 
riii>iii:i  i;r  ili-  «^-i  'i!-   '♦!    •        !  _\ii*  «  :r::  ■ 

Kiitiii.  Il  {{'••.«'.•-'rii'  p.iiti  <i  I  •  .1  « -.  ili>!.t  il  iiiiii!%  ri'^lP  à 
|>arl«':*.  1  «'^l  I**  1  '■»  ::•:■  I  !  li»iir  rmi'  ii»-  il»-*  *•  :«iii'iir>.  riimnw 
il*  «  iM^'N  I  .ti-  i„\.!l  i!-'^  I  !t  i::m  L' <«  .  ....i:l  «  li-  |»larr  riitrr 
iliiiMir  i-t  ip!     M.:-n   1:  ÎMiidri-  .i\  tn'   \u\»-  ^it  Miplf  hiin  fni|ipé 

liMi-  |i>l.!lir«l''.  t  II  IT»i»'.  :l  till  i!<  tjMiJi  I  I  l!"  .ilirif  -la  SJI  HP- 
riiii^lnii  hiiii  «««•Ml)'!!  <«.iii<«  iliiilr  iiiii  lijii- *  ihtfn  iiltc^.  |iiJi»- 
i|ii'il  M«*  tut  r*  (iMi  ipii-  pIitN  ili'  \iitu(  air«  ijiri  <»  \ «t^  la  lin  du 
ri'u'iH' i!i' l.i'U.N  Wliiii  \  '^'tiiji-i  <«  lï.Mi^i  un  ut  i-t  «Ml  iIctiiLi  d^ 
l«*  |i!.h  i-r  .111  {••'rt.iil.  ^ui\  tut  I  n^.i^  aiiti'Iitui.::«jiif  i|(ii  prr^^- 
lail  al'»i^  II-  M-iriiUii-  IIhi'ii  1-  Hifluilii.  1n.1t  un  «le  ivrand- 
(  ain)i.  iliu'ni*  •itiuîi-  ili*  l*i<ri'  Xultr'-i-.  <|i-  n  imt-UMmaili-Hle* 
riiiliiiHC,  r..UN{|  i:-s!|  .111  |i«tTt.f:l  iiiii  t>>iir  rtri'-f.  «!!  bnipi^. 
avi't  |i:«-rr*  M  iii  li  .1:1^  an.'!*  1  •-!  aii\  ti-tnlun^  II  fauilrsit 
aMtir  I  •!  il  !•  •  :i  ;  ■  '1  •  \i  ii  •■  pmir  n*-  p.iN  t'-*  .•imaUr*'.  (Uns  cri 
«i-'i\  II'  |it 'i^.i!  |Ui  .  !•  •«  i-«  II*  |ili.lo<>ii|iti:ijiii'  fjiii  I  a  «il  %i'  Cr^t  le 
II»  II*  ilf'»  I  l«M  h»T^  il«-  Naint-l<i»iii.i:ii-«li'>i  iiIImim-.  ir\«f*rri<|tir» 
iji'  <iirin«in*il!''  i-l  iji'  ^  i:nl-  N'-  ii|  i".  ♦!•■  1 1  Tai'li" 

<  •  |ian\r**  lu  1  ••:!  lut  m  (nfitiiit  i|i-  hmu  ri-inr»-  •■!  il  n«*  tuài 
|MN  lui  m  \iiuliiir  1)11  il  \  ;:ra\.i  <««iit  iimii  rn  loul*^  iHim  * 
•  I    r   THiiv»^  PiRBMfr  17'M     •  !.*■  |»lii%  priTirux.  r  i*%t  1' 


—  263  — 

elle  explique  ce  dernier  terme  de  la  décadence  des  arts  religieux. 
Pour  nous  distraire  du  clocher  parlons  des  cloches.  Comme 
partout  il  y  en  avait  trois  avant  la  Révolution.  Comme 
partout  on  en  a  enlevé  deux  pour  la  fonte  des  canons, 
conformément  à  un  décret  de  la  Convention,  des  23  et 
24  juillet  1793,  et  à  un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  du 
26  messidor  an  ii.  On  laissa  la  plus  grosse,  qui  heureusement 
était  la  plus  ancienne.  Elle  pèse  1,250  kilogrammes,  et  porte 
cette  courte  légende  en  lettres  gothiques  :  «  f  L'an  1596,  ho- 
norable homme  Nicolas  Hélouys,  trésorier.  — Pierre  Buret. — 
Martin  Delalonde.  »  Trois  noms  seulement.  Le  premier,  comme 
on  le  voit,  est  celui  du  trésorier  en  charge.  Le  second  celui  du 
fondeur  Pierre  Buret,  un  des  membres  de  cette  célèbre  dynastie 
de  fondeurs  normands  qui  occupent  trois  siècles  dans  Thistoire 
de  nos  cloches.  Pierre,  que  nous  trouvons  ici,  fondit,  en  1602, 
les  trois  cloches  de  Saint-Nicaise  de  Rouen,  et,  en  1605,  celles 
de  Saint-Godard  ^  Quant  à  Martin  Delalonde,  ce  devait  être 
un  grand  personnage  de  Fauville  à  cette  époque,  et  peut-être 
un  des  donateurs  du  métal.  Son  nom  est  loin  d'avoir  péri 
dans  le  pays,  et  il  est  écrit  ailleurs  que  suï*  l'airain  sacré.  Un 
vieux  titre  de  1 608  appelle  la  rue  qui  va  de  l'église  au  marché 
la  rue  Marthir-Delalonde.  Le  peuple  par  corruption  la  nomme 
aujourd'hui  la  rue  des  Londes  ^. 

Les  vides  causés  par  la  Révolution  au  clocher  de  Fauville 
ont  été  remplis  en  1825.  Nous  donnons  ici  les  inscriptions  des 
deux  cloches  neuves,  parce  qu'elles  peignent  très-bien  la 
société  actuelle  : 

«  J^ai  été  donnée  à  l'église  de  la  paroisse  de  Fauville  par  les  propriétaires 
et  les  habitants  dudit  lieu.  J'ai  été  bénite  en  septembre  1825,  par  M.  Fer- 
rand  (Pierre-Augustin),  curé  de  ladite  paroisse,  et  nommée  Ambroisine- 
Félieilé  par  Bl.  J.-B.-Ambroise  Manoury,  propriétaire,  demeurant  à  Fau- 
▼ille,  membre  du  conseil  d'arrondissement  d'Yvetot,  et  par  dame  Prudence- 
Félicité  Leprevost,  épouse  de  M.  Ferdinand  David,  propriétaire,  demeurant 
aa  même  lieu,  adjoint  au  maire,  en  présence  de  MM.  les  maire,  adjoint, 
membres  du  conseil  municipal  et  membres  du  conseil  de  fabrique  de  ladite 
égll«^  Maire  et  les  Gartenet,  fondeurs.  »  —  La  deuxième  porte  :  «  J'ai  été 
donffe  à  l'église  de  la  paroisse  de  Fauville,  par  M.  Jean-Jacques-Antoine 
Guignery,  prêtre,  desservant  la  succursale  de  Cliponville.  J'ai  été  bénite  au 

'  Lei  ÉgUses  de  tarrond.  du  Havre,  introduction,  p.  xlvi.  —  *  Ces  ren- 
seignements et  plusieurs  autres  sont  dus  k  la  bienveillance  de  M.  Lelau- 
mier,  finiiitateur  k  Fauville,  depuis  trente  ans. 
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iii<ii«  i|r  «r|»|riiilifr  IHi.%.  |i«r  M  i*irrrr  \ii.'ii«iiii  |  •  i rjml.  ruir  ,U  («liir 
|i.ir"i«*r  ilr  Kiimillf*.  ri  tiniiinirr  .%ttlt  ir  §  Inrr  |ijr  M  Jii«r|»b  Miria  Hj 
ii'itiri,  iiijiri*  ri  imMirr  ff>itjl  Jii'lii  if-ii.  ri  pir  m ulriiini-rllr  Aim^  ll««r 
Miiiiiiir».  ii«.in(  tl«*  «lin  rr%riMi.  .m  inrin**  iiru.  ru  |jrr«rnrr  i|r  M  |lt«id. 
.1  Iji  ml.  tlii  riiii»rii  niuiiiri|ijl  ri  ilr«  irr^Kirr*  Mairr  r%  Irt  li^nrari. 
f  r.ili'iir«.    » 

Maiiili'iMiil  i|iii>  iiuii<>  .tViiTiH  ilii  ni  I f;;lisi'  lit'  Kiinilli*.  ûi- 

-nis-i-ll  rii|||i;ii(rr    ^lll^|llln'     hll  |*ii|N  Iliill  i|lli*   ll«lU^  I  .i|Hri'i^ 

\iiii^.  t'Ilr  llllll^  j|i|»ar.iil  i-iiniiiK*  un  ln-iii-liri-  lit-  HO  litrt-^  i|i> 
ii'\i-iiii.  <••  i|iii  t'iait  ttiii  I  iiii'^riliralil*'  T  i-!.iil  .iii^si  iiiif  iiiri' 
it>  If'i'i  |KiriiiNHii'iiN,  )Hi|iiil.ili<»ii  iiii|Hii  l.iiili*  .111  li'iii|i^  tif  sjiinl 
I  K'iiN    l.iii-M|iic  Kiitli-<«  !(<>:. riil  i.iin.iiI  I.i  <«t.iii«ktii|iii-  ilf  ^m  ilu»- 

•  •  ^1  .  !i-riirr  |irii  III  ili-  l'.i;i\ill>-  iinl  un  |iivlri*  îiiMiiiiii*  Liiiri*nl, 
iii^htiii-  |Mr  r.in  iii'\i'4|iii'  Tli:|i.iiit.  d'-  1  .mlitrit*-  ilu   iiiiirilf 

h.iiiN  un  rr;:is(ri  il*- t.ilirii|ii<  .  iiiiiMr\i  .iii  |»rt  %l»\tiTr.  alUril 
lii-  liiTT  .1  ITmi.  n<•ll^  tinu^iiitN  |iiu<«.t  111^  ili-l.iiU  iiitfTi-x^iiiU 
•^'.ir  l  l'^Iisi-  it  II-  Iimuiu'  <I«'  IiumIIi'  l.r  '.»  M|itt-Mil>ri-  IfiTT, 
^  \  ^  ^l.iil.iiMi-  \iiih  (itiiiMi\i  lit-  ItiiurlHiii,  ilui  lii-^^t*  ilr 
(  Mil:.',!  \  •Ml-,  (l.iiiii'  |i  iliitniit-  ili-  I  i  ^\i*"'  'II'  r.iimlli*.  iliiiiiia  uii 
>  !i-il  .i  I  lit  il  .1!  ;!fl>iil  I  i^i'lf  1 1  un  I  :liM  tv  ilmi',  i|iii  uni  ili«|Mni 
I  i.i  II  wiliii-i'i!  If  T  N.  |i(i  iiilii,-  It.T^  Mil  |i|.ii,.i  Mir  l'aiiU'l  un 
i  ilnr  11  >>  !i- iiftiiii  |>ii  ^l.l^I!n  l.i  |iii^tii  .  ifii;:ii>ii\  dr  la  Mailo- 
:•  r  .- i!i    (liiui  11    I   •  l.::l  S.III-*  ilttuti   II   |>i  t  nr  i  nri'ilr  l;i  (Niniivit* 

\\f  !  ,1.1  N  .iitiii  t  -  l'In-^  l.itil.  î.i  .'i.uiil'- 1  iiiitM'  l.iMf  ilii  iiMllrw^ 
.li:*  I  tilt  !'iiiiii'i-  |i.ii  iliiMi  it.itif  I  I  lMi\.i.r.  |irif'iir-4'iiri*  ilt*  la 
II?  ^*  •.ij'  ti:t  t'i^  ^1  ih  ii-iiv  iii\ii<^  ^iiii  f  ):l:%«*  Il  ilnniM 
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plus  vite  les  graduels  et  antiphonalres,  plusieurs  églises  ne  se 
pressèrent  pas  d'y  obtempérer.  Nous  en  avons  rencontré  sou- 
vent les  preuves  dans  les  registres  de  fabrique.  A  Fauville,  en 
1731,  on  n'avait  encore  rien  acheté.  M.  Ducoudray,  curé  de 
Sainte-Marguerite  et  doyen  de  Fauville,  en  consignant  cette 
lacune  sur  les  registres,  prescrivit  d'acheter  au  plus  tôt' des 
livTes  nouveaux  pour  remplacer  les  anciens. 

A  la  terrible  Révolution  française,  l'église  de  Fauville,  après 
avoir  perdu  tous  ses  biens  ^  fut  profanée  tour-à-tour  par  la 
présence  du  schisme  constitutionnel  et  par  le  culte  sans  nom 
qui  fiit  inventé  par  la  Raison  du  xix^  siècle  ;  elle  finit  par  de- 
venir un  club  et  une  salpôtrière.  Cependant  ici  la  réaction 
s'opéra  vite.  Dans  les  Archives  du  département  de  la  Seine-In- 
férieure, nous  lisons  qu'au  mois  de  germinal  an  ii,  quelques 
habitants  de  Fauville,  tels  que  Robert  Geintel,  SansonTesnière, 
Robert  Tesnière,  Mathieu  Navet,  Charles  Drieu  et  Durand, 
présentèrent,  au  comité  de  surveillance,  une  pétition  tendant 
à  obtenir  l'église  pour  y  faire  célébrer  la  messe  2.  Tout  porte 
à  croire  qu'à  la  faveur  de  la  liberté  des  culfës,  proclamée  en 
1795,  cette  demande  eut  un  résultat  satisfaisant  pour  les  péti- 
tionnaires. 

Le  premier  curé  qui,  au  Concordat,  fut  appelé  h  réparer 
dans  l'église  de  Fauville  les  maux  causés  par  la  Révolution,  fut 
M.  l'abbé  Folie,  homme  distingué  par  son  savoir  et  ses  vertus. 

Jacques  Folie,  né  h  Fauville,  le  2  août  1739  3,  était  curé 
d'Anquetierville  avant  la  Révolution.  En  1789,  il  avait  été  jugé 
digne  par  ses  pairs,  de  devenir  député  du  département  de 
Caudebec,  à  l'assemblée  provinciale  de  Normandie  ^.  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  devint  aux  terribles  époques  du  serment  et  de 
la  Terreur.  Nommé  curé  de  Fauville,  en  1802,  il  cultivait,  dans 
ses  loisirs,  les  plantes  et  la  science  botanique.  Lorsqu'en  1807, 
ringénieur  Leboullenger  fit  dans  le  département  un  voyage 
ordonné  par  M.  le  préfet,  il  visita  l'abbé  Folie  et  fut  ravi  de 
trouver  en  lui  un  homme  d'une  instruction  aussi  variée.  Dans 
la  piÉjpeuse  relation  qu'il  nous  a  laissée  de  sa  mission  scientifi- 

*  Les  biens  de  la  cure  furent  vendus  en  1791,  10,000  fr.;  ceux  de  la  Ta- 
briqne  furent  vendus,  le  20  septembre  1792,  plus  de  16,000  fr.  —  Domaines 
tuUionatix  de  première  origine,  district  de  Caudebec.  —  ^  Arch.  départ., 
à  la  préfecture.  —  Dislricls.  —  *  Archives  du'grelfe  du  trib.  civ.  d*Yvclot. 
—  *  Almanach  de  Rouen,  de  1790. 
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l'archevêque  Eudes  Rigaud.  Il  était  alors  le  plus  petit  des  trois, 
puisqu'il  ne  comptait  que  67  paroisses,  tandis  que  Valmont 
en  possédait  75  et  Saint-Romain  77.  Mais  lorsqu'en  1697, 
M.  Colbert  eut  fractionné  ces  deux  grands  doyennés  pour  en 
former  ceux  des  Loges  et  du  Havre,  Fauville  se  trouva  alors 
le  plus  important  du  diocèse.  En  effet  il  contenait,  d'après 
les  pouillës  de  1704  et  de  1738,  une  abbaye,  quatre  prieurés, 
une  collégiale,  65  paroisses,  trois  personnats  et  18  chapelles. 
Parmi  les  paroisses  qui  dépendaient  de  Fauville,  on  ne  lit  pas 
sans  étonnement  aujourd'hui  les  noms  de  Bolbec  et  d'Yvetot, 
villes  à  présent  de  10,000  âmes,  mais  alors  de  simples  villages 
moindres  que  le  chef-lieu  décanal. 

Supprimé  à  la  Révolution,  comme  toute  l'ancienne  église, 
le  doyenné  de  Fauville  fut  rétabli  en  1837,  par  M^  le  cardinal 
prince  de  Croy.  Sa  circonscription,  qui  n'est  autre  que  celle 
du  canton,  compte  19  églises,  dont  une  est  curiale,  huit  suc- 
cursales, deux  chapelles  vicariales,  trois  chapelles  commu- 
nales et  cinq  annexes.  La  population  totale  du  doyenné  est  de 
11,241  habitants. 

Nous  dirons  un  mot  des  personnages  ecclésiastiques  sortis 
de  l'église  de  Fauville.  Le  premier  qui  nous  apparaisse  dans 
l'ordre  chronologique  est  Nicolas  de  Fauville,  prieur  de  l'hô- 
pital de  Neufchâtel,  dontle  sceau  en  cuivre,  du  xiii*  ou  xiv« 
siècle,  retrouvé  il  y  a  quelques  années,  est  entre  les  mains  de 
M.  Thomas,  avocat  à  Rouen.  On  lit  autour  :  «  s.  n.  de  fo villa 
pRiORis  nospiTALis  NoviCASTRi.  »  Le  sccoud  est  Guillaume  de 
Foville,  qui,  en  1257,  passa  de  France  en  Angleterre,  pour 
être  prieur  de  Saint-Pancrace  de  Lewes,  monastère  de  l'ordre 
de  Cluny,  fondé  par  les  Warenne,  sires  de  Bellencombre. 

Après  avoir  gouverné  pendant  dix  années  le  prieuré  anglais, 
il  mourut  le  28  septembre  1 268,  laissant  le  monastère  sans 
dettes  et  en  très-bon  état.  Son  testament  fut  d'une  libéralité 
extrême,  il  donna  au  monastère  et  aux  églises  de  Lewes  plus 
de  500  livres  sterling;  200  livres  devaient  être  employées  k 
achcf^er  les  deux  tours  du  grand  portail  de  l'église,  et  1 00  à 
racheter  le  prieuré  d'Etoutteville-en-Caux.  Puis  il  légua  son 
calice  d'or,  orné  de  cinq  pierres  précieuses,  une  coupe  dorée 
pour  garder  la  Sainte-Eucharistie,  quatre  chapes  et  une  mante 
d'argent  pour  le  cierge  pascal  * . 

'  On  thc  carly  hislonj  of  Lewes  Priory  and  Us  seah  irith  extracU  from  a 
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avoir  aucun  secours  du  côté  des  eaux.  Après  ces  graves  consi- 
dérations, ils  décidèrent  qu'il  serait  acheté  quatre  inUrumeiUs 
qu'on  nomme  croqs  de  fer,  comme  il  est  d'usage  et  pratiqué  dum 
les  bourgs  ou  villes  ^.  Cette  acquisition  eut  lieu,  en  effet,  au 
moyen  d'une  souscription  paroissiale,  en  tête  de  laquelle  s'ins- 
crivit le  prince  de  Monaco,  seigneur  du  lieu.  Nous  savons  bien 
que  depuis  4811  le  service  des  secours  pour  les  incendies  est 
parfaitement  organisé  à  Fauville  par  des  pompes  et  une  com- 
pagnie de  sapeurs-pompiers,  mais  nous  tenons  à  constater  que 
l'initiative  de  cette  ligue  du  bien  public  contre  un  des  plus 
terribles  fléaux  de  l'humanité,  est  venue  de  l'église  et  vit  dans 
ses  archives. 

Chapelles  de  Fauville.  —  Il  y  avait  à  Fauville  plusieurs 
chapelles  dont  nous  devons  donner  ici  la  notice  historique. 

Au  hameau  appelé  le  Ronfrebosc,  était  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Adrien,  dont  la  présentation  appartenait  au  seigneur 
d'Oberbosc  2.  Maintenant  elle  est  renfermée  dans  la  sa/Z«  d'une 
grande  ferme  appartenant  à  M"*' de  Saint-Paul.  Duplessis  et 
les  pouillés  placent  cette  chapelle  sur  Auberbosc  ;  la  maison 
cependant  est  partagée  entre  les  deux  communes. 

Dans  la  donation  faite  au  prieuré  de  la  Madeleine,  il  est 
question  d'une  chapelle  de  Sainte-Geneviève,  concédée  aux 
religieux  par  le  seigneur  de  Hautot  ^.  Il  paraît  bien  que  dans 
la  suite  des  temps  cette  chapelle  changea  de  nom  ou  de  patro- 
nage, car  depuis  long-temps  elle  n'était  plus  connue  que  sous 
le  nom  de  Sainte-Véronique.  Elle  était  située  k  l'entrée  do 
Fauville,  du  côté  d'Yvetot.  En  1690  les  registres  parlent  de  la 
Cour  de  Sainte-Véronique,  delà  cérémonie  de  Sainte-Véronique 
et  de  la  queste  de  Sainte-Véronique  ^.  En  1758  la  chapelle  avait 
disparu  et  les  archives  ne  mentionnent  plus  que  l'herbage  de 
Sainte-Véronique,  appartenant  encore  à  la  fabrique  de  l'église. 
Le  15  novembre  1791 ,  l'emplacement  de  la  chapelle  fiit  vendu 
par  le  district  de  Caudebec  à  François  Dubec,  pour  560  fr. 
A  présent  une  maison  s'élève  sur  ses  ruines.  Près  de  là  est 
une  mare  pavée  qui  porte  encore  le  nom  de  la  sainte. 

La  troisième  chapelle  est  celle  de  Saint-Pol.  ou  Paul,  située 
dans  la  campagne,  entre  Fauville  et  Ricarville.  Cet  isolement 

•  Regislre  des  délib.  de  la  fabrique,  de  1677  à  1766,  au  presbytère.  — 
'  Duplessi»,  !.  FS  p.  627.  —  =  Farin,  llisl.  de  Rouen,  v  partie,  p.  84. 
—  *  Rrgist.  de  la  fabriq..  au  presbytère. 
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Ricarville,  paroisse  dès  le  xiii*  siècle,  possédait  alors  40  feux 
ou  paroissiens  soumis  à  là  juridiction  du  curé  Godefroy,  k  qui 
ce  bénéfice  rapportait  40  livres.  Le  sire  de  Normanville,  alors 
seigneur  de  la  terre,  présentait  h  la  cure.  En  1738  il  y  avait  56 
feux  à  Ricarville,  et  aujourd'hui  il  n'y  a  pas  moins  de  386  ha- 
bitants annexés  k  la  cure  de  Fauville. 

Le  cimetière  dq  Ricarville  dut  posséder  autrefois  une  fort 
belle  croix  de  la  Renaissance,  brisée  à  la  Révolution.  Le  pié- 
destal qui  reste  est  de  nature  à  autoriser  cette  hypothèse.  Peut^ 
être  trouverait-on  1  origine  de  cette  croix  dans  les  archives  de 
cette  église  conservées  au  dépôt  départemental.  A  la  section 
des  trésors  et  fabriques  est  une  liasse  contenant  des  comptes, 
des  mémoires,  des  procès  et  des  tableaux  d'obits  de  Sainte- 
Croix  de  Ricarville.  Nous  les  indiquons  k  ceux  qui  voudront 
les  consulter. 

flAIlïTE-lflARGUERITE-SUR-FAUVIIiliE. 

Sur  le  bord  du  chemin  des  Romains,  dont  l'encaissement 
maçonné  a  été  détruit  ces  dernières  années  pour  la  confection 
de  la  route  départementale,  n®  21,  s'assit  autrefois  un  petit 
hameau  sans  nom.  C'était  une  dépendance  de  la  station  de 
Fauville,  ce  vieux  doyenné,  qui  s'est  vu  arracher  une  partie  de 
son  manteau  par  Sainte-Marguerite.  Une  église,  dédiée  k  la 
perle  des  vierges  et  des  martyres,  s'étant  élevée  sur  la  voie  an- 
tique toute  semée  de  médailles,  des  chaumières  se  groupèrent 
autour  d'elle.  Un  seigneur  donna  le  cimetière  et  \e  presbytère 
dont  la  masure  s'appellait  alors  la  terre  sacerdotale,  et  le  tout 
resta  sa  propriété  suzeraine  et  honorifique  jusqu'k  la  destruc- 
tion du  monde  féodal  par  la  Révolution  française. 

La  seule  trace  d'antiquité  que  renferme  cette  église,  ce  sont 
quelques  contreforts  tuffeux  de  la  nef  qui  peuvent  remonter 
jusqu'au  xi«  siècle.  Le  reste  a  été  refait  en  entier  depuis  deux 
cents  ans.  Le  clocher  et  le  transept  ont  été  reconstruits  vers 
le  règne  de  Louis  XIIL  J'attribuerais  volontiers  cette  cons- 
truction k  M®  Jehan  Dubecquet,  inhumé  sous  les  arches, 
comme  le  prouve  une  inscription  funèbre  relatant  la  fondation 
pieuse  de  «  Jehan  Dubecquet,  escuyer,  sieur  de  Longuemare  et 
deVenoix,  décédé  le  17  février  1632,  et  de  demoiselle  Isabeau 
de  Croixmare,  son  épouse,  décédée  le  29  septembre  1649.  » 

Déjà  un  membre  de  cette  noble  famille  était  mort  k  Sainte- 
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saint  Louis,  Rigaud  y  nomma  un  clerc  nonini(^  Pierre,  qui  lui 
avait  été  présenté  par  David,  chevalier,  qui  alors  tenait  en  cu- 
ratelle les  héritiers  de  Jean  de  Norman  ville.  Quelque  temps 
après,  le  pouillé  du  même  archevêque  rapporte  que  l'archi- 
diacre Jean  de  Nointel,  reçut  à  cette  cure  Jean,  de  Fontaine- 
le-Dun,  présenté  par  Thomas  de  Calleville,  écuyer.  De  cette 
époque,  si  féconde  en  souvenirs  et  en  monuments  religieux, 
U  ne  reste  à  Sainte-Marguerite  que  le  baptistère,  vieille  cuve 
de  pierre  h  peine  dégrossie  et  reposant  sur  un  pied  quadran- 
gulaire.  A  coup  sur  c'est  un  des  plus  grossiers  produits  de  ce 
siècle  des  arts  chrétiens. 

SAHiTT-PIERRE-IiAiriS. 

Cette  paroisse  porte  un  surnom  très-difficile  k  expliquer.  Ne 
pouvant  donner  son  étymologie,  nous  nous  contenterons  d'en 
faire  l'historique.  Au  xv*  siècle,  le  pouillé  de  Raoul  Roussel, 
retrouvé  à  Sainte-Marie  d'Eu,  écrivait  l'adrw,  celui  de  M.  de 
Harlay,  avait  conservé  la  même  orthographe,  en  1648.  En 
1704  il  n'y  avait  encore  rien  de  changé  k  l'archevêché  de 
Rouen,  mais  le  pouillé  de  l'abbé  Saas,  publié  par  M^*"  de  Tres- 
san,en  1738,  et  la  Carte  du  diocèse  de  Frémout,  revue  en  1785, 
par  Dezauche,  disent  La  Visse.  Les  Annuaires  du  département 
qui  vont  de  1806  k  1812,  et  celui  de  1823,  écrivent  tous  Saint- 
Pierre-Lavis.  C'est  aussi  l'orthographe  officielle  promulguée 
par  YOrdo  du  diocèse  et  VAlmanach  de  Rouen. 

La  situation  de  cette  église  est  charmante  encore  aujour- 
d'hui. Elle  se  trouve  placée  k  l'angle  occidental  du  hameau,  au 
milieu  d'un  cimetière  presque  circulaire,  entouré  d'une  fraîche 
ceinture  d'arbres.  Près  d'elle  est  le  vieux  presbytère,  construc- 
tion en  bois  au  milieu  des  eaux,  vide  de  prêtre  depuis  des  an- 
nées. Autrefois  il  y  avait  près  l'église  des  mottes  fossoyées  et  des 
étangs.  Cette  petite  église,  dédiée  au  prince  des  apôtres,  fut 
primitivement  construite  au  xii®  siècle ,  comme  l'indique  le 
plan  en  forme  de  croix. 

De  cette  époque,  il  reste  encore  quelques  contre-forts,  dissé- 
minés sur  toute  la  surface  de  l'édifice,  et  des  restes  d'appareil 
en  tuf  et  en  pierre  de  taille.  Tout  le  reste  a  été  renouvelé  à 
des  reprises  diverses.  Le  chœur,  par  exemple,  a  été  rebâti  en 
partie  en  1679,  les  transepts  ont  été  remaniés  au  xvi®  siècle,  la 
nef  vers  1700,  et  le  clocher  au  commencement  du  règne  de 
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l.iMiis  \l\    (Ml  >iiil  «pi'il  \  a  |Mrf«iis  liii'ti  il«'^  cUli'H  diin^  ini** 

M-nli*  ••;:li'»i'  nir.ili' 

(!r  i|llf  rrttr  r^'IlM*  |nihs«'i|i*  i|i'  pllls  Tf  lll.in|ll.ll»lr.  «'i*  Millt  \§t 

IiuimtIi's  ilii  >aiH'tiiairt*  ipii*  1i-h  si>i^iirinN-|»;itruiis  mit  Mpiiv» 

ou  Ifs   ilulilialll      l.i'    lll.iitl'f  .illti-l.  rll   rliriii'.  i*%|   Mirill«illlf  il^ 

t  ti)iiiiiii>%  ii»iiii|ih'N  M»iihMiaiit  lin*'  iiii{MTiali-  iliinv.  Tout  |Nirtfl* 
à  miirt*  ipii-  Ir^  sirfs  ili'  Niiriii.iii\i)l«'.  Mt^iifiirN  «li*  la  t«*rri*, 
iiiit  f|f  li-«  (liTiirati'iirNiltM'rttt'fu'IiM*.  Li'iiri  ariiii*^  m*  tn*u\f'ij| 
|ii  iiitf%  aiiliiiir  «II*  Il  ^'liM*.  ^iM\ri-s  Miii^  il*  rliM-|i«-r.  m-uI|»I«'«*% 
sur  li'N  \«iriti"«  •*!  sur  It-s  laiulii'is.  et  jum|Ui*  sur  t  am  u-ii  Ii4nr 
5»*i^'iii'unal  t|ut  \irnl  tl«'  iliN|»araitr«'  Autnur  iriiii  vrusMiii,  ttmé 
iruiii-  I  riii\  niii^'f  itf  S.iiNt  \iiilri*.  sur  rliani|»  il'a/ur.  on  lit 
rrlli'  •li'\is«»     -  A  hiiMi  si'ul  jf  III  .irri'^lf    • 

l'iiur  rtn*  riuiiiili'l.  jt*  rilfr.ii  au  <li-li>irs  ilii  trnisi-pt  iiit-nilii» 
Il  il.  |U'i  N  «l'un  niilrr  ilu  \r  >!••  li*.  uiu-  siatuflt«>i*ii  |iii*rri*.  niai 
lifuri-ust'iiifiit  tni|i  t'riisti'  |M>iir  t*lr«-  li.i-ii  jxi^rr.  iin  ilirait  un 
lias-ri'lirt  niiiiaii  iui  |»i'U(-«'lrf  riiinaèii.  ili'l«-rn-  au  lu^ani  et 
a|i|ilii|iir  ilans  It*  mur  sans  itix  iTiicnii-iit  m  <  riti«|Ui'.  1  im*  lr>- 
ilitiiiii  rai'niitt>  i|Ui*  rf;:lisr  |»nuiiti\i' t't.iit  |ila«'rr  au  iiiilifu  tli*h 
plaiiir.  <»ii  l'iiii  rfiK-iiiilri*  i  iirurf  Ir^  lniitlathius  ilu  \itMl  niilir^. 

Kn  tiTiiiiiiaiit.  ajiiul«iiis  i|ui- ri'ftr  f-,:h^i'.  si  |MU«ri*  aujutir- 
tlliui.  fiait  htlii*  aiitri'tiMs.  i>t  i|u  lili-  a\ait  tirs  liii>ns  fl  ilt% 
(lliiit>H.  <|Ui-  la  Ki-xitlutiiui  a  tait  «ti^^fiaraitri*.  I.«*<s  rf^iïilm  d^ 
rari'hr\«'-i  lii*  ili*  liiiiii'U.  (Il*  l&CiS,  |i.iiii'iit  nit'mi'  il  iinr  rli»- 
|H'llt*  ilr  Hui|ur-Mari*.  «|iii'  tl  aulnes  |*lat-i-iit  à  Kii\r<iii«ill«'  Le 
M*if:iiiiir  lit*  la  It-rrr  tut  tmijiMirs  !•-  palniii  |»rrsfiitati-ur  da 
lii'iii'tirc,  i|ui  4  iMii|itait  17  tru\  «-Il  17  tH.  A  |»ri*sfiii  i'i*^i  une 
rlia|M-ll«*  <  iiinniiiiiali' «II-  .117  liahitaiits.  i|iii.  a\i'i'  S^iinU^Mar- 
(surriti*.  t<iriiii*iit  mil'  |»ariH%^r  ilnui  lU  i-uiri-tii-nii«*iit  le  praire 

i\\%'i'  i|«->  MiUs4Ti|iti«ilis  \i*liitita(ii-'« 

ALVISIARiU 

\l\iiiiari*.  â  |iri-s«*iit  sitiii*  niln*  uiif  rnuti*  iiatiuiialt*  Hun 
iiia^iiiti<|ui  (-li«*nini  di*  Irr.  a  Naiis  i|>iuti*  i|u«*li|u  a««*iiir.  lit*  i|ui 
rst  NÛr.  (  l'st  i|ui'  Ir  |iassi'  lui  iiiaii<|Ui'  rt  i|Ui*  If  |iri*M'iit  •*»!  ffu 
«II*  rliiiM*.  Mais  uiir  >tatii»ii  rt  un  rinhan  ailfti*  Mint  tirs  1%^^ 
t«i|:i*s  i|u«*  lui  i'ii\iiTairnt  «li's  liuur^s  ri  inrnii*ili*%  \il|f!»  ilu  voi- 
.suia,;!*.  TiMitrlnis  M  la  tin  cl«'\ii'iit  liriiluntr.  h*  nimnii'nc'rniml 
n'i'n  aura  pas  innins  l'ir  tri*s-niiMli'sti' 

Au  \r  Mi'i'li*.  liirsipifiMiillauini'  ili*  limiiH*  Aiiii*.  arrbr\^qiir 
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de  Rouen,  donnait  l'église  et  le  manoir  de  Clévilie  à  Tabbayc, 
de  Saint-Étienne  de  Caen,  il  y  ajoutait  la  chapelle  d'Alvimare 
qui  était  adjacente.  Alviraare  alors  était  une  chapelle  dépen- 
dant de  l'église  titulaire  et  baptismale  de  Clévilie.  Cet  usage 
était  assez  commun  au  temps  de  nos  premiers  ducs,  et  les  tra- 
ditions locales  attestent  souvent  cette  jurisprudence  primitive. 

Toutefois  Alvimare  dut  être  érigé  en  paroisse  vers  le  xiii® 
siècle,  car  le  baptistère  est  de  ce  temps,  et  le  privilège  du  bap- 
tême était  la  grande  preuve  de  l'existence  paroissiale.  Aussi, 
pour  le  dire  en  passant,  combien  ils  sont  coupables,  ces  curés  et 
ces  marguilliers,  qui  sans  raison  aucune,  démolissent  à  leur 
gré  les  vénérables  baptistères  du  xi®,  du  xii«  et  du  xiii®  siècle  ! 
Ils  ne  savent  donc  pas  qu'ils  déchirent  des  lettres  de  noblesse, 
des  titres  de  haute  antiquité,  toujours  recherchés  dans  l'église, 
car  l'église  n'est  pas  d'hier,  et  elle  ne  craint  que  la  nouveauté. 

L'église  d'Alvimare,  assise  sur  un  tertre,  entourée  par  des 
arbres  et  un  presbytère,  fut  bâtie  au  xiii®  siècle.  La  nef  porte 
dans  sa  corniche  et  dans  ses  fenêtres  des  traces  de  ce  temps. 
Le  chœur,  au  contraire,  fut  refait  en  1654. 

Quant  au  clocher  et  aux  transepts,  reconstruction  du  xvi* 
siècle,  ils  sont  la  partie  intéressante  de  l'église.  Malheureuse- 
ment le  clocher  n'a  pas  été  terminé,  ou  si  jamais  il  a  été  fini, 
il  aura  été  rompu  par  la  tempête  ou  par  la  foudre.  A  présent 
c'est  une  ruine,  un  vrai  tronçon  coupé  au  vif  dans  ses  fenêtres 
et  recouvert  d'un  toît  quadrangulaire.  L'intérieur  est  plus  in- 
téressant. La  voûte  est  soutenue  par  quatre  arcades  de  pierre 
d'un  assez  bon  dessin. 

J'ai  remarqué  au  milieu  des  prismes  jqui  tapissent  les  piliers, 
huit  trous  circulaires  qui  sont  l'embouchure  de  vases  en  terre 
placés  dans  le  mur,  comme  moyens  acoustiques  et  agents  de 
répercussion.  J'en  ai  vu  de  semblables  dans  la  nef  du  Mont- 
aux-Malades,  dans  le  chœur  de  Péruel,  dans  l'église  de  Contre- 
Mouhns  et  ailleurs. 

Les  deux  chapelles  qui  accompagnent  de  chaque  côté ,  sont 
très-soignées.  Chacune  d'elles  possède  une  piscine,  une  cré- 
dence  et  des  clés  de  voûte  chargées  d'armohries.  Dans  une  seule 
on  compte  jusqu'à  huit  écussons,  ce  qui  prouverait  peut-être 
qu'elle  a  été  bâtie  par  une  famille. 

Puisque  nous  parlons  d'écussons  et  de  noblesse,  n'omettons 
pas  ce  qui  fait  le  plus  bel  ornement  de  cette  église,  une  grande 


r|iila|ilii'  fiiiH'lin*.  iiiiTii*»li-i-  siir  um*  t.il»lr  ilf  iiiarlirr  mur.  rî 
rtitadri-i'd.iiiMJiii*  >«  iil|»tiiri'  tli*  |Hirri'  4. f^l  iiii  trai.iildr  Ifi4*i 
|iLit'i*  là  par  iiiif  iiulili*  ilaiiit*  i|iii  a  priN  h«»iii  <riiiilii|ijfT  fll«^ 
iiii^iiir  Ir  iiiotit  (II*  M»ii  ailiiMi  |i.ir  li-«»  fliMiv  \frs  !kUi\aiit!( 

•  l.i  nitirt  qui  |iri>ni|ilriiiriit  l-  u«  lr«  huui4iti«  rniiHirtr. 
m  \\'à  f4it  |irn%'-r  »  rWr  j^jiil  i|ur  jr  wn»  iiii*rtr.  • 
•  ilv  ilf uni  ;:iviii  lr«iii.p*i|r  frti  l'r^f»<.i>i«  ptiuliiii.  «irur  ilr  BlaBq«tt 
rUIaunurr,  i|iii  trr*}»4«»4  Jii  iiiiii«  ilf  nn^rniUr  ISHti.  ri  ilr  lUmr  rb«rlc4i« 
ilr  llrr%illlrr«,  «A  rriiiiiir.  itrr.iln'  iU  nii>l«  d  Jioiit  1.%NU  ~  I^Vd^l  an**!  k 
riir|M  ilr  iljnir  Martin' ilr  U  lt<iu;(f*,  rruiiii'*  ilr  fm  llitnl  piiuUiB,  r^cairr. 
•iriir  ilr«4|ilr«  Irrrr».  nirr^  il<*  iIaiiic  iiiJili*iu«ii*rllr  llrlrnr  |*iiuIjid,  HIe 
lm|ijft*a  Ir  26  M-|tii  nibir  15W.  ri  Inlii  «iriir  ili*  IUjiii|urv  a  rtf  lar  ro  urne 
rUétir,  |N*iii|4iit  Ir  «irtcr  i|r  lluurii,  |r  l'J  iii.ir«  IS*J3,  rt  r«l  rntrrrr  aat 
(litnlrlii-r*  itiiilii  Inu  .  fi  laitilr  i|riii<>i»t'llr  llrlrnr  l'<iulain  a  fniMW  «aiirBC 
|ilii«irur*  <i|iit*j  iMiUr  Ir  rr|M*«  «|r  r.kiiir  ilr  J<  jn  i|r  U  Vjllrr.  m»ii  mari,  sm- 
ilarmf*  ilr  M.  le  Clotmrtjhlr.  iii«'  au  •u-^f  ilr  Miintaut»aii.  Ir  10  •rpcrnhtv 
Ifi'il.  I.&ililr  iljiur  a  fjil  |MiM*r  iriir  |iirrrr  |ii»ur  fairr  ronDalirr  ê  la 
iilr  Ir  iiiiiii  ilr«  (iiml.ilrur*.  1515.    ■ 

T«iut  a  l'Iirun*  ii«>iiN  liniiiN  iiiif  iiix  ri|iliMii  â  |n>ii  pn*» 
hlalili' (lall^  la  «  lia|M'lli'  ili-s  itlaii<)ur<«.  l'I  t«tii(  iiuii^  |M»rti*  à 
«Tinn*  <|iir  li'N  ariin-N  tpn  iniuri'iil  u  i  1**^  iiiiiin  iIi*^  <lrii\  rha* 
|ii'lli*^,  Miiit  f't■lll■^  ilrs  sri::iii-iir^  ili'  (  I-  iiiaiitiir.  IS'Ut-rtn* 
i'i»ii*«lriii<«iri'iil  lU  11*  l'IiM  ItiT  i-l  1«'«  lraiiM-|iiN. 

I.'4>'||H«'  <r  \l\iiii.iri*  trtt*    arlih'lit-liii-iit    sailli   PuTrr,    roiUI 
son  |ialniii,  aiitri'tnis  i  fiail  la  S.iiiili*  \  u-r^'i',   «l'aiin'j^  un  arle 

lit*   \M\   r\     l.l     Ih'strijttmn    lit-    |l|||ilf"«%lN 

1.1*  |iatriiii  li'iii|Hiri-l  lui  Imijinirs  l'atilif  ili-  Saint  Ktit*nii«*  ilc 
rai'ii.  <.i'|H-iiit.tiil  •{ii(*  I  «m  lit*  I  rMii-  pas  ipi  il  joiiit  tnujiiuri 
pai<til»l«*iiifiil  ilr  HDii  prt\il«vi\  il  lui  hit  Miii\i*iit  «'nitif^tf  par 
lt*s«M*if!ii«'iir>ili'H  lllaiiipii's,  p.tlriiii^  liiiiiiir.iiris  it  iiiailri'^  tt'lD- 
IHin'Isilf  la  pann^Mv  l.f%  an  Iii\i-n  il<  parliimiilali-s  ri'nli-niif*nl 

ilriiv  liasM-N  ili'  pr<M'«*s  ipii  ciiri'iil  Ih-ii  a  1 iskiii  ilii  |Mtrtin4^. 

\U'%  l:fTJiiii  jii;:riiii'iit  ili'  I  K(  liitpiii  r  «iiiitiriii.i  lf%  rf-li,:iini\  «le 
l.ai-ii  «laiiN  II- ilmit  ili-  pati'tiii.i^r  Kii  .imùI  llil.  iiiti-mtil  an 
Irait**  rtiti'i'  li's  p.irtit's  pri'tt'intaiili-'».  p.ir  Inpii'l  Ir  ilmit  ili*  |i*- 
Intliap*  t|f  l'r;;li^i'  lit*  Satiit-|t«'iioil  ili-  i  |i'\il|f  il  ilr  la  rli4|N*ile 
«Ir  Niitri'  haiiK'  il'  \l\  iiiiart'.  Iiiniit  ailju;;«-H  aux  iihiiiu*^  «If  liam 
au  pri*jii«lirf  fin  Mfur  (!••  Illaii<|iii-s  *  <  cl  aiiiinl  tut  ruiitimi^ 
par  mil*  li'ttrr  i\r  l'hilipprilf  Wilms.  i-n  l.{f*.l  ^ 

l.«'  \]t*u\  iiDiii  latin  «-si   llfilrtfinini,   (  iitiinii*  Ir  |Mirtrnl  U 

I  irrr«  •■ritfiliJiIrt  aui  Jn  h    «i< j'art     —      I  1  .  i!<i<l 
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cliarte  de  Henri  11  et  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud.  11  est  évident 
qu'une  partie  du  nom  est  due  k  une  mare  ou  k  un  étang.  La 
cure  valait  30  livres  au  xiu®  siècle  et  comptait  80  paroissiens. 
Il  y  avait  103  feux  en  1738  et  176  en  1820.  Aujourd'hui  c'est 
une  succursale  de  1,000  habitants. 

C'est  à  Alvimare,  dit  M.  Guilmeth  >,  que  naquit  le  saint  et 
savant  Hardwin,  religieux  de  l'abbaye  de  Fontenelle,  si  célèbre 
dans  l'art  de  la  calligraphie.  Grâce  k  ses  veilles  et  k  ses  soins, 
les  ouvrages  des  Pères  de  l'Église,  les  liturgies,  les  livres  sacrés, 
devinrent  moins  rares.  Hardwin  fut  un  des  premiers  k  faire  re- 
\ivre  en  France  l'usage  du  petit  caractère  romain. 

CHAPELLE   DES   BLANQUES. 

Cette  chapelle  champêtre  est  située  dans  une  Terme  qui  fut  Jadis  un  fier 
noble  et  une  seigneurie.  Une  maison,  construite  en  pierre  de  taille  au 
temps  de  la  Renaissance,  atteste  la  vieille  majesté  de  ce  manoir  démoli  par 
les  années  et  dégradé  par  les  Révolutions.  Des  mottes  et  des  fossés  encore 
debout  dans  un  taillis,  sont  les  derniers  témoins  de  cette  existence  féodale, 
ainsi  que  l'ile  des  Blanques,  encore  entourée  d'eau,  qui  avoisine  la  chapelle 
et  la  métairie.  C^est  un  tertre  couvert  de  ronces  dont  les  halliers  cachent 
les  murs  arrasés  d'une  forteresse. 

Ce  fortin  s'appellait  autrefois  BeUenges  ou  Bellengues.  Ces  deux  noms 
sont  répétés  dans  les  anciens  titres  ^.  Le  temps  a  produit  l'abréviation  de 
Blanques,  qui  a  présent  est  le  nom  de  la  chapelle  et  celui  du  hameau.  Car 
cette  modeste  seigneurie  eut  aussi  sa  chapelle  comme  tous  les  Gefs  du 
moyen-Age.  Le  patron  primitif  est  resté  douteux.  Duplessis,  qui  n'avait  lu 
que  des  titres  et  des  parchemins,  écrit  Sainle-Barbe  de  Bellengues;  nous, 
qui  avons  été  sur  les  lieux,  nous  sommes  forcés  de  dire  SairUe-Anne  des 
Blanques.  Dans  la  chapelle,  toutefois,  on  trouve  les  images  de  ces  deux 
saintes.  Celle  de  sainte  Barbe  est  une  jolie  statue  de  pierre,  avec  tour  car- 
rée du  xvF  siècle.  Elle  est  évidemment  contemporaine  de  la  fondation. 
Celle  de  sainte  Anne  est  plus  simple,  j'en  conviens,  mais  elle  est  plus  mo- 
derne, ce  qui  démontrerait  presque  qu'elle  a  détrôné  sa  charmante  rivale.  Ce 
qui  prouve  son  triomphe,  c'est  qu'on  ne  fait  plus  à  présent  d'autre  fête  que 
celle  du  26  juillet,  où  les  femmes  de  la  paroisse  offrent  un  pain  bénit. 

La  chapelle  des  Blanques  fbt  fondée  au  commencement  du  ivi*  siècle, 
par  Marie  de  Mauny,  dame  Bellengues  et  suzeraine  de  ce  lieu.  En  1518 
rarcbevèque  de  Rouen,  y  donna  son  approbation,  et  en  1535  le  seigneur  du 
lieu  exerça  le  droit  de  patronage  ^,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  la  Révolution. 
Du  reste,  les  murs  de  la  chapelle  racontent  eux-mêmes  leur  histoire.  En 
1642,  demoiselle  Hélène  Poulain,  héritière  de  la   terre  des  Blanques,   fit 

'  DescripLgéogr.,  hisl.,  monument.,  des  arrond.  du  Havre,  Tvetol,  etc., 
t.  Il,  p.  219.  —  '  Duplessis,  t.  i",  p  273.  —  Guilmeth,  t.  ii,  p.  219.  — 
'  Duplessis,  t.  r*^,  p.  273. 


pi.i   >t    ilili*     I  •  llr  itia(i>'lli'   mil-   t^Mt*  i|r   |H' ri'      i"i.i.r(Mr||i.-iit  ••iii|«|r^  H 
rliriiliir    «II*    *r%    .irill'-*,    «lU    l.li|l|''llf-   ■•Il    lll    il     i  ilUti'-      lll>t  f  I ,  IhiR     •l|l««rit^. 

•|ii>-  iiMii«  ,itiiii%  ni  II  |t.iliriirr  lll*  iriiiMiirr    ri  i|iir    |  ••n    nr    «^    il-*iiDrffa 

{'•■lll  f'-Ui-  !•!«   Ij  |iri.ii'  ifr  lirr 

«lit|*> 
•.    Ml.*  .MiMlU  >iiil  r«ir  J4li«  ir  iiiif   II  «11*  ••iliiiiif*«, 
Nii.l«  •rr>ill«  I   ■  ilil  il«   ^iilll    .It.in*  i|tlillr    I    t  |i-i||)i:ir« 

l*ri-i.:*  iiiiii  I  <>ur  :•  'lll,  !•  •■!  -i  .,■«  !•  ir  iin  h.  -ii'  . 
\  Il  Jlil  tiirli  li-iii*  .iiiruii»  iiiir  i-trrii'llr  i;l<»irr 

f\»iiiiyhr  tfeH*tihnff/uf  d*t  i^K/riiuri  ilr  f//'ifii/if/f  ri  fntuittlntn  df  rttl* 

•  I  I  |iirtf  •■!  I.i  «rrlii  iiiit  i!<*«  •  h  irinri  M  {•il-**.inl«.  i|ur  Ir.ir   li^-JUl^  |^ull 
niili.rr  la  |Mi<irriii- il  m  f  iir<*  iitii''«ifir  r>i!>rriii'-  iir,  i'>  iniiir  U  »iru<!urr 

llr  irttr  <hj|ir||r  rii  r*l  un  |i-||i<iijii  i.'i',  t||<  riit  «Jti*  il-iillr  r-lr  |ii'n  ■«•' 
■Irii  «^  i«iiir  i<*«  rniHJAiriir*  Mji*  i"iiiiiir  Ir  irinp*  n*iti*  r.i%it  i  itii»*  rb<Mr«. 
iMii«  ii'i*n  |Miiniiii«  |)4«  |iii*ii  •«.ii>>ir  l««i-nii-  llr»!  .1  rrT/ |>*iiriAnl,  r*mn^ 
il  apii^Tl  |«iir  rr»rii|iHir-  i|f  l,i  •  I  -  h-,  iln'i-f  !•■  1."MM.  i|'ir  r*  r*le  là  il*- 
lil<ii*rlif-  M.irir  4fr  M^liini'.  il.lllir  <!•'  ( '*Mr  «ru'iiriiri*-  i|r  hl4ri|ur«  ri  4t 
l.juilidrr,  |.i>|iif*|Ir  MiiMiriil  iMi  I  iiiiifi»  irtTî,  iiiiiniiii-'  ru  Ij  \*<it>n**r  •;  .\l- 
«iiiiarr,  a  Ui|ii''lli*  «iiirr.U  Ji-luii  i*>iiill.iiii.  •«•iiirr.  «irur  •!<*  la  <.h<illirfr, 
1I11  \**}*  'lu  l't-ri  tir.  it-«iit  *.i  fiiiiilli-  r-i<iii  "rL-iriairi-.  ti  fiu^in  rriuvr  4^ 
hirriii  lin  «Ir  l.i  •n»<lil'*  i1iiti>h»>  llr,  |ii|iit-llr  «iii  •  nlj  j  la  rr|irr>riilatiita  dt 
r-ii  ilaini>i*i-llr  Jr.innr  t|r  M  iiiii>^.  •••  .'r-in-l  m'ti\  ipn  a«>iii  r*tr  mariM  à 
friirjran  |*iiiilljiii.  (-•«-i|trr.  r'iiiini<*  lr  i-iii'rii  ilr  miriijr  |r  faii  %*tit.dêt0 
llr  I  bMk.  rt  lfi|iirl  «iriir  iii>iinit  rn  Hit.S.  inhiiiii<-  am  l!'iri|r|irr*i|r  R<MMa. 
ri  tjr  lin  i-t  llr  iljn)(M*<-||r  Mjr.llt'rili*  •!  I«t,  •••Il  r«|»ii*r.  ««fiil  ««ifti  l'rs»- 
^i*l«  Piiliniiii.  «iriir  i)i*«  illtr*  frrrr«.  Ii-ipiri  lin  ila  •-Il  IfiHfi,  ri  ini«  ro  Irrfv 
a  Aliinurr,  ri  ilmlit  «imr  •■(  ilr  iUiimitIIi'  l.li.irl>itir  i|r  ||ri-n«illirr*,  tr- 
r«<il  i-*ii  Ini  iMtiil  l'<iillain,  r-iMiV'r.  «inir  ih-*  iliir*  (irri-*,  i{ui  m-  urul  ra 
l'aiilirr  I.V/i.  ri  fi|(  rlitrirr  .i\r,  «.m  b'riiil  (irrr.  j  ll-njrn,  .•!  ilr  il|«  r|  4p 
itjini>l>i-Mr  M-ir:lir  ilr  |..1!l.-ilUr.  •..■!  r.|i..||*r,  «rrnil  «-ri)  i|j|ll-'i*^llr  Ht' 
li-nr  |*iiiill.iin  i.'rr  iriinr  ani.rr  \  «<.n  i|ri<*«.  |jii]iir||r.  {«tur  I  h^liDrar 
•liiVllr  itriiiii  a  la  nii'iiii>iri*  ilr  •*•%  |  r^<ti->  •■•«riir*  a  fjit  irà\ft  cr||r  pircrt 
rn  I  r«ir  Alilirr  Ifill.  r|  |NiU*«^r  i|  un  .miri'  «riiliiiirni  i|r  |iirlr,  ■  Utttdé  à 
laiiilr  1  lia|H-lli-  i]li>-  nirk^r  iMiiir  luiil-  •  lr«  ««  liMi  iinr»,  411  j.iur  dr  »itD  irrpM, 
iMiiii  li-  ir\t>.%  llr»  iiii*«  llr  ••  •  |iri- lrri-«>riir •  ri  |'  nir  lr  mIuI  ilr  II  ftirBar, 
«an*  tiiiMirr  1 1  |ir<'*|irriir  i|r  «r*  «m  rr*»!  ur*  Il  ■  |>lu«,  iinr  aulfr  aulfv  mr^at 
jij  .air  ifr  •■unir  HhIm-,  rluqiir  aniir^  nutrr  lr  ••nirr  <lr  ««inir  Anar. 
i|ii«  I  .ir  iinr  aiiMrnnr  tr4>lili-iii  r»t  lrjii«rirrf  |r  jnur  ilr  la  fr«tr  en  rriM 
■  li^ifllr  l.r  <  iMilrat  ifii  i'<ini^nii  ^«i  |ia>«r  |ijr  -lr*  inl  \r*  lafirllinn*  4r  Hêm- 
.1.  !-  ■  .   lr  ï».!  lin  rnilirr  IftJT 

N  ••illil|i>n*  |ia%  tir  ilirr  i|T|r  frltr    r(|J|>«-||r,     r..mnir    rrllr   ilf  5liiirr-ll«M# 

•tu  ll«»ri  llr  Itfirr    ,  fiit  •iiiitiniiii    ru  Uii«,  «juf   iinr   prrmirrr  0mim   4r 

/'if^/ii'i    /■-/'l"frii/    ilu   II  i-  .        t    r   .     I       .%     —    Wriii.  '  ^'  (/■#« 

».  j   /   ^  'il-  •     .  M    '  .'f    r/'     fil   Ifr*     '     |>  ir    I  JI'Ph-    I  '-•     III lr.   |i      Hl . 
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maçoDDerie,  qui  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Cette  construc- 
ion  en  bois,  qui  remonte  au  ivie  siècle,  est  unique  à  Theure  qu'il  est  dans 
le  diocèse  de  Rouen  depuis  la  démolition,  faite  en  1848,  de  l'église  des  Pe- 
tites-Ventes, dans  la  forêt  d'Eavy.  Mais  dans  le  diocèse  de  Bayeux,qai  nous 
est  contigu,  ces  sortes  de  constructions  sont  communes,  surtout  dans  la 
partie  qui  Gt  autrefois  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Lisienx.  Je  citerai, 
comme  un  éclatant  exemple  de  ce  genre,  l'église  de  Sainte-Catherine  de 
Honfleur,  et  je  crois  aussi  quelques  parties  de  celle  de  Pont-Lévèque. 

Du  reste  ce  système,  à  présent  fort  rare  et  qui  disparaît  tons  les  jours, 
était  commun  dans  toute  l'Europe  avant  le  xi«  siècle.  Tontes  les  églises, 
hâties  en  Angleterre  par  les  Anglo-Saxons,  étaient  en  bois  ',  comme  celle 
d'Edmunds-Bury  qui  subsistait  encore  au  dernier  siècle  '.  Le  prieuré  de 
Saint-Paocrace  de  Lewes,  fondé  par  William  dé  Varenne  et  Gundrée,  rem- 
plaçait une  église  en  bois  '.  La  Scandinavie  n'en  connaissait  pas  d'autres 
encore  an  xii«  siècle,  et  l'évèque,  Pierre  d'Arhuus  fut  un  des  premiers  à 
construire  une  église  en  pierre  *.  L'Allemagne  conserva  des  cathédrales  de 
lx)is  jusqu'en  1186,  à  Vurlzbourg  et  à  Salzbourg  ^  En  France  nous  savons 
que  les  églises  étaient  construites  à  la  manière  gauloise,  avec  des  poulres 
de  bois  entremêlés  de  bauge  ou  de  mortier.  C'est  ainsi  qu'étaient  l'église  de 
Saint-Eutrope  de  Saintes,  dont  saint  Fortunat  célèbre  les  ruines*,  et  la  ca- 
thédrale de  Reims,  commencée  par  Ébon  et  terminée  par  Hincmar,  en  850  '. 
Beslj  et  l'abbé  Auber,  historiens  de  l'église  de  Poitiers,  prouvent  que  toutes 
les  églises  de  cette  ville,  sans  excepter  la  cathédrale,  furent  primitivement 
bâties  avec  du  bois,  pâture  facile  des  incendies  *.  EnGn  Grégoire  de  Tours, 
nous  apprend  qu'à  Rouen  l'église  de  Saint-Martin-sur-Renelle,  où  saint 
Prétextât  unit  Mérovée  avec  la  célèbre  Brunehant,  était  fabriquée  avec  des 
tables  de  bois,  a  tabulis  ligneis  fabricata.  »  Mais  si  nos  pères  faisaient  des- 
cendre leur  Dieu  dans  une  maison  de  bois  comme  la  crèche  de  Bethléem, 
ils  le  plaçaient  aussi  dans  leurs  cœurs  qui  étaient  d'or  et  ornés  de  vertus 
comme  de  pierreries.  A  présent,  hélas  !  les  chrétiens  sont  de  pierre  comme 
leurs  églises,  et  Dieu  est  mieux  placé  dans  un  tabernacle  de  soie  ou  de 
marbre,  que  dans  des  cœurs  secs  comme  le  bois  et  froids  comme  la  pierre. 

Les  Croix  des  Blanques.  —  Dans  le  même  hameau,  à  Tangle  d'un 
carrefour  et  sur  le  bord  de  la  vaste  tranchée  du  chemin  de  fer  du  Havre, 
sont  denx  croix  de  pierre  dont  l'une  est  petite  et  moderne,  mais  dont  l'autre 
est  très-élevée  et  fort  ancienne.  Le  pied  qui  la  supporte  est  une  construction 
triangulaire  qui  doit  remonter  an  xiy*  ou  au  xy*  siècle.  On  dit  dans  le 
pays  que  ces  croix  furent  plantées  après  un  grand  combat,  où  s'entretuèrent 
deux  seigneurs  du  voisinage. 

'  Hurter,  Tableau  des  inst.  de  l'Église  au  moyenràge,  t.  m,  p.  490.  —  ^Mo- 
nasUcon  AngUcanum.  —  '  .Honast.  Angl.,  t.  !•»•,  p.  615.  —  *  Hurter,  ibid., 
p.  491.  —  ^  Id.,  ibid.,  p.  490.  —  *  L'abbé  Auber,  HisL  de  la  calhédrale  de 
PoUiers,  t.  i«%  p.  15.  —  '  Don  Marlol,  Uisl.  de  la  méiropole  de  Rheims.  — 
•  Bcsiy,  Êvesques  de  Poiliers,  p.  49.  —  L'abbé  Auber,  Uisl.  de  la  cathé- 
drale de  P(ntiers,  t.  i«s  p.  15,  22  et  31. 
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I^Hjiii  i|u  il  l'ii  •••il  ilr  rrllr  lr4ililiiifi.  i  >  •Irill  *:-i\  iluiMii' •  \*\t  l«  ll^t» 
liiil>ifi  rl.iiiii(  fr»lt«*«  I  ini|ii.iiili*  .iri«  ïi«iiiif«  »uc  II  I  rrr.  I<>r*i|u  ^n  IIIK 
«  llr*  fiinril  |iii'U«i-iiii-iil  rf|r«ri'«  |iir  M.  I.  1^  llourn.  Ljrun  i|' \l«iiiiafr. 
1 1  |irii|irirlJirr  ifr^  llUlMlUr*  OM  |l«ilo'l'n.  'lutNl^A  l*jri»  %ff  mM. 
'i.itl  un  •.mil  ri  (lii;iir  liiiiniiii'.  .iim  irn  Ii«-iiii<n«iil  futiiiirl  *\e  \  étmrr  «^ 
l.iifiitf.  i|iii.  ^11  IMt1  .  iniiit  j  il  iiii<>  niriiiiir  un  irAiiiiirnl  tt^  •«  «rirrirr  ri 
•l<^  >.i  pirlr,  un  llrrunl  *U  rtfutnhurf  dfà  ;iriN''f;Mi/ri  tJtjrntt»n»  Urtr%  ért 
%t tcnrrt  rî  tiiruprt    r'mtrr   irt  hiue*  de  II  rthiffit  rHrthfnne. 


riiiiiarl  t'Ni  un  iiniii  lilhiiiiiiii' i-iimn*  iisM*/ i  niiimuii  iUih 
iitilii*  |M>N.  (-1*  ii«iiii  a  ht  plii^  ^iMiiil«'  ri'HM'iiilil.iiirf  a\i-i-  rflut 
lie  riiiltMI'IIHHlt.  li.iIlH  la  «  iiiii|iii%itiiili  illli|lli-|  il  rlilri*  Inllt  tli- 
tiiT  l*'iiiirartiiiiiil  |ii'i-ti'iiil  tiriT<«iiii  i)n::iiii'  il'iiii  pi-aiit  faiiirui, 
a|t|»rli'  i'*niiiiit,  i|iii  \i\.iit  il.iiiN  if|i.i\s  aux  li*iii|>^  iiifrutin' 
^'irii^ .  ainsi  |i.ii'l«'iit  l<i  tr.iitihoii  loi  .ili-  i-t  iifi  ninianilu  nii«\i*o- 
•il:!-  rniivni'  .1  la  liil»liMi|ii'i|iif  n.ilMiii.ili*  f|i*  Parts  i 

iMitn-  II*  niiinili-  rmif  .irl  rr  |»a\N  |N»rtailaUssi  ri-lm  iIKm-^IIt^, 
f  t- i|ui  l.i  lait  MniiiiiiniitT.  [lai'  Mi^Minl,  I  "utnn  -I  %itiUrr  (> 
MiriHiiii  «i  Km-.iIIi-n  M^'inlii-  li(ti-r.il»'iiii-ii(  «-  liflli-*.  triiMN^rt, 
Il  lialitis  iiti  «•sialit'i'N    iiii  iliH:;;ii.iit  aiilrt-tn  *>  siiiis  <••   nom  i\t 

|N*l|(s  «  «'«|/r«  M  i|M('  l'un   |il.l4 Mil  i-n    ;jl||Hf    iji*    jiurlrs.    à  l'i'IllJW 

ilt's  j.inlins.  ili's  \i'r^i-rN  i-t  ilrs  lii-i-li.i;:i's  i  1 1  nsjp*  s^utMiftlr 
rnriin>  i-n  K.isNf-Nurni.iniJii-  •-(  iLiiiN  l«iiit  h.i\s  iji-  |lra\  AuMi 
II*  iiint  Ni'  trtiu\r.  .i\«'r  |ilii'«  tiii  niMins  fi  .illi-ntuin.  ii4n^  \t% 
niiniMlnn  ;:r.in«l  nninlin-  ilf  liaint-aux.  (fU  i|iii-  \  iIUtn  Ks«  all^». 
Kl  alii's  *>iir  r.itl!\.   F.s(.il|f<^   \li\.   Tunflir  Ksi  ,illi-^.  \i-.iii%ilU»» 

■ 

l.i'si|iti-l|i'<«.  Ksili*.  Ksi  l.i\i-lli-N.  Kl  a<|iiflMn.  «  ir 

niKn  iju  il  m  siiii,  1.1  |i.itiiisM*  ilf  liiiH  .irt.  ass:^«-  sur  la  xtMf 
mniaiiii-  lif  l.illi  linnni*  .i  ta  Ihinli-iil.  )H»Hst-i|.i't  uni'  i-^jlkM*  lii^ 
1.1  tin  lin  \r  Mi-rli*  l.i-N  (  iiiitii-ttirts  .i)»|il.iti'«  ilij  I  liii  nr  !•■  ilc- 
riiiiiitri'nt  inrniitrsl.ililfnn  ni  <  i-  i  li<i-ur.  i  i-|H'nil.iiit.  a  i-l**  hwn 
(li-ti,.'iii-i-  siiiiH  jli-iin  IV  ft  Mills  l.iiiiiN  Mil 

l.i-  iiiii-iix  •  i-s|  l.t  iit'l,  riiliiTi-iih-nl  ii'liâtii-  au  wT  M«-r|i*  A 
1 1  tti'  I  {iiM]iii'  'II-  ni«'ii\fini'nt  li  ih-  r>-tiiriiii'  mi  i'*iiK'Ut  |Hiar 
I  itti*  i-;:lisi*  If  |in>ji-(  iriiiii*  ri'i-iiitii  attiiii  tnlali*.  iiu**  It*»  nr- 
I  Miis!.iiif-i-s  III'  iNTiniri-nt  pas  il  ai  hi'\iT  Lt- 1  Iim  Iht  Iui-iih-id^ 
lit-  )iiil  <*tii*  tini  (  «iiniiii-ni  r  an  iiimIi  iln  |Hirlail .  sui\aiit  IIA 
iivi;>i- |ircil«iiiinMMi  .111  \\\'  Hii  I  II- .  il   II  .itiiM^Miit  |i4s  iiif'niir  la 

lljn»  un  friii  il    ir.iiu'r      ^i'iim^f-  itttt  ti  un»    yiii*f/r    hthlê»ttkt^wr 
i    II,  !•   ?•»:  n    *il.  III  H      17HII 
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hauteur  du  pignon  de  l'ouest.  C'est  une  base  ou  plutôt  un 
tronçon  que  l'on  croirait  violemment  rompu  par  la  foudre  et 
qui  n'est  probablement  qu'une  victime  de  plus  de  nos  troubles 
civils  et  de  nos  discordes  religieuses. 

La  nef,  du  moins,  a  quelque  chose  de  monumental  pour 
une  campagne.  Composée  d'une  pierre  blanche,  légèrement 
rougie  par  le  temps,  elle  appuie  ses  épaisses  murailles  sur  dix 
vigoureux  contreforts.  Sept  ogives,  partagées  de  meneaux  et 
ornées  de  flammes,  éclairent  maintenant  ce  vaisseau  qu'elles 
illustraient  jadis  de  jours  et  de  tableaux  coloriés.  Une  fenêtre 
a  conservé  jusqu'à  présent  deux  fleurs  de  lis  découpées  dans 
la  pierre  du  remplissage.  Le  peuple  prétend  que  cet  emblème 
rappelle  le  vieux  titre  de  paroisse  royale  que  portait  autrefois 
l'église  de  Foucart. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  pasteurs  de  cette  église 
prenaient,  dans  leurs  actes  publics  ou  privés,  le  titre  de  curés 
de  la  paroisse  et  cfiapelle  royale  de  Saint-Martin  de  Foucard, 
Ceci  signifiait  tout  simplement  que  le  roi  de  France  était  pa- 
tron-présentateur de  la  cure  et  cela  depuis  4  404.  Au  xiii®  siècle 
c'était  l'archevêque  de  Rouen,  d'après  le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud.  Le  curé  du  temps  de  saint  Louis  était  M®  Godefroi, 
qui  tirait  de  son  bénéfice  un  revenu  de  50  livres.  Ce  fut  de  son 
temps  que  l'on  plaça  le  baptistère,  cuve  de  pierre  assez  gros- 
sière, soutenue  par  des  colonnes  dont  on  a  cassé  les  chapi- 
teaux. Quant  nous  aurons  cité  la  litre  patronale,  une  dalle  de 
4700  et  un  tabernacle  à  colonnes  torses  du  temps  de  Louis  XIII, 
nous  aurons  tout  dit. 

Un  prêtre  fidèle  honora  cette  paroisse  à  la  terrible  époque 
de  la  Révolution.  Pierre  Rigault,  né  à  Coupigny,  en  1730, 
était  vicaire  de  Foucart  quand  il  refusa  le  serment  constitu- 
tionnel. Arrêté  en  1793,  il  fut  envoyé  à  Rochefort  Tannée 
suivante;  déporté  au-delà  des  mers  où  il  est  mort  le  2  sep- 
tembre 1 794,  à  l'âge  de  62  ans;  il  fut  inhumé  dans  l'île  Madame  ^ . 

Cette  éghse,  du  reste,  estpauwe  comme  la  paroisse.  Les 
biens  de  l'ancienne  fabrique  ont  été  vendus  à  la  Révolution. 
Les  titres  envoyés  au  district  se  voient  maintenant  aux  archives 
départementales.  Elles  y  forment  une  liasse  importante,  com- 
posée de  contrats  et  autres  pièces  desxvi®,  xvii*'  et  xviii^  siècles. 
Les  plus  anciennes  sont  de  1559,  1628  et  1658.    Long-temps 

'  I^Iartyrologe  du  clergé  français  pendant  la  Révolution,  Paris,  1840. 


ii-iiiiiN  .1  \l\!iii.tri  .  li-s  |i.ii'ii.'«Miiis  df  |-iiiii.iii  ^i  Httiii  I  mI.m  % 
|iiiiir  .i\uir  iiii  pri'lic  (jii'iU  i-nlii  tu  iiihiit  .1  !•  iir-*  Ir.iiN.  t-t  |NMir- 
l.iiit  lU  iir  Mitil  t|iii'  .in  I  1  KN|i'-|itli^  ijHi*  If-  ;:iiil\iTlit  iiniit  Tr- 
I  itlll|if|isir,i  Ir  /fil*  it  II  H  «".K'iitii  fs  i|i>i  r^  |mi||||i*<>  u**'!*^.  (Il  <l**||- 

ii.iiit  .1  Ifiir  «u'Ii'^c  \*'  litr'i-  tic  Mii'i  iiP'^.ilt'  J.iiii.i!<*  t.i\riir  11  iiura 
l'ti-  iiiiriix  iiit  rili-i- 

\i-|i|i*riiii  v>\  iiii  iiiHiru'  M'ii*»  «1  .iiiiiii''.  l'ini  t\f>  |ilii«  %:%4nl« 
i|f  r.irniMiliH<«i'tiiiiit  ir^xiftit  iii.u'»  .111  riiihi-ii  ilr  1  r^  iii.i!^in« 
4|iii  ^t-  ri-iiiiij\i'lli'iil.  i|i'  I  fs  nifN  i|ir  N'.il!;:iiiiit .  i|r  iih  1)1411- 
iiiifri-s  1(111  Nf  li.iiiN|Mniiiiil.  il  r-^i  mil   1  lii»«r  «(m  in  rfiiiiii- |»a«. 

i|lll  rr>\f  \|i'i||i-.  (|irrt-)i<tr  l'I  n,(||"»  I  .iji-llll!<»^frili'llt .  «t-lli'  %hmI- 
jt'l'ir    I    f«>t     I  f;;lisf  .     h"|i*'lii'     llliilllirili|||.ili*    i|i|.l1^Hfi<     |i.ir     M^ 

I  iil.tiit^  ilii!  |Hiiniiiil  |Miiirr.i!i-iit  liiiii  Ifiitri-lfiiir  •*!  r*>riiiT 

I..1  |Hirt:iiii  II  |»Iiio  iiit'TfN^.iiiii-  «j.-  I  il  i-il  l|i  1*  rii^lii|ii«'.  «ml 
If  I  |iM  lin .  f  iir|>^  1  .iri't  du  \ir  '^u'i  If.  |<|  h  ••  i-nlri-  If  i-|iii*iir  t*! 
Li  in-l  \ii  ili-liiir>  li*<«  ijhiIi'i'  i  m('  ^  i|i-  <  •  tir  tiiiir  *U-  pri-rri*  ^»nt 
t.i}iissi-N  ijf  liiii  i-iii'^  ii;:i\.ili-<>.  l<>ii;:iii-<>  il  .i\t  ii;;lt<%  I.f  Imit  r^t 
"«iii'iiiiiiit''  |i.ii-  ii':i-  tli-i  Ih-  il  .ii>tiii^i'  i-)ir.tiil«-i'  )iir  li"«  \i'iit^ 
l.i>    \\r    <«:fi  If    ,1    .ijiiiilf  .    .111     iiilf    iMir.l.     iiiif    I  li.i|N'l|f* 

i|lll     titl'lllt'     lllIlHfpt       li'-ltf      |-||.|)ii-ll*-  .     r\l'lf  rillllflll      ^-t^'llfU- 

ri.ilf .  ri-iilfriiiiit  un  •«•'piili  ii-  «l'-lrii  t  p.ir  l.i  Kf \ii|iii:iiii .  uiâ» 
«jiiiit  iiii  .i|iti'iiiit  I  iiiiif liiiif  il  iii^  l.i  iiiiii.i>llf  J.nliH  lf%  fi*n^ 
(rr^  rl.iif lit  uMriiif^  fif  \ iti .iii\  I  iiliii  ;  -N  '.  i-t  l.i  \iiùti*  r l.i:t  nrfi^ 
«If  |lf:lltllrf^  III. i:n  .1  |iii-M-iil  l.i  i  )ii{ii-llf  t  si  (i.irl. u'ff  1  n  <li*ui 
«■l.i;;f^  iiiiiiiiif  iiiif  iii.ii^iiii.  il  illf  M-rt  (II*  ^.n  ri^lii'  .m  «*lt*r|Eé 
«t  ilf  Inlniiif  .iiiv  |ifl.t^  f  ut  lIl(^  I..1  n-^litiii  r  .1  «.1  «If^tiiMlion 
|ii'iiiiili\i*  •^i-r.iil  MiH'  liiiiiiif  (i-ii\rf 

!.«'  ili'i-iir.  I.i  lut  i-l  t.i  tmir  il.iti-iit  .iii'^^i  dii  sl\l«*  «n;i%al 
|iiiiiiilif.  |f^  i''iiitri'tiirtH  fil  |iifi-rf  «t  •{iifli|iif^  ifiifln^  Ir  il^- 
Miiiiitri-iit  .!->'»••/  M'i!^  I*  I  1  •HMMif  .iilji-iir^  l.i  |ilii}i.irl  «U*^  fi*ii^ 
iif^  iitit  fif  |Mii  ff  s  .1  iiiiu\f.iii  |Mitir  l.i!H<kfr  |i.i^H«'r  «  «*  j<iur  tt«Hil 
ii'iH  ilfiiiifT^  .iiiirtn- N  i-l.iifiil  «I  .i\;ilf  <» 

Li  I  pii\  ilii  iiiiifiHTi'.  iiMilili-i'  .1  II  l(f\iiluti«>n,  |N)r1^  1^ 
I  liitiri' «If  liill     l.i-%t  â  |ifii  prfs  If  tfiii|iN  il  un  rt'^lr  ilt*  fTv 

^iillf^  i|lll  Ifliilitr**    il.iliN   l.i    |l«'l    lllh'     \itn*ififiiit^'iH      \ji*^  iih^tM 

■  r.irt  H,tiii  r.iri'^  .1  ^flilfrnii.  i  i|Hiii).iiit   iniii^  «ilrnui^   riiriirv 

I  oui  jri  <iiiii|iUii  M  fciii  ''Il  I7J^  fi  Ml  |i«riiiMirn«  ««n  IttO,  rr  ^1  Ml 


—  i83  — 

le  tableau  de  la  contretable,  représentant  Jésus  au  tombeau, 
donné  par  Tadministration  départementale,  en  1803.  On  sait 
qu'il  y  avait  alors  à  Rouen  un  dépôt  de  peintures  que  Ton  dis- 
tribua à  un  grand  nombre  d'églises.  Lillebonne,  Criquetot- 
TEsneval,  Saint-Remy  de  Dieppe  en  obtinrent.  Le  tableau 
d'Yébleron  provient  évidemment  d'une  église.  Il  avait  été  donné 
par  des  bienfaiteurs  dont  on  a  coupé  les  initiales.  Cette  bonne 
toile  doit  dater  de  1650. 

Le  fanatisme  révolutionnaire  fit  de  grands  ravages  à  Yébleron. 
Cependant  bien  des  âmes  restèrent  fidèles  malgré  ces  persé- 
cutions. Dans  la  Terreur  on  avait  mis  sur  l'autel  les  bustes  de 
Marat  et  de  Lepelletier.  Au  beau  milieu  de  la  fête  décadaire  un 
aristocrate  les  fit  tomber  tous  deux  au  moyen  d'une  corde.  On 
raconte  qu'un  jour  les  Jacobins  voulant  forcer  M"®  Jacquelin 
d'aller  à  la  messe  de  l'intrus,  lui  coupèrent  ses  cheveux  d'un 
seul  côté  de  la  tête.  Cette  fidèle  chrétienne,  qui  devint  la  mère 
d'un  prêtre ,  resta  souffrante  toute  sa  vie  des  suites  de  son 
émotion. 

Le  patron  de  cette  église  est  saint  Léger,  évêque  d'Autun  et 
martyr  dans  le  Nord  de  la  Gaule.  Mais  le  saint  le  plus  célèbre, 
celui  qui  attire  l'attention  publique,  est  saint  Marcou,  repré- 
senté en  costume  d'abbé,  avec  un  enfant  à  ses  pieds.  Le  4  mai 
est  le  jour  de  sa  fête  ^  Ce  jour-lk  on  compte  dans  l'église  et 
dans  le  cimetière  plus  de  4,000  pèlerins  qui  viennent  se  faire 
dire  des  évangiles.  Vingt  prêtres  ont  peine  k  suffire  à  leur 
dévotion.  Toute  l'année  on  y  voit  des  malades  et  des  voyageurs 
qui  viennent  toucher  des  linges  et  brûler  des  cierges.  La  con- 
firérie  de  saint  Marcou,  organisée  depuis  long-temps ,  compte 
des  associés  dans  plus  décent  paroisses.  Les  revenus  sont  con- 
sidérables pour  l'époque,  et  tous  les  jeudis,  k  neuf  heures,  elle 
fait  chanter  une  grand'messe  en  l'honneur  de  son  saint  patron. 

Cette  paroisse  fut  toujours  très-importante.  Quoique  simple 
succursale  elle  possède  curé  et  vicaire  pour  desservir  ses 
4,800  habitants.  Anciennement  cette  cure,  qui  était  seigneu- 
riale, possédait  un  personnat  que  nous  voyons  durer  depuis 
1240  jusqu'en  1740.  En  1246,  dit  Duplessis,  l'archevêque  de 
Rouen,  Eudes  Clément,  en  affecta  les  revenus  au  service  de 
l'autel  de  la  Vierge  dans  son  église  cathédrale  > .  Aussi  lorsque 

*  vie  de  s.  Maclou,  abbé  de  NanleuU,  in-36  de  8  pages,  impr.  à  Fécamp, 
chez  C.-T.  Lematire,  pour  Yébleron.—  'De*c.  delà  H.-Norm.,i  i,  p.  750- 
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Pour  être  juste  n'oublions  pas  de  rendre  hommage  aux  soins 
empressés  de  M.  Cyprien  Deshayes,  de  Hattenville,  qui  con- 
serva long-temps  chez  lui  ces  restes  antiques  et  y  traça  ces 
deux  vers,  remarquables  pour  leur  auteur  : 

«  Aax  siècles  recalés  sitôt  après  la  vie , 

»  La  cendre  des  bamains  fut  ici  recaeillie.  » 

AUZOUVILLE-AUBERBOSC . 

Sous  ce  double  nom  l'administration  civile  désigne  une 
commune  de  390  habitants,  composée  des  deux  anciennes 
paroisses  d'Auberbosc  et  d'Auzouville-sur-Fauville.  Comme  les 
deux  églises  existent  encore,  nous  traiterons  séparément  de 
Tune  et  de  l'autre. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  ferons  une  observation 
commune  à  ces  deux  chapelles.  Soumises  à  la  même  succursale, 
elles  sont  toutes  deux  dans  un  état  d'abandon  et  de  délabre- 
ment qui  fait  mal  à  voir.  Il  semble  que  la  fabrique  à  laquelle 
elles  sont  annexées  fasse  tous  ses  efforts  pour  arriver  h  leur 
infaillible  et  prochaine  destruction.  Les  toitures  sont  crevées 
par  la  tempête,  les  fenêtres,  en  partie  brisées,  laissent  passer 
de  tous  côtés  des  hiboux  et  des  chats-huants,  qui  chaque  nuit 
viennent  faire  sous  ces  voûtes  sacrées  un  sabbat  infernal.  Les 
pavés,  les  bancs  et  les  autels  sont  couverts  des  restes  de  leurs 
festins  et  des  sales  indices  de  leur  passage.  L'humidité  verdit 
les  murs  et  le  sol  est  effrondré  en  plusieurs  endroits.  La  visite 
de  ces  églises  nous  a  péniblement  impressionné.  Elle  afflige- 
rait tout  chrétien  qui  a  du  cœur.  Qu'on  juge  le  triste  effet 
qu'elle  a  dû  produire  dans  notre  àme  de  prêtre,  brûlée  du 
zèle  de  la  maison  de  Dieu,  et  ardemment  dévouée  à  l'honneur 
de  ses  autels.  Nous,  qui  poursuivons  de  tous  côtés  l'œuvre  de 
la  restauration  de  nos  églises,  qui  voyageons  sans  cesse  pour 
ranimer  chez  les  populations  le  feu  sacré  du  sanctuaire,  qu'on 
juge  de  notre  douleur  en  voyant  ici  un  peuple  affligé  de 
l'abandon  de  son  église ,  d'humbles  fidèles  gémissants  sur  le 
délaissement  de  la  maison  qui  les  a  enfantés  à  Dieu ,  tandis 
que  d'autres  laissent  mourir  ce  blessé  de  nos  révolutions,  et 
calculent  peut-être  froidement  sur  la  chute  de  ces  murs  sanc- 
tifiés pendant  tant  de  siècles  par  la  prière  et  par  la  présence 
de  Jésus-Christ. 

AuBERBOsc.  —  Ce  nom  s'écrivait  anciennement  Oberbosc. 
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rliri-lii-iiii*'^  .  llll  M-  (iri  iiilr.iil  |irt  si|iii'  .1  rivr*  M*  r  li-^  11 
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Villequier,  vendit  la  terre  d'Auberbosc  et  le  patronage  de  la 
paroisse,  à  Jean-Baptiste  Lebrun,  sieur  du  Bois-Guillaume,  et 
conseiller  du  roi.  Jusqu'à  la  Révolution,  le  bénéfice  resta  sei- 
gneurial. En  1738  il  comptait  46  feux  et  70  en  1823,  quand 
son  existence  se  fondit  avec  celle  d*Auzouville.  Du  reste,  l'his- 
toire de  cette  humble  église,  dont  nous  rédigeons  peut-être 
l'acte  de  décès,  se  retrouvera  aux  archives  départementales, 
où  une  liasse  conserve  les  papiers  et  les  parchemins  qui  cons- 
tatent les  propriétés,  les  baux  et  les  contrats  de  la  fabrique,  au 
XVII®  et  au  xviii®  siècle. 

Auzouvillb-sur-Fauville.  —  Cachée  à  l'ombre  d'arbres 
touffus,  qui  la  protègent  du  vent  de  la  mer,  l'humble  flèche 
d'Auzouville  dépasse  à  peine  le  sommet  des  chênes  et  des  or- 
mes, qui  la  couvrent  de  leur  feuillage.  Le  cimetière  est  un 
tertre  de  gazon  que  ne  foulent  plus  les  pieds  des  prêtres  ni  des 
fidèles.  Cette  église  cependant  serait  intéressante  si  elle  était 
entretenue.  Tout  y  est  solide  et  presque  neuf.  La  nef  est  une 
jolie  construction  en  pierre  blanche,  du  x\i«  siècle,  faite  avec 
goût  et  dans  les  proportions  voulues  pour  la  population.  Le 
clocher  est  un  corps  carré  en  brique  et  en  silex,  ajouté  au  por- 
tail vers  1700,  et  le  chœur  a  dû  être  reconstruit  vers  1756. 

Certes,  ils  ne  manquaient  point  de  goût,  ceux  qui  ont  orné 
ce  sanctuaire  champêtre,  d'un  autel,  d'une  boiserie  et  d'un 
tableau,  parfaitement  harmonisés  et  contemporains.  La  toile, 
peinte  par  Bredel,  en  1756,  représente  une  Purification  de  la 
Sainte-Vierge,  et  est  en  tout  point  digne  de  ce  peintre  de  mé- 
rite dont  nous  trouvons  les  travaux  dans  tout  ce  pays. 

Dans  la  nef  sont  deux  petites  piscines  pour  d'anciens  autels, 
et  dans  les  fenêtres  des  médaillons  de  verre  peint,  représentant 
saint  Jean-Baptiste  et  l'Etangéliste  saint  Luc,  Ceci  prouve  le 
soin  des  pères  et  doit  confondre  l'apathie  des  enfants. 

Saint  Léger  d'Autun  est  le  patron  de  cette  petite  église, 
comme  de  celle  d'Yébleron,  qui  est  voisine  et  dont  elle  est 
peut-être  sortie  sous  les  Carlovingiens.  Elle  y  rentre  à  la  fin  de 
sa  carrière,  puisqu'elle  y  est  annexée  depuis  le  Concordat. 
Prions  Dieu  qu'il  sépare  ce  que  l'homme  a  uni. 

Le  seigneur  du  fief  d'Auzouville  fut  toujours  patron  présen- 
tateur de  la  cure.  Ses  armes  couvraient  l'église,  la  Révolution 
les  a  effacées.  Auzouville  comptait  24  feux  en  1738  et  32  en 
1823,  lors  de  son  union  avec  Auberbosc. 
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ilr  |»i«*rrt'  t't  iiii  |ii-tfr!ii.t;:i'  i-fti-lin*  l.i*  «  !••«  iirr.  |tl.ii  •'  au  |i«»r- 
l.irL  t'st  mil'  liillr  (liiir  <  .in-rf  ilii  \\r  hh-i-Ii-,  i-ntislriiitt'  A\*-r  t\r 
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Mil  lit  Nlir  rrttf  ilil'IlitTf 

1    I.  Jll   Mil     W   ri  111  |i|j|«lrf  JjrilUi*»    llli  •|i|rl.  rurr    il^  llall^BwlIlt  , 
Ailririi  i\r  Bufi*.  f*ru«rr.  «runnir  iti*  lUir'iiwllr.  i|jiii<ii»^||r  Marir  iSr 
lillr  lin  «iriir  lit*  IUirn«illr .  ilr  Rufr,  r**  ii«t-r.  «irur  tir  Inrriin-iaiillc  .  Ji 
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l.f  rllii'lir  a  cil*  rii||*k||'Uil  r;:alrllirllt  ail  W  1  «>ii-«  !••  S«'|iC  lN"ll#i 
ti'iirtrt's  ri-«'lairi>iit  i-l  |»riMliiiM*iit  au  ilrlinrn  un  i-\i't-lli*iil  rili*!. 
Klli's  (li-\.iii-ii(  l'tri'  iii.i.:iiilii|Ui'^  liirniju  illi*^  l'taifiit  ^'amii*»  dr 
ri>^  \iTrii-rr^.  ilniil  mi  \ii\ait  riii mr  li-^  ri'^l«'H  rii  IHIO  La  Mf« 
liirii  iiiti-ni-iiri-  au  n^slr  «If  l'i-ililn  «•.  mitiTiiir  tit*?»  lahilN"4ii\  ihl 
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assise  dans  sa  chaire,  trônait  jadis  sur  le  maître-autel.  Aujour- 
d'hui le  maître-autel  est  surmonté  d'une  Cène,  tableau  àThuile 
du  temps  de  Louis  XV. 

La  grande  célébrité  de  Tégliso  de  Hattenville,  c'est  le  soli- 
taire saint  Mein,  qu'un  peintre  a  représenté  recevant  les  Cau- 
chois habillés  dans  leur  costume  nationaL  Cette  toile,  qui  n'a 
d'autre  mérite  que  la  couleur  locale,  fut  peinte  en  1788.  Il  y  a 
bien  long-temps  que  saint  Mein  est  honoré  dans  cette  église. 
Son  culte  est  loin  de  diminuer.  Le  15  juin,  jour  de  sa  fête,  on 
compte  encore  plus  de  1,000  pèlerins,  on  en  a  compté  jusqu'à 
2,400.  Il  en  vient  tous  les  jours  et  de  tous  côtés.  M.  le  curé  en 
avuduHa\Te,  de  Rouen,  d'Oissel,  de  Fécamp  et  de  Monti- 
viUiers.  Un  petit  livre  a  été  imprimé  pour  leur  usage,  par  les 
soins  de  M.  Cotibert,  curé  de  la  paroisse  ^.  Saint  Mein  guérit 
de  la  lèpre  et  de  la  gale  ;  on  touche  à  l'image  des  cierges  et 
du  linge.  La  confrérie  comptait  autrefois  plus  de  3,000  per- 
sonnes inscrites  sur  ses  registres. 

La  cure  de  Hattenville  était  un  des  nombreux  bénéfices  aux- 
quels présentait  l'abbé  de  Fécamp.  Tous  lespouillés  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Celui  de  Rigaud  dit  que  le  bénéfice  valait 
40  livres  au  curé  Osmond.  Fécamp  possédait  aussi  des  terres 
et  des  revenus  à  Hattenville.  Le  cartulaire  du  xiii®  siècle  rap- 
porte qu'en  1206,  le  lendemain  de  la  Sainte-Barbe,  Raoul  Ré- 
cuchon  donna  à  l'abbaye  tout  le  fourrage  et  la  dîme  de  Hat- 
tenville 2.  Sous  saint  Louis  la  population  était  de  80  chefs  de 
famille,  et  sous  Louis  XV  on  y  comptait  106  feux.  A  présent 
c'est  une  succursale  de  900  habitants,  avec  la  réunion  d'E- 
quimbosc. 

Sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit  de  Hattenville  k  Bennetot 
est  une  jolie  croix  de  pierre,  dont  le  style  indique  la  fin  du 
xrv«  siècle.  Grâce  k  la  bienveillance  de  M.  de  Glanville,  qui  le 
premier  a  fait  connaître  ce  délicieux  monument  3,  nous  pou- 
vons faire  apprécier  à  nos  lecteurs  le  mérite  de  ce  calvaire.  Au 
sommet  est  le  drame  sanglant  de  la  rédemption  du  monde,  la 
mort  du  Sauveur,  à  laquelle  assistent,  et  le  genre  humain 
dans  la  personne  de  l'apôtre  saint  Jean  et  de  la  Vierge  Marie,  et 
la  cour  céleste  représentée  par  les  deux  anges  qui  tiennent 

*  vie  de  saint  Itfein,  8  pages  in-32,  Rouen,  Bloquel-Galier.  -  ^  !Mss.  de 
la  bibl.  de  Rouen,  p.  55.  —  ^  Promenade  archéologique  de  Rouen  à  Fé- 
camp, dans  y  Annuaire  de  V  Àg$ociaiion  normande  de  1852. 
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iiiiiiil  ^liil  liiiiiN  I  II  .1  iiiii«ii\*-  II-  '«•iiiVi  ii.r  il.iii*»  «k'iii  y*»rtn 
\  il  ii'ifi'f 

»M|    l'>ll|ll^l         II        V    «I 

l.'|iiMiili  lo'   Il  i-^t  |Mn^  lii  iih'   |Mii<^«i  II.  mil' I  liiiiiiiiifif'   l.rtt 
un   «iii{ii>    ti.iiii.  tu  lii-   llilli  m  .ll<- .   •!•  |iu  ^    iHft      i.i-|M'iic|aot 

lliill^    l'i    \  m||S    nili-  i.li  llti'  .1  *».I  |>-l'iV  (i     •    .1.1    ^1    .    t|'-|||i-f    .1    H.|lilt     l.IllMlla 

•'l  If  I  ••ii^liuih'  i'ii  \*  I  rif  .111  \\i  «Il  II-  l'ii\>i-  fil-  iiri'-tri'  ilf*imi% 
t^l  i.  t  lli-  Itiinli  il  i-n  iii.n>  ^.  1<i|m|ii  'I  \  .i  ii:\  .111%  l.i  |.il»rn|iie 
il<  Il  ill<-n\!lli-  l.l  \>  n  I  !  |i<i  ir  t  i.n- init  -«nr-^lii-  f .  i-^t  U  lnutr 
I  lif  iHiin  liiMi  |i!i-  il  Uni-  {•■II"  '>«'-  ilil  lliii\i-li  .i^'f 

vi'.    !  .Il     -  '  1    11  I    h: 


CBOII    DR    HATTENMLLE. 


Nil    llli'   ^H-«  Il      Ki(llllliliii^i     t-l     Itn-llrVllli'    i-l.ililit    illi:^  •*!    !!•* 

l'iiri!!.!:!  lit  i|ii  iiiii-  |iii|iiil,ihiiii  .  i-li\i-i-  |i.ir  Kinli^  Hii^.nnl  s 
'tu  |fii\  Mil  t.iiijilli-^  l.r  i-lMiiilitll.iii  lit*  TaiK  .inillf  iLut  ;Ji»ri 
«ri^ii«iii-|Mtriiii  ili*  riiiir  l'i  ilf  I  .iiitn-  luriv  11  trii.nl  I  •*  liriMl 
•  II'  l.i  Nfi^iH-iii  If  .i|i|»fli*f  If  1*111'  i/7/'f/.''-'i<»*i  ijiii  ^  .i|i|iii\.iJ  ^ur 

Il  N  llliilh  <«     If^    |ill|^    i-liHlIl.lIlti'N    «If    imlP'    |M>^       LJIi  <«    .04lt-tll 

<|iif|i|iif  «  Ini^i' <li*  p:ipMiitfM|iif  I  «iiiiiiif  il  H  i/i««//«  «  •/ 1  /''iii'^iirii. 
il.iiiN  r.ii i'<iM<i"'>t-iiif ii(   ilf   I)ii-|i|M'.   «jtiiil  |».iili'   NiM  I  tl.iii%  M-s 

t.sstlis    fl  «ImIiI    il    a  f||\(i\f.    fil     iHU'i.    mil*  Ih  %rt  i^ttfnt    .t  I  Ai'4- 

(l'-iiiii*  l!i-ltii|iif  '  NniiN  .i\iiii^  (!•  I  rit  li-N  iimttfN  il  ll.tlIflNMt- 
il.iiiN  lliiN  /«//'^-^  '/'*  I  itifutiiss»  w  i,t  ttu  llnrt*  '.  lli.i.«»  liiiU% 
MilllMifN  jiMII   i|f  I  Mliliiiilif  liH  l;;i||f  ilf  ICH  ;:);:. illtf-^i|l|t  ^  ItTrA-V- 

Hfiiifii(s  i|iii  iiiit  Lit  uHi'  \*>  lii.i^  lif  iMiN  |iri-iiii«T^  |Hrf« 

r.ii  17  ts  r.i|ii:iiiiiiiH.  ih- 1  iiiiipt.iit  |itii<«  iiiif  1 1  !i-ii\  •  I  l'Mi  lu- 

liil-iiil^  I  II  l^iM  ltiiiti|<i>  l.i  \if-illi*  I  jiii  lif  i|i-  1  i-^li^*'*  Iran** 
piiilff  .(  ll.iMfii\iilf.  iiiiii<«  i-.i|ipfllf  un  ^iiii\iii:r  ilt-«  .inf-if^« 
|iri-\ii|N  il  r.ii'fl.it 

-  1. 111  ITi  )  j'a«  t*«ir  Iwnitr  par  ili*rri*ir  |N-r^innr  M'  Nui>lat  lltt^.  CW# 
irKi]iiiiiiti*'i  .  l't  iMitiiiiii*  l|(i<i//rin/-i|iiNi»rir  ,  |iir  nifA^irr  lrin(i»M  éi 
N-iuir«.  r*iii«ir.  «i^iifiiriir  ili'  Vr^illr.  il<*  >iiiit  \Vjn*lrin^.  ih'ialiff  4i 
IHr  Iri-  iiiiliUiri*  ili*  «11111  |.iiiii«.  1  .i|iil4iiii'  ^'''nrr^l  ilr*  U  lAlr  •!  |>lrrul,  ff 
par  liulilr  lU'iir  Mailririnr  llomirrr  rr^hrin*.  ^|iiiu«'  ik  M  Jras- 
iMlf  Niiurr»,  ihr^jlirr  «ru*iiriir  •!«■  Ilriiiiii«il|r  ri  ll«*rriti.  a  la 
fie  iimtirr  l«aiiitiar<l  «Ir  llr|«,  r*rii«rr.  ««L-iifiir  ri  luirnii  il  l'.i|iiiBibi«r     ■ 

Ili'iiiiftiit.  .i|i|»flf  Hfriii'ii»!  ft  Mf  \  iif lui  it.iiiN  Ir^  .iiii  ifiis  U* 
Iri'N.  fst  1111  \ifii\  lifi  iiiiriii.iinl  ijui  fii-inl  ^fs  r.n  in^  jii^iu'aa 
ti'iii|i^  ilfH  S.iMiiis.  I.t*  MM^iifiir  <tf  (f  tifl  ilmiii.i  ^iiii  t-^liv*  à 
1  .ilili.iVf  ilf  Fi'«'.iiii|».  M  riM'r^.iiil  11  iMtriiii.i^'i-  hiiiinrairr  ri  b 
liMiiiiii.iliiiii  altfrii.il!\«'.  Il  fil  f I.ilI  aillai  .111  tf-iii|t'«  il  Kiiilf^  Ri» 
;:aiiil.  iiii  I  .ihlif  ilf  1*1  raiii|i  fl  If  m  i^'iifiir  «lu  ijuf'ht-)  |ir»*iirA- 
laii-iit  a  la  «  un-  a  Imir  «If  inlf 

I.  f ^'l:^f  i|f  Itfiiiiftiil  a  «■!•■  fiiliiTi-iiM'iil  r«'ii«iu\flft*  i|fl*|iiii» 
'i  ■>>  aii'«  <iii  lriiii\f  (lall^  li'  <  tiiii  ln-n-  «l«*^  r«'^lt*^  «!«'  inur«.  tp»t 
l.i  Irailitimi  a|»|i«-llf  lf«  tiiiht.iluiii^  «If  laut  ii-iiiir  «'^Ilm*  La 
;:t.iii(lf  |Hirli*.  iirtii-i'  il  un  tniiitnii  «11  infiTf.  |iri*M'iiti'.  aitv  lf% 
.trtiH-^  tlu  Mi^'iii  iir.  If  «  hillii-  i|f  lti  it'i  I  f^t  pri-i  i^*iiii*iit  l'AOïM^r 
•|ui  •»ui\il  la  iiatNviii«-i>  (If  I  .iMif  ilf  NiTliii.  liN  «lu  M'i^riit^r  ila 

Hfufti  tif  l  ictuirmtr  rflhtfuf    t    1%.  jriiirr  IHUV  ^  f*«|jrnr 
I"  *-ri»-.  |i    r»«»    —  *  T    II.  |>    '2M 
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lieu.  Il  me  paratt  toul-k-fait  hors  de  doute  que  le  père  du  cé- 
lèbre historien,  alors  dans  toute  la  joie  de  son  nouveau-né, 
aura  contribué  à  la  reconstruction  de  Téglise.  Sa  dignité  de 
seigneur-patron  lui  en  faisait  un  devoir. 

Sous  le  clocher,  que  le  xviii®  siècle  a  placé  au  portail,  on 
retrouve  parfaitement  conservées  les  armes  des  patrons,  qui  se 
voient  également  dans  le  chœur. 

Cette  église,  quoique  en  silex  et  en  brique,  est  fort  bien  tenue. 
Cela  feit  réloge  de  ses  pasteurs.  A  la  contre-table  est  une 
Descente  de  Croix,  que  Ton  pense  avoir  été  donnée  par  Tabbé 
de  Vertot,  qui  l'aura  fait  copier  à  Rouen.  Les  saints  patrons 
sont  l'apôtre  saint  André  et  saint  Eutrope,  évêque  de  Saintes. 
Le  30  novembre  se  tient  une  foire  très-fréquentée,  qui  fut 
d'abord  un  pèlerinage  en  l'honneur  du  premier  de  ces  saints. 
Le  revenu  de  cette  assemblée ,  long-temps  considéré  comme 
la  propriété  du  chAteau,  appartient  maintenant  à  la  commune. 

En  mémoire  de  saint  Eutrope  on  érigea  une  confrérie  dont 
les  statuts  furent  approuvés  ou  réapprouvés  par  Tarchevéché 
de  Rouen,  le  20  décembre  1619.  Les  archives  de  cette  société 
charitable  et  pieuse,  se  conservent  au  trésor  de  Téglise.  Cette 
association  possédait,  pour  ses  frères  défunts,  un  magnifique 
drap  mortuaire,  tout  parsemé  d'armoiries. 

On  dit  à  Bennetot  que  le  cimetière  renferme  un  corps  resté 
intact  depuis  plusieurs  années.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  qu'il 
possède  une  croix  de  pierre  de  1629,  qui  est  assez  ornée. 
Bennetot  comptait  35  paroissiens  en  1260,  et  48  feux  en  1738. 
Après  avoir  été  long-temps  annexe  de  Hattenville,  c'est  à  pré- 
sent une  chapelle  vicariale  de  330  habitants. 

Cette  paroisse  compta  autrefois  plusieurs  protestants  ,  car 
sur  les  registres  de  l'église  nous  avons  trouvé  trois  abjurations 
en  1685.  Malheureusement  le  registre  des  baptêmes  pour 
Tannée  1655  ne  subsiste  plus  ni  à  la  mairie  de  Bennetot,  ni  au 
greffe  du  tribunal  civil  d'Yvetot.  Sans  cela  nous  y  aurions 
trouvé  le  baptême  du  célèbre  abbé  de  Vertot ,  né  le  25  no- 
vembre de  cette  année,  au  château  de  Bennetot  que  nous 
allons  visiter  tout-k-l'heure. 

Vertot  est  la  gloire  et  l'ornement  de  Bennetot.  Le  vieux  ma- 
noir, qui  fut  son  berceau,  est  devenu  une  ferme  contiguë  a 
l'église.  L'appareil  est  une  mosaïque  de  pierre  blanche  et  noire. 
Les  fenêtres,  eu  pierre ,  sont  décorées  de  sculptures  de  la  fin 


dit  !%!•  HUTlf.  Nagu«*n»  eiicon»  sur  li**  driii  pilim  de»  Tmlrt^. 
\i*ill;iii*iit  itt*ii\  lions  di*  |Hi*m*  d«*  ^niiidftir  luturrlli*  Iji 
\ii'tll(*  t'Iifiiiiiii'i*  f%l  d«M*or(N*  dans  li*  ^tyli*  dv  llt*nri  II  A  coup 
Mir  If*  Hti\anl  aldn*  s'\  i*st  rliaiitri*  A  di^faiit  tU*%  fonU  dt*  Imi|^ 
Iriiir  h«ius  a\ons  ri*lroiiv«''  li»  fojtT,  «•!  «••Tti's  vv  n*f^t  |Mis  ^afi« 
«Niiotion  <|ui*  nous  nous  Miuinii*s  livn*  à  «vlir  nrlirrrlii*  dans 
Uii<'  aussi  \i*ni'Tal»li*  d«*fnfuri*. 

Nous  m*  iNiuvoiiH  nous  dis|N*nM*r  dt*  donnrr  uim*  rourl«*  ni»- 
lifv  sur  l'aldir  di*  VtTtol  roinnie  rrt  auti*ur  •*>!  tn*>  |Ni|»ulain* 
par  S4*^  ou\ra|;«^,  il  nous  sullira  d«*  founiir  sur  sa  \ii*  «furlqui^s 
d«*lails  lorau\  vi  moins  connus  di*H  l4*4't«*un. 

HtMh'^-AulMTt  d'AulN*ur  d«*  Vrrtol  naquit  It*  i5  novi*nd>ri* 
IfWi  >.  11  riait  l(*  sivond  fils  di*  Franrojs  AuhtTt,  rli«*\alitT 
M*i^ni*ur  di*  Hi*niirtot,  «*t  d«*  dam**  Louis**  l)t*lanf;rt*s  d«*  Maiir- 
\illi*lli*.  Son  |NT«*  fiait  un  p*nlillionimt*  |iau\rt*.  inai^  alli«*  aux 
iNMUifs  launlli-s  lit*  la  Normandit*.  Li*  jfunr  Vf*rtot  fît  m*s  rlui|f!% 
il  Hourii,  au  rollf^r  d(*^  Jt*'«uili*>.  puis  au  s**ininairi*  du  diiNv^* 
Pris  du  d('*Mrd'un«*\i4*  plus  partaitt*,  il  s'(M'liap|»a  un  jour  |M»ur 
h'rnirrmrr  dans  II*  rou\i*iit  d(*%  ()apurin*%  d'Ar^'fnlan.  Il  \  lit 
pn>ri*!ision  i*t  prit  U*  nom  di*  frrrf  /tirhan^.  l/onln*  dt*  Saint- 
Franv*»»?*  ftani  Imp  au^lfr**  |MMir  sa  siinli*  *'l  m's  infirmit**^  pn*- 
ciN'fs,  un  l»rt*l  du  pa|M*  l'autorisa,  fu  ir>T7.  à  pasM*r  «lans  rrlui 
dt*  IV(*montri*.  A  ii  ans  il  fiait  moini*df  Val  S«t\  .  I.  ald»**  Toi 
lM*rt,  ^^rncral  di*  l'ordr**.  lui  iloimali*  prifurt*  ilt*  J«»\fn%al.doni 
lt*f*4inv*il  pro\iii<*ial  l'ohliiftMa  v*drmt*tlrt*.  Il  s«*r<»ntt*nta  al(»rs 
iW  la  rurr  dt*  ('rut%x^  itt  lior^nn^,  prfs  Marl\  yufl«pjt-s  ailleurs 
prt*tt*ndt*iil  tpi'aiiri's  lt*s  IVfmonlr***».  il  aurait  t*iM  ori*  i*svt\f  ilr 
l'ttnln*  tli's  Matliunns  t*i  d**  rt*lui  ili*  l.lun\  **  Touli*s  vr^  \irt%- 
silu<lt*s  furfut  ap|N*li***s  plus  lard,  par  allusion  ,%u  iitn*  tli*  v*^ 
«•U\ri»s  liistorii|UtH>,  in  lUrolatumM  tt^  i'ah^t/  tir  \erhtt 

Lit*  a>t*r  Ftintt*nt*llt*  t*t  Taldit*  tit*  Saint -INfrrt*.  il  rt*tMit  d  fui 
If»  cimst*il  d'frrin*  riiisioin*.  Kn  IftHy.  d  fit  impriuit*r  la  i'un^H- 
mt%iin  d^  P*irtHif(tl .  \U*  i;ninfls  t-lo);t*s  fur^nl  tloniifs  à  w  |N*til 
li\n*.  (Kir  M*'  tli*  S«*%i^nt*,  li*  IV  lloulioiirs  vX  |i*  graml  lit»s.sut*l. 
t|ui  tlisail  au  tMrilinal  tlt*  Rt»uill«in  «  t'f^t  iim*  pluiiif  taillt*** 
|Hiur  iTrirt*  la  \w  tIt*  .M    tif  Tun'nnt-    • 

U»in  d'tMrt*  t*ni^n»  th»  ri»  pn*mit*r  surt-fs  ••!  dt*  t*lit*ri*lit*r  a  %»* 
rapprtN'htT  di*  l^ris.  il  nVut  tfautr**  dfsir  tpif  tlt*  n*%t*nir  tians 

Bv*^.  f  mV.  "  MIortn.  —  (tmllirfi  tt  itutimnh  •li*r»i  k  {A  àettmtmt 
-*  '  t«iiiti»nli.  Ilt^rrri.  rlr 
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sa  proTince,  dont  il  regrettait  le  séjour.  Déjà  il  était  pourvu 
de  deux  petits  bénéfices'»  les  prieurés  du  Pubel  *  et  de  Sainte- 
Marie  d'Esne.  Mais  ces  modestes  revenus  étant  loin  d'être 
suffisants,  le  prieur  du  Mont-aux-Malades  lui  donna,  le  18 
août  1693,  la  cure  de  Fréville,  vacante  par  la  mort  de  M.  Ri- 
chomme.  Il  eii  prit  possession  en  1694,  et  la  garda  jusqu'au 
24  février  1696,  où  il  résigna  en  faveur  du  P.  Michel  Grandin 
de  Pôville^.  Il  ne  paraît  pas  avoir  résidé  souvent  k  Fréville  ni 
y  avoir  exercé  un  ministère  bien  actif.  Sur  tous  les  registres 
qui  sont  déposés  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Rouen,  M.  de 
Vertot  n'a  signé  qu'un  acte  de  décès,  le  31  août  1694. 

L'abbé  de  Vertot  quitta  la  cure  de  Fréville  pour  la  seconde 
portion  de  Saint-Paër,  près  Duclair.  Voici  ce  que  nous  lisons 
sur  le  registre  de  l'année  1 696,  et  qui  peut  tenir  lieu  de  procès- 
verbal  d'installation.  C'est  un  acte  de  décès  rédigé,  écrit  et 
signé  de  la  main  du  grand  écrivain.  Le  contexte  seul  démontre 
qu'il  n'émane  pas  de  la  rédaction  ordinaire  de  l'état-civil. 

«  Le  27  mars  1696,  par  nous  prestre,  curé  et  gros  décima- 
teur  d'une  portion  de  la  paroisse  de  Saint-Paër,  a  esté  inhumé 
dans  le  cimetière  de  ceste  église  le  corps  de  François  Bazin, 
de  ceste  paroisse,  mort  subitement  après  avoir  vécu  exemplai- 
rement et  avec  l'édification  de  tous  les  paroissiens.  Signé  :  de 
Vertot,  prieur  du  Pubel,  d'E^ne  et  curé  de  Saint-Paër.  » 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  l'abbé  de  Vertot  signe 
un  acte  de  baptême.  Pendant  les  années  1697  et  1698,  il  ne 
signe  aucun  acte.  Mais  M.  Brunel,  son  vicaire,  rédige  les  siens 
comme  «  vicaire  de  M.  l'abbé  de  Vertot,  curé  de  la  deuxième 
portion  de  Saint-Paër.  » 

En  1699,  un  acte  de  mariage,  signé  par  M.  de  Vertot,  com- 
mence ainsi  :  «  L'an  de  grâce  1699,  le  6  d'aoust,  par  moy, 
René  de  Vertot,  prestre  curé  de  la  grande  portion  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Paër,  etc.  »  M.  Brunel  s'intitule  toujours  «  "pres- 
tre,  vicaire  de  M.  l'abbé  de  Vertot,  gros  décimateur  et  curé 
de  la  seconde  et  grande  portion  de  Saint-Paër.  »  Ce  qui  n'em- 
pêchait nullement  M.  Leclerc,  curé  de  la  première,  d'écrire 
sur  le  même  registre  et  k  la  même  page,  «  curé  de  la  grande 
et  première  portion  de  Saint-Paër.  »  Ceci  prouve,  en  passant, 
de  combien  de  (|uerelles  était  cause  le  partage  de  la  même 
paroisse  en  plusieurs  portions  de  cure. 

'  Registre  de  Saint-Faèr  de  i697.  —  '  L'abbé  Langlois,  p.  377. 


—  i«J6   - 

Kii  ITOU  vi  1701,  II*  \ii*airc*  ciMitiiiiia  à  m^imt  <m>ii1  It**»  .irli*^  . 
mais  «'Il  I7ni/M.  brlrn*  i*l4iit  iiiorl.  I'uMm*  di*  VitUiI,  a  |Mr- 
lir  (lu  i*.^  «N'tdhn*,  ri'tiiiil  i*ii  !»a  intmiiiiii*  h*;»  iIimix  |N>rti«iii»  dr 
l'iin*»,  «*l  i'*!*»!  ahirs  f|u*il  \iiit  ri*Hif ii*r  au  |»ri*sh)  Uti*  dt*  Si  INit*r. 

Il  «*tait  au  roiiihlt*  dt*  !m*>  \fi*u\  J«iui.Hviiit  d'un  n*%i*uu  d«* 
.'i,(HH)  li\rt*!i,  iunUili*  à  la  rani|M4;nt*  .ivi'i*  ^.1  lMlili«itlM'«|u«*,  \tr%'% 
dr  ^a  fauitlh*  «*t  di*  Hi»h  |»  i\h  natal,  i*  tra\.iillai(  luul  ii  m»ii  aÎM*  a 
riustoin*  <*t  au  s^dut  di*ïi  ikmr^.  Ku  10%,  raiiiii^*  iiirnit*  dr  um 
iiistallaliou  à  Sailit-INi«*r,  il  puldia  m»ii  limtoirr  tirs  Hrritluiti/n% 
lU  s'iirf/«*,  i|ui  i*ut  un  ininit'iiM?  surrrs.  i'Àiu\  i'*diti«>n!k  la  ui«'iu«* 
aniiiN*  et  di*H  trailui'tion^  fii  pluMour^  langui*»  t*n  firent  le  |du^ 
Im'I  cliip*  b*  roi  d«*  SiiiMlf  ni  fut  >i  t*iiii*n«Mlli*  qu'il  lit  (ifTnr, 
|Mr  Miii  ainl»a\s4ifl«*iir,  à  Irm*  Ui*n«'*  dt*  Vertut,  um*  M»niuii*  de 
i.OOO(M*u>,  le  |»rtaiit  d'eiitre|>rt*iidre  une  liiMuire  fseiieralt*  lii*  U 
S(-andiiia\it>  I.  I^t*  di|»l(»ni.itt*  eliar^**  deri*lte  ini.vMi»n  «  irul,  en 
arrivant  a  l'aria.  (r«iu\(*r  l'aldN*  de  VtTttil  nit^lt*  â  tt>us  U*!%  p*n» 
dt*  leUri*%  et  rt'*|Mindu  daii^  It*  ;:ranil  nionile.  Il  fut  l»ii*n  ^ur|*rt«l 
d'appreiidri*  «|ue  r't*tait  un  rure  di*  rani|»ai:iif*.  \i\aiit  en  |in>- 
\inee,  et  dont  li*>  ou\ra>;«-N>eul.%  l'Iaieiit  eoiiaun.  Il  atUint  de  là 
<|Ue  la  lief:iM-tatioii  n'i'iit  |hhii(  dt*  suites  et  <|u«'  l'aldn*  de  Vert«»t 
ne  lit  |Miiiit  l'olliet*  «riiiNtorio^ra|di«*  ilt*  Sut  il«*  "^    » 

Te  (|ui  >ur|»nt  al«»rN  raiidiavHad(*ur  Mie«|i»i^  m  u  i*toniir  l»ifn 
d'autre!%  dt*|»Ui>.  Nous  lllt'lii**,  re  n'l*^t  |u<t  h-iIIn  i*to|in«*iiieiit 
f|ue  iiouh  a\«in.s  lu,  sur  un  rt^^intri*  de  i*ani|»a(;ne,  la  M^iMlun* 

di*  rilliiHtrt*  aldM*,(|iit*  nou%  eussions  |ilut<M  rt*elit  n  h I.iu^  !•-% 

arelii\es  de  r.\ea'li*inie  «*t  de  l'IiiHlitut.  A  et*  |lr«»|H»^  iiou^  |V- 
nuis  n*inan|uer  que  dans  TK^rlist*  |iluMi*urs  grands  lioiniiii-^  «*t 
nit'ine  des  tVrivaiiis  illustn^s  ont  exeri'e  le  vnnl  iiiinislirf  ilan% 
il*»  rain|Mfcni*>.  \a*  rani«*u\  rritH|ue  s^ien*.  Kirliard  Niiihmi  . 
n*sta  4|uinxe  an»  euré  de  litdle\ille,au  |»a\s  <lt*  Taux  >,  «1  ee  lut 
a\e<*  une  joie,  iiitMiV  de  sur|»riM',  ipie  n«»u>  a\oiis  dtTuu^ert, 
vu  dt*  n«»s  >eu\  et  touclie  de  ii<»s  niain%.  sur  li*s  rt'>;i^ln*.«  d'un 
\illap*,  le  nom  de  relie  |Md>Klotlt*  \ liante.  L*  lainrux  J  -il. 
Tiner»,  eet  honinii*  au\  eonnais!winei*?i  si  \ane«*:%  et  â  l'i-s^prit  si 
(»n^iiial,  dont  li*:»  traïaui  liturfriques  M»nl  aiijouririiui  re«*lier- 
eiit*»  |Kir  toui»  li^  !gi\anU  de  rKuro|M*.  fut  Itiult*  «m  \ii*  rure  île 
t  Jiain|KHoii<l  et  de  Vil»ra>e.  au  dhM*e>t*  dt*  i!liartn*s,  et  eela  t*n 

'   IfuI   dm  ^mmrr  dm  JUaml-auS'MÊtititdfi    p    313    ~  '  Bm^    mmtrrt 
t    fit  Ml.  p.  ?it      '  *  tittltnr  àwii**^êf    p    Ht       -    li^ir  d.-   ih^pf*f    ilii 
17  ni«r%  'HiS.  _  ifê  §§Uué  df  I  trnn%d  dm  It^t r*    i    u 
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même  temps  que  Richard  Simon  était  curé  de  Bolleville,  et 
(jue  Vertot  habitait  Saint-Paër  ^ . 

Le  plus  saint  et  le  plus-  charitable  des  prêtres  de  France, 
Vincent  de  Paul,  fut  treize  ans  curé  de  Clichy-la-6arenne, 
près  Paris,  à  l'époque  même  où  il  instruisait  les  Gondy,  et  où  il 
fondait  en  France  l'œuvre  immortelle  des  missions  apostoli- 
ques ^.  En  1762,  après  la  suppression  parmi  nous  de  Tordre 
des  Jésuites,  l'élégant  historien  de  TÉglise,  Bérault-Bercastel, 
se  résigna  a  devenir  curé  d'Omerville,  dans  le  diocèse  de  Rouen . 

Comme  le  fait  observer  avec  raison  M.  l'abbé  Lecanu,  les 
pasteurs  les  plus  saints  et  les  plus  instruits  du  xvu®  siècle  se 
regardaient  comme  dispensés  de  la  résidence  lorsqu'ils  pou- 
vaient se  faire  remplacer  par  des  vicaires  ou  par  des  chape- 
lains. Se  réservant  uniquement  la  surveillance  et  la  direction 
générale  des  affaires,  ils  trouvaient  dans  les  dîmes  et  les  re- 
venus de  leur  bénéfice  une  ressource  qui  leur  permettait  de 
vaijuer  soit  à  des  missions  utiles,  soit  à  l'instruction  des  peu- 
ples, soit  à  dos  travaux  glorieux  pour  l'Église.  Les  bénéfices- 
cures  étaient  pour  les  prêtres  séculiers  un  moyen  de  participer 
au\  avantages  du  clergé  régulier. 

Aujourd'hui  encore  la  science  et  le  talent  ne  sont  pas  exclus 
de  nos  cainpiignes.  Sans  compter  une  foule  de  prêtres  savants  et 
modestes  qu'un  humble  presbytère  dérobe  aux  y^ux  du  grand 
monde,  nous  avons  vu  de  nos  jours  M.  l'abbé  Lecanu,  écrire 
à  Bolleville  Manche)  son  Histoire  dea  écêqiies  de  Coulances; 
M.  l'abbé  Texier  ressusciter  au  fond  de  son  presbytère d'Au- 
riat  toute  la  vieille  légion  des  émalUeursde  Limoges;  M.  l'abbé 
Crosnier  rédiger,  k  Donzy,  de  savants  mémoires  d'archéologie, 
et  M.  l'abbé  Desroches,  dans  sa  modeste  cure  d'Isigny,  nous 
donner  l'histoire  des  évêques  d'Avranches  et  du  Mont-Saint- 
Michel,  et  faire  revivre  pour  nous  le  curé  de  Menneval  3. 

Pendant  l'aimée  1702  Vertot  ne  quitta  pas  Saint-Paër.  Seul 
il  fit  ou  du  moins  il  signa  tous  les  actes  de  baptêmes,  mariages 
et  inhumations.  J'ai  compté  40  signatures  de  sa  propre  main. 

'  Thiers,  né  à  Chartres,  le  tl  novembre  1636,  fût  curé  de  Champ- 
rond  en  1666,  et  en  1692  curé  de  Vibraye,  où  il  mourut  en  1703.  —  ^  I)c 
1612  à  1625,  voir  V Hisl.  de  Clichy-la-Garenne,  par  l'abbé  Lecanu,  p.  188. 
—  ^  Gabriel  Du  Moulin,  auteur  d'une  Histoire  de  Normandie  sous  ses  ducs 
et  de  VUisloire  des  conquêtes  des  Normands  dans  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile. 


li  tMTÏI  ^(lt|^lallllll^|lt  mmi  ihiiii  îi\t*4*  un  1'  H  imii  a\t«r  un  V. 
I.'r<*riluri*  îuii  [mm  vr\U*  il  un  \itMllaril  «  r'f?»t  plutôt  t*rllt* 
il'un  H«i\anl  •  nn> «lisait  li*  (;ri*llit*r  ilu  trihunal.  Tantôt  il  ni«*t  de 
i  ertitt  tout  ruurt.  tantôt  lit  l  ^rtnl  rurt  d^  *<at9tt'Parr. 

Mulh«*un*UM*nn'iit  lt*!%  ni^istn's  ili*  ITiU,  I7h|,  I7(»5  M»nt 
|>r«*?»«|u«*  «l«*lruit.H.  thi  n*)  \oit  li^urtT  i|Ui*  h*s  >i«'air«*N-  tri  uou» 
lourihins  H  r«*|NM|u«*  où  VtTtot  ^a  riini|>rr  touti*  rt*lation  a««*r 
sa  |»iir«»is!M*.  Il  m*  dcniit  «li*  la  |>rf*nnfr<*  |Mirtion  l«*  7  juillt*t  I7(H> 
f*t  lit*  la  M*4*onilt*  l«*  IK  (|«M*i*niliri*  Hui\ant. 

Mainti*nant  tranN|N»rtonH-iioUH  à  Vnn%,  Kn  I7(M  It*  nu 
l««iui%  \IV  a\ait  ri'organis**  rAnidiMiiit*  ili*s  lnsrn|»li«»iis  vi 
li«*lli>-U*ttri*^  i*t  aufîuientr  h*  iionilm'  «Irsi^s  nit*nil»ri*s.  l/al»lM« 
ili'  Vrrtot  lut  noninii*  aradrinirifu  asMM-iô.  1^*  r«>'lfint*iit  «-vi- 
f;«*ait  la  r«*M«l«'n«*«\  main  iiftant  pas  asM*/  rirln*  |Miiir  \i\ri*  tlan% 
la  rapitali*  «»n  lit  unr  f\r«*|itiiin  i>n  h;i  la\i'ur  II  \int  ^'  li\i*r  «i 
Paris  (*ii  l7o:i.  Kn  1705  il  fut  imninit*  arafl**nn<*irn  |M>iiMiin- 
nair«\  vt  r'«>%t  alors  «|Ui*  roniin«*n(«*  cfttt*  mtî*'  iI«*  tra\au\  «|ui 
n«*  finit  i|u'av«*r  sa  \ii'.  I.'histoiri'  «*t  rAraih'unr  alt«'Hti*nt  m*!I 
nonil»r«*u\  lalnMirs. 

Kn  1710  |iiirut  I*-  Tnutr  #/#•  ta  m*mranrr  //#•  Hr^lfiffn^  vl  «-n  l7o*| 
riiîjtt'firr  dru  HrrnhêUunn  ttf  ht  lirfmhin/itr  f»fmtiin^,  r<ru\n* 
\rainit*nt  |M>|iulair«*  et  ininiorti'llt*  «li*  n<»lrr  autour  A  Ifur  a|»- 
parition  w  lut  un  a|»|>lau«livM'nii*nt  uin%«*rs<*l .  tant  vu  Krann* 
i|u'ii  l'KtranpT. 

Kn  1715  Ir  >;rainl  inaitri*  «Irs  rlii*\alii*rs  «It*  Malt**  h*  ni*Minia 
liist«*ni»f:ra|»lii*  «It*  l'onln*,  lui  |HTnit'ttant  <l  t*n  |Hirt«-r  la  «  r«>i\ 
«*t  autr«*s  insi(:ni*s.  Kn  I7ft>  il  |»ul»lia  Min  Htttmrr  df%  rhrmiurt 
de  ê' ordre  dr  Matt^ ,  «*•*  «|ui  lui  \alul  l«*  litn*  il**  ruiiiiiianilfur 
In  in«»ni«*iit  il  a%ait  rtt*  (i«*sif;n**  |M»ur  «'tn*  M»UH-|»riM-i*|itriir  «li* 
l^iui»  \\  .  1^*  «lur  «rt^rlt'aiis.  liU  «lu  ri>:«*iit.  li*  prit  pniir  mih 
MH-rctairr  inl«*r|>n*t«*.  puis  li*  nonima  MTn-tairr  ili*s  i-i»iiiiiian- 
(l(*ni«*ni«*nt-s  «It*  la  prin«*«*vH*  «It*  lia<l«*,  smi  r|N»iiM*  l.'alilN*  «tr 
V«Tt«»t  j«Hnt  alors  «l'un  f:ran«l  ri*\«Miu  «'t  cul  son  l«»p*ni*'nl  au 
Palais- lio) al.  r'«*s|  là  «fu'il  «*s|  mort  l«*  I •">  juin  17  15.  a  \  X^v  «It* 
NU  ans.  L*  l«*n«li*inain  il  fut  inliuin*'  dans  Ifi^liM*  «li*  Saint- 
Kuslarln*.  |iar  M.  Iiaill«»n,  ald»**  «lu  Iiri*uil-li4*n«»it  >  1^  fin  dr 
sa  \i«*  avait  «*ti*  inar«|U«M*  par  dt*  (:ran<i«*s  inlîrmil«*H 

>im«  «SiHiiHNi»  ICI  l'«rtr  4'ialiumalit»ii  «le  re\  li<iiunir  reirtirr.  r%lr«ii 
«Ir»  rrgiMrrt  «le  It  pAfoiMT  SaibiKiittarbe  <k  l*«rt*,  n-  T79.  f-  &3  -  Lf^ii 
jour  jrii«ii  f  A  juin  I7SS  ,  M    Hrn^  Autirt  ilr  Vrrtiil,  ^Hit,  i|«icteur  ro  druil. 
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L'abbé  de  Vertot  était  un  littérateur  plutôt  qu'un  historien. 
Loin  d'être  exact  dans  les  faits  qu'il  raconte,  il  sacrifie  la  vérité 
au  charme  de  la  narration.  L'histoire  pour  lui  était  avant  tout 
de  la  littérature.  Le  scrupuleux  détail  des  faits  lui  impor- 
tait moins  que  leur  effet  dramatique  :  Aussi  il  avait  bien  pu 
répondre  à  ceux  qui  lui  offraient  des  documents  curieux  sur 
le  siège  de  Rhodes  :  «  Mon  siège  est  fait.  »  L'abbé  de  Vertot 
était  un  homme  d'esprit  parlant  du  passé,  et  en  pareil  cas, 
il  ne  pouvait  être  que  gentil,  comme  M.  de  Maistre  le  dit  de 
Voltaire.  Toutefois  son  style  est  noble,  rapide  et^ entraînant  ; 
ses  peintures  sont  larges  et  hardies,  ses  réflexions  brèves  et 
pleines  de  sens.  «  Je  regarde  l'abbé  de  Vertot,  dit  Mably, 
comme  celui  de  tous  nos  écrivains  qui  a  été  le  plus  capable 
d'écrire  l'Histoire.  Il  s'identifiait  parfaitement  avec  son  sujet, 
et  on  l'a  vu  dans  ses  lectures  à  l'Académie  verser  plus  d'une 
fois  des  larmes,  emporté  par  ses  émotions.  Aussi  ses  scènes 
sont-elles  pleines  de  vie  et  d'intérêt;  c'est  notre  Quinte- 
Curce  français.  » 

TRÉHAfJVIIiliE-AlJlL-AIiOYAUlIL. 

L'église  de  ce  village  est  renfermée  dans  les  avenues  du  châ- 
teau moderne.  Ombragée*de  hêtres  élevés,  elle  se  cache  au 
milieu  d'un  cimetière  entouré  d'une  haie.  Le  vieil  if,  qui  l'a- 
voisine,  est  pres([u'aussi  haut  que  son  modeste  clocher. 

La  pauvre  église  ne  renferme  d'ancien  qu'un  peu  de  ce  tuf 
des  vallées  qui  servit  à  bâtir  toutes  nos  églises  romanes.  Le 
reste,  chœur,  nef  et  transepts,  a  été  rebâti  au  xvii*'  siècle,  avec 
de  la  bricjue  et  du  silex.  Une  partie  du  chœur  même  porte  le 
chiffre  de  1780.  Ce  fut  vers  cette  époque  que  l'on  plaça  à  la 
contre-table  une  Résurrection,  peinte  par  Beaucomln,  le  21 
avril  178o.  On  retrouve  à  Étretat  et  à  Biville-la-Martel,  le  nom 
de  cet  artiste,  qui  devait  habiter  Fécamp. 

Saint  Riquier  de  Centule  est  le  patron  du  ciel,  et  l'abbaye 
de  Fécamp  fut  la  patronne  de  la  terre.  Cette  église  figurait 

Tiin  (les  40  de  rAcadémie  des  Inscriplions  et  Belles-Letlres,  secrétaire  des 
cummandemcnts  de  Ms**  le  duc  d'Orléans,  ùgé  de  80  ans,  demeurant  au 
Palais-Royal,  décédé  le  15  du  présent  mois,  a  été  inhumé  dans  notre  église 
011  présence  de  M.  Pierre-Guillaume  Gaillon,  prèlre,  abbé  commandataire 
do  Tabbayedu  Breuil-Benoit,  et  de  Élyc  Blanchard,  pensionnaire  de  rAca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  » 


—  :|Ort  — 

iiiilrt*f«»iA  imriiii  lt*H  (ioiizt*  imriMvuHi  niriAli*%  i|ui  rtMii|M»Mifnl 
s;i  ri*lflin*  «>\i*iii|>lit»n. 

Maigri*  ri*  |iri\ih*^i*  i*\orhil4iit  ruiiliriii«*  |»iir  iiim*  hulk*  fit* 
ras4*al  II,  tiialgn*  TrxiTrirr  !M*rtilain*fl«»r«*lli*  juriiiirtiim,  mal- 
gn*  II*?»  f*liurt4*H  fl«*?i  iliii  H  i*t  iU*s  fMiiitil'«*^,  1rs  M»i|;iiiMir%  ii«*  Trr» 
niativilli»,  |M>sM»«S4*urs  «lu  lit^f  ilu  Ikmjufè,  riTlaiiifrfiil  pluAi«*iin 
fois  l«*  «Iniit  fit*  |»alr«»ii.i;(i»  ri  liiiin'iil  fuir  IV\«*nvr.  l>upl«fi»M 
«*ti  riti»  un  «*\t*ni|>l«>  i*ii  Iti7*>.  i*l  ii*^  artiioiri«*s  |»la<'«*f*s  %ur  lt*s 
murs  ilt*|»(»s«*nii«*iit  |>ri*!U|Ui*  «mi  l'«i\i*ur  tïr  rrtti*  a^^4*rtiiiii. 

Tri'*mauvill|*,  a|»|M*lh*  lurmnttMa  >  «*t  Turmortlla  '^  clans  l«*!i 
lilri*s  (l(*  F(*rani|i,  i*»t  surnumnM*  anr  ihttfnujr,  nu  |iluUVt  aui 
Atl«*u\  ou  francs  lii»!*!»  «It-^  anrirns  li*ni|is.  ^Uit*li|u«*v-uns  It*  ^ur- 
nt>mm«*nt  Tuut-I*  Faut,  à  rauMMlu  lianii>au  It*  plus  ri»nMfi«*rakle 
lit*  la  niniinunt*.  Kn  ITiiKtm  \  roniplait  IM  Tfux,  aujounlliui 
«*'«*sl  un«*  rlia|N*lli*  \iranali*  ilf*  iMti  haliitants  (|ui  a  un  |in*tn*. 

Aux  arrln\«*s  (l«*|»art<*ini*nt.ili'N.  Ir^lÎM*  ilr  Tri*niau\ill«*  m* 
|N»!iM*(l«*  i|u«*  «les  (*(»ntra(H  «*t  «les  titres  «l«>  rente,  allant  «l«*  I6W 
il  17  ly. 

Parmi  !«*?%  ronlessi'urs  «le  la  fui  ('atlii>li«|ue  ii  la  tin  «lu  ilt-rnier 
M<M*le.  Tréniau\ill«'  eut  1«*  Ininlieur  ili*(*Mni|»tt'r  un  «le  scn  «iires 
lt«*n«ilt  Luireiis.  n«*  à  Ni>rnian\illt*  en  Mit,  refusa  le  serment 
en  I7*H,  l'ut  «basse  (l«*  sa  «un*,  ein|»r.souné  en  I7*JI«-I  en\«i\f  4 
ii«N'li«*lort  au  «*<imin«*ii('enii'nl  île  il*JÏ.  lle|M»rti*  «lans  um*  ile 
«l«*s  «Vîtes  «le  Franee.  il  \  nmurut  h*  lt>  juillet  «»u  It*  I  iaiiùt  île  la 
m«*nn*  année,  à  l'acte  «le  5^  ans,  et  lutent«*rn'*  dans  l'Ile  il'Aix  ' 


Normaux ill(*  «M  une  tem*  fsallo-rumame  ou  |»a.ss«iit  la  %i»ie 
«le  Ullebonm*  â  tirainville,  ou  suh^i^te  un  tumulus  i|ue  l'on 
«lit  le  t«imlM*au  «l'une  ariii«'*«\  «*t  ou  la  traililion  |»lar**  uni*  %ille 
<li*truite  ilan*^  «l<*!%  eliain|is  nanerts  «le  tuiles,  «le  |Hiteries  et  «le 
nioiinaii*^  rom  lim^s.  Au  tem|is  «les  invasions  f:ermanii|Ut*s  et  «le 
r.i.vsietti*  «II*  la  leiNlaliti'  il  «le\int  Un  li«*u  lortili«*,  un  «liiteau 
M*i^neurial  et  un  sol  «*«iu%«Tt  d'effliM^s  nu  «le  «-|ia|M*lles.  Tniis 
|Nirti«ms  «le  run*  «mt  «li%'is«*  «*ette  |Mi|Milaliiin  toujours  n«mi- 
liriMiMV  IU*s  tmi^  fraetions  «l'un  uii^me  |N'U|»le,  «l'une  m«^me 
t'amille  umî  le  résultat  «le  |>lusi«*urs  e^lisi»s  réunies  ««n  une.  ou 

*  Hum  PliM«««rr.  I   II,  !•   SKI     -  '  ViMlriii  |nii    p  lU.    -  '   tMrfyro. 
ittge  4m  rietgé  fntm^ti  pntéiîml  lii  tiérotmttmt.  Pari*.  tHIO 
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de  souverainetés  seigneuriales  créant  des  privilèges  et  des 
bénéfices. 

Dans  notre  pensée  plusieurs  seigneurs  durent  posséder  la 
terre  de  Normanville,  placée  dans  ces  derniers  temps  sous  le 
sceptre  pacifique  des  Fiquet  de  Normanville,  vieille  famille 
parlementaire  assise  dans  un  des  châteaux  les  mieux  boisés  du 
pays  de  Caux.  Au  xiu®  siècle,  époque  des  premiers  monuments 
écrits  sur  nos  paroisse^  normandes,  nous  voyons  déjà  l'église 
de  Normanville  divisée,  on  dirait  presque  tiraillée  en  trois 
portions.  Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  première,  qui 
valait  50  livres  et  comptait  60  paroissiens;  le  sire  de  Grainville 
(la  Teinturière)  présentait  a  la  seconde,  qui  rapportait  35  livres 
et  ne  comptait  que  40  feux;  enfin  Tarchevêque  de  Rouen 
nommait  à  la  troisième,  appelée  la  petite  portion  parce  qu'elle 
ne  rapportait  que  25  livres  et  ne  possédait  que  25  feux. 

Mais  cette  portion,  toute  petite  qu'elle  était,  avait  été  donnée 
au  prélat  par  d'anciens  seigneurs,  dont  les  descendants  essayè- 
rent de  contester  les  actes  authentiques.  Dans  les  différents 
procès  qu'ils  intentèrent  l'archevêque  eut  toujours  gain  de 
cause  devant  les  tribunaux,  k  l'échiquier  en  1325,  et  au  bail- 
liage de  Caux  en  1336.  Nouveaux  débats  en  1 467  et  1 475,  nou- 
velles victoires  sur  le  seigneur  en  1477.  Le  gentilhomme  finit 
par  déposer  les  armes  en  1 478  * .  Aussi  les  pouillés  imprimés 
des  derniers  temps  ne  mentionnent  plus  de  contestation. 

Les  deux  premières  portions  restèrent  seigneuriales  jusqu'à 
la  Révolution  et  l'église  en  porte  encore  les  traces. 

De  cette  église,  ainsi  partagée  dans  ses  ouailles  et  si  souvent 
déchirée  dans  ses  entrailles,  il  reste  encore  une  partie  monu- 
men  tfile  .Nous  voulons  parler  du  chœur,  construit  au  xiii®  siècle, 
voûté  et  éclairé  par  cinq  jolies  fenêtres  ogivales  à  deux  com- 
partiments. Malheureusement  celle  du  chevet  a  été  rebouchée 
au  XVII®  siècle,  pour  céder  la  place  à  une  contre-table  où  figu- 
rent les  deux  patrons  saint  Ouen  et  saint  Barthélémy.  La  vi- 
trerie blanche  a  été  exécutée  avec  goût,  en  1835,  par  Gensey, 
vitrier  à  Sassetot-le-Mauconduit.  Au  côté  de  Tépîtreest  une  fort 
jolie  piscine  à  double  cuvette,  partagée  par  des  colonnes.  Du 
même  coté  est  une  charmante  petite  porte,  décorée  avec  une 
entente  parfaite  dans  le  style  ogival  primitif. 

La  nef  a  été  refaite  en  1833,  avec  de  la  brique  et  du  silex.  A 

*  Duplessis,  t.  I,  p.  623. 
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liiiItTitMir  «Ml  il  ftalili  ilt*ii\  raiif;>  il**  ^llll»llll•*^  r«iii(lf*^  vl  au 
«It'ImrN  <»ii  a  mi  roiiM'nrr  la  f-(»riii«')ii*  <!•*  |»N*rrt*  luffriiM*  liti 
\ir  sii*<*l«v  Iji  |>artii*  iiifV*ri«*iirt*  ilr  rfMlili4'«*  |»ri*M*iili'  un  froiilun 
rn  |iit*rn*  lilanrhi*  S4»ul«*iiii  |mr  ilrs  riiloiiii«*s  Ihi  Uns  dr  la  iii*f 
s'rlaiin*  h*  rIorlirr.roiiAtriiil rii  lK;)r>|iar  l«*^  Miiiisili*  MM.  Ijiij- 
nMit.iiiain*,  vl  Vi^n*u\.  run*  I^IWlic  d'anlois**.  mallirunni- 
M*iii4*iil  |N*ii  t*lt*|caiitr.  iliMiiiii  *  |»ar^a  ^raiifli*  i^r%ali«m  la  plains 
«*l  \vs  \illaf:is  iralfiitoiir. 

1^»  lia|)(ist«Tt* .  ni  |MiTTr,  (toit  flaItT  (lu  tu*' ^i«Vlr.  r't^si  là 
(|U('  tut  tiaptiM*.  en  IftfiO,  I*irrn»  FuiiiiTy,  jouniali«T.  mort  \r 
ii  niar>  \1(*^k  à  l'Agi*  dt*  |ti.*»aiiH.  Il  in(*nait  la  \i«*  cXfniiilain* 
(*t  (^fliliaiiti*  (tu  l»i(*iili(*unMi\  Joseph  l^ilin* .  mort  à  Hoim*  en 
oitfiir  (Ir  saint«*ti'.  Oiii'l4|iirs  S4*iiiaiiii*>  a>aiil  son  ilfces  |«>  mm^ 
ilinnt  ntirmnnd  taiviil  riiron*  (li*u\  ou  trois  Ii«mii*s  a  |iii*it  |Miur 
(*li(T(*li«*rs;i  \i«*  autour  (le  s;i  |»ari»iss«*  i.  i\\M  plus  <|Ut*  ii«*  taisait 
1«*  tntmiinnt  fraiK*ais  ipii  \i%ait  du  (Min  de  l'auuH'Mie  «-t  dt*  la 
pri(*n*  autour  du  tiol\s4'M* 

l.a  population  de  Norinanville  a  |h*u  au^rmenle  piMidanI 
•VOO  ans.  Kn  lf(»iij(*s  trois  portions  réunies  donnaient  lf"i  feux; 
(*ll(*s  en  diMiiiaient  l'iO  t>ii  17-iH,  re  «pii  est  à  |M>n  pre^  la  niêiiK* 
rhosi*.  1^1  («Mi^tiliition  ri\il<*  a  détruit  les  tr*»is  portion^,  tt  le 
(^oncordat  (*n  a  tonne  un**  suernrs;de  «pu  conipte  a  pres«'nt 
l.-'liU  liat»it«ints.  I,e  dernier  rure  de  N«irmaii\ille.  a\ant  la  tl«*- 
itdution  .  est  M.  M«>u«piet .  «pii .  «*n  ITHl».  fnt  dipiite  par  le 
(*l(*ru«*  (tu  departeint*nt  de  r.audelM*e  à  ra.ss4>iidilee  pro\in<ialr 
(te  .Normandie  ^. 

.\orman\ille  posséda  plusieurs  rlia|M*lles  iin  en  a  («uupt^* 
juM|u*ii  trois,  parmi  l«*Mpiell(*s  rtait  un  Ii4'»pital  Mais  il  laul 
eimvi^nir  (|u'il  \  a  ii  leur  sujet  de  r«d»seunte  |Mrmi  les  liist«»- 
ritMis.  I>upl(»ssi!i  el  le  dt*rniiT  |m mille  du  di«H*es«*  parl«*nt  d'uiir 
etia|M*lle  d(»  S;iinti*-Mar};ii(*rite,  à  la  pr«*s«*ntati(m  du  s«Mf;neur 
de  Norinanville.  Puis  %i«*nt  celle  de  Saint-Ni('4»las .  (|ue  (pii4- 
«pii*?»  titrt*s  ap|M»ll(*nt  SainlNiodas  de  Il4*autpn*sne.  et  a  Iai|iiell4» 
pn*M*ntait  le  prophetairt*  de  la  terre  Kntîn  la  tnHMeme  t*%î 
raiirii*ii  ll(^pital  dt*  ll4*aU(|U«*!«ne.«pi'Kiides  Itiffaud  ap|N*lle  «  Iji* 
|M*lla  dt*  Bi^llo  f^U(*rru.  •  Le»  uns  veult*nt  (pfelle  ait  Miint  KIoi 
|N>ur  fNilnm,  le^  auln*»  lui  donnent  >aint  Jean  et  saint  <mI1i*s 
l.e  pr(*seiitat(*ur  fut  toujours  le  MMgni'ur  de  la  nmr  tU  AWrffMin- 
ri/ir.  Au  xiii'  <kif*rle  re  |iatr(in  s'a|i|M*lail  Rirliard  df^  Maillets 

'  tÊorén  mormmmi,  ée  Vêhté  GaioC.  »  '  TMmm  éê  Jtow»  et  ITfQ. 
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Bcrinonvillo  posséda  autrefois  un  château-fort  avec  motte 
féodale,  mais  les  réformes  que  le  temps  amène  ont  fait  dispa- 
raître du  sol  les  aspérités  belliqueuses  du  passé.  Il  ne  reste 
plus  maintenant  qu'une  gentilhommière,  entourée  de  murs 
comme  un  parc  seigneurial.  Les  derniers  seigneurs  étaient  les 
Caillot  de  Bermonville,  présidents  au  Parlement  de  Rouen, 
dont  nous  avons  retrouvé  les  tombes  autour  de  TégUse  de 
Trouville-en-Caux  ^ 

Los  seigneurs  de  Bermonville  avaient  donné  leur  église  aux 
moines  du  Bec,  dès  le  xii»^  siècle.  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
dans  une  charte  délivrée  k  Montfort,  confirme  cette  donation  2. 
La  piété  monastique  nous  a  conservé  ainsi  les  noms  des  dona- 
teurs avec  les  titres  de  leur  bienfait.  Nous  savons  donc  par  le 
document  royal,  que  Thomas  Bardoul  et  Rohais,  son  épouse, 
donnèrent  le  patronage  de  l'église  de  Bermonville,  droit  que 
les  abbés  du  Bec  conservèrent  jusqu'à  la  suppression  du  mo- 
nastère. Rendons  justice  aux  enfants  du  bienheureux  Hellouin, 
ils  ne  négligèrent  pas  le  chœur  de  la  paroisse  dont  ils  perce- 
vaient les  dîmes  ;  au  contraire,  ils  le  reconstruisirent  avec  ma- 
gnificence vers  1300,  étayant  le  sanctuaire  avec  de  grands 
contre-forts  de  pierre,  et  l'éclairant  avec  trois  belles  fenêtres. 
Celle  du  chevet,  la  plus  remarquable  de  toutes,  a  été  rebouchée 
en  1670  par  la  bâtisse  d'une  sacristie.  En  même  temps,  il  est 
vrai,  on  ouvrait  une  porte  et  une  fenêtre  au  bas  du  chœur, 
mais  hélas  !  quelle  différence  pour  le  style  ! 

A  l'intérieur,  pour  consoler  les  habitants  et  pour  les  élever 
il  la  hauteur  de  l'époque,  le  vicaire  de  Bermonville,  devenu 
sculpteur,  appliquait  contre  le  mur  une  contre-table  et  des 
lambris  travaillés  dans  les  loisirs  de  son  ministère.  Ce  rétable, 
d'un  assez  bon  effet,  compte  quatre  statues  et  un  tabernacle 
doré  avec  une  niche  à  colonnes  torses  surmontée  d'une  cou- 
ronne. On  dit  que  ce  même  vicaire  a  encore  fabriqué  la  chaire 
et  les  deux  petits  autels  qui  terminent  la  nef.  Sur  l'un  de 
ces  autels,  j'ai  remarqué  un  Saint-Guillaume,  représenté  en 
habit  de  solitaire,  attaché  par  le  dos  avec  des  chaînes,  tenant 
un  livre  d'une  main  et  ayant  un  casque  à  ses  pieds.  Ce  person- 

'  Les  Églises  de  Varrond.  du  Havre,  vol.  11,  p.  261.  —  *  Neiulria 
pia,  p.  48^. 


ii.i|;i*  r^l  iii\iM|iif,  par  \f%  lialnLiiili^  ilt*%  i-aiii|M^iit*^.  |Miiir  li"^ 

l.'iiitiTii*ur  (lu  rliii*ur  csil  iriiii  Imhi  •*ffi»t .  tn»^  tirllin»  vnAltfb 
.M>iit  ri'uiMMHi  il'unvatix  i|iit  N*!i|i|)uiriit  sur  ili-!^  rai!M'i*uij\  ili*  l'i»- 
liiiiifttrs.  «loiit  |(Hi  rliapitrjiiix  Voinn'ht  roiiiitit*  au  t**iii|»H  «It* 
INiili|i|N*-lt^-Bf*l.  Il  i*sX  nirhriix  f|Ut*  1rs  riit*iiruii\  «lff-!%  lriiiMn*s 
aifiit  i'*ti*  r«*t'ails  ilatis  li*  st\l<*  ili*  lliiiri  IV.  Au  ImmiI  dr  rKpIlit* 
••s!  uuf  lM»!lf  pisi'iuf*  (lu  \iir  mîtIi'.  ii\i»i'  rn'ili'iirr  i*l  ru\i'lt«*^ 
uhil)it*urt*UM*ui  -nt  rllr  M*rt  frammirr  mniuit*  faut  «l'autn**^  ili* 
wj»  M^ur^. 

1^»  rliM'iMT,  rt'Mi*  riiln»  h*  rliirur  ••!  la  îu*\\  r\i  uii«*  nuiHirur- 
liiui  nuiriMi*  pt*u  pn^liTiiMin*  au  li'iupN  di*  riiiilliiiiiiit>  |t>riii|. 
«pirrant.  I.»*^  «Iru\  an'ailrs  «iiiir.-i  ^  ipii  |i»  snulit*niii>iit  p  inm»- 
(Iriit  (liv(  I  liapiti'aux  uriii*N  iTrliiili^s  ••!  il«*  ti**li  ^  «If  rl«»u^  1^ 
Unir  rarnV.  rnunuiUiM*  iIium*  (oniirlK*  tuirrusf,  rsl  p.riir  tU* 
l'rtii^tnN  rintr«*«*H.  il  «*<it  \rai.  uiais  «'U  nirnii- l••^lp^.  li*<«  iiium 
MHit  tapiW*^  fro;!i\i*^  a\«*u^'li*H  iliin  curit-iix  «'fiel 

Li  nrf  i*st  pfU  uiitTt*ssaiittv  riin^iniiti*  \«■^^  1**  !•  iii|is  ilf*  U 
Knmilr,  rlli»  m*  pri'M-iiii' aurun  i-arai-liT»» .  ihhjh  <  •i-tmii'»  ri»- 
|MMi(lant  uiii*  roHi*  au  ilfxsu^  du  |Nirtad  i*l  ipirhpifs  «-«iiilrf.t'urU 
ipii  diii\rnt  i^ln*  anrtriiH. 

Nous  Ml*  pouvons  «uurltri*  di*  fuirlfr  du  lM)iti<»lin-.  '^r*t\^ 
pirrri' raiTtV  du  \i\*  ou  ilu  \\*  mi'«  hv  i.haruiu*  ilt*^  t.ur%  ih,| 
oni«*«*  d'uui*  MTJi'di*  froiihuis  ai^u^.  di'rup'^tdt*  iMM-|i*'tH  |li*u\ 
rftlrs  M*uli*uifiit  |m»nmm|i»iiI  «li*^  jH'pMinii.ij:!'^.  ^ur  l'un  «•^t  iim* 
fi*fiini(*  uiaiiis  jiiiut*'^  •*!  un  lininuit*  ipii  m'iuMi*  doriiiu  a  <  ôlc*. 
Nou%  rro\4in^  \  riTiuiualIn*  \<l.ini  r\  K\r.  Hunrr*-  du  L'^nn* 
humain  Sur  li*  mmmuhI  rt*»!  *  Mtnt  hi\  |N*ltl%  p«T<««inna^'f^  dans 
d<*ft  iMisiliouH  fort  siiifCuli«Tt*<«.  l'un  lifiil  vi  t<*«i*  d'un«*  inaiu, 
Tautn*  rroiiM*  juni  d«*u\  l»m%  ««ur  vi  |Niilrtnf.  It*  irnisit'nir  a  Itn 
mains  joiiili*!!.  Ii*  i|uatrh*mr  l«*^  liras  ^rl>l^4'^  sur  la  |NiiinMt\  «-i 
l<*  rin(|uifm«*  l«*s  mains  appu><*i*s  ^ur  1**  l»assin  Un  M*d«*uidml«* 
si  n*  muiI  la  d**«  allr}fori«*s  d**  la  \ir  i|i>  l'Iiomnit* 

ïjns  anhi^t's  di*  Nolri^-I^amt*  «l«*  lt«TmtMi\ill«*  «»nt  «-t**  ln*s- 
dis|M*r%(«*s  à  la  Hr^olulion.  Au  dt*|N*it  d**|Mrti*mfntd  on  tri»u%f 
uni*  forti*  lia\S4*  rontrnant  d«*  nonil>ri*u^4*^  pii*<*«*^  sur  |ar- 
rli«*min  1*1  tur  |iapi«*r  limhn'*  i.v  mhi(  di*^  in%i*nlairi'^,  ilt's  fi»»- 
dations  li  dt*^  rontmU  ili's  lrtiisdtTnit*r»siiTl«-s.  Au  pr»*sl»\i»*rt« 
on  a  ri»iis4*r%«:  «■nron*  auv^i  ipirlipii-n  «Irlm^.  nous  riii^rmis  <*n- 
tr'autri's  un  in\«*ntairt*  di*^  litri*^  •!«*  Ir^liM*.  dr^^M*  m  171*1. 
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On  y  rappelle  la  fondation  faite  par  M.  Jacques  Gosseaurae, 
d'une  messe  tous  les  vendredis  et  d'un  Libéra  chanté  le  diman- 
che sur  la  tombe  des  curés  de  la  paroisse  laquelle  se  trouvait 
au  milieu  du  chœur.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  ce  môme 
M.  Gosseaume  qui,  pendant  son  ministère  pastoral,  a  recons- 
truit la  nef  et  une  partie  du  chœur. 

Au  xiii^  siècle,  Bermonville  valait  30  livres  et  comptait  100 
paroissiens.  Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  nous  a  conservé  le  nom 
du  curé,  qui  se  nommait  Godefroi.  Chose  assez  singulière,  il 
dit  qu'il  avait  été  nommé  par  le  pape  Innocent  et  l'archevêque 
Maurice.  En  1738  on  y  comptait  105  feux,  ce  qui  esta  peu 
près  la  même  population  qu'au  temps  de  saint  Louis.  Aujour- 
d'hui c'est  une  succursale  de  764  habitants. 

CliÉTlIiliE. 

Parmi  les  nombreux  villages  qui  couvrent  la  grande  plaine 
qui  sépare  Yvetot  et  Fauville,  nous  distinguerons  l'église  et  le 
prieuré  de  (Uéville,  vieille  dépendance  deVAbbaye-aux-Hammes 
de  Caen.  Cette  possession  datait  du  xi®  siècle,  et  voici  qu'elle 
en  fut  roccasion  :  Guillaume ,  surnommé  de  Bonne-Ame , 
s'était  fait  moine  dans  le  monastère  fondé  par  le  Conquérant. 
Sa  science  et  sa  piété  avaient  brillé  sous  la  conduite  du  bien- 
heureux Lanfranc,  le  premier  des  abbés.  Après  la  conquête  de 
l'Angleterre,  Lanfranc  fut  appelé  parle  glorieux  bâtard  au  gou- 
vernement de  ré^'lise  de  Cantorbéry.  Guillaume  de  Bonne-Ame 
l'avait  remplacé  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye;  mais  après 
la  mort  du  célèbre  Jean  d'Avranches,  le  monarque  Anglo- 
Normand  appela  l'abbé  de  Saint-Etienne  k  l'administration  de 
la  mi'tropole  de  Rouen.  Ce  grand  événement  eut  lieu  en  1079 
et  son  pontificat  dura  jusqu'en  1110. 

Guillaume,  pour  reconnaître  les  heureux  moments  qu'il 
avait  passés  dans  la  vie  monastique  et  aussi  pour  rendre  grâce 
au  ciel  des  faveurs  qu'il  lui  avait  accordées  dans  l'église  de 
Dieu,  donna  k  Saint-Etienne  l'église  de  Cléville  et  la  chapelle 
d'Alvimare  qui  était  soumise  à  sa  juridiction  titulaire  et  parois- 
siale 1  .En  donnant  Cléville  il  n'octroya  pas  seulement  k  l'église  la 
dîme  et  le  patronage  de  la  cure,  mais  il  céda  encore  la  seigneurie, 

'  Ecclesiam  de  (levillà  et  capellam  de  Alvimarà  quœ  ci  subjacct.  — 
yiujfiria  pia.  p.  632. 
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Ir  flrff*!  U  liaiili''ju«tiiv    Aii^m  raMm)**  im'  lanla  |m«  m  \  i-la-* 
lilir  un  |»rii*uri*  roiiiiiM*  ii«iii<i  U*  \«TnitiH  imit  .1  l'htMiri* 

Kn  faisant  n^tli*  (Ifiiiatum  lilirrali*.  «■iiillaiiiiit'  ilrUi-lia-i-il 
rrttr  l(*rr<Mle  S4in  |ialrimoiiir  |MTS4»iiiifL  ou  hini  |int-iliinit^iiii* 
la  (tiitatioii  (l«*  M»ii  rirlii*  rt  |iuiv%;inl  Hir^i*  iiii*lr«i|N»litaiii*  la 
M*iili*  ririMiiiïitaïK'i*  i|iii  l'«*rail  |ir«'*«iiiiiirr  mit*  aliriialinii  ilu  cI«k> 
itiaint*  iMiiililiral.  r'«*st  la  roiilirmatioii  fl«*  ri*(ti*  iloiialioii  faili* 
\ïiir  li*H  cli*ii\  Mim*!iMMirs  iiiiiiiiMliaU  ilc*  <Miillaiiiiit*.  lM<^ifTri») 
«II»  ilr«^la^ii«*  <*t  llti^'Ui^H  (rAiiiii*ii»  * 

(,Ki«»i  i|iril  (*n  Miil,  irtli*  flmiattoii .  qui  ilul  avoir  li«*u  fntn* 
|07*J  «*l  II  10,  fui  ronfirmr«*  i*ntn*  1151  vi  I  Hm,  |Mir  uiii*rli:irti* 
ilr  llruri  ll,i|Ui  f'Miuni«*n*  louti*H  U*s  \HtsM*r^umh  ilu  iiiniia.sliTt*« 
ilonntM'%  |Mir  U*>  l»i«*ul'aiU*urs  ou  ari|uiM*s  |»ar  It*^  ahlii'^  '*. 

L'Alibayi^aux-ilounut*»  iir  tarda  |»a<«  à  t'ii%o%«*r  <|u<*|i|uch^ 
uuh  <Ii*  m*?»  ri*li^ii*u\  à  r.Irvilli*.  |Niur  \  foiiiItT  un  |»n«-urt*  lUMifk 
la  |ir(»ti*<*lion  il«*  siuiil  lifnolt.  |)a(n»ii  pMi«*ral  <li*  l'onlrr.  1^*111* 
mai^4l||  r«*ligit*UM*  «lut  rln*  gn*ITi*f  sur  It*  nian<»ir  M*i}j;ni*unal  «lu 
lit>u,  rar  on  n'inari|Ur  rnctin*  (lan>  la  mur  (l«*  la  Irruit*  «li*5i  «m- 
ilulalioiis  «1«*  t«*rraiii  qui  Ni<li<|u«*iit  (lf%  hTra^M'uifiilN  i*l  lU^ 
fosM'A  rt'ltourlir.s  ^.  Manoir  ou  |iri«'Urf.  wlU'  It-rn*  iioMi*  ilut 
rtn*  l'orlilii*«*  Mit\anl  la  ri»uluni«*  ilu  nh»>i*ii  à;:**  Il  n*-  tr^tr  ^t\us 
i|U*un«*  tVrnn*  donl  l«*  ror|»>  ilf  Io^ih  rst  un  f:r«iiiil  iMtiniml  m 
lM»i>,  ilu  i\r  Mit'lr.  \v  n*?»li»  «li'H  f.lilnf%  rurau\  lorni»'  un  «  arrt- 
au  niîlii*u  ilu(|Ui*l  i*>C  uin*  nian*,  !»«iu%t»nir  il«'  riffi/'/uroim  t\r% 
auririis  ou  «lu  |»uils  tU*>  ni«iin«*!%.  Li  ioruii*  il«*  rrs  lMiini«'nU 
ruraux  a  qut*li|U<*  rhoM*  (l«*  niona.Hlit|U«*  ri  «it*  rlau^lral .  au>M 
rllt*  t*ftt  (*\ri*|>lionn«*ll«*  «lan^  r<*|>a\s,  ou  \vs  ti-rim-^.  m  inlilaMt» 
aux  %illa.N  rmuaini'^,  nionirrni  toujours  «lt*i.i«  lirr?»  h*^  un«*>  ili« 
autn*»  rtialMUiliiin  iU'y  lloulml*^  ou  rrllrn  ilrs  animaux  • 

1^*  M*ul  «Irtiri^  <|ui  |Mrlt*  «*n«*or«*  ilt*  la  «lt-<kiitiatitin  ri*li^ifUM*  ili* 
r«*ll<*  m  lÏMin,  r'«\Ht  l'aurirnui'  <'lia|N*lli*  0:1  rt*^l«'  rncuri*  un  aul«*l 
lit*  |»i<*rrt*  rt  au  tniut  ilt*  raul«*l  unr  |»iM  nit*  a%«M*  rrt*ii«*n«'i*  ilu 
t\*  M«M'lt*.  1^*  iflal»lr%4*  roui|N»M*  il'unr  |>i*uitur«*  niuralr.  rt*^ 
|iri*^riitant  Ir  <TuritM*nit*nt  du  Suu\rur  i*iilr«'  «h-ux  larriui^    Au 

'  .\mflri0  |Nd.  p  9M  —  -  .\mffrii  pin  p  A12.  —  '  l<#  |ioqiII^  4  Ku. 
•nribti^  â  Raoul  RnaMct.  du  tttm'num  H"  #  I  rtll.t.  —  *  îje  f€tenit  eti 
•  iiiftl  «Mal  à%n*  tf  l^rirr  «Ir  f7X5  •  1.»  minoir  •riforunal  rontitir  ra 
imr  mà*urt  9%tr  ni«i«<>n  rt  rrurir.  i^r^ng^,  loliiiibier  a  pirti  ri  avirrt  hé* 
iirornl*.  dant  Irqiirl  r««  la  rliaprilr  âr  Saint- Hrauli  planter  «fa  rbm  trmt- 
ttrt*  H  rnioiirér  ilr  fn**^ 
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tour  sont  restées  les  rilles  ou  bancs  de  pierre,  et  sur  la  porte 
la  niche  du  patron.  On  dit  que  c'était  saint  Benoît;  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'on  en  faisait  l'office. 

Outre  le  prieuré,  les  moines  de  Caen  possédaient  à  Cléville 
le  lief  et  la  seigneurie.  Les  pièces  relatives  à  cette  propriété  se 
trouvent  maintenant  aux  archives  du  Calvados  ^.  Cependant 
le  dépôt  départemental  de  la  Seine-Inférieure  possède  sur  cette 
terre  féodale  un  curieux  registre  in-4*>,  de  126  pages,  relié  en 
veau  et  intitulé  : 

«  Papier  terrier  du  noble  fief  et  prieuré  de  Cléville,  fait  par  Damesnil, 
féudiste  et  géom^t^e,  an  no  1755.  —  Pieds  et  gage  pleige  du  noble  (ief,  terre 
et  prieure  de  Cléville,  assis  en  ladite  paroisse,  tenu  de  sa  majesté,  par  foy. 
horamascs,  prières  et  oraisons,  comme  membre  de  Tabbaye  royale  de  Saint- 
Etienne  de  Caen,  Taisant  partie  de  la  Fondation  de  cette  abbaye  faite  par 
Guillaunic,  roy  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  lequel  consiste  en  do- 
maine fienré,  justice  et  juridiction  basse  sur  tous  les  hommes  et  tenants 
d'yccluy,  rentes  seigneuriales  de  difTérentes  espèces....  dressé  pour  M^' Jean- 
Michel  Rouillard,  prieur  commandataire  d'yceluy.  » 

C'est  là  malheureusement  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  prieuré, 
dont  la  chapelle,  la  masure  et  les  terres  furent  vendues  comme 
hien  national,  le  7  mars  1791,  pour  la  somme  de  66,200  liv.  2. 

Les  trois  seuls  prieurs  de  Cléville  dont  le  nom  soit  venu  h 
notre  connaissanre,  sont  Guillaume  Ellyes,  vicaire-général  de 
M.  de  Harlay,  en  1622;  Jean-Michel  Rouillard  quia  fait  dresser 
le  terrier  en  1755,  et  M.  l'abbé  Dillon,  abbé  d'Uzerches  et  dé- 
puté pour  l'ordre  du  clergé  à  l'assemblée  provinciale  de  Nor- 
mandie de  1789-90  3.  Nous  ne  savons  si  c'est  le  même  M.  Dillon 
qui,  le  20  novembre  1787,  prononça,  dans  l'église  des  Corde- 
liers,  devant  l'assemblée  provinciale  de  Rouen,  un  discours  re- 
marquable (jui  fut  imprimé  par  ordre  de  l'assemblée  ^.  Nous 
le  croyons.  Toutefois  on  peut  assurer  qu'il  fut  le  dernier  des 
prieurs  de  Cléville. 

Ce  qui  nous  reste  à  visiter  à  Cléville,  c'est  l'église,  dont  la 
nef,  soutenue  par  des  contreforts  en  tuf,  présente  deux  jolies 
corniches  de  têtes  grimaçantes  ou  plutôt  de  modillonsk  dessins 
romans  très-variés.  Le  motif  qui  revient  le  plus  souvent  est  la 
croix  de  saint  André,  qui  semble  formée  avec  deux  fémurs  en 

'  Tab.  gén.  numér.  par  fonds  des  archives  dépari ,  anlér.à  1790,  p  31. 
—  '  Dom.  luU.  District  de  Caudebec.  —  ^  Almanach  de  yormandie,  pour 
I  année  1790,  in-18,  Uouen,  Besongne.  —  *  In-T  de  23  p.,  Rouen,  Pierre 
Seyer,  1787. 


nuilloir.  i.viU'  partit*  ilr  l'fj'IiM'  iloil  riMiiiHilrr  au  &r  ou  touC 
au  nioins  au  \ir  hmm'Ii*  \a*s  i\*tuHn*s  «uil  fli*  r«*l«iil«*?»  attv  ilt*  la 
liri<|U«*.  l'ti  17 f<».  «*l  Ir  |N)rluil  ili*  l'iMiisl  a  rti*  n*i>Ati  avi»<'  li»  |ii- 
giHUi  «»ii  I7H3. 

b*  rlimir,  |>nmitivi*Hi(*iil  ilu  iiii'  sirrh*.  a  \u  l<uiti*>  m^  fi*- 
lu^lH'î*  a^raiidit^s  vu  ITii.'i.  |ji  Mirristii*.  ajouli'v  m  ITHi),  a  n*- 
iMiurlii»  h*s  troi*»  i>gi\t^  ilu  rht*\i'l. 

I«4*  t\r  MiVli*  a  ajiKili*  au  midi  uni*  rlia|N*lli*  t*ii  |Mi*rn*  lilaii- 
rluN  qui  n*ss4«ml»lf  à  rrll«*  «|u«*  fai?vjiii*nt  rniistniin*  !•*«  M*if;iii*un( . 
Ti»uti*r«»iH  il  III*  M»rait  |ia%  iiivrais«*inl»lal»li*  ilaltrihurr  n-llt» 
rliaprlli*  il  la  rniifrrrii*  ili*  S<iiiit-Matliuriii  i*l  ilr  Saint- lii'fiolt, 
autn*loi»  tri»?i-|MiiNsanti'.  I)anH  la  fi'iirtns  jailis  \itri*f  l'ii  ri»u- 
l<*ur.  on  n*mari|Ui*  iim*  Triniti*  «*t  \**s  qualn*  K^an^flinti*?»,  m'uI 
drhri»  iruiit*  hrlli*  v«»rriiTi' 

1^*  |»ri^l)\ ti*rt*.  \irilli*  ilt*|N*nilanri*ilu  prirun*  auipiH  il  pa\ail 
uni*  ri*ntr  M*i^iii*urialt*  di*  5  ili*ni<*r>.  (*onH«*ni*  un  ani'irn  |»arrlii'- 
iiiiii  pro\i*iiant  ilrs  arrliivrs  ili*  Li  f*oiiln*rii*.  Tf^nt  uni*  HeqHfêtf 

thr'tthtifte,  rintftttKer,  amnoHiitrr  tîu  lîot^,  itri^ur  lU  CUrili^  ^l  tl^ 
Parilty  et  nnurr  <///i/rii/  i/^  W.  tir  Htirhtif,  niirr%%^^  n  l'air h^^ 
rA/M*  tU  Huurii,  à  la  ili*maiiilr  il«*  lioiiiaui  i^'lMiur,:.  ruri'  ili* 
(!li'*\illi*,  r\pi»s;iiit  «pu*  li*%  titrr^  rt  n'UM'i^nmiriitH  il«-  lailiti* 
nuil'n'Tir  a%aii*nt  «  «'*li*  |H*nlu!i  iluraiit  ti*^  pn*niii*r^  troulilt*^.  •»! 
f|U*il  ni*  n-^toit  inaiiiti*iiaiit  ipii*  li*  iiirnional  il**!^  ;:ufnMiii%  ipii 
M*  Mint  toujours  faili*?k  jusqu'à  pri*v*nl  m  laiiiti*  i*;:Iim*.  i*h  |nT' 
Minn«*?(  afllipH-s  tli*  nialailiivs  iliuit  rrli'ii'iit  M"  lojnt  Malliunn, 
la  lN*nois|i*  Vif*r^i*  Marie  rt  iiu*9kMt*un»  Mint  lifiioii.  muii  .Nin»- 
las,  saint  S«*li4stii*n,  t*lo.   » 

l^ii  st^ituts  qui  Miivi*nt  iiiiiiii*iliatt*niiMil  sont  n*\i*tus  ili*  ra|H 
prulialion  lit*  rtinluiain*.  ilatiM*  ilt*  Itîii.  ht*  iioinrlits  appr»- 
l»ati«uiMint  t'tf*  iMTiti*»  au  basili*  la  pit*i*t*  ollirirlli*,  la  pri*iiiN*n* 
par  M.  tfjuMi*.  rn  Iti74,  i*t  la  s4*roiiili*  |»ar  M.  Himm*,  arrliiifia- 
vrv,  rn  t7"»l 

l>tt«*  «'v''^*  *^1  Ia  m*uIi»  iIu  iliiNvv*.  ilt*ilii*f  à  l>ii*u  mms  Tin- 
\iiralion  «lu  saint  ahln*  «lu  Mont-tia<iMn.  ili*|iui^  qii«*  la  llt*%olii- 
tiiin  a  suppriiii?*  la  iiaroisM*  di*  Saint  llt*iit»lt  de  l'*i*«*ainp.  Nou% 
M»nini«*s  |Nirtt*  à  rroin*  qui*  lf'>  llfiit-du  tiiin  dr  Sainl-Kttrniif 
ont  «*li*  l«*sk  iHirmiiiH  «l«*  «*«*  \«N\ddi* 

lllt*%illi*,  rn  lf~>0.  «'tait  un«*  rim*  qui  rap|Hirtail  3ù  li%n*s  au 
pn^tn*  Kii|tui*rr4n«i .  KII«*roiiiptail  alorn  Kil  U*u\  uu  |ian*ttMru». 
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Le  curé,  toutefois,  n'avait  qu'une  partie  des  dîmes,  le  tiers 
sans  doute,  et  le  prieur  le  reste.  Des  procès  nombreux  eurent 
lieu  entre  ces  deux  puissances  ecclésiastiques  au  sujet  de  ces 
revenus  temporels.  Dès  le  xiii®  siècle  une  diUlculté  s'éleva  k 
propos  d'essarts  et  de  novales  ^  un  jugement  en  fit  justice. 
En  1 460  les  paroissiens  de  Cléville  voulaient  obliger  le  curé  et 
le  prieur  à  réparer  le  chœur,  en  leur  qualité  de  bénéficiers.  Une 
sentence  du  bailliage  les  en  déchargea  2.  Vers  1609  nouvelles 
contestations  entre  le  prieur  et  le  curé,  lesquelles  furent  apaisées 
par  une  composition  devant  TOfficial  de  Rouen  3.  Les  dîmes 
de  la  paroisse  étaient  habituellement  affermées  par  le  prieur. 
Une  liasse  de  baux  de  ce  genre  existe  depuis  1564.  Le  dernier 
acte,  de  1786,  afferme  les  dîmes  par  2,550  li\Tes,  avec  l'obli- 
gation d'entretenir  le  chœur  et  le  chancel  *.  Sous  le  règne  de 
Louis  XV  on  comptait  52  feux  à  Cléville.  A  présent  c'est  une 
chapelle  communale  de  380  habitants.  Cette  paroisse  si  pauvre 
était  riche  autrefois,  je  n'en  veux  pour  témoin  que  cette  masse 
de  titres  notariés,  baux,  contrats  ou  aveux  qui  se  trouvent  à 
nos  archives  départementales.  Section  des  trésors  et  fabriques. 
J'y  ai  remarqué  deux  inventaires  des  biens  de  l'église,  dressés 
l'un  en  !604,  l'autre  en  1622.  Ce  sont  des  pièces  purement 
archéologiques. 

ciiiPOiirviiiiiE. 

Ce  village,  situé  sur  la  plaine,  h  la  naissance  du  bassin  de  la 
Durdent,  montre  son  église  assise  sur  un  haut  cimetière  om- 
bragé d'un  épais  massif  d'ormes.  Le  clocher,  entre  chœur  et 
nef,  donne  à  ce  monument  champêtre  un  aspect  antique  que 
fortifient  encore  la  pien^e  tuffeuse  et  la  forme  lancéolée  des  fe- 
nêtres. Une  fièche  en  pierre,  du  temps  de  la  Fronde,  surmonte 
cette  tour  du  temps  des  croisades,  et  la  pointe  de  l'aiguille  est 
armaturée  de  fleurs  de  lis  en  plomb  entremêlées  d'M  couron- 
nées. 

L'église  appartient  à  l'ogive  primitive.  Le  chœur  en  a  con- 
servé les  voûtes  élégantes  et  solides  et  la  piscine  munie  d'une 
double  cuvette  ;  mais  les  arcades  et  les  fenêtres  ont  été  retail- 
lées en  1691 .  Le  clocher  et  le  chœur  ont  souffert  une  mutila- 
tion semblable,  excepté  une  ogive  qui  a  échappé  à  cette  opé- 
ration césarienne. 

'  Arch.  déparlenienlale»,  dépôt  de  la   Préfecliire,   arch.  hisl^  liasse  d 
Cléville.  —  -  Id.,  ibid.  —  '  Id.,  ibid.   -  '  Id.,  ibid. 
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l«tt  iiiTa  »uhi  |>luh  dt»  tniii^fiiriiuliuii^  «|iir  !••  ri*>ti*  «li-  Ti^^Iim' 
On  u  ri'fail  miii>  llriiri  IV  i*!  miii%  Louis  W  Irn  Inirin*^  «•!  U*s 
iiiiiniilli*».  \a*  |N>rUil  Si^uli*!!!  n*%t«Mlij  tu**  suhU*  .i^im-  le*  iiigiion 
tiitrrux  qui  racmm|Ni|{nc. 

Iri,  roniiui*  |>arliiut  ailIrurH.  \v  nit»tiiliiT  tif  l'iyliM*  n'.i  |)a4 
(li*u\  n*nU  aiift.  ÏJk  contri^Ulilt*  i*n  lN»i^  n\rv  It*  lal»t*rnarli*  i*t 
la  iiirlii»  oui  t'*tr  !k*ul|iti''s&  a\i*<*  Ulriit  Mm^K  ïjtuts  \\[.  Sur  li* 
UlH*rnac'lt*  l*^t  la  Héturrertion  vi  Mir  la  tiirhi*  l' IvriiAion.  Au- 
ili*vsu5  (If*  Ck*s  troÎH  Mij«*tM  brillt*  uni*  Pentrrôu,  honni*  |H*inturi* 
du  milieu  liu  hmh*Ii*  iliTniiT.  r«*  laMrau  à  l'Iiuili*  a  rti*  doniN*, 
aiuM  <|U<*  l'autrl  i*t  m*»  ornrnirnU,  •  |nt  muniliciMittani  r\ri*l- 
li'ntisMnii  t*(  revrrrniliM^i nu  ranlinalis  ili*  Li  KiN-liffourauliL 
anno  1767.  »  Il  laut  ilin*  i|ur  rarrlii*%i^<|uiMii*  Houimi  riait  !h*i- 
Kfn*ur-|>alron  di*  la  run*  di*  l)li|N»n>illi* 

\a*  nii^nn*  |>ri'*lat.  tri*»-^<*ni*r**u\  i*n\(*rN  Ii*h  i*f:li.s4'H  df  smmi 
dim'CM*.  dut  rnrirliir  n*  »an<iuairi*  orni*  |»;ir  m*?!  dons,  di*  smu- 
l(*5  n*lM|Ui*s,  vrritaldi*  lrr!»or  dr  ri*;;liM*  l)ru\  |N*tili*^  <  Ii.'i.vm*> 
t*n  bois  n*ntrrnu*nl  Ii*m»  «  !ianrt:i*  Fau>l«i\  niarl\n>.  ft  «aurli 
i«aurt*ati,  niart\riN.  » 

Dans  la  iirf.  loul  |>ri'>  d'nm*  In'IIi*  rhain*  m  l»oi<»  di*  rhrnr, 
du  mîtIi*  di*riiii*r,  <*sl  la  londalion  d  un  Im'ik'Iîi-iit  i\u  %\r  Mr- 
rlr<|ui,  i*n  tan*  du  ju^i'nii*nt  df  llirii.  «  liirrh«'  |N>ijt-«*trr  a 
fairt*  ouldiiT.  par  di*%  auniôn**^  i*t  dt*^  |»n«Ti'N  |N>%tliunh*s.  la 
fauU*  d'a\oir  |N»sNrdi*  à  la  fois  plusimirs  iM'iirlirrs  i*(-rli*Masti- 
HUi"^.  tii'  «ii*rr  rt'|H*ntant,  r'i**l  •  ilurrrtr  ^0rr%'intt^  V'  Htrhunt 
CUm^L  pmtrr,  uattf  d^  c^nU  iMinnjuw,  rhaftrHmti  ttu  cndrifr  tirs 
Cl/tnenttnM,  fundé  rn  Véiil%*e  rnih^dniir  ft  tnftiftfhtitiant^  itr 
Hourn,  rur^  drn  Attthtf'uU  tur  ie  fHtrt  ^atnt-fPu^ii  *•(  */»•  M«n/- 
UacUm  dr  F*tUrr%Ur,  •  \j*  |iauvr«*  |»ri*'lri*  ••^l  r«-|»rf?M*iiir  au  l»aA 
i\v  sa  rbarli*  i*\|iialriri*  |irt*!M|Ui*  nu  rt  d«*|Miudlf  par  la  mort. 

PuiM|U(*  nous  a\ons  miinnii*  l'r^liM*  (-allii*drali>  di*  Hourn, 
nous  riti*rons  iri  un  rpiMidi*  dr  l'histoirr  d«*  s^i  nialIriM*,  i|ui 
\i('nl  di*  nous  iHn*  n*\i*li*  dans  l'intm-wanli*  lUrur  ttrg  lliui- 
ririij.  |iuldi«*i*  |»ar  son  sa\ant  diriN'l«*ur.  lii  lN*au  jour  du  mois 
(II*  judirl  l'iOl,  Mius  II*  |»at«*rnrl  ri  |M»|Mdairi'  |Minlilirjit  ck- 
iâi*4ir}îi*sd'AnilN>iM*,  sansdouti*  afin  «Ir  mic*u\  ri>lrlin*r  la  S«ini 
Rona\i*nluri*,  rini|  «*nfanU  di*  la  iiialtriM*  an  lnt*|»iM*i»|i4ilt\  fali- 
i:ui*^  dt*H  >i*r|;i*s  ranoniali*s.  s'i*«*lia|i|M*ri'nl  di*  leur  Mind»rr 
rloitri- 1*1  ga^ni*ri*nl  l«*s  fral«*hi*s  a\i*nui*^  du  |»a\s  d«*  t. aux  Tar 
mil*  nian*h«*  fom*i*  d«*  dou/i*  lii*ui*s.  d*»  s'i'nfonrrn*nl  jUM|u'au 
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cœur  du  pays,  et  la  maréchaussée  capitulaire,  détachée  a  leurs 
trousses,  ne  les  rejoignit  qu'au  village  de  Cliponville  S  dont 
quelqu'un  d'entre  eux  était  peut-être  originaire. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'archevêque  de  Rouen  con- 
férait de  plein  droit  k  la  cure  de  Cliponville.  Le  patronage  lui 
en  avait  été  cédé  par  le  seigneur  du  lieu,  qui  se  réserva  toujours 
les  droits  honorifiques  de  litre  et  de  chapelle.  Aussi  au  côté  sud 
la  famille  Deschamps  de  Bois-Hébert,  a  fait  construire,  vers 
1750,  la  chapelle  de  Saint-Adrien  ou  de  Saint-Valery.  Cette 
honorable  famille,  qui  a  rendu  de  grands  services  au  pays, 
possède  Cliponville  depuis  1650.  C'est  une  ancienne  noblesse 
qui  tire  sa  source  de  Robert  Deschamps,  maire  de  Rouen,  en 
1382,  et  frère  du  cardinal  Gilles  Deschamps,  évêque  de  Cou- 
timces. 

Nous  ne  savons  comment,  ni  par  quel  hasard,  au  xiii®  siècle, 
le  roi  présenta  le  prêtre  Aubert  à  la  cure  de  Cliponville,  qui 
comptait  alors  120  paroissiens  et  valait  60  livres  de  revenu.  En 
1738,  on  n'y  comptait  plus  que  100  feux,  ce  qui  suppose  une 
diminution.  Mais  l'équilibre  se  rétablit  en  1850,  où  la  succur- 
sale compte  690  âmes. 

La  possession  archiépiscopale  de  l'église  de  Cliponville  ne 
fut  pas  sans  trouble,  mais  le  siège  de  Rouen  triompha  toujours 
des  obstacles  opposés  ii  la  possession  de  l'église  et  des  chapel- 
les de  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame  des  Devises. 

Ces  deux  chapelles,  qui  ne  subsistent  plus,  apparaissent  dans 
l'histoire  au  xiv*'  et  au  xv®  siècle.  Fondation  des  sires  de  Nor- 
manville,  ils  eu  avaient  fait  don  aux  archevêques  de  Rouen. 
En  1313  et  en  1322,  ils  tentèrent  de  revenir  sur  leur  donation, 
mais  ce  fut  en  vain,  et  ils  justifièrent  ce  mot  célèbre  : 
«  Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense.  » 

La  chapelle  des  Devises  fut  vendue  8,400  livres,  le  23  dé- 
cembre 1791  2.  D'anciens  registres  de  l'archevêché  de  Rouen, 
dépouillés  par  M.  Barabé,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure, 
nous  apprennent  (lu'autrefois  un  grand  nombre  de  maisons  de 
Cliponville  étaient  marquées  d'une  croix,  signe  féodal  de  l'al- 
légeance cpiscopale.  Des  hommes  instruits  prétendent  que 
c'était  la  manque  ordinaire  des  vassaux  du  clergé.  On  voit  en- 
core de  nos  jours  des  maisons  dont  le  pignon  est  marqué  d'une 

'  Revue  des  Vaitres  de  Chapelle,  par  M  l'abbé  Langlois,  p.  9.  —  »  /if». 
maine*  nationaux,  —  rtislricl  de  Caudebce.  —  Àvch.  dêparl. 
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|iiiri'  l.iiitaiMi*  <t(*  |iri»|irii'lairi'.  ihmis  i'liiiii%  Imn  ilf  i  r<itri'  a  iiiii- 
on^iiif  M*i;;iii-iiriiilff* 


Kii\r«»ii\illi*  r^X  iiiiiM  a)»|»f|i*  flaiiN  If  |hiuiIIi*  «IKtiilr^  Uij^.iuil. 
«•ipii*  par  Aiip*  (mmIiii.  mais  |)ii|ili'*«^i<t  t-rril  Hrtunnl.'-  vi  |irt'- 
tt-iid  f|ii(*  iraiitri'H  rii|iii<k  piirti'iit  fhtrrnhnih'  «iii  h.*tt  tnuniU. 

l.'t'ffliM*,  ili'ilii-t' a  Niitri'-haitii*.  lui  |»riiiiili\i*iiii*iil  iiiii*  nui^- 
Iriirtiiiti  «lu  \iir  MiM'Ii*.  ilmit  l'Ilr  a  i-iinMT\«*  au  i  lii'\ft  Imi^ 
lr!ii''lri*^  à  laïK'ftlr*^  Miniiiiiit'-i'<«  «I  iiim*  Pim*.  \i«*ii\  <«\iiilM»ir  ili* 
la  Triiiitt'  à  lai|ii('ll<'  NiHit  riitisai  ns  iio^  tfiii|ilt's 

l.i*N  t«-iir*lri*H  ilii  «  hii'Ur  mit  i-ti'  n'Iailfs  il  \  a  iiim*  «  •*titaiiii* 
t^allll«'r^  La  iii*t  a  <*tf  rt-lialif  au  \\r  mitIi',  Ii*%  i»^'i\t'N  ilu  iiiiili 
II*  iiHMitmil  a^M'/  l  II»'  «rflli'N  a  ii»iiMT\i*  nu  s«hh/  \hrh'l  t^i- 
nt\xttiii  h  f/r'i</<;fi  I.'i-n|  lnut  v  i|Ui  ri*\l#' iIi-n  aurn  Iilit"^  \iTrii*- 
l'i'N  l^>  <  li»i  )i<T.  au  fiiirtail.  a|i|iu\i'  ^iir  ijuafri*  (••ittn  -t'*irt^  *U' 
|iitTri'  Nurnimitt-H  it'uii*'  tli'ilii*  il  ar«l«>iM\  a  rti*  hàd  i-n  I(il7 

l!i*ttf  f^liM*  n-ntiTiMi*  •|iii'l*|Uf%  iliiaiU  ijUf  n«iu^  i|i*%i»ii^  <ii- 
^naltT  l.r^t  it'.ilitint  à  la  rmiln*  i.iUU'  un  Imn  lahlt-aii  itt* 
Hmlfl.  ri'|»ri*N4'Mtant  1  \%%'ttni»tnin  it*'  ht  vnfi/'-  I  t^rtf*-.  |ialriinnt* 
ilf  li'^'liM*  L'artiNli*  (|ui  M}:uiit  ii*  talilrau  ru  17  Vf.  |iaralt  .i\tMr 
••II*  un  i-li*\f  (»u  un  ailunrah'ur  ilf  Huui  Iht  Li  t  iini|»ii^iltfiii 
«lu  tal»ltau  est  hi'Uri'iiM-.  niai^  n**  lii'rt-|i<-i-  iMinnir  a  m  1(«-  f|H»- 
<|Ut*  ili*  i|i*i-aili'ni*«'  Parmi  lt-«  ntunlin-UM-^  ini.t;;t's  ijui  t.ipi^M'ui 
«rtli*  i*^liM\  utMis  a\oiis  ilr^iin^ui'  «li'U\  st.ilufs  ilu  wr  ^rn  Ir, 
^ra«'ii*UM*N  l't  nai\i*%.  ri*|»ri*M-ntant  luni-  «•ainlf  itarl»i-  «-l  T  mliv 

Nailltr  l^itlltTlIlc 

Auv  art  ln%«*^  il.*|iartt'in«*titali-s  on  lrou\i'.  a  l.i  n«'i  (jin  f|i<^ 
rtrsnr*  r(  i'tthn>fu^%  ,  i|i*u\  rt'ui'^lrr^  toni  crnant  Ir^lsM'  ilf 
Niiln*  hanit' irKii\riui%ill<*.  lU  muiI  rflalil^  a  la  «  i»nln-rif  ilu 
s.iiiit-SaiTi*UM*nt  i'(  «If  N.un('rliriNtii|ilii'  I.  un  «iiuiuii'iii  t*  ««ii 
\1iï  l't  l'autri'  l'U  17 'if 

liapn-s  lt'^  |Hiuillr«k  il«*  Hi^auil.  «li*  llarla\.  ili*  i  t»\U*  ri  «-l  i|f 
Tri'^^^an.  lan  lit*\i**i|ut' ilr  MnUf-n  tut  toujours  «nllalfur  itr  plrtn 
(tiMil  ttf  «flti*  «un*  Niu^  ^nnl  l.nui*»  la  «  un-  \alail  '!■*  Ii\ri^  i-i 
I  •Hiiplail  fîu  |Mriii^M«'n^  Kn  IT{K  il  \  a\ai(  M7  lru\.  .«  pfi  <^i  ni 
I  1*^1  uhf  HUi  «iirMlf  i|i'  *i*>'*  lial»itanl«.  t'ii^i'i*  «lf|»iii«  i|iii  l«|u«'« 
.tnnt-t--^ 
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ROQUEFORT. 

Roquefort  (jui  portait  ce  nom  dès  le  xii«  siècle,  le  doit  sans 
doute  à  une  de  ces  mottes  fortifiées,  de  ces  buttes  remparé<*s 
de  silex,  de  ces  roques  fortes  enfin  si  communes  aux  temps 
féodaux  et  dont  ce  domaine  seigneurial  garde  encore  les  dé- 
bris et  l'empreinte.  En  eflet,  on  trouve  sur  Roquefort,  au  som- 
met d'une  cùte  qui  commande  plusieurs  vallons,  une  de  ces 
anciennes  mottes  que  la  civilisation  primitive  semait  en  si 
grande  abondance  sur  toute  la  terre,  tertres  funèbres  ou  mili- 
taires jetés  avec  une  égale  profusion  dans  nos  vallons  et  sur  le 
bord  des  rivières,  sur  les  plaines  et  dans  les  forêts.  Ces  mon- 
tagnes factices  appartiennent  à  tous  les  peuples  et  à  tous  les 
siècles,  et  des  fouilles  intelligentes  pourront  seules  en  déter- 
miner l'âge  et  le  but. 

Roquefort  présente  de  plus,  au  fond  d'un  petit  vallon,  une 
autre  motte  faite  de  main  d'homme.  Ce  genre  de  tumulus  se 
rencontre  encore  et  se  rencontrait  fréquemment  autrefois  dans 
les  fermes  seigneuriales  auxquelles  il  aura  donné  son  nom. 
C'est  un  échantillon  de  ces  «  Firmitates  »  ou  «  Feritates  »  dont 
il  est  si  souvent  parlé  dans  les  actes  mérovingiens  et  carlovin- 
giens,  âges  de  fer  où  la  force  était  tout  dans  le  monde,  fermetés 
ou  fertés  qui  n'étaient  autre  chose  que  des  cônes  en  terre  gar- 
nis de  silex.  La  fermeté  de  Roquefort  était  une  miniature  de 
forteresse,  au  haut  de  laquelle  on  devait  grimper  avec  une 
échelle  ^  Fouillée  parle  marquis  Lever,  elle  n'a  fourni  k  ses 
explorateurs  aucun  résultat  intéressant  2. 

L'église  (le  Roquefort  fut  peut-être  voisine  du  château. 
A  présent  elle  ne  touche  plus  que  par  de  longues  avenues  à 
son  ancien  seigneur  et  maître.  Il  ne  reste  que  des  pierres  et 
quelques  contre-forts,  de  la  belle  et  fraîche  église  consacrée 
le  18  de  décembre  <256,  par  Eudes  Rigaud,  archevêque  de 
Rouen,  qui  y  passa  la  journée  et  qui  reçut  pour  sa  procuration 
9  livres  13  sous  11  deniers  3.  Tout  le  reste  de  l'église  a  été  re- 
fait sans  goût  et  sans  intérêt  dans  les  deux  derniers  siècles.  On 
s'est  ménagé  un  abri  pour  prier  Dieu  et  voilà  tout. 

Je  signalerai  au  bas  de  Téglise  la  chapelle  baptismale,  bâtie 

'  Emmanuel  Gaillard,  Recherches  archéologiques.  —  '  Guilmeth,  Des- 
cripl..  elc  ,  t.  11,  p.  216.  —  ^  xv  kal.  dec  dedicavimus  ecclesiam  de  Ho- 
queforl.  —  Regesl.  visU.,  p.  266. 
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\fn»  iltU),  iliini  |i»H  HiigIfHi  Miiit  oriirn  ilf  |»ihfrs  ru  iirii|iii* 
rtMip*.  \^ait•^  nl|l>||||t•^  tunu*^.  ilmil  h*  fai^-iMu  iir  rr<«>«-iiililr 
pas  mal  à  un  gr(>>  ràhli*.  lui  c  ornirlit*  t^t  rf;al«*iiii*iil  lUili*  a\i-r 
ili*s  oinIfMi!»  (Il*  l»rii|Ui*5  imiulif^  «*\|)rt*H  |Niur  relit*  faiiUuât* 
ri*niiiii<|Ui*. 

l/fglis4*  (II*  H<N|uH'«irt.  |irimili\«'iiieiil  ilrdiri*  à  miiiii  |>i*iiia, 
titt  M.  (•uîliiii*tli,  i*st  à  |)n*S4*iil  Aous  riii\iM*aliiiii  dt*  Nutn'^ 
haiiM*  I. 

Au  iiir  Mt*rli*,  (i'aprt'H  li^  |Miuilli'*  allrihur  à  Ruilt*^  Htjfauil. 
If  iln»it  lit*  fMiIroimgi*  a|>|>«irt«*iiait  alli*riialivi*iu<*nt  au  mt  i*l  éU 
M*i|{tH*ur«li*li«N|ut*rort.  A  tvlt«*|N*rÛNlff*  ili*  riii»loiri\  un  pn-lns 
«lr|iuti*  |Mir  It*  |»rii*ur  fit*  la  .MaiM«*ini*,  vrtiail  (lt*H!M*nir  la  |m- 
niisM*  1*1  |irt*lt*v«*r  It*;»  lllmt-^.  •  Pr«*^l»\l«T  «lfl*|>ulalu%  ml  |»r«»|iri«r« 
UMis  Ma|(«lalt*nit*  Hf)lliuuiaf:rnHi«i.  •  irapri*!»  Fariii  rC  hu|»U'HM!« 
rrl  t'tal  cli*  i*lit»M*s  lui  «*iiiiM»liilf  vu  \i\^J.  i'.vUr  aiini*»*-l.i.  It* 
mi  Pliili|i|N^li^Hi*l,  Nirola^  ili*  llault»t,  IIoIntI  «It*  Monli^'U), 
vi  Marit*.  trniiut*  «It*  n*  ilt*riiu*r,  nHilirnii*n'nl  iruii  rouiniuii 
at'mnl  rt'^liM*  t*t  !m*h  fli*|M*n<iaiiivH  au  prifun*  ilr  Li  MaitfltMut* 
lit*  i((»ui*n.  à  i'i»n«lilt«»ii  li>ul«*tni*»  t|Ui*  la  inai^Miu  tMiln-iifutlrait 
ttiujtMirs  (lt*u\  ri*li^it*u\  à  HiN|u«*rt»rt ,  |Hiur  It*  H4*r\irf  ili*  la 
|>an>i>M*'*.  i.t*  |>rit*ur  liiit  |ian»lt*  i*l  il  tuii^fna  jum|u'.i  l.i  ltf\u- 
luIitMi  It*  lii*iiflH*t'  t*t  Miii  iiatmna^f. 

Parmi  lt*?t  |irit*urv-4'ur«*?»  «It*  ltt>i|ut*rt>rl.  It*^  ar('hi\tH»  ilf  la 
Ma(l«*l«*int«  ii«»U!«  t>nt  «*(»uv*nt*  lt*H  ntmi!»  «It*  NitMila^  fi<M|u«'l, 
«|ui,  i*u  I">I5, 4lt*\iiil  |>nt*ur  «It*  la  maiMm  «l**  linufn  .  fie  i«uil- 
lauuK*  iMipulH,  (lt*Vfiiu  |»rî«Mir  «*«>uiiufn«laUirt*  t*u  \'*i*K  •*!  tli* 
Ja«*«|utH%  bTfMi.  |irit*ur  «It*  H<»ut*u  en  f -Vil  ^ 

l«a  dernière  miminalitui  l'aile  par  le  prieuré  de  la  Ma«lflfine, 
la  plu»  litiiKirable  de  Itiult*»  |N*ut-4*lre.  fut.  en  1760,  «  t*lle  de 
dtiiii  JamanI,  rliaii«iiiie  re^ulit^r  de  la  umimmi  du  M<inl-au\- 
.Malad«*ïi. 

Tlnmian  JamanI,  ne  h  V'atis  en  I7.li,<*iilra  tre-%-jt*une  en«*«irtf 
dan%  la  e«iii|cre|;ati«fn  «le  Sainli*-(ft*iii*%if\e.  S**^  «l«*%tMr%  n*li- 
f:ieu\  ne  rt*m|MV lièrent  \uà%  de  m*  li\n*r  a\e«*  anl«*ur  à  l'eluik* 
«le^  M*ienr«*%.  m*?»  ««Htirt»  l'urt*iit  mt*r\edl«*U!M*ineiit  !i4-<*«»u«le«  |Nir 
If  N;i%ant  1*  Pingri-,  4|ui  avait  «le  m  \a.Mi*3i  «'«mnaivuiureA  en  a»- 
tminmiie.  Ijl  tarditt*  «|ue  le  IVn*  Jaiiianl  munlmit  |M»ur  le^ 
«aïeuls  aMr«in«>ini<|U«*!i  le  lit  «l'alMinl  einplti\t*r  a  la  re«lae|i«m 

G«iliiirik.  I.  II.  I»    SI5  —  '  IhipIrMi*.  Uftrnpi     I    r*.  p  C7«    —  lé 
rin.  IftJf  de  Hfnim   i.  Il,  v*  ^rttt,  p.  M  ~     Kariii,  l.  II.  p.  90,  91,  9S 
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de  la  Connaissance  des  temps,  et  il  prit  bientôt  uu  rang  distin- 
gué parmi  les  astronomes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  VHis- 
toire  des  mathématiques,  par  Montucla  (t.  ii,  p.  575). 

Le  roi  Louis  XV  prenait  un  grand  intérêt  au  retour  de  la  co- 
mète qui  avait  paru  en  1531,  1607  et  1632,  et  qu'on  attendait 
de  nouveau  en  1757  ou  1758.  Cassini,  Clairaut,  Lacaille,  Le- 
raonnier,  n'osant  fixer  la  date  de  son  retour,  de  peur  de  com- 
promettre leur  célébrité  aux  yeux  du  roi,  mirent  en  avant  le 
P.  Jamard,  qui  leur  avait  soumis  un  mémoire  à  ce  sujet.  Cas- 
sini le  conduisit  à  la  cour.  Louis  XV  l'admit  dans  son  cabinet 
et  agréa  son  travail,  ce  qui  fit  autant  d'honneur  au  monarque 
qu'au  jeune  astronome,  car  on  vit  la  comète,  docile  k  ses  cal- 
culs, paraître  en  Saxe,  en  1758,  et  sur  notre  horizon,  en  dé- 
cembre 1759.  Le  P.  Jamard  fut  envoyé  au  Mont-aux-Malades 
l'année  suivante,  et  il  y  continua  ses  relations  d'amitié  et  d'é- 
tudes astronomiques  avec  le  P.  Pingre,  alors  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève.  Nommé  bientôt  au  prieuré-curé  de  Ro- 
quefort, par  ses  confrères'de  la  Madeleine  de  Rouen,  le  P.  Ja- 
mard descendit  des  hauteurs  de  la  science  pour  catéchiser  les 
enfants  de  la  campagne  et  se  montra  un  pasteur  plein  de  zèle 
et  de  charité. 

Chéri  de  son  troupeau,  il  se  proposait  de  lui  consacrer  sa 
vie  tout  entière,  lorsque  la  Révolution  le  contraignit  de  se  ré- 
fugier a  Londres.  Les  savants  d'Angleterre  lui  firent  l'accueil 
le  plus  distingué,  lui  ouvrirent  leurs  bibliothèques  dont  il  pro- 
fita pour  retoucher  ses  Recherches  sur  la  théorie  de  la  musique 
qu'il  avait  publiées  en  France. 

Admis  dans  l'académie  de  Rouen,  en  1757,  il  avait  oftert  à 
cette  compagnie  un  grand  nombre  de  dissertations  et  de  mé- 
moires :  Avantages  des  obsertatioiis  du  passage  de  Vénus  sur  le 
disque  du  soleil  (1761);  Observations  du  passage  de  Vénus 
(1761);  Machines  à  battre  et  cribler  le  blé  (1763);  Acide  vitrio- 
lique  proposé  comme  engrais  (1775);  Préparation  des  étaupes 
de  lin  (1775);  Utilité  des  observations  météorologiques  {MSS); 
Machine  pour  faire  remonter  les  vaisseaux  contre  le  courant  des 
fleuves  (1783);  Manière  facile  et  peu  dispendieuse  de  composer 
le  gaz  (1784)  ;  Effets  de  l'air  sur  nos  corps  (1792). 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  h  Rouen  et  présenta  de 
nouveaux  ouvrages  à  l'académie  :  Essai  sur  la  nature  et  les 
propriétés  des  nombres  (1804)  ;  Moyens  d'obtenir  du  lait  et  du 


—  Ht;  — 

Iffurrt  d^  tu  mnliemrf  //im/W/  iHihî  .  Projet  de  f*mêtrurU»tm 
ti'uu  ftmr  #i  rti$re  if  }Miin    f  Hilfi  .  l^tuO-M  âur  l^  tf^nr^  t^ru^l  dm 

hl>  fntmnit    IK09 Il  iiioiirtil  a  lloiifii.  m    IKl.'i,  a  Ml  4ti». 

M.  Vilalis,  !M*<'n*Uin*  «ic!(  «tritMin^s,  |»roiioiiva  mmi  t*lo|:<*  ilaii» 
Ir  st*iii  ilr  Tarai  II* III  if  * . 

THiriUK  Lc\ti.  —  haiiH  li*  \i*riloyaiil  niui*tii*n*  i|ui  fii- 
toiiiv  Irglisii*  ilr  liiN|iii'r«»rt  oii  Voit,  à  l'aiigli*  iioni,  tint*  rlui- 
|N*lli*  blaiirlif  i*t  fnilrhi*  i|ui  ?M*rt  ili*  lomlN*au  à  iiim*  iioMp  fa- 
mille*.  Nou»  ra|i|N4li*n»ii\la  i*haiteUr  L^rer,  imrci*  ipifllf  a  rif 
ronstniiti*  |>ar  It*  iiiari|uiH  \a*svt  |M*iir  t^lrt?  mhi  loiiilN'aii  rt  r<»> 
lui  ili*  ftiiii  r|N>UM>.  \a*  savant  |;i*iitilliomiiii*  M-iitait  .s;i  iii<»r1  a|»- 
|»nN*liiT  i|uaiiil  il  mit  la  main  à  ri*tt«*  iru\ri*.  car  iv  fut  rti 
IKH  i|ur  fA%i\  o*rrui*il  ili*Mvnilit  ilans  a*  mi»iiumt*iit  mm- 
nifnri*  i*n  In:IU. 

L'a.%|N*f*t  i*\li*rii*ur  ili*  ivltr  rlia|N*lli*  i*>t  frra\i*  rt  M*|Milrr4l. 
I>*  slylr  .simpli*  i*t  !U*\t*n*ronvii*nt  à  m  iliMination.  L*%  i|ualrr 
contrrrorlsi  |>lar«*s  à  rliai|Ui*  aiiftli*  M>nt  rouriMiiif^  ilrlrifaiiU 
rliirlii'tiMin  i*t  il«*u\  rn>i\  ili*  pitTri*  trrmiiifiit  rhaifUi*  |»i|(iit»n. 
\a*  goût  i|ui  a  |iri»Hiil«*  àrt'tti*  roiislrurtion  lu^vis  |Mrait  irrt'pro- 
rliahli*  romiiit*  M*ntiiiit*nt  ;  M*ul«*iiii*iit  ji*  rt'f;r«*tt«*  (|u«*  M  i»nv 
piirr.  ran'liitri'ti*  ili*  rrtti*  iiolilr  M'|iulturt*.  ait  rni  (li*\(»tr  ma- 
riiT,  llall^  !•«•  |M'tit  «Mliliri' .  !••  \\\*  i«t  If  \\*  swvXv  Nou» 
iMimnii^  ffralfUifUt  IVhrlif  f|Uf  la  famillf .  ({Ui  n'avait  rirn 
ffiargnf  |Miur  la  M*ul|itun*  ft  rarfliit«*f*turf.  ait  iif^lip*  «It* 
n'iiiplir  If?*  If iif tri'»  ilf  ri-îk  my^tfrifUM*^  ft  ^\mlMilh|iirN  \tT- 
riiTi**»  i|ui  fiiii\ifnnfnt  m  hifu  aux  triuftliii  ilf  la  murt.  a  cflle 
tristf  f ta|M»  liii  riiumanitf  atlf ml  sa  rfp'iif ration 

O  c'Iianiiant  dortoir  liiiiflin*,  loiif;  ilf  I  niftrfs  Mir  .'{  dt* 
largf •  f!it  fflairf  à  r liai|Uf  bout  \u\v  uiif  roM*,  ft  ilf  rliaqiN* 
fôti*  |iar  util*  ffiiftn*  ogivalf  fiurmontff  ilum*  i|uatr«*  ti*uillt?t. 
l.'a|i|»anMl  i*sX  fii  |iifm*  ilf  (lafu.  ft  If  st\lf  iloiniiiant  i-st  rHui 

llu  X\*  silM'If . 

halls  If  fonil  i*st  uiif  gmniif  nirlif  oriit*«*  ilf  rolonufllr» 
dans  If  p*nn*  df  Saint-nufn  df  Houfn  ft  df  la  Saintf  r.lia|itmr 
i\%*  Saint-4tfniifr.  \a*  fnintoii  du  t\in|an  i*st  n*liaiiAai*  df  cft>- 
fin* tj»  à  ffuillf»  df  rlunliins  f t  d'ani^fs  i|ui  |in*M*ntt*nt  dansi 
If  urs  mains  li*s  ariin^  df  la  famillf  h*\fr  A  dnntf  f  t  à  (murlK» 
Mint  dt*s  |iyniinidt*s   fii|:a|(t'i*s    d  un   st\lf    tr«*»-«*ri*li*f  tiifUf 

'  nul  dm  pnemn  dm  ytmi-nmj  M'êinde»  If  à  Himem  ^r  I  «Mir  l.«n(lMt. 
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Sous  l'arcade  est  une  Mater  dolarosa  en  grand  relief.  L'autel 
n'est  qu'une  table  de  pierre  posée  sur  une  masse  en  briques, 
revêtue  de  panneaux  décorés  dans  le  style  du  xiv«  siècle.  Cha- 
que bout  est  terminé  par  des  détails  pleins  de  goût.  Au  côté 
de  l'Epître  est  une  jolie  piscine  avec  sa  crédence.  Comme  on 
le  voit,  la  chapelle  est  complète. 

Le  caveau  souterrain,  cet  asile  du  trépas,  est  disposé  pour 
dix  tombeaux  en  pierre.  Il  n'y  en  a  encore  que  trois,  deux  au 
fond  et  un  au  côté.  On  lit  sur  les  deux  premiers  :  «  D.  0.  M. 
Ici  repose  le  corps  de  Louis-Augustin,  marquis  Lever,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  ancien  colonel  de  cavalerie,  né  à  Amiens, 
le  30  juillet  1770,  décédé  en  son  château  de  Roquefort,  le  8 
octobre  1840.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  »  A  côté 
de  lui  a  été  transféré,  par  les  soins  de  M.  de  Cossette,  le  cercueil 
de  son  épouse,  déposé  dans  le  cimetière  depuis  dix-sept  an- 
nées. On  a  écrit  sur  la  pierre  :  «  D.  0.  M.  Ici  repose  le  corps 
de  Marie-Charlotte-Antotnette  Departz  de  Pressy,  marquise 
Lever,  épouse  de  Louis-Augustin,  marquis  Lever,  décédée  au 
château  de  Roquefort ,  le  12  février  1823.  Priez  Dieu  pour  le 
repos  de  son  âme.  » 

Sur  la  tombe  de  M.  de  Cossette,  neveu  et  héritier  de  M.  Le- 
ver, se  lit  l'inscription  suivante  :  «  Ci-git  Edouard  de  Cossette, 
chef  d'escadron  en  retraite,  né  leM4  août  1787,  décédé  le  21 
janvier  1849.   » 

Nous  croyons  devoir  donner Jci  une  courte  notice  sur  ces 
deux  honorables  représentants  de  la  science  et  de  la  chevalerie. 

Émigré  en  1 792,  à  l'âge  de  22  ans,  M.  Lever  devint  colonel  de 
cavalerie  dans  cette  héroïque  armée  de  Condé,  h  laquelle  il  n'a 
manqué  que  le  bonheur  de  combattre  pour  la  France.  Licencié 
après  le  traité  de  Campo-Formio,  il  lui  fallut,  comme  tous  ses 
compagnons  d'armes,  s'en  aller  errant  sur  la  terre  avec  un  sim- 
ple Mio/i  blanc,  coupé  dans  les  bois  de  l'Allemagne  *.  Mieux  ins- 
piré que  la  plupart  de  ces  soldats-gentilshommes,  le  marquis  Le- 
ver demanda  à  l'étude  les  consolations  de  l'exil.  De  retour  en 
France,  il  continua  k  se  dévouer  tout  entier  aux  sciences  his- 
toriques et  spécialement  k  l'histoire  de  la  Picardie  et  du  Pon- 
thieu.  Un  intérêt  tout  particulier  et  presque  personnel  l'atta- 
chait k  l'exploration  des  antiquités  et  des  annales  de  ce  pays. 
Il  était  le  descendant  de  la  plus  ancienne  [famille  municipale 

'  Chateaubriand,  Vie  du  duc  de  Berry. 
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fil*  irlti*  |ini\iiM'«*.  vi  M  %«■>  aiH  r*lri*^  mit  il«iiiii«'  Ifiir  %i«*  |Miur 
lu  ffloiri*  t'I  la  lilifTlr  (l«*  la  |Mln«*.  lui  aii^^i  a  pa\«*  sa  «Irlli*  |Nir 
.M»n  irU*  cM'Iair.*  |Miiir  rriirniira^^fiiifiil  il«>^  M'iff*iM'i*s  i*l  iU'%  IH- 
tn*s.  Il*  pliiH  iHilili*  i*iiipli»i  il'iiiit*  ^ran«lr  lortiiiir. 

L'un  fl**s  fiiiMlati*iirsili*  Iu>«m*i/-7^'  tUn  ïtilnfwurrt  de  \ttrtnam^ 
ilif  vu  IKii,  M.  I^*vi*r  «*ii  fui  t*lu  «iin*rii*ur  i*u  lH:ii.  ij*  fut  k 
rrtii*  iM*ra.Hinn  f|u'il  (illril  k  rrtti*  s4i\aiitr  roni|ia^nii*  Ulir  illi*- 
ilaillr  il'ur  ilr  'ioo  fr.  |N»ur  1«*  ini*illt*ur  Ufinutre  «lir  V^tahhaa^ 
mrni  ri  lr%  iiriH/n*  ilu  t'hn»hfint%mf  tiam  hi  »^*miU  /.yoiiiujtjr. 

M.  l^*\iT  H  |»ulilif  |iluMi*ur^  fliHMTtatiuus-  Noun  «'it«Ti»n%  ie« 
Nui%aiitf*s  :  Kiamm  tl'un  thplt\mr  tU  i'an  H77.  iu-H'\  l'ahu. 
|Ni*.l.  —  ihMsrrtnti'tn  *Hr  l'ahttltiiim  tiu  rttti''  li''  Itttth,  %*»tt  par 
Kntni  \trU*tn,  h*"' frrt/tir ,  it*ttt  pir  *tnnl  litftn'ittt.  \^  rrA/ii^  «1^ 
Hnuen,  în-M".  l'ans,  lHi*l.  —  \tttue  utimmture  %ur  qu^iqu^û 
tliffiryUfM  hutor^tpêrM  rrintirrâ  à  Jran  ilr  HaUlrul,    roi  f/'/vrcftar. 

A  pn)|N>%  «If  r«*  priiiri*  airiiturit-r  i*l  fu|{ilif.  il  «*ul  a\i*«'  M.  Km- 
manui'l  l>aillanl  uii«*    inti'n*Maut«*  fliili^mitiui*  «laii«k  la  Herme 

M«*nilirt*  il'un  Ki'*iii<l  ii«»niliri*  ilt*  MM'ifti'*^  Ha\ant«*^.  M.  Xjf^rr 

a  laiHV    |HMUn»U|»  <li*    llMlrn    tlianUM TiIi-n   i'I    Ulir    l»llilNi|llri|U«* 

tort  rirlii*  t'U  ili>runi«*nU  sur  rhi.stniri*  ilf  Fraiit  i*  fii  pnitTal  vi 
sur  la  Nnrmaniiit*  t*t  la  Piranln*  ni  |»arlii  uIht  *. 

Apn*?»  l'onrh*  vi«Mit  It*  n«'\t4i.  Li*  nmilf  Kilituanl  «lrr<»«kS4'tU*« 
Ut*  i*n  I7H7.  a\ail  ti'alMtnl  priH  l«*  parti  «i«>^  arnii*^  l't  M*ni  m« 
n>is  |H*niianl  i|uinir  an?».  I)(  nii.HMtiiiiiairi*  m  |h:M,  il  m*  \iiua 
au\  rluili^s  liiHt«»rii|ui*A  ri  à  ran*ht*n|ii({if*.  Kn  iN-iTi.  il  lit  tir» 
fouillt*!»  |»ri*K  ilKlapIf^.  |Niur  nvhi*n*lifr  la  ritt*  m*'ri»%iii|;ii*nnr 
lit*  (/iiiiilonr.  Il  ar(*oiu|»a^na  mui  «um'Ii*  «laii?»  m-»  \o\a^i*^  à  l'i^ 
Irati^tT  ri  aAMïila  vLSkH"  lui  au\  cungri^s  M'ii*nliti<|ui*>  tumli*»  |i«r 
M.  «ir  Oiumont.  l/amilir  «!«*  ri*l  illustn*  M\anl  lui  a  niusacré, 
ilauH  II»  BnUrttn  mt/nmmeninl.  une  inti*ri*9h!anlr  nt*rn>l<ii;it'  **. 

■  ArT«T-I«E-%'AT«lfl. 

llaul«»l*l«*-Vutoi9»,  Mtu«*  sur  une  \sisiv  plaim*  H  ilan*  un  lieu 
ln*}^éle%ê,  faisait  |iartN*  «le  l'aneienne  lianmie  île  Saint- Wan- 
(Irille  '.  et  à  re  titre  relevait  «le»  nimni*!^  île  rette  aM>a)e.  «|ui 

*  ^iniirrft  pêtU.&f  Caamoai d«a«  le  ÊhiUfUm  Monunniial.  i.  « i.  p    441, 
rt  litummrt  en  mf  érpaHnttemU  éê  l'oannuir  Sût  ■aurfii'  pMr 
(  AÊêofimimm  monmmméf,  êmmte  fltil,  p.  MKtt-  —  ' 
I  iiv,  p.  72S.  ^  *  DapIfMé*,  i.  i««,  p.  M7  tt  7li 
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en  oUiient  depuis  des  siècles  liauts-justiciers  et  seigneurs- 
patrons.  Nos  ardiives  déparlemenUles  possèdent  encore  trois 
liasses  de  pièces  relatives  à  cette  propriété  seigneuriale  ^ . 

L'église  donnée,  ou  plutôt  restituée,  au  mois  d'août  de  l'an- 
née 1024,  par  le  duc  Richard  de  Normandie  2,  ne  subsiste 
plus.  Remplacée  dans  ce  siècle  de  foi  qui  asseyait  pour  l'éter- 
nité le  règne  de  l'Église  sur  la  terre  de  France,  elle  conserve 
encore  aujourd'hui  un  clocher  de  ce  bel  ftge  religieux  et  mo- 
numental. 

Cette  tour,  jadis  sur  des  transepts  qui  ont  disparu,  a  été  ré- 
cemment transportée  au  portail,  mais  avec  tant  de  succès, 
qu'on  l'y  croirait  assise  depuis  des  siècles.  Les  consoles  de  la 
corniche  sont  dignes  d'attention,  ainsi  que  la  belle  ogive,  en- 
core coloriée,  qui  sert  de  portail  3. 

La  nef  a  gardé  quelques  vieilles  portions  sans  caractère,  au 
milieu  de  fenêtres  refaites  en  1773.  A  l'intérieur  est  un  lourd 
baptistère  de  1650  et  deux  tableaux  de  Bredel,  de  1750. 

Le  chœur,  refait  sous  Louis  XIV,  est  une  œuvre  grossière  et 
sans  goût.  Il  renferme  cependant  deux  inscriptions,  singuliè- 
rement écrites,  qui  indiquent  les  tombes  de  deux  curés.  Elles 
sont  tellement  calquées  l'une  sur  l'autre,  qu'on  dirait  l'écho 
de  la  tombe  répétant  la  voix  de  la  mort  : 

«  Hic  jacet  M.  Rob.  Uinauid,  hujus  ecclesis  sacerdos  qui  ea....  parens 
quidquid  habuit  non  ncpotibus  ut  plerique  sed  sponss  sus  ecclesis  conlu- 
lit  :   obiit  T  calendas  octobris  anno  mdclixx.  »  —  «  Hic  jacet   M.   N. 

Pierre,  sacerdos  qui parens  quidquid  habuit  non  nepotibus  sed  spons» 

sus  ecclesia;  et  pauperibus  contulit  :  obiit  i»  martis  anno  Domini  1694.  » 

Au  fond  du  sanctuaire  est  une  assez  bonne  contre-table,  en 
bois  sculpté,  de  1720  à  1740.  Elle  renferme  une  toile  passable, 
représentant  Jésus  en  Croix,  et  signée  P.  Maintru,  pinxit.  La 
patronne  de  cette  église  est  Notre-Dame  du  Rosaire,  dont  la 
fête  se  célèbre  le  dernier  dimanche  de  septembre.  Le  patron 
de  la  confrérie  est  saint  Lubin,  évêque  de  Chartres,  autrefois 
très-honoré  et  aujourd'hui  à  peu  près  oublié  dans  le  diocèse. 

Mais  la  merveille  de  cette  église ,  c'est  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  construite  au  côté  septentrional  du  chœur.  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  (pie,  toute  flétrie,  toute  fanée,  toute 

'  Archives  de  Sainl-Wandrille.  —  '  Hoioicum  ecclesiàelperUnentiis.  — 
^'et^slria  pia,  p.  166.  —  ^  En  1639,  Nicolas  Auber,  de  Lisieus,  fondit  la 
cloche  de  Hautot. 
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liiillilri*  i|iri*lli'  f*s|.  t'Ili*  lirli  ri'^t'*  |MH  llKMiiH,  |Miiir  iiii  \nt 
(  «iriii.iiHMMir.  util*  iIi'h  plus  jiilii*%  i  Ii;i|m*IIi*n  ilr  ratTi>ii«li«M-iiii*iil 
tr\\i*tt»t.  «i  un  \rai  <-|ii*i'«r<nni'i*  du  rr^nc*  il«*  l^»uis  Mil.  ri*l 
à'^r  lit'  ilfVaiIrnri'  si  liiniMi*  ii  u*ts  nionumciilH  rflifeit*u\ 

1^*  riiiiti  «II*  ra|i|iiiri*il  i*>t  m  briqiii*  iii/'Iim*  a%<*i*  U  |Mi*m* 
lihinrlh*  ilu  \Ki\>.  i'.vtu*  pirm*  rsi  laillrt*  «*t  urmii|;ri*  a\tM*  un 
f:nt*i(  i*\4|ui?i,  ilaiiN  II'  sl\lr  ruiiiiiiuiH'Mirtit  a|i|N*lt*  VW/irui.  ljr% 
ilru\  nuaiirr^  si»iil  si  l»ii*n  InuilurH,  (|u'il  **>t  iin|N»?wi»il>lf*  ili*  n«*ii 
triiuviT  (II*  mif*u\  uimap*.  il«>  |ilu>  ilflirat.  ji*  «lirai'»  inriiM*  ili* 
|ilu.H  ai  Im*\i*.  Sur  It*  luit  ri*):nait*nl  um*  rn*t«*  «*t  tU^  •■pi^  «*n 
pliitiili.  Ir  M*ul  rpi  i|ui  r«*^t^  î*si  rliariiiaiit  <*t  rt*pri'M*iili'  l'ima^f 
ili»  la  Siiinli»-ViiTj:r 

i.'iiitiTÎiMir  rrni|Hirt«'  ili*  lirauroup  Mir  r«*\lrni*ur  1^*  Int- 
f'isiu  rst  ronipoM*  a\i'<'  un  t<*uillrl  tri*N-liii.  parlaitriurnl  rniii- 
liiiiiv  lui' (N'inluri*  appliipii*t*  Mir  cv  |iaripiii,  r«*priHluit  uim* 
srrii*  irriiiiil«**inrs  n'Ialils  a  la  Saintr-Virr^rr.  Iiiiiiit'i|ialrm«*iil 
au  «lrsM»u.>  (II*  vviXv  lioiM'hi*  s'i'ti'iiil  uiit*  rlr^ranU*  honlurt*  fli'ii- 
n>iiiii*(*. 

NiMil'  Iriirtres  inlriNluiNaii'iil  If  jour  ilaiis  ri»  ilflinrux  «aiir* 
luainv  Os  fi'iii*lri*N,  i»^i%ali*s  riitnnir  mhih  Fraiiv<Ms  I".  rUi**!!! 
rrmpltrs  ilf*  f^risaiillfs  ri*prt*M>iilaiil  (It*^  an;;rs  rli.intaiil  ri  jouaiit 
ilt*s  ihHlruinriits.  r'i'Iait  un  al»ri*p*  ili*  la  mur  i  «'IrM**.  puiM|ue 
l'un  \  \(»\ail  li*H  iii*ut  rliiiMirs  il'anp's  Inrniant  aut<»ur  ilti  iMm 
«Ir  rKurliarintii*  un  r«»nri*rt  \i>ilili*  i*t  |N*rinani*nl.  faihh'  imi44Ci* 
«II*  ri*s  flnU  «*l«Tnt*U  «riiarmniiii*  ipii  iimnilrnl  la  ivli-^tc  Ji*- 
ruMil«*m 

IMusirurs  anp'H  «ml  ilisparu.  niai*»  r«*ii\  ipii  ri*st«*nl  HiifliM^nt 
|Miur  fain*  (t«*\  inrr  la  pirUM*  immim'*!*  ilt*s  tiiinlatrurs  l.t*  pn*iiii«T. 
«'«'lui  il'rn  lias,  lourlu*  «li*  l'iir^rui*.  innlrunimt  ipn  m  rtrt-l  m* 
Iriiu^i*  tnujiiurs  à  IVnlrn*  il«*  Trifliv*.  1^*  Mvuml  rliantc,  5iur 
un  li%rf'  niiti*.  rii\niiir  Vtinq^  hntfutt,  altrilMift*  au  i^«irtf*ur 
Anp'JHpiiv  Ili*s  ili*u\ipii  Mii\i*iil.  l'un  juuimIi*  U  havM*  i*t  l'au- 
In*  ilfl*  la  liar|M*.  I.i*  l'inipiicnK*  l»alan«'i*  un  l'urruMiir  fumant 
Knlhi  liaiis  la  If  m'In*  «|ui  r«*laintil  iuim«*«liaU*mfiil  l«*  talN*niarlr 
«•I  l'autfl.  nii  \iiil  ilrux  an;:f%  plarc-s  mius  un  «Ui<»,  Miulmant 
un  calitv  Mirni«>nl«'  «I'uim^  IkisIn*  auli»ur  «i«*  la«|Ui*lii*  v%i  «vntr 
r«-lt«*  In*II«*  |Nin>l«*.  >i  MMiv«*nl  rf|H*t«*t*  |Nir  rK^rli!!**  «  K«*«'«*  |m- 
niH  Anf:i*l<iruin.  • 

Tous  ri*>  «-ainai«*u\  |Mirt«'nl  If  r liilfn*  «If  IA^i5,  ann«*f*  «If  Ifur 
naiK^nf«*  fl  protial»l«*ni«Mit  «If  la  r«Mi(lali«»n  «If  la  rlia|M*llf . 


—  321   — 

L'ancien  pavage  était  composé  de  petits  carrés  en  terre  cuite. 
L'autel,  jadis  au  fond,  a  été  rapproché  récemment  afin  d'obte- 
nir une  sacristie  dans  cette  chapelle.  Une  contre-table  eu  bois 
encadre  une  grande  Annonciation,  de  l'école  des  Restout  et 
des  Jouvenet.  Au  pied  de  l'autel  sont  deux  pierres  tombales 
en  marbre  qui  portent  le  chiffre  de  1640,  mais  dont  la  Révo- 
lution a  effacé  les  armes  et  les  inscriptions.  Ces  dalles  recou- 
vrent évidemment  les  cendres  des  fondateurs,  qui  doivent  re- 
poser ici  dans  un  caveau  sépulcral.  Nous  copions  l'inscription 
latine  placée  au  bout  de  l'autel  et  enchâssée  dans  un  joU  cadre 
de  pierre.  Elle  ne  doit  son  salut  qu'à  l'ignorance  des  niveleurs 
de  93,  qui  ne  comprenaient  rien  à  une  langue  étrangère. 

n)c  avus,  hk  avia,  h)c  patcr,  hic  materquc  jaccbant, 
Mulii  etiam  simul  affines  aut  sanguine  juncli, 
Cùm  prope  progenito,  concessum  hoc  ponere  sacram 
Spe  sibi  posiquc  suis  junctum  et  commune  sepulcrum. 

La  mutilation  révolutionnaire  nous  empêche  de  connaître 
les  vrais  fondateurs  de  cet  oratoire.  D'après  les  archives  cette 
chapelle  paraît  ^voir  porté  le  titre  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Espoir.  A  la  date  du  8  septembre  1 622,  nous  trouvons  l'établisse- 
ment de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Bon-Espoir,  par  Jacques  de  Toustain,  escuyer,  sieur 
de  Frescus.  Puis,  à  la  date  du  24  août  1630,  nous  lisons  une 
permission  accordée  par  M.  Acarie,  officiai  de  Rouen,  pour 
fonder  et  bâtir  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Espoir  :  et 
en  1635  une  rente  annuelle  de  50  livres  est  constituée  par 
M.  Deschamps  pour  la  même  chapelle.  Enfin  nous  trouvons 
encore  une  fondation  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Espoir,  par  M.  le  marquis  de  Cérancy,  le  19  octobre  1655. 

Tout  cela  k  la  rigueur  n'est  ni  contradictoire  ni  inconciliable. 
Il  se  peut  que  cette  chapelle,  projetée  par  une  famille,  ait  été 
construite  par  une  autre,  et  dotée  par  une  troisième  ou  même 
par  les  membres  d'une  même  famille  portant  différents  noms. 
Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'elle  a  été  bâtie  vers  1 635  et  qu'elle 
sert  de  tombeau  à  une  génération  de  grands  seigneurs. 

Cette  famille  Deschamps,  d'où  sont  sortis  les  Bois-Hébert, 
si  nombreux  dans  notre  pays,  était  pieuse  et  charitable,  car 
dans  les  archives  nous  avons  lu  le  testament  de  M.  Deschamps 
(le  Sainte-Brigitte,  qui  donne  tous  ses  meubles  k  l'hôpital  de 
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(!«iti<li'l»t'i-.  |Niiir  \  nitrrh'iiir.  :i  |»tT|N>iiitt«*.  nu  |iaij\ri*  «Ir  (ji 
|>ariHSM>  (le  llaiitol-)t*-\aloi<t.  «IrNi^'iii-  par  M    Ir  iiin*. 

Ni>us  avtiiiN  (ht  (|iir  l«*s  Mioiiit*N  (l«*  S.iiiit-U.iiiiirillr  rlai«*iil 
M*i^ii«*iini  (l«*  liatit<>l-l«*-Vat«MH  lu*  i-i'lh*  piii^Niiicv  «ItM-hut*.  il 
TcsU*  niniri'  au\  arrhi\«*?»  (I«'|iart('iiiriit.i)«*^  un  ^ruml  ri*|ci»tiv 
in-folio,  lit*  H  I  |»ap*s,  rrlii*  rii  \iMn  «1  nitituli* 

«  PapirMcrrier  dr  It  fteicorun^ei  p«roift«r  «Ir  IUuii>t-lf-Vêt<M«  et  \tn- 
lal,  puur  connallrr  Irt  mutaUon*  qoi  ont  py  arriifr  lijiit  la  jottitMttct 
i|e«  foiKl«  n  b^iUcr«,  plan*  ri  pri>reJ«-«rrbjl  qu'rii  a  fait  drr*«rr  Pirrrv 
Letendrr,  arpeiilrurjur^  eo  l'aoni^  1871  jUM|u'a  ce  jtiur«rbai  3  «an  173t. 
—  La  M*iffiirune  de  llauiiHlf-Vaioi*  n  Vfrj^al  appartenante  a  MU.  let 
abbé,  prieur,  reliKiroi  et  mutent  de  Tabbaie  m^ale  île  Saint- Waodnlle  • 

Vt'raval.  a|>|N>lf  4lall^  Ii*n  ^lla^t(*^  (!••  Sainl-WaiMinlIi*,  Wan- 
\%aM  lil*J.  Iii&.  liHI.  liK*j  .  W.iniwaM  Mi*)  <»u  \VrrrH4.%t 
liil  .  clail,  aux  xi*',  xii'  cl  xiir  mim  les,  li*  sw^v  il'unr  lainiUe 
<!«•  rlii'valiiTN  <*l  ilt*  (li|iloiiiati'N.  r«*Ii-|iri'N  ilaiis  noln*  liiMoin* 
iioniiaiidtv  l/uii  «l'i'iix  li^iin*  flatl^  U-^  aniial(*s  |m>Ii|i<|ui-?^  ft 
sa(Tt*«*s  lit*  rAn^Ictrrn*  LorNqut*  !«•  15  ik  iii|irt>  Itt'.iT.  «aiiil  An* 
M*lnir,  arrlir^**^*!!!**  il«*  t!aiihirlM*r\.  tonr  (!«•  i|iiitl«'r  M»n  Mr^^e, 
\oulul  N'«*niliar«|Ufr  à  hou\ri's  pour  la  rraiin*.  liiiillauni**  fit* 
V«*ra\al  il**  Wanasl  .  fainiliiT  du  roi.  l'arrrla  |»<»ur  It*  touilItT, 
f^|NTaiit  trouver  «lans  m*>  lKi^a;;i*s  ri**  pn-li'iMluH  lrrM»r%.  niai« 
n'a\aiit  rit*ii  n'iiroutn*  il  It*  lai^^a  partir  >aii!^  ilitliniltt* 

Au  rrtour  fit*  Min  \t»\ap*  (ritalit*.  ^aint  Aiim'Iiih*  ri*iir4»ntra 
rliriirt*  à  Lyon  l«*  iiit*iii«*  dt*  \i'ra\al.  cliar^i*  par  iMiillaiinit»- 
li^Ktiux.  fil*  lui  inttTilin*  rfutni*  t\r  rAnf;lfti*rri*,ànitiin«>  tpi'tl 
lit*  promit  ili*  M*  Miunii'ttn*  aux  «'iHitnnii'Mpril  n'avait  pa<^  \t>ulu 
riToiinaitn*  i>ii  toit  ('onim«*n('i*r  in  la  luttt*  ipii  %«*  tiTiiiiiM*ra 
|Nir  II*  iiiart\r(*  ili*  s;iiiit  TlniniaN  HtTtpict 

Pour  prix  ilrMin  «l(*voûnirnt  au  rot  (*t  «U*  m*<«  ini^Mtin^dipIf^ 
iiiatit|Ui*H.  <tuillauiii(*(lf  \Vt*ra^al  Tut  appfli*  a  1  t\iM-|if  il  K\t*t«*r. 
m  H  1^7.  11  Hait  |kism*  (*n  An;:lt*ii*rrr.  m  i|ualil«*  il<*  rli.i|H*lain 
(II*  i>uillaiiint'-li*-riini|urrant  * 

llautot-lr-ValoiH.  ap|H*li*  par  Hif;auil  llolol-li*-\att'i%,  valait 
ITi  |i\rt*?«au  cun*  Nirola^.  rt  ('oni|>tait  f*i>  laroinsirn^i  au  iiii* 
M«*4*lr.  Il  n'avait  pan  heauroup  au(;ni«'utr  vu  (*in«|  ri*nl%  an%, 

*  !Vo«*  de«nii»  rea  deiaiU  à  l'tibliffeante  érudition  de  M  A  l«rprrtaic, 
qni  le*  •  roAtlgné*  amt  dan«  te*  miCet  «or  ïk^m  Dapletai»,  toit  dan*  um 
édition  d'Ordenc  Vital  ^ou*  ajouteront  qu'a  Vem«al  on  Moatre  emeore  Ir 
Jfonl  l^r^fue.   qui   Hou*   parait  une  demiH*  irtce   du  pouiife   augk^ 


car  il  lu'  piV-sciUail  <iiit'  70  feux  l(»rsi|ue  l'abbé  Gellray  en  élail 
ouré. 

Col  abbi-Gefi'ray,  que  nuus  citons  à' dessein,  a  laisse  dos  sou- 
venirs  à  Hautol-le-Vators,  et  quoi  qu'il  ait  disparu  depuis  près 
d'un  sii'clo,  on  sr  rappelle  encore  sa  belle  voix,  sa  science  du 
plain-chant  et  l'insigne  honneur  qu'il  eut  d'être  choisi  par 
M.  de  Tressan,  pour  travailler  à  VAnliphonaire  de  fioueti,  quj 
parut  en  1727,  avec  tous  les  autres  livres  liturgiques  réformés 
par  les  soins  d'Urbain  Robinet. 

Etienne  Geffray,  né  à  Notre-Dame  du  Bec,  près  Montivilliers, 
le  2  octobre  1694  ',  fut  d'abord  enfant  de  chœur  de  la  maîtrise 
de  Fécanip,  sous  la  direction  de  dom  Guillaume  Fillastre,  né 
an  Tilleul,  et  maître  do  musique  de  cette  puissante  abbaye, 
Il  eut  pour  compagnon  l'abbé  Dclacbapelle,  qui  devint  maître 
de  cbajielle  du  Roi,  curé  de  Mentheville  et  doyen  des  Loges, 
ot  «lui  travailla  avec  lui  ii  la  réforme  du  Graduel  et  de  \'Àn~ 
tiphonaire  rouennaîs.  Ordonné  prêtre  en  1713,  par  M.  d'Au- 
bigné,  l'abbé  Geffray  fut  d'abord  chapelain  de  Valliquerville, 
dans  le  doyenné  île  Famille,  puis  à  la  fin  de  1732  il  fut  nommé 
curé  de  H autot-le- Valois.  Il  resta  titulaire  jusqu'en  1763,  épo- 
que cil  il  se  démit  de  sa  cure  en  faveur  d'un  ecclésiastique 
<iu  même  nom  que  lui  *.  Selon  toutes  les  apparences  il  n'est 
pas  mort  dans  sa  paroisse. 


Puisque  nous  avons  parlé  du  chant  diocésain  et  des  eccl^iasiiquea  qnl  ont 
traraiilë  k  ion  pcrrectionnemeni,  le  lecteur  nuus  permettra  d'ajouter  ici 

'  Itef;istres  de  Kotre-Dainc  du  Bec,  aui  archives  du  tribunal  civil  d<t 
fiavre.  —  '  Registres  de  llaiitot-le-Valois,  aux  archives  du  grelTe  du  trl- 
Lunal  civil  d'Yveioi.  —  Police  sur  la  vie  cl  la  écrits  de  Dom  Guillaume' 
Fillmlrf.  héncdiclin  de  Féeamp,  \i.  7  et  8.  —  CaUtlogue  des  prèiret  gui  oni 
fif  éleri»  dans  Ut  peiiU  aéminairei  de  .»gr  ianhevéque  de  Rouen,  de  1709 
à  176t.  Mas.  —  MouvtUe  méthode  pour  ap]>rendrt  le  plain-thani,  par 
M.  Poisson,  curé  de  Buscherville,  llouer,  1789. 


-  Mi  - 

qarlquM  «IrUiU  M  Ir  iitioi  4'un   bonimr  qiji    •  r%l  iliMiMUf  il«n*  rril«>  f  Jf. 
rirfr,  f  'r«t  a  «tirr  iiu'a  MV.  GrlTrat  ri  ||rlirha|tr|tr  nott*  uiiirtn*  H   l^lU 
«4»o,  qui  fui  Ifur  bfrilirr  «*i  kur  «uri  r»*rur.  l'.n  t^r  ilr  %m  y«HtrtiU  Mfiktiée 
dfdirr  au  canlinal  de  la  lltK'br(<Niraul«l.  t\    imprinKv  a  R«Hirn    m  f  7911. 
M.  INiiMon  du  dan*  «a  pr^farf 

-  l.*Aoiiplioiiairr  dr  Roorn.  impriiu^  rn  t7f7.  r#<diffé  ri  roinpot*  eo 
Bra«2l«  iMrtir  p«r  fru  M.  l^rlTra),  f«rr  dr  llauu»!  le -VaUii*  ra  (lant,  ••« 
rffliaiarmeol  lui  uu«raff  duiaf  d>lagr«  (>  «olunr  rontukrable  coaiii»»! 
an  iraod  oombrr  et  ptf^r*  df  chani  dooi  lr«  moduUliuD«  hmii  brlln,  ira- 
aible*  ri  parlaair«. 

•  Il  rut  p»gf  a«HK-ir  %.  Driacbapfllr,  a«riro  r nfanl  dr  rb«or  de  Fe 
ramp.  qui.  par  ton  b(»n  koûi  et  xin  lalroi  pour  la  cnropiMiiitNi.  dr«lal  wal- 
Irf  de  niuftiquf  du  rollricr  df  l.,oai«-lr-€>raiid.  a  fart«,  nti  il  acbrva  ar*  hm- 
de«  fl  ou  il  nmpiHa,  pour  labbaje  ilr  l'rranp,  le  cbaul  dea  byuiBrt  r» 
muaique,  et  de  relie  MMfi^ue  çmi  ne  rênlUt  pt^ml  dil  don  Pirbrrt,  nallrt 
de  mutique  de  relie  célèbre  abbaye.  Kn«uiie  il  fui  noinme  niallre  de  nin- 
aiquedr  la  rbapelle  du  Roi  liait  «on  ain«>ur  pour  la  toliiude  le  tii  retenir  a  In 
raMpaicnr.  ■  Devenu  cure  de  Meut lie^i Ile, rn  1711,  dan*  IrdoyrnnédnLncra, 
il  Uti  birnlAt  nommé  doyrn  dr  ce  doymnr  rerrmiiirni  nrt  par  M  Oilberi. 
Il  eier^a  29  ant  f«*t  buniblr  minioèrr  paUitral  rt  mourut  le  Itt  derembfr 
1711  l«r  lendemain  il  fut  inbumr  dan»  Ir  eb<rur  ^  l'rxli^r  '.  l.e«  pami*- 
Men*  arnMèrrnt  um  tombeau  dr  leur»  larmr«  Laborirut  ju«q«'a«  UnU  dm 
deaert.  ■  il  parla«ra  %e%  l«»i%ir*  rnirr  l'riu  Ir  dr  l'Ilrriiure  tainte.  la  ibéoloiM 
et  U  ro«po«ition  du  rbani  d  ecli«r.  et  il  anla  b'auruup  M.  le  rure  de  lU»- 
%ai.  Il  nmipiMa  dVicelIrnte*  piècr*  in»éfér«  dan«  nm  liirrt  de  rbant.  Entre 
autre»  le  magniflqur  repon«  {^mrtimquf  qur  l'on  rbanir  aui  lonit  baptia- 
Maui.  ilan*  l'ofllke  de  l*Aqur«,  morrran  qui  a  rtr  ri>pir  par  Ir  diome  dr 
LiMOftra  Rn  c«m»idrranl  le  cbani  dr  l' li/rinyu  dr%ani  le  rrurilii.  an  re- 
liNir  dr»  fontt,rt  relui  dr%  repooa  KrmiUiU  pour  la  pr«trr«tion  atani  la  mr«M 
rt  iitjiera  Humini  pour  la  tiaiion.  on  croirait  %oloniirr»  qur  re«  trou  ptr- 
ceadr  rbani  tout  du  mtee  auteur.  > 

IVrre-Mirola»  Poi«a«»n,  niqull  en  1727.  I  annrr  ni/mrou  Ion  imprimait 
noire  nouirl  Antipbonaire.  Il  tint  au  monde  a  Roiirn,  ftet^m  lr«  un»,  à 
llorlalr.  «rlon  In  autre».  La  prenailrr  cure  qu'il  orrnpa  fut  rrllr  dr  Bar- 
dotttille.  «ur  le»  bord»  de  U  Sein«.  Il  j  arriva  en  17AA  n  rn  partit  au  mol» 
dr  mar»  1700.  pour  devenir  rurr  dr  Bo«rbrrvillr  II  fut  Ir  drrnirr  titulaire 
de  la  vieille  eclite  de  Saini-Martin.  a  présent  di«parur.  Kn  I75N  il  pr^ 
•ermcni  à  la  rcMuii/niion  ririle  du  clrriie  et  devint  cure  omsiêtmhommi  de 
»ê  propre  paruiMr  II  drmrura  en  fonction  Jusqu'au  romnmrrmrnt  de 
S71M.  épnqve  ou  Um\  ruite  rbrHien  ret»a  en  France.  Il  ae  rarbn  pemlânl 
la  Terreur,  pui»  rrparui  commr  c«re  dè«  17M  Cette  mtae  aanee,  il  oatte 
un  rvtiilrr  de  bapitoe»  le»  acte»  en  «ont  »i«ne»  Pmsum.  wtmuên  ém  rmiit 
rniAolif  «r  Du  rrMe  r'Hait  la  I  rtprrMion  mn««rree  a  l'epo^oe  M  LeManr 
dr  Rraullru.fvlqiie  ranaiilutionnri  tie  Ronrn,  «icnr  lui-aater  ekrf  ém  miêe 


Re«i»lre»  de  Henlbevillr.  an  «rrllr  du  tribunal  rtvil  du  Havre 


—  325  — 
mlAofiqiM  la  lettre  qu'il  adresse  au  citoyen  préfet  Je  Roiieo,  le  iï  vendé- 
miaire au  II,  pojr  le  prévenir  de  la  lenae  du  coDCile  mélropolitain. 

Cependant  en  celte  même  année  1800,  M.  Poisson  signe  curé  de  Boscher- 
ville  el  doyen  de  Saint-Gearget.  On  voit  que  dès-lors  il  cherchait  à  faire 
revivre  lej  vieilles  institutions.  Mais  on  peut  dire  qu'il  se  trompait  de  temps 
et  de  titre.  Saint-Georges  avait  perdu  pour  toujours  son  doyenné;  seule- 
ment de  1800  A  1802,  M.  Poisson,  curé  de  Saint-Georges,  avait  été  nommé 
archi'prèU'e  de  Canieleu,  division  diocésaine  créée  par  M.  Leblanc  de  Beau- 
lieu  et  qui  ne  survécut  (las  à  son  auteur  '. 

M.  Poisson  resta  curé  de  Boscberville  et  arcbi-piètre  de  Canieleu,  jus- 
qu'au 20  mai  1802.  où  il  fut  transféré  k  la  cure  du  Héron,  sur  les  bords  de 
l'Andelle.  Ce  fut  pour  lui  un  grand  chagrin  de  quitter  sa  pauvre  paroisse 
où  il  avait  vécu  22  ans  et  passé  de  bien  mauvais  Jours.  On  raconte  qu'à 
une  époque  sa  mrstre  était  si  grande  que  pour  gagner  sa  vie  il  avait  élé 
réduit  à  filer  du  coton  avec  sa  vieille  servante.  Du  reste  il  a  laissé  des 
souvenirs  i  Sa Int'Gc orges.  Les  vieillards  parlent  encore  de  sa  belle  voii,  de 
son  amour  pour  le  chant  d'église  et  de  son  talent  pour  la  musique. 

M.  Poisson  mourut  au  Héron,  le  22  mars  1806,  i  l'igc  de  79  ans.  Il  tut 
inhumé  dans  le  vieui  cltoeiière  aulonr  de  l'égllae.  Mais  dans  ces  derniers 
temps  M.  de  Pommereu  a  donné  à  la  commune  un  nouveau  cimetière 
qui  a  élé  bénit  le  11  mars  1890.  Par  une  attention  parlicDllère  pour  le 
boD  curé  qu'il  avait  connu,  M.  de  Pommereu  l'a  fait  eibumer  en  janvier 
1851  et  transporter  dans  le  cimetière  quasi -monumental  t|n'U  vient  d'éri- 
aer.  Non  content  de  l'iohumer  près  de  la  cbspelle  de  Salni-Mlebel,  il  doit 
lui  accorder  une  concession  perpétuelle  et  placer  une  croli  sur  sa  tombe. 
Nous  applaudissons  h  cette  pensée  généreuse  et  touchante . 

'  Tableau  de»  arehiprétrt. 
«n  octobre  ISOO,  à  la  suite 
eonrile  mélropolitain. 


CANTON   DR  FONTAINE-LE-DUN. 


FOWTAIse-LE-DVnr. 


E  IJun  ost  un  petit  ruisseau  ijui  coule 
entre  la  Saàiie  et  la  Durdent,  c'est  un 
nain  que  la  nature  a  placé  entre  deux 
géants.  Simple  et  modeste  dans  ses  allu- 
res, il  ne  fut  jamais  qu'une  rivière  agri- 
cole et  pastorale,  une  rigole  d'irrigation 
pour  des  prairies  chargées  de  troupeaux. 
Peu  d'usines  se  sont  placées  sur  son 
cours  lent  ou  irrégulier,  suivant  le  ca- 
price des  saisons.  Son  plus  grand  rôle 
dans  l'histoire  monasti<|ue  fut  de  servir 
de  limite  aux  immenses  propriétés  de 
l'abbaye  de  Fécamp,  qui  couvraient  tout 
le  canton  des  Plains,  depuis  la  baronie 
de  Vittefleur  et  les  marais  do  Paluel  jus- 
qu'à la  prévostc  de  La  Gaillarde  i  et  la 
Cour-dur-Comte.  Fécamp  tenait  la  tête  de 
la  rivière,  donation  des  comtes  de  Caux  ; 
Saint-Quentin  en  occupait  le  bas,  par  la 
libérable  de  nos  ducs  ^. 
Le  Dun  apparaît  dans  l'hisloire  à  l'é- 
poque mérovingienne,  les  chroniques  parlent  de  la  rivière^  du 
Bourg  et  du  vieux  monastère  d'Evrard-Eglise,  les  diplAraes 

'  Cette  prcvttÉ  s'appelait  la  pri^osié  du  Duo,  prmpoiitui  de  Duno.  Car 
lulairc  de  Fécamp  du  im°  siècle.  —  '  Ricbard  It  doDua  aui  cbanolnei  de 
Saint-Quentin  dem  églises  situées  <c  in  Cassis  conijiatu,unani  super  fflavio- 
lum  nnuam  aitam,  que  dicitur  Ebrardi-Eeclesia  et  noniinalor  AbballB.*  — 
Leprcïosi,  Ancienne*  divù.  lerrilor.  de  la  Normandie,  dans  les  Mim.  de  la 
Soc.  àei  aniiq.  ie  iVor.,  t.  it.  —  '  Dans  la  chronique  de  FonteoelleoD  Toit 


-     lis    .- 
iiiftihiiiiiifiil   \iili;:ii)  I  rt  Ti»iiiif\illf  *.  ijin  Im  \trviiiiit   Um\ 

•••tllN 

I.  .tii  li«-iiliiui«'  1(11  («lit  iiiii*  part  |ilii^  rii'lii*  riinnf  i|iii-li|urN 
.iiilii)iiiirrN  ri'lf\t'iit  jiiftiiu'aiix  (It'Ili'H.  .1  laiiM*  ilt-  la  tiTiiiiiiai- 
MMi  If'êtntiH  Ni  roiiiiiiiiiit' :iii\  villi*^  ilr  ralHit'lilir   liaillf.    filais 

ll«»li^.  IHMlN  IHMlS  rn||ti>||t«*ri»ll>*ll*N  lt*\tl*H  l|ll«*  II*  Mil   n'IltiTIIU'      Il 

fXÏNti'  lin  l'M  lu*  i|i*|H>l  arrht*ii|ci^i«|u«*  à  Naii%»«-iiian*.  â  K|mim'\iIIi' 
«■I  .1  N.itiit  Aiiliiii  sur  MtT.  aux  iHnirlirs  ilii  Ihin  ^  \.r  Ittuir;:- 
Muii  ii«»un  a  laissf*\iMr  iiih'  iiiiiniiaiririir  iIi*  Valfiiliiiifii  ri  \%\u% 

(II-    {  Hl  |||rl|.|lll(*^  il<'  lu'utl/i*  llll   Bas- Klll|Mri*   *     Ll  \titi'  piriiaifli* 

(|iit.  fiartaiil  ili*  l.illcliniitir,  allait  \i*rH  h*  imnl  \*Ar  <train%ill^ 
la  Tt-iiiliiriiTr.  «Ir\ail  lra\i'rM*r  li*  iMiii  mhI  ii  K\ranl<KKltM*. 
Miil  a  Saiiil~l*iiTrt-li'  \  niix.  rnriinii'  i|iicl<|iii*v-iiiis  U*  |irfli*n> 
lient  Kn  un  mot.  le  <  (mun  iIii  Ihin.  |NMir  ir«'iri*  |m»  rhar^i*  ih* 
nniMVN  riiniaini'!^.  runiim*  la  S.iànf  i»ii  la  llunli'iil.  n'rn  nui- 
Mirxt'  |MN  nitiiiiN  ilans  mui  hasMii  ilc^  dehriN  tir  tuili'>  «*!  il«* 
|iiiliTirs  antii|iii-N.  ri*>ti*N  «Ir  l,t  |tri*iiiifr«*  <N*rii|»ati«iii. 

Ll  |iuiNvinri-  ItMMl.ilr  n'a  \ni**  lirri^M*  It*  Ihiii  ili*  n^s  nutlU'%^ 
ilf  ^«*^  rliâtt'aux  et  ili*  i  «-s  riM|iii*N  l«irti*>  ijui  (*<'lir|oiiiH*nt  p*ni-- 
rali'incnl  li*  niur^ilc  noN  i'i\i«*rt*H.  Lt*s  nHMlf<«ti*H  manoirs  fit»  1^ 
liaillanle.  «li*  Ftaiii\ill«*  et  ili*  la  <!oiir-lt*-4l«imti'.  iml  <li!k|Mni 
(lr|iiUN  |on^-l«-iii|is.  r\  l'un  n-iriMni*  à  |M-iiif  t|iii>|i|iit*»  |HtTrt*9k 
taillt*i-s  |iar  \v  ^ciiit'  «li-  la  ^'UiTii*  Li-n  (li'rintT>  hriiitjk  ili*  mcirt 
i|Ui  ait*nt  ri'ti'nti  mu  rr^  ri\('^  lurent  i*nti*n«lii>  Ir  M  juin  ir»K*.l. 
ilauH  II*  (  tinihat  li\ri*  |Mr  ilr  lliatt(->  et  m'^  ro\ali^ti*^  ilie|i|Mii^. 
a  Fontaine  Marlel  et  à  ses  li^ueur>  raiieliuis 

Iji*  (Jiri!ttiaiiisme,  \oil.'i  le  \erilalile  maître  ilu  Ihiii  Notre^ 
haine.  Saint-I*ierre.  Niinl  henis  et  Saint  Aulnii.  >oilii  m*%  %rai% 
M*l(^lleur^-^u/lTaln«« .  huit  e^cliseN  |i«iroiNMaleN,  une  colle^'iale 
lie  rlianoin**N.  m\  rlia|N*lle*«,  vint  un  4nm-/  Im>I  uimna^e  |MMir 
un  ruiHM'aU  i|Ui  n'a  |»a^  un  mvriunu*tre  île  longueur  Mallieu- 
n^UM'Uient  leN  i  lia|M*lle^  ont   ili>|Mru  ainsi   «|Ue    lieux    e^liM-i» 

le  |>c^rr  l.rnilirric  •(••niirr  au  nMn««lrrr.  m  715.  *Un%  Ir  T«ll«>a  .  •  llano    • 
-  tlhriiii    loni    «Il     -  I.  ilitir  TriiUinlr  «lntiiir  «u  ttimlr  Halhairr  -  Vie 
iriaruiii  Mi|irr  Anw*  iMiii*»  m  nionii-  AiMnrruiip  IIIir«Hi.  Koni  t   A^nrf  Ifrai 
tieUi  Si«r   4ri  fin/i'/    «/•    \'ir      i    xi    ^  Itnhn  li  rkétt*- 4r   HirlianI  II,  em 
1013.  ilii      f  iMii'i/ami  IhmMm  t»*itl   4'kiêêi..  i    %i,  p   fll3,   ipfndii 

'  \riilM<ain.  ttiiilAtnr  i|i-  IV|iin,  ru  750.  itiitt  ,  p  H  —  T^ttoamiB. 
•hpl<'*nir  4r  lihti'kl^rri.  rn  To.t.  ibiil  ■  p  A  —  l*riir^««rrl^ui  lie  U  con- 
itii«*i'*u  *!•-•  aniM|iii'p«  '   HriwH^  Rtmfn    «nnrr  IHIN.  p    57    —  lifir 
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paroissiales.  Les  six  autres  sont  bien  négligées  et  l'ancienne 
collégiale,  la  basilique  du  Dun,  l'honneur  de  ces  contrées,  est 
dans  un  état  de  dégradation  qui  fait  mal  à  voir. 

Mais  une  grande  prospérité  matérielle  commence  a  naître 
sur  ces  bords  jadis  escarpés  et  sauvages,  d'excellents  chemins 
paiTourent  et  traversent  la  vallée  dans  tous  les  sens,  d'élégan- 
tes maisons  s'y  construisent,  espérons  que  l'esprit  religieux 
descendra  avec  la  graisse  de  la  terre,  cette  autre  bénédiction 
du  ciel.  Alors  nous  verrons  luire  de  meilleurs  jours  pour  les 
églises  du  Dun.  Elles  se  relèveront  de  leurs  ruines,  la  piété 
des  peuples  et  l'association  des  petits  renouvelleront  ici  les 
merveilles  qu'opérèrent  autrefois  la  richesse  des  monastères 
et  la  puissance  des  châtelains. 

Le  bourg  de  Fontaine,  métropole  actuelle  du  Dun,  est  situé 
à  l'ancienne  source  de  la  rivière,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom 
et  son  surnom.  Il  est  appelé,  dans  les  cartulaires  et  les  pouil- 
lés,  Fontes  Duni  ^  ecclesla  de  Foniibus  Duni  2  parochia  Sanctœ 
Mariœ  in  Vontibm  ^.  L'église,  dont  parlent  ces  vieux  titres, 
domine  \i\  vallon  au  pied  duquel  l'humble  ruisseau  sortait  de 
terre.  Elle  est  placée  sur  une  colline,  du  côté  du  nord. 

La  première  construction  fut  en  pierre  tuifeuse  et  date  du 
xi^  et  du  xii*'  siècle.  On  retrouve  ces  deux  époques  dans  la  nef 
avec  ses  ogives,  dans  le  clocher  avec  son  appareil  et  dans  le 
chœur  dont  les  trois  ogives  du  chevet  ont  été  rebouchées. 

Cette  église  a  la  forme  d'une  croix,  les  transepts  paraissent 
appartenir  a  la  fui  du  xiii®  siècle.  Le  clocher,  rude  et  carré  au 
dehors,  a  été  retaillé  au  dedans.  L'intérieur  de  la  nef  a  égale- 
ment perdu  son  caractère,  il  n'y  reste  guère  que  des  bossets 
du  xvi*'  siècle,  représentant  des  anges  avec  les  instruments  de 
la  Passion.  Le  pignon  de  l'ouest  et  la  porte  cintrée  ont  été  nv 
faits  en  1841. 

Le  baptistère  en  pierre  est  fort  intéressant.  C'est  une  cuve 
octogone,  sculptée  avec  soin,  dans  le  style  du  xv*'  siècle. 

Là,  fut  baptisé  le  12  janvier  1718,  par  M.  Guerard,  curé  de 
la  paroisse,  Henri-lsaac  Roquigny  de  Bullonde,  qui  devint  un 
|»ré(licateur  c('»lèbre.  Il  était  fils  de  Vivien  Roquigny,  es- 
cuyer,  sieur  de  Bullonde,  et  de  dame  Marie-Madeleine  Des- 
iiiares  de  Hellefosse.  11  eut  pour  parrain  M.  Martel  d'Ablemont, 

'  Pouillé  de  Raoul  Roussel.  —  '  Pouillé  d  Eudes  Rigaud.  —  "  Carlulaire 
«le  récamp,  p.  110  cl  112. 


•  1  |Miiir  iiiarr.iiiM*  M*'  A|iri\  il»*  Ijiifiiian*  •  l)r  boniir  h«*ur«*« 
il  riilr.i  «iiiiis  l.t  rniii|ia^iiii'  lit*  Ji'MiN.  ('«*<«  \frital*lf\  triTi*^  |»ri^- 
1  lifiir^^  «l<*^  «liTiih'rH  Kirrli*>  l.a  ImmiiN*  ilf  miii  ijrliil,  la  ^ràce 
il«*  Mifi  ai'tuMi  oratuin*.  lui  ilniiii«'n*iil  iiim*  rt'|>iiUlit>u  <|Uf  lit* 
suiiiit'iil  iiiallifiiri'iiM'iiifiil  |iaN  la  l«Tltiri*  ilt*  m-.s  ti*u\ri*A.  Il  ilt^ 
liiil  11'  |»ri*«lirat4Mir  t'a>nri«*t  titn'dr  la  ri'iiit*  11*1111111*  itr  L»iii%  W. 
S«*s  MTiiioii?»,  iiii|)riiiii*s  il  |ji*;;i*  1*11  ITTi*.  tt»riii«'iil  4  %«»l.  iii-li. 
1.1"  riM'iifil  fil  vsl  «Ii'iIh*  ail  pniifi'-rvi^qui*  ili*  I.ii'pr  '.  l-t*  \m*re 
«II*  lliilliiiiilt*  a  \rrii  V•^^^*'  iU's  |Mtriar«'lir%  ;  il  v>i  iii«>rt  à  Ku.  li* 
'.^  iiii\riiihri*  IH|o.  à'fiv  ili'  yi  aii>  10  iiioi%  ^. 

Mais  ri*vt*iioii>  a  la  iI«*m  ri|»tiMii  ilr  l'^frliM*. 

I.«*  |>riiiri|»al  iiinn  rail  il«*  |N*iiiliirr  «lu'rlli*  ri*iifi*rin»*  rsi  It 
;;raiHl  lahliMti  du  liiisain*.  <|ui  mt!  «Ii*  roiitri'-lalili*.  Li  Saiiili*- 
\  iri';:i*  «loiiiii*  11*  rlia|»rli't  a  ^aiiit  h(>iiniii«|Ut*.  r«M-uiiiiai\!ialili*  à 
sa  I  n»i\.  «I  Hoii  rliini  vi  a  mui  j^'luhr  l*ri*%  <l«*  lui  muiI  iIimix  n*- 
li(:i«*u\  .1  inaiitraii  liriiii  rotiiiin*  (I«*h  ll^inurn.  l'iif  taMi*  t*»t 
4*«iu\i*rtr  ili*  rlia|M>lt'(>,  on  \oit  iliui  mt**  !•*  |)i|n*.  un  canliiiiil, 
fli*H  i*\i*i|ui'H  rt  ili->  n-lij;ii'ii\.  «If  l'autri*  un  rin|M*ri'iir,  un  nw, 
util*  r«*in«* ,  «li'N  hanniH  l'I  (I«'n  «  li('\aliiT^.  s\inlMil«*  «li*^  ilf*ui 
|Miii\iiir<«.  I)u  ri*Nt«'  r ftait  la  uianifn*  «tnlinairi*  «li*  |N'in«lrr  ilan* 
l'K^liM*  riiistituliiui  «lu  Kii^aiii'.  Au  ha%  r^t  1  «'«u  «lu  vi^iirur- 
{Mlnui.  «|ui  tut  n;iii%  «lnuti*  If  «lonalrur  «lu  rctaMi* 

iKiiis  la  rlia|i«*llf  «l«*  Saint- Mirlifl  «ui  r«*inar<|u«*r4  «lt*u\  U- 
l»liMU\  Mir  lt»ili\  «|ui  «>iil  |MMi  «II*  iiitTiti*  ««iiniiii*  (N'inlurt*.  iuaia 
i|ui  ra|i|N>ll«>nt  «Inix  laits  «iiriftix  «l«*  lliistnin*  <1«*  la  rhi*\  aigrie 
«1  «lt*%  «T«»ivt«l«*s  On  ra('«»iitf  «laii>  la  tainilli*  «I**  Hiiunal.  |»ri' 
initi\i'inriit  n«»iniiii*«' T(iuriii**KiM'|i«*.  «|u'uii  M'ifdirur  «If  «vlti* 
Jiii«'i«*iinf  niais4iii.  a|»|»i*lf  i^ainliart.  ftaiit  â  la  «nnsailt*.  cniii* 
haltait  a\«*<-  l«*  r«»i  «l«*  Fraii«*«*.  In  jour  l«*  ri*t.  sur|iriH  par  lt*!i 
S^irrasin^.  allait  Mi«*4-onil»«'r.  lurn  «lu'il  m*  «Iflfinlit  «'«»inm«*  un 
liiiii.  «|uan«l  il  a|»rn'Ut  au  il«'ti»ur  «run  pm-Iht  ^ur  li*«|u«'l  il  %'i*tail 
ai-rui**.  un  (li«'\ali«'r  urri\atil  au  ^*t\n\t  a  sa  <li*li\rant*i*.  Li* 
«  lif\.ili«T  .*'«*lan«-i'  sur  li*  f:rtiU|M*  «t«*  Xirrasins.  I«*s  nu*!  i*n  fuiU» 
•*t  «If^M^'t  II*  r«»i.  Kn  MMni'inr  il«*  «#*  haut  l'ail  o*  s«*i^iii*ur  Ht 
|N'in«lrt*  sur  s«in  rru  un  liras  virtaiit  ili*  fli*rrii'n*  un«*  ri»rlii*.  t*t 
II'  roi  %oulut  «lu'il  %  aj<»ul;U  um*  t1«*ur  il«*  I15»  i|iii*  rr|N*i*  viiihU: 
Miiitriiir  au  inilifU  <l«*  <lfU\  rroissants  *. 

Hegutm  dtê  BofMemf»  «k  Ktiauior    —  '  Guilbrrt,  Mém    hêofra|^h.  f 
bu   êmr  Ut  kummn  df  la  same-im/    t   1  '.  |>   150-61.  --  Uvilmeili.  Haï- 
rtifHnm  rir  ,  i  n.  p   |416  —  '  Hr$  *\  £•!   -  *  l<r«  «rwi^^i  ftifacBl  rmcm^ 
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La  tradition  ajoute  quo  ce  fait  est  un  épisode  de  la  déli- 
vrance de  Louis-le-Jeune.  L'histoire,  en  eftet,  raconte  que  ce 
prince,  un  moment  séparé  des  siens  et  assailli  par  une  troupe 
de  Sarrasins,  se  battit  avec  la  plus  admirable  vaillance  et  résista 
jusqu'à  ce  qu'on  fut  venu  le  dégager.  Il  s'était  appuyé  contre 
un  arbre  et  cet  arbre  était  sur  une  éminence,  ce  qui  rendait  sa 
défense  moins  périlleuse. 

Le  second  fait  est  relatif  à  une  protection  spéciale  delà  Sainte- 
Vierge.  Un  sire  de  Tourne-Roche,  étant  également  à  la  croisade, 
lit  vœu  h  Notre-Dame,  qui  lui  apparut  et  le  sauva  de  la  mort. 

C'est  en  souvenir  de  ces  deux  actions  merveilleuses  qu'ont 
été  placés,  par  la  main  des  chevaliers,  les  deux  tableaux  dont 
nous  parlons,  toujours  entretenus  ou  renouvelés  par  leurs 
héritiers  ou  successeurs.  Les  héritiers  des  Bourval  et  des 
Tourne-Roche  sont  aujourd'hui  MM.  Henry  et  Charles  de 
Riancey,  pieux  écrivains  chers  à  la  France  catholique,  dignes 
iils  des  croisés ,  qui  combattent  pour  la  foi  avec  autant  de 
courage  que  leurs  pères,  et  qui,  pour  la  défense  de  nos  autels, 
manient  aussi  noblement  la  plume  que  les  chevaliers  ont 
porté  l'épée. 

Maintenant  sortons  de  l'église  et  parcourons  le  cimetière, 
nous  y  trouverons  la  lin  de  l'histoire  paroissiale. 

L'objet  d'art  le  plus  intéressant  que  nous  y  rencontrerons 
est  un  tombeau  en  grès  du  xiv*^  siècle;  c'est  le  grès  le  plus 
ancien  et  le  mieux  travaillé  (fue  je  connaisse.  Partout  ailleurs 
dans  ce  pays  le  grès  n'apparaît  qu'au  xvi^  siècle,  et  il  est  tou- 
jours très-grossièrement  sculpté.  Ici  la  croix,  placée  en  relief 
sur  la  tombe,  est  dessinée  et  découpée  avec  la  finesse  et  le  goût 
des  beaux  temps  de  l'architecture  chrétienne.  Malheureuse- 
ment dans  l'inscription  qui  fait  le  tour  je  n'ai  déchiffré  que  ces 
mots  :  «  ïclii  gist qui  trépassa  l'an  mcccxxxi.  » 

Lacroix  de  grès  qui  domine  la  tombe  des  morts  a  été  plantée  : 
«  L'an  mil  v*^*^  xlvii.  »  A  ses  pieds  sont  trois  pierres  tombales 
c(ni  recouvrent  la  dépouille  mortelle  de  trois  curés  de  Fon- 
taine. La  première  est  celle  du  restaurateur  de  la  croix ,  (jui, 
par  piété,  a  voulu  être  inhumé  au  pied  de  ce  monument  du 

CCS  tableaux  sont  d'azur  au  de.rl roche re  armé  d'argent,  issanl  d  une  roche 
de  mcmVj  acosié  de  deux  étoiles  et  deux  croissants  de  même  à  droite  cl  à 
(fauche,  et  aifani  une  fleur  de  lys  d'or  en  pointe.  La  devise  porte:  «  Virluli 
ei  hoiiori.  » 


-    \M  — 

Naliit  t\v\  lii»riiin«*?«  •  llh-  jart'i  h  l.aiiri*iiliiiN  Toii<»Uiii.  |»rt*!v- 
t>\t«*r.  i*  |M»rti«iiiiN  Fntili^  lliiiii  risior  atiiin  s;iliili<^  |NTrriiri*iii, 
liaiir  MHS  siiiii|>til>iiH  nMiisUiiirari  jiivtii  i|uaiii  i*t  liuniilis  litiiiu- 
lari  \i»liiil  nMii  Hio  IM  flt*(*i*nil»ri<»  fr>(|«j  •  ||  fm  inliiiiiifl*  h* 
l'*  junvirr  I70ti.  1|  i'>uil  vnrv  i1i*|Miis  IfVKI . 

Hii  ht  Mir  la  simiiili*  «  Iri  ri*|H»M*  tm^sMn*  Nirola^  Iturninl 
fin  Vatiilri*iiil.  |iri*>trf.  riimli*  la  pri*init*n*  |H>rttiMi  dt*  FonUiiiit* 
li*-!Miii.ilt*i*iMlf*  II*  Imui  irii.'l  «Il  «•lait  run*  flt*|>tiiH  I7(>9  Kfifiii 
la  iniiMt'iih*  |Nirti*  «  Ty-ffist  M'  l*i«»rrf  L«*n»u\,  pri»?*lrt'  vurv 
ili*  la  |in*iiiit*rt*  porlion  ilt*  Fotitaiiit'-li*-hun.  (It*<v<lr  If  il  <»r- 
tdlin*  1705.  •  Il  i»iail  run*  ilffiuiH  Ifî^JO 

l'ii  iMin*  il«*  Fniitaiiii*  i|iii  fil  f|ii«*lf|iii*  lirtiil  an  %it*<'lr  (ImiuT. 
<*••  tut  .M.  H«*nr  li«*niMH|.  Iitiilain*  «Ir  la  ilt*ii\i«'iiit*  |Nirti4iii.  t\r 
fl7rii  à  1770.  Au  mots  «lt>  juilli*!  I7ti'{  il  ««igiia.  a\ii*  -Vî  autn-» 
«*ur^*^•  la  ri*i|ui^li*  ailrf?»>«*i*  à  ran'lii*\tM|ut*  ilr  Hnut*ii,  |M>ur  la 
roiMlaninaliiiii  ili^s  «ruvri^s  du  IV  li«Tni\i*r  !.«*  ranhiial  fi<*  Iji 
HfM'Iiffourauld  a\aiit  rt*|Miiidu  fi'uiif*  niaiiiiTt*  |n*u  satinfai^nli* 
|Miur  li^ssiffiialairtv»,  rfu\-4*i  lui  ri*|»li4|Ufrffil.  vu  l7t>L  |Niruiir 
If  Un*  rfi||cM*ti%i\  M(;nff>  di*  r»|  |irflri*^,  dall^  lat|u<*llf  ils  drnian- 
dait*iit  df  plus  la  ifUMin*  tli*^  d«M*irini>  *\u  V    llard«»uin 

r.«»niiiii*  nri  l«*  vt>il  aisfuifiit  par  li*%  iiiM*ripti«»nH  ipit*  iiou* 
%«*iiiiiis  df  traiiM-rin*.  la  run*  tU*  Fonlaiiif  fUit  |Mrlaf;tM*  fit 
dfu\  |Mirtioiis  «t  ff  la  ilfpuis  Um^  CfUips.  rar  df^  If  tiii*  Mf*i*lf  • 
liirMpif  Kudi*>  Kip'iud  rfdip*a  son  |Miudlf ,  il  roiiHiatf  «ju'il 
f\is|f  aux  Fontain«*«^du-l>un  d«*u\  nlrf^  fi  dfu\  patron*»,  lui- 
fm^nif  ft  If  H4Mf;iifur  df  ttUfh^i.  I.t*  |H>utllf  tU*  Haoul  KoumH 
dé^if;nf  tîillfs  df  (îrfuis  r«iinnif  pr«*>fntalfur  dr  la  pn*ni if  rr 
|Hirtitin.  fl  ran*lif\«^«|nf  mmnif  ndlatfur  t\v  la  «it^'ondf  tVl 
aluis.au^ksi  nuiMidf  au\  |mrois<gf ns  ipif  tlfs;i|:rfaldf  aux  rurfs. 
ihira  jUMpiVn  fl7K7 

KonlaiiM^lt^hun  n'«*tait.  au  ^ifilf  df rni«-r.  t|u'iin  \dl4f;f  du 
doyniM*  df  llrnrhv.  Kn  I7IM.  nn  \  roniplait  ^Ijffux.  If^  lu- 
fiftf#tir^«  tU  ht  ^în^'înf^rtrnrr  nf  lui  donufnl  fnron*  i{Uf 
\H  tfux  vu  IK07.  ft  ion  Ifux  fil  IMi:!  \  prfNi'Ul.  jrrJkrf  aux 
flifuiiiis.  aux  adininistmti<»n^.  ««nx  liallf>  fl  aux  nt«irr|if%,  d 
v^X  dfvfuu  un  iMiuri?  rliannaiit  fl  pl**in  di*  %if  Li  « nniniuih* . 
il  fï^t  \rai.roniptf  à  |M*inr  *'*i>i)  lialMtaiit^.  u\a\>  |Miur  .irrondir  U 
<  ir<'«inM-riplioii  |MroiHMalf.  M*'  I  an  lif\f«pii*  \  a  aiiiifx**  lf« 
.itirifnih*^  |Kiroi^M*<k  df  Naiiil  l*M*rri»  If  \  ijjf  r  f  t  df  sainl  l'ifrn'- 
l«--iN*til.  vv  «|ui  floniif  un  lofai  di*  l.l  ll^nif^ 
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Fontaine,  clief-lieu  de  canton  au  moment  du  concordat,  fut 
érigé  en  cure  de  deuxième  classe.  En  1837,  M»^  le  cardinal 
Prince  de  Croy  lui  conféra  le  titre  de  doyenné. 

Le  doyenné  de  Fontaine  possède  10,931  habitants.  Il  ren- 
ferme dix-neuf  églises,  qui  se  classent  de  la  manière  suivante  : 
une  cure,  douze  succursales,  une  chapelle  communale  et 
cinq  annexes. 

La  Léproserie  de  Saint-Abdon.  —  Sur  la  plaine  qui  sépare 
le  Dun  de  la  Saàne,  au  bord  du  grand  chemin  qui  conduit  a 
Luneray,  fut  autrefois  placée  la  léproserie  de  Saint-Abdon,  que 
le  peuple  appelait  par  corruption  Saint-Aaron  et  les  féodistes 
Saint-Abond.  11  serait  malaisé  de  dire  comment  le  nom  de 
saint  Abdon  ou  ses  reliques  sont  arrivés  jusqu'ici.  Saint  Abdon 
et  saint  Sennen,  son  compagnon,  étaient  des  princes  persans, 
qui,  devenus  chrétiens,  furent  martyrisés  à  Rome,  sous  Tem- 
pire  de  Dioclétien.  Déposés  dans  les  catacombes,  leurs  corps 
en  furent  exhumés  au  vu®  siècle  et  envoyés  en  France  dans 
l'église  d'Arles-sur-Tech  ^.  C'est  de  là,  sans  doute,  qu'un  grain 
de  leur  sainte  poussière  sera  venu  jusqu'aux  bords  mérovin- 
giens du  Dun.  L'église  célèbre  leur  fête  le  30  juillet  2.  C'est 
leur  naissance  au  ciel. 

Toussaint  Duplessis,  qui  a  écrit  V Histoire  du  diocèse  de  Meaux 
et  qui  devait  faire  celle  du  diocèse  de  Rouen,  sans  de  fâcheuses 
circonstances,  dit  dans  sa  Description  de  la  Haute-Normandie, 
qu'au  xiii^  siècle  la  léproserie  de  Saint-Abdon  dépendait  de 
l'abbavo  de  Chambre-Fontaine,  au  diocèse  de  Meaux.  Il  i^aconte 
aussi  que  cette  maladerie  avait  été  fondée  par  treize  ou  qua- 
torze paroisses  du  voisinage,  qui  toutes  avaient  droit  d'y  en- 
voyer leurs  lépreux,  à  peu  près  comme  vingt-une  paroisses  de 
Rouen  fondèrent  le  Mont-aux-Malades  3,  et  comme  les  autres 
établirent  pour  leur  usage  les  maladeries  de  Sainte-Marguerite 
du  Bourgdeny,  de  Saint-Claude  de  Darnétal  et  de  Sainte- 
Véronique  du  Bois-Guillaume  ^.  Cette  association  pour  le  mal- 
heur était  commune  au  moyen-âge,  c'est  ainsi  que  nous  voyons 
Etretat  s'associer  à  Saint-Clair  pour  la  léproserie  de  SaintrNir- 
cotas  de  la  Chantrerie  ^. 

Duplessis  ajoute  que  les  lépreux  de  Saint-Abdon  présentaient 

"  Bulletin  des  comités  historiques,  numéro  de  mai  1851.  —  ^  Martyrolo- 
gium  romanum,  p.  207,  in-4«,  Paris,  1700.  -—  ^  Farin,  Hisi,  de  Rouen,  vie 
partie,  p.  26.—  '  Duplessis,  t.  il,  p.  149.  —  '  Duplessis,  t.  i,  p.  401  et  453. 


i'ti\-tiii'iiifN  .1  Ifiir  I  lia|H'ili*    rt-tti*  |i|-i'ti-iilii»ti   II  l'I.iil   |».is  ^aiis 
aiial«i;:iif      I.  flmlr  i|«*s   •■^•IlsfN   ilr   I  .iiriiinli^^'iiM'iil    ilu    Il4%n* 

u*iu>  .1  iiMiiilri'  \r^  li'|»riMi\  «!«•  Nuiil-Kii^l.irlu*  «lu  ll<*r-i  n*<«|Mii. 
nuiiiiii.iiil  l«'^  I  iirf*H<l«*  riirri'liit  '  i*l  ili*  IloiiviNf  '  Kiiilr<«  liicainl 
iHMis  l'ail  \iiir  Ifs  lt*|iri'ii\  <li*  l*.i\ill\  iiuiiiitiaiil  a  la  l'iin*  il'Aii- 
rri*ti«'\illi*.  l/aiilialiHtf  ln'iinlirliii  rili*  iiii'riif  |»lii^ii'iir^  at  ti*^ 
(II*  rr  |iri\il«*f;f*  iiiMiJiti*.  Kii  I")  *.*.  «lil-il  il  a|»ri*^  I«*h  r»'^i^lri*:«  ilt* 
rarrlir\«M'lir  tit*  Hmirii.  l«-s  lf'|in*ii\  t-t  li*^  lialHlaiits  ili^  i|ua- 
Inr/r  |»iiriii*»M*^  |iiii«lalrii-i>*.  |>ri'M'nti'ri'Ml  a  lai-lia|N*lliv  Y.u  fiift 
!•*>  t|iialri*  li'|>rfii\  i|ut*  n'iilfriiiail  r«*lali!isM*fiit'iit  )  |irt'««f*iili*- 
ri'iit  tif  iioiniMii.  1*11  l"i&7  M*  liit  la  in«'*iii«*rli«iM-.  •*!  fii  l-»-»f.  It* 
M-iil  lf|>ri*ii\  ri'<«laiil .  l'Xfrra  tr  flnul  |Hiiir  la  «IrriiiiTi*  l*»i% 
.\ii%Mrii  l'iTI  «1-  liiri'iit  It's  iiartHNM'^  i|ni  |»r«'M*iiliTi*iil  |».ir  pn»- 
riiri'iirN  Mai?»  m  l»'»i»*J,  l»il'.»  vl  liiHH.  |i>  MM^'iinir  «!»•  la  Irrrf 
a\aiit  ri*|»riN  n«*h  ilmilN  alii*iif>  «li*|Mii%  ili*%  mitIi'<».  \  |*r**M*iit4  à 
^M»||  |4iiir  Toiilrlnis  riiisiiiiiiiiiii  |MTil  riiln*  m*s  inaiii^.  I.t*iiilr- 
ri'iiihrt*  l(iM">,  ijiiiis  \l\.  |iar  Ifltn*^  |»ali*iiti"».  nMiiiit  la  iiuU- 
flrrif*  (II*  KiiiitaiiH-  à  riiô|M(al  «le  (•raifi\illr-la-Tt*iiiliirit'r«*.  i|ilf* 
li*s  ltii'-ilf*-i.ii'\n'  %i*iiairiil  (Ir  l'uinlrr  *  Li  «  liaprlU*  ilf  Saiiil- 
AImIiiii  Iniiiliail  l'ii  ruiiifs  i|f|iiii^  l(iii;:iii*s  aiiiin*^,  liirM|n fllt» 
arli«*\a  ilrlri' ili'iiiolir  rii  lKil.  I.i' tiTraiii  a|i|Mrliriil  liiiijiiur« 
à  riiiis|»u«*  (II*  <traiii\ill(\  1)111  |Miijr  cela  (li'\rait  liini  ri*«'i*%iiir 
un  iiialadr  (II*  KoiitaiiH' 

H%i^T-rirttt-ir-\ii.rk 

Aii-ilr^Miijs  ili*  Kiiiitaiiii*  1*1  a  la  viiiircr  nnliiiairr  du  huii . 
(•Il  a|NTi,'i»tl  au  iiiilii*u  t\r\  arhrr^  I'c^Iim*  dr  Saint- Purrr-li^ 
Vi^cr.  l»ii*ii  iiiallraiti-i*  |iar  la  l(i*\iilulii»ii  hi'|Miinlli*i*.  «f*iiilu«* 
iiiriiii*,  i-lli*  a  (lu  S.I  «'onM*naliiiii  au  /cli*  dr  m's  lial>itaiit%  I.  ii%l 
un  i*ilili<  I*  du  st\h*  ii^'i\al  |iriinilit.  luaiN  uU  le  lui  di»iiiiii(*  iUii% 
l'apIMn'il.  <  (*(|iii  iiii*  lail  (Tiiin*  i|u'i'llra|>|iartii  ni  au  \u*  sutU* 

Li  iirl  rsl  tn/'iri*  tU*  tul  l'I  dr  (Taii*  iihnIitiii*  I^>  |M»rtad  «M 
iinr  ii;:i\i*  |iriniili\r  cuniiiK*  à  Li  itaillanlr.  L*  i  1«m  lirr.  rn 
^n**».  a  rtr  ciuiHiruit  au  \\r  hjitIi*  sur  !•*  lraiiM*|»t  du  nord  Hn 
dit  i|u  il  lui  l»âli  |Mr  U's  M*i^'ni>un»  du  lu'ii.  dmil  |»luMi*ur^  n^ 
iNiM'iil  daiiN  la  rlia|M*llt'  (|ui  c^t  miu^  sa  \iiiili*  lj*ur^  iiiuii^  m* 
liM*nt  Mir  li*«  f-liN-lirs.  diinl  d  rf^^ti*  •'ncnn*  dcut  daii«  la  fifi  lir 
d'ardiMM*  Li  ^Fiihm*.  fniidiir  |iar  La^illuT.  m  IT'ii.  aux  di*|M*ii% 

'  lla|»lrMit.  I   1.  p.  TÈIi  ri  717.    -  l.n  ^gliêe$  ér  l'arr.  ém  Hartf   \   %, 
p.  S39  ^  l-Miillê  dr  RiftiNl^  '-  ItopIrMit.  I.  1,  p  StS-  '  M  .  Ib..  p  IW 
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de  la  fabrique,  a  été  «  bénite  par  Pierre  Chrétien ,  curé  de 
la  paroisse;  Honoré  Néel  étant  trésorier  en  charge.  » 

La  petite  vient  de  l'église  démolie  de  Saint-Pierre-le-Petit. 
On  lit  dessus  l'inscription  suivante  :  «  L'an  1780,  j'ai  été  bé- 
nite par  M*^  Louis-Prosper  Gallois,  curé  de  ce  lieu,  et  nommée 
Catherine,  par  messire  Jean-Baptiste  de  Clercy,  prestre,  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Rouen,  seigneur  et  patron  d'An- 
giens,  Silleron,  Tonneville,  et  noble  demoiselle  Catherine-Fran- 
çoise Beaudouin,  dame  de  Gonzeville  et  baronne  d'Envermeu, 
dame  et  châtelaine  de  Boissey,  Tilloy  et  autres  lieux.  » 

Le  patronage  de  cette  église  appartenait  de  plein  droit  k  l'ar- 
chevêque de  Rouen  au  temps  d'Eudes  Rigaud.  Ce  prélat  vendit 
un  jour  les  dîmes  de  Saint-Pierre  la  somme  de  sept  livres.  Lui- 
même  déclare  avoir  nommé  à  cette  cure  Raoul  d'Aubuchon. 
Plus  tard  des  seigneurs  élevèrent  des  droits  contre  la  préroga- 
tive de  nos  pontifes.  Jean  de  Saint-Martin-le-Gaillard  fut  dé- 
bouté de  ses  prétentions  par  sentence  du  bailli  de  Caux,  en  1 327, 
conformément  aux  assises  d'Arqués,  en  1330.  Cependant  les 
pouillés,  qui  font  autorité  en  pareille  matière,  varient  de  ju- 
risprudence. Celui  de  1648  dit  qu'il  est  alternatif  entre  l'ar- 
chevêque et  le  seigneur  du  lieu.  Celui  de  1704  l'attribue  aux 
Feuillants  de  Blérencourt;  enfin,  celui  de  1738  le  partage  en- 
core entre  l'archevêque  et  les  Feuillants  de  Blérencourt  comme 
patrons  laïques,  au  droit  du  seigneur.  1789  termina  toutes  ces 
querelles,  comme  l'épée  d'Alexandre  trancha  le  nœud  gordien. 

Saint-Pierre-le-Viger,  dont  le  surnom  vient  d'un  seigneur, 
comptait  110  feux  en  1738,  et  221  en  1223,  époque  de  la  réu- 
nion de  Saint-Pierre-le-Petit.  Aujourd'hui  c'est  une  commune 
de  700  âmes,  annexée  à  la  cure  de  Fontaine-le-Dun. 

Saint-Pierre-le-Petit.  —  Saint  Pierre  était  le  grand  pro- 
tecteur du  modeste  ruisseau  du  Dun,  et  l'abbaye  de  Fécamp 
semblait  l'avoir  constitué  le  gardien  de  ses  nombreuses  pro- 
priétés aux  sources  de  cette  rivière.  Outre  Saint-Pierre-le-Vieux 
et  Saint-Pierre-le-Viger,  le  chef  des  apôtres  protégeait  encore 
la  paroisse  de  Saint-Pierre-le-Petit,  que  le  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  avait  rangée  dans  son  exemption  diocésaine,  du 
consentement  des  papes,  des  pontifes  et  des  rois.  C'était, 
comme  le  nom  l'indique,  une  petite  paroisse  de  50  feux,  dont 
féglise,  sur  les  bords  de  la  rivière,  fut  supprimée  au  Concor- 
dat et  annexée  k  Saint-Pierre-le-Viger.  En  1823  la  municipalité 


lie  N.I1I1I  l'iiTri*  \i*ii(lit.  |Miiir  I.'mhi  tr  .  un  «It-  i  «•%  \ii-u\  trin- 
|»I«-N  i|ii«*  la  |»it'|i'  ilt*>  |M'ii|ili-s  a\.iil  iiiiiU]|ili«'^  iLiiis  ifllr  \aili*f 
MiuitiiM*  aux  niuiiii*?»  ilf|iiiis  >.i  ii.iis>.iiii'f'  jU!<i«|U  a  I  nrr«iii  I)i* 
rrlli*  i*\Lslriiri*  |KiriiiN!kiali\  il  lu*  ri*%li*  |»lllH  «|ll'llll«*  iMt'i-f  %iir 
|»arrli<*lliiii,  ilalrt*  ilr  I  llll  i*l  r«*\rliir  d'un  MViiU  «i«>  t  irr  \«*rli\ 
ri  4|U«*li|U4*Mirli*?»  riiiirrriiiinl  l'aiincuiir  c'liariliM|«>S;iiiil  IVrn*. 
If  tout  «ii*|N>M'*  au\  Hr«'hi\i'H  ilt*|iarti*iiiruUlrj^  ili*  la  S«*iiii*-lufi^ 
rirunv 


Sur  II*  iiiainrhiii  Ir  |ilus  iin|NiSjiiit  <|ui  riMiiiuaiitli*  la  Miun'i* 
itu  hun.  !•*%  MiM-|«*>  (;uriTu*rH  <|ui  itnu>  ont  m  |»rinMfl*uii*nl  «'ii- 
l'aiili*'».  aiiMftMil  UII4*  rutjuf'fttrtr,  t<irt«Tt*xM*  iiiiltUirt*.  l«Ttri*  île 
ffu/iiii  n*iii|>ari*  lit*  mI«*\  ri  rnluurf  di*  tii^<«i*H  \a^  liTra.H^*iiii*iiU 
s«>  viiirnl  i*iirori*  au  niiliru  il«*>  \itI«*h  |ilaiitaliiiii>  ilf  lirln*^  H 
ili*  |Niniiiiii*rH.  I)ti%  hr«Miv<uiillfN  imiusvuI  ilan»  !«*?»  iltMni*^  jaili» 
niiiplics  ii*t*au  .  iiiaintruaul  ili'vniui*?»  ilr  %rai«*N  f:rrMi>utllt*ri*3i. 
{a*s  rirt'«»n>allalii»ii^  ItMiilalr?»  m*  liM*nl  riirorr  ^ur  l«*  m>I  iIi-» 
masur«*s  fcarnii's  ii<*  ln»u|N*au\  i*t  ilf  p«Mniiii«*i>  i*ii  lliMir^. 

1^*  vii'ux  rasii'l  a  ili'iiiani  il  aura  n^iiih  fl«»uli*  MirruuilM»  !M>a% 
la  lori'lii*  (ti*s  Aii^laiMiu  It*^  «issaulnilr  la  U^ui\  mai!»  I  i'li*;;aiil«* 
|Criitilliomniii*n*i|ui  l'a  n^niplaiv.  a  riiiiM>r\f*  un  |HN*li<|Ui*  miu- 
«i*nirili*!«  l«*ni|»s  fSUiTntTs  «laiiH  m*^  lourrllfs  loii|{iii*%  «•!  |Niiu- 
liii*H.  I^M'iirpMili*  l«if;i.H,  l»:lti  aviH*  «lu  ^ri*si*l  ili»  la  lirii|Ut*  rnUfSi*, 
a  i*li-  ri  instruit  ilans  le  *^l>lt*  a|»|>flt*  tf/iiiriA.  «Ituil  Ir  \A\\s  ru  lie 
s|N*i-imi*ii  est  à  Parin  le  palais  «lu  l.u\i*nilM»ur^  \a'S  ariiii^n  ilu 
l'oiiclali'ur  «ml  elé  ninni^nri*»  «lUr  la  |H»rl«*.  a\«*i'  le  rhilTre  île 
Iftttf.  aniit*!*  lie  mui  el«*valii»n. 

1^"^  t-|iâ|elaiii>  «le  l!ra>ville.  |iieu\  iiiuiiiif  luus  \v\  tnii^*^. 
«'oimiie  Ums  li*?i  elievalierN  ile^  à^«'^  lifn»M|iir%,  a^aieiil  IhihI*  . 
|iri*H  «te  leur  rlidleau.  ilaiis  l'e^liM'  |tanMsHiale  «le  Nii lit- Mariai, 
un  prieure  île  moines  qu'iN  iliiiinereiil  a  l'alilMy  île  Tihhi 
«leja  |iro|irielaire  île  KiIn'uI  el  «t«*  llari|ue%i|le  l>lle  «luiialiun 
«lui  a««iir  lieu  ilan!%  la  première  moilie  ilu  xir  Meele  lTa.%viile. 
«|i*i%-liirs.  lui  un  pneun^eure  nu  le  iui»iia5»lere  |M*ri*iienMi  |4ava 
liMij«iun%  cleu\  iiii  ImiH  il«*  m*^  en  fan  1%  |Niur  \  pner  el  faire 
r«iAt4-e 

I  neinaiMiti  li*ur  fui  <l«»iin«*e  pn*^  «If  r«*^liM*  IVlle  «lrni«ure 
^'  %4iil  fiiriire  au  iVile  niinl  «le  re«|ih«*t*  l/i*?%l  iiiie  Vieille  liahi- 
lalinn  en  Imii<i  ipii  annoiiee  un  ^raiiil  pri*^l»«ler«*  ilu  lemp*»  «le 
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Henri  IV.  Des  bâtiments  ruraux  Tentourent  avec  une  grande 
cour  qui  s'appelle  encore  le  Pâturage  de  la  Prieurée.  Les  reli- 
gieux entraient  dans  l'église  par  une  porte  actuellement  cachée 
par  le  confessionnal.  Nous  n'avons  guères  mention  de  ce 
prieuréj  ni  dans  l'histoire,  ni  dans  les  archives.  Rigaud,  le 
grand  visiteur  de  la  Normandie  chrétienne  au  xiii®  siècle,  ne 
paraît  pas  y  être  jamais  venu.  Seulement  sur  une  page  de  son 
Journal  de  Tannée  1266,  il  mentionne  une  visite  au  prieuré  de 
Basqueville,  où  il  trouve  un  des  moines  de  Crasville  ^ 

Les  principaux  titres  qui  nous  restent  de  cette  existence  re- 
ligieuse et  monastique  sont  deux  pierres  tombales  qui  se 
trouvent  dans  la  chapelle  de  Saint-Martin.  Malheureusement 
elles  étaient  à  moitié  cachées  sous  les  bancs  et  usées  par  les 
pas  des  fidèles.  A  notre  prière,  M.  le  curé  a  bien  voulu  les 
dégager,  les  soulever  même  et  les  encastrer  dans  le  mur  afin 
de  les  conserver.  Ces  pierres  ne  sont  plus  que  des  souvenirs, 
car,  déplacées  à  la  Révolution,  elles  ont  cessé  de  couvrir  les 
cendres  qu'elles  devaient  protéger. 

Toutes  deux  sont  intéressantes,  quoique  d'une  époque  très- 
différente.  L'une  est  du  xiii«  siècle,  l'autre  du  xvi®.  Sur  la  pre- 
mière est  gravé  un  prêtre  vêtu  de  la  planète  antique  et  tenant 
un  calice  dans  ses  deux  mains.  Je  n'ai  pu  lire  que  ces  mots  : 
«  Ichi  gist  Pierre  Jourdairiy  prestre,  jadis  prieur  d'ichist. . .  »  Il 
en  reste  juste  assez  pour  nous  apprendre  que  c'est  là  un  prieur 
de  Crasville,  au  temps  de  saint  Louis  et  d'Eudes  Rigaud.  La 
pierre  voisine,  beaucoup  mieux  conser\'ée,  montre,  gravée  au 
bas,  la  figure  d'un  mort  couchée  en  travers,  surmontée  des 
armes  et  du  bâton  prieural,  et  accompagnée  d'un  vers  latin  : 

n  Ultimus  ad  raortem  venit  post  matata  morbas.  » 
Le  haut  de  la  dalle  est  occupé  par  une  longue  inscription  dont 
une  moitié  était  alors  malheureusement  cachée  dans  les  bancs. 
Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  :  «  Icy  gist  religieux  et ...  frère  Jacques- 
Agtiès  Gattel  ?  —  c^non  et  prieur  de  céans  (lequel  a  fait)  faire 

ces  te  chapelle  les  tra  (vées?)  prochaines  d'icelle  le  milieu  

plusieurs  autres  dessus  —  prieurée  le  tout mises  et  ...  et 

auquel  il  travailla  de  sa  personne.  L'an  de  grâce  mil  cinq  cens. . .  » 
Il  est  clair  comme  le  jour  qu'il  s'agit  encore  ici  d'un  prieur  de 
Crasville,  du  dernier  peut-être,  car  la  Ligue  dut  ruiner  cette 
maison,  mais  dans  tous  les  cas,  il  s'agit  d'un  homme  intéres- 

'  Regetlrum  visU.  arch.  Rothom.,  p.  542. 

2^ 


\aiit,  tlfvout*  f't  liilMirioiix.  i|iii  u  rtvdilii*  l'églisi*,  ri*l»Ati  la  cha- 
|M*llt\  1*1  4|ui  iiii^im*  >  tt  lra>iiill<*  tir  m*^  iiiaiii»  Noble  c*\pm|ile 
lêfeiir  h  la  |Mi.sU*riti^  rlir<^lit*iiiir .  «Inunr  rcini»4»latioti  qu«*  gi>ù* 
li*n*nt  Aaint  Virtrico  rt  saint  Kulni|Ns  i*l  i|u'i*\|iriiiiaît  si  bii*n 
(li*niu*reincnt  If  Pie,  c'*vi^i|ti«*  il**  INiitirni,  i|uaii«l  il  dirait,  i»n 
|»arlaiit  cli*  la  maison  ci«*  l>it*u  «  ijuoniain  placuenint  M^nis 
tuift  lapi(li*s  cjuA.   » 

Maintenant  f|u«*  nous  avons  mrontt*  le  |in«*un%  disoni  un 
mot  dt*  r«'*gliM*  et  dt*  la  ruriv 

L'i^glJM*  de  t'rasville  s*annoiire  di*  loin  |»ar  une  fliViie  d'ar- 
doÏMs  fine  et  élaneée,  i|ue  su|i|Nirte  nm*  tour  de  gh^»  du  h*gnr 
de  biuis  XIV.  La  lirvolution.  <|ui  avait  rliangt*  I  église  en  riub^ 
a  effaré  sur  le  {Mirlail  U*s  armoirii*»  drs  |iatronA  ;  elh*  !«*«  a  lai»- 
mW  subsistiT  sur  la  /ifr«*  qui  eii\elo|>|M»  la  sarrî.stie  et  hr»  nefs. 

Ia*  gri*!»  a  s<*n'i  à  (MUistruin*  rrtle  rgliM*  comme  toutes  celles 
du  |Mi\s.  ÏA"!  eliceur  a  i*t4*  nTait  au  t«*m|Mi  de  l«ouis  XVI.  I^  nef 
|>n*st*nte  deux  ê|NN|ues  au  midi  le  x\  r  mim'Ii*.  au  nord  le  \\  iii*. 
ilir  dentier  rrplatrage  a  eu  lieu  \ers  1766,  lorM|ue  l'on  su|ipnroa 
la  niTft«*|»t4*ntrionali*  que  le  publir  nomme  Vali/^  de$  mmneê. 
t'.e  rollatéral  était  la  rlia|M*lli*  dr  Saint-Martin,  Mégi*  d'une  eon- 
fn*rie.  dette  c*lia|N*lle,  établit'  des  1«*  iiii*  .sii*ele,  fut  rt*nouvt*l^ 
au  i\r,  eomnit*  le  |>rtm\i*nt  l'inMTiption  du  prieur  Jacques- 
Agnès  et  la  fenéln*  du  rhevt*t  qui  gardt*  rnron*  une  Trinité 
dans  les  débris  de  ses  vitraux.  N'oublions  pas  li*s  jolis  &4M*les 
de  pierre  qui  sup|Nirt<*nt  li*s  slatu«*s  de  saint  Mfin  et  du  tliaii- 
maturgt*  di*s  tiauli^s.  hans  le  ri*ste  de  l'églim*  nous  ne  citerons 
plus  que  les  stalli*s  en  rln^nt*  et  un  baptisti'n*  en  pii*m%  île 
li>rme  iM'togone,  qui  doit  dat«*r  du  \i\^  sii-cU*  ou  de  la  fin  du 
iiii*.  Mallieureus4*ment  li*s  rhapiteaux  dt-s  |M*tit«*s  rolonm-s  onl 
éVd  mutilés 

t«ommc  nous  l'avons  déjà  dit.  l'abbaye  de  Tinm  piMwéda 
tout  ens«*mble  la  cure  et  le  prieun^  ib*  tlrasville.  Je  pense  que 
di*s  moines  ont  dû  di*ssen'ir  primitivement  la  |>arois»4>.  Rigaud 
dans  sim  |Miuillé  rite  l'aldn*  de  Tiron  nmimc  |>atron  incont«*slé 
de  CrOAMfrilU,  qui  valait  ^5  li%ri*s  «'t  romptail  60  maisons.  Bu 
1513,  M4on  buple»sis,  l'alibt*  présenta  encon*.  mais  en  IVM 
le  MMgneur  lui  disputant  le  |Nitrt>nage.  Li*  pouillé  de  f6i8 
e>t  |Miur  TablN*,  celui  de  1701  balance  entn*  k*s  deux,  mais 
ci-lui  de  1738  di'*cide  |Niur  lesi*igneur,  en  constalanl  tiiutefuis, 
comme  fait  liisttirique.  l'antique  privilège  du  monastère  char- 
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train.  En  1 738  Crasville  comptait  120  feux,  et  aujourd'hui  c*est 
une  succursale  de  900  habitants. 

BRAIHETOT. 

Le  nom  de  ce  village  nous  avertit  que  nous  sommes  sur  la 
hauteur,  car  le  tôt  saxon  ne  se  rencontre  jamais  dans  une 
vallée.  Il  nous  rappelle  aussi  que  nous  avons  sous  les  yeux 
un  des  derniers  restes  de  cette  vieille  rive  saxonique,  si  souvent 
envahie  par  les  barbares  du  Nord ,  qui  débouchaient  par  les 
vallées  de  Dieppe,  de  Weules,  de  Weullettes,  d'Oistretal,  de 
Wittcflew,  de  Harflew,  d*Oudalles  et  surtout  des  Grandes  et 
des  Petites  Dalles  auxquelles  ils  ont  laissé  leurs  noms. 

Mais  si  le  nom  du  village  est  ancien,  Téglise  ne  Test  guère, 
car  elle  a  été  entièrement  renouvelée  avec  du  grès  depuis 
trois  cents  ans.  La  nef  date  du  siècle  dernier.  Le  chœur  re- 
monte au  xvi®,  moins  les  fenêtres.  Une  inscription  incomplète, 
mais  parfaitement  gravée  sur  grès,  tient  lieu  d'histoire  :  «  Faicte 
par  M«  Roger. . .  journée. . .  Tan  mil  v^'xxxii,  natif  de  S^EAEN, 
curé  de  ce  liev,  p.  p.  l.  d.  (priez  pour  lui  Dieu).  » 

Saint  Denis,  évêque  et  martyr  de  Paris,  est  le  patron  de  cette 
église.  Son  nom  se  lit  gravé  sur  un  contre-fort  placé  près  du 
portail,  S.  Dionel.  Le  second  patron  est  saint  Gilles,  anacho- 
rète accompagné  de  sa  biche  symbolique.  On  y  conduit  les 
petits  enfants  malades  de  la  peur.  Les  archives  du  presbytère 
conservent  le  souvenir  d'une  confrérie. 

En  1826,  un  nouveau  protecteur  fut  donné  à  cette  église. 
La  fabrique  de  Brametot  venait  de  vendre  l'église  de  Grain- 
ville-le-Renard,  définitivement  réunie  à  la  succursale.  Pour 
effacer  ce  qu'avait  d'odieux  une  semblable  destruction,  M.  le 
curé  eut  l'idée  de  bâtir,  au  midi  de  l'église,  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Georges,  patron  de  l'église  démolie.  C'était  une  pieuse 
pensée,  mais  qui  a  été  affreusement  rendue,  car  la  chapelle  a 
été  construite  en  bois  et  en  argile.  C'est  ce  que  j'ai  rencontré 
de  plus  rustique  et  de  plus  provisoire.  En  la  voyant  on  ne 
peut  faire  qu'un  vœu  :  celui  de  ne  la  plus  revoir. 

La  fabrique  de  Brametot  n^est  pas  heureuse  dans  ses  tra- 
vaux de  construction.  En  1 834,  elle  a  fait  bâtir  au  côté  nord  une 
chapelle  de  la  Vierge,  qui  ne  s'accorde  pas  mieux  que  la  pré- 
cédente  avec  le  reste  de  l'église.  Drouet  était  digne  d'en  de- 
venir le  décorateur,  juste  deux  ans  avant  sa  mort. 


1^*  rliM*lit*r.  |ila<  •*  au  |MirUil.  i*>t  mit*  liuiiilile  nfl*i*lit*  rouvirU* 
(IfvM'nti*  et  (rurfloÎM*,  où  Inii  nirouvi*  «'iiriirt*  i|u«*lt|ui*ft  pi- 
giNiiis  (|tii  «iiit  MiniN'ii  à  hiiiN  li*s  raiioiiH  (H*rltHiiiuitii|ut^  qui 
loiilioiit  roiitn*  f*ii\  fti*|>ui>  ^i\  rriits  aiiA.  Kii  rfTrt  «  i laii.%  le» 
anririiA  nUtuU  <l«*  INt*m*  Av  Collriiiini,  arrlicvt^fur  <lf  Knueii, 
en  I2.'I5.  lumn  lisiiiiA  ri*tli*  |)n*M*ri|)lii»ii  adn'ji.v^*  aui  curê%  : 
^  Cl  non  hah^9U  rolnmiMàê  m  rcini/Mini/i6iM  «nu.  »  CrUil  une 
mtnbun*  lit*  |>n»prt*ti'*  i|iii  avait  iiinpin*  rt*tU*  loi.  rar  rit*ii  n*t*sl 
|>lu«  inni>ri»iit  (|ii<*  la  ro)«»iiilie  et  rien  ne  ligure  iiii«;ui  râfii« 
Ikléle  au  M^iii  «le  l'K^'liiie. 

I)aii5  le  riiiietièri*  i*st  une  cnnx  île  ^rvs  «le  «  l'an  m\^  l,  » 
dont  la  Uikse  i^t  rouverte  «reeuvsonA.  de  rn*uni  |H*mHi  de  flè- 
rlii*ft,  de  main»  jointes  <*t  d'autres  enddi^nH*^  di*  la  tidelilê  el  de 
la  douleur.  Sur  le  fût  sont  les  instrunientA  de  la  PaiLsIon.  Ici, 
comnit^  partout,  l«*  sommet  a  «'*tê  rasM*;i  la  Kevolution. 

Tn*s-lting-tempH  la  «'ure  de  Hrametot  a  relevé  de  la  chAtH- 
lenie  de  liautot-sur-l>iep|NV  Vers  IllO  le  elievalier  IVm*  d« 
Uautot  prt*v*nta  It*  prêln*  liohert  à  rarelievèipn»  hem*  ik* 
lUdlemieu,  <pii  l'aerepta.  Li  rure  valait  alors  iO  livn*»  et  rom|»- 
liiit  35  |iaroissiens.  1^  rliAtellenii*  de  Hautot  ne  tarda  |nu  à 
entrer  ilans  la  mais4»n  d*Kloutteville.  qui  l'a  reprês4*nt«*«*  juft«|u'à 
la  H«'*volutit»n.  Kn  I73K,  il  y  avait  li  t'eux  h  Hrametot;  aujour- 
d'hui c*i*st.  HMH*  l«*!i  réunions  de  tîrain\illtf  et  d'Autignv.  une 
Miccursalt*  de  H:iO  habitatiLs. 

GiAiUviLLt  L4  Hi^AiD.  —  O  bani«*au  portait  res  deux  noniii 
d«H  le  iiii'  ftiirle,  car  nous  le  retrouvons  tout  entier  dan^  le 
ptiuillé  d'F.ude*»  Hi^aud  et  dans  relui  de  Haoul  KoU!is4*l  i.  Du- 
pleftsis  dit  |H»urtant  qu'on  Ta  app<*le  parfcns  (#raafiri//^te- 
DroeuM.  L'égliv*  ne  subsiste  plus,  elle  a  été  démolie  vers  I8i5, 
avec  rautoritatitm  de  M.  I^?5urre,  vicain^général ,  qui  en 
|i«rinit  la  Tente  |M>ur  la  roiistnirtion  d'une  rha|N*lle  de  Saint- 
tM*org(»s  dans  Téglise  de  Hrami*tot. 

I^es  |Hiudl«'*s  et  li*s  an*liiv«*s  S4int  à  |h*u  pnS  b*s  seuls  qui 
aient  ronservi*  li*  m  lU  venir  de  eette  églisi*.  I.e  pouillé  de  ÎIM  lui 
donne  30  fi*u\  .  relui  de  Kigauil  7  pamissiens.  A  rettr  époqui» 
le  patnm  était  Jean  de  Riiuteilles.  qui  avait  éptiuaé  la  tîlle  du 
rhnralier  (tautliier  de  <»raiii ville  et  qui  pn*sentait  au  drtiit  de 
sa  femme.  \a^  arrbive»  du  départi*ment  ganieni,  p<iur  cetui 
qui  voudra  étudier  Tbistoire  de  cette  humble  existence  parui*- 

'  Gralavlll«.|a-RrfatH. 
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siale,  (le  vieux  contrats  en  parchemin,  de  1649,  de  1693,  elc, 
et  un  registre  des  délibérations  de  la  fabrique,  de  4723  à  1760. 
Le  point  géographique  qui  domine  les  sources  du  Dun  sem* 
ble  remonter  aux  temps  mérovingiens.  Saint-Denis  possédait 
des  terres  à  Autigny,  qu'il  appelait  Atiliacum  i.  Fontenelle 
paraît  avoir  eu  aussi  des  possessions  dans  ce  même  village , 
désigné  sous  le  nom  de  Victriacum  super  (luvio  Duno  2.  Enfin, 
la  cathédrale  de  Rouen  avait  reçu  du  duc  Robert  !•',  une  por- 
tion du  village  de  Grain  ville ,  qui  ne  peut  être  que  le  nôtre, 
puisque  lui  seul  est  situé  dans  le  comté  d* Arques  ou  deTalou  s. 

AUTIGNY. 

A  la  naissance  de  Thumble  vallon  du  Dun  et  dominant  la 
source  de  cet  antique  ruisseau,  on  découvre  au  milieu  des  ar- 
bres la  modeste  église  d' Autigny,  privée  de  prêtres  depuis 
34  ans.  La  situation  de  ce  petit  oratoire  est  délicieuse.  Le  ci- 
metière verdoyant  est  entouré  d'onnes,  de  frênes  et  de  hêtres, 
qui  répandent  sur  ce  champ  de  repos  une  suave  fraîcheur.  Le 
nom  d'Autigny  est  ancien,  sa  terminaison  indique  les  temps 
mérovingiens.  Tout  porte  à  croire  que  ce  lieu  est  le  même 
qu'/l^i/iacî^m  que  Pepin-le-Bref  donna,  en  750,  à  Fabbaye  de 
Saint-Denis  *,  et  que  Charlemagne  confirma,  en  775,  sous  le 
nom  d'Artiliaco  ^.  Ce  qui  tend  à  prouver  Tidentité  c'est  qu'Ati- 
liaco  et  Autigny  sont  situés  tous  deux  dans  l'ancien  comté 
dé  Talou.  Le  patronage  de  saint  Martin  est  encore  de  nature  à 
confirmer  nos  conjectures.  L'origine  de  son  nom  vient  sans 
doute  des  eaux  dont  cette  vallée  était  remplie. 

Toutefois  l'église  est  là  depuis  le  xi®  siècle,  car  au  chevet  on 
remarque  la  pierre  tuffeuse  et  les  contre-forts  plats  de  ce  temps. 
Au  côté  de  l'Epître  on  voit  dans  le  sanctuaire  une  double  pis- 
cine qui  doit  remonter  au  moins  à  la  période  anglo-normande. 
Il  restait  encore  de  cette  époque  un  vieil  autel  de  pierre,  dont 
la  table  a  été  mise  à  la  porte  en  1848. 

Le  XVII®  siècle  est  veny,  avec  le  grès,  renouveler  le  chœur  et 
une  partie  de  la  nef,  le  reste  a  été  refait  avec  de  la  brique  au 
siècle  dernier.  Vers  1787  on  dut  faire  à  Autigny  une  sacristie 

'  Anciennes  divisions  lerriloriales  de  la  Normandie,  par  M.  Auguste  Le- 
prevost,  dans  les  Mém,  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Normandie,  t  xi,  p.  8.  — 
^  Id.,  ibîd.,  p.  7.  —  ^  Id.,  ibid.,  p.  10  —  •  Hul.  de  Vabb.  de  Sainl-Denis, 
par  Félibien.  —  Pièces  juslif.  xxxiii  —  *  Ibid.  ui.  —  Mém,  de  la  Sor, 
des  jinliq.  de  Norm.,  t.  xi,  p.  8. 


—  Mi  — 
l'ii  l>rH|Uiî,  t*t  le  |H»rUil  iictuel.  On  nroiiU*  «luulor»  on  lniii%- 
|iorta.  <lu  haut  dt*  hi  uct  au  baA«  la  \^*ÙU*.  (\vclu'  lianloiM*  «|ui 
h'y  voil  aujouni'liui.  tlrupus  avait  «loiiin*  ri-\em|»li*  m  I7H6, 
et  Cri^ucc'titiiio,  en  Piénumt,  «*n  1776  i. 

l'n  travail  iK;  nivnuiS4>rii:  avait  prik*4^l«^  de  f|ut*li|ui*»  annë» 
re  n*nianirni«*nt.  nuus  vuulun«  |>arlt*r  dt*  la  contre-tahli*  i-n 
bois,  orniNî  d«*  <|uatn*  évan^rrliâtt»  i*n  rt*lit*f,  i?t  dont  ri*iiM*nibk* 
ré&unii*  |in*!i4|ui>  la  vie  du  Sauveur.  Devant  Tautt^l  eut  ligure 
TAini^^u  MUS  tache,  immolé  |>our  le  monde.  Ij^  tal>emarle 
re|irt'*H4*nte  le  tonib4*au  entouré  de  gank*ii,  d'où  le  Christ  Mirt 
bientôt  triomphant.  CegroU|N*  t«l  sunnonti*  d'un  tablf*au  nr- 
prt*M*ntant  J/gus  tnonlani  au  eiel.  Autant  qu'il  t*»t  |N*rmift  d'in- 
terpréter la  |M*n»ét*  ;i  tnivt*m  Ii*k  Ap*^,  nous  croyons  avoir  saiM 
l'idt'v  Uc*ii  fomlnti'unt.  (*n  disant  cpriU  ont  eu  l'intention  de 
placer  ici  un  alirégé  dt*s  fO'aiids  m yst4*n*s  chrétiens. 

l/églis4*  d'Autifmy  était  la  propriété*  de  l'abbaye  d'Ouville. 
Vers  Ii07,  (tilbert,  frtTe  de  Guillaume,  S4*igneur  d*()uville, 
flonna  cette  égli*ii>  au  prieuré  de  chanoini*^  récemment  fondé 
par  ceux  «le  sa  mais<m.  I^>n^-temps  la  cun*  n^^ti  régulière  et 
canoniale.  Pendant  lt>s  vingt  années  que  rarchevi%|ue  Rigaud 
viKita  le  prieuré  d*nu\ille,  il  tmuva  pri*sque  invariablement 
d(*u\  chanoin(*s  à  Autigny,  qu'il  ap|H*lle  constamment  Àuteny  '. 
Duple.viis  dit  que  cette  coutume  nistaitencon*  en  1199  et  1596 
l^es  tniis  |Miuillf*s  imprimés  diM*nt  la  cures^Vulière  et  k  la  pré- 
sentation d«*s  Feuillants  d'Ouvilli^-l'Abbave 

Kn  I7IIH  il  y  avait  30  feui.  Aujounl'hui  c'est  une  commune 
de  350  habitants,  anneiét*  à  la  succunuib*  de  Brametot. 

Dans  son  liîsUnrr  du  phmr/ du  Moni'iiujc-Maiiuhg'ièê'Rouen  * 
M.  rabl»é  l^ngloiii,  cite,  comme  pn*mitT  prieur  commenda- 
tain*  de  cett4^  maisim,  ttuillaunie  d'Anten)  ou  d'Autign},  cha* 
noine  d(*  Rouen,  liepuis  1 4114,  et  ancien  cun*  de  Saint-Germain 
de  Pont-AudemiT.  Il  était  venu*  dans  la  science  ««ce léMastique 
1^»  chapitn;  de  Notn*  Damele  députa  comme  son  n*prés4*ntant 
au  concile  pmvincial  de  Normandie,  tt>nu  à  Rouen  en  I5ti 
Aph^  avoir  ailministn»  sagement  s^m  prieuré,  de  151 8  à  1519, 
il  mourut  à  l'Age  de  90  auA.  et  fut  inhumé  dans  l'église  du 
Monl-auv-Malad«*s 

'  in  r.$hu%  rmr  de  tarr  di  Ih^^ft  f.  110  -  '  Don  caM«ic«;  ap«4 
4«irat     -.   titfrêfr     riii/     mrrk     tU4knm  .    p     Itt.   I7i.   ê%%  Hr    — 
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Sur  la  plaine  qui  sépare  le  Dun  de  la  Durdent»  on  voit  s'éle- 
'ver  sur  un  haut  tertre,  entouré  d'arbres  et  de  murs,  Fégli&e 
de  Sainte-Anne  d'Anglesqueville.  Une  flèche  d'ardoise,  assez 
élancée,  recouvre  un  clocher  dont  la  tour  carrée  appartient 
au  style  ogival  primitif.  Les  fenêtres  qui  éclairent  la  tour  sont 
des  ogives  à  lancettes,  et  les  arcades  qui  la  supportent  sont 
magnifiquement  tapissées  de  colonnes  élégantes  et  multipliées. 
La  voûte ,  refaite  au  xvi*  siècle ,  est  percée  d'un  trou  pour 
monter  les  cloches  et  soutenue  par  trois  consoles  sous  forme 
de  tête  humaine.  Cette  partie  de  l'église  est  vraiment  monu- 
mentale, le  reste  l'est  beaucoup  mcrins  sans  être  toutefois  dé- 
pourvu d'intérêt.  Le  chœur,  par  exemple,  refait  au  xvi*  siècle, 
dans  sa  partie  septentrionale,  présente  au  midi  une  fenêtre  du 
xiii«,  dont  un  chapiteau  m'a  paru  digne  d'attention  :  c'est  un 
homme  accroupi,  la  tête  couverte  d'un  capuchon,  tenant  d'une 
main  un  bâton  sculpté  comme  celui  d'un  prieur  et  de  l'autre 
un  bonnet  carré.  Est-ce  un  portrait?  est-ce  un  symbole?  voilà 
ce  que  nous  ne  saurions  décider. 

Quant  aux  transepts,  nul  doute  qu'il  n'y  en  eût  autrefois, 
mais  ceux  qui  existent  actuellement  ont  été  refaits,  celui  du 
nord  au  xvi*  siècle,  celui  du  sud  au  xviii^.  Le  transept  nord, 
dédié  à  la  Sainte-Vierge,  présente  pinceurs  particularités  assez 
étranges.  Au-dehors  on  remarque  un  écusson  surmonté  d'un 
easque  dont  le  champ  est  rempli  par  un  vase  plein  de  fleurs. 
A  l'intérieur  on  lit  sur  de  la  brique  :  «  P.  Lecordier,  thésau- 
rier,  4627.  »  C'est  en  effet  la  date  d'importants  travaux  faits  à 
cette  chapelle,  si  ce  n'est  celle  de  la  chapelle  elle-même. 

La  nef,  simple  et  sans  intérêt,  a  été  reconstruite  en  grande 
partie  au  wf  et  au  xviii®  siècle.  Aux  deux  époques  le  grès  du 
pays  en  fit  tous  les  frais. 

Cette  église  posséda  autrefois  un  grand  nombre  de  bas-re* 
liefs  en  albâtre,  du  xiv«  ou  du  xv«  siècle.  Ils  furent  sans  doute 
déplacés  à  la  Révolution ,  ou  à  l'époque  où  l'on  installa  les 
contre-tables  en  bois.  Les  sujets  représentés  par  ces  sculptures 
étaient  les  apôtres  et  la  vie  du  Sauveur  des  hommes.  Parmi 
les  fragments  qui  restent  entassés  sur  les  confessionnaux  et 
dans  les  armoires,  nous  avons  distingue  l'Adoration  des  Mages 
ei  un  Crucifiement  qui  provient  peut-être  d'une  Passion.  Parmi 


les  upAtrr5»  nous  «i\iMi<  riToiiiiii  saint  IVrn*,  vniit  riiilip|M>  ••! 
Miiit  Riirtiirirrii)  ,  tfiiaiit  mit  un  |»li\larli*rr  Ifiir  arlirit*  itu 
AViiitMilir.  puis  mil*  Triiiitt*  riiliiiin*!*  <raii|;i*>  aii«iratriirs,  H  un 
fort  joli  luiiiit  ririiiriit,  |M|H'.  a\i*t*  tian*  Mir  la  tAti*  t*t  aiirrt*  à 
la  main.  Ci*tti*  li^nn*  t*>l  tlrliniMisr 

Il  nuUA  iM*niit  |N'*nil>l«»  ilc  |M*nMT  4|u«*  touti*^  ri*>  iT«*ati(»n«.  »i 
pli*inf*H  «II*  la  foi  naiv«*  il«*  m»!»  (n'h»!*».  ont  «'*li'*  «'nlrvri*»  ilu  foml 
du  iuinrtuain*  •  |Miur  y  |ilar«*r  uii«*  rontri*-tal)li*  m  Imh«  ,  à 
rolonni>s  rri*us«Hi  du  t**iii|)%  d«*  Louis  XIII.  Otir  lN»iM*rit*  t^ 
di*lirat4*  rt  tini\  mais  t*llt*  i*st  loin  di'  n^mplarrr  |N>ur  iiou%  Ir 
rollt*^*  a|)o^tulil|Ul*  vi  U*s  ncU*s  vi\ilit*s  ili*  la  vir  du  Sau\i*ur 

l/«*i:liM*  d*Anf(li'M|ur\ill«*  inismmIi*  |ilusii*urs  |ii«*rTt*ft  tondialt^ 
ft  iuMTiptions  ol>ituairi*s.  iU^  ilallt^s.  f*i*s  iVriU  iiidii|ui*nl  li-* 
nond»ri*usi*sfiindationN  (|ni  furt>nt  fait«*s  auln'fi»is  àrt*ttiM*^liM*. 
lia|>|N*lons>4*n  i|iifl4|ur>-nni*N  d'alnird  pn's  du  rliTur  t*%t  uui* 
dalli*  tlu  &III*  sirrir,  n*)>rt''S4*nt:uil  un  |»n*tri*.  rinMTi|»tion  m  ••%% 
rlfartV.  I>ans  uni*  rtia|M*llt*  rst  i';:.di*rn<'iit  un**  lui^ut*  inM-rifi- 
titiu,  à  |NMi  |»ri*N  illiMld«*.  |da«'<'(*  sur  la  liiiidii*  d'un«*  frmoir 
dt'T*Mr*«*  rn  iio\t*tnhri'  llio:).  han^  l'an  In*  r^t  la  fondatiou  àr 
Nirola.sT4>UHtain.  -  \ivanl«'»'u\iT.  s»  i^in-iir  il«tlinIli'Villi\di*rêflê 
II*  *l  août  ITii.*!  Il  attrnd  r\-di*\aiil  la  rr^urrt*«*lion,  rt  a  fonilt* 
Uîi  ohit  di*  trois  nii*>si*.s  |>ar  roiitral  iiav^r  aM*r  li*s  *«M(ni**ur, 
rur*,  trt*%orii*n*  1*1  iianiiNsirn^,  Ir  !•»  ma»  161'»     " 

Kiitiii.  |)ri*s  du  l».i|>tisti*r(*i|iii  |irt'M*iit**  liuit  li^uri^  d'homme» 
ou  d'i*nfanlN  triS-finniavaiitrs,  i»n  a  i-\ilf  uni*  |»ii*fT«*  tiunbalf 
du  \i%*  Mi*4*lr.  diint  la  ti^iin*  rt  rinNrri|»li'in  nflfarrut  tnu»  Im 
jour.<«.  On  \  r*<'oiinait  4  4*|H*ndaiit  uni*  t«*!iiiii(*.  «loni  la  trli*.  |n»- 
m'v  ^ur  un  roiissin,  i*»t  trr^*^ra('ii*tiM*  iii-nt  «'nrailn*!*  S«*s  mam« 
sont  jointt*s  cl  Min  rlii*f  rM  rounuiih*.  rlitix'*  r.iri*  \t»u<«  a\ons» 
axt*r  hrauroup  di*  |N*ini* .  drrliilfrt*  «'t"^  iiii*lN  «  Irin  |;i»l 
¥.\\s  l>u\al.  iiirr**  d<*  iiii*sMrf  Hirard  l>u%al.  «lui  tn*»|»aMji  Taii 
dr  'firÀvr  ind  m  i|ualn*-vintft  \v  manli  di*%anl  di*  la  i|Ui4l«* 
hii*\  ait    mrrn 

Il  l'st  r\ idrnt  i|ur  rrlti*  |»aroi%M*  |MivM*da  toujours  di*s M'iicnrur» 
ou  «li*s  |M*rs4mni*s  rirln^s,  car  l'i'frliM*  i*%t  rinniTli*  d'i'rn%MUi*  H 
d  armoirti*s .  rt  la  t-n>i\  ilu  riinotirri*  rn  pr«*M*nlr  unt*  prruvo 
miianpialdi'.  r.rtl*'  iTinx.  plai*'*.-  dr\ant  Tr^liM*.  i*sl  liauti*  rt 
Im'II*'.  Il*  lui.  m  .Ti's.  i->i  rou%t*rt  ili*s  in^lrumt'nl^  di*  la  l^a^sum 
1^  rr«ii\  ipii  siirin<»ntr  rsl  Im'ii  r\i*i  ut«*ff*    1^*  pH*il  i^t  n*%i^tu 
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(les  écussons  des  donateurs,  au  milieu  desquels  on  lit  :  «  L*an 

MV*^  XXXV.  » 

La  cure  fut  toujours  seigneuriale  et  la  terre  d'Anglesque ville 
fut  un  iief  important.  Sous  Henri  IV  il  relevait  de  la  terre  de 
Caniel,  mais  il  en  fut  démembré  en  juillet  1637,  par  lettres- 
patentes  données  en  faveur  de  Jean  Toustain  ^ . 

Au  xiii«  siècle  la  terre  d'Anglesqueville  dépendait  du  comte 
de  Dreux,  qui  avait  présenté  à  la  cure  le  prêtre  Barthélémy. 
Sous  le  règne  de  Louis  IX,  pendant  que  le  saint  roi  était  à  la 
croisade,  le  bénéfice  devint  vacant.  M®  Jean  de  Nointel,  ar- 
chidiacre d'Eudes  Rigaud,  reçut  le  clerc  Richard  de  Varne- 
ville,  présenté  par  Tévêque  de  Paris,  alors  vice-roi  du  royaume. 
Il  est  probable  que  le  seigneur  était  mineur  ou  à  la  guerre 
sainte.  Cependant,  dans  le  pouillé  de  Raoul  Roussel,  le  roi  est 
indiqué  comme  patron  d'Anglesqueville-la-Bras-Long. 

Jusqu'à  la  Révolution  la  cure  resta  seigneuriale.  En  1250  elle 
valait  15  livres  et  comptait  70  paroissiens.  En  1738  il  n'y  avait 
plus  que  45  feux.  De  nos  jours  c'est  une  succursale  de  410  ha- 
bitants. 

Peu  d'églises  possèdent,  au  dépôt  départemental,  des  ar- 
chives aussi  complètes  qu'Anglesqueville.  Outre  une  liasse 
considérable  de  contrats,  de  reçus,  de  titres,  de  rentes  et  de 
fondations,  on  y  trouve  tous  les  registres  des  comptes  et  déli- 
bérations de  la  fabrique,  depuis  1535  jusqu'en  1792,  sans  la- 
cune importante.  C'est  la  un  dossier  précieux  où  l'on  pourra 
puiser  toute  l'histoire  paroissiale  ;  malheureusement  la  nature 
de  notre  travail  ne  nous  permet  pas  d'en  faire  usage. 

Sur  cette  paroisse,  mais  partagé  avec  celle  de  Iléberville, 
existe  un  hameau  considérable  appelé,  dans  la  langue  du  pays, 
le  Bour-Étout,  comme  si  l'on  voulait  dire  le  bourg  aussi.  Une 
grande  rue  partage  en  deux  portions  ce  village,  auquel  il  ne 
manque  qu'une  église.  Dans  un  carrefour,  où  s'élève  un  cal- 
vaire, se  tenait  chaque  semaine  un  marché,  qui,  je  crois,  dure 
encore.  Je  m'imagine  que  ce  marché  a  dû  son  existence  à  des 
protestants  obligés  par  la  loi  de  s'éloigner  d'un  clocher  catho- 
lique ^,  ou  à  une  maladie  contagieuse  qui  aura  forcé  les  mar- 
chands de  (juitter  les  centres  de  population  pour  se  retirer 

'  Daplessis,  t.  i.  p.  225.  —  '  Comme  à  Gonneville-la-MaUet,  où  le  sei- 
gneur protestant  tenait  le  marché  autour  de  son  château,  le  marché  a  attiré 
à  lui  réglise  qui  y  a  été  transférée  en  1830. 


—  ;H6  — 

litfiiN  la  i-aiii|iiif;iii*  >  i)iuu  «lu'il  t'ii  Mut  iiou»  mafif|ui»n%  ilr 
ri*iisi*iKiii*iiii*iitM*l  niiMiir  lir  iraflitioM.*i. 

("(*st  un  iKiiii  a.HM*xétniii^it  que  ct*lui  crAi»gli^|U«*vilk>,  iiuaiKl 
on  Mingi*  i|u<»re  village,  romroe  Unis  ceux  qui  le  |Nirt«*nt  parmi 
niiu«,  t*n  êUit  baplÎM»  dt»  le*  &i*  su*clo  ',  r'e»t-ii-din'  à  une 
é|MN|u«*  où  \es  relations  av<H-  rAngli^terre  n'étaient  qu'à  Télal 
irt*cliaugeet  de  64H*iét<*.  ^ue  le  nom  d'Anglt^squeville  se  trouve 
donné  à  qui^lqm'S-uns  de  nos  hameaux,  aph*s  l'invasion  ao- 
glaiiu;  de  1415  uu  la  conquête*  de  (Guillaume  en  1066,  rela  se 
roiiipn*nd  ;  mai»  dans  lt*s  pri*mi«*n*s  ann«'*es  du  xr  sit»cle,  reri 
devient  un  problème  mal  ais«*  à  expliquer.  Vuelqui*s-uns  re- 
|»endant  ont  cru  y  voir  une  trace  du  |Mtssage  d«*s  Angles,  ce 
pt*uple  envahisseur  de  la  Urandi*- Bretagne.  I>tti*  tribu  M*pten- 
trionale  a  pu  stationner  quelque  tem|w  sur  n«>s  côt4*s  ;  ri«*n  n'esl 
im|>ossible,  Itirs4|ue  l'hypothèse^  s'enfonce  dan!i  le  chaos  des 
invasions  barbares. 

Du  reste,  toutes  ci*s  sup|M»sitions.  t4»us  ct*s  emliarras,  dispa- 
niisst*nt  si  l'on  adopte*  rt*t)mol<»gie  pnqMiseV  |»ar  l>uple*ssis,  et 
e|ui  C4)n.MSti*rait  h  ap|N*le*r  e-e  lieu  AnnUr-Vitin  ou  trrra  flyrrum 
Àfulec,  Il  dit  que  ce  nom  e*st  «lonné  à  ce  village  dans  les  titn*s 
de  l'alibaye  de  Fécamp.  Or,  AnsUv.  ajouli*t-il,  estait  un  set- 
gnt*ur  nt»nuanel  de  la  suite  de  («uillaume  LmgueK|H*e  '.  En 
l'fTet  élans  un  cartulainr  tie  Fi'rcamp  du  xiii*  Mt*e*le,  nous  liseins 
«  Ansle*<*  villa  »  en  parlant  el'un  Anglt*M|ue\ille  que  nous 
croyems  i>ln*  Aiigle!S4|Uc*villi^les»-Uurs  ^.  Mais  il  n'en  c*»l  pas 
moins  %'rai  que  le  princi|»e  reste. 

Vouant  au  surnom  tIe  la  ltnili»n  ou  la  Bra.v-hing,  il  me  parait 
naturel  de  l'attribueT  a  un  .seigneur  nomnn*  Bralon  ou  Bras- 
I>mg,  ce»mme  d'autn*s  s'ap|N*laient  BrasdeFeT,  <^te>Hle^Fer» 
(Uiurtâ^lieuse*,  Oiurte^uis.s«*,  l^ing-tlol,  etc.  (Vtte  ri//d  aura 
pri»  le  surnom  ele  sein  pr«>prie*tain*,  à  l'ext^mple  de  tant  eFautres 
r%iUa  t|ui  ont  pris  ceux  ele  .Martial,  ele*»  Maille*ts,  ele  Mallet,  de 
tteiupil,  ele  Milt»n,  ele  lfUe*rard,  de  <*ire*nie*r,  ele  Manue*!,  île 
Bt^nault,  ele  Mauconduit  e*t  ele  .Mal-lfarde*.  Duplt^s  parait 
|»artage*r  comple*tifment  e*ette)  iqHiiion. 

Cnaaic  â  SaiBi-S««os  su  lira  dli  le  pHéi  jfmét  ùm  It  peut  mÊirké. 

—  -  AB|iletqor«ille-Mir-^sânr.«p^lé.lR(liai  r%Ua  iIsb*  U  rkêtu  «S#  RêoMl 
«le  Vare«ae,  donnée  en  KM  —  I  arlnldirr  éf  CaU.  de  Smtmle-rëik  -ém- 

Ummi  puMIé  pnr  M.  Detilk  -  .%ncleiqne«illr-le»-llarv  spH*^  l*^- 
^annr  k9mn  Àm§l»m  nUa  wmrma   itoat  !••  iiiret  «le  l'aMwft  4t  fHêmp 

-    Dnrn^  .  ct«-  .  I   t,P   tt^   —  *  P.  89,  s  U  MMioUM^at  4t 


—  :U7  — 


HEBERiriIiliE. 


La  petite  église  d'Héberville  est  gaîment  placée  sur  un  cime- 
tière champêtre,  ombragé  d'arbres  et  couvert  de  tombes  ver- 
doyantes. Le  monument  est  peu  intéressant  par  son  architec- 
ture, mais  le  sanctuaire  nous  offirira  de  pieux  souvenirs  ecclé- 
siastiques. La  nef,  en  grès,  dut  être  construite  vers  4660  et  re- 
maniée en  4774.  Le  chœur,  renouvelé  à  diverses  époques, 
conserve  encore  quelques  restes  des  siècles  chrétiens.  Ce  sont, 
au  chevet  des  contre-forts  en  tuf,  une  ogive  à  double  lancette 
du  XIII*  siècle,  et  au  côté  du  midi  un  cintre  roman ,  un  peu 
enfoncé,  qui  dut  servir  de  porte  pour  les  hommes  et  pour 
le  clergé. 

Quand  nous  aurons  cité  deux  statues  en  pierre  du  temps  de 
Louis  XIII,  placées  à  la  contre-table,  un  tableau  du  Sacré- 
Cœur,  de  4720  environ,  et  la  croix  du  cimetière,  nous  aurons 
terminé  la  revue  des  monuments  d'Héberville.  On  lit  ces  mots 
au  pied  de  la  colonne  de  Tespérance  chrétienne  que  nous  ve- 
nons de  citer  :  «  M.  Ch.  Grenon,  prêtre,  a  donné  la  croix 
en  4694.  » 

L'histoire  paroissiale  n'est  guère  plus  longue  que  l'inven- 
taire ecclésiologique.  Dans  les  archives  du  presbytère  se 
voit  une  bulle  de  Clément  XIV,  accordant  des  indulgences 
plénières  à  la  confrérie  de  Sainte-Austreberte,  patronne  après 
Notre-Dame.  Le  prieuré  de  Longuoville  nommait  à  la  cure 
d'Herberville,  d'après  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  suivi  en  cela 
par  ceux  de  Harlay,  de  Colbert  et  de  Tressan.  Parfois  le  prieur 
conservait  le  titre  de  curé  primitif.  Sous  saint  Louis,  le  prêtre 
Nicolas,  personne  d'Héberville,  avait  été  reçu  par  Pierre  de 
Collemieu,  comme  vicaire  annuel  du  prieur  de  Longueville.  Il 
y  avait  alors  80  feux,  et  60  en  4738.  Aujourd'hui  c'est  une 
succursale  de  500  habitants. 

Le  principal  intérêt  que  présente  cette  petite  église,  ce  sont 
ses  deux  derniers  curés  k  la  fin  du  xviii*  siècle.  Le  premier  fîit 
Philippe-Thomas  Taveau,  né  au  Havre,  le  23  novembre  4744, 
choriste  de  Notre-Dame,  puis  principal  du  collège  du  Havre. 
Emigré  en  4792,  pour  refus  de  serment,  il  se  livra  à  des  tra- 
vaux utiles  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  composa,  à  Chi- 
chester,  deux  ouvrages  sur  les  éléments  des  deux  langues , 
anglaise  et  française.  Le  premier,  intitulé  Compendium  des  rè- 


•ilr»  f*|  ^|f\  tUhfii:rnMrn  dr  /ij  itnnfHr  f'ntnftltM',  fiil  drilX  •'«! liions. 
1^*  M*<'«»iiil.  a\aiil  |M»iir  tiln*  ^' htm/  ruiê*  nf  thr  ft^'urh  ;»ri#fiMii* 
fuUum,  lit*  fut  |m.s  |»iililii*  l.'.ilil»>*  Ta^ftiii  iiiiMiriit  a  < .hic  hi*»trr. 
If  rj  a%ril  ITîW,  1*1  fut  i*iitiTri'  ilaiis  \v  niiirlirn*  ilr  S4tiil-I*ïili- 
rraiv.  L«*H  Anglais  li«iiiorrn*iil  il  un  iiioiiiiitii*iit  U  M-|iullurr  cir 
rt*  «*niit'«HkS«*iir  ilf*  la  loi,  «'«iiiiiiif  lf*%  Niiiivtt«'<«  axairtit  lionor^ 
\v  ti>iiilM»uu  lie*  Tiibii*  L'alilti*  Aiifra),  <laii!%  If^  l»ra<i  (lii(|uH 
il  iiiniimt.  lui  a  roiiMirn*.  ilaii-i  s.i  Hni^nr  A/ii  rni^.  un  artirle 
iii*rriiliif:H|Ui*. 

.MTa\iMU  ri'Mita  |N*iia  llflH*r%illi'  O  qu'il  Ittilr  inifuirr  Tul 
lit*  M*  iliinutT  |Miur  sun-i*SM*ur  un  ?uiiiil  |iri*tri'  ilu  ila%ri*,  M  An- 
loint*  l'apillon .  d'alHiril  rlioristc*  «ii*  Niiln*-I>anir  t*t  rurr  ilu 
Vtturiiui .  (|ui  arri\a  a  IIcImtuIIi*  t*ii  I7K4),  |NMir  It*  (|uitli*r  Ir 
H  «ItMviiihrr  i79l,<'niif;raiil  |»i»ur  l'An^'IrtiTri*  O  Ihmi  |MMrur 
«*ni|N»rla  a\i*«*  lui  lt*?%  ri*^rt*ts  ili*  m*s  |»ari»i^Mt*n*»,  qui  m*  »i»u%i«*n- 
iM*iit  riiriin*  fir  M»n  niininlrn*  rrin|»li  ilt*  l»t*nt*(lirtiiiiis  *Jut»i<|ue 
r«*9ili*  Mur  la  t«*rri*  rtraiit;rrr  il  n'iiulilia  |M^  s.i  |»alrii\  i*t.  (*n  IHIO, 
il  |Hihlia  au  lla%ri*.  fin*/  Kaitn*,  lUit*  l»ri>rliuri'  iiitititl<-t*  (HiW- 
f/iir«  r//f''Ti««ri«  rf/*ifir^f  *i /7w;/n' «1*7»!'//^  f/-  Ff'tn*'^  '  M  fa- 
|iilluii  «H«t  mort  l'U  |in*i*liaiil  «laii^  uii«*  tlt-%rlia|H*llt*<iralliolt(|urft 
ili*  l.oinlri*H.  l'ii  IKii».  raiirii't*  1111**1  im' ou  M  i*ari^,  ruri- ilu 
lla\ri*.  suiToiiiliail  t*n  «liain*.  m  tai?«aiil  um*  limiiflif  i^ur 
l'K^anfsili*  <lc*  la  \t*ii\«*  ilt*  Naiiii 

Au  s«ininic*t  il'uii  valltui  i|iii  m*  |ntiI  «Un»  I»*  lia.^«»in  «lu  hun, 
fut  biUii*.  au  «i*  .siiM'l**.  a\i*«- 1«*  tuf  ih*s  \alli*r.H,  la  niiHli^^li*  fgliM» 
«It*  Saint-Martin  tit*  llour^illt*.  A  |ir«MMit  fllt*  «*?it  «'ntoun-f  tl'un 
«'inirtirn*  ^a/(»iin**.  «run  |iri*>l*>l(*rr  ••niailli*  ilc*  llrup»  t*l  «1^ 
rliHuniirn*?»  «*riiiti*s  ili*  ftivM'.s  |»lanli*s  «l'arlin-H  dr  liauti^fulair 
l>if^  %ii*u\  lrin|is.  il  iii*  ri*!«ti*  |»lu^  t|Uf  lt*>  tniiiM*|>t!%  imi  tuf, 
(Ir.-nrrs  «li*  rorlM*au\  «*t  Mi|i|Mirtanl.  sur  ilc*!%  rintri*^,  un  ri»rpê 
rarT«*  a\t*Uf:l«*  i*t  troii«|Ui«  tlan^  miu  Muiimt't  (lit*  liauU*  flivlir 
il'anliiiM*  Mirinoiiti*   |iit*uft4'iiirnt  «vttt*  tour   liuniilicv   «i«iHitft 

niOlll^  lll*  «||*U\  M«M*lc*>. 

U*  ri*^li*  tir  IVg.iM*  a  «-tr  ri'f.nl  a%f*r  ilu  f:ri*^  l«a  iirf,  |iar 
•Afiii|ilt*.  tri*H-Miliili>iiM*nt  rtN'oiistruiti*.  ««^t  l'iriMn*  tit*  |»luMf*uri 
•  .iiii|ia;:iit»%.  rar  nou^  Iihoii%.  ^iir  \v  |N>rtail  ri  U's  (•'•ti'^.   Ic*^  iIk 

WfMirr  IW  rlwm    Ut  f^flttn  fl  U    t  Ury  dm    Itmrrr    |iÉr  t|     r«|ikr 
l^roniir.  |i.  lis 
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vers  chiffres  de  1699,  de  1723  et  de  1727.  Nous  retrouverons 
ailleurs  ce  genre  de  construction  qui  paraît  commun  dans  le 
canton  des  Plains. 

Le  chœur,  aussi  lourd  et  aussi  froid ,  est  percé  de  quatre 
arcades  massives  et  abaissées  comme  des  ponceaux  de  che- 
min de  fer.  Cette  construction,  dont  l'analogue  %e  voit  à  la 
collégiale  de  Motteville,  doit  dater  d'environ  1650. 

Ce  chœur  renferme  un  objet  assez  remarquable.  Je  veux 
parler  de  vitraux  du  temps  de  Louis  XIII,  et  qui  appartiennent 
plus  à  l'école  allemande  qu'à  l'école  française.  Ce  sont  quatre 
médaillons  représentant  les  quatre  Évangélistes.  Deux  mal- 
heureusement ont  disparu,  et  les  deux  autres  sont  passable- 
ment mutilés.  Le  médaillon  de  saint  Luc  est  fracassé;  de  celui 
de  saint  Mathieu,  il  ne  reste  que  l'ange  allégorique.  La  figure 
du  saint  a  été  maladroitement  remplacée  par  une  image  du 
Christ.  Saint  Jean  avec  son  aigle,  dans  l'île  de  Patmos,  est  le 
mieux  conservé  de  tous.  Quant  à  saint  Marc,  il  brille  par  son 
absence.  L'encadrement  de  ces  médaillons  est  digne  de  la  plus 
grande  attention.  Il  se  compose  de  fruits,  d'anges  ou  de  génies 
arrangés  avec  grâce  et  coloriés  avec  goût. 

Dans  cette  église,  proprement  tenue,  nous  avons  encore  re- 
marqué une  contre-table  en  bois  avec  tabernacle  à  colonnes 
torses,  qui  peuvent  bien  remonter  au  temps  de  la  Fronde; 
puis,  dans  le  sanctuaire,  deux  médaillons  en  plâtre  de  Jésm  et 
de  MaHe,  travaillés  dans  le  genre  du  sculpteur  Jadoulle.  S'ils 
ne  sont  pas  de  lui,  ils  doivent  être  de  la  main  qui  a  fait  l'autel 
et  les  médaillons  de  Tonneville.  Tous  ces  travaux  de  réforme 
liturgique  et  iconographique,  sont  peut-être  l'œuvre  de  M.  Du- 
val,  curé  de  cette  paroisse  au  milieu  du  siècle  dernier,  qui  en 
1763  signa  la  requeste  à  l'archevêque  de  Rouen,  contre  le  P. 
Berruyer.  Ce  théologien  obstiné  signa  encore  en  juillet  1764 
une  nouvelle  adresse  au  même  prélat  pour  insister  sur  le  même 
sujet  * .  Le  jansénisme  avait  jeté  de  fortes  racines  dans  le  Petit- 
Caux. 

Bourville,  appelé  par  Duplessis  Boarville  et  par  Rigaud  Bar- 
vilk,  fut  toujours  une  paroisse  essentiellement  seigneuriale. 
Les  livres  et  les  manuscrits  l'attestent;  la  litre  armoriée  le 
confirme  ainsi  qu'une  pierre  en  marbre  noir  qui  doit  recouvrir, 
au  milieu  du  chœur,  la  dépouille  mortelle  des  patrons. 

'  Requeste  des  curés,  etc.,  in-12,  en  Franco,  1764. 


Kii  If'V.I  ri'tii*  run*  ili*%iiit  tarant**  |»ar  la  flrmi^sitiii  iflu  rlrrr 
Hitgiir!^  (|iii  la  Ifiiait  1^*  !«in*  friKlioM*.  ii«*%t*u  ilu  rli«*^]dirr 
(•iiilhiiiiiic  lit*  ralrtiit,  rt  r|Miii\  fit*  Malliilitr  fit-  Ikilinîllr.  pré- 
IriHlaitau  ilrtiit  cU*  |Nitn>iiafer  à  raiMiii  ilt*  la  ilol  ilriuiii  i*|MiU9hr 
1^*  M'ifen«Mir  fl«*  l*avilly»  fli*v«nt  uiu*  |»rtH«*ntifl>ii  M*iubUbl^.  aa 
|inK*in(  s'«*ii!(uivil.  A|»ri*^  lorifru**  f|iirn*llf*  on  H*arr«inlA,  i*l  les 
|iiirti<*s  iiiti'Ti*Mi'*i*s  pn'M'iiti*!'!*!!!  k  Kui1«*«  Rigauil  !«*  rlrrr  Niei>- 
jttsi,  lie  Fi*ram|».  MaÏA  «li^jâ  «li*ii\  dm  ran'li«*>i^|iii*  de  Rouen 
a\ait  été  ohlipMl'y  |N»un4>ir  d'oflin*.  \e%  pri*lfiifiiint.H  rrayanl 
|iii  M*  m<»Un*  «l'urronl  |Hiiir  l<*  hiiMi  s|iintu«*l  <lu  |Hiy». 

1^*  lN'*iii'*lic*i*,  lin  rt*ftl«*,  valait  rontinitation.  Si»u?k  iMiinl  Ijoum 
il  ni|i|Nirtuil  61)  livrt*^  au  lilulain*  fi  rompUit  60  iiaroivftid» 
ou  rliffs  lii*  familli*.  Kn  I7<IN  il  v  a%ail  rnrori*  60  frui.  On  nr 
|H*ut  t^tn*  pluft  ron»Unl  aviM*  MH-ni«^nii*.  Aujounl*liui  Ilounrillr 
fornii*.  a\«*i'  raiiricnnr  |MiroisM*  cti*  Toiinrvilli\  unt*  sturrunalr 
il«*  851  habitants 

TO!l!ll\ILLI. 

Si  par  la  |H*nsée  nouA  nous  lranN|NirtonA  aui  l«'ni|i5  iiiéro- 
vin|cit*ns.  vviW  i»ourct*  lii*  la  nionarrliii*  franvaÎM-,  nous  nous 
Iruuvonii  ii'i  dans  le  rointi*il«*  Taiou.  n*niplacv  plu»  Uni  par  le 
runiti*  il'Aniues.  Acelli*  i*|M)4|U(*riTuUvcti*  notre  histoire.  Ton- 
nfville  rxbtait  sous  le  nom  de  Taunarum.  La  chronique  de 
Fonteni*lle  nous  montre  Si|EelKilfl.  frrand  MMgneur  de  la  Miîle 
de  Cliildebert  !!•  donnant,  en  705»  le  vdla|{e  de  Tonneville  à 
une  abbaye  *.  Plus  tard,  en  715.  le  pn^tre  I^uIIntI  donne  «• 
niona»t4*n*  de  Saint-Wandrille  une  t«*rre  lians  le  «  vicus  de 
Tauna«'o  »  qui  n'e»t  autn*  qui*  Tonne\  ille^ur-Uun  ^.  En  dfcl, 
aujounlhui  encore  sur  une  de»  hauti^ur»  qui  ilomuient  lea 
Miurre»  du  Dun,  on  voit  m*  pencher  un  epai»  massif  de  Crail- 
b^Cf*i^  qui  cache  l'éitlisc  de  Tonneville.  t»olee  au  milieu  des  ar- 
bres et  n'ayant  pour  voisin  que  son  presbytère  vide  de  prêtre 
«lepuis  60  ans.  Au  dt*dans  comme  au  debtirs  cette  maison  de 
Dieu  pn'^'Ute  ra!»|Nvt  du  ilélaissi*nient  le  plus  complet.  Le 
lott  i^n  tuile  ajtHiti»  à  la  aevériti*  du  cimetière  et  k  la  tristease 
qu'insiiîrp  um*  église  abandonnée.  la  nef  est  en  grès  aver  de» 
fentHre»  de  brique.  On  lit  sur  la  |Nirte    «  L'am  M.  »"  .l.rtl'f 

*  Aaao  ttodkrino  (HlMrbrrii  II-  TiiS .  SifboMiit  Tavasmoi  %ilUai  la 
Hio  Tellaa  FlartM»  lamiiat  r»tj  Chranif  roaiaael  ,  u  A  l^pvwoM. 
mém  étia  Sot  éeê  aatof  et  .Vftr»  .  i    »,  p   6  —  •  U  .  ika  .  r   7 
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ce  portail  fut  asds.  »  Au-dessus  est  un  pauvre  clocher   d'ar- 
doise. 

L'intérieur  est  vide  et  nu,  seulement  dans  le  chœur,  de  1 660, 
j'ai  remarqué  à  la  contre-table  deux  médaillons  en  plâtre,  re- 
présentant les  images  de  Jésus  et  de  Marie.  Le  devant  d*autel 
est  un  beau  bas-relief  montrant  le  Christ  au  tombeau.  J'at- 
tribue cette  charmante  conception  au  sculpteur  JadouUe»  dé- 
corateur de  la  Madeleine  de  Rouen ,  que  nous  avons  vu  tra- 
vailler à  La  Mailleraye. 

C'est  sans  doute  une  donation  des  seigneurs  de  Tonneviile, 
patrons  de  la  cure,  dont  les  armes  brillent  sur  U  sacristie,  et 
dont  le  château  Louis  XV  se  voit  au  milieu  de  longues  avenues 
de  hêtres.  Au  xiv*  siècle  la  famille  qui  portait  le  nom  de  Ton- 
neviile avait  sa  sépulture  dans  un  caveau  sépulcral  du  prieuré 
d'Ëtoutteville.  Farin,  dans  son  Histoire  de  Rouen,  a  conservé 
les  inscriptions  qui  ont  disparu  avec  les  pierres  ^. 

On  nous  a  dit  que  saint  Cosme  et  saint  Damien  étaient  pa- 
trons de  cette  paroisse^  qui  comptait  50  feux  en  1738  et  64  en 
1820.  Aujourd'hui  Tonneviile  est  un  simple  hameau  de 
Bourville. 

Deux  curés  de  Tonne\ille  se  firent  remarquer  dans  le  cours 
du  dernier  siècle.  L'abbé  Guiot,  dans  son  Moréri  normand  2, 
parle  de  M.  Soudry,  qui  était  un  pasteur  plein  de  zèle  pour  le 
bien  spirituel  et  temporel  de  son  troupeau.  Aux  instructions 
solides  qu'il  faisait  il  avait  soin  de  joindre  d'abondantes  au- 
mônes. Son  attention  particulière  le  portait  à  prévenir  les 
procès  et  à  réconcilier  les  plaideurs.  Généralement  il  cherchait 
à  faire  plaisir  à  tout  le  monde.  Malheureusement  il  fut  appelant 
et  réappelant,  et  de  plus  il  adhéra  à  M.  de  Senez.  Il  est  mort 
le  1"'  février  1739.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  lui  consacrè- 
rent un  article  nécrologique  qui  fut  répété  par  le  Nécrologe  des 
défenseurs  de  la  vérité  ^. 

En  1763  M.  Hain,  curé  de  Tonneviile,  signa  la  requête  des 
56  curés  du  diocèse,  pour  faire  censurer  les  ouvrages  du  père 
Berruyer,  et  l'année  suivante  il  signa  la  lettre  collective  de 
64  curés,  en  réponse  à  celle  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld^. 
Il  est  évident  que  le  jansénisme  était  devenu  héréditaire  dans 
cette  pauvre  église. 

'  Hisl.  de  la  ville  de  Rouen,  ve  partie,  p.  59,  édition  de  1738.  —  -  Ma^ 
nuscritde  la  biblioth.  de  Caen.  —  '  26  mars  1739.  —  '  T.  u,  p.  352, 
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Htll  titîlif 

\iii(i  un  f\«»tii|»lr  rr:i|i|»aiil  il«-  la  \ii'ivsitiiilr  ili*^  «  liitftf^ 
liiiiii.iiiii*N  Hoiiilrlot  tut  tiiir  piiiSHiiiili*  forlrri*«i!M* .  If*  Mi'Ke 
d'iirif*  l'uiiiillt»  rrli*l>riv  Oilr  ti*rr«*  a  iltuiiir  m  m  nom  m  ilr  tail- 
lants f'lii*valii*rs .  à  ili*  nombreux  frrntilsliniiimf?»  i|ui  It*  |Mir* 
iriit  «-iirort*  li(iiinraMi*im*iit  ilans  !••  niomit*  i*i  qui  li*  tmii»- 
ni<*tln>nt  lon(!-t**ni|is  à  la  |NMti'Tit»*  '  t*t  si  \ouh  ili'iiiHMflrx  le 
rli«'r-Miois  ilr  Uni  lit*  noms  r|»ar»  «lann  n«>s  anlii\«*»  t*t  «ur 
li*>  «lalli*?»  (Il*  nos  r^liMV-%,  on  \<»us  nioiiln*ra.  dann  la  |»laiiie,  cir 
\it*illt*snitiraill«*Nf:ri*fr«*t*s  sur  um*nioll«*i|iir  l'on  a|i|H*lli«  enccirr 
II*  Tf/M  f//*  Humlfiot.  Voilà  tout  w  «pli  rfsli*  d'uni*  puÎMoinre 
«|ui  a  iloniim*  w  |ia\s  Ij's  iMitaitU  j«iucnt  là  ou  (»nt  tmiibir 
li*s  |N*ri*s. 

Knin*/  main  tenant  dans  li*  \illaf;t*  vl  \ous  vt*nv£.  au  milieu 
di*  iiiasurrs  |ilan(i*i*>.  uni*  iiitNirsti*  r^clist*  dont  la  lli*rlif*  sVliMrr 
sur  un  ror|>s-4*arr«*  ilc  ^iw^.  U  i  la  m*!',  la  tour  ri  utit*  |Mirtii*  du 
rhirur  ont  vir  rrt'aiti's  à  nou\rau  a\rt*  It*  f:rfS  1^  iii*f  doîl 
datrr  dr  MVJO  à  1700,  niniiih*  1'  '^\i>*'  «!«•  ll4Mir\illf.  It*  ^|\|i*  «»n 
•*Ht  parfaitiMiirnt  smildaldi* 

r.'fst  au  rliirur  «pii*  l'on  r«*ii('«»ntri*  la  plus  liaiili*  trait*  d'an- 
liipiitr.  Lf  mur  du  rlii*ii*|  •»%!  i*ii  lut',  pfnf  dt*  Iroin  fi*iii*slrrllt*» 
o};ivali*s  ipii  pourrairnt  rfi!iont«*r  au  \ir  mitIi*  Li  |Nirli*  dVn- 
tn*r  dr  l'r^liM*  pourrait  Ini'ii  i^tn*  du  tiii'.  rllr  i*n  allitU*  li*» 
lormi'*. 

i  hi  iK*  |N*ut  s'i'in|H'Tlifr  df  rfiiianpit'r  sur  li*s  murs  di*s  i*t;lis«>s 
di*rr  pa\H  drsradrans  s«ilairi*s  vu  pirrrr.  «pu  ont  i't«*  priNlipii^ 
à  la  tin  ilu  \\r  sirrli*  Un  i*n  trou\i*  a  lluudt'tot.  à  FoiilaiiM*- 
h^lMin.  au  Mfsiiil-hurdrnt,  f*tr.  Ils  ont  pri*t'i*di'*  U*s  Imrlop*» 
ipii  |M*n«'trf*ri*nt  dans  nosrampai;ni*ssous  li*  ri*^ni*di* Louis  \IV 

i/ald>a\i*  di*  Ki*<*afnp  |MivM'*ilait  à  lloudi*tot  un*-  M*i};m*uri»* 
im|Mirtanti*.  ipii  lui  \ niait  |H*ut-«*tri*  dr  nos  durs  t!ini|  liasuM^ 
I  oiirrrnant  rrtir  proprirtr  v*  \oi«'nl  au\  arrlii%t*9  dr|Mir- 
trmrntali^  * 

Krramp  {Nissi'dait  tir  plus  |r  patronap*  dr  l'r^lis«\  qu'd 
|>artaKi*ait  a\i*i'  rald>a\r  t\v  H«»M-|irr\illr  Hi|eaud  Irnntr  rommr 
l«H  iirux  |»atrons  dr  son  trm|»H  Frramp  avait  ôlr  mis  rn  pfM- 
s4*ssitiii  dr  rrtir  rurr  par  If  dur  Kirlianl  II.  «laiis  rrttr  famrus«» 
I  liartr   «lrli\ri-f  rii    loffî     ||  ,i\ait    ajuilti*  a  siin   Im-iiHÎi'i-    uiir 

IWpM  lie  Frramp.  â  \é  pr^frciarr  dr  Huorn 
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terre  et  une  foret  (jue  les  moines  devaient  cultiver  et  qu'ils 
cultivèrent  sans  doute  ^ ,  car  tout  ce  pays  est  plein  de  leur 
laborieux  souvenir. 

Au  xiii*"  siècle  le  sire  de  Houdetot  voulut  usurper  le  droit  du 
monastère,  et  il  lit  entrer,  par  intrusion,  un  clerc  dans  ce  bé- 
néfice. L'abbé  s'en  plaignitàTarchevêque  qui  fit  bientôt  rentrer 
les  hommes  et  les  choses  dans  leurs  droits  et  devoirs  respec- 
tifs 2.  La  cure  de  Oudetot  valait  alors  30  livres  et  comptait 
60  paroissiens.  En  4738  il  y  avait  70  feux.  Aujourd'hui  c'est 
une  commune  de  424  habitants,  annexée  à  la  succursale  du 
Mesnil-Geffroy. 

Le  dernier  curé  de  Houdetot  fut  M.  Bénard,  qui,  en  1789, 
était  membre  de  l'assemblée  provinciale  de  Normandie  pour  le 
département  d'Arqués  et  l'ordre  du  clergé  3. 

Puisque  nous  avons  parlé  des  archives  départementales, 
nous  allons  dire  tout  ce  qu'elles  renferment  de  précieux  pour 
l'histoire  de  Houdetot  :  je  ne  mentionne  que  pour  la  forme 
quelques  pièces  de  1791-92,  relatives  au  trésor  et  que  Ton 
trouve  à  la  section  des  fabriques  ;  mais  la  pièce  importante, 
c'est  un  livre-terrier,  volume  in-folio  de  286  pages,  relié  en 
parchemin  et  intitulé  : 

(c  Livre-terricr  ou  élat  de  la  seigneurie  d'Uoudetot.  Cette  seigneurie  est 
un  membre  et  dépendance  de  la  baronie  et  haute-Justice  de  Vittefleur,  et 
les  rentes  dues  s'y  paient  dans  un  boisseau  de  16  pots,  messieurs  les  reli- 
gieux de  Fécamp  possèdent  le  patronage  de  la  paroisse,  alternativement  avec 
messieurs  les  religieui  de  Saint-Georges,  avec  un  quart  des  grosses  dixmes 
de  la  dite  paroisse,  le  tout  à  cause  de  leur  oflice  d'aumônier.  » 

Dans  ce  répertoire  on  trouve  quelques  faits  particuliers,  par 
exemple  une  présentation  par  les  religieux  de  Saint-Georges, 
en  1328,  et  deux  présentations  par  les  religieux  de  Fécamp,  en 
1710  et  en  1757. 

Comme  nous  l'avons  dit,  l'abbave  de  Boscherville  avait  aussi 
sa  seigneurie  k  Houdetot,  elle  lui  venait  en  droite  ligne  de 
Raoul  de  Tancarville,  le  chambellan  de  Guillaume  et  le  fon- 
dateur du  monastère.  Voici  dans  quels  termes  s'exprime  la 
charte  originale  délivrée  par  le  Conquérant,  et  signée  par  lui 
sur  l'autel  de  Saint-Georges,  la  veille  de  la  conquête  :  «  Qiie- 

'  Medielatem  ecclesiae  de  Huldetot  et  totam  tcrram  cum  silvà  quam 
ibi  Germundus  tenuit.  —  Neuslria  pia,  p.  217.  —  ^  Gartulaire  de  Fé- 
camp, p.  25,  à  la  bibliolh.  de  Rouen.  —  ^  Tableau  de  Rouen,  pour  1789! 
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tnntnnititti  ut  f%l  fC*lr%îttm,  h»t*tm  '•/  nrtnifni  •     » 

(.i*ll«*  M'i(;iiriiri<*  «iiint  jiis(|u  a  l.i  Ui*\iiliiii«»ii,  miufi  i*n  «Ion- 

iiiTiiiiH  |M)iir  pn'iivr  un  |ir)  in-liilm  4|tii  m*  triiiiv«*  aux  an*lii%i« 

(ii*|Mirl«'iiii*iilal«*s,  nwv  n*  litn* 

*  Papirr  imirr  dr  la  «riRociirie  de  H«Ki4rli>c,  aiipêrirnani  •  mf^é^9mt% 
Ir»  rrligifut  «le  l'abbajc  dr  S«inl-Grorve«  de  BiMchrntlIr,  cuotitUaU  es 
drui  fi^r*.  l'un  Domnif  Ir  srand  firf  al  laulrr  k  Grf  Pirrrr ,  dont  le  cb«f 
Ml  M»  â  l|iHid«*lol.  fl  ft>«lcnd  r«-pdnii«tr*  ilr  Saini-Pirrrr-lr-rrlil,  Sêini- 
f lerrr  Ir  Vifff,  l.a  i;aillardr,  foniainr.  ric.  Fail  fl  drfwé  ^r  GiIIm  D«- 
%ê\,  bi»untr«ii«.  drmrurani  à  Fèranip,  rrrr«rar  dr  rrnirt  iciiîncttnaimv  tm 
1*5i.  I.rft  plant  dretae»  rn  17 IS    • 

Kn  |ian*iftiiraiil  <ltHi  \tMi\  \vs  notii%  «Ii»iiiii*h  aiu  iliflriviiU 
«  Ih*iiiiii{i  du  ti*riiti*ir«*.  ii«ius  \a\tin^  ri*iiian|Ur  l«*  nom  flrrAMmu 
IryudKi.  n*  «|ui  ihmI'i  a  ni|i|H*lt*  naluri*ll«*iiii*iit  la  rue  trr/MatJ^. 
il«*  FiM'atn|i.  a|i|M*lrr  rinui  trr/iffMK  fian;»  uni*  rharU*  lit*  liOO, 
11*  r/i#*i#iiii  fi' Irr/iirji.  i|ur  l'on  lriiii\r  à  llaoii}^lfl»-romU*,  t*l  le 
qnMudrhrmtu  l^uihint  ti'\  rrtttt  it  irtfHfn,  i|i>nl  |iarl<*lit  IfA  tilreai 
fir  la  rolli'fsiali*  (r\\iiot,  vu  I7HI  '*.  T'r^l  là  unt*  Iran*  it  h  le 
sur  l«*  Mil,  il«*|iui?»  Iiini  ilf^  ^irt  li*^.  «li*  la  \iiMlli*  im|Mirtanrt* 
roniiiM*r(*iali'  t*t  |ioliiii|ui*  it«'  la  ra|iiUli*  ilu  Talou 

rivr.^fM  \iii.c 

Krinrnou\illi'  v\i  un  iU^  \tlhi^'i*s  l«*s  niirux  tNiisi*!iiii*  l'airtin- 
«iiMi*nii*nt  4i'\%i*liit,  auvM  I  «'^Iim*  m*  montra*  à  l'rxtrrmiU*  ilt*ft 
luntfUi*»  a\t*nut*s  ilr  lirtri's  <|ui  «'iiliiurrut  U*  domaiih*  M-i(;iit*u« 
rial  <l(»nt  i'll<*  |Nirti*  U"  m-imu  Mir  m*s  iiiun».  I.'imIiIm-i*  i-^t  nu>~ 
ili*nM*.  n  a  rr\«*i*|iiton  «l'uni'  |Mrlir  il«*  la  ni't,  il  a  i*l«*  nvun»- 
truil  rn  I7"il*,  a\iv  la  lirii|ur  rt  If  ^u*s  ilu  |m\!». 

Kn  IH.'i7  uni*  rlia|N*lli*  t'uiii'l»r«*  tut  l».'iti«*  au  ini«li.  |wr  la  b- 
milli*  (II*  rlrny.  aliii  ili*  rii'ou\rir  «Iimu  ItiinlM*^  |iati*rni*lle«. 
l'n  marlirr  noir,  im  rustr  dans  U*  mur.  |»ri'MMilf  niii*  inM*n|>- 
lioii.  rrliaUNM*!*  d«*.H  armrs  ftrn  drlunts  •  In  r^intfnt  Uê  tU^ 
p»iiétHrjt  mortriUk  tir  mrjk%trr  Jrttn  lUtptàsU-Phtiipitf  th  tlrrr^, 
i/irru/irr  tU  Mirif-/ /«iim.  tirr/ttr  Ir  |M  ttifùt  lH.i7,  thfe  lU  Hi  anâ^ 
ei  tir  wtbir  titttnr  Mnnr  Uurthr  Ihtputs  li'  irntfurtUe,  âim  êp^mêe, 
défftiff  ir  Ij^mui  IHI4,  i/y/r  dr  Kl  nuM.  i*r%r:  Ihru  pt*ur  ir  rrpim 
de  leur  dnte      • 

1.1*  M'ul  mon'i*au  dt*  M'ul|ituri*  «pu*  |Mivvtl«*rrltiM'*}:li!MS  ct^si 

f^JiOi  kêât   n  éfêcr%^.  mât  iegiue  dr  /«Mtfyr  dr  MMl>6<«rfCi.    par 

)l    U-'tiIlc.  p.  61   —  -  Arrlii«r«  di^rtrnirnuir*   —  LiaMC  <l'V«n*4 
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le  baptistère  en  pierre,  découpé  au  xv*  siècle,  absolument  sem- 
blable à  celui  de  Fontaine;  il  a  huit  païis,  sa  base  est  revêtue 
de  panneaux  sculptés,  la  partie  supérieure  est  décorée  d'ar- 
cades ornées  de  feuillages,  et  aux  angles  sont  des  câbles  en 
forme  de  torsades. 

De  tout  temps  cette  église  eut  pour  patronne,  dans  le  ciel,  la 
Vierge  Marie  au  jourde  sa  Nativité;  mais  sur  la  terre  son  patron 
fut  bien  plus  incertain.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  autant  de 
(juerelles  sur  un  point  après  tout  fort  peu  important.  Dès  le 
temps  d'Eudes  Rigaud  le  patronage  était  alternatif  entre  Tar- 
chevéque  de  Rouen  et  Godefroy  de  Torcliy,  chevalier,  seigneur 
du  lieu.  C'est  ainsi  que  le  prêtre  Jean  fut  nommé  à  ce  bénéfice, 
qui  valait  30  livres.  Mais  à  la  fin  du  xiii**  siècle  l'histoire  des 
contestations  commence.  Tous  les  gentilshommes  delà  contrée 
attaquent  tour-k-tour  le  privilège  de  Tarchevéque  de  Rouen. 
En  septembre  1300,  le  premier  agresseur  met  bas  les  armes. 
Un  peu  plus  tard  le  second  fait  sa  soumission.  Sans  se  dé- 
courager de  ces  antécédents,  Gautier  Duredent  revient  k  la 
charge  et  est  débouté  de  ses  prétentions,  par  Téchiquier  tenu 
k  Pâques  de  l'année  1311.  Mathieu  d'Ermenouville  querelle 
encore  nos  prélats  en  1349;  mais  son  fils  renonce  solennelle- 
ment k  cette  mauvaise  chicane,  d'abord  devant  le  bailli  de 
Rouen,  ensuite  devant  celui  de  Caux  *.  Enfin  les  pouillés  im- 
primés du  diocèse  constatent  le  rétablissement  de  la  paix  et 
l'alternative  entre  l'archevêque  et  le  seigneur.  La  Révolution 
de  1789  a  coupé  pied  k  tout  ces  batailles  en  reléguant  les  dîmes 
et  les  patronages  dans  le  domaine  de  l'archéologie. 

De  l'ancienne  fabrique  d'Ermenouville  il  subsiste  encore,  aux 
archives  départementales,  un  registre  de  comptes  pour  les 
années  1783  et  1787.  Delà  cure  il  reste  dans  l'histoire  un  trait 
peu  édifiant.  Le  sévère  inspecteur  de  ce  diocèse,  au  temps  de 
saint  Louis,  trouva,  en  1252,  un  curé  d'Ermenouville  qui,  k 
cause  de  sa  conduite,  était  suspens  et  interdit  par  la  cour  de 
Rouen.  Le  cinq  du  mois  de  mai,  le  pontife  lui  fait  jurer,  en 
présence  de  Regnauld,  archidiacre  du  Petit-Caux,  et  de  Robert, 
doyen  d'Avremesnil  (Brachy),  de  remettre  sa  cure  et  son  église 
s'il  retombait  dans  une  faute  nouvelle  2.  Espérons  que  la  leçon 
ne  fut  pas  perdue. 

Ermenonville  est  appelé  Armenouville  au  xiii*  siècle,  dans 

'  Duplessis,  t.  rr,  p.  448.  —  '  Regeslrum,  p  786. 


—  i.ll.  — 

II-  |Milllllr  il  Kuiit-N  Kl^.illil.  *-l  /  M/i'fi'fiiri//f  ilailh  un  |M>lllllf  (iu 
illiirrM*.    «|lll    tut  l|f>ll\i'  il.iliN    If  ili.illuT   it'Kll    v\  <|lli*    Ttitl  dt- 

Inhiit'  a  Kaoïil  Huium'I,  (|iii»i<|ii  il  un-  luraisM*  roii\«*iiir  iiiia*u\ 

au    \l\'   MiM'Ir  i|U'aU  W**     1^'    /r'/M/f  iUm  \  iMttrt    iHUlurnlrM   ilii 

t!rmrn*ntriiif  rt  Elm*  tt*n  iHn  lhl|»ll•^sl^,  !•■<»  %ii*u\  ri*|;i.%lri*»  «*l 
\r\  |Niuilli*%  «lu  iIhm-i'm*  iliviil  i-^tilraii*lil  tirmr'HourtlU  i»u  .lr-> 
tnrHnitntir  |.a  larli*  ihi  du  m  «m*  «Ii*  Kn'iiioiit  «*t  hr^aurlii*  ilil 
irnuurtIU.  i'.'rsi  .ius*«i  IfUiini  If  plus  |H>|Milairi*.  r\  l«*^  MM^ui'ur» 
«lu  li«'U  |>rriiairnt  il«'|iiii^  liiiii^-ti*iii|i%  li*  n<ini  it'Ani«»u\illi*.  Il«^ 
|N*iiilant  l«*  ihMu  utlii'ii'l  c^l  «'iictin*  Kriu«*nou\illr. 

lui  |Hi|iulairiiii  ili'  (-i>U«*  |»ari»ivH*  «'lait  «li*  10  niai%«»nH  au 
MU'  ^ifvU\  ri  «If  riD  l'i'iix  au  wiir.  A  |irfM*iit  v'r\i  unr  rlia- 
|N*II«*  «-oNiuiuiialf  il**  10  I  liahitaut^.  :iuiif\«*t>  à  la  >u«-rur»aU*  «lu 
Mt'^nil-iM'irriix 

Il  y  a^ail  sur  Kriiifii«iti\ill«*  uii«*  lf|»nft!M*rif  «|ui  |Mirtait,  «*ii 
l'iOti.  Il*  iiiiiii  ili*  Nutrf-haiitf  Mil  lui  a  «Itniiif  plus  tanl  «rlui 
«l«' S;iinti'-\«*ri»iiii|Ut'  (.«iiiinii'  l«iuj<iur%  il  \  a%ait  «  lia|M-ll«*  «•! 
rlia|N*laiii.  Kii  If/i  ».  Louis  MV  rfunil  la  niala(l«*rir  fl  m'»  liifii» 
il  rii«'»|>ital  (11*  <tr:iiii\ill«*-la-T(*uituri(*r«\  r«>«-i'iiiiii«*iit  toiith'  \tar 
!«■>  lt«M*-«lf-l.if\r«*.  (I«*  Taux 

Sur  la  |>laiii«*  (|ui  »«*|iar«*  !•*  hun  «l**  la  V«*ulfs.  <»'(*l«*\«*  la  luule 
IWi'lii'  (l'An^'i«*iis.  \«iiMiii'  «l'un**  iinitti*  «•lf\i*«*  «-i>u%t*rt«*  d'un 
In»ii(|u«*I  d  arhrf n.  (!••  \illa;:i*  «'st  aii«  i«*ti.  iiiai.H  r«*^'liM*  %*>{  i%s9*ft 
ii«»u\«*.  1^*  «liii'ur  n'a  «iuimtx**  (|u«*  (|Ui-l«|Uf*k  ri'Ht«*%  «lu  iir  m«*- 
«II*.  I«*  ri*>t«*  a  «'If  r«*iM»uxflf  au  \\r.  I^>  «  Ui«'Ii«t.  au  l»a.s  «If  la 
ii«*l  «lu  n(»r<l.  fH|  un  «  (ir|»N-«-arrf  «'U  frri-H,  ilu  lfiii|is«lf  la  Li^iif . 
ÏJà  n«*t'fll«*-iii«*-ni«*.  a\«*f  l'allft*  «|ui  lui  f>t  |Mrallflf,  ont  dû  «*liv 
r«uiMruit«*s  \fi>  fiill.  r'rkiit  aii^M  le  niiiin«*nl  «»u  l'on  rfutiu- 
\flait  la  f  n>i\  du  «'inif hf r«*.  «*ar  «m  lil  !>kur  l«-  ^l'fs  du  |iif«l«*»Ul  . 

1^'^  |»alr«>ns  «It*  «vlh*  «'^Iim*  «'laïf  nt.  «lan»  If  «ifl.  mmiI  Martin 
«•I  s.iint  >M'liaMifii,  <l<»nl  lf>  inia^«*s  m*  \«ii«-iit  «lan»  If  rliirur 
MiaiH  Mfk  palnins  Mir  la  tfrr«*  muiC  plu»  dillinU-^  â  pre«*iMT. 
Ilfauf  «lUp  «rald»a\f!«  |HivH«Mlai<'iit  a  Aufiif  n>  «li*^  If  m*»,  df»  «l(- 
lUf^  •'!  «I«*9k  sfi|;ii«*urifs.  Au  d<*|MM  df (tarif nifiiUl.  «m  xml  aut 
artliixi^  df  l'aldiaxf  d«*  Saint-Aiiiaml.  «liMix  lia.vM*!k  dr  piiTi*» 
ifUli\i'<k  à  «  «'lif  iMmivM'.  I.ald»a\f  d«*  Ffcamp  |MivM-«lail  à 
\n;:ifii%  i«iuli*  une  M'i^Ufurif ,  «''f>t  cf  (|iif  nous  \ii\i»ii«  |ar 
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un  in-folio  d'environ  60  pages,  intitulé  :  Terrier  d^  la  seigneurie- 
d'Angiens  dépendant  de  l'office  d'aumônier  de  l'abbaye  de  Fécamp. 
C'était  le  texte  explicatif  d'un  plan  géométrique  de  cette  pro- 
priété féodale.  Le  manuscrit  seul  est  parvenu  aux  archives  de 
la  préfecture. 

Les  abbayes  de  Longueville  et  de  Montivilliers  paraissent 
s'être  disputé  le  patronage  et  les  dîmes.  Eudes  Rigaud,  le  plus 
ancien  archiviste  de  nos  paroisses,  cite  comme  patron  le  prieur 
de  Longueville,  qui  avait  présenté  le  prêtre  Godefroy  à  Pierre 
de  Collemieu.  Duplessis  le  cite  également  comme  présentateur, 
d'après  une  déclaratioif  du  25  avril  1419.  Les  trois  pouillés 
imprimés  sont  d'accord  avec  les  assertions  de  l'histoire. 

Les  patrons  honoraires  avaient  couvert  l'église  de  leurs 
litres  et  de  leurs  armoiries.  On  remarquera  aussi,  sur  le  portail 
de  l'église,  Notre-Dame-des-Neiges,  assise  dans  une  niche  et 
exposée  k  toutes  les  intempéries  des  saisons.  Elle  aura  sans 
doute  été  placée  la  pour  veiller  sur  la  paroisse,  souvent  affligée 
par  des  épidémies.  Le  Pecq  de  la  Clôture,  dans  son  Histoire 
des  maladies  de  la  Normandie,  parle  de  fièvres  putrides  exan- 
thémateuses,  qui  firent  ici  de  grands  ravages  en  1775  i. 

Angiens,  appelé  Angeis  par  Eudes  Rigaud,  possédait  140 
paroissiens  au  xiii«  siècle.  En  1738  on  y  comptait  encore  135 
feux.  A  présent  c'est  une  succursale  de  1,050  habitants  avec 
la  section  d'Iclon. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroisse  se  trouve  le  château  de 
Silleron,  ancienne  propriété  de  la  famille  de  Clercy.  C'est  là 
que  naquit  J.-B.  Amand  de  Clercy,  prêtre,  licencié  en  théolo- 
gie de  la  maison  et  société  de  Navarre,  vicaire-général  et  ar- 
chidiacre du  Vexin  normand.  Ce  respectable  ecclésiastique  est 
mort  à  Paris,  le  5  septembre  1780,  sur  la  paroisse  Saint-Sul- 
pice ,  infiniment  regretté  pour  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
l'aménité  de  son  caractère  2. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  était  autrefois  la  chapelle 
seigneuriale.  Primitivement  elle  fut  éclairée  par  une  fenêtre 
ogivale  flamboyante,  que  le  mauvais  goût  a  rebouchée. 
Près  de  l'autel  est  la  porte  du  caveau  sépulcral  de  la  famille 
de  Clercy.  Les  cercueils  de  plomb,  récemment  visités,  sont 
dans  un  état  parfait  de  conservation.  Sur  le  soupirail  on  lit  ces 

'  CollecUon  d'observations  sur  les  maladies  et  conslUuliom  épidémiques 
de  la  Normandie,  t.  il,  p.  145.  —  ^  Horéri  normand  de  l'abbé  Guiol. 


-.  :i:»H  - 

i!i-u\  It^lh'H      •  NiiiN  crtli*  i'lhi|M'!l«*.  iti'ilii'i*  à  l;i  Saiiitf-\  ifr|{i*. 
i-h|  11*  tiillllM-iill  (If  lit  l'aiiulii'ilf  r|iTi'\.  (Ii»llt  *Mi|ll   l?i%tlrN  M**  lit* 

Tiiii^laiu  t'i  M**  «il*  Faii«loa>,  s;i  s'i-iii     -  haii^  If  ra\f4U  na  lil 

»iir  ili'iu  rfH'iifiU  Ifs  fli.sti«|iii*!i  Mii\aiil> 

llk  Vieillir  J4rr«,  liif  rjnilr,  lu  i|uiMtur  Hrirr. 

Sanicuinr  ilr  Clrrr),  rum  |»airr,  natu*.  •«u* 
\VlllrlniUM|ur  parrn»  pritir  bA«cr  jacrbJt  in  uroA 

Prulrt  Villfliui  qui  fuit  antr  duci» 
llir  iirucunitMi  Marta  Rifnl  Jaoïbl  aitjnna  (Ilfrr«. 

?(i»|iHi«  i|Ma  fui.  rum  |»airr.  mairr.  «iru. 

Sur  If  iiinr  lif  la  rlia|M*llf  on  ht  <«iir  niarlm*  ou  %ur  rui\n\ 

Cflti'  loueur  l'I  |ioni|N*UM*  ll|s4'n|»tlo|| 

•  Atl«u,  tiaiiir,  Irtfi*  H  luRf.  l*kMtquani  nubiliwinii  furtiMiamiue  viri 
l'riru*  et  l'ruut  Ur  (lirrry  a«u»  ri  iir|M»«,  rquiic*.  pu»  rrvr  et  |Mifii  lurtiirr 
«limieaiiiei,  in  a«ir  orruUu^ri  lUe  aii  Vrriiiiliuni.  Iiical  Aiincuuri .  Ouil- 
|rlmu%«]ur  huju»cr  |*rin  UliUi  Brtlii%jruiu  tani  «Ironur  prn|MiKnatii.  ut 
»rujr|  al«tuc  ilrruoi  al»  Anjtli*  nppuisiialuui  nunqujin  |M»(urrit  ri|iusnarr. 
Vu  uUa  uni*  iirtuii%  ni»lii«  iuprr«iiiit  monuiiiniu  |ir«irr  famiin  ri  rinr- 
rr».  O  oil«rrjni  niurulium  «M'rni  *  Ijuilirlniu*  h\r  t|ui|i|ir  e\  nubtlittiaU 
J^hannA  irF.«nr%al,  oinjuice  «ui  M»li»lrni  •u»<r(iii  in«ii;ni»«inii»*  «ir«M  (Iaf%- 
lum  I  Tui  a«l  CIrrrf  rt  B  rnaniUu**  rt  m  aun»  Miinii%illarrn*i  urJinr 
«urrrtv^r  l!ariiUi«  11,  Auii»niu»  I,  Anitititu*  II,  Jul.jiiiir»  i^aniluiquc  III. 
(^alrirtiiium  tluirt,  arti«i|ue  lluliii>iiiJi:«.'ii*i«  t:ulirrii«liirr«  »ctJ  rbeu  *  ali»- 
i|ur  |M»«lrri^*  (■uin<*liiiu«  i|ui  ri  priitiu»  Un  hitunl.  %tiil  rt  jaruiC.  ri^ju* 
liliu«  |Viffu«  b«rr«lt*iii  felii|uil  Vitianiiiii.  l.i*  juinu  AiSrunnm  i|ui  «4 
ikiurtrii»  iiii««ili  iM-riil)  ri  JjiutMiiii  l'.t  lu»  %rr>i  r^ruliM  J^rubuni  baliuil  al 
ri  lilii»  «uprr«iilrni  uni«uni  isêt**h»  atl  ltu|K*liaiii  i>t**e«Mni  Jrfunitii  .  bic 
ul  laïuilarc  |»ru«a|Mr  rr«i<luiini  luinni  iii  ri  bujUMr  «ilt#  il  Auffira« 
HkiRiifiuft  aic|ur  |iau«»iiut  nrcmm  Ur  Sillrnni,  ilr  l^unnrviilr,  l'ulim  ei 
llluiur«nil.  iluiuinu*  fuit  a<  mlunani  fjkii  iMrriiiibu*.  biN  i4««i  ohmiu- 
mrniii,  larii»  qur  %U|i(»liialii>nibu«  m'i^iauli*  |iiu«  ar  imrrrn*  riir  (Mcrnu 
«il  aiiiiii  ir»5l    Valr.  plora  ri  ura.  ' 

li.Lo^  -  A  l'oNilKf  il'iiii  «IliIimu,  «  i»M<«lru:l  >oI1n  l.nUl^  W, 
>'al>rtlf .  ail  niilirii  ilr  Ih'-trfs  lain  Inn^.  la  |Miiti>  i-^'liv  «If  Viiiil- 
Martin  illrloii,  «'oiii|il«>tf  niml  rt- ImIu-  au  \\i'  Mfilf  (.oiiinif  on 
!•■  |N-iisf  lufii  l«-  ^TfN  ft  If  ?%ilf\  joui'iit  un  f:r.in«l  r«i|f  «lansl'ai»- 
pai'cl  l.f  I  liiiiir  {Miurrail  lufii  a\oir  «*  If  rflait  m»uh  Liuih  \\\ 
If  lM|i|iNlt-rf .  fil  ^rf^,  a  ftf  ilnnnr  r,%  ITil*!.  ^mir  mr%Mtr^  («m/- 
itium*'  HlitntU!  *  rurr  ^t  %^uittrur  \Mitrun  tiu  Itr»  |^*^i|fii\  aillt'l», 
«II*  la  S.inilf -\  If r^f  fl  «!•'  Naml  Ni*  i»I.L^.  .«««ni  Mirnionlfi^  ilf 
rtl.ililfN  fiiriiii-%  a\t'i  ilf  «  )M  :iil'in-^  ilii  \\i*  su  rif  sur  riiii  •%{ 
J' *u%  riij.'%t>j;i/.  fl  Nur  1  .lulrr  Jf\*i\  iniiitftnt  I  ••  ilfriinT  a  fif 
liili-rt  p.ir  tii!  f>iiii<-  iiiii  I  ^l  n-|tr<^i  iil<-  au  |ii!v  «lu   taMraii     1^ 
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bénitier,  en  grès,  a  des  caractères  qui  ressemblent  h  ceux  dû 
xiv«  siècle.  C'est  un  des  plus  vieux  grès  que  nous  connaissions, 
avec  les  pierres  tombales  de  Fontaine-le-Dun  et  de  Canouville. 
Iclon,  ainsi  nommé  dans  les  pouillés  de  1704  et  de  1738, 
ainsi  que  dans  la  grande  Carte  du  diocèse,  publiée  par  Frémont 
et  Dézauche,  en  1785,  est  appelé  Iquelon  dans  le  pouillé  de 
1648  et  dans  la  Description  de  Toussaint  Duplessis.  Le  pouillé 
d'Eudes  Rigaud  écrit  Iquelont  et  fait  relever  cette  terre  de  la 
fameuse  vicomte  deBlosseville,  si  puissante  sous  les  rois  anglo- 
normands.  Dans  le  cours  du  xiii®  siècle  il  y  eut  alliance  entre 
les  familles  d'iquelon  et  de  Blosseville;  car  nous  voyons  M"®  d7- 
quelont,  épouse  du  vicomte  de  Blosseville,  présenter  le  prêtre 
Robert  k  Tarchevéque  Rigaud,  qui  l'accepta.  Le  prédécesseur 
de  Robert  avait  été  le  prêtre  Richard,  nommé  par  l'archevêque 
Thibaud,  d'Amiens,  sur  la  présentation  du  vicomte  de  Blosse- 
ville. La  cure  alors  valait  12  livres  et  comptait  24  paroissiens 
ou  24  maisons.  Le  pouillé  attribué  à  Raoul  Roussel  indique  la 
famille  Mauconduit  comme  patronne  (ïlqurelont.  En  1738  il  y 
avait  40  feux  à  Iclon,  qui  maintenant  n'est  plus  qu'une  section 
de  la  paroisse  d'Angiens. 

liA    eiIAP£liIiE-SUR-I»U]V. 

Cette  église,  située  sur  la  plaine  au  milieu  de  belles  avenues, 
n'a  presque  rien  conservé  de  son  ancien  caractère.  Nous  excep- 
tons pourtant  le  pignon  de  l'ouest,  dont  le  tuf  apparaît  encore 
au  milieu  de  nombreux  remaniements.  La  nef  est  moderne  ou 
modernisée.  Le  clocher,  le  chœur  et  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  sont  en  grès  du  xvi*'  siècle.  L'ancien  autel  était  une 
table  de  pierre,  maintenant  déposée  dans  le  cimetière.  La 
contre-table  et  le  tableau  sont  de  1690;  c'est  une  Cène  d'une 
facture  très-originale.  La  Sain  te- Vierge  est  patronne,  sa  fête 
est  la  Nativité.  Une  confrérie  du  Saint-Sacrement  existait  dans 
cette  église  en  1669. 

On  voit  encore  quelques  restes  de  vitraux  de  la  tin  du  xvi*  siè- 
cle. La  plus  jolie  fenêtre  de  l'église  est  bouchée,  preuve  du  bon 
goût  du  pays. 

Le  nom  de  chapelle  donné  à  cette  église  indique  son  origine 
première.  Tout  d'abord  ce  fut  une  annexe  de  la  grande  église 
du  Dun,  qui  portait  aussi  le  nom  d' Evrard-Eglise.  Cette  église 
titulaire  en  avait  plusieure  dans  sa  dépendance  baptismale  et 
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•^.i*  r-.irii«  iiti  lli-  1. 1  Hi.i|M-llr  il.iit  ^t  httii  ntin-  ni  ll*iiir^ -hiiii. 
i|ii  fil  tixii,  ll»r^<|llr  Rnliaiil  I'' \«(iiliil  i|iiiiiii-r  .1  huiloii.  ^iii 
liiNturri'ii.  mil-  ifi  iiiii|»i-ii^'  ilipiH*  i|i-  lui.  il  lui  l'-;:ua  K%r;iril- 
Fj;ljM*  ;i\iT  tniiii*^  Ms  ilf|N-iiil.iri«  ••<«.  S<iH»'\illi'-*ur-Mt'r.  ^aiiil- 
Nit  iil.i^  ijr  Vnilf^  l't  l.,i  i.li.i|ii'l!i-  Mir  huit  iii.ii*^  rniiiiiu-  iiii  vail 
«|Ui-  If  ^'f-Mfrfiix  i-li.iiii»iiif  hiNti»riii.'r.i|ilii*  ilf  l«i  Niiriiiainlii*  lit- 
\«iu!iit  |i.iH  uMnlfr  pnur  lin  l.i  «liui.itinii  ihif.ilf .  Un  lurtl.  l'ii 
|irfN«iirf  ijf  liuiiiiiir.  sa  iiifri*.  «le  Ju«litli.  *».i  li-iiiiiif .  ilf  Hi- 
I  liinl  II.  sfiii  tils .  fl  ilf  Hulii'il.  .ir«'lii'\t''«|iii'  ■!•'  ItiMii-n.  i-l  «It* 
i**\\>  li'N  <«f  i^'iif  iir^  i|f  H.i  mur.  Ir.iii^tiT.i  la  |ipi|irii*lf  ili*  1 1**»  Im** 
lif  lit  i-N  a  la  l'iiJIf^Malf  i|f  Saiiit-niii'iit'ii.  iiu:  If»  a  r«iiiM*r%**t*N 
jMHijii  .1  la  Mi'Milntiiiii  Tiiiijiitu'N  ilinii  If^  r|i  iiiiiiii«'%  ilii  \fr- 
niaiiilii;s  tutnit  |i.ilr<iiis  |iri  ^f  iil.ili-iirN  «li-  l.a  <  lia]H  lli-  ijui  f'iiiii|» 
lail  l  I  ff ii\  .lu  wiir  Nif«  le  \iijMiiril  Irii  i  f^l  uih-  ^ m  1111^111' 
ili'  H  M  li.iliitaiilN 


^(Mf\illi-  r^i  un  )i-iiiil  ili-  1.1  «  i'ili-  Iri- >«    lin  if  iiiii-riif  ni  «m  i-ii|m- 
Niiuh  If  \ti\iinN  .i)i|i:(i.iilrf  *^'*m>  Ii-n  iM'fiii.i-i^  iliif^  nuriiianiK. 
«  ••iiiiiif  iiiit-  |i|ii|ir:ilf   iiii|MirtaiiIi- iliiiiii' •-   iii  rfiiiiiii*Talii»ii  a 
un  t  Ifii   illu%ti'f  i|uia\.iit  Itifii  iiitTilf  (ti-  1.1  patri»'   l.iir^)|Uf  Iti 

I  liaiil  1'  \«>iiliil  ii-4  •iiii|M'ii^i  I  If  1  li.iiiif  iif  liiiil<in.  If  |irfiiiitT 
lii'^dn'it  II  i|f  N.i  n.itiitii.  il  lui  iliiiina  df ii\  f^'li^i-n  i|  un  rfXfiiii 
iliijiif  «lf<»  Mr\iif'«  ilf  1  t-i'i-i\.iiii  il  «If  l.i  u'*  ihti»''!!)'  ilu  |»riMi«* 
I..1  l'ii'inifif  fui  If  \ifii\  iiiiiutii-r  il  K\iMril  ^li-'^n:!.  aujuunl  Inn 
l«-  lliiur^'  hiin.  .iiH  iffiiif  .ili|i.i\f  ruiiiff  \*.m  \r^  Nuriiianit^.  *\  nu 
rflf\ail  l.a  (  lia)(fllf  sur  hiiii  I..1  sfi  niiili  lut  1  ■  lli  «|i  Siiit,  . 
\illf  sur  II  Mil  I.  ijui  fiil  |Miur  siiiiuis.ilf  L  t  h  i|i.  Ili  i|i- 
Viiiii- Nil  iij.is  «Il -XriiJfH  Kn  •r.iiilris  II  I  nifs  ILi  h.ml  a«ail 
«liiiiiif  liiiil   If  |tl.il«Mii   n- iiti  l'itif  «'iitri'   Il   ni'i .  !•    Ihin   »l    U 

\   I    Illl-N 

I  «•iniiif  iiiiiis  I  a\iiiiH  ili'ja  il.I  .rlli-iii'*.  Iliniiiii  Uf  \iiiilut  |m« 
;:.irilti  jMiiii  lu:  M-iil  I  ftif  rit  lif  imism-^mhh  l  liTt  .  il  n'a\Ail 
•  1  .iiiin  li'Ml:i-i  i|iif  I  K;:liM  r<  lip'f  u\.  |Miiiil  iLiiiln-  latiiillf 
(jiii  x.i  i  «riiiiiuii.iiilf  XiiH^i  il  |irra  Kl  li.iiil  11  il  .i|»|ili«|Ufr  au 
<  liai»itrf  il*-  >aint  Hufiihn  la  •Ihii.iIh'Ii  ijui-  •«••11  |Mri     lin  a^ait 

I I  l>-    I  f-  1I111-.  <|in  II  .ixail  iifii  .1  lu:  ri  Ium  r.  si.nsi  ri\it  a  vi  il*- 
iii.iiiilf.  Il-  N  Si  |iii-nil'ii'   l"l  ».  i'n  |>!i-iiii    i  .itlh  «liait'  il*-  Mout-n. 

\lirrain  M*fii*  iiiiii»  ni«ri«  iNitium  m  !>>to  i|ui  «liriiur  NiiatilU    6fl'/ 
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devant  Gonnor,  sa  mère,  Judith,  sa  femme,  Richard,  son 
fils,  les  comtes  Mauger,  Guillaume  et  Raoul,  en  présence  de 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  et  de  ses  sutTragants,  les  évo- 
ques de  Bayeux,  de  Lisieux  et  d'Evreux  *. 

Selon  toute  apparence  et  conformément  aux  usages  cano- 
niaux de  ce  siècle,  le  chapitre  de  Saint-Quentin  dut  faire  des- 
servir les  deux  églises  par  des  frères  de  sa  maison.  Elles  durent 
rester  quelque  temps  des  prieurés-cures,  espèces  de  bénéfices 
réguliers  fort  communs  dans  ce  temps-là.  Le  concile  de  Latran 
aura  sans  doute  forcé  ces  religieux  à  rentrer  dans  leur  maison- 
mère,  car  au  temps  de  saint  Louis,  Sotteville  était  desservi  par 
des  prêtres  séculiers.  Vers  1250,  lorsque  Eudes  Rigaud  ré- 
digeait son  pouillé,  le  premier  de  ce  diocèse,  le  chapitre  de 
Saint-Quentin  était  déclaré  présentateur  de  ce  bénéfice,  qui  va- 
lait i  00  livres  et  comptait  160  paroissiens.  Le  clerc  Richard, 
présenté  par  les  chanoines  et  reçu  par  Pierre  de  Coulommiers, 
desservait  alors  la  paroisse. 

Il  est  vraisemblable  que  le  bon  curé  aura  fait  remettre  à  neuf 
la  basilique  romane  léguée  à  Dudon  et  probablement  visitée  par 
lui.  Jugée  trop  petite  pour  une  population  nombreuse,  elle 
aura  cédé  sa  place  h  une  église  bâtie  (J^ns  le  style  nouveau  qui 
avait  alors  conquis  le  monde.  Ce  fut  le  m  des  nones  de  mai  de 
l'année  1252,  que  Rigaud  quitta  le  manoir  de  Flainville,  pour 
venir  consacrer,  en  l'honneur  de  N.-D.  ,  la  nouvelle  église 
bâtie  par  les  paroissiens  2. 

Malheureusement  il  ne  reste  plus  rien  de  ce  monument, 
construit  à  la  plus  belle  épocjuc  de  notre  architecture  chré- 
tienne. L'église  actuelle  est  tout  entière  en  grès  du  pays, 
ici  il  n'y  a  qu'à  percer  le  sol  et  le  grès  se  trouve  sous  la  pre- 
mière couche  de  terre.  Aussi  presque  tous  les  habitants  sont 
des  carrieax  et  des  tailleiix  de  grès.  Pas  n'est  besoin  de  dire 
qu'elle  a  été  refaite  au  xvi®  siècle,  à  cette  époque  qui,  dans  ce 
pays  a  tout  renouvelé  avec  du  grès.  Le  clocher  est  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef,  chose  rare,  à  la  Renaissance,  ce  qui  prouve 
(pie  les  habitants  de  Sotteville  ont  suivi  le  plan  du  temps  de 
saint  Louis.  Les  colonnes  des  nefs  sont  assez  fines,  trait  carac- 
téristicjue  de  quelques  églises  entre  la  Scie  et  la  Durdent.  Sur 

'  GalL  christ.,  i.  xi,  p.  i2i,  et  Imlrumenla,  p.  28*.  —  Duplessis,  t.  i*f, 
p.  302.  —  ^  Cum  expensis  parochis  de  Sotev-illa  cujus  ecclesiam  dedica- 
vimus.  Regcstrum  vmlat.,  p.  138. 


un  pilirr  itii  i-h«i-iir  muii  v*ul|ii«'^  li-Mii^lruriifiir^  ili*  l.i  l*A^Miin« 
uvi;!i*  1*1  (li'iiiliiiii  iiartiniltiTi'  ili*  rv  U-iu\t^ 

1.1'  rlnnirt'l  la  riia|N'llf  ili*  hi  ^.iiiiti'-VifTK*'  |H»iirruii*iit  lui'ii 
l'imli*  MVJK.  rliitrn*  i|iri»ii  lit  Mir  iiiii*  |iitTrf  t\r  ^ri*%.  So||i*%illi*. 
\fMHiii  «II*  |:i  iiiiT,  u  |»u  ili*\i*iiir  Miii\ftit  |t*  |H»iiil  ili*  min*  ilirs 
\ll^lai^.  l/i'MMitn*  <lii  ihfntut^  li.irkU\.  i|iii.  aprf^  a\iiir  lirûlr 
l)ii*|i|M-.  st*  ii'iiflil  au  ll.i\ri*  au  iiiim^  iIi*juiIIi-I  l(i*JI.  |N*ut  hii*n 
a\«iir  abattu  1**  r|orlii*r  ili*  S«*tt«*\illi*.  rmiinii'  i-ilr  rrini*r«4  rr- 
lui  «11*  Saint-JiMiiu. 

(il*  l'Iiirlirr.  t'iirt  ptMi  ri'iiiari|ual»lt*  |iar  «»a  *'har|M-iiti*  vt  mhi 
anliitif'tun*,  ri'iittTUM*  ImiN  rlnrhi-N  ti»n4tui*.s  a  l.mi^Ui'il.  rn 
IHfii.  |iar  Main*  ri  l.initMux  Li  ;:riisM-  a  rtr  lit'iiiii*  h*  i\  m»- 
\«*iiilin*  «II*  la  iii«*iiii>  anii"«'.  \r>  ilrux  aiitr«'>.  r«'toii«tu«*s  par  !#« 
(-arli*M<*t,  il«*  (Mii*utti*\illi*.  mit  vU*  \tfuiir\  !••  I  i  juilK't  lKi«l 

h.uis  II*  rlhiMir  rs\  niif  |iiiTri*  fit*  in.irlin*.  ?kur  lai|Ufll«*  mi  lit 
crtli*  iiisrn|»tiiiii  «  SiiiiN  ri*tt«*  timilM*  rr|His4'  |r  riir|iH  i|«'  im-^ 
sirr  Ja(-i|iifs  Kiiilf<».  t-|ir\ali«'r  rt  M-i;;ii«'iir  iti*  l.atli'\illr,  Siilti*- 
\illi*,  «•!  i'a|iit'iiiii*  ^'••iiiTil  «If  la  ra|iilaiiii*rii*  ;:<'Mfr.il«'  ili*  Saml* 
Atihin.  Mir  li*^«-i»MrH  iiiaritiinrMlr  la  llaiili- Niiriiiaiiilii*.  li*i|Ui*l 
fli*('fila  II*  f**  iliM'fiiilin*  1711.  ;!;:•*  ili*  -{(  aii^  Sm  f)M»UM-  a  fait 
plariT  rritt*  IiiuiIh*.  •>  ^i*  \iiisiiia::i- i|i'  la  iiii*r  «lut  |iriM'iiri*r  à 
Sii||i'\illi'  uni*  M-rif  «Ir  M-i-iii'M'iiiiiu\aii'i'%  rt  lii^li»ri*|Uf^.  Ii'llt** 
«|ur  «Ir^  «'«uiiImIn  i'I  iI*'n  iiaiilra^'t-H.  lin  imu^  .i  ra«  «mit*.  |Mr 
«Aruiplf.  «|u  «Ml  iHii'J,  iiiif  trrii|N'-t«'  ji'la  >«iii<«  la  talai^«*  uiii* 
«-iir\«'tl«'  aii;^l.iiM'.  dont  rf4|ui)i.i^'i'  lut  Hau\i-  «-t  nirhii  |iri!Miti- 
niiT  r«i!uui**  NU|ir«*nii*  ti-uiniu  «li*  ii<»s  u'u«*rri*«'  iiilfrnattiuulf». 
(iM  \«iil  •*ii«*«ir»*,  Nur  II*  il'iirt  tî^  ^ntt^rilU,  Us  ri*<tt«-H  «ruii  m-iiu* 
|i|iiiri' «»u  lUiU  «l«*  |».i\illiin.  i|ui  tonilii'  iiiaiiilru.inl  a  la  iiii*r 
r'i**'!  un  <liTni«*r  (lrl»ri<«  «Ir  la  Iiu'Ih*  ti-livra|»lii«|Uf,  iirtrauiMT 
>ur  n«»^  ri'i|i'>  par  Nap«ilr«»n.  |M>ur  l«*  M'r\u't*  «l«*  la  lliillilli*  ili* 

ll«iul«i;*ll«*  I 

La  palnuiut*  il«*  If^liM-  rsi  la  Sainti'-\  i**r^i*.  «tnut  la  ftmiili* 
li'ti*  M*  «*i*lr|ir«*  au  iiiiHs  «l«' jiiilli't.  MiiiN  If  Miuii  (l«*  Niiln-hami* 
ilii  M«iut*rariiifl  Sur  l«*  iiMitf«*'aut«*l.  vsi  mif  {uwmnati'm 
«|i»uiifi*  eu  iHf")  par  M*'  la  liamuih*  «If  tiniUM'illif^.  lillt*  liu 
«ilf Im*  r.liiiisful  liiMitlti'r 

t  il'in*^  fUi'iip*  «piflipii*^  |H*titH  tait«  ilf  rhi^li>irf  I«m  alf     Ix 
M  jiitllft  l('»l  I,  M   «II*  loXiiiM*.  an  lii\*'ipii- ilr  Knuru.  apprtfU^a 

J  Ai  runnu  ifr  •rintiUlil***  rtiiup*  •!«'  wniiphijr^«  «u  r«p  il'AnUfrr  ri  ami 
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les  statuts  et  donna  Vexequatur  à  la  bulle  de  la  charité  de  Monr- 
seigneur  saint  Jehan-Baptiste  et  de  messieurs  saint  Ëloi  et  saint 
Quentin,  pour  Sotteville-sur-Mer,  doyenné  de  Can ville.  Peu 
de  temps  après  on  planta  dans  le  cimetière  une  croix  de  grès 
qui  porte  Tannée  1623. 

La  population  de  cette  paroisse  fut  toujours  nombreuse. 
Rigaud  y  compta  160  chefs  de  famille.  M.  deTressan,  dans  son 
pouillé  de  1738,  lui  donne  !252  feux.  Aujourd'hui  c*est  une 
succursale  de  1550  habitants. 

SAIlVT-AlJBIJir-SlJR-llIER. 

Cette  église,  située  à  l'embouchure  du  Dun,  a  été  construite 
en  tuf  et  en  silex  dans  le  courant  du  xi®  ou  du  xii^  siècle.  Le 
portail  de  Touest,  qui  est  un  cintre  en  pierre,  indique  plutôt 
le  XII®  que  le  xi®. 

Autrefois  le  vieil  édifice  n'avait  qu'une  nef,  celle  du  septen- 
trion où  se  trouve  maintenant  le  chœur.  L'ancien  sanctuaire 
a  été  supprimé  il  y  a  plusieurs  siècles.  Tout  nous  porte  à 
croire  qu'il  était  du  temps  des  Plantagenets.  Le  clocher  est 
placé  singulièrement,  c'est  une  construction  tuffeuse  des  pre- 
miers temps  de  l'ogive,  jadis  accolée  au  chœur,  aujourd'hui 
placée  au  bout  d'une  nef  méridionale,  ajoutée  au  xvi®  siècle. 

Sous  le  chœur  est  un  caveau  qui  renferme  des  cercueils  en 
plomb,  disent  les  vieillards.  Sur  le  pavé  on  voit  une  pierre 
tombale  du  xn**  siècle,  c'est  celle  d'un  prêtre  dont  l'image  est 
reconnaissable  au  calice  et  aux  ornements..  On  lit  autour  : 
«  HUjacet  inagistcr. . .  eccLesiœ  beati  Albini  supra  mare  qui  obiit 
anno  Dœnini  M.  CCC  VII,  die  Venerispost  pascha...  » 

Dans  cette  paroisse  nous  avons  trouvé  une  tradition  singu- 
lière. On  parle  d'un  couvent  de  religieux  jadis  placé  près  de 
l'église,  dans  un  lieu  nommé  la  Cour  des  Salles,  On  y  voit, 
comme  dans  tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Salle,  des 
terrassements,  des  constructions  et  des  murs  arrasés.  Les  an- 
ciens parlent  de  souterrains  conduisant  les  religieux  à  la  mer 
et  h  la  rivière.  On  ajoute  que  lorscjuc  les  religieux  se  retirè- 
rent, ils  cachèrent  une  cloche  et  des  instruments. 

Nous  croyons  que  ces  traditions  recèlent  une  ruine  romaine. 
Toujours  les  ruines  anticfues  sont  accompagnées  de  traditions, 
de  cloches  et  de  trésors  cachés.  Le  nom  même  de  salk  est  un 
des  indices  les  plus  certains  de  restes  antiques.  Nous  savons 


-     MA    - 
i|ii  i*ii  i-ii  .1  tri*ii\f'  il.iiiN  |iliiMfiir^  l.iill:<«.  .i|i|M'lt-^  It-  /<"«<  *U  f4 

^«/V«       \  Xillll    Alllmi   llirlllt'  liiill^  .i\«»I|s  \||   mil-  liillr  MilJi  ••ll|i«* 

riiiiL't'ili'  l.il*i'ii|iii'  riiiii.iiiii*.  <|ii!  ii-iiiii\r.iil  un  \.i^*'  rfiii|ili  iI'iih 
si'iin-iitN  I  iii*  iiriii-.  |ili'iiii'  tl  IIS  |iirili-<N.  il  f(i-  triiintr  «-n  |Kf7. 
«l.iiiN  mil-  .irjilii'i'f.  <»ihi'-i-  l'iilii'  s.iiiNM'rn.in*  i-t  ^niit  Xiilnii 

A  ^.iii'«'^«-iii  m*,  l'i  ri\ait  •ii  \Hi\  M  ^«ili<-iitrri*  ii  l.i  rniiiiniv 
•«■•iii  fli'N  .iiitiijiiit*'^  ili'  l.i  N«'iiii*-liiti*rii'iiri'.  .1  S.iiiHM*iii;irf  un 
tri>ii\i'  iiiii*  I  mil  lif  r|i.ii<«<«i'  ili'  Il  rr«'  iiinri*  «l'iiit*-  ili*  liiili*^  à 
n-lHinU.  ilf  |Mi|i-i:rs  rmi^'i-»  ri  ^riM'<«.  .111  iiiiln'ii  ili*  lr.i^'iiiriit« 
ili*  \.iM-s  .1  M'Iifln.  un  «laii|iliiti  1*11  limii/i*  «'1  iU-\  iiifil.itll*-^  fil* 
rMiisi.iiiiiii     |iri'^  (II*  1.1  mit  t-ir  \iits  ili-N  uriit-N  hniir.uri-^  rt'iii- 

I..1  rtiii'  «II-  N.iiiit  Aiilmi  .i|t|i.ir|iiii  tiiujiiiir*»  .iii\  *'i*i;:iifiii>k  i|i* 
l.i  II  ri'f  (|iii  iif  ralii'iii-i'i-iit  j.iMiiiN  ji.ir  .iik  iiiif  i|i»n.iti«iii  Au 
\lir  Mfi'Ii-.  n*  iii-iii-tii  •■.  1(111  \.il.i.l  i'i  tni'iN.  l't  I  iirii|»l.i:l  iiiil 
|i:inii^sii*M'o.  t'i.iil  |Mi^si'i|f  |i.ir  I'IiiIi|i|m'.  ^.rti)i1i'  )ifr^tiiiiit'  <l«*ri- 
iiiiilriri-  ipit  :i\  lit  l'ii-  .i;:i-i-if  pir  l'ïi-rn-  <!•*  rniilmiiiiiiiTs.  «*!  i|ui 
.111  tiMii|is  fil-  r.irrlii\i'i|iii-  iti.'aiiil  lit-  N  •■!  til  p.f'  i-iiiiin-  t.iil  f»r- 

«ImilliT     (ilMli-   .ilit|%  tiifitlMili'   .1   11   iI:n<  :|»l.lli'   (II*    rK;:LM-      Iji* 
sn^'iii  iir  |i.i(rmi  il  .iliir%  •  (ait  Kimi^mI  I  aiii  hms  1.  iIi'iiimn  .  ilunl 
rili'l'it.i;.'!*  l'iail  l'iiriiri'   II|iIi\ih  |«ir^  i|i-  la  r»-il.ii  t:M|i   ilii    |Ni||il|f 
r.ii  17  {^  "^.1:111    \(ili  11  1  ••Mijif  i:(  -^1  ti-iix.  •  •*  'liii  iiiili«;iii'  mil-  li*- 
^•rii-  il>  |Mi}iiilat:mi     \  pn  ^1  lit  M  -  Xiili.ii  1  miiiiti-  \  'H  li.ihitaiil% 

I  mu*  l»'iii|»'»  liiim  I  miiiiii-  aiiiifXi-  a  ^^iitltxilli'-^iir-MtT, 
Sailli  \iiImii  a  lut  ili***  ^ai  r.ti<  i-<^  |iiiiii-  a\ii:r  un  |in'-trt-  •(  lo 
lilrt-  i!i*  «  liajM'Ili*  riiiiiiiiuiiaji-.  ii-  «|il  il  .1  ii|it«-liii  ili'|iiiiH  i|ili*l' 
«|iii-s  aiiiii-f'^  Il  Mi'iil  ilt-lri'  ••i\^*-  •  M  ^iii'i  ni'^iii'  [lar  la  itnilit'- 
litiii  ilf  M    i|i*  r.niii^iMJIii'N.  tiiiiii^lri*  ili"^  I  iilli-'«  l'ii  IH'il 

KfiMMili  —  I.  i*^'I:m*  ilf  Naiiit  Ml)  lu  I  frKpili*-\illi*  Il  t'\i^l«* 
|iliiN  lh>  Imiii-  l'aiK  ii-nni*  |i.iiiirHN«-  il  ni-  n-*!*-  ;:ni  if  i|iii  ilf'ij\ 
mi  trm«>  iiiaiNmiH.  >.iiin  ailnf-^  m  \iii|iiri'.  n|m-i  i.u  li*  ran*  t\jkU% 
ii«i%  |ilaiitiiri*iiMN  I  millier  la  |Miurl.iii(  :!  \  a\.iil  un  1  uri*a\aiit 
l.i  iii-\iiliitiiin.  un  riin-  i|iii  |iri-^i-iita  Inis^  1  iiiitiriiiaiil<«  il  M  «li* 
l.a  hiM-lii  liiin  aiilil.  «laii^  iiin-  ili'  m%  Inuriiii'N  II  «iiiii|itait  1*11 
liMit  1^  |iari»:^^ll■ll<«  i-ii  IThh 

II  iti*il  \  a\ii>i  i|i  H  aMlNpiiti^  runiaiin-'»  a  K|iini'\ tlli'  !.•'  iii»ni 
N«iil  riiiili<|iii'  J.ini  I  s  Mil  iii-  inani|Ui  •!  «-n  Intini-r  1  liai|Ui'  t*ii% 
«|iii-  Il   iiiiii  *-yi<fi-  I  util   il.iii^  la  I  tiin|»<i%!t:iiii  il'un  iimii  ili*  li«-ii 

I*niir»-«rrlk4ui  itr  \é  l.<iiiiiiii*«i<>n  il«*«  \nlii)uiir«.  «r^iicr  ilu  3U  fpttm- 
lifr  |N;tl     -  .%  I4  prrfrriurr  *îr  |l<iurn 
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témoins  Epinay,  près  Dieppe;  Epinay,  à  Loudinières;  Epînay- 
Sainte-Beuve ,  près  Mortemer-sur-Eaulne  ;  Nolre-Dame-cle- 
TEpinette,  à  Foucarraont,  et  la  Côte  de  l'Epiiiettey  dans  la 
forêt  d'Eawy,  où  Ton  a  trouvé  des  tombeaux  en  pierre  en  fai- 
sant la  route  de  Pommeréval  à  Saint-Saëns. 

Nous  sommes  très-enclin  à  croire  que  les  antiquités  romai- 
nes, découvertes  en  1822  par  M.  Solicoffre,  dans  le  vallon  de 
Saussemare,  se  rattachent  à  Tancien  territoire  d'Epineville. 
Sous  cette  vieille  paroisse,  les  terres  qui  tombent  à  la  mer, 
sont  en  effet  remplies  de  tuiles  à  rebords,  de  meules  à  broyer, 
de  poteries  et  de  médailles  impériales. 

Epineville  était,  comme  tous  les  rivages  de  la  mer,  un  pays 
de  pécheurs.  Eudes  Rigaud  nous  apprend,  dans  son  pouillé, 
qu'au  commencement  de  son  pontificat,  Laurent,  époux  de 
mademoiselle  d'Espineville,  payait,  chaque  année,  3,000  ha- 
rengs à  l'archevêché  pour  jouir  du  patronage  de  cette  église. 
Mais  vers  1260,  Renaud  d'Espineville,  escuyer  et  seigneur  du 
lieu,  transigea  avec  Rigaud  et  racheta,  par  une  somme  d'ar- 
gent, la  charge  qui  pesait  sur  les  droits  de  sa  terre.  C'est  ainsi 
que  le  patronage  d'Epineville  fut  entièrement  libéré - 

La  cure,  à  l'époque  de  cette  transaction,  valait  30  livres  et 
comptait  49  paroissiens,  ce  qui  suppose  une  cinquantaine  de 
maisons  dans  ce  pays  où  l'on  ne  comptait  plus  que  4  feux  en 
1738.  La  Révolution  n'eut  pas  de  peine  à  en  faire  un  hameau 
de  Saint-Aubin. 

HOTRK-IlAJflE-DE-IiA-ClAIIiliARDE. 

Nous  sommes  ici  en  pleine  abbaye  de  Fécamp.  Son  sceptre 
pacifique  s'étendait,  presque  sans  partage,  des  rives  du  Dun 
aux  bords  !a  Durdent.  Le  Dun  coulait  a  peu  près  entièrement 
sous  ses  lois.  Les  Chartres  du  xii*^  siècle,  relatées  dans  le  car- 
tulaire  de  l'abbaye  S  sont  remplies  d'acquisitions  ou  de  dona- 
tions de  terres  faites  à  La  Gaillarde  par  les  moines  de  la  Sainte- 
Trinité.  Ils  y  avaient  un  moulin  banal,  qui  servait  à  tous  les 
serfs  de  la  vallée  2.  Les  bois  nombreux  qu'ils  possédaient  dans 
la  plaine  et  surtout  au  hameau  du  Bois-k-Comte,  furent  dé- 
frichés en  partie  par  des  religieux  du  monastère  ou  sous  leur 
direction  3.  Pour  sur\'eiller  les  travaux  nous  voyons  souvent 

'  Cartulaire  de  Fécamp  du  uiP  siècle,  h  la  bibliothèque  de  Rouen.  De 
la  page  128  à  134.  —  ^  Id.,  p.  11.  —  ^  Id.,  p.  11.  Charte  de  1223. 


«•il.    - 

:i|i|i;iriili«-  11'  |i|'«-\iinI  ilil  hiiii.  «|iii  I  iiilut  %it'ltt  .'i  l.:i  (■:iill;iril«*. 

I.lltfi'il    Ml   A   l'*ii|lt.l>llt'    ' 

l*i»iir  Iriirs  iiiii^triiitiiiiiN  ri\ilc>  i-l  ri'li^i*-i|s«'N  \%'%  riiiiiiM*» 
.i\.iii*Ml  .1  Li  if.iilLirtli*  iiiif  rnrru  t*'  "*.  il'nii  iU  ont  vms  ilmifi* 
lin*  li*N  |ih*rri*^  •!••  rfj:liM". 

Ti'lti'  f^lis**.  NiliiiT  sur  K'  t1:ilir  tli*  l.i  itilliiii'.  tut  niiistniiU*. 
riiiiini**  tant  «l'aulrfs.  ilaiin  If  ^-niinl  iihiu\fiiii'iil  fi(;ivHl  ilt»  la 
tin  lin  ^ir  >ii>«-|i*:  ili*  ri*tt«'  l'iNiiini*  MionuMii'iiUli*  il  m*  ri*%li* 
|»iuN  i|ni'  If  traiiM'i»!  du  mml  l'I  Ir  {Nirtail  d**  l'iMiir^t.  Iirlli* 
ii^'i\i*  iiriiff  ili-i'iiliiiiiii*s.  niai^  niallii'iiri'U>4'ini*nt  i*ntonrrp «Uni 
Irrnv  l.i*  n-stf  i|i*  ri'fjliM-  a  i-tr  n-tait  au  wf  sJitIi».  |iartirij- 
li«Ti'nii*nt  If  rliM  lii-r  ft  la  ;:r.inilf  iift  Au^si  If  '^rr^  iltirniiii* 
ilaiis  ra|»|»arfil  fXtfrii'ur  «■!  ilaii^  U*>  .irraili-t  intfrifiirfs  Oti  lit 
Mir  un  |»ili«T  / 'ff fi    y     I"    \/\  ;'    fn%t  fmrU  imtt  n  urnf     » 

i.a  lli-flif  tlanliiiM'  i|ui  suniifinlf  If  fiir|is  rarn* .  «latf  tif  iril9 
l.f  rlnrur.  «'U  ^rfs.  ailû  ftrf  rt'inn^truil  au  tf 'iipsdf  l.nuis  \IV. 
I.f  tr.insi'iit  ilu  suil  fNt  fnrttri*  plus  nioili-riif 

t.f|ifnilant  il  r^l  f\iilrnt  |H»ur  ii«>UM(Ui'  If  wiT  sinlr  .1  lirau- 
ri»U|»  i>|N*rt*  iliins  n'ttf  t'^lisf.  muI  |miui'  ^a  i'tinsi»ti*l.il:*in.  mhI 
|Miur  «^a  «Ifriiratmn  I.f  lM|it>N|iTf .  t -n  |iifrrf.  a  i-ti*  M-ul|ilr 
lit  h'ifit.t't  If  talii'i'nai  If .  f  n  Ih»is.  .1  cir  l.ni  .t  l.i  iiirnif  i*|»iM|iif* 

1.1'  l'inii-tifri* .  trfN-prii|»rfnii'iil  i'1<»h  ;i\fi  ihi  ^'n^^,  iMi^Mtlt* 
uni'  iTiiix  ilf  l"»ii) 

titiiiiinf  nnUH  i'a\«ins  ilcja  ilil.  hVr.irnp  |i'»ssff|ail  tnul  a  |ji 
(iaillanlf .  I.i  tfrrf  ri  ri*f;liM*  rritf  paniiNM'  t,ii<^.iit  partif  ilf  ^in 
iltiM-fM*  Ls  liur**  ilf  Niiniianilif  la\aifnt  \iiulu  1^*^  an'lii^ 
\fi|UfHilf  KnUfU  ra\aifnt  appniuxf .  ft  If  \*'k\i*'  Pariai  II  l'avait 
I  Miiliruii*  par  s;!  Iiulli*  ilf  lluk  Au^ni  Ui^muiI  m*  p.irlf  pa^  iti* 
1^1  liaillanlf  I.f  pnuillf  ilf  17-IK  lui  ilniiiir  I  i<*  lfU\  AujMiir* 
il'liui  r'fst  uni*  Mil  I  iirs.ilf  il*'  TiMi  halutanls 

Kn  ipiittant  rfltf  pamisM'  uuf  pfUM-f  |h  inMf  nnu»  \hi^ 
*juv  Mint  ilf^i'iiUfH  l'fs  Ifrri's  ili»nni-f>  a  la  \i'r!ii  il**^  iiiiiinf^t 
.irriiHff?!  ili>  li-urs  sui'urs.  i-i*s  |mii>  ili-lrii'li*-^  par  Ifur^  niain^  el 
iiinli«-N  a  Ifur  put*-^  *J\u  prif  niainlf  nant  piMir  Ifs  lMfnfjili*ur« 
il  It-s  iliinalfurs'*  !.•■  ^'raml  ratailxHUii-  ilf  \1W  a  fait  IniiilitT 
iiius  ffs  liifhHi-ntrf  tli*s  niaiiis  lunniTi^  ipn  Imllfnt  |iar  li* Ira 
\ail  i,Uii  Njiil  *'9*  iiu'flli'^  i|f\ii*nilr<int  ilans  li-^  niiu\fllf^  rf%i>- 
liltuiMs  siirMlr^  ipii*  rfliliTMii-  I  a^t'Uir  ' 

tlartulaimlr  F^amp  ilu  tlll'  •l^rlr,  a  1 1  liiUlualK'iiur  ilr  Rtnim.  p  113 
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Chapelle  de  Sainte-Marguerite-du-Dun.  —  Dans  la  vallée 
du  Dun,  un  peu  au-dessous  de  La  Gaillarde,  on  trouve,  dans 
une  ferme,  une  vieille  chapelle  romane,  du  plus  vieux  xi^  siècle. 
Elle  est  orientée  très-canoniquement ,  mais  la  porte  est  au 
côté  nord,  tandis  qu'ordinairement  elle  est  au  sud.  Cette  porte 
est  fort  curieuse ,  elle  se  compose  d'un  cintre  roman,  dont 
l'archivolte,  soutenue  par  de  petites  colonnes,  est  ornée  de 
zigzags  contrezigzagués.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont 
formés  avec  des  têtes.  La  porte  est  en  pierre  de  taille,  mais 
l'appareil  des  murs  est  en  pierre  tuffeuse,  disposée  comme  des 
feuilles  de  fougère  ou  des  arêtes  de  poisson.  Malheureusement 
les  anciennes  fenêtres  ont  disparu.  Cette  vieille  chapelle  est 
un  des  plus  anciens  monuments  d'architecture  rustique  de 
l'arrondissement  d'Yvetot. 

Une  tradition  en  fait  une  chapelle  seigneuriale,  une  autre 
tendrait  à  en  faire  une  léproserie.  La  géographie  en  la  plaçant 
près  de  la  Cour  le  Comte,  semble  en  faire,  la  chapelle  de  ce  fief 
féodal.  Duplessis  et  la  carte  du  diocèse  lui  donnent  le  nom 
de  Sainte-Marguerite.  Le  bénédictin  la  place  tantôt  sur  La 
Gaillarde,  tantôt  sur  Saint-Pierre-le-Viger.  Un  cartulaire  de 
Fécamp,  du  xiii®  siècle,  l'appelle  Sainte-Marguerite-du-Dun, 
sur  la  paroisse  de  La  Gaillarde.  Les  ruines  situées  sur  les 
bords  du  Dun  dépendent,  en  effet,  de  cette  paroisse.  Cette 
pauvre  chapelle,  a  présent  délaissée,  reçoit  encore  la  visite  de 
pèlerins  pieux  et  distingués.  11  y  a  quelques  années  M»'  de 
Blanquart  de  Bailleul,  archevêque  de  Rouen,  est  allé  en  con- 
templer les  saints  et  vénérables  débris. 

S  AI  nrT-PIERRE-IiE-TIEUX. 

Cette  église,  qui  appartenait  de  toute  antiquité  aux  moines 
de  Fécamp  et  qui  faisait  partie  de  leur  exemption,  est  intéres- 
sante par  son  architecture.  La  nef,  en  pierre  et  tuf,  doit  re- 
monter au  XII®  siècle.  La  même  époque  dut  produire  les  deux 
transepts.  On  remarque  dans  toutes  ces  parties  une  quantité 
considérable  de  pierre  tuffeuse.  Le  clocher,  qui  s'élance  entre 
le  chœur  et  la  nef,  a  été  inoculé  au  xvi®  siècle.  C'est  une  tour 
de  grès  surmontée  d'une  flèche  d'ardoise,  qui  rappelle  beau- 
coup celle  de  Bures.  Cette  haute  aiguille,  en  spirale,  est  un  des 
ornements  de  la  jolie  vallée  du  Dun. 

Le  chœur,  toutefois,  est  la  plus  belle  partie  de  l'église.  Le 


• 


-     «liM    - 

otvl*    iliiriiiii.iiii  fsX  I  rliii  fin  \iir  sii*(  !•■    M.illit'iir«-iiM'iii«-iii  It* 

Wr     s.i'i  11*   \    .1    .Ijillltf   t|lll-|l|lli's    ^lM|lill|l-<» 

li.iii*»  If  rt*Hii-  ili'  l'i'^'liM'  If  I  iMii'i'  1*1  r«i;:i%f  Hiiiii  iiii'li*^.  |iar 
•■\i'tii|ilf.  Il*  |Hiri.iil  r^i  mil'  lii'llr  ii^'i%i>  riK  .iitri'*'  iliiiiH  un  «iiiln*. 

il  i'nI  llllltllt*.  m. lin  il  r.l|»|irlli'rrli\  (|i>  T*i«'i|lli*\lllr-nlir-rrif*l.  cl^ 

I  .il»li.i\i*  ilKii  ri  lit*  l.i  roll.'u'iali'  tli*  iiiiiirii;i\  1^*  N;iiii-Iii;iirf  m» 
liTiiiiiii'  |iiir  iiiii-  iiM;;iiitii|iir  tnirtri*  ii;:nal«-  ra\iiiiii.iiiti*  Si\ 
I  •iiii|MrtiiiifiiU.  s«'|iarfN  |»ar  di*  |H-|ilf%  riiliiiiiii*^  a  rlia|iilf*4il\ 
lit*  |tiiilla;:i'N  ihimtK  ri  fiilalili-H.  la  rt'lii|»linM>iil  a\r«'  liiii*  ni^t* 
f|  ilis  t|iialr«*-ti*iJilli'>  ili'  la  |>liis  fframlf  «*lf;2aiirr 

1^'  wiir  mitIi*  a  |ilai-i'  riiiiiri*  «•■iii-  Im-IIi>  li-iii'tn*  iiii«'i'(iiilr«*- 
lal»l«'  i|iii  a  ilii  iiiMiiiN  %r|-\i  a  la  |iri*Nrr\iT  tli*  iiiiitilalinii^  |ilii« 
;:ra\i's  Au  «nli*  ili*  I  K|iitr<*  ml  uiit-  iiisrim*  i|Ui  |m'iiI  rirr  rt^ 
|Mirlti*  Miit  .111  \ii' .  Hiiii  .111  \iii'  sifilt' 

l.a  riii'i*  (If  Saiiil-PiiTif-lf -\  iftiv  xalail.  <til-«iii.  i.uiHi  li\n*H. 
iiiaiH  il  r\\  \rainfiiilila|tlf  i|iif  If^  iinMiifN  ilf  Kfraiii|i  m'Ii  n^ 
M'r\aif  ii(  la  |ilii*«  lif  llf  i-l  la  iiifillfurf  |Mrl>f  Tf  tlf  iiiri* .  «Inniii'v* 
|Mi' li'N  iliifs  llf  Niiiniaiiilii'ft  [ifiit  f trf  |i.irlfn  <  iiiiitfN  «If  l^ii\, 
a\ail  fli-  «'••iitiriiiff  |»ar  If  «lin   Hirlianl  II.   «laii'»  *«^i  i  liarlr  ilr 

IHit'i  fiii  ilr    |l»;»7    i 

S.iiiil-i*ifrri'-lf>\  If  il.  «If  I  aiif  ii'ii  iluXfiiiif  «If  lirai  Im.  «Iihiiii% 
iiiifiix.  llf  I  .iiicif II  iliiM'fsi-  ili*  Kfraiii|i.  «liiiiplait  ^l-"i  rfU\  t*n 
I  7  tK     Viijiiiiril  liui  <  f^l  mil-  mh  i  iir^al**  ilt-  *J<tM  àiiif^ 

l.fs  |i,i|if<^  Pascal  11.  fil  Mit|  '.  fl  rflf<«liii  ili.  fil  HM7  ', 
a%aifiil  ti»rlitii-.  |Mr  Inirs  luillfs.  I.i  |ini|inflf  tfiii|Nirfll«*  i*l 
s|iirtlufllf  llf  ri'llf  f^liHf 

(  HifKittH  —  Sur  If  Ifrntiiiri- llf  <  fttf  |i.ii'iii^Hf  «»ii  a«  iiuiptr 
jusiiu'a  ipiatri*  <'lia|N>l|fH  •.  iloiit  il  iif  rt*s|f  pltin  un**  m'iiI*-  l«a 
itf%iilutii»ii  n'a  pas  Iniil  sU|i|iriiiif .  «Ifja  |iliiMfiirs  «Ifiitrf  l'Ilt"^ 
a^aifiit  •'If  traiislfrff?!  uu  ilf Iruiti-s  au  Mfi  If  ilfriin-r  l.f^  vt- 
;;iifiirs  llf  lliis-lf  I  iiiiilf  .i\aifiil  IniMlf .  ilaiis  Ifiir  iiiamur, 
iiiif  I  lia|ifll«*  ilii  iiiiiii  llf  la  Saiiih'  Truiilf  Niii\anl  !•■  U'ht*- 
«lu  lui  lMi|ilfssiH  fllf  aurait  i-tf  ••  lahlif  au  lltis  If-linniti* .  I«* 
17  mai  It'i'.M.  par  Nirulas  «lu  HfMifl.  M-i^'iifUr  «lu  lifU  Nai% 
I  aiin«*f  sui\aiilf  l'an  lif\f«|Uf  «If  Itnufii  aurait  traiist'f n*  li*  lilr^ 
•  I  If  iH'iiflirf  a   I  aiirifiiiif  «  h.i|M||i-  «|t    la   Triintf .   toiiilff  |ar 

In  Ihino  rnlrtia*   ilii««    ri  iiimiii  f4|irUjni  ri   ijumqur    hitipilia.  c«ai 
trrri  araltili    \nutrM  put,  p    :M6  '  lhiplrMi«.  i    i    p   65t    -^     .%mi- 

trta  |«M.  p   tu    ~  '  DupIrMU.  I.  I".  p    ftU 


—  369  — 

Baudouin  Eudes,  dans  l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe,  et  de- 
venue depuis  le  Saint-Sépulcre  du  Sauveur  ^. 

Le  Bos-le-Comte,  comme  son  nom  l'indique,  vient  d'un  an- 
cien bois  possédé  par  le  comte  de  Blosseville,  et  défriché  dans 
le  cours  du  xiii®  siècle,  cette  grande  époque  de  l'agriculture 
au  moyen-âge.  Le  cartulaire  de  Fécamp  parle  des  Essarts  du 
Bois-du-Comte ,  donnés  à  l'abbaye  en  Î223  2.  Ce  bois  et  ces 
champs  sont  devenus  un  hameau  populeux,  agricole  et  indus- 
triel tout  a  la  fois,  qui  fut,  au  xvi«  siècle,  un  berceau  de  pro- 
testantisme, comme  Luneray  son  voisin. 

Non-seulement  le  comte  de  Blosseville  possédait  un  bois  sur 
les  coteaux  du  Dun,  mais  il  avait  aussi,  au  bord  de  la  rivière, 
un  manoir  où  il  rendait  la  justice,  et  ce  manoir,  comme  celui 
de  Blosseville-ès-Plains,  portait  le  nom  significatif  de  la  Cour- 
le-Comte.  Cette  propriété  féodale  joua  un  rôle  k  l'époque  de 
l'invasion  anglaise.  Les  Rôles  nortnands  rapportent  que  la 
VI®  année  du  règne  de  Henri  V  cette  châtellenie  fut  donnée  à 
Jacques  de  Fines,  qui  avait  servi  le  roi  d'Angleterre  dans  toutes 
ses  guerres  de  France  3.  Dans  ce  vieux  manoir,  un  des  sei- 
gneurs fonda,  dit-on,  une  chapelle  de  Saint-Nicolas,  dont  il 
ne  subsiste  plus  aucune  trace. 

Enlin,  le  hameau  du  Ménillet  avait  une  chapelle  dédiée  d'a- 
bord à  sainte  Madeleine,  et  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Ce  fut  sans  doute  vers  le  xvi®  siècle,  époque  où 
se  répandit  dans  nos  campagnes  la  dévotion  à  la  Mère  des  dou- 
leurs. Cette  chapelle,  entourée  de  la  dévotion  populaire,  a  tra- 
versé la  Révolution  et  elle  n'est  détruite  que  depuis  trente  ans. 
Vendue  avec  ses  terres,  le  14  mai  1792,  elle  a  été  achetée 
6,4o0  fr.^.  A  présent  c'est  un  café  qui  la  remplace.  Etrange 
transformation  qui  caractérise  le  siècle,  mais  qui  ne  l'honore 
pas.  Du  reste  le  souvenir  de  la  consolatrice  des  afïligés  a  laissé 
tant  de  traces  dans  la  mémoire  des  peuples,  qu'elle  leur  a  fait 
oublier  l'ancien  nom  du  hameau  pour  celui  de  sapatroime.  On 
ne  connaît  plus  Ménillet  que  sous  le  nom  de  l*Uié. 

'  Diiplessis.  p.  «53.  —  -  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Rouen.  —  '  Rot- 
Morman.  nn.  vi,  p   2. —  *  Dnm.  /m/toN.,  district  de  Caiiy.  —  Arch.  départ. 


f\\    Dl     PRKMIKR    \(>H  MR. 


|>j.T.  M  ri  .1:.  Ii^i,  <  Jil  ifi  •■!  î.  'lu  lt'1  •!■   l.j>lrm*M>l.  Iitr:  liallraim 
pBi:r«'a*lTI.  —    \  pT.i|h»  ■!.■  I..T i,  )4i  •i.iMii' «Ir  •iinalrr  It  mm» 

m»r>r/  •...  fidi.-.irn.  .«r  f<i  ;.hii../M<-  r(   t»  M.vulr.  tn-IS.  1» 
t>nm<-  .>  Il'.iirii.  tliri  liililljiimr  I.'l»>uf  rirr,  rn  IftI* 

l>j,ii-  ni.  ti;.'n<-  3a.  ■!»  luH  it'  SJinl  ItUfii.  lii--:  SiiiiX  Vt m. 

l'JIW  lui     iBii'   t    •(•  t,.uU<  n-\i.>t.i»t,l%>r:  retipivrlirr. 

Tj^p  dur»,  .iim-i  11  li^rii-    II,  ■iji'ii!':      I.  imiïr  ili-  >--lrr'l>inir  qar  lut 

l'.lh'  •'!  il--  1.1  Ih-litrii..!,'    Tr.»itrf  |Mr  «ri  lM>ri:rr  iIf  II  iillfv 

l'i,-''  3j:i.  Ii.-iif  i.  'tf  Mf^:     ll.iii'oi  le  V.iiiii»  r*i  anr  rnnimunr  du  r»nxm 
ilr  r.iiitill IK  ihii"rllf  tii  jriilr  ilu  >l<>irnnf  il  TtIuI. 


^ 


y 


LES  ÉGLISES 


DB 


l'arrondissement  d^tyetot 


LES  ÉGLISES 

DP. 

L'ARRONDISSEMENT  D'YVETOT, 

PAR 

M.    L'ABBE    ÇOCHKT, 

IM3PKGTIUR  DBS  MONUHBnTS  HISTOBIQUES  DR  Ll  $BI»B-IKFeBlBUBE. 


DIDBO?!,  tue  Hauiereuille,  13,  —  Uer*che,  rue  <Iu  BoiiIoi,  7. 

ROUEN,  —  Lbbbiiiiint,  Flevrv,  Fbanco»  cl.  IIebpin,  l.ibratrt 

DFErPE,  MiBAIs:  —  YVETOT,  Mi.tMiBE. 


LES  ÉGLISES 
DE  L'ARRONDISSEMENT  D'YVETOT. 

CANTON    DE  SAÏNT-VALERi-EN-CAUX. 

SAiniT-VAIiERV-ElH-CAlIX. 

i  I"-  —  l'ëglise  i 


ES  Itoinaii^  occupireiit  autrefois  la  vallée 
de  Saint-Valery.  Des  urnes,  avec  osse-* 
ments  brûlés,  avec  monnaies  d'or  et  de 
bronze.ontcté  trouvéeshia  côte  d'Amoqt, 
à  l'angl(>  de  la  rue  det  Escrocs  et  delà  nt£ 
aux  ÀTies.  A  la  côte  d'Aval,  les  jardins  de 
la  famille  Thinon  sont  remplis  de  tuiles 
k  rebords,  de  constructions  arasées  et  de 
squelettes  accompagnés  d'armures.  Sur 
le  bord  de  la  route  de  Cany  est  le  champ' 
du  Cavalier,  dans  lequel  on  a  trouvé,  it 
diverses  reprises,  plus  de  20  cercueils  en 
pierre. 

Fréquemmenlenvaliieparles  barbares, 

cette  vallée  maritime  semble  avoir  été 

délaissée  par  nos  premiers  apôtres.  Des 

pratiques  superstitieuses,  des  traditions 

païennes,  des  croyances  druidiques  et 

Scandinaves ,  vivent  encore  au  sein   de 

cette  population  simple  et  illettrée.  Les 

sorciers,  les  fées,  les  loups-garous,  les 

ynbelms  et  le  chetal  Bayard  ont  créance  dans  le  quartier  du 

hùhème,  et  les  vieillards  racontent  que  l'ancienne  rivière  de 

Saint-Valery .  sortie  des  coteaux  de  N'éville,  fut  bouchée  avec 

des    halln  de  laine,   parce   qu'elle  était  l'objet  d'un   cuite 

idolAtrique. 


—  r»  — 

Saint  \ali'r\.  l'ii  rtlV-(.  paraît  a\(»ir  rtr  If  |>rriiliiT  iiii^Mon- 
nain*  diMvtti*  \alli*«-  riituriM»  «lu  Iitt4iral  «li*  la  Manriir.  ^Iii4nil 
il  iH'iii'tni  tlaii>  ('«•  pays,  il  diil  iroiiiiT  |nmi  t\o  tran^  <ii*^  pr«*ilica- 
ti<»ns  lit*  «^liiit  M«*llt»ii.  (If  saint  Firinin.ilf  saint  l/*(;iT«*t  (Ifiant 
«riionini«*s  a|Mistolif|ii(S  qui  l'a^aifnt  pn'Tfflf.  l/iili»lilri(*  a\ail 
ri*pris  son  <* iiipins  f  t  roinnn*  il  avait  ri*n\cnu^  rjirl)n*  flrui<lii|Ut* 
d'Aiif:usta,  il  purifia  s;ins  doutf  li*  ruiiîiirati  ilt*  Ni* ville.  pnislitu«^ 
au  cultf  impur  ilfn  ilrnmns. 

M.  (luilniftli,  <pti  m*  il«iutf  fl«*  riiMi,  i*l  ilonl  la  man'lii*  t*%l 
«l'autant  plus  (lr^'a|:t*i*  (pi'HIf  fsl  lilm*  fit*  tout  liafra^sf  m  ii-nli- 
tiipif,  M.  (iuilnirtli,  «lis-jc.  pivtcnil  ipn*  Miint  ValiT)  funda  iri 
un  prirun*  détruit  par  les  Normands,  en  895.  Nous  M»mmi*ii 
loin  de  nous  cr(»ire  aUNsi  ri*nsei^ne  >ur  les  actes  rauehoi.s  du 
siiint  aldh'  df*  Leuroiiaus.  Nou>  m'Hoiis  tn*s-lieun*u\  dt>  |n»u- 
voir  seultMUtMit  prouver  son  psissa^'e.  «pii  nom»  tient  tant  au 
rtrur.  Oipii  nous  nissun*.  e'est  ipie  uimih  ne  s^minit*»  pas  Ii^a 
priMuiorsà  |>;irl«Td(*M'>  mi^Mons  clie/  li*s  tialetes.  I.'ald»ô  Bou- 
logne, <|ui  eerivail  au  siêi-le  4lerni«*r,  um*  \'u*  d«*  notre  saint, 
dit  qu'il  Taisait  stuneiit  (h's  \o\ap*^  dans  le  |ki\s  de  (!au\  où 
li*s  inlideles  étaient  trêN-noml»reii\.  «  l^*s  heiiédirtions  qur 
tes  peupl«'s  en  rt*vui'«'iit.  ajoute-t-il.  les  obligèrent  à  lui  mar- 
quer leur  reeonnaissinre  en  taisant  liàtir  deN  ê^lisi*;»  et  t\vA 
chapelles  ipi'ils  lui  cousat^ren'iit.  et  en  donnant  Mm  nom  au\ 
pays  les  plus  coiisidt*rald<-s  île  la  c<»ntrêf*  t.  » 

Li  \ii*  de  saint  Valéry  est  n*mpli(Mle fondations  frè^rlisrsoi  df 
chapelles  naissant  sous  ses  pas  dans  leN  lieux  ou  il  a\ait  prtVIif*» 
liaptiM*.  ("Ueri  des  maladies  et  n*s^uscite  li  s  mi»rts.  i'.'f^i  ain%i 
que  chaipii*  niirach'  du  pass«*  a  sontcho  dans  l'avenir.  Auhm 
nous  a\oiis  déjà  dit  ailleurs  que  les  e^li.M*?»  dedii-e^  ii  saint  Va* 
ler\.  entre  la  Sc»mm(*  i*f  la  S'ine  .  nous  paraissmt  h*N  lill«Hi 
spirituelles  de  sa  pamle  .  et  nous  siiiiiiiies  heureux  di*  \oir 
iiotn*  opinion  appu\t*e  par  la  tradition  iii»rmaiide  et  la  p*o;:ni- 
phie  picanle  Nous  entyons  retli>  idfi*  d'apostnlat  plus  \raif 
que  (-«•lie  de  Dupli^ssis,  qui  fait  emi;;rer  de  LeuetinaUs  quelqui*» 
inoiii«*s  qui  MTaient  \i'iius  funder  k  i  un**  r«i|«»iiie  m»us  le  nom 
et  11*  palroiiap*  ih*  leur  p«*re 

h'aiitres  aut«*urs  ont  |N*nsè  ipie  Saint  Valéry  devait  «^m  nt»ni 
aux  reliqu«>  du  saint  ahlie.  qui  >  turent  apport^-es  «lis  |N»nU 
«!«'  la  Somm«*,  en  1197.  par  uni*  col«'re  de  HichanI  tiu'urdi^ 

'   iu  rtedetmni  Idirry.  in-IH   Abt>f%il1f.  ISil 
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Lion .  iMais  cette  opinion  ne  se  soutient  pas,  puisque  nous  trou- 
vons le  nom  de  «  Sanctum  Valericum  »  dans  une  charte  de 
Ricliard  I'*^  et  celui  «  d'Ecclesia  Sancti-Valerici,  »  dans  une 
charte  de  Richard  II,  en  1026. 

A  coup  sûr  ce  fut  un  beau  jour  pour  ce  modeste  port  de 
mer,  tout  soumis  aux  châtelains  de  Néville,  tout  dévoué  à 
l'abbaye  de  Fécamp,  que  Tarrivée  du  corps  glorieux  de  son 
premier  apôtre,  de  cet  homme  puissant  qui  avait  promis  la 
couronne  de»  France  à  Hugues  Capet,  et  qui  avait  ouvert  à 
(îuillaume  la  route  de  TAngleterre.  Il  y  eut  tant  de  joie  et 
tant  d'allégresse,  que  la  féte  de  cette  translation  fut  célébrée 
solennellement  dans  Téglise,  et  qu'un  office  particulier  fut 
composé  exprès  pour  cette  auguste  cérémonie  ^ 

La  ville  de  Saint-Valery  fait  son  apparition  dans  l'histoire, 
au  miliou  des  chartes  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Cette  cité,  au- 
jourd'hui importante,  n'était  d'abord  qu'un  modeste  satellite 
(lu  grand  monastère  qui  défricha  et  civilisa  le  canton  des 
Plains.  Aussi  c'est  dans  les  vastes  replis  de  ses  archives  que 
nous  trouvons  la  naissance  et  l'histoire  de  l'église  et  du  port. 
Une  autre  puissance  toutefois  pesa  sur  le  port  de  Saint-Valery, 
appelé  tout  d'abord  le  port  tmtal,  navail  ou  navarre.  Cette 
autorité  féodale,  c'était  le  château  de  Néville,  élevé  a  la  source 
de  la  rivière,  et  qui  commandait  en  maître  le  havre  et  la  val- 
lée. C'est  chose  curieuse  à  remarquer  que,  pour  défendre 
toutes  nos  vallées  maritimes,  nos  pères  y  avaient  assis  de  puis- 
santes forteresses.  A  Étretat  c'est  le  château  et  le  fort  de  Fré- 
fossé,  à  Fécamp  le  château  de  Valmont,  à  la  Durdent  celui  de 
(^any-Caniel,  à  Saint-Valery  c'est  le  château  de  Néville,  à  Veules 
celui  de  Blosseville,  à  la  Saâne  celui  de  Longueil,  à  Dieppe  le 
château  d'Arqués,  à  l'Yère  celui  du  Baile  de  Criel ,  et  à  la 
Hresle  le  château  d'Eu. 

Les  châtelains  de  Néville  ne  firent  sentir  leur  puissance  sur 
le  Port-Xaicarre,  que  par  des  bienfaits  et  de  saintes  fondations. 
Du  moins  c'est  tout  ce  qui  est  resté  de  leur  passage  :  un  hô- 
pital, une  maladerie,  un  tribunal,  un  couvent,  des  obits  et  des 
verrières. 

Leur  libéralité  les  porta  a  ajouter  aux  grands  biens  de  l'ab- 
baye de  Fécamp',  le  bénéfice  du  port  de  Saint-Valery.  Robert 
de  Néville,  par  une  charte  de  1237,  céda  aux  moines  les  droits 

'  BaillPt,  l't'*  des  SahiU. 


f(  (*«iiitiiiiir%  i|ii  il  :i\ail  sur  lo  fiiirl  i*t  havre  ili*  S;iiiit-\ali-n. 
f  lu  |>nrtii  rt  hahiili»  in  siiA  %'illi\  <li*  Saiirto-Valrrini  >  »  llWt 
ainsi  (|n«>rrtli*  |iiii>sant<^  al»l>ay«'(lfviiit  MiuviTaim*  ft  niaitn*sM* 
(i«*  tdiis  l(*s  |Mirls  rt  liavrt*s  «h*  la  rôt**.  ilt*|Mii!«  Vrnlrs  jiiM|irâ 
Ktrrtal.  «I«*  Nortc  <|iir  ri*  n'rtait  i|iii*  Mtiis  miii  Ihhi  plaiMr  i|ii«* 
rnn|H)ii\ail  |M*rliiT  à  Frcaiiip,  à  Y|Mirt,  à  Ktr«*lat«  aii\  Dalli'A. 
il  la   l>linlriil.  à  Vfiilrs  l't  à  Saint-Vairrv. 

Ih'jii  l'ahliayi*  poNSfilail  à  S;iint  Valrry  tli*s  Iminiiii*»  .  «Ii-s 
inuiMMis  ri  iJi'N  riliti('«'N.  Mirtmil  dans  li*  «|iiarti«*rilii  |Mirt.  liu 
rôti*  ili*  Saint •l.c'^iT.  -  I>onii»s  vX  «nliliria  |irii|M*  liahttlum 
\4'rsùs  SJinrtuni  l.i'iMlt'fiaruini  **.  •  A  torriMli*  r«M'4'\«iir.  rt*  ^raiiil 
iimnaNtiTr  avait  an|uiN  tant  iti-  hit-ns  tnihls  à  Sjiint  \altT>.  i|ili* 
«Iti  iO  au  3H  juin  ITIII.  U*  diNtrit'l  df  tMny  m  \fnilit.  runiiiu* 
«itiniainr  national,  pour  uni*  soinnn'  <!••  t»it  à  7(\**'(*>  l'rani*^  *. 

L'i-^linr  ilt'Saint-ValiTy.  rn.sa«iualiti''(ruiir<l«*^|»luH  antii|U«*A 
|iroprii'*ti'*s  «lt*>  nn»in«*><li*  KiTanip.tit  partir  ilt-ri'Xcniptinn  ilont 
ralii»a\«*  aux  trois  niitn*s  riait  >i  lirrr.  i'.'rsl  pi-ul-rln'  à  ivlli» 
pos*irsNiiiii  priniiti\t*  ipi'il  tant  allriliui*r  la  iniN^inn  nirrvf*il- 
Irusr  fpir  la  trailitinn  l«iralt*  alIrilMir  à  saint  l.r;:tT.  prnijant 
son  r\il  à  FiM'anip.  Tnulrtnis  lr>  pri'Uiirrrs  rliarlrs  mi  11011% 
vi»\nnH  ll^Min-r  Siint-Valrry.  >o'  t  rrllrs  ipir  Ir  Vrrr  l>unii»u»* 
tirr  iiiMTtl  rn  t«*tr  «li*s  liln*^  dr  IVranip.  Irs  i  liarlr>  ilr  Hi- 
t'hani  I"  rt  ilr  Hirhani  II.  IKiun  la  prrniirrr  Ir  dur  rr^iiiur  ' 
-  ^nnrtum  \  ith^rnnm  •  rt  dans  la  Nrr«ind«*  miu  «»Urrr%M*iir  i"o||- 
lirnir  la  possrN^inu  i!r  la  •«  >illa  qu.r  dirilur  Saiirli  Vairrif'  ruiii 

f*rrlt*>iâ      »  l.rs  Itullrs  i|  1rs  dlplôuirs  lir   1  r\rinptl<ill    *  «lUl  M 

liirn  rontirnir  \-v^  dnnalinns  \\\\v  jain.iis.  dans  la  ^mir  i\v\.  sù^- 
rlrs  juNipi'a  la  ftr^tnii'lh»n  \\**  l'annrn  rt-;:inir.  la  niiiindrr  nin 
Ii'nI  itmn  nr  sfsi  rlr\rr  Mir   Ir  patntna;:r  rt   la  i-tiHatinn   ik* 
v^'  hrnriii  r 

Huant  au  luiinuincnl.  il  >f  n  t  iiit  ilr  hi>:uir<iup  ipi'il  dat«*  dr 
M  liiu  NiMiN  rn  altriliuon^  l.i  n<>u\r.iutr  lumiunirnlalr  au\ 
raxai't-N  dont  \\  lut  Milinir.  Iotn  dr  I'ih  i  upation  an^dai^r  r|  di* 
I  iinaNiuu  lMiur;:uiun«uinr  S.iint-\  alrrx  tut  pris  par  l«*>  siddat^ 
ilf  llrnri  V  rn  I  Xii,  drli\rr  p.tr  its  rraiicuN  rn  I  VM,  vi  rrpn« 

p.ir  n<is  riinrini^  f  n    I  &i-i    S4iuli\r  I  alilii-r  sui\alltr.  a\rr  |ti||> 

'■  (^«r.ulJirr  ilr  |rcim|i,  p.   lO    —  -  Lariiiljin'  ^\c  tWjnip.  |i.  6I1  ri  101. 
*  lNitiijiinr«  iiitiiin.    ^rrh    iJrp  —  *  lluUi-  i|r  <>lr«un  III    —  \nàiinm 
;.i'i    p    21.1    —  Charte  «Ir  ||ii8iif-«  <r\iiiirii».  ~  lli.J  .  p    il7    —  Hftmnl 
\  .l<im  Ikaunier.  I    II,  f»   Alil 
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tes  les  communes  (ie  Caux,  il  fut  contraint,  en  1437,  de  subir 
la  loi  (lu  duc  d'York,  dont  il  ne  fut  entièrement  délivré  qu'en 
1449.  Mais  en  1472,  le  terrible  Cbarles-le-Téméraire,  cet 
incendiaire  couronné ,  brûla  Saint-Valcrv ,  comme  il  avait 
brûlé  Eu,  le  PoUet,  Arques,  Auffay,  Longueville  et  tout  le 
pays  de  Caux.  Pendant  ces  assauts  et  ces  incendies  successifs 
la  pauvro  église  devint  un  théâtre  de  combats  et  un  centre 
<le  barricades. 

Ruinée  par  tant  de  guerres,  elle  fut  renouvelée  par  la  fer- 
veur réformatrice  du  xvi«  siècle.  Aussi  chez  elle  tout  est  de  ce 
tem[>s,  et  le  soleil  de  la  restauration  se  leva  sur  sa  tête  avec 
le  règne  du  Père  des  lettres.  Toutefois  on  n'en  lit  pas  une 
merveille.  Toute  la  construction  est  en  grès  du  pays.  Les  trois 
nefs  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  sept  arcades  ogivales. 
Les  voûtes,  qui  sont  tombées  ou  qui  peut-être  n'ont  jamais 
été  faites,  viennent  d'être  complètement  rétablies  cette  année 
aux  frais  de  la  fabricjue  et  par  le  zèle  de  M.  le  curé.  Le  trésor  a 
consacré  à  ce  grand  travail,  qui  dure  depuis  deux  ans,  une 
somme  de  16,000  fr.,  fruit  de  longues  économies.  L'architecte 
chargé  de  conduire  le  travail  est  M.  Barthélémy,  l'architecte 
de  la  cathédrale  et  du  diocèse  de  Rouen.  Cet  habile  maître 
des  oeuvres  a  pratiqué  ici  le  système  de  voûtes  dont  il  est 
l'inventeur,  et  qu'il  a  déjà  employé  aux  églises  d'Oissel,  de 
Saint-Aubin-Jouxte-Bouleng  et  delà  Neuville-Champ-d'Oisel . 
Il  consiste  à  composer  le  fond  et  même  les  arceaux  des  voûtes 
avec  des  briques  de  plâtre,  cuites  dans  un  four,  moulées  et 
pétries  a  l'avance  avec  de  l'ocre  jaune,  ce  qui  leur  donne  h, 
teinte  de  la  pierre.  Ce  procédé,  ingénieux  et  économique,  a 
l'avantage  de  produire  des  voûtes  légères  et  solides,  élégan- 
tes et  peu  coûteuses. 

Le  chœur  est  éclairé  par  trois  fenêtres,  dont  celle  du  fond  a 
été  rebouchée  par  un  tableau  représentant  une  Assatnption, 
L'autel  et  le  tabernacle,  en  marbre  blanc,  s'élèvent  sur  des 
dégrés  de  marbre  noir. 

Des  deux  collatéraux,  l'un  est  dédié  à  la  Sainte-Vierge, 
l'autre  à  saint  Valéry,  de  chaque  côté  sont  sept  grandes  fenê- 
tres, que  les  vieillards  ont  encore  connues  garnies  de  vitraux, 
aussi  riches  que  ceux  de  Blosseville.  Il  ne  reste  plus,  hélas  ! 
<[uc  des  fragments  dont  nous  avons  péniblement  deviné  les 
sujets.  Près  l'autel  de  Saint-Valery  était  une  PeiUerôte  ou  Des- 
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ffntr  du  Sinni  Esjtnt.  Plus  ha»  nous  Iniinoii?!  Ii*  HapUme  tU U- 
ëuniHir  t^unl  Juin,  r«*  qut*  l'on  rt*ronnuit  îila  Irp'ntti*  ^ui\anlr 
•  //il  rst  fil  tus  mviLH  dtlt'cius  tu  qhut  mihi  ftrit»  (innphtrHt  »  A 
rô|<*  rtait  um*  fnitufiijuraUtfn,  ilonl  il  in*  H'-nIi*  |»Iuh  «|U(-  la  Irlr 
ilu  riirisl.  Klii*  t>t  Moisr.  Klir  rsi  rn  i*t>stuiin*  dr  rarnn*.  il  a 
II*  niantfau  l»run  sur  li*  ilosrt  la  rtiuronm*  rlrrirali*  >ur  la  Irlr 
MoiM*  tifut  dans  m*s  mains  li*s  tahl«*s  «li*  la  loi,  sur  li*M|Ufllirs  U 
nai\<*ti'*  (il*  ntis  |M*r<*s  a  fcril  :  <  (n  m*uI  l)ii*n  tu  a(lon*ni.s.  • 

1^  tour  rarnV  du  rlocluT  ««si  phurc  ii  l'an^slf  nord  du  |N»r- 
(ail  «t<*  l'out^sl,  4|uatri*  roloiinrs  la  NU|»|M»rlt*nt.  Hn  ri*niari|ur 
sur  1rs  rlia|)ili*au\  U^>  insrri|>tii»us  vl  1rs  moih>f;ramint*s  i|ui 
suivrnt  .  4  4\c  BEI  %tL  nostrr  ihs  Jhi'sus  s4L\%ToM.  L'an  mti 
s^  \\v  fui  fmri    m 

L«*N  agitations  du  Prolf•^tantl^nl«*  et  ili*  la  l.ifsui*  t'uri>nl  lu- 
ni'strs  a  l'i^^lisi^s  di*  Saint- Valrr\,  roninn*  à  tant  d'autn*s  l>r 
llliatti*s  1*1  si*s  ro\a!iHt«*:%  \isiti*rt*nt  i-rtti-  \illi*  rt  ri'f:lis«*  dans  li*s 
n«»nd»r«Misi*s  l'Xiursimis  niilitairi*s  (|u'ils  lin*nt  dans  h*  |ia\s  ik* 
tlaux,  alors  cou\«*rt  de  soldats,  haiis  rr  ti*ni|»*»  on  aviii'fsi-ail 
tous  Ifs  lM»ur^'>,  on  M'  luttait  dans  toutes  Ws  |>laint*s.  Siunl- 
Val«Ty  l'Ut  sa  |»;ip:f  di'  niisrn*  «•!  iU*  «hiulcur  dansci'  loufs  dranir 
|»olitif*o<rfli^i«*u\  ,  «lui  tinit  psir  la  ron\t*rsion  du  llrarnai^. 
A|>ri*s  ri*ttt*  rrisr  jamais  |NMi|di*n«>  tut  |»lus  attachêii  liid}naMir 
dt*  lliMiri  l\  i|Ui*  ers  hons  marins  ratliolii|Urs  <|ui  a\ait*n(  t'oni- 
liattu  au  nt»m  di*  lt*ur  l)i«*u  rtuitrt*  Ir  nn*ill«'ur  di-s  rt»is. 

Li  |>iu\r4*  r^'liM*  i\r  Saint- Valt'ry  rut  rnron*  uni*  autn*  dé- 
vastation, ri'llt*  d«*  rim|»i('*t«*  |diiloNO|diii|U«*  A  la  H«'\t»lutioii 
i*llrd(*vmt  uni*  s<d|M*tn*Tf  coninii*  tant  d'autrt*s  l«i-s  drux  rol- 
latcrauv  rtairnt  ri*m|>liN  tl«*  ('U\i-h,  a  la  |»lari*  du  niallrt^auti'l 
l'tairnt  deux  «*liaudit'ii*t  uni-  poni|M*  i*tait  |ilai'rf  pri>s  di* 
l'auti'l  t\r  la  Samt«*-Vi«Tp*. 

I.i's  arni«»in«*s  i*t  la  rrinturi*  hinflm*  (|ui  >«*  \oirnt  rnron* 
autour  di'  I'i^^Iim*  il**  S;iint'Val«'r>,  nous  t-ii|»|N*llfnt  un  trait 
rnruMix  di*  la  \ii*  dt^s  M'i^n«*ur>-|»alronN  lionorain*^  tir  r«*llo 
t'^liM*.  Ii'-N  liriMUli*.  rliâh'IainN  ilt*  Ni*\dlr 

han%  l«*N  |iri'inii'ri*N  anni*i*N  du  r»*^ni-  tU'  lli*nri  IV,  IVrn*  ili* 
Hrtautf.  ji'uui'  rurori*.  |iuis«|trd  a\ait  à  |N*ni«-  \in;:l  an*«  s«*loii 
i|Ui*l«|Ui-N  lnst«»rii*ns.  |mvs;i  i*n  llidlaiid**  l't  dans  li-s  Psi>v-K«]k, 
ponr  y  rondiallrt*  Irs  Ks|M;:no|s.  r«»ntr»-  Irsipifls  il  a\ail  snr«* 
une  Imiiii*  native.  Au  Nie^e  de  hiiiN-l(*-hnr  il  dëha  li*  giMivtT- 
neiir  it«;  se  liattn'en  iliiel  avet   lui.  ;i\er  ilia*  un  il  (*oni|Mf;nons 


—  Il  — 

d'armes.  Le  défi  étant  accepté  le  combat  eut  lieu  sous  les  murs 
de  la  ville  ;  mais  le  lâche  gouverneur  s'était  donné  garde  d*y 
paraître.  Bréauté,  courageux  comme  un  lion,  s'était  jeté  dans 
mêlée  et  avait  abattu  trois  chevaliers,  quand  un  coup  de  canon, 
parti  des  remparts  de  Bois-le-Duc,  épouvanta  sa  troupe  et  fit 
fuir  ses  21  compagnons.  Resté  seul  sur  le  champ  de  bataille, 
il  tint  tête  k  tout  le  monde,  jusqu'à  ce  qu'épuisé  de  force  il  se 
rendit  prisonnier  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Mais  l'ignoble 
gouverneur  le  fit  assassiner  entre  deux  ponts,  le  5  février  \  600. 

A  cette  nouvelle  toute  la  Normandie  fut  dans  le  deuil.  On 
composa  sur  ce  héros  des  complaintes  et  des  chansons,  que 
l'on  répète  encore  dans  le  pays  de  Caux.  Son  frère  Adrien  passa 
en  Hollande  pour  le  venger,  mais  il  ne  put  que  ramener  le 
corps  (le  son  frère,  qu'il  déposa  d'abord  dans  l'église  de  Saint- 
Valery  où  on  lui  fit  un  pompeux  service.  Après  être  resté  quel- 
ques jours  dans  une  chapelle  funèbre,  tendue  de  noir,  on  le 
porta  k  Néville  où  il  fut  inhumé  auprès  de  ses  aïeux,  dans  le 
grand  caveau  du  chœur. 

Saint-Valery-en-Caux ,  appelé  autrefois  Saint-Valery-ès- 
Plains  (Sanctus-Valericus-in-Planis],  ayant  toujours  fait  partie 
de  l'exemption  de  Fécamp,  nous  sommes  privés  sur  cette  cure 
des  renseignements  statistiques  d'Eudes  Rigaud.  Le  pouillé 
de  1738  donne  à  la  ville  750  feux,  et  les  Visites  du  vicaire- 
général  de  Fécamp  disent  que  vers  1710  on  y  comptait  1,500 
communiants,  desservis  par  douze  prêtres  séculiers. 

Cette  petite  ville,  encore  aujourd'hui  très-chrétienne,  fut 
toujours  très-pieuse  et  adonnée  à  toutes  les  pratiques  de  la 
religion.  C'est  ce  qui  fut  cause  que  pendant  le  cours  du  der- 
nier siècle  elle  fut  travaillée  par  l'hérésie  régnante,  qui  avait 
envahi  les  villes  et  les  bourgs  du  voisinage,  tels  que  Dieppe , 
Veules,  Our\'ille,  Néville  et  Fontaine-le-Dun.  Un  pamphlet, 
de  1764,  imprimé  en  France  y  mais  sans  lieu  d'impression,  ni 
nom  d'imprimeur,  nous  apprend  que  M.  G.  de  Saint-Pierre, 
curé  de  Saint-Valery  k  cette  époque,  trempa  dans  les  machi- 
nations de  la  secte.  Voici  k  quelle  occasion. 

Le  père  Berruyer,  jésuite  célèbre ,  avait  fait  paraître  son 
Histoire  du  peuple  de  DieUy  qui  fut  censurée  à  Rome  même. 
Dès  son  apparition,  ce  livn;  se  trouva  très-répandu  a  Rouen  et 
<lans  tout  le  diocèse.  Il  y  était  patronné  et  activement  recom- 
mandé par  des  prêtres  et  des  laï(^ues,  amis  de  l'auteur,  origi- 
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M.    L'ABBE    COCHET, 

insnctkur  dks  kondiiints  hi9t0iiiqurs  ob  là  seins-infebieuae. 

Tome  11.  « 


•  Domine,  ithisdoinilii  lu 


DlDao>,  rue  lliulerFuille,  13,  —  Dbrachb,  rue  <Iu  Bon  lui,  7. 

noUE>,  —  LEBiDVEnT,  FLEtTHY,  Fbançois  el  IlEBPiN ,  l.ibrair< 

niEPPE,  MiBtis:  —  YVETOT,  Dblimire. 
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•  ■Il  •  ii-iir  i|i  Iîi-hn.  Il*  iii'iii  ili*  iiiiN  l'tiTiM'N  l'iilii'iiii^.  ••!  Il"* 
Irtii-.t  ^  fMi\  iM'''iif^.  i|iii  .iv..:iiit  sip-i  .  .i\i'i-  11*  l.iil.  1.1  li.iiiii- fin 
iiiiiii  .l'i.'i  I' V  <i-iit:ii<'ii(.  a  1.1  \iii-  lit'  I  f  '«|H'i  l.if  It'.  tiiiiilitT  li*ur^ 

|i|'i-jtlj  *<«  i-l  l'Ii  Jiiill\.|ir||(  .1  |ii'llli-  «Tiiin*  Iritr^  \fll\      i'«»ll|i'?«  li*> 

li'Mti'^.  tiiiN  li'o  iiH'iiioirfH  <|i*s  luvlri's  i'iii';:ri*^  muiI  iiii;iniiiii'% 
iliiiH  ii'N  rlii/i*s  i|itiiiif<>  .1  riii»^|iil.ilitt'  aii;:ltiiM*    NiiiiN  in*  |niii- 

\*H\^  Vr>i>{rr  :ill  |»l.ll^li'  ili*  i  lliT  iri  li*    |i.ish.i^'c   il'lllii'   It'ttn*  %i** 

rstaltli'iiii'Mt  a;Hi««l<ilii|iii-.  l'rrih*  .i  m»ii  «lit-r  triiii)H'aii.  |»ar  I  .iIiIm* 
rli.ih-l.  «lin*  tii'  ltfili\illf  h:ii-  \|i-r.  t\i\r  |Niiir  la  lui 

-  \f>iisa\i>/  |ii|si\i»ir.  \  T  !..  r  .  i-l  la  jimli'iilr  la  |ilua 
t'i't'iili  r  a|i|iri'ii<lr.i  a\i'('  adiiiiralioii  i|iiil!i-  a  i-ti*  iiutn-  arri\iv 
('ht'/  IfN  |irii|ili*N  (If  la  lii'.iiii!*— Ilri'l-criic  Nmi^  ii'«'tiiiii<(  \uk% 
i-iii-iiri'  (liM'i'iiiliiN  MIT  le  ii\.ij:f.  «1  ili-j.i.  ptiiMfiir*.  htiii  ln-^ 
jiisi{iraii\  lariiit  ^  par  la  snilf  kIi'i*  ilr  la  |ii-i*him  iitinii  >aii;:laiiti* 
ijiii  iiiiiiN  (li'^|M'r*»ail.  .K'ciiiir.iii'iit  ntlrir  U*>  iii*(-i'o<«i|f^  (!••  la  \ii* 
a  (-(*ii\  (rriili'i'  ihHiN  ilmil  h»»  iai'illl''^  tnip  iiintliijiii'^  n'aiirairtil 
\m\  Mitli  a  ItUTN  liiTisNii.s  I  r  ii'c^t  |Miiiit  iiiii*  \illi'.  iiin*  m'uIi* 
|»ni\iiirf  ipn  a  iiinnlrc  m-  /rli*  rt  i*-!  fiiipri-^Ht  iihi.i  a  ii«iusm*- 
«'Miirir.  1' \ii«li'li'irf  Ciiiit  i-nLi  n-  a  xniilii  a\itii  ilp»it  a  imln* 
jiih|i-  n'<'o||||al^^alll  !■  Kii  }H'U  il«-  jiiiii'N  «»ii  a  \ii  iIi-n  miii>iTi|^ 
tidiiN  al»<itii!.i!ili>s  H  l'taMir  ilaii>  linil*-'^  Icn  •  llntr(*l*^  ilt*  i  •■  \a^ti^ 
r(»\aiJiii('.  pdiir  >aliN|'aii'(*  aux  Im-simus  di-  n-iix  ipii   m>iiI  pri^i*» 

(les    lilfllH  «11*   1.1    lortlllli*.     I.f    U'iiiliiTlli'IlICllt    llll'llirllli*  lliiU»  a 

aiiiinli'  aiiNM  sa  priitiM-tiuii    i-ii   iiii\raiil  i\r\  iiiaiM>ii^    roiii- 
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l.i->  \llll'^  (11'  l.i»iiilri'N.  ili'  l)iiii\ri>^.  (Il*  (itiiltiinl.  (!•*  (.IihIh*»- 

((T.  d'OVlnnl.  lie  ll.ltll.  Nf  pal'ta^t'li'llt   1i-n  iMIII^Tch  iMll|iilii|lll'A 

rdli'  (II*  \N  iii('iics(i>i'.  Mirtmit.  lut  pi'Dplci-  (II*  |i|ii>  (!•'  700 
pri'-ti'i'N  Iraiiciis  i!i'ti\  (lu  lla\rc  m*  ri-tu;:ii*i'('iit  dt*  pri'h'rriire 
dans  rcllf  drriiii'i'i'  \ill('  i'rsi  la  (pu*  Ir  \riirraldi*  al»l*c  An- 
tr.i\  «■(  i'i\il  ses  untici'N  ««ur  l«*^  Ikimiuh'n  (cli'ltn'^  de  >.!  |i.'ilri(* 
HiiM  Mniulirc  di*  pri''tri'N  ««•*  li\ri-i'i-iil  .i  I  i'(lu(  alii»h .  mhI  daii% 
IcN  t.iiiMlIcN.  si'il  t\,iU'^  li"^  nriiifitti'%  I.  I  ni\iTMl('  il  lUfiini 
.ill.i  jiiMpia  l.iii'c  iiiipritiiiT  un  N(»u\iau- rc^taiiiciit  laliii.  4 
'  nMiff  iiii  t  I*  fir  fnni'tit*  *rih  *n  {n'i^'f*  rr*",  •  .ni  ii^UIll  i'l»Tl 
L'<dliiaiii  III  \ii;:li.'i  cvulaiiti^.  fiiiiiiiiiin'nl  i-clataiil  d'uni*  n«^ 
Me  liiiHpilahti*  clirt'tii-iiiK*  ' 

Mt-\i'niiiiN  a  SaUit-\aliT\   •-!  ti  iiiiiimii<»  «  •    ipii  t  «iiKi'riM-  I  »^ 
jliNt-  p.ii  riiis|iiri(|ui-  di'  M"H  hin-^ 

Jii^'pi  .1  I  I  lli-\iilul'<>ii.   •  •    ii<    tut   'pi  uii«'   <»<iiiplf   I  un-  .1   la 
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collalioii  fiilii'ic  di'  l'abbé  liiï  Fùcanip.  I^s  accroissements 
successifs  et  iin'rme  le  (léplaciïineiit  de  la  ville  ne  purent  rien 
faire  changer  à  cette  situation.  Encore  aujourd'hui  l'église  est 
au  fond  du  vallon,  dans  le  quartier  appelle  la  Ville,  et  qui  n'est 
plus  qu'une  campagne,  tandis  que  le  port  où  la  population 
s'est  transportée  depuis  trois  siècles,  n'a  qu'une  chapelle  pour 
les  enfants  et  les  vieillards.  C'est  li)  que  réside  un  troupeau  de 
5,23G  ilmes,  qui  ont  valu  à  la  cure  le  titre  de  première  classe. 
Suint- Valéry,  érigé  en  chef-lieu  de  canton  en  1789,  comptait 
alors  9  communes.  A  présent  il  y  en  a  li,  dont  la  population 
totale  est  de  1o,700  âmes.   Élevé  k  la  dignité  de  doyenné,  en 


1837,  il  possède  dans  sa  circonscription,  15  églises,  dont  une 
est  curlale,  9  succursales,  2  chapelles  communales  et  3  an- 
nexes. On  y  compte  de  plus  quatre  chapelles  encore  consacrées 
au  culte,  Plaine-Sevette  à  Néville,  Saint-Adrien  à  Drosay,  No- 
trc-Danie-du-Val  à  Veules,  et  Notre-Damp-de-Bon-Port  i*  St- 
Valery. 

S    II.  —  LA    CHAPELLE   DE    NOTRE-DtME-DE-BON-PORT. 

^^ms  manquons  de  documents  sur  l'origine  de  cette  clia- 
polli'.  I.<'  carlulaire  de  b'écamp  nous  montre  le  havre  uu  port 
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fil*  S:iiiil  ViiliT)  iiarfaili'iiifiit  runiit'  «>t  tri*s-|N*ii|>li*  au  iiii'  mi*- 
vU* .  inaiH  rii'ii  lit»  pari**  «li*  la  rlia|H'lli-  ili»  Nntn'-hann*  Orpt'ii- 
(laiil  nous  siiiiiiiirs  pfirti'*  à  «Ttiin*.  av«*i*  lMi|ilt*ssi<i.  ipirllt*  iloil 
Ml  iiaissanr#'  à  dos  ItaliitaiiN  ilu  |Mirl.  «'I  <|u*f*llf*  lut  priniilÎTtv 
m«'iit  uih^  rlia|M»lli*  ili*  niarins.  Tria  s«*  \<>it.  «railliMiis.  Mir  n<M 
ri\a{;i^,  <laiis  tonti*s  l«*s  rin'onstanrrs  aiialfi^u»*^.  A  hi<*|i|M*, 
r*f*st  la  rlia|N*l|i*  ili*  NoIri'-DaMii*  (lt*s  <»rî*vps.  roristniile  au 
Polit»!,  trop  «'*loi^iir  «II*  rr*f;lisi*  (il*  Ntnivillr;  au  llavri*.  r'^^sl 
ri'lli*  (II*  Notri**I)ani(*-(li*-(îr;l<'i*,  hAtu*  |N>ur  la  rri(|Ui*  dt*  IVr- 
(*aii\illi*.  à  cause  di*  i'i^loipii-niiMit  dr  IVf^liHi*  (riiifrouvilli*.  iMiliu 
r'(*>t  à  FVramp  Notr(*-I)ami*>(ii»-Salut.  licauciMip  plus  rappris- 
cliri*  du  port  ipii*  ri'f^li.M*  df  Saint-Ktii'iiui*.  Nulli*  |Mirt  li-%  nia- 
rins ni*  M*  sont  passés  d'un  auti'l  à  Noln*-I)ani(*. 

Mais  il  ipii*ili*i'*poipii*  li*%  prcliiMirs  di*  Saint- Valéry  (''l«*\i*n*nt- 
ds(*rtti*  rhaprllrà  N'otn*  nanii*-di'-Bon-Port?T(»ut  |N)rl«*a(*niin« 
(pi(*  (*i*  lut  il  la  tin  du  wT  sin  h*  ou  au  ronimiMicrniiMil  du 
Y\ir,  «*t«pir  l'onitoin*  actui'l  i*st  le  premier  ipi'ait  connu  cette 
plaire,  ti'est  lin  èditice  plus  ipie  modeste.  Il  est  m  ^res  et  à  la 
loriiie  d'un  c.irri'  lon^.  In  petit  cIocIkt.  aussi  de  près,  domine 
timidenieiil  It*  portail.  Les  arcades  et  les  feut'tres  ont  ciiniM*r\(* 
la  dernière  l'orme  de  l'o'five.  A  l'inliTieur  on  reniari|ue  deu\ 
hildeaux  venant  d«*s  anciens  IVnitents.  1^  coiitre-t«iMi*i|ui  (m:- 
ciipe  l«*  tond.  (*?»t  une  a.sse/  lielte  lioiserie  de  chêne  donS  faiti* 
il  y  a  environ  «piaranle  ans.  par  Maniis.  nieiniisier  à  Saiiil- 
Kiipjier-êvIMains.  Voilii  tout  le  nioliilier  de  la  maison  di» 
la  Mère  de  hiirii.  On  le  \oit.  v'%*>i  simple  comme  le  f;rèemt"lil 
d'une  l»anpie  de  |N»clieur.  t*.ette  cliapelle  sert  p(Uir  les  mi*vs«'9(, 
les  c(mr«*ssions,  les  catiVliismis.  les  liaptênies  et  les  inhuma- 
tions. t!'«*st  un  prain  de  sene\é  jeté  sur  cette  terre,  i*s|M*ron!« 
ipi'il  de>ienilra  un  faraud  arlm*  siius  leipiel  h-s  tidflfs  du  |Hirt 
\iendroiit  s'ahriter.  l.'iAemple  donne  par  V|Nirt  et  par  le  Pulh*t 
lie  siTa  pas  toujours  stêrde  à  S;iint-Valer\  ■ 

%  III     —  i\  iHirriir  nr  s%iHT-iri«Rt 

Tout  ce  (|ui  touche  les  viints  drMeiit  sacre  |M>ur  li*s  |N*Upif*s. 

I..I  lerr*>  de  leur  exil,  ou  Ifurs  funeniis  |i*<»  ont  almMives 
d  humiliations.  de\ieiit  le  iiianhe-pii'il  de  leur  tn'iiif  rt  le  l'on- 
drnicnt  di*  leur  immortel  tnoniphi*  Au  \ir  su'cledu  ri*|:ne  de 
JfsiiN-t'.hrist,  Khnuii,  main-  du  palais,  déporte,  sur  le  ri%ai;e 
harhari-  îles  llaleti's.  siiint  l^*^rr.  e^êipied'Aiilun,  et  là  d  o|i«*n* 
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des  prodiges,  il  sanctifie  les  hommes,  baptise  les  infidèles  et 
devient  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  le  protecteur  et  l'ami  de  ces 
populations,  qui  l'aiment  parce  qu'il  les  a  sauvées. 

Les  habitants  de  nos  rivages  prétendent  que  de  Fécamp  saint 
Léger  est  venu  à  Saint-Valery ,  qu'il  a  évangélisé  cette  terre 
païenne,  et  élevé  au  vrai  Dieu  un  oratoire  qui  bientôt  prit 
son  nom.  Ces  bonnes  gens  vont  même  jusqu'à  dire  que  sur 
cette  falaise,  où  nous  sommes,  le  saint  a  perdu  son  chapelet 
qu'il  ne  portait  pas. 

De  l'ancienne  chapelle,  qui  existait  à  coup  sûr  au  xiii*' siècle  S 
il  ne  reste  plus  que  le  clocher,  corps-carré  en  grès,  dont  les 
quatre  piliers  et  les  ogives  supportent  une  flèche  d'ardoise  en- 
tretenue par  l'Etat,  parce  qu'elle  sert  d'amers  aux  pêcheurs  de 
la  côte.  La  vieille  chapelle  devait  être  en  tuf,  car  il  en  reste 
([uelques  traces  dans  les  écroulements  des  murs.  Son  plan  se 
reconnaît  encore  sous  l'herbe  du  cimetière. 

On  y  porte  les  petits  enfants  qui  sont  tardifs  à  mar- 
cher. On  leur  fait  faire  cinq  fois  le  tour  des  ruines  de  la  cha- 
pelle, afin  qu'ils  aient  le  pas  léger. 

Autrefois  il  y  avait  un  chapelain  qui  disait  la  messe  tous  les 
jours  dans  cette  chapelle;  les  prêtres  de  Saint-Valery  venaient 
souvent  y  célébrer.  On  dit  même  qu'elle  portait  le  titre  de 
prieuré.  M .  Picliard,  curé  de  Saint-Valery  avant  la  Révolution  et 
mort  à  Rochefort,  signait  :  «  curé  de  Saint-Valery  y  prieur  de 
Saint-Lcgpr  et  grand  aum&nier  de  N.-D.  de  Bon-Port,  » 

Sur  les  lambris  était  peinte  la  vie  de  saint  Le^er.  Nous  avons 
encore  vu  un  fragment  de  cette  peinture,  représentant  le  saint 
au  moment  où  il  va  être  saisi  par  un  cavalier.  Il  boit  le  calice 
avant  de  partir.  Sous  l'Empire,  M.  Mascrier  acheta  la  chapelle 
pour  la  démolir. 

Les  vieillards  disent  que  l'ancienne  chapelle  Saint-Léger 
était  à  la  côte  Baquet,  près  les  Pénitents,  avant  d'être  trans- 
férée la  où  elle  est  aujourd'hui.  Cette  assertion  se  trouverait 
presque  corroborée  par  une  charte  de  l'abbaye  de  Fécamp^ 
(jui  mentionne  des  maisons  et  des  édifices  qu'elle  possédait  au 
XIII''  siècle  près  du  havre  de  Saint-Valery,  du  côté  de  Saint- 
Léger. 

§    IV.    —   LA    CHAPELLE    DE   CLÉMENCÉE    OU    CLIMACHY. 

Dans  un  des  vallons  solitaires  qui  affluent  k  la  vallée  de 
^  Cartulaire  de  Fécamp. 


S;t1lil- \.il>'r\.  ■•Il  tiiV.i'l  •'liiiin-.  il  )  :i  t[iiiii/t'  MI-^.  un  lIMmil 
■  I  :ii'liri-%  iillilir.lp-.llll   \i'-  l'Illlii-H  il'lllM' t'lla)><-11i-.   Illiit[l|i-  ilr-|tri4 

il  iirii-  )iial:i<l<Tii-'lii  niuiifii-.tci-  l.cl  ||iiH|iiri-.  itI  itr.iittin*.  xiii* 
U  |>r<ir<-i-ii<iii  ili-  <.;iiMl  <M-<irt:>'M-l(l>- vtiriti-  ^l.iiU-h-iiii-,  |Hirl»iriii 
■•■  iiixii  lie  ■:l>'-iiii'ii<'i-('.  ifiii-  II'  (H-iiiili-  iiMiil  ir-iiliiit  |iiir  o-lui  <!•• 
l.li-niiti'liii-  «Il  ilf  Cliniiirln  Ciiiiiiim-  lifiicliiv  iTli-siaslMiur. 
•  l'Ili-  rlHi]»-llr.  -.Im'  ;iu  h;>iii>-;tli  .1.-  Itr.l.Ailli-.  r.lr\itil  <l.-  Ii>  |>a- 
rnioM-  <lf  CiiilIrMlli-.  Il  i-i^iit  ;•  |,t  iiniiiiiiiiliiii)  ilii  •  un-  i:i>ltlllti' 
|..h<l4ri'>iii-lMriuM.-.  .'ll.-.-t:iill>)iti.-<l.-^  1-I1.1I1I..1IK.  ili-  N.- 
\ill<-.  Mi/>Tiiiii>  ilii  [Hirl  fil-  S.iiiir-\.ili'r>.  itUNM.  fi-<Hl.tli-tiicnl 
|iiirliiiil.<-ll<-  n-stn  ri>iijiMir%  >itii'>  hii)>'|>i-i)<liiiH'i- ili-  if»  |iiii";iiiU 

M-iKiK-iir*    l.«ir>.|ir.-ri  U\i<t.  I.-.  il.nii.-r-  ili".i-.iiil;m1s  •! tC- 

hitiiilli-  ili'  ihrf  .ilii-i->.  ii|i|ii-lrr>-iit  sur  lriir>  1i-rri-«.  rniiiiiii-  un*' 
■•■- lirlioii  .\u  •  ii'l.  Il lotiK'  <!'-  r.-iii|.-i>l-.  iK  It-^  i(i<l.ill>- 

rrnr   .1.11»  l.>  tIMl»  il.'    Il    >lil.)i-|.-||).-  «Il-  i:lrlll.'lii-<^-.  itl'T^  \uU- 


•I.' iii.iT.i'li'M-1  ili- l<-|ii'>'ii\    ■.•■■>  I r.'llci>-ii\  i-ii   -'.rriniil  t-n 

Kif.l   Jinlir   >'.'I:<ltlir   .1    Saillit  VllIiTV,    t-l    <)r|l1ils   litli-    hi-tirr    lt> 

sil>'iii-i-  «l'-t  l.iil  ihiii-  l'l"i'lnll^^  ■>!  Iiiii;:-t>'iii|i<  iiiii^.n  n'%  it  U 
(irtiTi-  <>ii  iliniit.  i\nrti  ■«■  n'Iiniil  ili-  ni  ^i-ili-.  I>-^  [ni-ti^  ni- 
l;iiit«  ili'  S.iiiit  KniiK-ui''  inil  %  rini--  Mir  lui  l;t  |Hiii'.-i<Ti-  ilf 
l.■ur^  |.i.-.K 

!>•■«. ml  la  |)iirl<-il<'  la  <'li:i|>t'llt'.  j  .it  i-ii>..r>-  tu.  il  >  .1  iiittiii« 
il>-  ili\  aiiN,   une  |iMTr>' liiiiiiil.iir-',  .1  il<'iiii-<  .i-»<-i-.  i|ui  laiwail 

tnir  iiii>'  liiiiit iilr*iiii\<-rl<-    i:rlli-  >l.ill<-  ri-ioinr.'.  •Iil->n.  U-* 

ri'^lrs  •!* •  •li-niiii'x-ll--  ilr  llnMiili'.  •(■ii.   ji-ii iiiiin-.  iiunil 

■  li-iiiiii-  -.1  \iitI  ^'iii  l'\l^li'll^■-  .tu  M-niii-  <|i-^  |i.iinri-*l>-|irt>ii\ 
I..1  tr.i'lil I<' !■••  |M>s  lui  iillnl I.-  U.nirU  ,U .  n.,.^<.   >i  i-lii-r 

.1U\  1>-iri|i-  i-lin-H'll^   ri   ili'lll    l.i  •■ltlii>li<|ll>'   AII>'lll.i;;lM-    »   rlll- 

|..-IIi  l.i   \u-  .1   |H..-li.rui-  .1   M  viiMl.    it.'  I..   r.' I.-  Il..rii.*n.- 

■.•ui<ii|ui-  II-  iiiiiti'ii-i'iK*'  ait  nu  |M'U  |iriiiUi-ii>'  <lr  luu«  iVtii-^  cf\ 
tiiiiTf'^^aiil  iiriiiliiii-.  iiDii^  III'  l>'  n-ji  tIcroiiN  [lis  iti-  iiii«  \\\n-\ 
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dont  il  orne  déjà  les  premières  pages  ^  Un  jour  donc  que 
rhospitalière  chAtelaine  portait  îi  ses  chers  lépreux  des  provi- 
sions prises  dans  les  l)uffets  du  chûteau,  elle  rencontra  son 
père  qui,  soupçonnant  quelque  nouveau  larcin,  demanda  d'un 
air  sévère  :  «  Que  portez-vous  là,  ma  fille?»  Mon  père,  ce  sont 
des  fleurs,  »  répondit  en  rougissant  la  pieuse  infirmière  des 
pauvres,  avertie  sans  doute,  par  une  voix  intérieure,  du  pro- 
dige qui  s'opérait  sur  elle.  Ce  disant,  elle  ouvrit  son  tablier 
•qui  parut  rempli  de  roses  aux  yeux  du  baron  émerveillé. 

I    V.    —   L  ANCIEN   COUVENT   DES    PÉNITENTS. 

L'auteur  de  l'histoire  du  tiers-ordre  de  Saint-François  ra- 
conte, avec  la  plus  grande  bonhomie,  que  les  bénédictions  de 
Dieu,  répandues  sur  le  couvent  de  Veules,  firent  sortir  déterre 
celui  de  Saint- Valery-en-Caux.  La  sainteté  et  l'édification  que 
les  Pères  répandaient  dans  le  village,  passèrent  jusqu'à  la  ville 
qui  voulut  en  parfumer  ses  murs  et  ses  demeures.  Il  faut  dire 
aussi  que  c'était  le  moment  de  la  ferveur  conventuelle  dans  le 
royaume  de  France,  qui  ne  mérita  jamais  mieux  le  titre  de 
très-clir«*tien.  Des  maisons  de  Carmes,  de  Minimes,  de  Feuil- 
lants, de  Recollets,  de  Capucins,  de  Pénitents,  s'élevaient  de 
tous  cùt<''s.  La  Normandie  accueillait  à  bras  ouverts  les  enfants 
(le  Saint-François.  Rouen  reçut  le  tiers-ordre  en  1612,  Veules 
en  1617,  Laigle,  le  Havre  et  Saint-Valery  en  1620.  Saint-Lô, 
Meulan,  Auniale,  Louviers,  Pont-de-l' Arche  et  Bernay,  leur 
ouvrirent  leurs  portes  quelques  années  après. 

Les  annales  du  tiers-ordre  entourent  l'origine  du  couvent 
de  Saint-Valery  d'une  légende  curieuse  et  édifiante,  elles  disent 
qu'un  prêtre  anglais,  nommé  M®  Guillaume  Languedon,  avait 
prédit  long-temps  à  l'avance  leur  arrivée  dans  cette  ville.  Cet 
homme  était  un  véritable  ermite,  vivant  d'aumônes,  couchant 
sur  la  terre  avec  une  pierre  pour  oreiller,  et  pratiquant  des 
austérités  extraordinaires.  Souvent  il  venait  prier  Dieu  dans 
une  grange  abandonnée,  servant  de  retraite  à  des  libertins 
(jui  y  commettaient  toutes  sortes  de  désordres.  «  Sortez  d'ici, 
leur  disait-il  avec  zèle,  ce  lieu  sera  un  jour  un^maison  de  sain- 
teté où  Dieu  recevra  des  sacrifices  de  louanges  pour  la  répara- 
tion de  vos  péchés.  » 

Les  vieillards  de  Saint-Valery  ont  attesté  de  leur  propre 

'  Les  Églises  de  V arrondissement  du  Havre,  i.  ii,  p.  159. 
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main  rrtti*  |ti-<i)iliiiii*  i|u'ils  avaii*iil  rf*t*ui*illii*  dv  la  iHiuciitf* 
iiit^iiit*  lin  Naiiil  |>ri''tri'  Niin>  (liuimius  in  rrttc  \t\vvv  lulôn*»- 
"^anti-.  i|n<'  1**^  ri'li^iiMix  nMiMT\ai«*nt  ilan>  li*ur>  an'hi\f?» 

-  NnnN.  MiUN^i^ni's.  ti(Mirgi*<ii.s  i*t  iial»ilaiit.>  «Ip  Saint-Valrn- 
•'n-(.an\.  rrrtitiniis  aMiir  i*nt«'n(lu  |»n*<lir«*  à  un  Imiu  iin'lri.*, 
An^lnis  lie  nation .  Iioiiiiin*  <li*  honni'  i'(  satnti*  \u\  \t\u^\ciin 
aniiriH«  aii|iani\ant  «pit*  1rs  rt*li^'i«'ii\  IN*nili*iits  ilu  tit'rvHinln* 
ilf  Sainl-riMiM.'oiK,  i|r  n<i(n'  ilit  lifii,  t'ii.vM*nl  rstal»lis  ou  ils% 
>oiit  niainti'nant.  t\\w  la  |»larr  uii  rsl  >itiit*  à  |ir«'*^rnl  li*nr  rou- 
%riit,  l't  ou  ir  hou  |in*>tri*  m*  ri*tiroi(  ilt'>  rc  trni|»v-là  |Hiur<lin* 
>on  hri*\iairi'  «*t  lairr  S4*s  autres  |»ri«*n's  i*l  (lr%o|ion>,  ilr%oil 
rsln*  un  j«»iir  â  \fnir  um*  niaison  ili>  saintct*'*  fl  un  lii*n  où  lliru 
tlr\oit  rniri'  ailoiv  vl  MT\y.  Kn  l'o\  dr  (|iioî  hiMiN  a^oUN  Mpit* 
It*  |in'*M*nl  artr  pour  st-nir  à  <|ni  il  a|i|iartii*n«)ra.  L'an  IM>ii  |t> 
15  inarn.  %i*:iit'  Mallii«'U  Hi-rtraml.  Jfan  lit*,  ISiTn*  AiH|Ui'lil, 
Ja('qiit*N  r.a\«-liiT.  Jimii  Uainl.  - 

|)i*u\  aiiH  a|nv>  ri-tahlisM'nn-nt  ilt-s  n-li^'ÛMii  dan»  la  \illr, 
r'«*>l-àHlirt''  i*n  Piii.  la  priMlirlion  <|Ui*  nou^  \fiioii%  ih*  rilrr 
s'an-iMiiplit  il'iini'  inaniiTi*  «|iii  tut  ri^'iriliMM-oninn*  iniraruIrUM' 
ciaiiN  l'onln*  «If  Saint-FraiH;i»is. 

Li-  rirrj  •  lit*  Siiint-ValiTV  fl  la  iii»hli'SM*  ili*^  finirons  n'uni- 
irnt  f'iiM'iiihlf  pour  iiiti'o<luirt*  IrN  l*i*iiitriits  ilann  la  \illfv  |^ 
su|pli*|iii'  (  !*'riral('  i'>t  ilatrr  ilii  1*1  no\«Mnhn*  l(»i<t.  lhiplt*^M» 
ilil  t|(i  Va  \i\\r  tit  uni*  oppoMiiiui  iloiit  ou  ni*  tint  pa^  roinpii*. 
l«i'N  1 1  :utl■r^  IN'Pi's  tpii  n*\  intnMltiisjrfnl  «•tairiit  \i*nuH  a  U 
prit  it  (Ir  4  ut'«*.  «pli  li*N  iiiNtalla  t<»ii(  (l'ahonl  tlaii^  la  rli.i|»«*l|t» 
(II*  N.-h  iï«'  lion  -  Port.  T«»uh  Ifs  ;;t•ll(il^llolllUl«'^  riiini^  ailn*^- 
siTi'iil  uiii'  Mi|»plitpic  à  l'ahht'  rt  .iiix  rt'li;:ii-u\  «If  Fi't  Muip.  |N»ur 
ohti'itir  la  piTmission  d'i-tihlir  «lan^  h-iir  \\\\r  un  «ouvfiit.  <|uî 
m*  ftTai.  aui'iin  t«irt  aux  int*niliaiit>  il<-  bifppf  et  «h*  Ki'«  Minp. 
thi  «irui.Uîilait  l^^  hni\^  Pit«*n  |Hiur  i'i'ri*\iiir  «li"«  l'oiiMilatHMi^ 
spiritiii  lltN  i!  p«»ur  ra«liniiii^tratioii  «lu  >aiTt'ini'nt  ih*  IN^ni* 
t<*n(«*.  Il*  tout  .1  la  ^loiri*  et  hii*n  ilti  )»<i>^  tli'tt**  n-ipirt**  «'lail 
M^ih'i'  «If  inf*<Nirf*t  Ailrii'ii  «Ir  lin-aiiti'.  «  li»*\alii*r.  «'oUmmIIot 
(lu  r«i\  i-t  pi't-iiiitrr  i*s4*u\t'r  «li'la  n'iiif-iinTi-.  «t'Ailrit'ii  «h*  Hou- 
(|i*tot.  rlir\ali«*r.  nialtri*  «h*  «ainp  (t'iiii  ri>'iini*iil  Iruirais  ;  tU* 
Ji*an  Ti'Utain.  >i«'ur  il**  P.iliiiM-tnait*.  Iii'iit«*n.irit-^'i-ni*ral.  «'i%il 
••t  (Tiiiiiiii-I  au  hailli.ip'  «li'<L;iux  «-t  mi*^***  iIi*  t. .m)  .  «It*  Kranv«>i% 
l.ou\«*l  «II*  Jan\illt\  roiiM-illi-r.  M^m-tain*  «lu  ro\  ««n  *>a  rlianivl 
li-rio  ili*  N«irnian(iir .  ih*  J«*.iii  «lomal.  «^i  ur  «tu  lu'u.  ilr  VuU 
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Iran  de  Cuverville,  sieur  de  Sainte-Colombe;  de  Jacques  de 
la  Berquerie,  de  Jean  d'Espineville,  de  Charles  de  Clercy  et  de 
Simon  Dicl,  sieur  de  la  Fosse. 

A  cette  légion  de  chevaliers  nous  devons  joindre  encore  le 
nom  de  messire  Adrien  de  Bréauté,  chevalier  de  Tordre  du 
roy,  capitaine  et  gouverneur  de  Saint-Valery  et  des  côtes  de 
Caux,  oncle  du  précédent;  de  Françoise  de  Roncherolles, 
sa  femme,  et  de  Jean-Baptiste  de  Joves,  son  lieutenant,  qui 
avaient  adressé  leur  demande  dès  le  10  novembre  1620. 

En  attendant  l'autorisation  de  Tabbé  de  Fécamp,  Tarche- 
vêque  de  Rouen,  François  P^  de  Harlay,  accorda  provisoire- 
jnent  aux  religieux,  le  i2  octobre  1621 ,  la  permission  de  vivre 
à  \otre-Dame-de-Bon-Port,  selon  les  coutumes  et  les  règles 
de  l'ordre.  Le  5  jiovembre  1623,  Henri  de  Lorraine,  abbé  de 
lV*cuinp,  accorda  aux  Pénitents  la  faculté  de  s'établir  dans  tel 
faubourg  de  Saint-Valery  qu'ils  voudraient  choisir,  et  en  tel 
nombre  que  bon  leur  semblerait. 

Les  sires  de  Bréauté,  châtelains  de  Néville,  barons  et  hauts- 
justiciers  de  Cany-Caniel,  s'étant  déclarés  fondateurs  et  protec- 
teurs (le  nos  religieux,  leur  donnèrent  la  chapelle  de  Saint- 
Oeorges  de  Clémencée,  cette  vieille  léproserie  fondée  et  illus- 
trée par  leur  famille.  Cette  donation,  passée  devant  notaire, 
fut  confirmée  par  l'abbé  de  Fécamp etl'archevôque  de  Rouen. 
Le  Roi  lui-même,  par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1647, 
datées  d'Amiens,  confirma  la  fondation  du  couvent  de  Saint- 
Valery  et  la  donation  de  la  chapelle  de  Clémencée,  à  condition 
(|ue]es  religieux  célébreraient  chaque  année,  il  perpétuité,  un 
office  et  une  messe  haute  des  morts,  pour  le  feu  roi  Louis  XIÏI,  le 
1 4  de  mai,  jour  de  son  trépas,  et  chanteraient  k  la  fin  de  la  messe 
principale  du  couvent,  aux  fêtes  de  saint  Louis  et  de  sainte 
Anne,  VExaudiat  pour  le  Roi,  la  Reine  et  leurs  successeurs. 
Dans  cet  acte  solennel,  qui  créait  pour  le  couvent  de  Saint- 
Valery  une  existence  nouvelle ,  Louis  XIV  lui-même  se  décla- 
rait protecteur  du  monastère.  Une  violente  opposition,  émanée 
du  corps  de  ville,  essaya  vainement  d'empêcher  l'enregistre- 
ment des  patentes  royales.  Le  Parlement  de  Rouen  confirma 
l'existence  de  nos  religieux,  par  u  n  célèbre  arrêt  du  30  août  1 647. 

Cette  guerre  une  fois  calmée,  ces  obstacles  une  fois  vaincus, 
la  dévotion  des  peuples  éclata  avec  enthousiasme  envers  les 
ser>itours  de  Dieu.  F^a  ville  se  peupla  de  tertiaires  séculiers  de 
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tiMit  %^\c*  ff*(  (It*  loutiM'oiiititHiii.  A  la  ti*t**  <lr  la  noIilr^M»  hrillaif 
M*''  tir  l(f»nrlitnil|i>N,  riiiTi*  ilii  iiian|iiis  tl«*  llnMiiti*.  iiialtn*  «1^ 
l'.iinp  ilii  nviiiiriit  di*  INranli*'.  «pli  tut  lut*  au  sirp-  d'Ariun. 
«  Ilii  II.  tilt  riiisti»rifn  ilf*rtinlri'.  a\ait  i*iirit*lii  i  i*tl#*(tain«*  iliMlfiiis 
|M^til'llli(*r^,  iliuit  i*lli*  lit  un  naiiit  UNa;!«*,  ^l»il(iall^  li*s  f;raii(li'S 
aîllii'lKinN  (|u'i*llt*  fUt  à  s«Mitrrir,  M»it  «jans  la  |iratii|u«*  (lt*s  (i*u- 
\ri*N  (It*  ta  |Mi-t«*  f'iiri'lit'iiiif.  *  L*  l-'î  t'i*\ri«T  \^VVi  rlli*  a\.iil  fait 
|tn>tt*NNit>ii  tlans  It*  r(iu\«*iit  <tt*  Vi-ulfs .  riitrr  li'S  iiiaiii%  ilu 
I*.  Oi'iiiit't*,  tlf  lltiiitifur,  |)ri»\int'ial  ili*  l'unlrr.  Hllr  iiitiunil  4 
Sailli  Vali'r\.   jr  l'J  inar^  \^\\ï 

La  lMiiiivt*<>i^:i*  iiiart-liait  ^n\i>  la  lMiiiiii*r«*  di*  Mar;;iirntf 
lhi]»r'.  la  iluvriiih*  Ar**  (l'itiain-N.  t|iii  n\.ui  n^'U  riial>il  à  Voiili*^ 
ri  tait  |»i'i>l'i-<»*«ii»ii  .1  Sailli  \  ali  r\ .  <.i'l(i'  |»it*iis**  rliri*lit*iilii*  a\ait 
|h»iism''  If  /fil*  rtivir^  lr>  Ihiiin  |*i-n*N  ju*«i|irà  flt»iiii«T  sik  inaiMiti 
|Mi;ir  \  iiiNlalltT  l«-s  t  Iiki  iirt'iniiTN  rtl!;:ifU\  qui  «l<*M*fniliri*iil  à 
S  iiiit-Val<T\ .  Hllr  \r-^  i^arda  aiiisi  |M'iidaiit  ilrux  ans  «-t  li*ur  lil 
|i»u(  le  liiiMi  (|Uf  lui  {Mi'iiifttait  sa  torluiu'  Inuiiirti'  main  iihmIio- 
rrr.  t/i'Nt  uni*  t  liit^i*  liii*n  n-iiiar«|tialdi*  t|iif  Irs  hiiiiiiiit*%  di* 
hii'ii  Iriiuvfiit  |iartiMit.  d  iii^  tmi'»  li'>  li'in|i^  l't  ilaun  Ihiih  I«^ 
|iay%.  di*s  saiiiti's  Irinnirs  ipii  m*  tli-\«iuriit  «nri»*»  ri  Aiiii* 
à  «*u\  t-t  à  lr;irs  ii'nM'rs.  (/rst  ainsi  (|ih'  «li*  nus  jttiirs  iimii4 
a\(»iis\u  à  ln;:i)ii\illf  M"*'h>Mlai-d.  r)*t'*'\<iir  i*(  aiTurillir  «  liff 
4'lli\  |)i'ntlant  i|uin/i>  ans.  («hin  les  pn'îri's,  iniis  h^  i-\f*i|ui*^. 
|mus1i*n  niissitinnairi*s<ini  p  triaient  ilii  lla\ri*  pnur  la  tiliin**.  It*^ 
lu«l*'s,  r  Anirritpit*  iiii  iHi'iMiiif 

t'iii*  autri'  s.iintt*  liMiiinr  th*  Snnt-NaliTV  lit-rila  «lu  d''\iii'k- 
lui'nt  il«'  M*"'  hiijir.' ,  l'iiviTs  l«'s  jtn'nv  rr.mfxa  iis.  •!••  tut 
M*'  lîiirrttult.  ditiil  If  ihmii  r^i  rri.i  au  li\ri'  il»*  \"'.  tht  llii^li^ 
riiMi  ilf  Innlri*.  «'I  iltnit  li'>  \i*rtus  m  liMil  ilaiil  ml  niittix  pu- 
ldii*i*H  au  jiiiir  tlu  jii^«*iih*nt,  ipii'IIf  a  pris  |iln^  ilf  piitif  puur  Ii-h 
rai'lit'r  Mir  la  tcrn*.  l'nur  la  r-ioinpi-ns.  r  i|,-  %,%  |i  fiilails.  |i*4 
Pi'iiilfnts  inliunit'ri'nt  diits  Ifur  «  li  ip»  llf  ili*  la  \ii-r;:i*.  rt'tii« 
rliaritalili*  tlaiiif  avt-r  son  mari  i-t  s.mi  lils 

«  l.a  siiuatioii  du  (*i»u\*-iit.  dit  If  \»Vf  M.irif  i\r  \frii<»ii,  «M 
d'fllf-nifuif  assf/.  df\titiv  •  t  i-la  \ftil  tlirf.  ilaiis  la  |N-nsi-i' du 
s.iint  hdiiniii*.  «pif  If  ^ilf  du  iiitina^tt  n*  p«trtait  au  rfrurillf- 
iiifiit  ft  à  la  iiifditalhin.  Kn  flTft.  i  ■tii\ftil  ft  i*L'l]sf  rUi«-iil  si- 
tiifsli(ir<^ilf  la\illf.  au  inilifiitl*'^  i  liaiiips.  d  iiis  un  frais  Ihnm;;!* 
4111  tut  pf  ut  f  Irf  uhf  flia|H'll«*df  Saint  l.f;:iT  Ihi  liaut  df  ri'lti» 
foli*  (»n  ronunaiidait  If  port  ft  «m  dfri»u\rai(  la  itiiT  qui  »Vii* 
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fonce  eu  anse  pour  former  la  baie  de  Dieppe.  L'œil  suivait 
avec  curiosité  et  avec  terreur  la  longue  série  des  falaises  blan- 
ches qui  se  perd  à  l'horizon  dans  les  sables  de  la  Picardie.  A 
l'extrémité  de  la  côte,  c'est  Leuconaus,  que  saint  Valéry  a  bap- 
tisé et  d'où  il  est  sorti  pour  sanctifier  les  côtes  de  l'Océan  et  la 
terre  où  nous  sommes.  Rien,  a  mon  avis,  ne  porte  plus  à  la 
contemplation  des  choses  de  Dieu  que  la  mer  et  ses  rochers, 
le  ciel  et  ses  tempêtes,  l'horizon  et  son  immensité.  Pour  être 
dévot,  faut  être  marin,  dit-on  communément;  nous  pourrions 
ajouter,  qu'il  suffit  de  contempler  la  mer  avec  l'œil  de  l'intelli- 
gence. 

Lorsqu'en  1667,  le  Pè.e  Marie  de  Vernon  visita  la  chapelle 
et  le  couvent  de  Saint-Valery,  il  fut  plus  heureux  que  nous. 
Il  les  trouva  pleins  de  vie  et  animés  par  la  prière  et  le  chant 
des  psaumes.  Un  peuple  nombreux  s'y  pressait  h  toutes  les 
fêtes,  et  le  sanctuaire  était  richement  orné  de  statues,  d'ima- 
ges, de  reliijueset  de  boiseries,  fruits  de  la  libéralité  des  popu- 
lations et  de  la  piété  des  grands.  Les  Bréauté  avaient  fondé  et 
décoré  la  chapelle  de  Saint-Adrien,  le  patron  héréditaire  de 
cette  famille  de  guerriers.  Leurs  armes  brillaient  aux  vitraux 
et  sur  les  murailles.  M"*®  la  marquise  de  Bréauté,  fille  du  comte 
de  Fiesque,  avait  garni  l'autel  d'une  magnifique  guipure  et 
revêtu  le  prêtre  d'une  riche  chasuble.  M.  de  Ricarville,  qui 
avait  donné  au  tiers  ordre  le  père  Casimir  de  Saint-Valery,  dé- 
finiteur  de  la  province  de  Saint- Yves,  avait  son  tombeau  dans 
cette  chapelle. 

A  côté  était  celle  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  patronne 
du  couvent.  Celle-ci  renfermait  une  image  de  la  Reine  des  an- 
ges, faite  avec  du  bois  miraculeux  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
Cette  précieuse  relique  avait  été  donnée  au  tiers-ordre,  par 
M™*^  la  mar(|uise  d'Aumont,  dont  le  mari,  étant  gouverneur  de 
Boulogne,  l'avait  reçue  des  mains  du  maire  et  des  échevins  de 
la  ville.  La  pieuse  donatrice,  en  léguant  ce  trésor  aux  enfants 
de  Saint-François,  leur  avait  imposé  la  charge  de  le  faire  véné- 
rer dans  une  des  chapelles  de  leur  ordre.  Ce  fut  pour  s'acquit- 
ter de  cette  obligation ,  que  le  provincial  le  P.  Oronce  de 
llonfleur,  en  fit  don  au  couvent  de  Saint-Valerv  en  1639. 

Le  culte  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  était  très-répandu  eu 
Normandie.  Nous  en  trouvons  la  preuve  parmi  nous,  dans  l'é- 
glise d'Avesnes,  où  la  Vierge  de  Boulogne  était  représentée 
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«l.tllH  un  \illMii  I.  .1  N.iilit-Sai'iiH  «Ml  rllf  a  iiiii-  rha|N*l|t*  «Ir  m»Ii 
ii'iiii.  1*1  à  l)ii-|»{M-  oii  Miii  iiii.i^M*  sr  \o\ail  au  roui  iruiii*  nir. 
«■Il  ITTH'-'.  Il  {larail  l»icM  qui*  i-i'ItiMli^ntioii  «m*  rf'*|iaii<li(  iLiii!»  U 
f  raiii  I-.  au  \i\"  :«ii'(  li\  «•!  r«iii  ri'fMirli'  à  lii*^  rrtal»li><M-iiii*tit 
il  uiH*  i'lia|M'll«*  <lr  Noirt'-haiiii*  «l«*  llnulo^iu*.  «laiis  li*  Imii%  ilr 
Saiiit  l.loud.  |irr>  Paris,  a|i|H'li' aujt»uririiui  1^  htns  tU  HoultH/ne* 

Hutri'lr  lMll^  i|i*  Nnlrr-hanit'  il«*  linulit^'lif,  le  ri»U\rilt  ik* 
S.iHil-Valt'r)  iHiNVilait  fiiroi'f  t\r^  r«'li<|Ui*s  di*  >aiiit  l.lu*iu^.  ilr 
i^iiiit  Mariaiiun.  ilr  >aiul  MailiUN  «^t  ilc  Naiiil  Aiilnnii*.  iiiart\r^. 
Iji  rlia|»i*llf  flati  ttiiitr  |i.u'm'UIi'i*  irarnii)irii*>.  LrMM*ii!^M*UH  «|t*^ 
Jauxilli',  «li'N  T.illi'liiit.  t\r>  La  llni/r  et  (lt*H  .\ll^'li*><|Ui*\lllr, 
bnllait'iit  :iu\  \ilri'N  ijuiU  a\airiit  llo|lMt't•^  ^. 

\     |ir«*M*U(    r'r>i     II*    ilfsrrt   rt    l.l    il(*s«ilahtUI      Ntills   Mi|||ll|i-s 

|iri"*  iiif  ri»\i-iiUN  .t  II  ^1  ui'jH*  «lu  h'iii  tiirtr»*  aiif^Liis  Mais  |mt- 
Miiiiii*  .1  |»ri*M'7it  iii'  ^«*  ^iiil  If  iiMiiau'*'  (!•'  tain*  uni*  |»ri»|»li'*li«*. 
<hi  rs|  .1  |ifiiir  i-i*rl  liii  <lii  jour.  «  niiinii'nl  r>'[i<iiit|ri'  tlu  Ifiiili^ 
niain'  l.a  i^r.tiuli'  lU'Milulimi  IraïK.aiM'  a  t'iTiiit'  «••  ri»u\riil. 
«'(iiniiit*  laiil  il  anlii-N,  il  \fii(lu  m'n  Im-ns  ••  l.«"*  «l«Tiii»'iN  l'iTi*^ 
srMiUl  (liN|MrM'N  iI.iiihIi*  nioii'lf,  a  la  ;:ra«*«'fli'  hi«-u.  S«'ul«'ini*nl 
iii  li*s  li.'itiiUi'iitN  n'iiiii  |»aN  i-(i'  \i>n<lu<«.  ni  alii-ncs  A|»r«*!«  il«-sti- 
ii.ititiiis  iliviT^*'^.  lU  «mt  t-t  •  <li*finiti\«-fn('iil  atr«*«'t«*>  au  s^niri* 
iiiilitairi*  <li-  la  piaf c  l.'.irtilli'rii*  rt  If  «:fnif  \  {«ifrfiit  Ifurs 
liiiniUH'N  fi  Irur  ni.il*'rif!  I  n  ar^fiial  il«'  ^«iifrrf  a  r«'ni|»lar«'*  un 
arvnal  «If  |irii'it*N  .\uh«.i.  inal:;rf  mhi  ap)ir<i|irialii»n  |>ri»tan«*  •*! 
ft  ;^U''rih-it  .  It  ii*a!viii  a  «'tiiiHfr\f  (iiujuur^  >a  |ili\M«in«iniif 
niiiiia^t:<)Uf  r!  ri-r;:>«iiN!'  Uu  mii|  ijhi-  r'r^t  la  ilfiiK-urr  il'uni* 
laiiiili**  aliHfiilf.  «Iiiiif  laniill"  «|ui  n'a  ruri  «If  riiiiiiiiun  a\«*«' 
«•fllf^  «I  ii'I-Imn 

l.f  ii  |inlli't  lH(S.  i|ii  uni  nutis  a\t>iiN  \iMti-  l«-4(iu«(-nt  ilf 
N^iinl  \.il«r\.  n«MiN  a\<in>  tnn.'f  t|iif  r«'iis«'niMf  «If-^  run'^trui - 
liniit  la:lfN  axi'i'  If  ;:rfH  «lu  |>'i\s  liirniail  i-ii<  <»rf  un  f  irn*  |iar- 
lait  I.  l'i^lÏM'.  i|ui  MTt  {Miiiiis  aux  flfrlmn^  «lu  sul1ra;;i*  uni> 
\<tniI.  a  iHif  lii'lli'  tMiti'i-f  sur  la  nif  \tn\n  If  {lulilir    <.'«'.sl  un 

/•"•  t'jUtn  tir  l  iirntml  *U  Ihqtp*'.  f-tfUitt  rumUt  \t  217  —  *  Il  rM 
|ir  iliilili*  i|iir  I*  r*l  a  triir  iiiia;:«*  i|iir  la  riif  >'iilr«--l>4iii^  i|*iil  «tm  non.  ^ 
/<- r  lii  iif  HuHfn.  il«*  IHW.  |i  Ht  Htchftrhr%  kittitruftift  fiar  M  Rarabr. 
^  *  l«iuo  lr«  tlrlJiU  hi«i«*rii|ii«'«  i|ui  |irr<-nli*iii  Mini  rttrau»  il  unr  Hukmrr 
qfi»frti(r  ft  fHtrltrulêfrf  Uu  ttrrtanirf  lie  s^unl  hram^nn  d  itnêe  p*t  \r 
V  M^rir  t\v  V ri  If  III.  I  III.  p  TJfi  ê  JU"!  T^ri*.  iUu  -  *  l.r  17  |4n«irr 
I7VI.  |f  i.i«iriri  i|r  l.ain  «rii.lii  |  |,finil  fr  2i  j  rr*  i|r  irrrr  a  >f«illr,  »p- 
liirtrnMii  tut  P'-fiiirni*  «tf  Saint  Valrr;    —  An  h    •Irpari 
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ç^rand  vaisseau  encore  revêtu  des  lambris  en  bois  dont  le  cou- 
vrirent les  nobles  et  les  religieux.  Les  deux  chapelles  de  Bon- 
Secours  et  de  Saint-Adrien  formaient  la  pointe  vers  le  nord,  elles 
sont  encore  fermées  avec  d'élégantes  boiseries  a  colonnes 
torses  dans  le  style  de  Louis  XIII,  qui  mériteraient  d*étre  con- 
servées. Ces  chapelles  n'ont  pas  trop  souffert.  Aussi  elles  mon- 
trent k  côté  d'armoiries  féodales  des  devises  républicaines.  Ce 
qui  prouve  que  l'église  a  servi  de  club  en  1793.  Il  faudrait  peu 
d'argent  pour  remettre  cette  chapelle  en  état  de  servir  au  culte 
et  alors  elle  serait  fort  utile  au  quartier  Saint-Léger,  quartier 
populeux  et  totalement  dépourvu  d'église  depuis  la  destruc- 
tion de  la  chapelle  de  ce  nom.  On  pourrait  établir  ici,  comme 
à  Bon-Port,  une  succursale  fort  précieuse  pour  une  population 
chrétienne  et  très-attachée  à  ses  devoirs. 

Le  cloître,  contigu  à  l'église,  est  parfaitement  conservé.  Seu- 
lement il  est  un  peu  plus  sombre  qu'au  temps  où  les  disciples 
de  Saint-François  circulaient  sous  ses  voûtes.  Leurs  sépultures 
peuplent  seules  ce  dortoir  de  l'éternité,  et,  k  coup  sûr,  aux 
jours  de  la  tourmente  révolutionnaire  les  exilés  envièrent  plus 
d'une  fois  le  sort  de  ceux  qui  reposaient  ainsi  dans  le  Seigneur 
k  l'ombre  des  murs  sanctifiés  et  bénis  de  leur  couvent  :  Beali 
mortui  qui  in  Domino  moriuntur.  De  tous  ceux  qu'on  y  a 
descendus  il  ne  reste  plus  que  deux  noms  que  nous  avons  lus 
avec  respect  et  que  nous  transcrivons  ici  :  «  V.  P.  Candidus 
Nicole  obiit  die  20  decembris  1667.  Requiescat  in  pace.  —  V. 
P.  Juvenalis,  visitator  ordinarius,  obiit  die  martii  1787.  »  Ces 
inscriptions  sont  simples  et  modestes  comme  celles  des  mar- 
tyrs des  catacombes.  Déjk  nous  avions  eu  l'occasion  d'admirer 
cette  touchante  humilité  franciscaine  dans  le  cloître  des  Péni- 
tents du  Havre,  lorsque  nous  avons  décrit  l'église  d'Ingou- 
ville  *.  Hélas!  nous  avons  bienfait  d'en  prendre  note  en  1844, 
car  ce  nécrologe  franciscain  vient  de  disparaître  cette  année. 
L'agrandissement  de  l'église  d'Ingouville,  en  1851,  a  effacé 
pour  toujours  le  dernier  feuillet  de  la  vie  de  ces  zélés  apôtres 

<le  nos  campagnes. 

IVETIIiIiE* 

Néville  est  un  des  points  les  plus  importants  du  Petit-Caux. 
Situé  sur  une  hauteur,  il  commande  le  vallon  de  Saint- Valéry, 
où  coulait  jadis  une  rivière,   (jue  le  saint  abbé  de  Leuconaus 

'  Les  Églises  de  l  arrondissement  du  Havre,  t.  r',  p.  46. 
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iHiiii-h.i  a\i-i'  iU->  li.illi'N  ilr  l.iiiii*.  >  il  l.iiil  t'ii  I Toiri*  l.i  Ir.iililiiiii 
liM  ili     L  i-l.i:t.   .i/iiit<'   II*  |M'ii{»lf,   |Miiir  .iiiiMiilir  1«*N  |»ralit|tifl-^ 

Mi|irl  (illi'U^i  ^  ilitlll  t  rtlf  l'.lll    virn-i*  l'tait   l'tihjit      Tollti'lnl*»    lu 

Miiirrr  ri-|Mi-ijl  .m  w**  Mi*lf.  |ii»ur  (liN|Mr.iilri*  di*  iioii\<mu  ilaii» 
\v  wr  (!i-ltf  \itn|(i:i  I»  i^iiil.iirr  n  .iri  orii>'  .i\rr  li*<«  iiiniiuiiiriiU 
lii^(>»ri|iif'N.  i|iii  ani-«l'*iit  i{.i*  Si:iit*\  .iliT>  .i\ait  iiin- riviiTi* 
4MIIIIIII*  Ktri'l.it  l)u{il  ^^:^  i-(  .\  II)  (1*  l.a  MoiMiirn*  miiiI  |i*^ 
|»n*iiiM  l'N  t  *itiitin%  lir  la  \i'r!ti'  ii^:  iri<(iit'  i|ii-  iimU^  i'%vi\iiii%  d*- 
1.1. r.-  ii'\i\rr 

rliad'.iii  «liiiiiiiiail  ^ur  loti  >  li  ^  j*  i\  ^  d  .iliiihiur  Ni*n  ral'l||t■^  h'i'Ij- 
liiiit  a'''Mt  {•iMltiiiiIiMii-iil  il  iiiH  I,-  N  li  |)f  ^'raiiiN  Iunm'n.  ilr 
l.ir.'t  N  liiiiixi'^  'ti'.it'u'*  1  :'itt  *'*  >  iN-t'iK-lirN  iiiiiraiih-^  l.i*^  n-iit^t 
ijiii-  !ii..t  I''^  i!  :iii>l'>'^i-iir<>  lit-  1  .:  h  jif  ,•  ii^ -«l'ur  «1«'n  iiiiirN.  *»*iiit 
\iMtii.i-ii(  l.iliiili-iiv  l  li  ^i.i;m1  II. \  t.  r>'  t-iitoiira  |oii;:-(i-iii(»^ 
U's  riliiii  s  (II*  («-  \  ■•  i\  I  h  tli  .m.  il  !t  ^  r  «  t^  i  n  |>[ii>  i  iiiiiaiii*>- 
«Itlt'-*  ««'.lU-t-  Il  lit  ('lii  'II'  a  sfN  |i  •  rt'io.  .t  N'iii  iiiiMi  f(  jiiMiu'a  *>«i% 
ttil|i|i!iii'iils  \\  i:-^  Il  -laN  '  il  n'i-ii  l'i'^li-  )i!ris  anjniiiii  liiit  i|iif  |r 
viiixriiil  I.i  <  h.ii  I  ii>-  Il  tli  (•■  l»ai't  <iN  <  <  ^  liiiiraillcs  .iiav-i  >.  ji- 
|»ii'  |»iill'^'»i     l.i   «Ml   li.iJ'J'  .'••    *••'    ilî  i-n>,i;"IjI     |f>   aIllll*^.    il    *\r>    j.i- 

|H»ilit'iii'>  riiiii<>><it<ii«iil  il  iiii  SI'  liattii'i'iit  ili-H  (  liâtt'IailiN  haiili*- 
ili'  tt  r    I  11  ;:i.i:iil  |i'i  In.   it-Nt  ■  «iihi.'iii-  (Il  riiM-r  \t"«ti^i*,  m-ihI'  i- 

llil'c    >|lli'    tiillt    I''   tjll:    s  cl,  vi     l'iiiili      .[    i|U  il    li\   a  tjlli*    «  r    ijtu 

NalLiiss,'  .jiii  iiii:c 

l.'i'li  <'  ri'r  ilii  \  .i-i\  rit  1  II*  111  i->t  il'-x  •  .;il>'  il  in*  til  ilif  il  <>il  I  mi 
jiiiiit  il  un  iiLU'iii!i«{i:i'  |i>iiiit  i|,'  \iii-  H  \  a  jtiu  d  .utihi  -«  t  m  nd* 
M     ll>-lki'.iiii .   |>iiiji:  .•  îaiii-  a<  (.Il  1.    a    ttit  «I-  'ifi  i    lis  ilt-rii:f  r^ 

ti»lli|i-|||«-.   In       <*!!    \     .1    tl'o  IVi'     il<-^    |tl\.i:^i'N     t:hliii^.     t1i-lir>    •! 

ni'Mi'ili'U  '-'>.  il  1*'  Ml-  ii;  m  (  iiiM'f*  ili-  Il.i  .li  !  lii-  l..ii^!ii  •  N.111^ 
(liiiiti-  lut  ;:  ii'iii-'si  <  I  lin  \iir  Mi'i  !•■ 

<h)  lait  !•  iimiiti-i  jUM|ii  a  ll''rl<-).  i 'iiiiii.'.:.!!!!!!  <lf  Hitltmi, 
I  ii|  i..'iii''  imi  iii.iii'li-  ilii  I  li.it"  lU  i|i-  Ni  \  l)i  .Ni'N  •'in  rr^M'Ur* 
•  •«.i.i.  t<l    'lit   I  ill.ll  laill*'  fil     \ll^li-|i-rii'  I  t    K:*  liai  il    «Jl     l^tll'^(l||•' 

Km  il'  "  «  I  I  'ii-t  .•Il^  :l^  ",•  iiiniiriri'it  liiiHlvui'^  iiAiT*  li** 
t  ji:si  •.  rt  ji'N  llllllla^t•'l'•"«  h.iliN  li'  l'iili's  «lu  \ii  nui  1.*,  I'  rrri'  il«' 
Ni  \  llr  iloiiiia  Miii  «  ,;!:Nf  |iar<i.No:al<'  a  Uiilrmi  «t.*  \\  tr^\|i  k«  ar- 
i'iii-xi-  |ii<'  <1«-  Umiiii  \ii  I  •Miiiin  ii.  11111111  lia  xm".  Kuhirt  «!•* 
N<-\  :lli- iJoiiM  I  .1  1  .iIi!m\i'  i1<  Il  i:!i;i  I  ^  • -i  ifiiiii-s  ilu  |i.V\r«' 
i!    ilii   iMir!   i|i'  S  mit   \  .ili-i  \      :i  <   iii\  '.   aip   •-iiin-iiii-iil    rniiiiii 

t 

//<>.    f/«  ^rraifi,'    pir  (jllu<     (•    IV!. 
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sous  le  nom  de  Port-Navarre.  En  Ii82,  Agnès  de  Néville,  seule 
héritière  de  la  famille,  épousa  Guillaume  de  Bréauté,  et  porta 
ses  biens  a  cette  famille  de  héros.  Guillaume  périt  à  la  bataille 
de  Courtray,  avec  la  fleur  de  la  noblesse  française.  Sa  fille, 
pieuse  et  charitable,  fonda,  dans  le  vallon  de  Saint-Valery,  la 
léproserie  de  Saint-Georges  de  Climachy.  C'est  là  qu'elle  se 
dévoua  pour  les  pauvres  et  qu'elle  trouva  son  tombeau.  La  lé- 
gende du  Miracle  des  Roses  parfume  cette  tombt  sainte,  comme 
elle  embaume  la  mémoire  de  la  reine  Elisabeth  de  Hongrie, 
celte  fleur  sainte  du  xiii®  siècle. 

Les  Bréauté  se  distinguèrent  dans  mille  sièges  et  combats 
contre  les  Anglais;  car  c'étaient  de  vaillants  chevaliers,  fidèles 
à  leurs  rois  et  à  leur  patrie.  Aussi  Henri  V  les  dépouilla  et 
donna  leurs  biens  k  Gautier  de  Houguefort,  son  chevalier  i  ; 
mais  Charles  VII  le  leur  rendit  après  la  conquête  de  la  Nor- 
inuiidie  ;  aussi  le  pouillé  de  Raoul  Roussel  rétablit  dans  leurs 
droits  les  sires  de  «  Brevi  altari.  »  Le  peuple  parle  de  rencon- 
tres entre  les  Bréauté  et  les  sires  de  Béthancourt,  de  Heugle- 
ville  et  autres  des  environs;  mais  aucun  combat  n'a  donné 
tant  de  gloire  à  cette  famille  que  celui  qui  fut  soutenu  sous  les 
murs  de  Bois-le-Duc,  contre  l'Espagnol  Grosbendonq.  Il  fut 
célébré  par  les  troubadours  populaires,  chanté  par  les  poètes, 
raconté  par  les  historiens  et  reproduit  par  la  gravure. 

Ce  fut  dans  la  redoutable  enceinte  du  château  de  Néville, 
sous  la  |)rt'*sidence  d'un  sire  de  Bréauté,  que  furent  décidés  la 
grande  Ligue;  cauchoise  et  le  sort  des  trois  plus  puissantes  villes 
de  la  Haute-Normandie.  Le  15  mars  1589,  le  commandeur  de 
Chattes,  gouverneur  de  Dieppe  ;  de  Villars,  gouverneur  du 
Havre;  Claude  Groulard,  premier  président  du  parlement  de 
Rouen,  et  M.  de  Tiron,  se  réunirent  pour  une  conférence  où 
ils  ne  purent  pas  s'entendre.  De  Chattes  et  Groulard  étaient 
royalistes,  mais  Villars  était  ligueur.  Ils  conclurent  toutefois 
une  trêve  d'un  mois,  pendant  laquelle  chacun  s'aft'ermit  dans 
sa  résolution  et  se  prépara  pour  la  guerre  '^. 

Sur  la  place  vide  et  silencieuse  que  nous  arpentons  en  ce 
moment,  on  ne  se  douterait  guère  qu'ui)  si  grand  événement 

'  Uci  coiicessit  VVallcTO  llangerfurj,  niiliii,  terram  de  Bréauté,  142i, 
Uoiuliis  Norin)«niiis  de  aiino  ix,  Henrici  V.  —  Catalogue  des  rôles  Nor- 
majids.  Gascons,  elc.  —  -  Manuscrit  anonyme,  p.  i35. 
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>«i-  Mnl  |i.iNS"  l.i   M. IIS  .irri\<>Ms  .1 1  «'^'liM-.  ii'ii\ii'  •■!  M*|iiiitiiri'  t]e% 

I    ll.ll«-l.lll)N 

l.i'    lllii||ii|||i-|j|    ijiii    rrstr    II  i%(    |».|s    .ilh'li-li     Mil    \    rt'i'*illliaU 

t'i'|ii*ii<l.iiit  la  Ir.ii'i*  iriiii  ;:i'aiiil  i-«litiri'.  miisiruil  |iriiiiili\fiiii*iil 
.111  \iii'  siiM'Ir.  iiiaiN  il  n't'ii  ri'^l**  «|iii'  t\*'^  t'r:i;;iii<*iiN  l/i*f:li»«' 
<*;:i\alr  .i\ait  la  loriiii'  iriiin-  rri»i\  l't  li*  i-Iim-Iiit  ^'i-laiirait  Mir 
li-N  traiiM'|»N  l'i'tlt*  \ii*ill»*  t*>iir.  |»lai'ft>  riiln*  <  Im-iir  ri  ii«T.  Mir 
i|ii<ili*i>  pilitTH  iliiiit  iMi  riTuiiiiail  l'iiriiri*  \r>  n-sfi-s.  *>ii|»|N»rtait 
mil'  liaiiti'  t1«*f  lu*  ri»ii\frtf  ilf  laiih*Ni|i- |i|iiiii|i  |^>  |H  hmI  \ftfûi, 
Mir  li'H  i|iialri*  linin'N  apifs  iiinli.  h*  liuiiit'ri'r  lniiiha  ^iir  l'ai- 
;:iiillc  i-t  la  n-iliiisil  m  rfinlri*  1.**  phiiiili  t'niiilii  i-milail  l'iiiiiiiir 
lit-  l'iM'i  l'I  liiiiiliail  «'oiniiiiMiiii- |i|iiii'«|iii  i'iii|ii'Tliail  \rs  travail- 
IrtiiN  fra|i|»riirliiT    t.i*  t'iMi  tut  si  \iiilrnl  i|ij'iiiii*  ili's  i  Iin  Ih-^  fui 

tnlitlllf  1*1   |fs  iliMIV  alltri's  f  .issfi'H 

Tuiiti's  iriiis  tiiri'iit  i'rti>iiiliit's  m  Itifi-'i,  par  li's  sifns  ilt- 
M  Jiitirrl.  talitliiiiii  l't  Irt'snriiT  ili'  l'i^'lisr  Hii  |iH.iit  sur  la 
liriiiiipalr  l'iiisi  ri|i(;iiii  sinxaiitc  -  L'.iii  M'*'»*!  j'ai  i-l**  liftiiU' 
|i.ir  M'  It.iiihii  l.«-rli.ir|it'iitiiT.  ^n'-tr*'  du  iImm  isi-  ^\^^  Sif/.  riiri' 
«II*  Ni-\illr.  r(  iiiiiiiiipi*  J  r.iiH  l'isf.  p.ir  iih-ssui-  ri.iii«.«iis,  s\rr 
ilr    lliiMiit'-.  Mianjuis  lit-  llotol.  sri^'iii  iir-|i.itriii)  it  rliâlflain 

<lr  \i'\  jjli-  r\  .ilitrt's  Iii>ll\.  l't  |iar  ll.lllli'  ri  |illiss.iliti>  il.ltllf  MaHi' 

Xt'ji.ilt  s|,>  th- Mf'iiliiii  ih'  Mi»iitiih>ri'iii  \.  ti'fiiiih*  «liiil;!  tii:in|tir^  : 
M*  Nh  «•la<»  Jiiiii'i-I.  I.iIm'IIhki.  tr.s,iïii-i  fii  «  liar,:!' .  I'ii*rrr  i-l 
NmmI.in  Itiint.  111  «tiil  t.iitf  Niir  l.i  iiiii\«'iiiii'.  iiii  lis.til  <  l.'dii 
l<iii  "i,  tii^  liiMiiti-  par  M'  It.iiiliii  l.ri  lt.ir|it-iitii  r.  )'ri-s|ri'  ilii  liii»- 
i-i-si>  iji'  Sff/.  riir>'  lit'  N«'\illf'.  i-t  liMiiiiiii-i'  |i.ir  tiii-sHiii'  \|i  \Aii- 
ili'i' .  sirr  «If  llriMiid- .  il  ihiliji'  il.ifiH'  Ht  tii«  II*-  X^ih's.  ^m 
r|Miiisi*  Kiitiii.  siir  1.1  |M'titf.  iiii  ils. lit  I  ,111  Mtii».  tu%  In>- 
iiil»'  par  ^I'  llaiiliii  l.n  liarp<-iitirr.  pr.-sin-  ilu  iIumi-si-  i|f  Sf*»». 
niti'  lit*  Ntvilli*.  rt  iiiiiiiiiit'f  par  iin-ss  iii  h  hIisiIi-  l.iiii;:jiillllc*. 
m  II. plis  lie  lltis-jlrriiiii  i-i  ;:iiii\friii-iir  «!•*  i  an'iilaii.  t|  liauli* 
rt  piiiss:iii(i>  il. mit*  Marit-  ilf  I  irsipit-  ,  iiit-ri'  iliiitrt  sfi^'iii*tir. 
liianpiis  ili'  lltiMiiti- 

Tt-s  ilrllX  (liTIIlt'ri's  r|**r||rs  niit  ffi*  t-|||f\i*rs   p.ir   la    lti*«olii- 

fiiHi.   *-ii    IT'Ji.   mais  la   plus  ;;riissi'  fs|   i-f^tfi'    Tmili'liM^  «'Ht* 

Il  t-st    plus  l.i    llirlllf.  rlli    a  rit-  rrl'iliiliif    I  aiilU  f    IlirlUf    i|i»    U 

lli\iilutiiiii  .  riiniiiif  If  piirti-  I  iiisi  r:pliiiii  siii\.iiiii*  •  |.  411 
I  Tvi  j  .it  rtf  lit-niif  p.ii  ilisi  iffi-  pi-is.iiiiii-  f  li.irli's-l  ti||tki4ii| 
lla\.is.  tiiri"  i|f  Ni'\ill»'.  j  ai  •■!•■  iitiiniiii  i-  p.ir  Mifs^in*  Kram;*»!*- 
H.ii|i|i   1  •■  f   iiiius  .   t  |ii\  iliii.  •  iiiiNi-'lli  I    .|ii   :.'rauil  1  iiiis>mI   iI^ 
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Rouen,  intendant  d'Aquitaine,  seigneur  et  patron  de  Néville, 
Plaine-Sevette,  F'ort-Navarre  et  autres  lieux.  Maire  et  Cartenet, 
fondeurs.  » 

Pour  recevoir  les  trois  cloches  dont  nous  venons  de  parler, 
on  fit  une  nouvelle  tour  que  Ton  plaça  au  portail,  selon  Tusage 
dominant  au  xvii®  siècle.  C'est  un  majestueux  et  imposant 
corps-carré  en  grès,  qui  traversera  bien  des  siècles  l'effort  des 
vents  et  des  tempêtes.  On  lit  sur  un  contre-fort  :  «  La  tour  fut 
commencée  le  jour  de  Saint-Joseph,  1677.  »  M.  Moquet,  prê- 
tre-chapelain de  Saint-Jean  'de  Plaine-Sevette  et  trésorier  de 
l'église  de  Néville,  conduisit  l'œuvre  de  cette  construction,  où 
Ton  admire  un  bel  escalier  de  86  marches.  Le  toit,  qui  cou- 
ronne cette  pyramide,  est  plat  et  disgracieux,  il  est  surmonté 
d'un  paratonnerre  placé  là  le  2  novembre  1840,  par  M.  Le- 
fover,  serrurier  à  Rouen.  C'est  afin  d'éviter  le  retour  de  l'in- 
cendie  de  1663.  La  première  horloge  qui  fut  installée  au  clo- 
cher de  Néville,  datait  de  1629. 

Ce  qui  domine  généralement  dans  la  construction  de  l'église 
de  Néville,  c'est  le  grès  de  xvi*^  siècle,  si  universel  dans  le 
canton  des  Plains.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  deux 
allées  latérales  avec  lesquelles  elle  communique  au  moyen 
d'arcades  cintrées,  du  xvi®  siècle.  Autrefois  des  poutres  trans- 
versales soutenaient  la  charpente  des  nefs  et  du  chœur.  Celles 
du  chœur  furent  coupées  en  1773  et  celles  de  la  nef  en  1776. 

Les  deux  anciens  transepts  ont  conservé  leur  physionomie 
du  xiii*^  siècle,  et  sont  devenus,  l'un  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  l'autre  celle  de  Saint-Nicolas.  Toutes  deux  étaient 
le  siège  de  confréries,  dont  les  titres  de  biens  et  de  rentes  se 
voient  aux  archives  départementales.  Les  titres  de  la  société 
du  Saint-Sacrement  n'existent  guères  que  pour  l'époque  de  la 
Révolution;  mais  la  charité  de  Saint-Nicolas  possède  presque 
toutes  ses  archives  :  d'abord  ce  sont  des  statuts  approuvés 
en  1545,  par  l'archevêque  Georges  d'Amboise  II,  eiîsuite  ce 
sont  des  contrats  et  pièces  de  propriété,  de  1596  à  1789,  puis 
enfin  le  registre  des  inscriptions  pendant  les  trois  derniers  siè- 
cles. Le  chœur  montre  également,  au  milieu  de  ses  travaux 
d(î  la  Renaissance,  quelques  caractères  de  l'église  du  temps  des 
croisades.  L'arcade  du  crucifix  est  le  type  le  plus  entier  de 
cette  belle  époque  de  l'art  chrétien.  A  droite  et  à  gauche  du 
chœur,  sont  les  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Sainte- 
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AiiiM'.  I.i  fitif  l't  l.i  muti-.  iliiihit'  .ti!<litioii,  rmii*  du  un*.  Tau- 
irr  «lu  w  I*  '•ii'i'li* 

La  *>iti  ri*«tir.  ilr  IKIfi.  rst  la  ilrriiirri'  hàli^v  taiti*  ii  ri*tl«* 
r^lJM-,  iliUit  ii«iUs.illiui>niaiiil«  ii.iut  |M>M'ri*n  rr^ui*  Ifiuulùlier. 

I.«*  iiiaîti'i- .lutrl  at'ti*  arlifd'.i  l*friiMn«%  iii  l*H-arili**.  t-n  |N|\ 
|H»ni-  la  Miiiiuii'  ili*  i.iMhi  tr .  (  Mi  «  ri»it  «lu'i!  \  icnl  iIuih*  ain  irnnr 
al»l>a\r  I!  iNt  ru  iMailin*  r<iu^i*.  fiiuiui**  \*'\  ln.l^^llt•^  rt  los 
(:r.t<liiis  t|ui  r4f'r«uii|M;;!it'nl.  I..1  r«iiitri*-Ulil«*  «'•iniitlufUiM*  i|ui 
II*  suriuiiuti*.  a  lie  r.iitr  i-ii  IKii.  |i;ir  \ii'illi»t.  um'IiuIhut  iltr 
H«*u\illf.  |iiMir  il.''»"ii)  II*.  l/aiMii'ii  ri'talilr.  ili'>\a^li*  à  la  H«*%olu- 
(iiiii.  a\  lit  l'tr  arlfti'i'U  iIin'imuIu'i*  IdlM.  et  a\a:t  (iM'iIi*  I.KiDfr. 
I.i*  laMiMU  <|ui  iltTiiri'  h-  Naintuairi*  «•>!  um*  i'ii|iii'  iji*  1  l'/*#ra- 
ttnn  ttfs  U'V't'rs  ili*  l*liili|>|H>  ili*  niaui)»a;:n«*.  «liMiltci'  <'ii  IK4i 
\u\v  îi*  Miu'NliT4'  ih*  !'lMt'*ni*ur 

l.i'  liaptiNtiTc.  l'U  li.fn'i'.  |ii>rlf  \\*  niill>'>iiui'  (l«*  \^'*\  \  MaÎA  le 
ni«»n'iMU  II'  |iIun  i  inr  u\  ilr-  la  itrt.  v'r^X  \v  luiMrt  «lur^ui^,  joli 

ninrciMU  ^f-ul|»l«-  .l\i'i-   |ir.tl|r«iil)i  ili*  prût    itaUs    !•-  ^I\l»*    ili*    la 

|{i*iiaSN.in«  I*.  L'in^truiui-nt  « mnun'ni  a  a  j^UiT  li*  I''  mai  I6f5. 
Il  lut  ri'|i.ii'i*  l'ti  riiiii  r  iii  ITx»  i'(  i-ii  lH:t.">  Ni-u^  |»i'iiMin*i.  Irni-' 
Irt'iiis.  i|Ui*  la   tnliuni' i|ni  Ir  Mip)»urti*  r^I    \ù\\>  auiiciiii**.  ri 

iiu'rllr  |in>\irlll  il'uil  juli*  sU|ipriUii'  I..I  l(r\iiiutloll  a  uiuUlé, 
*»Ur  «l'iîf   liir.NtTii*.   I  iU'l    ••ill'»Mill«»  «II*  lIiHialtMIÎ  ■% 

(iitti-  •'i:li*«i  il'il  [iMN^i'ili-r  iiiii*  /*/-M«"i.  |M'iiil''  sur  ImiIs  au 
wi*"  N.fi  !••  il  ,11  rrsii*  riiriiri'  ijui'lijUfN  jiiliH  tra;:uii'itt%  ilaii^  la 
N.iriiNt;i'  Hii  hiiUn  a  [larlt-  aUN^j  ijini  rairau  *^r|iulrr.il.  |*iacë 
Mtu*«  Ir  rtinli '^•'iiiMli.iL  I  i'*"!  Il  lui  iIi'n  sur^  i|f  HifaUti*.  ilulll  la 
H"\itlut:i>n    l  rli!i-\<-  Ji-N  ImNiImmUX   |M>ur  muliT  ili'>  l>alli*s. 

l.'i';.'i!Nf  ili-  \t\iili-  it.i:t  li'i'^  rii  lu*  a\aiit  la  Id  xiilutiiiii,  liou- 
M'uli  iiii  lit  l'ii  iiiiiliiliiT.  iiiaiN  I  11  Ihi-iin  liiini*»  Mu  t-u  tniu^i'rail 
ai^i-iiii  lit  il  [iritiM*  i-t  \i  >  t(tri-s  aux  :urtii\i'<>  ilr|iarlf-niriitaifl*ft, 
lai  ^«*  \.t:iiit  lii'  uiiuil'ri'U'^*-^  |ii<-<  I  %  ri'Iatixi'^  .ui\  liiM«laliiinft, 
ihiiLitiiiUN  i-i  r«  iiti'N  lit- 1  >  ti«'  i-^'lioi*  l.i*  uii'ui*'  |*ai|Ut-t  ointirni 
titi:>«  i-i-:'|n||i*n  iti-  niiupli  H  1  (  ilrliliiT.ilUins  ili*  la  ral»rii|iit*.  al- 
laul  ili-  I».'»  I  a  It'Kf.  ili-  I7'»'.«  !  17  »«»  rt  ili*  I  7  l'i  a  iTHf  Maitt  Ull 
ili-i  iMi-r  li-iuoiu  liM  al  tt  iii«»iiu:iii  iit.tl  ili*  rancii'niH*  opuloiicr 
ilr  I  •■^ji'^i-  ili'  Nr\illi\  i  Vsi  l.i  t'iiiilal.Mii  rt  la  iliiiialioii  cle 
M"  Jraii  KahaH^i*  .  a\i»iat.  liiiitiii.iMt  au  l»ailliaf:<'  (!i*  t^l}- 
(  ati'i  I.  il>  ifilf  Ir  a  uiai  l->*<  t.  la<|u«'lli'  m*  lit  nut  Ii*^  tnur»  flic 
l.i  t  lia)M'lli*  ilu  Saiiil-Sai  rrun  ni 

M.i:.  ili-^luiif  auln*  l'^U'Iatciii  |Mi'U''r-i*l  |»uri'iii<-iit  >|iinluHlr 
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dont  nous  devons  parler  ici.  Il  s*agit  de  hi  procession  votive 
que  fait  chaque  année,  à  l'église  de  Vittelleur,  la  paroisse  de 
Néville.  Comme  la  plupart  des  pèlerinages  dont  la  peste  est 
la  cause,  celui-ci  a  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  voici  h  quelle 
occasion.  En  1743,  le  village  fut  affligé  d'une  épidémie  qui  en 
peu  de  temps  enleva  132  personnes.  Le  deuil  était  dans  toutes 
les  maisons,  la  terreur  régnait  dans  toutes  les  âmes.  Grand 
nombre  de  malades  étaient  menacés  de  succomber,  on  en  cite 
soixante  qui  avaient  reçu  TExtrême-Onction,  et  qui  n'atten- 
daient plus  que  le  moment  de  la  mort.  Dans  cette  extrémité, 
le  peuple  se  tourna  vers  Dieu,  implora  les  saints  du  Paradis, 
et  s'engagea,  par  vœu  solennel,  à  aller  processionnellement  à 
Vittefleur,  implorer  la  protection  de  saint  Adrien  et  de  saint 
Sébastien.  On  promit,  si  l'on  était  exaucé,  de  renouveler  cha- 
que année  ce  pénible  voyage.  La  foi  dans  le  cœur,  la  prière 
sur  les  lèvres,  on  se  rend  aux  pieds  des  Saints,  dans  les  senti- 
iiKMits  (le  la  dévotion  la  plus  vive  et  du  recueillement  le  plus 
profond.  Le  ciel  exauça  de  si  ferventes  prières,  et  aucun  de 
ceux  qui  avaient  reçu  les  derniers  Sacrements,  ne  passa  de  vie 
il  trépas.  Depuis  ce  temps  on  n'a  jamais  cessé  d'accomplir  cette 
sainte  promesse. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Néville  fut  cédée,  au  xii®  siècle, 
k  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  par  Pierre  de  Néville,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Néville,  son  fils.  Cependant,  d'après  les 
pouillés,  le  seigneur  du  lieu  serait  resté  patron-présentateur 
de  la  cure.  Le  pouillé  de  Rigaud  indique  le  seigneur,  non-seu- 
lement comme  patron  de  l'église,  mais  encore  d'une  des  cha- 
pelles, et  celui  de  Raoul  Roussel,  nomme  expressément  le 
sire  de.Bréauté  «  de  Brevi  Altari.  » 

Duplessis  dit  qu'il  y  avait  quatre  chapelles  en  titre  sur  la 
paroisse  de  Néville.  Sainte-Anne  dans  l'église  paroissiale,  Saint- 
Jacques  dans  l'enceinte  du  château,  et  Saint- Jean-Baptiste  au 
hameau  de  Plaine-Sevette.  Cette  dernière,  construite  en  grès 
au  xvi^  siècle,  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  est  deve- 
nue une  propriété  particulière  et  elle  appartient  à  M.  Levaillant 
d'Écretteville.  Enûn  le  bénédictin  parle  aussi  d'une  chantrerie 
qu'il  croit  être  le  reste  d'une  ancienne  collégiale,  fondée  dans 
l'église  de  Néville  par  les  châtelains  du  lieu. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroisse  existent  plusieurs  croix 
auxquelles  nous  devons  accorder  une  mention  particulière.  U 
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liiiil  S4*\r  ri  (le  h»iitf(-oii(litiiiii  A  l:i  li*ti*  tli*  l«i  niihliH^*  brillait 
M*"  (It*  U«»n('h(Tttlli*N,  inrn*  du  iii.irqiiis  ili*  llrtMiili*.  iiialtn*  ilr 
raiiif»  ilii  ri'^iiiii'iil  (It*  IMranlit*.  4|iii  tut  lu«*  au  sirp*  d'Arras. 
«  l)ii*u.  itit  riiiN!<»rit*n  ilt*l'ontri*.  a\ait  fiinrlii  i  t*ltfMiaiiii*f|ffliiiis 
|Mrtit'uli«*rN,  ilitiit  i'll«'  lit  uu  N;iiiit  u^a;:i*.  Miil  ilans  \t^  ^raiiii«*s 
aM]trtii»ns  tiu'i'lli*  fUt  à  .souiïrir.  viit  ilaii<»  la  |»ratii|Ui*  ilrs  ii'U- 
\r*^s  i|i>  la  |»i<'tt'  rlirctininr.  *  fj*  1.»  li'vntT  Mî-PJ  clli*  a\ail  fait 
|in»l'<*sNitiii  ftans  1**  couvimiI  di'  Vi'ultvs ,  t'utn»  li's  inaiiis  «lu 
I*.  nriinci*.  ili*  ll<in!li>ur,  |»ni\iiirial  lii*  l'uriln*.  Klli*  iiiounit  à 
S.iiiil  ValiT>.   \r  r.l  iiiai'N  \^\\\ 

1,1  lMiui-;:i-i»isii'  lu.u'i'liait  mmi^  la  lianiihTi*  <li'  Mar^urhli* 
l>U]>r'\  l.i  iln\riiih>  *\r-s  (i>i-liaiit'>.  ()iii  a\ait  ircu  l'Iialiit  à  VimiK*^ 
fl  lait  |iriitfHsi«iM  .i  S.iiiit  V.ili  r\    i.rlti*  |»iiMiHi*  rlir«*tit*iin«*  a\ail 

|H»USM*  11*  /«•II*  t'nvt-lN  1rs  )m»||s  PfTt'H  jUs«|U'à  fluUIMT  sil  Iliais4i|| 

|iir.ir  \  instailiT  IfN  r:iii|  pri-riiiiTs  rt-lip:ii*u\  qui  «li*M*«'niliri*iit  à 
Siinl-Vali-rx .  Kllr  1rs  ^.inl.i  atiisi  |»fnJant  (lfU\  ans  i-t  l«'ur  lil 
liiut  If  lijrn  «|Uf  lui  |ii-i'iMcn.i:l  s.i  Inrtum*  linnnr'ti*  mais  ini*itii»- 
rn*.  t!'fst  uiif  <  \ut>r  \ttru  ivm:ir*\ui\iU*  i|u«*  li's  liiiiniui*^  «ti* 

hti'U  tr«iU\rll(  |».irt(Mlt.  «i  lUs  t(iU«  Irs  IfUlfis  vi  llaUH  |i»Us  Us 
|i:iys,  iii'<i  s.iiutcs  tciiiiiii-s  qui  M*  fli-Miiiriit  riir|is  ft  Allli* 
à  «'UX  cl  .1  li'urs  iriivri's.  <.'i*st  ainsi  f|iii>  i|f  mis  juurs  imu^ 
a%«uis\u  a  lii;:<iii\ill('  M*^' hmlanl .  ri*«-i*\<iir  i*t  a«*ru«'illir  f-li«*2 
<'lli'.  |ii'nilanl  quin/f  ans.  toiis  Irs  |»rr:ri>s.  Iiiuh  |i>s  r\t*qui-<. 
loiis  li*s  niissiiinnairi'sqni  |i.ir!.ii«*nt  ilii  lla\ri*  (inur  la  t. huit*,  |f4 
Ind'H.  r  Vnifriqui' «Ml  I  Nr>Mtiji' 

Cuf  autn*  s.iiiiti*  tiMiiiUf  ili-  S  un(-\  ali-rv  lirrita  «lu  il<*\iii*k- 
nii*n(  di*  M"'  h.ijir.' .  t'n\iTs  li-s  |»:i-ii\  rran>':s«-a>ns.  ii*  fui 
M***  (lUt-mult.  iloiit  II*  U'iiu  i-st  *-•  r.(  au  li\rf  *\r  \*i\  dit  rii:^l«h- 
riiMi  df  l'ordri',  rt  dmit  |i*s  \iM'tUs  s.i.int  11.111(1111  uii«*u\  pu- 
IdiiM-s  au  j<iur  du  ju^«*ni«'iil.  i)u  fllt'  a  \tr'>  plus  di*  pi-i!if  {mur  li*4 
r:ii*lii'r  sur  la  l»'rnv  l'inir  la  r  ■«••»rii;itjisi  r  d  -  sts  |).tnlails.  |i*4 
Prnitriits  iuliiiuitTi'nt  diiis  liur  «  li  q»«  lli'  t\v  la  \  ii*r;:i'.  rt'tli* 
«liarilaldi*  daiu«'  avii'  sun  mari  i-t  *><iii  (ils 

«  l.a  siiiiatiiiii  flu  <*i»u\t'nt.  d:l  !•-  pi-rt-  Marit*  tli*  ViTumi.  iM 
d  i'llr-uii*iii«^  assf/  di*\otiv  •  I  «'la  \iiit  dire,  dans  la  p«>nM'i*  ilu 
S.IIIII  houiuii*.  qui'  If  silr  du  iniiiM^lt  n*  purlait  au  nruiMlli^ 
lufiit  ri  à  la  lUfditatKUi.  Kii  i-iïi-t.  roinrnt  «*l  f;*!isi>  i-|.iii'iil  si- 
lui*sliiirsili'la\illf.  au  luilifiidi'^  <  liauips.  il  iris  un  frais  |mn'.u:i* 
ou  tut  peut  fin*  iiiif  rha|M*llfi|f  Saint  l.fu'<-r.  iMi  haut  Av  ceiu* 
I  ôlf  un  «'iMiiiiiaiiilait  If  port  ft  mi  di*riMivrait  la  mor  qui  »Vii- 
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fonce  en  anse  pour  former  la  baie  de  Dieppe.  L'œil  suivait 
avec  curiosité  et  avec  terreur  la  longue  série  des  falaises  blan- 
ches qui  se  perd  à  l'horizon  dans  les  sables  de  la  Picardie.  A 
l'extrénaité  de  la  côte,  c'est  Leuconaus,  que  saint  Valéry  a  bap- 
tisé et  d'où  il  est  sorti  pour  sanctifier  les  côtes  de  l'Océan  et  la 
terre  où  nous  sommes.  Rien,  à  mon  avis,  ne  porte  plus  à  la 
contemplation  des  choses  de  Dieu  que  la  mer  et  ses  rochers, 
le  ciel  et  ses  tempêtes,  l'horizon  et  son  immensité.  Pour  être 
dévot,  faut  être  marin,  dit-on  communément;  nous  pourrions 
ajouter,  qu'il  suffit  de  contempler  la  mer  avec  l'œil  de  l'intelli- 
gence. 

Lorsqu'on  1667,  le  Pè.e  Marie  de  Vernon  visita  la  chapelle 
et  le  couvent  de  Saint- Valéry,  il  fut  plus  heureux  que  nous. 
Il  les  trouva  pleins  de  vie  et  animés  par  la  prière  et  le  chant 
des  psaumes.  Un  peuple  nombreux  s'y  pressait  à  toutes  les 
fêtes,  et  le  sanctuaire  était  richement  orné  de  statues,  d'ima- 
ges, de  reliques  et  de  boiseries,  fruits  de  la  libéralité  des  popu- 
lations et  de  la  piété  des  grands.  Les  Bréauté  avaient  fondé  et 
décoré  la  chapelle  de  Saint-Adrien,  le  patron  héréditaire  de 
cette  famille  de  guerriers.  Leurs  armes  brillaient  aux  vitraux 
et  sur  les  murailles.  M™®  la  marquise  de  Bréauté,  fille  du  comte 
de  Fies(|ue,  avait  garni  l'autel  d'une  magnifique  guipure  et 
revêtu  le  prêtre  d'une  riche  chasuble.  M.  de  Ricarville,  qui 
avait  donné  au  tiers  ordre  le  père  Casimir  de  Saint-Valery,  dé- 
finiteur  de  la  province  de  Saint- Yves,  avait  son  tombeau  dans 
cette  chapelle. 

A  côté  était  celle  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  patronne 
du  couvent.  Celle-ci  renfermait  une  image  de  la  Reine  des  an- 
ges, faite  avec  du  bois  miraculeux  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
Cette  précieuse  relique  avait  été  donnée  au  tiers-ordre,  par 
M""*^  la  mar(|uise  d'Aumont,  dont  le  mari,  étant  gouverneur  de 
Boulogne,  l'avait  reçue  des  mains  du  maire  et  des  échevins  de 
la  ville.  La  pieuse  donatrice,  en  léguant  ce  trésor  aux  enfants 
de  Saint-François,  leur  avait  imposé  la  charge  de  le  faire  véné- 
rer dans  une  des  chapelles  de  leur  ordre.  Ce  fut  pour  s'acquit- 
ter de  cette  obligation ,  que  le  provincial  le  P.  Oronce  de 
Ilonfleur,  en  fit  don  au  couvent  de  Saint- Valerv  en  1639. 

Le  culte  de  iNotre-Damc  de  Boulogne,  était  très-répandu  eu 
Normandie.  Nous  en  trouvons  la  preuve  parmi  nous,  dans  l'é- 
glise d'Avesnes,  où  la  Vierge  de  Boulogne  était  représentée 
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î^and  vaisseau  encore  revêtu  des  lambris  en  bois  dont  le  cou- 
vrirent les  nol)les  et  les  religieux.  Les  deu\  chapelles  de  Bon- 
Secours  et  de  Saint- Adrien  formaient  la  pointe  vers  le  nord,  elles 
sont  encore  fermées  avec  d'élégantes  boiseries  h  colonnes 
torses  dans  le  style  de  Louis  XIII,  qui  mériteraient  d*étre  con- 
servées. Ces  chapelles  n'ont  pas  tropsouifert.  Aussi  elles  mon- 
trent à  cAté  d'armoiries  féodales  des  devises  républicaines.  Ce 
qui  prouve  que  l'église  a  servi  de  club  en  4793.  Il  faudrait  peu 
d'argent  pour  remettre  cette  chapelle  en  état  de  servir  au  culte 
^t  alors  elle  serait  fort  utile  au  quartier  Saint-Léger,  quartier 
populeux  et  totalement  dépourvu  d'église  depuis  la  destruc- 
tion de  la  chapelle  de  ce  nom.  On  pourrait  établir  ici,  comme 
à  Bon-Port,  une  succursale  fort  précieuse  pour  une  population 
chrétienne  et  très-attachée  à  ses  devoirs. 

Le  cloître,  contigu  à  l'église,  est  parfaitement  consen'é.  Seu- 
lement il  est  un  peu  plus  sombre  qu'au  temps  où  les  disciples 
de  Saint-François  circulaient  sous  ses  voûtes.  Leurs  sépultures 
peuplent  seules  ce  dortoir  de  l'éternité,  et,  a  coup  sûr,  aux 
jours  de  la  tourmente  révolutionnaire  les  exilés  envièrent  plus 
d'une  fois  le  sort  de  ceux  qui  reposaient  ainsi  dans  le  Seigneur 
à  l'ombre  des  murs  sanctifiés  et  bénis  de  leur  couvent  :  Beati 
mortni  qui  in  Domiru)  moriuntur.  De  tous  ceux  qu'on  y  a 
descendus  il  ne  reste  plus  que  deux  noms  que  nous  avons  lus 
avec  respect  et  (jue  nous  transcrivons  ici  :  «  V.  P.  Candidus 
Nicole  obiit  die  20  de^embris  1667.  Requiescat  in  pace.  —  V. 
P.  Juvenalis,  visitator  ordinarius,  obiit  die  martii  1787.  »  Ces 
inscriptions  sont  simples  et  modestes  comme  celles  des  mar- 
tyrs des  catacombes.  Déjà  nous  avions  eu  l'occasion  d'admirer 
cette  touchante  humilité  franciscaine  dans  le  cloître  des  Péni- 
tents du  Havre,  lorsque  nous  avons  décrit  l'église  d'ïngou- 
ville  *.  Hélas!  nous  avons  bienfait  d'en  prendre  note  en  1844, 
car  ce  nécrologe  franciscain  vient  de  disparaître  cette  année. 
L'agrandissement  de  l'église  d'Ingouville,  en  1851,  a  effacé 
pour  toujours  le  dernier  feuillet  de  la  vie  de  ces  zélés  apôtres 

<le  nos  campagnes.  ^ 

IVETIliliE. 

Néville  est  un  des  points  les  plus  importants  du  Petit-Caux. 
Situé  sur  une  hauteur,  il  commande  le  vallon  de  Saint- Valéry, 
où  coulait  jadis  une  rivière,   que  le  saint  abbé  de  Leuconaus 

'  Les  Églises  de  l  arrondissement  du  narre,  t.  r»",  p.  46. 
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sous  le  nom  de  Port-Navarre.  En  f 282,  Agnès  de  Néville,  seule 
héritière  de  la  famille,  épousa  Guillaume  de  Bréauté,  et  porta 
ses  biens  à  cette  famille  de  héros.  Guillaume  périt  à  la  bataille 
de  Courtray,  avec  la  lleur  de  la  noblesse  française.  Sa  fille, 
pieuse  et  charitable,  fonda,  dans  le  vallon  de  Saint-Valery,  la 
léproserie  de  Saint-Georges  de  Climachy.  C'est  là  qu'elle  se 
dévoua  pour  les  pauvres  et  qu'elle  trouva  son  tombeau.  La  lé- 
gende du  Miracle  des  Roses  parfume  cette  tombi  sainte,  comme 
elle  embaume  la  mémoire  de  la  reine  Elisabeth  de  Hongrie, 
cette  lleur  sainte  du  xiu®  siècle. 

Les  Bréauté  se  distinguèrent  dans  mille  sièges  et  combats 
contre  les  Anglais;  car  c'étaient  de  vaillants  chevaliers,  fidèles 
à  leurs  rois  et  à  leur  patrie.  Aussi  Henri  V  les  dépouilla  et 
donna  leurs  biens  a  Gautier  de  Houguefort,  son  chevalier  ^  ; 
mais  Charles  Vil  le  leur  rendit  après  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie; aussi  le  pouillé  de  Raoul  Roussel  rétablit  dans  leurs 
(h'oits  les  sires  de  v<  Brevi  altari.  »  Le  peuple  parle  de  rencon- 
tres entre  les  Bréauté  et  les  sires  de  Béthaucourt,  de  Heugle- 
ville  et  autres  des  environs;  mais  aucun  combat  n'a  donné 
tant  de  gloire  à  cette  famille  que  celui  qui  fut  soutenu  sous  les 
murs  de  Bois-le-Duc,  contre  l'Espagnol  Grosbendonq.  Il  fut 
célébré  par  les  troubadours  populaires,  chanté  par  les  poètes, 
raconté  par  les  historiens  et  reproduit  par  la  gravure. 

Ce  fut  dans  la  redoutable  enceinte  du  château  de  Néville, 
sous  la  pri'sidence  d'un  sire  de  Bréauté,  (jue  furent  décidés  la 
grande  Ligue  cauchoise  et  le  sort  des  trois  plus  puissantes  villes 
de  la  Haute-Xormandie.  Le  15  mars  1589,  le  commandeur  de 
Chattes,  gouverneur  de  Dieppe  ;  de  Villars,  gouverneur  du 
Havre;  Claude  Groulard,  premier  président  du  parlement  de 
Rouen,  (^t  M.  de  Tiron,  se  réunirent  pour  une  conférence  où 
ils  ne  purent  pas  s'entendre.  De  Chattes  et  Groulard  étaient 
royalistes,  mais  Villars  était  ligueur.  Ils  conclurent  toutefois 
une  trêve  «l'un  mois,  pendant  laquelle  chacun  s'aftèrmit  dans 
sa  résolution  et  se  prépara  pour  la  guerre  2. 

Sur  la  place  vide  et  silencieuse  que  nous  arpentons  en  ce 
moment,  on  ne  se  douterait  guère  (|u'un  si  grand  événement 

'  Hot  CDiicessit  Wailero  llun^erfurd,  militi,  terraru  de  Bréaulé,  142), 
Koliiliis  Norm»iniii«e  do  aiino  IX,  Henrici  V.  —  Cdlalogae  des  rôles  A'or- 
mamts.  Gascons,  etc.  —  *  Manuscrit  anonyme,  p.  135. 
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NT  .Miit  |msv'*  là.  Mais  arrivons  à  rrf;lis4*.  fi*u\ro  rt  si'»|iulturf'  dci 
rllAtriuiiis. 

\a*  iiioiiiiiiii^iil  (|ui  ri^sli*  ir«vst  |>a>  ancii'ii.  On  y  nvonnaft 
ri'pf'iiclaiit  lu  tmn*  cl*iin  ^rand  t'*iiilir«\  ronslruit  prtiiiitivefiMnt 
au  iiii"  siècli*,  mais  il  iri'ii  n*sto  qui»  iK*s  fragments.  L*égliir 
ogivale  avait  la  foniK*  iruni*  rroi\  vi  l«*  rliM*lier  s*t*lançait  mut 
l<ni  trans4*|itji.  tlotte  vitMlIt*  t^iur,  placée  entn*  clKi*ur  et  nef,  sur 
«piatre  piliers  dont  on  n*connalt  encore  li*s  re5t<*ï&,  supportait 
une  haute  f\Mw  couverte  de  lanit^dt»  plomb.  \j*  18  mai  1663, 
sur  lt*s  (fuatri*  heures  après  midi,  le  tonnem*  tomba  sur  Pal- 
guilh*  et  la  réduisit  en  cendre,  b*  plomb  fcmdu  coulait  comme 
de  r<>au  et  tombait  comme  une  pluie  qui  pm|HVltait  li*s  tranil- 
leurs  frappn»cher.  Le  feu  fut  si  violent  qu'une  des  cloches  fbl 
ffuidue  et  li*s  deux  aulrt^  cjiss«'*#»s. 

Tout(*s  trois  furent  refondu«*s  en  1665,  |Nir  lt*H  soins  de 
M.  Jourel,  tabellion  t*t  três4irier  de  Téglisiv  On  lisait  sur  hi 
principale  l'inscription  suivante  :  €  î/an  I66.'>  j'ai  été  b^ile 
par  M'  liaulin  l^rliari^Mitier.  prétn*  du  di<Mvv  de  Seci,  rufé 
de  Néville.  et  nommée  FnuiçoiM»,  |>ar  nnssin^  François,  sire 
de  Bréauté,  marquis  de  llotot.  MMpieur-patnm  et  chàtHaÎB 
de  Néville  et  autres  lieux,  et  par  haute  et  puissante  dame  Marie 
Arbal«*stetle  Meulun  de  Montmorency,  femme dudit  marquis; 
M"  Nh'oIuh  JouH'l,  tabellion,  trésorier  en  charge;  INerre  H 
Nicolas  Hun't,  m'ont  faite.  •  Sur  la  movenne,  on  lisait:  «  L'itt 
1665,  fus  bénite  |Nir  .M**  Kaulin  L«»cliariM»nhiT,  pri'stre  du  dio- 
C4»S4»  lie  S«»e«,  curé  de  N«*ville.  vi  nommée  par  nn^ssin»  Aie 
«Ire,  sire  de  Hn'*aute ,  et  noble  dame  Hlanche-.Vgnt»s, 
é|Mius4*.  •  Kntin,  sur  la  |M*tite,  on  lisait  •  l/an  1665,  fusbé» 
nite  |Mir  .M'  Uauliu  l^'chariM^ntier,  prestre  du  dioci»se  de  S^ei, 
curé  de  Néville,  et  nomnnv  par  m«^sirer.harlf*sde  l^mfniohlé, 
marquis  de  lliis-llérout  et  gouverneur  de  (!arf*ntan,  et  hMile 
«*t  puissante  dame  Marie  île  Fii^pit» .  m«T«*  duilH  seiglMUr* 
manpiis  de  nn'*auté.  • 

O^  deux  dernién's  cloches  ont  été  enb»vi'»es  par  la  RérohH 
lion,  en  171^3,  mais  la  plus  gross«*  i»st  restét*.  Toutefois  cHe 
n'«*^t  plus  la  même,  elle  a  été  refondut*  l'année  mt^roe  de  le 
iifvolution  ,  comme  le  |Mirte  l'inMTtption  suivant*'  :  ^  Vêm 
ITHli.  j'ai  été  iN'iiite  |>ar  disiréte  |M*rMinne  t!harli*s-4loiistaal 
lla%aH,  cun*  de  Né%ille,  j'ai  et**  nommée  |Nir  mes^^ire  François» 
riaud**  1^*  t'.amus ,  rhe\.dier.  coummIIct  au  grand  conseil  de 
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Rouen,  intendant  d'Aquitaine,  seigneur  et  patron  de  Néville, 
Plaine-Sevette,  Port-Navarre  et  autres  lieux.  Maire  et  Cartenet, 
fondeurs.  » 

Pour  recevoir  les  trois  cloches  dont  nous  venons  de  parler, 
on  fit  une  nouvelle  tour  que  Ton  plaça  au  portail,  selon  Tusage 
dominant  au  xvii®  siècle.  C'est  un  majestueux  et  imposant 
corps-carré  en  grès,  qui  traversera  bien  des  siècles  l'effort  des 
vents  et  des  tempêtes.  On  lit  sur  un  contre-fort  :  «  La  tour  fut 
commencée  le  jour  de  Saint-Joseph,  1677.  »  M.  Moquet,  prê- 
tre-chapelain de  Saint-Jean  Me  Plaine-Sevette  et  trésorier  de 
l'église  de  Néville,  conduisit  l'œuvre  de  cette  construction,  où 
Ton  admire  un  bel  escalier  de  86  marches.  Le  toit,  qui  cou- 
ronne cette  pyramide,  est  plat  et  disgracieux,  il  est  surmonté 
d'un  paratonnerre  placé  là  le  2  novembre  1840,  par  M.  Le- 
foyer,  serrurier  à  Rouen.  C'est  afin  d'éviter  le  retour  de  l'in- 
cendie de  1663.  La  première  horloge  qui  fut  installée  au  clo- 
cher de  Néville,  datait  de  1629. 

Ce  qui  domine  généralement  dans  la  construction  de  l'égHse 
de  Néville,  c'est  le  grès  de  xvi*'  siècle,  si  universel  dans  le 
canton  des  Plains.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  deux 
allées  latérales  avec  lesquelles  elle  communique  au  moyen 
d'arcades  cintrées,  du  xvi®  siècle.  Autrefois  des  poutres  trans- 
versales soutenaient  la  charpente  des  nefs  et  du  chœur.  Celles 
du  chœur  furent  coupées  en  1773  et  celles  de  la  nef  en  1776. 

Les  deux  anciens  transepts  ont  conservé  leur  physionomie 
du  xiu*^  siècle,  et  sont  devenus,  l'un  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  l'autre  celle  de  Saint-Nicolas.  Toutes  deux  étaient 
le  siège  de  confréries,  dont  les  titres  de  biens  et  de  rentes  se 
voient  aux  archives  départementales.  Les  titres  de  la  société 
du  Saint-Sacrement  n'existent  guères  que  pour  l'époque  de  la 
Révolution;  mais  la  charité  de  Saint-Nicolas  possède  presque 
toutes  ses  archives  :  d'abord  ce  sont  des  statuts  approuvés 
en  1o4o,  par  l'archevêque  Georges  d'Amboise  II,  eiîsuite  ce 
sont  (les  contrats  et  pièces  de  propriété,  de  1596  a  1789,  puis 
enfin  le  registre  des  inscriptions  pendant  les  trois  derniei^s  siè- 
cles. Le  chœur  montre  également,  au  milieu  de  ses  travaux 
de  la  Renaissance,  quelques  caractères  de  l'église  du  temps  des 
croisades.  L'arcade  du  crucifix  est  le  type  le  plus  entier  de 
cette  l)elle  épo(|ue  de  l'art  chrétien.  A  droite  et  à  gauche  du 
rhœur,  sont  les  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Sainte- 


Aniits  la  fill**  t*t  la  iiirn*.  iloiililc  addition,  lunt*  du  iiii*.  1* 
trt»  du  \\r  sîim'I**. 

\ji  hacristits  dt*  IKIfi,  i\s(  la  dernière  bàti^isM*  faite  à  cMe 
è{i\\M\  ddiit  notiH  ullon.s  maintenant  |>aÀS4Tt>n  rt*vue  le  mobilier. 

\a*  nialtri^autel  a  été  aelietéà  IVmnne,  en  l^ranlie,  en  IMS» 
|N>ur  la  somme  de  f.OOO  Tr.  On  rniit  (|u'il  vient  d'une  ancieiiae 
abhaNf*.  Il  est  en  marbre  rouge,  comme  lf*s  marches  et  lei 
gradins  «jui  racTi»m|mgneni.  La  contn^taMe  corinthienne  qui 
le  surmonte,  a  été  faite  en  IKIi,  par  VieilUit,  menuisier  de 
Heuville,  |M>ur  3,550  fr.  L'ancien  retable,  déva.sté  à  la  Rérols- 
tion.  avait  été  acheté  en  déc4»nd)re  1618,  et  avait  coAti*  I  ,KiO  fr. 
Le  tableau  (|ui  décore  le  sanctuain*  «*st  une  copie  de  VAdarm^ 
littn  de*  [îrnfrrit  de  Phili|i|M*  de  Cliain|>agne,  donniV  en  ISIS 
par  l«»  Minislt-n*  «le  l'Intérieur. 

Le  baptistèn*.  en  pierre,  porte  le  millésime  de  ICI  I.  Mais  le 
morceau  le  plus  curit  u\  di*  la  nef.  c'est  le  buffet  d'orgues»  joli 
mt>rceau  M-ulpté  a\(M*  b<*auc<Mip  d(*  goût  dans  le  !»t}le  de  h 
H«*naivv«in(  e.  L'instrument  commenva  à  jnuer  le  l''  mai  IMS. 
Il  fut  ré|>ari*  vu  rnti«T  m  17X5  et  en  1835.  Nous  p4*nsons,  loo- 
tefoiN,  f|Uf  la  tribune  <pii  le  su|>por(e  vsi  plus  ancienne*  et 
«|u'(*lle  pro\icnt  d'un  jubi*  supprimé.  La  l<fv«iluti<m  a  uiuliléy 
sur  celle  bt»iM*rit\  ciin|  écu>?v<»ns  de  donateurs. 

tlettr  cgtiM*  dut  pos.>éd<'r  un«'  htsMion,  (H'intt*  sur  b<»ts  •• 
&\r  siècle.  Il  en  re>te  encore  «jut'bpn^  jidis  fragments  dans  là 
siicristie.  On  nou>  a  parle  aussi  d'un  ca\eau  M*pulcraL  plaeé 
M»us  le  conlé.ssioiinal,  c'est  celui  des  .sir«*s  di*  lireaut«'*,  doot  la 
H<'\olutii»n  a  eiili*\e  le>  tiMnbt^iux  pour  couler  di*!^  balles. 

L'i*gliM*  d(*  .Ne\ille  était  tn*N-richt*  a\ant  la  ite\olutit>n,  IXMH 
MMileiiient  en  mobilier,  mais  en  bien>-fon<l>.  t>n  (*n  tnMiTCftîl 
aisément  la  preu\t*  et  les  titrt*^  aux  arclii\en  tté|uirt4*nientâtes» 
«lU  >e  voient  tie  nond>reUM»^  piee«•^  relatif t*s  au\  fondations, 
donations  et  renlt*s  de  cett<*  égliv*.  Le  même  pac|Uet  COOtiesl 
trois  registres  de  comptes  t>t  deliliérations  de  la  fabrif|iie,  al- 
lant de  flr>05  a  ir>8f,  de  1709  à  1750  et  de  fl7r>5  à  1782.  Mais  M 
tIernitT  témoin  l«H*al  et  monumental  de  l'ancienne  opolCBOe 
di*  Téglist*  de  Né\ille,  c'i^t  la  fondation  et  la  dooatioo  de 
M'  Jt*an  ItabtisM' ,  av«N*at ,  lieutenant  au  bailliage  de  Casy- 
Caniel.  déc<»dé  le  ii  mai  1583,  la(|Uelle  se  lit  sur  les  mora  de 
la  clia|K*lle  du  Saint-Sacn*m«*nt. 

Mais  il  t*stune  autn*  fondation  pieust^^t  pun*ment  spiritoeBe 
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dont  nous  devons  parler  ici.  Il  s*agit  de  la  procession  votive 
que  fait  chaque  année,  h  l'église  de  Vittefleur,  la  paroisse  de 
Néville.  Comme  la  plupart  des  pèlerinages  dont  la  peste  est 
la  cause,  celui-ci  a  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  voici  à  quelle 
occasion.  En  1743,  le  village  fut  affligé  d'une  épidémie  qui  en 
peu  de  temps  enleva  132  personnes.  Le  deuil  était  dans  toutes 
les  maisons,  la  terreur  régnait  dans  toutes  les  âmes.  Grand 
nombre  de  malades  étaient  menacés  de  succomber,  on  en  cite 
soixante  qui  avaient  reçu  l' Extrême-Onction,  et  qui  n'atten- 
daient plus  que  le  moment  de  la  mort.  Dans  cette  extrémité, 
le  peuple  se  tourna  vers  Dieu,  implora  les  saints  du  Paradis, 
et  s'engagea,  par  vœu  solennel,  à  aller  processionnellement  h 
Vittefleur,  implorer  la  protection  de  saint  Adrien  et  de  saint 
Sébastien.  On  promit,  si  l'on  était  exaucé,  de  renouveler  cha- 
que année  ce  pénible  voyage.  La  foi  dans  le  cœur,  la  prière 
sur  les  lèvres,  on  se  rend  aux  pieds  des  Saints,  dans  les  senti- 
ments (le  la  dévotion  la  plus  vive  et  du  recueillement  le  plus 
profond.  Le  ciel  exauça  de  si  ferventes  prières,  et  aucun  de 
ceux  (jui  avaient  reçu  les  derniers  Sacrements,  ne  passa  de  vie 
à  tn'îpas.  De|)uis  ce  temps  on  n'a  jamais  cessé  d'accomplir  cette 
sainte  i)r()messe. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Néville  fut  cédée,  au  xn«  siècle, 
k  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  par  Pierre  de  Néville,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Néville,  son  fils.  Cependant,  d'après  les 
pouillés,  le  seigneur  du  lieu  serait  resté  patron-présentateur 
de  la  cure.  Le  pouillé  de  Rigaud  indique  le  seigneur,  non-seu- 
lement comme  patron  de  l'église,  mais  encore  d'une  des  cha- 
pelles, et  celui  de  Raoul  Roussel,  nomme  expressément  le 
sire  (le  Bréauté  «  de  Brevi  Altari.  » 

Duplessis  dit  qu'il  y  avait  quatre  chapelles  en  titre  sur  la 
paroisse  de  Néville.  Sainte-Anne  dans  l'église  paroissiale,  Saint- 
Jacques  dans  l'enceinte  du  château,  et  Saint-Jean-Baptiste  au 
hameau  de  Plaine-Sevette.  Cette  dernière,  construite  en  grès 
au  xvi^  siècle,  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  est  deve- 
nue une  propriété  particulière  et  elle  appartient  kM.  Levaillant 
d'Écretteville.  Enfin  le  bénédictin  parle  aussi  d'une  chantrerie 
qu'il  croit  être  le  reste  d'une  ancienne  collégiale,  fondée  dans 
l'église  de  Néville  par  les  châtelains  du  lieu. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroisse  existent  plusieurs  croix 
auxquelles  nous  devons  accorder  une  mention  particulière.  Il 
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loiU  M"\f  ri  (If  loiil«*('oii(iitioti.  A  In  uHn*  t\o  la  noIiliH^»  brillait 
M*'  Ai*  H(MirhtTnlli*!i,  mrro  du  marquis  ili*  Hrrauti'*,  maltr«*  de 
ramp  (lu  r('*f:irih*nl  lU*  Picnrdii*.  (|uî  fui  lu«*  au  sw^e  dWrnu. 
«  Dii^i,  (lil  rhisli>rit*n  d(*r(ir(lrt*,  avail  i*nri(*hi  (  HlrdaiiKMlfdims 
|Kirtiruli«*rs.  d(»nl  «'Ih*  lil  un  >aiiit  Us2i|{i\  mmI  daiiH  les  ^raiidrs 
atI1i(*ti(ms  (|u*('ll(»  (*ut  21  S4niflrir,  S(»it  dans  la  |>rali(|Ut»  Ai*s  ii*u- 
>rt'!i  (II*  la  |»irl*'*  rlir(*li(*iiii('.  »  \à*  15  r«*\ri(*r  ir>19  i>ll(*  a\ait  fait 
|in»f(*ssi(iii  dans  \o  (*ouv(MiI  d(*  Vrulcs ,  (*nln*  l(*!i  mains  du 
V.  Onmrt*.  di»  llonflt'ur,  provincial  di*  Tordre.  £ll(*  mourut  il 
Saint  Val('r\,  li*  PJ  inurs  ir>li. 

bi  bour^i'oiNJt»  marchai I  mmih  la  hanniiTo  di*  Mar^^uoril*» 
hupr«'*,  la  doNcnntMliH,  |i*rliaircs,  «pii  avail  n*vu  l'habit  à  \>ul«*!( 
ri  lail  profr^>ion  a  SainrValcrv.  <Ii*tlc  picuM*  chrclii^nnt*  avait 
piaissi*  II*  ivU*  (*n\('rs  lc>  bims  Pm^s  ju?Mprà  doniKT  sa  mais4>n 
pour  y  inslalltT  les  cini|  premiers  rdi^sicui  qui  di*si*(*ndin*nt  k 
Sailli' Valéry.  Klle  les  ^arda  ainsi  |N>ndant  d(*u\  ans  el  leur  tit 
l(»ul  le  bien  «pie  lui  permettait  sa  fortune  honnête  mais  médiiH- 
rre.  (l'est  un(*  (  Iiom'  bit*n  n^manpiable  ipie  le>  bf)nini«*s  t\e 
I>i(*U  tr«>uv(*nt  partout,  dans  Utii'%  le?»  temps  et  dans  tous  les 
pays,  des  sjiintes  fi*mmes  «pii  se  (lr\ouent  corps  et  Xnu* 
h  eux  et  à  leurs  oMi\n*s.  (i'i^st  ainsi  (pie  tU*  nos  jours  nous 
avons  vu  à  In^riuiville  M*"  l><Nlard  .  recevoir  (*l  accueillir  rli**/ 
clic,  pendant  (|uin/(*  ans,  tous  les  pr(^!rf*s.  tous  l«»s  i>\«*MpiiH,, 
tous  les  inissi4mnaires(pii  partaient  du  Havre  |Miur  la  rhim*.  I«^ 
lihb's,  l'AnKTifpie  ou  roreanie. 

('ne  autre  sainte  femme  de  Saint- Valerv  lit*rita  du  d*'\ot'k- 
ment  (II*  M*'  Dupri* .  eiivt»rs  les  pieux  FranciMMins.  T.*  fut 
M**  tfueroult,  dont  le  nom  est  écrit  au  li\re  dt*  \te.  dit  I'IimIi^ 
n(*n  d(*  l'iinlre,  rt  dont  b*s  vitIus  seront  d'autant  mieux  pu- 
M'hh^s  au  jour  du  juj^ement,  <pr(*lle  .1  priN  plus  d«>  pniif  pour  l«*4 
cacher  sur  la  terre.  Pour  la  r-compeiis^r  d<'  s«-s  bi**iilatt.s,  le* 
IVnileiil.s  inhumêri*nt  dans  bnir  chap«'lle  de  la  Virr;:e,  cett«» 
charitabb*  dame  avec  son  mari  el  son  his. 

«  1^  ^ituatlon  du  rimvent,  dit  li*  |H're  Marii*  de  Vernon,  est 
d'ell(»-iuêmc  a.ss4*£  (b*volc.  »  t!ela  veut  dire,  dans  la  |N*ns«v  du 
Mini  homme,  (|U(*  le  siti*  du  inonas|«Te  |M)rtail  au  n^rueilb^ 
ment  cl  k  la  mi'Mlitati(m.  Kn  eiïel.  c«iu\i*nt  et  i*^liM»  i'*laienl  si- 
tU(*shorsdelavdl(\aumili«*ude>  champs,  dans  un  frais  lN>rai;r 
oti  fut  p«*ulV*lrc  unt>  chap4*llede  S;iini  b»pT.  Ihi  haut  de  cclti* 
c(Mc  on  cunimandait  le  {Mirt  cl  (»n  dirouvrait  la  mer  qui  s'en- 
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fonce  eu  anse  pour  former  la  baie  de  Dieppe.  L'œil  suivait 
avec  curiosité  et  avec  terreur  la  longue  série  des  falaises  blan- 
ches qui  se  perd  à  l'horizon  dans  les  sables  de  la  Picardie.  A 
l'extrémité  de  la  côte,  c'est  Leuconaus,  que  saint  Valéry  a  bap- 
tisé et  d'où  il  est  sorti  pour  sanctifier  les  côtes  de  l'Océan  et  la 
terre  où  nous  sommes.  Rien,  à  mon  avis,  ne  porte  plus  à  la 
contemplation  des  choses  de  Dieu  que  la  mer  et  ses  rochers, 
le  ciel  et  ses  tempêtes,  l'horizon  et  son  immensité.  Pour  être 
dévot,  faut  être  marin,  dit-on  communément;  nous  pourrions 
ajouter,  qu'il  suffit  de  contempler  la  mer  avec  l'œil  de  l'intelli- 
gence. 

Lorsqu'en  1667,  le  Pè.e  Marie  de  Vernon  visita  la  chapelle 
et  le  couvent  de  Saint-Valery,  il  fut  plus  heureux  que  nous. 
II  les  trouva  pleins  de  vie  et  animés  par  la  prière  et  le  chant 
des  psaumes.  Un  peuple  nombreux  s'y  pressait  h  toutes  les 
fêtes,  et  le  sanctuaire  était  richement  orné  de  statues,  d'ima- 
ges, de  reliques  et  de  boiserie^s,  fruits  de  la  libéralité  des  popu- 
lations et  de  la  piété  des  grands.  Les  Bréauté  avaient  fondé  et 
décoré  la  chapelle  de  Saint-Adrien,  le  patron  héréditaire  de 
celte  famille  de  guerriers.  Leurs  armes  brillaient  aux  vitraux 
et  sur  les  murailles.  M"*^  la  marquise  de  Bréauté,  fille  du  comte 
de  Fiesque,  avait  garni  l'autel  d'une  magnifique  guipure  et 
revêtu  le  prêtre  d'une  riche  chasuble.  M.  de  Ricarville,  qui 
avait  donné  au  tiers  ordre  le  père  Casimir  de  Saint-Valery,  dé- 
finiteur  de  la  province  de  Saint- Yves,  avait  son  tombeau  dans 
cette  chapelle. 

A  côté  était  celle  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  patronne 
du  couvent.  Celle-ci  renfermait  une  image  de  la  Reine  des  an- 
ges, faite  avec  du  bois  miraculeux  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
Cette  précieuse  relique  avait  été  donnée  au  tiers-ordre,  par 
M™*^  la  marquise  d'Aumont,  dont  le  mari,  étant  gouverneur  de 
Boulogne,  l'avait  reçue  des  mains  du  maire  et  des  éche\'ins  de 
la  ville.  La  pieuse  donatrice,  en  léguant  ce  trésor  aux  enfants 
de  Saint-François,  leur  avait  imposé  la  charge  de  le  faire  véné- 
rer dans  une  des  chapelles  de  leur  ordre.  Ce  fut  pour  s'acquit- 
ter de  cette  obligation ,  que  le  provincial  le  P.  Oronce  de 
Ilonfleur,  en  fit  don  au  couvent  de  Saint- Valerv  en  1639. 

Le  culte  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  élait  très-répandu  eu 
Normandie.  Nous  en  trouvons  la  preuve  parmi  nous,  dans  l'é- 
glise d'Avesnes,  où  la  Vierge  de  Boulogne  était  représentée 
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ti•lll^  un  >itr;iil  *,  .1  Saiiit-Sjifiis  m'i  rllt*  a  iili«*  ('ha|M*lli*  (li>  m»ii 
iiiMii.  ri  .1  l)ir)i{ii'  tiii  Miii  iiii.ip*  Hi*  \t»\ait  au  roiii  tl'iim*  ru**, 
«'Il  I7TS'-.  Il  iiar.iit  hirii  <|iit*  Cftli*  il«*\olîoii  m*  ri*|Miiiiit  ilaiiïi  la 
rr.iii«-«'.  au  \i\**  «iiM  le.  ri  Wtu  r«*|M»rl(*  ii  I4f0  rrUhlt.sM-iiiriit 
il  iiijt*  r]i.i|H*ll«*  «If  \ntr«'-lKiiii«*  «l«*  it4iiil<»;;ii«*.  «laiis  If  Ik>i%  lir 
Saiiit-I.iuiifl.  |»rfN  Taris,  a|»|if If  aiij«iiir«riiiii  U  tMttn  de  HnnhHfne^. 

ntiin*  If  |»lll^  (If  N«ilr«*-I>aiiii*  «If  It<iul4if;iif,  If  r«>tnfiit  lU* 
Sailli 'Val«T\  {MiNSfilail  fiifuri*  «I(*h  r«'li«|iifH  «If  saiiil  LiiriiiH.  ili* 
haiiil  Mariaiiiis.  (If  viiiil  Malllll^  ft  <li*  ^ailll  Aiit«»iiif,  iiiarl\p«. 
1^1  rliu|ifllf  «*lail  l«Mitf  |iar>fiiit'«*  (rariiHiiri«*s.  I«i'?%im'Unn«*iis  ilf% 
Jaii\ill«*,  (t«*N  TalIflMii.  «If s  La  llfii/f  ft  \\%^  .\iif!l«*M|tii*%illf, 
lirillaifiit  aux  \ilrf^  «{iriN  a\at«*iit  «hiiiiiff^  ^. 

A  |»rfM'iit  «-'f>t  If  (l«*MTt  «*l  la  (li'Milatiiili  Niiii?i  M»iiiiiif> 
|»rf*«  jiif  rf\fiiiiN  a  It  (jriiij^f  «lu  Imhi  ;»r«'tri*  anglais  Mais  |H«r- 
s<»nii«-  a  |ir«'^«'!il  iif  «^f  miiI  If  f-nura^«*  ih*  lairf  uii«*  |ir«>|»liftii*. 
<hi  fsl  a  |if!!if  ff  r(  un  iln  jnur.  «(Uiiiiifiil  r>*|Miiiilrf  «lu  Ifiuli^ 
iiiaui^  l.a  grandi'  Hf \<ihiiinii  l'raïK.'aiv  a  tcriiu*  cf  r«iu\fiil. 
r«iliiiilf  tant  iraull'f<^.  fl  Xfihlu  Nt*N  luriiN  v  l.fx  «Ifriiiffs  l^*rl*^ 
M'sttiit  <l|^|M■^^f^  tIaiiN  If  niiiiiilf.  a  la  ^ràff  «If  lh«*u.  Sful«*iiifiil 
ici  Ifs  l».*iliiiifittN  11*11111  |ia^  fil*  %fii(luH,  ni  alifiii*s  A|»r«'s  «li^li- 
iiatii)ii>  «li\«T<'fs.  ils  «»nl  ft*  (lrfiniti\fnifiit  aiï«*4'lfs  au  M'nicf 
iiiililain*  «tf  la  pLicf .  L'arlillfrif  cl  If  p*nif  \  hi^fiit  Ifurs 
Ihuiiiiifs  fl  Ifur  iiiatfrifl.  I  ii  ar^«*iial  «If  ^iiith*  a  rfiii|>lari'*  un 
ars«*iial  <lf  |ii'if|-fN  Aus^i.  rnal;:!**  son  ap|irii|inalinn  prutaiif  ri 
fl  ;:U"rnti«- ,  1 1  ntai-^'iti  a  i*iinsfr\«*  Idiijunrs  >a  |»li\siiin«iuiif 
iiit»nasf:>|Uf  «-t  rfl'L'i«-usr'  (iti  stiil  ijur  i  'i*s|  la  (lfin«*urf  «l'uni* 
raiiiillf  alisfiili*.  il  iiiif  raiihll**  (|Ui  n'a  rif n  «If  «'iiiniiiiin  a\«-«' 
«•i*llfH  d'il  i-l*as 

l.f  ii  jnillfi  IM|H.  «|uaiiil  ntiu>  a\iiiiH  \im|i'  li-««iu%fiil  «li* 
.Sniil- Va!«  rv.  n«»us  a\(iiis  lni(:*i*  (|Ui'  rfiisfinhlf  «!«•%  «-«uistrut - 
li«>n-»  lailfs  a\«*«'  It*  (:rfs  «lu  |ia\s  Inrinait  fin  un*  un  «- irn*  |Kir- 
lail  1.  •*ult*'«'.  «|ut  s4*rl  {iirlois  aux  fl(*('li<iii^  «lu  siitlra^^f  uni- 
%frsfl.  a  iiiif  liflli*  fiilr>*«*  sur  la  riit*  |»<iiir  If  |»uhli«'    r'«*.s|  un 

'  I  f%  f'tjlisfi  lif  liirnuul  de  Ihéppf  ^gitui  runtln  |i  117  —  '  Il  r*i 
|ir  iliililr  i|iir  r  r»t  a  rriir  iiiiafir  i|ur  la  rur  ^iiirr-tljiiir  ilml  «un  noM.    — 

K«  i-ui  dr  Kfmrn.  ilr  IHW,  p  H|  Htektrrkt%  ktiinr%*fnf  ftar  M  Rarabr. 
^  '  Ifiu^  tr«  tlriaiU  hi*t)inf|Urft  i|ui  prfrnlrni  m*iiI  filraiu  il'unr  tttâêmrt 
^ewnilr  fl  imttitfultrrr  dm  Itert  ardre  de  ^ml  f  ranc'Mt  d  Unie  par  le 
r  \l4rir  tir  Vrriitin.  I  lit.  p  2*iN  a  S^l.^  pjri«,  IMT  -  *  1^  17  janii^r 
ITVI.  I«*  i.itirirl  Ar  lianv  «rinhl  ll.UOn  fr  ii  aire*  <lr  trrrr  a  >^ilk.  »p- 
|i»rtrti«iit  ««It  rffiiirnii  ilr  Sainl  Valrr;    —  An  h    ilriiari 
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;^and  vaisseau  encore  reviHu  des  lambris  en  bois  dont  le  cou- 
vrirent les  nobles  et  les  religieux.  Les  deux  chapelles  de  Bon- 
Secours  et  de  Saint-Adrien  formaient  la  pointeversle  nord,  elles 
sont  encore  fermées  avec  d'élégantes  boiseries  à  colonnes 
torses  dans  le  style  de  Louis  XIII,  qui  mériteraient  d'être  con- 
servées. Ces  chapelles  n'ont  pas  trop  souffert.  Aussi  elles  mon- 
trent h  côté  d'armoiries  féodales  des  devises  républicaines.  Ce 
qui  prouve  que  l'église  a  servi  de  club  en  1793.  Il  faudrait  peu 
d'argent  pour  remettre  cette  chapelle  en  état  de  servir  au  culte 
^t  alors  elle  serait  fort  utile  au  quartier  Saint-Léger,  quartier 
populeux  et  totalement  dépourvu  d'église  depuis  la  destruc- 
tion de  la  chapelle  de  ce  nom.  On  pourrait  établir  ici,  comme 
à  Bon-Port,  une  succursale  fort  précieuse  pour  une  population 
chrétienne  et  très-attachée  à  ses  devoirs. 

Le  cloître,  contigu  à  l'église,  est  parfaitement  conser\*é.  Seu- 
lement il  est  un  peu  plus  sombre  qu'au  temps  où  les  disciples 
(le  Saint-François  circulaient  sous  ses  voûtes.  Leurs  sépultures 
peuplent  seules  ce  dortoir  de  l'éternité,  et,  à  coup  sûr,  aux 
jours  de  la  tourmente  révolutionnaire  les  exilés  envièrent  plus 
d'une  fois  le  sort  de  ceux  qui  reposaient  ainsi  dans  le  Seigneur 
à  l'ombre  des  murs  sanctifiés  et  bénis  de  leur  couvent  :  Beati 
mortui  qui  in  Domino  moriuntur.  De  tous  ceux  qu'on  y  a 
descendus  il  ne  reste  plus  que  deux  noms  que  nous  avons  lus 
avec  respect  et  (jue  nous  transcrivons  ici  :  «  V.  P.  Candidus 
Nicole  obiit  die  20  deoembris  1667.  Hequiescat  in  pace.  —  V. 
P.  Juvenalis,  visitator  ordinarius,  obiit  die  martii  1787.  »  Ces 
inscriptions  sont  simples  et  modestes  comme  celles  des  mar- 
tyrs des  catacombes.  Déjà  nous  avions  eu  l'occasion  d'admirer 
cette  touchante  humilité  franciscaine  dans  le  cloître  des  Péni- 
tents du  Havre,  lorsque  nous  avons  décrit  l'église  d'ïngou- 
ville  *.  Hélas!  nous  avons  bien  fait  d'en  prendre  note  en  1844, 
<3ar  ce  nécrologe  franciscain  vient  de  disparaître  cette  année. 
L'agrandissement  de  l'église  d'Ingouville,  en  1851,  a  effacé 
pour  toujours  le  dernier  feuillet  de  la  vie  de  ces  zélés  apôtres 

de  nos  campagnes. 

IVEVIIiliE. 

Néville  est  uu  des  points  les  plus  importants  du  Petit-Caux. 
Situé  sur  une  hauteur,  il  commande  le  vallon  de  Saint- Valéry, 
où  coulait  jadis  une  rivière,   (jue  le  saint  abbé  de  Leuconaus 

'  Les  ÉglUes  de  l  arrondissement  du  Havre,  t.  r»-,  p.  46, 
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ImiiiiIi.i  a\i'i-  iti'%  li.tlli-^  i|r  l.iiiii*.  N  il  l.iiil  vu  (-r«>ir«*  l.i  tMilitiuii 
liM'ilf  r  i-i.tit.  .i/Miti-  If  |M'ii)iif,  ptiiir  aiitMiitir  1«*N  |ir.ili«|iit-> 
Mi|M'i'li:if(iM  ^  iliiiit  ci'tlt'  «Mil  satTiT  l'iatt  r«»t»ji't  Tiiiilftiiiït  la 
M»iin'c  rr|i.irii(  .m  w**  ^:i'li'.  |iiiiii-  tlis|»ar.iilrf  (l«*  ii«>u\r.iii  ilaii» 
II*  wi"  Ti'lti'  \iT-^ii>:i  I»  i,»ulain-  s  .irctiril'  .ivt-r  li*^  iiinnuiiiriiU 
lll^^»r^|llt•^.  i|iii  atti'W«*iit   «{.I'   Si:iit-\  .ili'i'\  .i\.iit  iiiif  ri\i*'rr 

Viilllllli'     r.tri-l.lt       huiil  '^^l^    «t    .Nul    il*    I..I    MunilliTi'    '^•illt    \fs 

t 

|»ri'!iii*'i*^  t  'iij*Hii>  ilr  II  \i*r:t'  li^t  ir.'!!!!*  i|ii--  imu»  l•^s.l\llll^  il«- 
i.i.i.-  ri'\i\n' 

N     \lllr  l't.iM    !■•    ^\>-^*'    ilUflf    ^r.iîl'lf    )ill!svtlli'f    IriiiLiM-.    Sill 

rlialiMii  iliiitiiiiail  *«tir  Imi  ^  h-^  \*  *}^  A  ,i\ru\nur .  N«*n  raiim-^  ^  «-ii- 
litiit  aii'iit  )tr-iitiUiIiMi<'iit  il  iii^  )«'  ^  il  !>!'  ^'iMii«N  to^M'N.  lit* 
l.ir.'i  N  iliHixi'N  |ir.i|i"'jiM:i-iii  i*^  l't'iniiifN  iiiiiraill«'>  Li-n  Ii-ciS 
«|ii.- ÎM..I  l'-N  i!  iiliI-^^i-m-mIi- 1  .'  I:  jii>  jt  ii«.«i*ur  «Ii-H  iiiurN.  Niiiit 
\raHi.t  lit  t.ii'uli  :i\  1  u  ^r.iinl  ii.\  >t>-r>-  •'iit«'iira  Ituu'-lt  iii|ih 
IfN  ru.iii^  ili'  il'  \->-  i\  I  II  iti  .i!i.  il  il  ^  t'  -t  'In  i<  n  )'lii>  riiMitiiif^- 
i\Ur^  s'ait. 1.  Il  lit  ••in  'ir  a  m*«»  |i  •  n»'».  .i  >'iii  ii'iiii  il  jii^tiu'a  *i'^ 
hiihli-!iii-iit-«  M  i!^  li-i.i^  '  il  n'i-ii  ii-Nti'  |<!iis  .iiij(iiir«|  inii  «|iji-  It* 
MiU\«-iMi     l.t  ii..iiriii'  li-urti' iKif'l  !>  <  t-N  iiiiiraiilt-^  .iiaM'<  N.    li* 

|»|i'    |iMilNM-    l.t    itil    lM."i'/i'     '^•-    lli  l'^x.,!:*'!!!     lr>    .ItlIll'N,     l't     ili's     ll- 

htiumir^  Mi«t.«Mii  III  lit  la  nu  ^''  iMltiP'iit  iIi'n  «  liàl«'laiiiN  ImmIi'- 

ili'  tri'      [  Il    ;p:i4lil'l    pM.ts.    ■'<"«(:'  tiiitilll'-  lii  rir'T  \i  N(lf:t*,   m'IuI*  r 

«lii'i-  ijiii*  t**ut  «''  <|ti  >i'!i\r  tniili  •!  ijii  .!  Il  \  a  «|ii«*  (I-  «lin 
>"a|i.iiNsi'  ijiji  iliii-' 

l.'i-ir  i-  it'*'  tln  \.-  i\  >  îi  iti'  t!l  !>!  iii'^i  ..il<-  iit:i'  !•  I  iiir  ilUil  i  ti|| 
jiiiiil  il  1)11  iii.u'iiili«;.:i-  jiMiut  il<*  \tji-  Il  \  .1  ]••  ti  il  .iiiii'-i  N  I  III  ii|i- 
M.  Ili'ilfi'.nii .  )iiii]»:  .<  î.t.i'i-  ai  tjt  I.  ,t  t.iit  il  'Uni  i  li  n  ijii  n'i  r% 
tiiinli-iiii.  t^     (^1  \   .1  tciivi*    il''^  |iiv.t;^«-N   ImiIii'n,    Ili-iiri<»  il 

■ 

lli-iiriliK-  ",  il  !•■  MiMii  «Il  I  iiivi-f  ih       W.i  itî  ij.'  I..i.s!ii   '  *^iiis 

«liMiti-  un  ^  tlili'-Ni  l'I  lin   \lir  sii'<  II- 

Hii    l.iit    lilllolilil    jUnijua    IJi'tt.-l.    r>*lii|i.i:.l.iiji    i|i-    Kullnll. 

riiii^-iii''  itiiMii.iii'li'  «lu  I  li.iIiMii  il<-  Ni-\:!li  >*"«  *>ui  r«*«M'iir> 
«'N«  ••.  ti  *  'lit  < Hi.il.i.iiiii' i-ii  \iip:li-l«Tii' I  t  li.iliiiil  I  II  l'aii'^tiii*' 
Un  iii  "»  •  t  1  'il'  l  -II-»  ;U  «■♦•  m  lutiiii-ri!  |ir«Ml>^iif>  fii\iTs  !•** 
I  ^'1:ni  n  i-l  II  s  iiu»ii.i>t<  r>'^  lï.iiis  II'  •••iiii  ■»  ilu  \ii  Mri  1.',  I*  i»rrr  il«' 
Nr\lli'  ilMMiia  M»ii  I-,:!»*  |i.ir»i.s'»Mli'  .i  U-iirnii  •!.•  \\.irv\irkp  ar- 
rlif'Xi-  |u<-  ili-  Itiiiii-ii  \u  <  iiiiiiih-ii  •  iiii'iil  «Iti  \iii'.  n<i|Mrl  «l«* 
Ni'\illi- il>iiiii  I  a  1  .iIi!m\>  il*  r.  i::i;*  !  •«  ••i  iIiiih-h  ilu  ii.hr«- 
it    liti   }Mi|-t   ili*  Niiiit   \  .itfi  \      :i  t   iu\   '.   .ii|i   •iiiii-iin  lit   riiiiiiii 

iiti.   't*-  ètfam,'    |ijr  NliU'  .  |>    t*<i*. 
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sous  le  nom  de  Port-Natarre.  En  1282,  Agnès  de  Néville,  seule 
héritière  de  la  famille,  épousa  Guillaume  de  Bréauté,  et  porta 
ses  biens  à  cette  famille  de  héros.  Guillaume  périt  à  la  bataille 
de  Courtray,  avec  la  ileur  de  la  noblesse  française.  Sa  fille, 
pieuse  et  charitable,  fonda,  dans  le  vallon  de  Saint- Valéry,  la 
léproserie  de  Saint-Georges  de  Climachy.  C'est  là  qu'elle  se 
dévoua  pour  les  pauvres  et  qu'elle  trouva  son  tombeau.  La  lé- 
gende du  Miracle  des  Roses  parfume  cette  tombtt  sainte,  comme 
elle  embaume  la  mémoire  de  la  reine  Elisabeth  de  Hongrie, 
cette  lleur  sainte  du  xiu®  siècle. 

Les  Bréauté  se  distinguèrent  dans  mille  sièges  et  combats 
contre  les  Anglais;  car  c'étaient  de  vaillants  chevaliers,  fidèles 
à  leurs  rois  et  à  leur  patrie.  Aussi  Henri  V  les  dépouilla  et 
donna  leurs  biens  k  Gautier  de  Houguefort,  son  chevalier 


i 


mais  Charles  VII  le  leur  rendit  après  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie; aussi  le  pouillé  de  Raoul  Uoussel  rétablit  dans  leurs 
droits  les  sires  de  «  Brevi  altari.  »  Le  peuple  parle  de  rencon- 
tres entre  les  Bréauté  et  les  sires  de  Béthaucourt,  de  Ileugle- 
\\\\k)  et  autres  des  environs;  mais  aucun  combat  n'a  donné 
tant  de  gloire  k  cette  famille  que  celui  qui  fut  soutenu  sous  les 
murs  de  Bois-le-Duc,  contre  l'Espagnol  Grosbendonq.  Il  fut 
célébré  par  les  troubadours  populaires,  chanté  par  les  poètes, 
raconté  par  les  historiens  et  reproduit  par  la  gravure. 

Ce  fut  dans  la  redoutable  enceinte  du  château  de  Néville, 
sous  la  présidence  d'un  sire  de  Bréauté,  que  furent  décidés  la 
grande  Ligue  cauchoise  et  le  sort  des  trois  plus  puissantes  villes 
de  la  llaute-Xormandie.  Le  Lj  mars  1589,  le  commandeur  de 
Chattes,  gouverneur  de  Dieppe  ;  de  Villars,  gouverneur  du 
Havre;  Claud(Mlroulard,  premier  président  du  parlement  de 
Kou(;n,  et  M.  de  Tiron,  se  réunirent  pour  une  conférence  où 
ils  ne  purent  pas  s'entendre.  De  Chattes  et  Groulard  étaient 
royalistes,  mais  Villars  était  ligueur.  Ils  conclurent  toutefois 
un(î  trêve  d'un  mois,  pendant  laquelle  chacun  s'affermit  dans 
sa  résolution  et  se  prépara  pour  la  guerre  2. 

Sur  la  place  vide  et  silencieuse  <[ue  nous  arpentons  en  ce 
monienl,  on  ne  se  douterait  guère  qu'un  si  grand  événement 

'  Wcx  conccssil  Wallero  Uangerfurd,  militi,  terram  de  Bréaulé,  1421, 
UoUiliJs  >()rm»iniiix  de  aiino  IX,  llenrici  V.  —  Cdlaloguc  des  rôles  A'or- 
mauds.  (iasams,  elc.  —  -  Manuscrit  anonyme,  p.  i35. 
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SI'  Miit  |i.isN«'  1.1  Min«»  arri\i»tiN  ."ilf;»liM*.  ii-ii\ii*  ri  M*|»iiitijr<'  ilr* 
<  h.iti'l.iiiiN 

l.t*  iiiiiiiiiMifui  f|iii  ri'stt*  iif^i  |i«iN  «iiM'irii  Un  \  rtM*i>iiti,ilt 
ri*|»f'iiflaii(  la  Irari*  il'iiri  ^rraiiil  iMlitin*.  riiii<»|ruil  |iriiiittt\i*iiii*iil 
au  xiii**  >iiM'li\  iiiai^  il  ii'i'ii  rt'Hl»*  i|iii*  «it*s  l'ni;:tni'ii(H  l.'«*i:lisf* 
ii;:i\:ilr  avail  la  turiiir  irtiiii*  rr<ii\  vl  \r  i-jurlitT  s'flaiivail  »ur 
IfH  traiiM*|ils.  rt'lti*  \ii*ill**  lotir.  |»lart*i*  fiiln*  <  Inriir  l'I  imT,  sur 
i|iiatrr  |iiliiTN  doiil  on  n^rmiiialt  riii'«iri*  1rs  n*sl*'s,  Mi|»|M»rl4Jt 
iiii«*  liaiil«*  IIimIip  nMi\«'rti*(li*  lafiii*Mlt*  |>l(»iiil).  1^*  IK  mai  IfWîJ. 
Mir  1«*N  (|uatri*  lii*iirt*N  apr^s  iiiiili.  li-  toiiinTn*  tiMiilia  sur  l'ai- 
ffiiilli'  ••(  la  ri'tliijsil  m  rfiiiln*.  !.«*  |ili»iiili  toiiilii  (oiilail  foiiiiiif 
<lr  l'i'aii  l't  touillait  roiiiiiii'  iim*  |i|iiii*i|iiî  i'm|ifM-|iait  Ii-h  travail- 
It'iirs  «ra|i|»r(N*iitT.  Ij*  trii  tut  si  \ioli*iit  f|u'iiii«*  <lt->  «-l<M'h«-^  fui 
toinhii*  i*t  lt*s  «li>ii\  aiilrt's  ra^>i*«*> 

Toiili'H  trois  tiiri'Ht  rftoinliii*>  fii  Itiri.'i,  |iar  If^  ««11111%  ilr 
M.  Joiiri'l.  tahfliioii  rt  lrt'sorii*r  «1«*  rt*f;lisiv  On  liviit  sur  Is 
priiiripali'  riiiscriplioii  Mii\aiiti'  •  l/aii  IMi"!  j'ai  i^ii*  |H*iiitr 
par  M'  Kailliii  i-«i'liar|»riitiiT.  prrtrr  ilii  ilioi  »*m'  iIi*  Sii»/,  nirr 
«II*  NiMlli*.  rt  tioiiinii'f  rraiMoiM-,  par  iiifs'^irf  Fraiirois,  sine 
ilr  Hf-tMiili',  iiiaripits  lit'  ll«ili»t,  MM^'iiiiir-patroii  rt  rliAti^Uîn 
<lt*  NiMlli*  r\  aiitri's  lifii\,  i>t  p.ir  liaiiti'rt  piii'^s.iiitt*  daint*  Marir 
\rl>.ilrs|i*  ttr  \|i>ultiii  lit*  Moiitiiiori*iir\.  IrtiiiiitMliitlit  liiarqniH  : 
M**  Ni«'«ila<«  Joiiffl.  talifllioii.  tn-sorifr  fii  «  liar^'i* .  l'ifrrr  vt 
NiriiLiN  Itiiri't.  iii'oitt  l'.iiti*  •  Niir  la  iiiom*iiiii*.  t»ii  lirait  «  L'an 
iwr».  tii^  lifiiili*  par  M*"  Haiiliii  l.n  liarpfiitnT,  pn-stn*  ilii  ili«i- 
rt'M'  ilf  Sfi'/.  l'iir.*  lit'  Nf\illi\  fl  ii«>iiitii<'t*  par  iiif^Mr»-  Ali  \aii- 
ilrt>.  sin*  lit'  Hri'aiiti' .  ft  iiit|t|«*  ilaiiir  Hl.iiirlif  \u'Mt*s.  mui 
l'ptMiM*  -  Kntiii.  Mir  la  |M-litt*,  t>ii  Ii<«ail  -  l.'aii  IMi."!.  fus  Im^ 
iiilf  par  M*"  llaiiliii  I.t*i'liarpfiiti4*r.  pr^'^tn*  ilii  iliiM*f*i-  ili*  S«vi, 
l'iiri'  lit*  Nf\illt>.  rt  iittiiinirr  par  iiit*ssirri  li.irli'stfi*  Loii^raiiJnr, 
tnanpiiN  ilr  lios-||eriHil  rt  p>ii\rrtiriir  ilt*  i.arriit.iii.  rl  liatilr 
rt  piiisHjiiir  (laiiir  Marir  itr  Kir^kipif  ,  iiii-rr  liiiilrl  M*i^iH>iir. 
lliai'ipiis  ilr  liiiMlltr     - 

tli-H  ilriix  ilrriiirrt*H  rlorhrs  ont  rtr  riili*\i*r%  par  la  l(i*Vfilu- 
tiitii.  rii  ITU-i.  mais  la  plus  ^r«»sM*  i-M  n^strr  Touli'foLs  elli* 
nfsl  plilH  la  nirilir.  rllr  a  rtr  f-frolifllir  l'annrr  iiirinr  fl«*  la 
ltt'\iilulioii  .  roiiiiiM*  Ir  portr  I'iiim  riplii*ii  siii\aiilr  •  l/aji 
ITH*.I.  jai  l'ii*  lit'iiitr  par  ilisi  rrlr  prrstiiiiif  I  liarlrs-roiisUnl 
lla^a^.  rim*  t|r  Nr\illr.  j  ai  rti-  iMiiiiiiiff  |>;ir  !iii*s<»irr  Kraiu'«»i^ 
ri.iinli-  f.f  (!.iiiiMs  .  «  lir\  ilirr.  ('•iiisi*[llrr  au   :;raiiil  rtiiisril   il^ 
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Rouen,  intend-mt  d'Aquitaine,  seigneur  et  patron  de  Néville, 
Plaine-Sevette,  Port-Navarre  et  autres  lieux.  Maire  et  Cartenet, 
fondeurs.  » 

Pour  recevoir  les  trois  cloches  dont  nous  venons  de  parler, 
on  fit  une  nouvelle  tour  que  l'on  plaça  au  portail,  selon  Tusage 
dominant  au  xvii®  siècle.  C'est  un  majestueux  et  imposant 
corps-carré  en  grès,  qui  traversera  bien  des  siècles  l'effort  des 
vents  et  des  tempt^tes.  On  lit  sur  un  contre-fort  :  «  La  tour  fut 
commencée  le  jour  de  Saint-Joseph,  1677.  »  M.  Moquet,  prê- 
tre-cliapelain  de  Saint-Jean  Me  Plaine-Sevette  et  trésorier  de 
l'église  de  Néville,  conduisit  l'œuvre  de  cette  construction,  où 
Ton  admire  un  bel  escalier  de  86  marches.  Le  toit,  qui  cou- 
ronne cette  pyramide,  est  plat  et  disgracieux,  il  est  surmonté 
d'un  paratonnerre  placé  là  le  2  novembre  1840,  par  M.  Le- 
fover,  serrurier  à  Rouen.  C'est  afin  d'éviter  le  retour  de  l'in- 
ceiulie  de  1663.  La  première  horloge  qui  fut  installée  au  clo- 
cher de  Néville,  datait  de  1629. 

Ce  qui  domine  généralement  dans  la  construction  de  l'église 
de  Néville,  c'est  le  grès  de  xvi*^  siècle,  si  universel  dans  le 
canton  des  Plains.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  deux 
ailées  latérales  avec  lesquelles  elle  communique  au  moyen 
d'arcades  cintrées,  du  xvi®  siècle.  Autrefois  des  poutres  trans- 
versales soutenaient  la  charpente  des  nefs  et  du  chœur.  Celles 
du  chœur  furent  coupées  en  1773  et  celles  de  la  nef  en  1776. 

Les  deux  anciens  transepts  ont  conservé  leur  physirmomie 
du  xiir*  siècle,  et  sont  devenus,  l'un  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  l'autre  celle  de  Saint-Nicolas.  Toutes  deux  étaient 
le  siège  de  confréries,  dont  les  titres  de  biens  et  de  rentes  se 
voient  aux  archives  départementales.  Les  titres  de  la  société 
du  Saint-Sacrement  n'existent  guères  que  pour  l'époque  de  la 
Révolution;  mais  la  charité  de  Saint-Nicolas  possède  presque 
toutes  ses  archives  :  d'abord  ce  sont  des  statuts  approuvés 
en  1545,  par  l'archevêque  Georges  d'Amboise  II,  eiîsuite  ce 
sont  (les  contrats  et  pièces  de  propriété,  de  1596  à  1789,  puis 
enfin  le  registre  des  inscriptions  pendant  les  trois  derniei*s  siè- 
cles. Le  chœur  montre  également,  au  milieu  de  ses  travaux 
i\i\  la  Renaissance,  quelques  caractères  de  l'église  du  temps  des 
croisades.  L'arcade  du  crucifix  est  le  type  le  plus  entier  de 
cctli*  belle  épo(jue  de  l'art  chrétien.  A  droite  et  à  gauche  du 
iho'ur,  sont  les  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Sainte- 
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Viiii*'.  1.1  fillf  ff  la  iiii'i't*.  il.iiiMr  a«t«litii»ii,  1  uii«*  «lu  &111*.  l'aii- 

Iri'  illl  \\  I''  sirrli' 

La  *'airiNlr»*,  ili*  iHlft.  isi  |.i  iKtiinti*  liàliNM*  taili*  à  n-llf 
t'^'linr.  iloiil  nMiisall«iii>iiiaiiiti  iiaiil  |iaNM-rfii  r«*\iif' lt•llllllltli«•r■ 
l.|' hialtri*  aiiti-l  a«-t«*  arlii'lra  iN-riititif,  l'ii  l'i(Mnli«'.  i*li  IK|5» 
|M»tir  la  Mi:iiin**tii'  f.iHid  (V.  nu  niiit  i|ii'il  \iriit  iriiiii*  aïK  irniie 
al»li.i\i'  II  *>{  t'ii  inarlfi'i'  niiip'f*.  «'(iiiiiiif  1i*n  iii.irrlii**»  vt  \e% 
^'iMiitiiH  ijiii  rarriiiii|M^'tii*iit.  I.a  ri»iitri*-tali|i-  ri>rili(hi»'liiit*  i|lli 
If  Miiiiiiinlr,  a  t  11'  Taitt*  rii  JNil,  par  \ii-iil«il.  iiii*iiiii^ii-r  dt? 
Hi'inillf.  |iniir  ii.V»!)  tV-  l.'aiiiti'ii  ri-(alili%  ilt'*\ast«'  à  la  l(i'%i»lu- 
liMii.  a\  lit  t*to  arlftf  ni  tti*r«*iii!irf  l*iiM,  i>|  a\a:t  riti'iti-  I  .N  jH  fr 
i.f  taliliMii  (|iii  i|iT«iri'  If  Naiirluairi'  i*^t  um*  ri»|iii*  il*'  1'  l'/«/r«i- 
Itnfi  f/'*i  lifri/'-rs  ijf  l*liili|i{M*  ilt*  (.liaiJi|ia^'iif,  iltiiiiirt*  l'ii  IKIi 
|i.ir  !«'  Miii'^tiTi*  «II-  riiili'i'ii'ur. 

I.f  l»ap(iNt<Tt'.  l'ii  ]t:rirr,  piirtf  If  iiiiilfNiiiit*  «|f  liil  \  Muii  le 
iiiitrrtMii  If  |ilii%  Min  n\  «!<  la  iift.  v'tM  \r  Imllft  il  tirp:ii«*%,  joli 
iiinrtiMii  Niiil|i(<-  a\fi'  l»iMUi-t*ii|»  t|i*  ^'«»rit  ilaii%  If  ^i\\r  ilf  la 
KffiarNsaii*  f  l.'iii^trufiif  iil  tiiiiiiiifiii  a  .1  jniifi*  If  l*"'  mai  f  r>i5. 
Il  ItU  rf|iar«-  fii  fiitii-r  fii  IT^i  il  t-ii  |k:|")  NmiN  |ifiisiiii>.  inu- 
IffiiiN.  f|iif  la  tnlMiiif  «|iii  If  HU|i)i4»rtf  i-nt  p!u>  aihifiiiii*.  ri 
«{u'i-llf  |irii\ii'til  triiii  jiiii-  Mi)i|iriiiif    I..1  Kf\i»Itititiii  a  iiiuUlô, 

Mir  ff !!••  ItiiiNiTif.  r:ihj    l'f ii%sii|is  «li*  «lnii.ilf li;^ 

(.flli- f;:liM  i|ii(  |MiNM*i|ir  iiiif  l'i*%inn.  |M*iiit*'  >tir  Imh%  au 
wf  Mf(  h*  Il  fil  l'fNtf  fiif«iii*  i|Ufli|iit*N  jmIih  tra::iiifiits  «laii^  la 
>ai'i>lt>'  <)ii  iiiiii^  a  |iartr  au^^i  il  un  f.i\faii  sf|iultTal.  placé 
MitiN  If  i-<*iitt-sN|(iiiiial.  «  r^l  r<  lui  <|i  ^  ^if-fs  ilf  Ititaiili*.  thiiil  la 
l('-\ii|ulitiii    I  fiiii  ;••  li-^  tiiiiiltfaii\  piiiir  I  <i|||i-r  tirs  hallf^ 

l.'>-;:liM*  tlf  Wvillf  t  l.til  ll'f^  ru  ll«'  a\.iii(  l.i  lit Miliiliitii,  lliill- 

>fiiif iiii  lit  fil  Miiiliilifr,  liiaiN  fil  l'If iiN-Infiii^  Mil  iii  inimmil 
aiNfiiifiit  la  pifii\f  fl  11  ^  titrf^  aii\  an  lii%f <«  ilfparti-iiifiilali'Sv 
«m  <«i'  Xiiifiii  ilr  iiiiiiilirf  iiHfH  pli*  t  N  rflali\f>  aii\  tMiitlatuins, 
il<iiiatM»iis  ft  rt  iilfs  ilf  I  •  tlf  f^li^r  l.i-  iiifiiif  pa<|iii-l  riiiilicnt 
tM»i<*  l'i-uM^lri-*'  «!•'  fiiiiipti"^  f(  «If lilif  r.ittt»iiN  «If  la  ttil»ri«|iir,  al- 
lant «If  hio.»  A  h>sf.  il.-  IToii  t  f  Tu» ,  t  ili-  17  M  .1  I7hj.  Mai«  un 
«li-i  iiifi*  tfiihiiM  l«i«-al  fl  iiii»iiii:iifiit.tl  «If  raiii'ifiiiif  i»puli*licir 
«If  I  f^liM-  ili>  Ni\illf.  I  i-n|  la  t*iiii|.il<tiii  ft  la  iliiiialioii  lie* 
M*"  Jt-aii  l(al«aNM> .  aXiH.it.  lifUlftiaiit  au  liailliap*  dr  <-aii}- 
I  aii'tl.  ili-«  l'ilf  If  ii  mai  l'iH.t,  |.ii|iii-l|,-  m'  lit  sur  li'%  mur»  «k; 
la  «  liapfllf  ilii   Saint -Saiffiiif  ni 

M.i:<  il  •Ntuiif  autfi'  l«itiilalitiii  pifUM-fi  piin- m*  ni  >pinlUfllr 
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dont  nous  devons  parler  ici.  Il  s'agit  de  la  procession  votive 
que  fait  chaque  année,  à  l'église  de  Vittefleur,  la  paroisse  de 
Néville.  Comme  la  plupart  des  pèlerinages  dont  la  peste  est 
la  cause,  celui-ci  a  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  voici  à  quelle 
occasion.  En  1743,  le  village  fut  affligé  d'une  épidémie  qui  en 
peu  de  temps  enleva  132  personnes.  Le  deuil  était  dans  toutes 
les  maisons,  la  terreur  régnait  dans  toutes  les  âmes.  Grand 
nombre  de  malades  étaient  menacés  de  succomber,  on  en  cite 
soixante  qui  avaient  reçu  l'Extréme-Onction,  et  qui  n'atten- 
daient plus  que  le  moment  de  la  mort.  Dans  cette  extrémité, 
le  peuple  se  tourna  vers  Dieu,  implora  les  saints  du  Paradis, 
et  s'engagea,  par  vœu  solennel,  à  aller  processionnellement  à 
Vittefleur,  implorer  la  protection  de  saint  Adrien  et  de  saint 
Sébastien.  On  promit,  si  l'on  était  exaucé,  de  renouveler  cha- 
que année  ce  pénible  voyage.  La  foi  dans  le  cœur,  la  prière 
sur  les  lèvres,  on  se  rend  aux  pieds  des  Saints,  dans  les  senti- 
monts  fie  la  dévolion  la  plus  vive  et  du  recueillement  le  plus 
profond.  Le  ciel  exauça  de  si  ferventes  prières,  et  aucun  de 
ceux  (jui  avaient  reçu  les  derniers  Sacrements,  ne  passa  de  vie 
à  tnîpas.  Depuis  ce  temps  on  n'a  jamais  cessé  d'accomplir  cette 
sainte  promesse. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Néville  fut  cédée,  au  xii®  siècle, 
k  Uotrou,  archevêque  de  Rouen,  par  Pierre  de  Néville,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Néville,  son  fils.  Cependant,  d'après  les 
pouillés,  le  seigneur  du  lieu  serait  resté  patron-présentateur 
de  la  euro.  Le  pouillé  de  Rigaud  indique  le  seigneur,  non-seu- 
lement comme  patron  de  l'église,  mais  encore  d'une  des  cha- 
pelles, et  celui  de  Raoul  Roussel,  nomme  expressément  le 
sire  (le.Rréauté  «  de  Brevi  Altari.  » 

Duplessis  dit  qu'il  y  avait  quatre  chapelles  en  titre  sur  la 
paroisse  de  Néville.  Sainte-Anne  dans  l'église  paroissiale,  Saint- 
Jacques  dans  l'enceinte  du  château,  et  Saint-Jean-Baptiste  au 
hameau  de  Plaine-Sevette.  Cette  dernière,  construite  en  grès 
au  xvi^  siècle,  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  est  deve- 
nue une  propriété  particulière  et  elle  appartient  à  M.  Levaillant 
d'Écrette ville.  Enfin  le  bénédictin  parle  aussi  d'une  chantrerie 
qu'il  croit  être  le  reste  d'une  ancienne  collégiale,  fondée  dans 
l'église  de  Néville  par  les  châtelains  du  lieu. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroisse  existent  plusieurs  croix 
auxquelles  nous  devons  accorder  une  mention  particulière.  Il 
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\  m  a  lin*'  il«'\iiiil  If  |iri'sl>\l«'ir.  iloiit  nii  m*  riiiiii.ifl  \*iks  l'un- 
^iiif  lii'ii\«*rN>'«' niiiiiin*  liiiili'%  l«*s  aiiIrt'N  |M'ii<latil  la  ttiiiriiifiilr 
ili*  W.yi,  l'Ilr  tiil  |>i»iii|N'iiM'ni«-iil  ri*li*\ff  III  IKI7 

\m  t'nnr  thé  sn»' itf  itif'tiul/  u\ï  |m^  fil  If  iiifiiif  tmiiliriir. 
Klf\i*f  à  l'an;: If  ilu  ^ill<it!i*.  an  lninl  «lu  rlifiiiin  (|iii  iiinie  m 
llaiiv.  HfN  ilfhriN  juiirlifiii  la  Ifrrf.  Cr\i  la,  ilit  «m.  i|U«*fiit  livr^ 
U*  |»rfiiiifr  riMiilial  rniilrf  U's  .\ii^lai>.  I(ir>4|u'ils  \iiirfiil  alla- 
(|iifr  If  rliàlfaii  df  Nf%illf.  T'flaiC  a|iri*%  la  \tn^r  d  llarllfur. 
iiii  II*  Nirf  fif  HriMiiti*  s'f  lait  illti>tr«'  |»ar  >n  vaillaiicf .  OUf  rrifii 
s'a|>|>fllf  aiijtiiinl'liiii  la  t'rnts  H^Hnutn,  siiiin  diMilf  ilfpui!^  <|iii* 
M.  Ilflloiiiii  a  arlifCf  If  rliâliMii  ««t  la  If  m*  lif  Nf\illf . 

haiiH  If  riiiii'tifri*  df  la  iianiinM*.  s«*  drt*>««*.  fii  lare  du  |Nir* 
lail,  uiif  (Ti»i\  i-ii  f:rt*>  |ilaiilff  vu  l'iKi,  fiiln*  la  Li^tlf  fl  l«i 
SaiiiI-HartlifIi-iii\ .  ^n  ht  sur  la  l»a-Nf  «  M**  Jfliaii  .S«'\i*!%liv, 
pri'slrf.  f t  Jfliaii  Jaiif .  mil  doiiiif  r«*>tf  -'-    (T«»i\  .  » 

1^1  (|tiatrifiiif  rpiix  df  N«*\illi>  *«*a)i|H'lail  la  t'f'Hjr  a  la  lOnÊt, 
ft  |Nirlait  ff^  iihiIn  ft-ril^  Mir  siiii  N«M-|t*  •  ItiMTftf  (htmiiid^ 
M'  l'u-rri'  hfl.ilrf ,  iiirf  ilf  S.iinl-iM-or^'f'»  ft  Miairf  ilf  Nf\illt\ 
a  duiiiif  fflli- criiiv  iVif/  |Miiirliii.  •  Aii-dfsstis  mi  lit  rt*ttP 
df\iM'  n\tu  II*  iiiilli*>iiiif  -  In  liur  M^nn  \iiirf<«,  Iftiï.  •  On 
rtMiian|iif  dfu\  niaiii^.  dnii?  l'iiiif  ni<iiitrf  un  b  fl  1  aiiln^ufH* 
M  r.'fst  If  |H»tiMii  iiiiliialfiir  t|iii  a|i|trfiid  an  \<i\a^f iir  la  di- 
ifftiiiii  dfN  \illfs  ili-  hit|»|ii' i-t  fin  lla\rf.  dont  il  |Mrri»url  le 
^'raiifl  «lifiiiin.  Ilfilf  i  rniv  fiant  tiiiiilifi>  m  ITIi.  l'iil  rfli*vèe 
If  17  >f|itfnil»ri*  ITHii.  |iar  ji's  xiiiin  df  M.  Martin,  \ifain*  fk* 
\f\illf .  Ilfinfrsfi*  df  n(»u\faii  à  la  llf\nliitiun  traïu.aiM-,  elle 
a  fIf  rf|»lantff  fii  \Hi\ 

Nf\ill«*.  df  raiirifii  dii\fniif  df  r.an\dlf.  i  iini|itail  ii*^  feu\ 
fn  l7'iM    Aujiiiird'Iiiii  i'f»t  uiif  Nuri*ur>alf  itf  I..'»h7  liatiilanU. 

Kii  liiiissani  ff  t  artirif .  nmis  df\iin>  un*  ntioiinf  r  finnrr  Iruift 
«iirfN  tif  l'fttf  iianiisM-  t|iii  mil  df?i  lilrfN  à  iKiln*  altfntii»ii. 
l.'tin  fsl  M.  I.f\asviii'.  itai'lif  lit*r  f  11  llii-i»lii;:ii*.  i|ui  h*  I9<irli>- 
tin*  ITtiii,  >i^'na  iiiif  li-tlrf  d'adlifMmi  a  la  laiiifiiM*  rf«|iiiHle 
|ir(i\iH|iiiT  par  M  l.f iit'aiil  ft  adri*NH«-i>  par  -»('»  «*iirfs  du  di<N*f'!M* 
au  rai'dinal  ilf  1^  U«N-|if imirauM.  |Niur  nl»lfiiir  la  cfli^lin'  de.i 
iliM-lriiifs  du  I*.  Ui*rni\4*r  Aprf^  l.i  rf|Niii>4*  du  pn-lal  nou^  ne 
>«i\iiiiN  |ia>  i|Uf  M  If  I  uff  i\v  \i*\illr  ait  |M*r^i%|f  daiiH  la  inaii* 
\aiM*  \iiii'  iiii  il  s'i'tail  fii^ap*  !.•'  m*«  mid  f>l  M  huraii^'i*.  f|iii 
fil  I7KM-(JU,  lui  iitiuiiiif  par  If  rlfr;.'!'  ilii  df|iarteiiifnl  df  liati- 
tlflii*^*.  dfpuif  à  l'a^M-iiddff*  pr(i\iiirialf  df  la  \i»riiiaiidie     Li* 


—  35  — 

Croisième,  enfin,  est  M.  l'abbé  Bénard,  curé  actuel,  qui  a  re- 
cueilli, sur  la  paroisse  qu'il  administre  depuis  longues  années^ 
des  notes  précieuses  qui  nous  ont  beaucoup  servi  pour  la  no- 
tice qu'on  vient  de  lire.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  lui  en 
témoigner  ici  notre  reconnaissance. 

CAIIiliEVIIilii:. 

Cette  petite  église,  située  sur  la  plaine,  a  été  construite  pri- 
mitivement au  XII*'  siècle,  au  temps  de  l'architecture  ogivale 
primitive.  De  cette  époque,  nous  citerons  le  portail  et  le  clo- 
cher, dont  la  tour  carrée  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef, 
comme  dans  les  temps  anciens.  Cette  tour  est  supportée  par 
(|uatre  arcades  ogivales,  tapissées  de  colonnettes  dont  les  cha- 
piteaux se  recourbent  en  forme  de  crosses.  De  l'autre  côté  les 
feuilles  des  chapiteaux  s'épanouissent ,  larges  et  ouvertes , 
comme  des  plantes  aquatiques.  Le  xvi®  siècle  a  ajouté  une  nef 
en  grès,  au  cùté  du  midi. 

A  la  contre-table,  où  figure  saint  Aubin,  patron  de  la  pa- 
roisse, est  un  joli  tableau  de  V Annonciation,  qui  provient  d'un 
couvent  (ju'on  ne  cite  pas.  On  lit  au  bas  :  «  Ce  tableau  a  esté 
donné  à  ce  monastère  par  M"®  la  princesse  Louise  Palatine, 
abhesse  de  Maubuisson,  qui  l'a  peint  à  l'âge  de  73  ans.  »  Dans 
la  chapi^Ile  méridionale  est  une  Àscetision,  au  bas  de  laquelle 
nous  n'avons  pas  lu  sans  plaisir  la  signature  suivante  :  «  Guil- 
lelmus  Lemarchand,  pinxit,  Deppœus,  1716.  »  C'est  une  des 
dernières  œuvres  de  ce  bon  peintre,  mort  à  Dieppe,  en  1719. 

Là  aussi  nous  avons  remarqué  sur  une  pierre,  le  tombeau 
de  M"*^  Gégose  de  Kervillot,  de  Saint-Pol  de  Léon,  veuve  de 
messire  Adrien  Dyel,  escuyer,  seigneur  de  Graville;  on  ajoute 
que  les  Dyel  descendaient  de  hauts  et  puissants  seigneurs,  les 
Dyel,  milords  d'Angleterre. 

L'église  est  entourée  d'une  htre  noire  armoriée,  signe  du 
patronage  seigneurial.  Devant  l'église  est  une  croix  de  pierre, 
découpée  dans  le  style  du  xvi*'  siècle.  Au  pied  repose  Adrien 
Arnois  de  Reutteville,  chevalier  et  patron  de  Cailleville,  der- 
nier seigneur  du  lieu,  mort  en  1789.  A  côté  est  le  tombeau  de 
M.  Langlois  de  Breteuil. 

En  1775,  le  clocher  de  l'église  de  Cailleville,  fut  recouvert 
par  Jacques  Cavelier,  couvreur  en  ardoise,  de  Saint-Valery-en- 
Caux.  Ce  brave  homme  plaça  lui-même  le  coq  malgré  ses  97 
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aiiH  II  jiiiiissait  tli'  h»iiti-N  si's  l.iriilfi's  vi  «l'un«*  viiitt*  iiii|»i*rtiir- 
h.ihli*  MaiH  lii-las  '  iilli'  ri  lin  lit  «Iflaiil  |miiii  la  |»rt*iiiirri'  H  iliT- 
li'iTi'  loiN.  àlaL't'ilt'  tHii:iii>  Il  «•iit-f-«iiiilM.  fil  177**.  à  la  It-rnlik' 
il\*>M*iil4*rit' i|iii  rails. 1  (  iiit  ilf  ra\a;:t*M'ii  NtiriiiaiiiltiM't  ilmil  1^^ 
|M'i-i|ilt*  La  rlnlun*  iifitis  a  rniiscrvr  U>  iliiulnurriix  xMivfiiir%. 

NiMis  a\uiis  ilit  «|iir  U'  |iatrtiiia^t'  a\ait  toujours  «'tt*  friHlul. 
Kudi's  Uipiud  iiiiun  m  fliuuii*  la  |iri*ii\i'  il.iiis  m»ii  |Niuill«*,  vn 
nous  iioiiiniaitl  )i*  rlif\alii*r  «It-  Mt'llaiitlt*.  <|ui  luia\ail  |iri*v*iili* 
Ir  pn'lii*  liodi'tniN  flr  Till\.  railli'\itt«*  alors  \alail  .li)  li%rfs  «•! 
niMiplait  7*1  |iaro:s<«i4'iis.  Au  wiir  sifilc.  ri*tti*  paniisM*.  nin)(i*«* 
(ians  If  tlo\fiiuf  fjf  r.ainillf.  |iosN.-i|ail  |iH  fnix  Aujounriiui 
r  i-si  um*  NUii  iirsilf  ili*  *'»:?■)  lial>itaiilN.  Iri-s-rfri-niiin  uî  irij:»'iv 

Kuttf*N  Kl;:  ttiil  iiiiUh  a|i|iri'M<l  f;:a!f mh'IiI  «|Uf  li*  run*  «!•* 
-  rallf\i}|f  ■  fta>t  |tati*iiii-|irfsfntatrur  <li-  la  rlia|H*llt>  «If  U 
lf|u'i>si  rif  (If  (;liniarli\.  |t>MiI*'i*  «laiis  If  \al!i*u  <|ui  romluil  à 
Saint  Xalfi'v.  f  t  dont  nou%a\onN  |»arlf  à  |iro|HiM|f  «flti^  \illt*. 
r.f  |i*'Mi-lM'f  alors  \alait  IM  li\rfs.  rlitisf  rar«*  |Miiir  unt*  rha|N*l- 
It'nir.  Ajoutons  ii'i.  jiuur  sfrvtr  «If  rfUsi  i;:nfnifn(s  â  i'fu\  c|iii 
«'tuilifntiit  plus  «iiiniilftf  uit*nt  llii^titirf  «If  i  aill«-\illt*.  i|u'4Ui 
arrlii\«-s  il«-|iarti'ni«-iilalfs  m*  trou^«*  uuf  liassf  i|f  |ia|»ifp»  ('«in- 
ctTiiant  la  sfi^in-urif  «|ui  rt'lf\ait  tif  la  haronriii'  «if  Vitlfllrur. 

I.^CSeilll.IiK-Kfl-PIi.tl^fl. 

L'f;:iisf  (riit«;tiu\illi\  <-fttf  \ifilli'  |»ro|irif tf  «If  l'aMiay»  «Ir 
F«'tani)>.  rcntcrnii*  uuf  n«'l  «lu  st\lf  o;:i\al  pninilit' t|ui  |Nnit 
passfr  |iour  nn  «l«'s  hi-aux  nionunifnts  ili'  la  contp-i*  Il  n*}  a 
({u«*  «|uatrf  arradfs  ilf  (-|ia(|Ui*  «ôtf .  r'fst  «lin*  «{ufllf  «*st  fort 
r«>urt«*,  mais  fil  r«'\an«-lh*«'llf  «  st  «l'un  ^oùt  f\i|uis.  I.t%  travi'f*^ 
liroiluisfut  a  l'u-il  un  l'Iii't  «Iflnifux  «jui  rf|i«is(>  rfs|irit  vl  sa- 
tistail  It*  ^oût  l.fs  (-ha|iitfaux  qui  surmontant  Ifs  «  ••loiim'A  t*t 
sur  l«'s«|Ufls  s'a|i|iui«'  l'amortissfUh*nt  «It's  anatlfs.  snut  «trinî- 
ri»nians.  tl«>mi  ^otlni|U(*s,  f  t  rap|H*llfnt  cf  ux  «If  la  n«'t  itu  Hoiirg- 
iMin  \u-ilfssus  ilfs  arcatlfs  rf^'m*  un  j«ili  ranu'  tIf  ffnt'stn*llf*« 
mallii'urfUsfUh'nt  rflHitH'li*-«*s  «luni-  l.u  iiu  ;:ros^ifr(*  i^*s  \«i6- 
Ifs  (pn  omlira^«*iit  «'ftt«*  tr«*|>  «ourtf  Ufl.  snnt  taitfs  a^iv  lN*au- 
(«lUp  «l'art.  (I«*  (;n^('«'  ft  (rflfuaiM'«v  TiMit  niius  |»orti*  à  rroir«* 
<|Uf  ri*  niorr«'au  a|»|iartifnt  au  xiT  sif«-|f,  surtout  â  ras|N*t*t  du 
fM^'non  itf  r«»ut'st  itont  l«'  ri'Vi'tfUifnt  «■  xt«*rifur  fM  en  {H«*rrr 

tUtffUM* 

l.  a|»|iari'il  <h*s  murs  il«*  la  ^rraiitlt*  m- f  a  «li^pani  par  l'aiMi- 
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tioii,  au  xvi*^  siècle,  de  deux  allées  latérales,  faites  avec  du  grès 
comme  toujours.  L'église  primitive  devait  être  en  croix.  Les 
bras  ont  été  eiïîicés  par  l'adjonction  des  nefs  et  des  chapelles,  ce- 
pendant une  voûte  reste  encore  pour  proclamer  le  fait  disparu. 
Le  clocher  alors  s'élançait  du  milieu  de  l'église.  Aujourd'hui 
c'est  une  tour  carrée  placée  au  côté  sud  du  portail  et  couronnée 
d'une  haute  flèche  d'ardoise  frappée  par  la  foudre,  le  15  octo- 
bre 1843,  consumée  par  un  violent  incendie  et  relevée  les  an- 
nées dernières  par  le  zèle  des  paroissiens,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Robert,  d'Yvetot.  Le  21  mai  1844  les  vicaires-géné- 
raux capitulaires  avaient  ordonné  pour  cet  effet  une  quête  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse. 

Dans  l'incendie  le  chœur  surtout  avait  souffert,  voûtes  et 
charpente  avaient  disparu.  Tout  cela  a  été  rétabli  dans  le  style 
du  xii*'  siècle,  style  primitif  de  l'église.  De  ce  temps  restenten- 
core  les  deux  fenêtres  du  chevet,  reprises  au  xvi®  siècle  avec  du 
grès.  A  cette  dernière  époque  on  reprit  aussi  en  sous-œuvre  les 
colonnes  du  chœur,  (jue  l'on  fit  en  grès.  L'une  d'elles  est  en 
spirale  ornée  d'un  câble  et  de  coquillages,  et  portant  sur  son 
chapiteau  cette  légende  :  «  L'an  mil  \^  cens  trente-quatre.  » 
Dans  le  même  temps  on  refit  le  clocher,  on  plaça  deux  pierres 
tombales  dans  le  chœur,  et  on  tailla  le  baptistère  en  «  mil  v^ 
xLiii.  »  Dès  1518  on  avait  refait  la  croix  du  cimetière. 

Ingouville,  placé  au  centre  du  canton  des  Plains,  auquel  il 
H  emprunté  son  surnom,  fut  légué  de  très-bonne  heure  à  l'ab- 
baye de  Fécamp.  Aussi,  dès  le  x^  siècle,  nous  voyons  nos  ducs 
normands,  bienfaiteurs  de  ce  monastère  qu'ils  aimaient  tant, 
lui  rendre  ou  lui  confirmer  la  terre  d'Ingouville ,  avec  son 
église,  ses  dîmes  et  ses  dépendances.  «  Ingulfi  etiam  villam, 
disait  Richard  1®%  en  990,  et  quidquid  ibi  meœ  ditioni  sub- 
jicitur  *.  » 

Son  successeur  s'empressa  de  confirmer  cette  large  dona- 
tion, dans  la  charte,  si  souvent  citée,  de  1026.  «  Ingulfi  villam 
cum  ecclesiâ^.  »  Enfin,  toutes  les  chartes  de  nos  archevêques  3, 
toutes  les  bulles  des  papes  *,  contribuèrent  h  affermir  sur  cette 
paroisse  la  juridiction  temporelle  et  spirituelle  de  Tabbé  de 
Fécamp.  La  riche  abbaye  possédait  tant  de  terres  k  Ingouville, 
qu'à  la  Révolution,  lorsque  le  district  de  Cany  les  mit  aux  en- 

'  Seustria  pia,  p.  208.  —  ^  Id.,  p.  216.  —  '  Gali  ChrUL,  t.  xi,  p.  17, 
—  Dom  Bcaunicr,  t.  II.  p.  681.  —  ^  Duplessis,  t.  I,  p.  M5. 
T.    II.  3 


ImiihIi.i  a\i-i'  tii-N  ti.illi'N  «!••  l.iiiir.  >  tl  t.iiit  rij  (  roin*  l.i  triilitmii 
1<H  .ili-  i.  1-1. til.  .ijiiiili*  If  |fcii{ilr,  pour  .iiHMiitir  \r\  |ir.ili<|iii-^ 
Mj|itiii:ii'iiNt  N  iltiiit  (  «•tl«*  l'.iti  saiTi'i'  l'Uit  l'iiigrl  Tiiiiti*t«»i«»  la 
Miiirri'  n-|MriiI  .lU  x^"  Ni«*lf.  |iiiur  tliN|»;ir.iilri'  tli*  iiotniMii  ilaii» 
II*  iw"  i'.rlir  \iTsti»:i  ji  i^iui.iii'i*  n  amml.'  .i\im-  Ifs  iiiiiiiiiiiii'iiU 
iii>t<»ri-(Ui*N,  i)(ii  att>'^(''iit  i|.i  •  Si!iit-\  .(li*i\^  .i\.iit  iiiif  n^iiTi- 
4->iiiifiii>  r.ti'i'lat  hu|il  NMs  vi  Nul  (t  •  La  MiiriiiiiTf  •^■uil  |f% 
|iri*:ni*  l'N  t  'rijitiii^  Av  I.i  \>-r:t'  li-^î  »r'.>|iif  i|ii'  iiiMi^  i'^Ha\i)ii>  ili* 
1.1. Il-  ii\i\rr 

N.  \illi- ri  ijI  !■•  Ni.  ^',.  il'iirh'  -r..:i  li-  |iui».iiii'i-  IriHla!'-.  S«»ii 
rliati'.iii  ilMiiiiiiaiI  ^iir  tiiii  «  h-^  j*  i\^  <1  .ili-iilnur.  Ni"«  ranm-'^  ^  i-ij- 
liiiii  .i:**i!t  |>r  tlitjiiliMii'iil  •!  iii^  11-  s  il  l)i*  f^ratnU  Iiinm*^.  i|i* 
lar.'i  N  itiiii\i-<«  'ir*it>  :.'*''i  ''lit  «'•  ^  l't•'rl!l-ilr^  iiiiir.iitii-*»  Lt*^  ii'tit^ 
i|ii.-  *i)..t  1'"»  i!  iiiiil^^i-iii'^  il<-  1  .1  (I  jiK  ji  ii>^i'iii  *{*•>  iniu'>,  '^*tui 
\iMiiiii  lit  t.itiiiii  ;i\  {  it  ;:i.i.iil  ii.\  t<  II-  i-iit'iiira  |iiii;;-ti-iii(i> 
li'N  ni.ut-N  (If  I  r  \  >i   i\  iliitciii.   il   !i^  r -I  .'In  1- N  |-lii'«  ii»iiiaiii'>- 

*\\lr^  ^^lt|.|•  Il    III   t'Mi  ••;■      .1  ^•■'»   (•  •  Ml  ".   .1  ^«ll   IH»tll   •■!  Jll«»ijU  a  *••!» 

I«in«li-!iii-iit^  ^1  l>^  Ii-î.ln'  il  n't-ii  ii-^tf  |*li]N  :iijji)itril  liui  «pit-  Ir 
MtiiM'iiii     1. 1  (i.iiiiii-   ti'-iu  (i*  |i.irl '.^  •  t  N  iiiiirailli'N  .ii.i>«*«  ^ .    Ii- 

l«li*   |nHlN'»i     j.l    »••!    Il  l."l«  .••     •*»•    lll  i-N-».|.'*lll     |i">    .irilics,     it     ^^l'^     li- 

liMiimir^  tiHi.<«siii-iit  ht  II  Mil  S'-  It.iii.riiii  «ii-s  i  li.itilaiiiN  liaiil'  ■ 
<li' It-r  I  II  ;:.airl  [t'i-tN.  ii  <«!  '  t  iiiii:ii'- il' i  ii'*-r  \t  stifCt-,  m-iii1>  •■ 
«liri*  (jiit'  [•iiit  t  <*  ijM    N«-l,\i-  t'iiiil'       I   ijii  i!  iix  a  i|iit*  <  f-   i|ii: 

S.lli.ll^Ni'  ijiH  liuïf 

l.'<'!l    r  ri''>  iill   \i>-  t\   1  ll'lliMtl  l'Nt  i\r\t  ..il-  UKi*  (t-|  |||t'  iliil]  1  ti|i 

jiMiiI  iltiii  liKUliili'jiii-  |i  mit  «il*  \  iii-  II  >  .1  )M  (I  il  .ttiiiiT^  I  114  tiir 
M  ll•-||^;lllI,  |iiiiiii..  t.ini-  .ii  ttii  1.  a  l.iif  •!- iii'il  I  Ii-n  «Irriiif  r^ 
t<iiii|i'iii<-.  In  Mil  \  ,1  lin  i\i'  tli<t  iM\i;:«N  l'.i.iii.N,  lliiir>  •! 
fli-iiril*l\  ^-N,  il  ]••  Ml. m  l'ii  riiiM'i"  ili-      K.«  II!  ili-  I.i.hIii   -  "^-iiis 

liiillli'  un  ^  llili'-si  il  i|il   Xlll"  Ntt'i  je 

<h|    |.i![     lilllDlitil     jllMJU  .1     lli'it.-l.     i'>>Mi|>.:,.liiili     <!•-     ItiiJliMl. 

I  i)ii;.'iii>-   iiiii  iii.iii<!i-  ilii   I  li.il'Mii    tli'    N«-\il|i      >fN    Niii  i***«^'iir!k 

|-M>».lii    'ht    (  ill.it.l.illK'  *'ii     Allf^li'hTl  •*   i  t    lî.ijitltl    i-li      l\ltt*^tlll«* 

Un  lit  "»  •  l  I  !iii'[  .  iiN  :U  NI-  III  iiilriTi'!it  |(r<HJ'^iif'N  fiiXi-r^  li** 
I  jî:m  N  ri  11  s  moiMN(«r.-^  liiiiN  If  loiii  N  ilii  \ii  Nîii  1.-,  r  iTn*  «It- 
Ni-\  lli-  liiiMiia  Miii  i-.;!:m*  |i.ii'>i.NNi.ili>  .1  ItiiitMii  i|.«  \\  .ir\\ii  k,  ar- 

|-|lf'\t-'|i|'-  i)i'  KmIIiII  \ti  i-ii!ili||i  II  •  llli-llt  ilil  Xlll'.  MiiImt!  i|i* 
N<-\ill«- «l>iiiii  i  a  r.il»lia\i'  <1>  r<-  i::i:>  I  "^  «  <i  iI'iiiii-n  i|ii  h.lxrt* 
it    ilii   |Mirl    <!•'   Siilit   \.ilt-i'\    ■  'i   *    iil\   I.    aiii    i-iiiif  iiitiit    riiiiiiii 

Ilià.   *if  ttcam,'    pjr  t  jllu«  .  |>    r.i*. 
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sous  le  nom  de  Port-Navarre.  En  1282,  Agnès  de  Néville,  seule 
héritière  de  la  famille,  épousa  Guillaume  de  Bréauté,  et  porta 
ses  biens  à  cette  famille  de  héros.  Guillaume  périt  ii  la  bataille 
de  Courtray,  avec  la  fleur  de  la  noblesse  française.  Sa  fille, 
pieuse  et  charitable,  fonda,  dans  le  vallon  de  Saint- Valéry,  la 
léproserie  de  Saint-Georges  de  Climachy.  C'est  là  qu'elle  se 
dévoua  pour  les  pauvres  et  qu'elle  trouva  son  tombeau.  La  lé- 
gende du  Miracle  des  Roses  parfume  cette  tombt  sainte,  comme 
elle  embaume  la  mémoire  de  la  reine  Elisabeth  de  Hongrie, 
cette  fleur  sainte  du  xiu®  siècle. 

Les  Bréauté  se  distinguèrent  dans  mille  sièges  et  combats 
contre  les  Anglais;  car  c'étaient  de  vaillants  chevaliers,  fidèles 
à  leurs  rois  et  à  leur  patrie.  Aussi  Henri  V  les  dépouilla  et 
donna  leurs  biens  h  Gautier  de  Houguefort,  son  chevalier 


1 


mais  Charles  VII  le  leur  rendit  après  la  conquête  de  la  Nor- 
majidie  ;  aussi  le  pouillé  de  Raoul  Roussel  rétablit  dans  leurs 
droits  les  sires  de  «  Brevi  altari.  »  Le  peuple  parle  de  rencon- 
tres entre  les  Bréauté  et  les  sires  de  Béthancourt,  de  Heugle- 
ville  et  autres  des  environs;  mais  aucun  combat  n'a  donné 
tant  de  gloire  k  celte  famille  que  celui  qui  fut  soutenu  sous  les 
murs  de  Bois-le-Duc,  contre  l'Espagnol  Grosbendonq.  Il  fut 
célébré  par  les  troubadours  populaires,  chanté  par  les  poètes, 
raconté  par  les  historiens  et  reproduit  par  la  gravure. 

Ce  fut  dans  la  redoutable  enceinte  du  château  de  Néville, 
sous  la  présidence  d'un  sire  de  Bréauté,  (|ue  furent  décidés  la 
grande  Ligue  cauchoise  et  le  sort  des  trois  plus  puissantes  villes 
de  la  Haute-Normandie.  Le  15  mars  1589,  le  commandeur  de 
Chattes,  gouverneur  de  Dieppe  ;  de  Villars,  gouverneur  du 
Havre;  Claude  Groulard,  premier  président  du  parlement  de 
Rouen,  et  M.  de  Tiron,  se  réunirent  pour  une  conférence  où 
ils  ne  purent  pas  s'entendre.  De  Chattes  et  Groulard  étaient 
royalistes,  mais  Villars  était  ligueur.  Ils  conclurent  toutefois 
une  trêve  d'un  mois,  pendant  laquelle  chacun  s'aff'ermit  dans 
sa  résolution  et  se  prépara  pour  la  guerre  2. 

Sur  la  place  vide  et  silencieuse  que  nous  arpentons  en  ce 
moment,  on  ne  se  douterait  guère  qu'un  si  grand  événement 

'  Hci  coiicessil  VVallero  liangerfurd,  niilili,  terram  de  Bréaulé,  1421, 
Uoiulus  Normtiniiix  de  anno  ii,  Hcnrici  V.  —  Catalogue  des  rôles  Nor- 
mands. Gascons,  elc.  —  -  Manuscrit  anonyme,  p.  135. 
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NI*  Miii  |i.iNN"  l.i   M.ii*»  arri^iitiN  àli-^liM*.  «fu\rf  i*l  M*|»iiltiiri-  t]e% 
«'liàh-i.iiiis 

1.1*  iiiiiiiiiiiifiit  i|iii  ri'Ntf*  n'i'^t  |ia>  aiini'ii  Mji  \  nM'uiiiialK 
ri*|ifiiilaiit  la  Irat'i*  il'iiii  ^raiiil  l'dilin',  riiii«>lriiit  |»riiiiiliii*mfl*iil 
an  \iii''  NiiM'Ir,  iiiai^  il  n'i'ii  ^'^h*  «{iif  ilfs  t'ni^iih'liN.  I/i'isIim* 
ii;:i\alf  a\ait  la  t'uriiii*  il'iiin'  rrnîx  rt  l«*  rlurhiT  ^^'lallv«lit  !kur 
li'N  (raiiM'|iN.  r.ftli*  \itMllt*  tour.  |>lnt-i*r  l'iiln*  i  liiiMir  i*l  ihT.  «ur 
(|natrf  pilirrs  duiit  on  rfrimnall  fiiruri*  1rs  rfNtrn,  Hn|i|N»rtait 
nnt*  liantf  tl***  In*  rfMiM*rt«Mfi*  lunii-sdi*  filonili.  L*  IH  mai  HvTiJ. 
Mir  It's  qnatri*  li**nrrs  a|>r«*s  midi,  h*  tiinn«*rrf  toinlM  sur  Tai- 
^nill«*  l't  la  rf'dni>it<*n  rrndn*.  I.**  |ilondi  fundii  toidail  roniiiir 
df  TiMii  vi  |i»nd»ail  romnii*  nm*  |ilnif  qni  «'mpiM-liail  U^s  travail- 
ItMirN  ira|i|in»rlirr.  Li*  trn  t'nt  ^i  \iiilrnl  i|u'nni*  di'>  rliH-lnr^  fui 
tiMidnt*  l't  li's  di'nx  anIri'N  ra**Nt>«'H 

Toiih's  Iniis  lurfiit  ri*tnntlni*N  m  ir»r»."i.  par  h*^  Hi»ni^  i\t* 
M.  JiinrrK  taliflliiin  rt  In-MiritT  di>  l't'^liM*  i)n  liviit  sur  la 
|irinri|ialt*  riiiM-riptitm  sni\anl<*  <  L'an  |('>t)"i  j'ai  r(**  iH'niU* 
j»ar  M*"  Hanlin  l.rrliar|uMitifr.  (irrln*  du  iIumi'm-  t\r  S^t-/.  nirr 
di»  Ni*\illi'.  ri  nomnirr  rramniM',  par  nn-^Mn*  rran«;i»i>.  %irr 
df*  HriMUtt'.  manpiis  dr  llnlol.  M*i;;nfiir-p.itron  i-t  rliilti'Uin 
df  \r\illr  rt  autrrs  JitMiv.  i*t  par  lianti*rt  puiNsantr  tlamr  Marie 
XrlMli'^ti'd**  Mi*nlnn  ift*  MMiitm««ri'n(  \.  t'ctnrnr  dufht  inarf|iiM  : 
M'  Nii'iilan  JiMirrl.  lahrllion,  In-Niirirr  »*n  «  liar^'f .  l'irrrr  ri 
NimlaN  Iturrl.  ni'i»nl  l'ait«>  -  Niir  l.i  mii\i'nnt*.  on  lirait  4  L'an 
ltil»-'i,  hiN  l>f*ni(i*  par  M**  Kanlin  Lri  liarpt*nti«T.  pn-^lrr  ilu  di«»- 
rf*M'  d«*  Sf*t*/.  niri*  df  .\f\dlf.  f|  niMiinii'i*  p.ir  mf^sirr  \li  \aii- 
tln- .  sire  tU'  itrfaiilf .  ft  nt*l>li-  ilaiiH*  Hl.iiiflii-  \;:nf^.  Min 
fpoUM*  -  Kntin.  sur  la  |N>litf.  on  lisait  -  Lan  IMi."».  t'u^  In^ 
nilf  par  M"  Uauhn  Lfrliar|N'ntifr.  pn-^ln*  du  dioi't*««-  ili*  Sf«*t, 
riin*  df  Nf\  ill«*.  fi  ntimniff  par  nifs^irr  1  li.irlfsdf  Lon;:atilnr, 
MiaripMs  di*  llos-ilfroul  ft  }:on\frnfur  *{**  t  aifutan.  ft  liaulr 
f  t  pniNsantf  ilanif  Marif  df  Fii*s«pii' .  mm'  dudrt  M-i^ni*iir. 
manptis  iU»  llifanlf    • 

i.rs.  ili-ux  di*riiifrt*H  «lorhfs  uni  ftf  fidf\ffN  |»;ir  la  lli^^iiltl- 
tioti.  fu  I7*/I.  mais  la  plu*»  f;ri(*»<«f  fs|  rfNtff  Tonli^fow  rllr 
n'fst  plus  la  nifun*.  fllf  a  ftf  rfl*»iiiln«*  l'annt f  nn'iui*  ilo  la 
l(f\iduti«in  .  M»nimf  If  portf  l'iiiM-ription  sm^anlf  *  L'an 
IT^M.  j'ai  rtf  hfnitf  par  disi  rr tf  pfrsonnf  i  liarlfs-l'oiiMaiil 
Ila^as.  •lin*  ili*  Nf^illf.  jai  ft»*  noinnii-f  par  iiif^-^irr  Fniiiv**!»- 
rj.iiidi-  !  «•  t  imiis  .  I  Iif\  difr.  (•inM-ilh-r  an  ;;rant|  consfd  ilr 
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Rouen,  intendant  d'Aquitaine,  seigneur  et  patron  de  Néville, 
Plaine-Sevette,  Port-Navarre  et  autres  lieux.  Maire  et  Cartenet, 
fondeurs.  » 

Pour  recevoir  les  trois  cloches  dont  nous  venons  de  parler, 
on  fit  une  nouvelle  tour  que  l'on  plaça  au  portail,  selon  Tusage 
dominant  au  xvii®  siècle.  C'est  un  majestueux  et  imposant 
corps-carré  en  grès,  qui  traversera  bien  des  siècles  l'eflbrt  des 
vents  et  des  tempêtes.  On  lit  sur  uti  contre-fort  :  «  La  tour  fut 
commencée  le  jour  de  Saint-Joseph,  1677.  »  M.  Moquet,  prê- 
tre-chapelain de  Saint-Jean  Me  Plaine-Sevette  et  trésorier  de 
l'église  de  Néville,  conduisit  l'œuvre  de  cette  construction,  où 
l'on  admire  un  bel  escalier  de  86  marches.  Le  toit,  qui  cou- 
ronne cette  pyramide,  est  plat  et  disgracieux,  il  est  surmonté 
d'un  paratonnerre  placé  là  le  2  novembre  1840,  par  M.  Le- 
foyer,  serrurier  à  Rouen.  C'est  afin  d'éviter  le  retour  de  Tin- 
cendie  de  1663.  La  première  horloge  qui  fut  installée  au  clo- 
cher de  Néville,  datait  de  1629. 

Ce  qui  domine  généralement  dans  la  construction  de  l'église 
de  Néville,  c'est  le  grès  de  xvi''  siècle,  si  universel  dans  le 
canton  des  Plains.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  deux 
allées  latérales  avec  lesquelles  elle  communique  au  moyen 
d'arcades  cintrées,  du  xvi®  siècle.  Autrefois  des  poutres  trans- 
versales soutenaient  la  charpente  des  nefs  et  du  chœur.  Celles 
du  chœur  furent  coupées  en  1773  et  celles  de  la  nef  en  1776. 

Les  deux  anciens  transepts  ont  conservé  leur  physionomie 
du  xiii*^  sièrle ,  et  sont  devenus,  l'un  la  chapeHe  du  Saint- 
Sacrement,  l'autre  celle  de  Saint-Nicolas.  Toutes  deux  étaient 
le  siège  de  confréries,  dont  les  titres  de  biens  et  de  rentes  se 
voient  aux  archives  départementales.  Les  titres  de  la  société 
du  Saint-Sacrement  n'existent  guères  que  pour  l'époque  de  la 
Révolution;  mais  la  charité  de  Saint-Nicolas  possède  presque 
toutes  ses  archives  :  d'abord  ce  sont  des  statuts  approuvés 
en  1545,  par  l'archevêque  Georges  d'Amboise  II,  eiîsuite  ce 
sont  des  contrats  et  pièces  de  propriété,  de  1596  à  1789,  puis 
enlin  le  registre  des  inscriptions  pendant  les  trois  derniers  siè- 
cles. Le  chœur  montre  également,  au  milieu  de  ses  travaux 
<hî  la  Renaissance,  quelques  caractères  de  l'église  du  temps  des 
croisades.  L'arcade  du  crucifix  est  le  type  le  plus  entier  de 
cette  belle  é[)0(|ue  de  l'art  chrétien.  A  droite  et  à  gauche  du 
<'h(ïMir,  s(mt  les  rliapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Sainte- 
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Aniit*.  I.i  fill<-  «'t  la  iiiiTi-.  i|.>iililr  .l'Mtiioii,  ruiif  «lu  iiii*.  Tau- 
In*  ilii  w  r  Hiri  II- 

l.;i  •«.tii'i'^tii*.  ili*  iKtfi.  l'sf  l.i  iliTiiifTi'  liâti>M'  lailt'  à  rfltf 
«'pli^c.  «litiil  Uitii^  .ill4»ii>  iii.iinh  ii.iiit  |mhmti'Ii  rt*\nf  Ir  iiHilulifr. 

1.4*  liialtrr  aiiti'l  ar(/>  arlirlf«t  INthiihi*,  m  Piranli**.  fii  |K|5^ 
jMiiir  la  viiiiiiifiii'  i.iHht  ti*.  On  iniit  iiii'il  \ii*iit  iriiin*  ain  irnne 
al>l).i\i*.  II  i-Nt  «'Il  iiiarlirf  niii^'**.  rniiinif  ti*>  iiiarrln'^  ri  li*s 
^'iMiliiis  i|iii  r«irriiiii|ia^Mi'iil.  La  iniih-f-taMt'  ruriiithit'iiiii'  i|ui 
l«*  Miriimiitr,  a  «tf  l'aiti*  tii  lXll.  par  Vii'iiliit,  iiii*iiiii>itT  ikr 
lii'inillf.  |Miiir  J.ririii  t'r.  l/aiirii*ii  ri-tahlr,  (li'*\aHtr  à  la  H«'\olu- 
(îmii.  a\  lit  l'to  at'li«-ti*i*ii  <lt'*i'fiiiliri'  MiiH.  i>t  a\ail  «Mritf-  I.Hjnfr. 
i.i'  taltliMii  4(iii  (|i'«*iiri'  II'  Niitirtii.iiri'  t>>t  tiin*  «-ii|iif*  «It*  1'  l'/<fra- 
Imn  tft'^  li*'r*f''rs  ili*  Pti.Ii|i)»i'  tir  (iliaiii|iu^lif ,  (liiiiii<-t*  «Il  IK&i 
\uiv  îi*  Mill'^lt•r^'  «II*  riiili-|-i«-ur 

!.•'  l>a|>tistiT«*,  CM  j».i*M'i'.  jiiirti*  !«'  iiiilli'^iiiif  «li*  fiil  \  Mais  le 
iii«»rf-faii  If  |iliisriiii  ii\  lit  la  ii*'t.  t'i-st  le  Imlii'l  «I  or^^iit'^.  joli 
iiiiiri'«Mii  ««('iiliili' a\*-i'  lifaijri)ii|i  ili*  \i*uii  «I.iiin  1«>  «*l\l«*  tit*  la 
M('ii.i>Naii<  1*.  l.'iiiNtriiiiit-iit  (  «•iiitiifiK  a  a  jutirr  !•'  1*^'  mai  Ifii5. 
Il  lut  ri'|»ari'  «'ii  fiitn  r«'ii  17^»  «1  «ii  IMii'î.  Ni.ii>  |»fiiMiii^,  ItHI- 
Ifl'nis.  ijiii*  la  tnhiiiif  (jul  II'  sii)i|i>*rt«*  r>i  |i!un  aii«  ifiiiit-.  et 
«|tr«>IIi-  {*rii\ifiil  il'iiii  jiil>'-  sii|i|ir.iiii'  La  Hr\iiluli<iii  a  iiitiUlr* 
'^iir  «  •■lî'*  |iM:>''ri#'.  I  iiii]   itu'^^oiin  «I»'  «lniialcir^ 

r.i'tii  i-;:lt^i  «lut  |i(»sNi'itiT  iirif  /'M«4««fj.  |M'iiiif  Mir  l»«ii%  au 
\\r  N.t'i  II-  Il  ifi  ii-nI»'  «'iHi.ii'  «|u«l«jiit'N  jt»liN  tra;:Mii-iil^  «Lin*  la 
sal'li^lit■  Hii  iiiiiiN  a  |»arlf  aiiNH  iriin  (-.i\«aii  M'imlcral.  |»lacè 
!MiiiN  If  idiiif  ^Mittiiial,  t'fsl  i-i  lui  i|i-s  <»:ri-<^  i|f  lli'i-autf ,  «I«»iil  la 
l(«-\nlii(i.iii   i  I  iil«  \i'  Ifs  ttiiiihfaiiv  |iuiir  «  ••iilft'  (!«'>  I>allf<i 

L'«vliNf  «If  ^f\illf  it.ill  ti'i'N  ri«  lif  a\.iiil  la  Ui  \«»liilii>ii.  tmii- 
>«'(i{i  Mil  lit  fil  iiioliilirr,  iii.iiN  «Il  l>ifMs-li»iiii^  Mn  fil  irmi^tTail 
aiNfiiifiit  la  }«rfii\f  rt  h^  liti'fN  aii\  an  tii^t"«  «l«*|iartiiii«*iilal«*s, 
liU  ^i'  \.i;iiit  ilf  iii»iiil'r«*UMN  |ii(i-i  s  iflatix*  <»  aux  fitiitlaliuiis, 
ilMiialiiiiiN  i*t  rt  litfN  «If  I  •  tif  f^'li^f  l.f  iiif iiif  |M«|Ui-t  r«»nli«'nl 
tiiii*>  ri-;:!^!!'*-^  i)f  ('<»iii|>tfH  «1  ilfliJMTaiiiiii^  (If  la  tal>ri«|iii*,  al- 
lant «II-  H'io  >  a  h'Si.  «If  ITiiM  I  I7.'»i»  fl  ttf  17  V»  a  l7Hi.  M^t*  un 
«l«'i  iiifi' tfiiiiiiii  liifai  «'I  iii«>iiu:ufiilal  «If  l'aiHifiiih*  «i|kul«*lic<* 
«If  If^'tiM'  il«*  Nf\ill«*.  «  «Nt  la  tiiihlat.iiii  «•!  la  il«iiutii>li  il« 
M'  Jfaii  Haha<«M>.  axocat.  ItfUtfii.iiil  au  liailliap*  ttf  (aii}- 
I  aii!t-l.  «|f«  l'ilf  If  ii  niai  l-iH{,  latjiifllf  v  lil  ^ur  U*s  iniin  ife 
l.i  «  liapf  llf  «lu  Saiiit-Sat  rfiihiit 

Ma:^  ilf<»iiiiif  .itiir*'  t"iplati«iii  pifUM'i'i  purf  iu<  lit  ^|»intut*lir 
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dont  nous  devons  parler  ici.  Il  s*agit  de  la  procession  votive 
que  fait  chaque  année,  k  l'église  de  Vittelleur,  la  paroisse  de 
Néville.  Comme  la  plupart  des  pèlerinages  dont  la  peste  est 
la  cause,  celui-ci  a  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  voici  à  quelle 
occasion.  En  1743,  le  village  fut  affligé  d'une  épidémie  qui  en 
pou  de  temps  enleva  132  personnes.  Le  deuil  était  dans  toutes 
les  maisons,  la  terreur  régnait  dans  toutes  les  âmes.  Grand 
nombre  de  malades  étaient  menacés  de  succomber,  on  en  cite 
soixante  qui  avaient  reçu  TExtréme-Onction,  et  qui  n'atten- 
daient plus  que  le  moment  de  la  mort.  Dans  cette  extrémité, 
le  peuple  se  tourna  vers  Dieu,  implora  les  saints  du  Paradis, 
et  s'engagea,  par  vœu  solennel,  à  aller  processionnellement  k 
Vittefleur,  implorer  la  protection  de  saint  Adrien  et  de  saint 
Sél)astien.  On  promit,  si  l'on  était  exaucé,  de  renouveler  cha- 
que année  ce  pénible  voyage.  La  foi  dans  le  cœur,  la  prière 
sur  les  lèvres,  on  se  rend  aux  pieds  des  Saints,  dans  les  senti- 
ments de  la  dévotion  la  plus  vive  et  du  recueillement  le  plus 
profond.  Le  ciel  exauça  de  si  ferventes  prières,  et  aucun  de 
ceux  (\u\  avaient  reçu  les  derniers  Sacrements,  ne  passa  de  vie 
îi  trépas.  De|)uis  ce  temps  on  n'a  jamais  cessé  d'accomplir  cette 
sainte  promesse. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Néville  fut  cédée,  au  xii®  siècle, 
k  Hotrou,  archevêque  de  Rouen,  par  Pierre  de  Néville,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Néville,  son  fils.  Cependant,  d'après  les 
pouillés,  le  seigneur  du  lieu  serait  resté  patron-présentateur 
de  la  cure.  Le  pouillé  de  Rigaud  indique  le  seigneur,  non-seu- 
lement comme  patron  de  l'église,  mais  encore  d'une  des  cha- 
pelles, et  celui  de  Raoul  Roussel ,  nomme  expressément  le 
sire  (le  Bréauté  «  de  Brevi  Al  tari.  » 

Duplessis  (lit  qu'il  y  avait  quatre  chapelles  en  titre  sur  la 
paroisse  de  Néville.  Sainte-Anne  dans  l'église  paroissiale,  Saint- 
Jacques  dans  l'enceinte  du  château,  et  Saint-Jean-Baptiste  au 
hameau  de  Plaine-Sevette.  Cette  dernière,  construite  en  grès 
au  x\i^  siècle,  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  est  deve- 
nue une  propriété  particulière  et  elle  appartient  à  M.  Levaillant 
d'Écretteville.  Enfin  le  bénédictin  parle  aussi  d'une  chantrerie 
qu'il  croit  être  le  reste  d'une  ancienne  collégiale,  fondée  dans 
l'i'glise  de  Néville  par  les  châtelains  du  lieu. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroisse  existent  plusieurs  croix 
aux(|uelles  nous  devons  accorder  une  mention  particulière.  U 


\  m  a  iiiM'  ili'^aiit  li*  |lrl■^^\(l'^l^  doiil  dIi  iir  i-niiiiall  |»«i<%  l'on- 

^'llir     lif||\frNi*t*  riilllllli>  tiiltlr^  |i-^  alllrr^  |H*llilallt  1.1  loiirilli*llte 

(If  I7*.i'(,  «'lit-  lut  |>i)iii|M*UM'iiifiil  i'i'li*\«*f  III  |NI7 

La  f'fnts  iht  str*'  ilf  lîrr'titttr  n'.i  |ia^  i*ii  !••  iii«*iiii*  lii»iilii>ur. 
Kl(*\ct'  à  l'aii^flf*  ilii  \ilLi|;c.  au  l»i»ril  ilii  rlu'imii  «{iii  iiit-iie  k 
iMuy .  si's  (li*l>ris  joiirliriii  la  Iith'.  C^^i  la.  «Itl  un.  «|Ui'  fui  livr^ 
l«r  |>r«*iiiii*r  roiiiliat  rufitrr  \r>  .\ll}:lai^.  ItirMiuils  >iiin'iit  alU- 
«|iiiT  11'  rliâliMil  «II*  \r\illi*.  r't'tail  apr«*N  la  |»riM*  «rilarlli'ur. 
ni'i  l«*  Mrt'ilr  llriMiili-  N'i-tait  illtl^lrl'  par-sa  >ui!laiirt'  4!«'tio  vnnx 
!('a|i|N*llf  atijuiinriiiii  la  l*nns  ll^Hnmn,  salis  iluiiti*  it«*puî»  i|Ur 
M    llclloiiiii  a  arlh'tf  le  «*liàt«Mii  l'I  la  liTTi*  df  Nc\illi' 

haiiN  It*  nniftiiTt*  (II*  la  pariiiNNC.  «mmItik^m*,  i'Ii  ùitr  ilii  |Nir- 
lail.  iiiii*  rmix  i-ii  ^Trs  |ilaiitcr  fii  l-Vif.  riiln*  la  l.ifiHf  ri  I4 
Saiiil-llarlliflfiii\ .  (Ml  lit  Mir  l.i  ha>«*  «  .M"  Ji'liaii  ^•'\•*^||V• 
|>ri'stri'.  «1  Ji'liaii  Jain*.  «>iit  iluiiiii*  vv>lv  y    «niix  ■  » 

l.;i  i|iialri«'iiir  rmix  ilt*  Ni*\ill4*  N'a|»|M*lait  la  i'r*i%x  n  la  H*tw, 
v\  |Mirtait  cfs  iiinis  crritN  sur  mhi  hihIi*  «  Ihvri'ti*  |N*rviiinr 
M**  l'iriTf  |lf>l.iti-c,  nir«*  «l«*  Saint-* hmif^tn  ri  xiiainMlt*  Nf^illi*, 
a  tloiiiit'  n-tti- «Tiii\  IVii-/  |Miur  liii.  •  Aii-<I«*nsus  un  lil  rrllp 
<l«*\iM*  a\i*i  II'  Miilli*>iiiif  -  In  h«M-  Hif:n«i  Miicr^,  Kiil.  •  On 
ri'iiiari)ni'  (l«*ii\  inaiiiN.  «lont  rniif  iiiontr*'  un  !>  li  lauln*  uiw* 
M  r.'i'sl  If  |Hi|iMU  inilicatfiir  (|iii  a|i|irfii«l  au  \i»\aj:f-iir  la  «ii- 
n'rtiiifi  (lt*N  \illi's  ilr  lM«'|i|ir  •■!  ilu  Ha\ri'.  «loiil  il  |iarriiurl  Ir 
frraiid  «'li«*iiiiii  r«*(|c  rr«ii\  rtaiit  IiuiiIm-i*  m  ITIL  lui  ri*li*i)^ 
W  17  M'|»li*iiil»n'  I7K0,  |iar  !«•>  mmiin  «If  M  Martin,  \irain»  ilr 
Ni'\ill«v  llfiixtTM'r  (II*  ii(iu\i*aii  à  la  llt-xoliitiun  Iraiivaiv,  elle 
a  cti*  ri*|ilaiit«'i*  en  iKfl 

Ni'\illc.  (If  l'aiK  if  II  «ItiXi'iiiif  (II'  Ciinillf.  riMn|»tail  ii*^  (en\ 
fil  l7iH    Aujiuinriiiii  f'ol  uiif  HUf(-ur>alf  df  I.*»h7  liaÎMUnU. 

Kn  lini^Nant  ffl  articlf.  iiiiusilf\i*n>  infrilHUinfr  r m dri'  Iroift 
I  tirf N  df  (fttf  |iariiisM'  (|ui  lUit  df»  litres  à  imlnf  atlfiilioii. 
L'un  fst  M.  LfvasM-ur.  har hflifr  «- n  Ilifuln^Mi*.  ijui  If  TJ  iir|f>- 
l>r«*  I7t».<.  M^'ii.i  uiif  Iflli'f  d'aillifMiiii  .1  la  lanifUM»  ri*<(ii«^U* 
|ir«i\«M|Uff  |iar  M  Lfiit'aril  f  I  adi-fsHiT  par  -iiî  curfs  du  (Iknvm* 
au  (ardinal  df  1^  K«M-hfliiU(  auM.  |Niiir  uhlfiiir  la  cf  iisun-  iltf*.i 
diM  iruifs  du  1*.  lifrru\fr  .\|irfs  la  rf|Miiis«*  du  prclal  nous  m* 
\ii\«ins  |ia>  «|Uf  M  If  lurf  df  .Nf\illf  ait  intm^Ii*  dans  la  iiuu* 
\aisf  \i»if  «iii  il  s'ftail  fii^a;;f  l.f  m*i mid  f^l  M.  h<*raii^'i*.  c|Ui 
fil  l7HM-9ti.  lui  inunnii'  \u\t  W  clfr^*  du  ilf|»arli'nifnl  df  l^u- 
dflM*f ,  dfpulf  .1  rasM'iiildff  |ir(»«iiinalf  i\v  la  Nurinaiidif     lu* 
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Croisième,  enfin,  est  M.  l'abbé  Bénard,  curé  actuel,  qui  a  re- 
cueilli, sur  la  paroisse  qu'il  administre  depuis  longues  années, 
des  notes  précieuses  qui  nous  ont  beaucoup  servi  pour  la  no- 
tice qu'on  vient  de  lire.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  lui  en 
témoigner  ici  notre  reconnaissance. 

CAIIiliETlI,!,!:. 

Cette  petite  église,  située  sur  la  plaine,  a  été  construite  pri- 
mitivement au  xii**  siècle,  au  temps  de  l'architecture  ogivale 
primitive.  De  cette  époque,  nous  citerons  le  portail  et  le  clo- 
cher, dont  la  tour  carrée  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef, 
comme  dans  les  temps  anciens.  Cette  tour  est  supportée  par 
quatre  arcades  ogivales,  tapissées  de  colonnettes  dont  les  cha- 
piteaux se  recourbent  en  forme  de  crosses.  De  l'autre  côté  les 
feuilles  des  chapiteaux  s'épanouissent ,  larges  et  ouvertes , 
comme  des  plantes  aquatiques.  Le  xvi®  siècle  a  ajouté  une  nef 
en  grès,  au  côté  du  midi. 

A  la  contre-table,  où  figure  saint  Aubin,  patron  de  la  pa- 
roisse, est  un  joli  tableau  de  Y  Annonciation,  qui  provient  d'un 
couvent  qu'on  ne  cite  pas.  On  lit  au  bas  :  «  Ce  tableau  a  esté 
donné  à  ce  monastère  par  M"®  la  princesse  Louise  Palatine, 
abbesse  de  Maubuisson,  qui  l'a  peint  à  l'âge  de  73  ans.  ;>  Dans 
la  chapelle  méridionale  est  une  Ascemion,  au  bas  de  laquelle 
nous  n'avons  pas  lu  sans  plaisir  la  signature  suivante  :  «  Guil- 
lelmus  Lemarchand,  pinxit,  Deppaeus,  1716.  »  C'est  une  des 
dernières  œuvres  de  ce  bon  peintre,  mort  a  Dieppe,  en  1719. 

Là  aussi  nous  avons  remarqué  sur  une  pierre,  le  tombeau 
de  M"**'  Gégose  de  Kervillot,  de  Saint-Pol  de  Léon,  veuve  de 
messire  Adrien  Dyel,  escuyer,  seigneur  de  Graville;  on  ajoute 
que  les  Dyel  descendaient  de  hauts  et  puissants  seigneurs,  les 
Dyel,  mi  lords  d*  Angleterre. 

L'église  est  entourée  d'une  litre  noire  armoriée,  signe  du 
patronage  seigneurial.  Devant  l'église  est  une  croix  de  pierre, 
découpée  dans  le  style  du  xvi**  siècle.  Au  pied  repose  Adrien 
Arnois  de  Reutteville,  chevaher  et  patron  de  Cailleville,  der- 
nier seigneur  du  lieu,  mort  en  1789.  A  côté  est  le  tombeau  de 
M.  Langlois  de  Breteuil. 

En  1775,  le  clocher  de  l'église  de  Cailleville,  fut  recouvert 
par  Jacques  Cavelier,  couvreur  en  ardoise,  de  Saint-Valery-en- 
Caux.  Ce  brave  homme  plaça  lui-môme  le  coq  malgré  ses  97 


—  :ir.  — 

;iiiH  II  jiMiisjiait  lit'  toiiirs  si*^  taciilh's  vi  (riiiH*  ^iiitt'  im|ii*rtiir- 
li.ililf  MaiH  lit'las  '  rrllr  ri  lui  lit  «I«'t:iii(  |H>iir  la  |iri*iiii«'r«*  «'I  itiT* 
ii!i*n*  tniH.  .1  r.'iu'i'ili*  tnt)aiiN  11  Mirt  «imlia.  i*ii  l77->.  à  la  hmlili* 
it\>M-iiliTir«|ui  caiivi  I ml  il«*  ra\a;4t*s  fii  Niiriiiaiiiln***!  iliuit  I^*- 
|NHi| i|i>  L'i  rlritiin*  nous  a  r«iiiM>r\«-  Ir^  fii»uliiijri*u\  MiinriiirH. 
Nniis  a\oiis  «lit  ijut'  11*  |iatrt»iiap*  a\ait  hnijiHirs  t't**  r«"iNlal. 
Kiiiifs  lii^'aihl  iiitiiN  ni  iIiiiiim'  la  |»ri'n\t'  daii^  m»ii  imuillt*.  on 
iiiitiN  iiiiiiiiiiatit  1«*  rlir\aliiT  (!«■  Mrllamli*.  4|iii  liiia\ail  |ir«*v*iitr 

!«•  pri'tif  (MMli't'n>\  (If  Till\.  railli*\illr  alors  %alait  '10  ii\n*^  rt 

•  •  • 

riiiii|ilait  70  |»ariH?»<iirii^.  An  wiii"  sifrli*,  ri*n«*  |>ari>isM*.  raii^iV 
<laiiN  11*  ili)>i'iiiif  ilr  rainill*'.  |iossrilait  loi  ffiix  Aiijoiinriiui 
r'rsl  iiiif*  Mil  riir<alr  ilr  Cti'\  liahilaiitN.  tri'S-riTriiiiiniil  i-rijrtV, 
KiidrN  liij^  111(1  iiniis  ap|iri'ii(l  i*^al«*iiit*iil  f|iii'  le  riiri'  ilt* 
-  rallc\illt'  ■  liait  |taln»ii'|>ri'M'iilat(Mir  fil*  la  «  lia|N-llt*  i|r  U 
ir'|irnM-ri«' (te  Cliiiiacli).  tutiilfi*  dans  le  \all(»n  (|ni  «-«»ndnit  à 
Saint  NaliT).  rtdunt  ntiUNa\(iiis  parh*  à  |>^il|Ml^dl•  rrtlr  \illf* 
i\v  Itcni-ticc  alur^  \alail  l*J  li\ri'N.  i*Ii«»m*  mrv  |Miur  nni*  rlia|i«*l- 
liMiii*  \j(inti»ns  i(  I,  |iniir  s«>r\ir  de  rcnM  i^'ncnirnts  à  rriii  qui 
rtndirniiit  plus  i'oni|ili*trnii'nt  riii^tnirc  dr  (.aillf\illi*,  i|ti*4iii 
ari'hi^i'H  di'|»ai'ti>ini'iitali'N  m*  triMiic  nnc  liaNM*  de  |ia|iii*r«  ron- 
oiTiiant  la  sn^Mii'nrii*  (|ui  ri*li*\ait  de  la  haninnii*  dt*  Vitti'flfUr. 

l.r^diM*  d'ln^(»n\ill«\  rctli*  vicillt'  pniprii'tf  dr  l'alihayp  ilr 
F«'(ain|*.  rrntrrnii*  nm*  nrl  du  sl%lr  (if:i\al  |irinntif  «pii  (Mnit 
|iaNH«T  |MMir  nn  drs  Imsiux  nionuiiicnts  d«*  la  ciintri'iv  II  n')  a 
«|U«*  (|natri'  arradi's  dt*  rlia(|Ui*  rûti*.  rr^i  dm*  (|u't>llr  «"st  fiirt 
ninrli*.  niaisrii  rr\an«'li«*rlli>i  si  d'nn  ;;i»nl  i*\i|iiiH.  !.•'*«  tniviV^ 
prddnÎM'nt  à  l'iril  nn  rtrcl  dcliricux  (|ni  rr|NiM*  I  rspril  «*t  sa- 
listait  11*  fïoùt.  Lfs  rliapit«sui\  f|Ui  surnionti'iit  li*s  roIiinni'«rl 
sur  lrM|nt*U  s'a|i|inir  l'aniortisHi'nii-nt  di*s  an  adi*<>.  muiI  doini- 
nmian*».  drnii  }j<illn«|n«*s.  l'I  ra|)|M'lli*nl  ceux  di*  la  ni*t'dii  Itnurg- 
l>nii  An-di'NsnN  di*s  arradi's  rr^'m*  nn  juli  rati;:  di*  f«*ni'Mn*lle4 
nialli«*nr('nM*ni«'iit  rrlMinrlirrs  d'uni-  tarmi  }*r«i*»Mi*riv  1^^  %f»A- 
tes  (|ui  (»nd»rap*nl  «-«*tl«*  tnip  rnurl*'  iiit'.  M»nt  fait«*s  nv(*r  In*siii- 
riiu|i  d'art.  d«*  grArt*  rt  d'rlf^ranii*  Tnut  n«ius  |Mirli*  «1  rn»in* 
«inc  et*  niiirrrau  ap|iartii*iil  au  xn*'  siiVli*.  snrhuil  à  l'a-^ptrl  «lu 
piffnoii  dt*  r«iui*>l  dont  It*  ri'\«*ti'nM'nt  rxtrrii'ur  t*st  m  pii*iTr 
lutr«'UM* 

I.  a|i|iart'd  i\vs  muni  di*  la  ^Taiitli*  ni-f  11  di«|iani  par  TatMi- 
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tioii,  au  x\i^  siècle,  de  deux  allées  latérales,  faites  avec  du  grès 
comme  toujours.  L'église  primitive  devait  être  en  croix.  Les 
bras  ont  été  ellacés  par  l'adjonction  des  nefs  et  des  chapelles,  ce- 
pendant une  voûte  reste  encore  pour  proclamer  le  fait  disparu. 
Le  clocher  alors  s'élançait  du  milieu  de  l'église.  Aujourd'hui 
c'est  une  tour  carrée  placée  au  côté  sud  du  portail  et  couronnée 
d'une  haute  flèche  d'ardoise  frappée  par  la  foudre,  le  15  octo- 
bre 1843,  consumée  par  un  violent  incendie  et  relevée  les  an- 
nées dernières  par  le  zèle  des  paroissiens,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Robert,  d'Yvetot.  Le  21  mai  1844  les  vicaires-géné- 
raux capitulaires  avaient  ordonné  pour  cet  effet  une  quête  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse. 

Dans  l'incendie  le  chœur  surtout  avait  souffert,  voûtes  et 
charpente  avaient  disparu.  Tout  cela  a  été  rétabli  dans  le  style 
du  xii<'  siècle,  style  primitif  de  l'église.  De  ce  temps  restent  en- 
tore  les  deux  fenêtres  du  chevet,  reprises  au  xvi®  siècle  avec  du 
grès.  A  cette  dernière  époque  on  reprit  aussi  en  sous-oeuvre  les 
colonnes  du  chœur,  que  l'on  fit  en  grès.  L'une  d'elles  est  en 
spirale  ornée  d'un  câble  et  de  coquillages,  et  portant  sur  son 
cliîipiteau  cette  légende  :  «  L'an  mil  \^  cens  trente-quatre.  » 
Dans  le  même  temps  on  refit  le  clocher,  on  plaça  deux  pierres 
tombales  dans  le  chœur,  et  on  tailla  le  baptistère  en  «  mil  V^ 
xLiii.  »  Dès  1518  on  avait  refait  la  croix  du  cimetière. 

Ingouville,  placé  au  centre  du  canton  des  Plains,  auquel  il 
îi  emprunté  son  surnom,  fut  légué  de  très-bonne  heure  à  l'ab- 
baye de  Fécamp.  Aussi,  dès  le  x^  siècle,  nous  voyons  nos  ducs 
normands,  bienfaiteurs  de  ce  monastère  qu'ils  aimaient  tant, 
lui  rendre  ou  lui  confirmer  la  terre  d'Ingouville ,  avec  son 
église,  ses  dîmes  et  ses  dépendances.  «  Ingulfi  etiam  villam, 
(lisait  Richard  I",  en  990,  et  quidquid  ibi  me«e  ditioni  sub- 
jicitur  *.  » 

Son  successeur  s'empressa  de  confirmer  cette  large  dona- 
tion, dans  la  charte,  si  souvent  citée,  de  1026.  «  Ingulfi  villam 
cum  ecclesiâ^.  »  Enfin,  toutes  les  chartes  de  nos  archevêques  3, 
toutes  les  bulles  des  papes  ^,  contribuèrent  à  affermir  sur  cette 
paroisse  la  juridiction  temporelle  et  spirituelle  de  Tabbé  de 
Fécamp.  La  riche  abbaye  possédait  tant  de  terres  a  Ingouville, 
<|u'à  la  Révolution,  lorsque  le  district  de  Cany  les  mit  aux  en- 

«  Seusiria  pia,  p.  208.  —  '  Id.,  p.  216.  —  '  Gall.  Christ.,  t.  xi,  p.  17, 
—  Dom  Bcaunicr,  l.  II.  p.  681.  —  *  Duplessis,  t.  i,  p.  M5. 

T.    II.  3 


—     «H      - 

rlirn-N.  I  «iiiitiif  liii-iiN  ti.itt(iiiaii\.  Ia%i*iilf  dura  |»lusii-ur^  ihmï*» 
ll«lll^  U->  \af-aliiiii<>.  «|iii  \iiiit  lin  It  iiiar>au  ifi  juin  I7*ti.  unus 
\i»)onsa<tju^iT.'inn«*  lotili*  df  |M*tit>  a«*<|Ui'rfnr».  dry  |ini|iri«'l«*^ 
iliiMl  r«'nvfnil»lt*  ni*  iiiontr  pas  à  nitiinn  Ht*  .'ii'ijMMI  Irancs  * 

l.a  iiarnisM*  ili*  Suinl-I.uliin  (riii}:on\illr.  qui  m*  fut  jamais 
%i^i^'^|Kl^no^uh^if*n^»rl'il^\c**«|u^^,  iiunplait  ll'>f«*u\  rn  17-IN 
AuJ<»urci'hui  i'i^nI  uni*  HUd'Ui^ali*  dr  I JHH)  lialiitaiiK. 

(!«'ttr  f(;liM*.  «jni  r«ininirnrf  It*  «anttMi  ilf*!«  IMains.  r>t  liAtir 
vu  ^rl'^  nininii*  tonl«'s  «'i'1Ii*h  d«*  rr  |»a\s.  Kll<*  doit  datrr  ilr 
iri.'io,  riiunni'  l'indiiiUf  li*  rliitlVr  de  la  ni't'.  \.ry  ridiinni-!!  miiii 
rondrs  1*1  asM'/  liiu***,  mais  \v  s\\\v  p*nfral  di*  ri*flilîri*  rst  t'n»id 
ri>nnii«*  la  |Mfrn*<|ni  li*  riini|HiM'  Nnus  %  u\ons  rt'niar«|Ui-di*u\ 
slaturs  aHS4'/  rurirUM's.  I.'nnc  fst  uni*  jolif  Sainti'-rallirrîni*. 
«*n  |tiorrt',  du  wT  sirrlf,  l'autn*  un  S:iint-ll«Tnii*s,  lialiillr  rn 
rh<*\alii*r  «lu  inovfn-à;:t'.  I.i*s  liahilanl.s  l'ont  moins  dr  4M<»  iIps 
trois  nrW  dt*  li«ur  i*;:iiM'  <|Ui'  di*  la  rontri*-taldi'  l't  di*  raut«*l  i*n 
liojs  i|ui  \ii*nn«*nt  d'\  êtrr  inslallt's  t*!!  IK^K  L'autel  vu  rlièm* 
vsl  aNN4*/  l»ii*n  M'ulptê.  Il*  rétald«*.  i|Ui  sv  runi|HiM*  d«*  «-tdonnt*s 
rorintliicnncs  (-aiinrlécs.  n'uliTinr  un«*  lî^^urrrrtttnt,  |N*inli* 
par  Kniili*  l^ifond.  tirttr  tioisiTM*  a  roAti*  ii.uOO  tr-  «'t  a  f'*li* 
l'XtTutt*!'  par  Vii'illot.  nii'nuisirr  à  S;iriit-Liuri*nt'fn-t!au\. 

Sur  l'autfl  .sont  «ii*u\  rrli«piain-N  r«'iilt*rniant  1rs  prrriru\ 
rr>tr>  fl(*  saint  liiipiiiT.  jppurtrs  ni  tiv  l'aldia)!*  dr  t!rnlulr. 
Saint  lii<pii«*r  i*st  l»ii'n  «'lioisi  pour  Ir  patron  il'unr  paroi»v» 
ilrlrii'hrt*  rt  posM*di*«*  par  1rs  nioinrs«lr  FiTanip.  I.r  nom  dr  ri» 
Miinl  ald>r  nous  l'ait  sup|Misrr  ipir  If  ri*rtiondr  rrttr  i*^li?M*  doit 
r«*nioiitrr  ii  la  tin  di*  la  |N*rii»dr  nirrn\iii;:ii-nnr,  ou  ti»ut  au 
moins  au  ninimrnrrmriii  d<*s  trmpsrarlo>iii}:ifiis.  nn  sait  «fUi* 
Mius  (.harli*nia(:nr  Ir  iionnlr  saint  Hnpiii  r  «lait  rn  frraml  lion- 
nrur.  l/illustn-  rniprrrur  vrnail  lui-nirnir  prirr  sur  >*m  toin- 
lit-aii 

Aprrs  rrla  nous  romprrinuis  dillirdrmrnt  l)upli*ssis  lorsqu'il 
atlirnii*  ipi'rii  IhU.  S;iinl-I(iqui«*r  rtait  rnron*  Ulir  surrurMir 
d'tnpiu\dlr.  ilont  rllr  auruit  rti*«*manri|M-r  rn  1 1  H.  tir  fait,  qui 
nf  ^t  pas  alisflilumrnt  iin|N>ssddr,  mrritrrait  rr|N*ndant  iiirti 
d'rirr  appu\r  tVqui*  nous  sciions,  imiiH.  <  'i*?^!  tpraurnminrii- 
1  riiiriit  ilu  \r  sirrir  il  \  a\ait  unr  r^lis«>  aSauil  lii«piirr  llaus  sa 

UtiMdiMTt  ntihnnatts  ér  premiftf  onyinr   —  Arrb.  iSéparl. 
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charte  de  1 026,  Richard  II  la  confiriiie  en  ces  termes,  au  monas- 
tère de  Fécamp  :  «  Villam  qu*  dicitur  Sancti-Hicarii  cum  eccle- 
sià  1.  »  Le  diplôme  de  l'exemption,  délivré  vers  1150  par 
l'archevêque  Hugues  d'Amiens,  dit  formellement  :  «  Ëcclesiam 
Sancti-Richarii  2.  »  Il  est  possible,  toutefois,  que  cette  église 
n'ait  été  déclarée  paroissiale  et  baptismale,  qu'en  1144,  mais 
alors  il  fallait  en  administrer  la  preuve. 

Saint-Riquier-ès-Plains  resta  toujours  de  l'exemption  de 
Fécamp  jusqu'en  1789.  Dans  ses  archives  nous  avons  trouvé 
des  mandements  des  derniers  abbés.  En  1738  on  y  comptait 
1 20  feux.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  1 ,100  habitants. 

S^liiriiVAIJir  ou  A!¥C»IiI»QUEVIIiliE-Iil»-]IIIJR(i. 

Ce  village  a  deux  noms,  comme  celui  de  Tourville-la-Cha- 
pelle,  où  l'église  s'appelle  Tourville  et  le  château  Catteville. 
Ici  l'église  porte  le  nom  de  Saint-Sylvain,  tandis  que  le  manoir 
retient  la  vieille  dénomination  d'Anglesqueville-les-Murs,  «  An- 
glicavilla  Murata,  »  comme  disent  les  chartes  de  Fécamp.  Cette 
forteresse  remparée  d'Anglesqueville  fut  achetée,  en  1265,  par 
Richard  de  Treigos,  abbé  de  Fécamp,  qui  avait  fait  l'acquisition 
du  littoral  de  la  Grand- Vallée,  pour  y  établir  le  pari  de  Cla- 
que dent. 

Nous  ne  savons  combien  de  temps  l'abbaye  de  Fécamp  pos- 
séda le  fief  d'Anglesqueville,  mais  il  paraît  bien  qu'elle  n'a  pas 
toujours  joui  du  patronage  de  l'église.  Car  les  pouillés  impri- 
més du  diocèse  en  attribuent  la  présentation  aux  seigneurs  du 
lieu,  et  imllement  au  monastère  qui  régnait  en  maître  sur  le 
canton  des  Plains. 

Cette  petite  église  de  Saint-Sylvain  fut  autrefois  un  vrai  mo- 
dèle de  l'architecture  ogivale  primitive,  appliquée  à  la  campa- 
gne. Jusqu'au  xvi®  siècle,  tout  y  était  homogène  et  contem- 
porain, chœur,  sanctuaire,  nef  et  clocher.  Les  fenêtres  sont 
encore  d'étroites  ogives  en  pierre  tuffeuse,  et  les  six  compar- 
timents de  voûte  sont  supportés  par  des  chapiteaux  ornés  de 
crosses.  Le  chevet  de  l'église  se  termine  par  deux  lancettes 
surmontées  d'une  rose  unie.  Ici  la  pierre  poreuse  se  montre 
dans  l'appareil  comme  pour  dire  que  cet  édifice  appartient  à 
la  grande  croisade  monumentale  qui  éclata  en  1 1 45. 

'  Neuslria  pia,  p.  216.  —  '  GalL  christ.,  t.  xi,  p.  23.  —  Dom  Beauoier; 
t.  II,  p.  681. 
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Il  fsl  liii  IniiX  i|ii«*  II'  wir  ^irt'lf  ;ii(  ;ii-riil«*  un  |H>rtail  «li*  i't*IU* 
i-^liv  mil*  iiiaii\iiiH«'  t«>iir  ni  ^if^.  Iroiik*  ri  liiin*  roinnif  liiut«^ 
\v>  r«iiiHlriirtii»iiN  ilf  ri'  p'iiri*  Nmi*^  |iri*lrri*ri(iiis  «li*  b«'aiK*iiup 
ri*li>f!aiil  pif!ii«»ii  |NT«'i*  il'ii^i^r^.  |Mtiir  li*s  liiiti*n*lli*».  romiue 
11*  %ir  mitIi*  s«i\ait  U'  t'airr 

hu  ni»U*.  Il*  |ilus  joli  tiiiin*iMii  lit*  (vtti*  t^glis**,  ivlui  qui  mi*- 
nir  mil*  atli*iiCit»ii  |iarliriilii*n*.  r'rst  IVIê^aiitr  |iiM*iiH*  <|ii«*  {'«mi 
trou VI*  au  riMi*  ili*  rk|illri*.  Klli*  rsl  t'onnrt*  |uir  uni*  «iouMr  «r- 
i-alun*  ogivali*  i|ui  N'a|i|»uii*  sur  trois  ili'*licii*U!ieH  ri»lf>iiiiflt<>». 
lUiiil  «li'ux  sont  ra.HM*i*i^.  I.'iiit4*ni*ur  n*iifi*rnio  uiu*  rri*<lt-iirr  t*t 
tli*u\  ru\i*tti*.*» 

Saint  S\lvaiii«»u  Niiiiit  SiKiit.  patron  «li*ri>tli*  f^sliv,  riait  un 
t'\i*(|ui'  rf^iuiiiiairi*.  in*  |»ri*H  TouIihim*,  ri  mort  à  Aurli\.  rn 
Artois,  ni  7 IK.  Mi-^sionnairr  a|Mislolii|Ui*,  il  pnVIia  l'Kvaiifsilr 
«lann  |r  iionl  dr  la  Franer,  aux  |M»|iulationsf;roNHirrnnrnl  i^'nc>- 
ranlrs  ilr  rrs  riHitri*i»>  Sa  Irir  st*  rrirhn*  iri  Ir  17  «Ir  fr*rii*r. 
il'apH's  Ir  niarlxrolo^r  ri»main  t>  jour-là  1rs  hi»iiimi*!%  offn'Ul 
un  pain  lH>nit 

pour  li*rininrr  la  viNitr  dr  rrtli*  t^glis**.  nouii  ritrruns  flans  k* 
rhiiMtr  <pii*l«pii*s  pirrri*s  toiiilialrri  rtfar»'!*» .  un  bapti>ti*ri*  i-u 
;:n*s  ilu  trnips  ilr  Franv^is  1**',  ri  uiir  rmix  «Ir  riinriirn*  sur 
laipirllr  on  lit      *  L'an  ■  \*^'  ri  \i\.  • 

Au  inoiiH*nt  fil*  la  Hr\oliilion,  li*s  ar«'lii\i*s  tir  rrtb*  r^liv* 
fun*iil  |N>rtrrs  au  fii>trit't  (Ir  t!an\  d'alNinl.  puiii  au  rlirt'liru 
«lu  «lêparlnnrnl.  où  rllrs  sont  aujounlliui.  Kllrs  t-onM^tt*nt 
rn  unr  fortr  liassr  tir  litr«*H  ilr  rriilrn  r|  tir  pniprtrti-^.  «Ii*  fou* 
tiations,  i|r  tlonulMinN.  tl'avrnx.  tir  Imux,  «Ir  ^lr^lo1r•-^  i*t  au- 
Irrs  pii*rrs  «Ir  «'«uiiptaliilitr  Ïa'  rr^ri^ln*  «Ir*»  «'oniptrs  ri  «Irlibiv 
nilion^  tir  la  tal»ri«|ur  comnirnct*  â  I (•(•')  |Miur  tinir  â  I7K9. 
Ntiiis  \  avtiUH  rrnianpit*  «prm  liUVi.  Adrirn  Lri'lrn'.  malins 
nii*nuiMrr.  fit  Ir  lal>rrn.'ii'l«M*t  1rs  tirnrniriils  ilr  l'aulrl. 

S:iint-S\l\ain  roniptail  7*)  fru\  rn  l7iM.  A  prrs«*nl  r'rsl  une 
tlia|N*llr  roininuiiair  ilr  5im  lial>ilantH.  ipii  f>int  «Ir  |{nin«LH 
HJirnlirtH»  |Hiur  r«*ntrt*tii*n  d'un  pn^ln*.  «l'unr  «*|;liM-  ri  d'un 
prrsliytrrr 

«I|'K1TTK¥IL1«E-Kll-Pl«.%l.%f»  ^^  l«fr:fl  CtRKH. 

t'.rllr  v^ViSê'  i*st  l'on^niitr  i*n  ^i'*,  conimt*  Uvuti*s  rrllr»  du 
raiiton  ilrs  Plains,  t|ur  l'on  ap|M*llrrait  axtN'  auUul  d«*  vrriti* 
Ir  ranlon   fit*s  lîrrs     l!r|H-n«lanl  «*llr  f*onMT«r  tians  le  rlMi*ur 
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des  restes  de  sa  construction  primitive  qui  fut  en  pierre  tuf- 
feuse  ou  calcaire  d'eau  douce.  Les  murs  seuls  présentent  le 
tuf  dans  Tappareil ,  mais  il  a  disparu  des  contre-forts  et  des 
fenêtres;  ces  deraières  ont  été  refaites  au  xm*  siècle,  k  Tex- 
ception  de  celles  du  chevet  qui  sont  demeurées  primitives. 
Elles  sont  trois  comme  le  voulaient  la  liturgie  et  le  symbo- 
lisme chrétien.  La  nef  a  été  refaite  en  grès  du  xvi*  siècle,  ainsi 
que  le  clocher,  qui  est  au  portail.  Les  murs  de  la  tour  sont 
d'une  épaisseur  énorme,  mais  le  corps-carré  ne  s'élève  pas 
haut,  non  plus  que  la  flèche  actuelle.  L'ancienne,  qui  était 
plus  élevée,  a  été  consumée  par  la  foudre,  le  29  septembre  4828. 

Au  XVI®  siècle  une  allée  latérale  fut  ajoutée  à  cette  église, 
suivant  une  pratique  commune.  Ici  elle  fut  mise  au  nord, 
tandis  qu'ailleurs  elle  était  réguUèrement  placée  au  midi. 
Nous  pensons  qu'elle  ne  fut  achevée  que  sous  Louis  XIV. 
Saint  Samsoii,  évéque  de  Dol,  est  patron  de  cette  église, 
comme  de  celle  de  Bosville.  Sa  fête  s'y  célèbre  le  28  juillet. 

L'ancienne  contre-table  a  été  brisée  à  la  Révolution.  Il  n'en 
reste  plus  que  les  sculptures  du  tabernacle,  qui  sont  de  4690, 
et  fort  Jolies.  Elles  sont  en  très-beau  chêne  et  mériteraient 
d'être  dégagées  de  la  peinture  qui  les  couvre.  Le  tableau  de 
Jésus  en  croix  n'est  pas  sans  mérite.  Les  stalles  et  la  chaire 
viennent  de  Veules.  On  pense  que  le  portrait  de  religieux  qui 
se  voit  dans  le  chœur  vient  des  couvents  de  Veules  ou  de 
Saint-Valerv.  (''est  une  assez  bonne  toile. 

Cette  paroisse  était  un  fief  de  la  baronie  de  Cleuville,  rele- 
vant de  la  grande  seigneurie  d'Estoutteville.  C'était  à  ce  titre 
que  les  Estoutteville  avaient  donné  l'église  de  Gueutteville  k 
l'abbaye  de  Montivilliers,  de  l'exemption  de  laquelle  elle  faisait 
partie.  Cette  donation,  faite  dès  le  xi®  siècle,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  charte  de  fondation  délivrée  par  le  duc  Robert, 
en  4035  i,  fut  confirmée  par  Guillaume-le-Conquérant,  et  par 
les  bulles  des  papes  Célestin,  en  4  4  32,  et  Innocent  1  FI,  en  4  203  '^, 
Cette  rare  faveur  d'appartenir  au  diocèse  de  Montivilliers  est 
cause  (ju'Eudes  Rigaud  n'en  parle  pas  dans  son  pouillé.  En 
1738  on  comptait  4  40  feux  k  Gueutteville.  Aujourd'hui  c'est 
une  succureale  de  860  habitants. 

Fonderie  de  cloches.  —  Le  jour  que  j'ai  visité  Gueutteville, 

'  Ecclesia  de  GQUaviUà.  GaU.  christ.,  t.  .\i,  p.  326.  —  '  F.cclesiam  de 
Gutavillé  ou  de  GuUavillà. 
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il*     ^1    Jliill    |Hî*J,    j  .11    \nlllii    \ii||-     l.i    liili.ItTir    ili*    f  lor||f%     ilt* 

MM  riirti'iH'l  Irt'i'fH.  \iiMllr  r.ii'i*  ili*  lj»rraiiiH.  hMiili-iirHili-  |MTt* 
l'ii  liU  tli*!»!!!'*  |»hi>  tif  l.*iii  ;iiis.  Tr  jfiiir-l.i  ils  l'IaiiMil  tmil  i*ii- 
litTN  â  r«'\i'rriri*  ilr  Iriir  art  lU  l'iiisaii*iil  mm-Iht  i'I  rutn*  \r% 
liioilii's  itf*  ril|i|  rinriii's,  ilniil  lnii>  l'Iîiirilt  ilfstiiii'rH  ii  If^liM* 
iriii;!iiii\illi\  |iri*H  II*  lla\n'.  mit*  flt*\ait  iiiinitiT  iI»iih  Ir  rli»- 
rliiT  iii'iil  fl'Kli'ttit.  la  iliTiitfn»  riait  |Miiir  AiiiTi*tlr\illf-«iir- 
Mit    Li  |iri*iiiii*rr  rioi'lii*  iriiipiinillt*   |N*sail  i.ritMi  Ii\n*^.   la 

(l«'ll\ii*llli*  I.KlIO.  la  Iroi^irilli*  I.'{iHI.  i*||t*s  «lr\aii'llt  cnAltT 
«IJMMI  tr  Ollf  iIKIrliil  |H'sait  l.tMM»  |i\ri'H  ••!  n-lli*  il  Aihti*!- 
ti'\illi*  .">«to. 

l.'rtaMÎNHfinriili'sl  i»ii  Ml-  |ifiil  |»liis  iiiiMl«*>lt*  SaHiiiipliritt*  in- 
Niiiirail  mii'ii\  v  ri»iii|iari*r  «|u  a  i*i*llr  «Ifs  firlf«l^«  l'tix  niriiir^ 
l/alrli«T  niMMsIr  Iniit  iiiiiiiu'iil  iLiiin  un  liaii^'ar  l'ait  h\it  «lr% 
plaiirlifs  iif*;;liurhiiiiriit  ji>li*i*s  Ii*h  iiiirs  MirU*<i  aiitH'^.  hjiii>  nHv 
mollir  allarlirfs  a^rr  tirs  l'Iniis  !.•' f'oiiriii*an  i'hI  isniv^iiTriiiriil 
iiiav«>iiii<^  a\rr  t\v  l'.ir^ili*.  La  rliaiiiliiTf  où  m*  IoikI  Ii*  iiirtal 
fsl  mil*  roiislnirtioii  rii  hri«|iii*  iIi'h  |iltiN  <iiiii|>li'N  t'.'t-%l  avi*<' 
l'ar^^ilr  jauni*  ili*  Inir  janliii  i|u'iU  rniil  I«*n  inouïes 

Aiilrrtois  li'iirN  pîTi*^  allaifiit  toiulrt*  U's  rliirlit*?»  à  ilniiiirili*. 
liaiiH  rhai|iif  \ill»*.  ilaii^  i-liai|iii' \illap'oti  îN  •'lai«*iil  «Imiamlt*» 
Ku\  iN  rrsli'ril  a  liiiruttr\illr  i*l  n'i'Ii  trou\i*iil  hrauroup  niii*u\ 
|ioiir  II*  sUf'ci  s  ili'  Irur  toiiii*  Toiiti't'ois  ils  irau-nl  \i»loiilii*i>  a 
iltiinicilr  %i  iiii  li>  ili'sirail.  sans  ririi  |N*rilrr  ilr  li'iir  Na\iiir- 
t'.iirf  i|iii  |iaiMÎt  trrN-|»iirlatil 

Aiiiiri*  I  oiiiinuiii'.   iU  I'oikIi'IiI  <lr  ili\  à  ilnu/i*  rl«H|if<H.   lU 
|MMirraii'iil  m  |iroiliiirr  au   iiioiiin  iiiir  Imilaiiii*    L'an   |>a>M* 
IK|K   lU  111*11  ont  |ia*«  toiiilu  uni'  M*ule.  mai?»  i*ii  IK|*J  IrM-um- 
mantii'H  |iromi*llaii'nt  ili*  ilrvrnir  iioml»rfUM><% 

J'ai  riiiiM*illi*  â  t't*s  lira\t*s  p*ii^  il'uiMrir  un  rr^i^trr  rt  «1) 
iiiM'i'irt*  loiili*s  lr%  insrri|tlions  lll*^  iIih'Iii'%  i|Ui  sortirairiil  «li* 
li*ur  ali'lirr  J«*  1rs  ai  i*n^a;;'s  •^uali'iiH'iil  a  rii|Mi'r,  a\anl  ilr  li*!^ 
ji'Irr  ilaiis  II*  rn*us«*t.  Irs  iiiM*ri|»tioiiH  ilrs  \ii*illi*9k  rlnrlii-H  iiii'on 
i'ii\iiii*  à  la  n*toiilr  J'ajiMitais  i|u'uii  li^rr  ili*  «*«•  p'iin*  M*niil 
un  jniir  uni*  rlioM*  tiiriiMiM*  |M»ur  la  |ni%|itiIi-    i.%*s  lira%i*s  p'ii!» 

•  ilit  i-ll   tolltr^k   \r-k  |N*ll|i*H   ilu    llloilili'  a  llli*   roni|irf||flri*.   i*l    ÎU 
III  oiii    rt'|Miiiilu   iiai\i*ini'iit    i|ur  m-    ^frail    i  liov   l'aisahlt*  l'i/ 


hrii<».i\  |iii^<^rilr  fli'iix  r'jhsis.  iiii  |ilul<*l  mil'  rlia|M'li«'  r|  une 


église.  La  première  est  dédiée  ît  saint  Roch,  la  seconde  à  saint 
Martin.  Parluns  d'abord  de  la  chapelle. 

Renfermée  dans  l'enceinte  du  presbytère,  elle  doit  remonter 
au  XI'  siècle,  et  }i  cette  époque  elle  portait  le  nom  de  Saint- 
Denis.  Le  tufse  remarque  au  côté  nord  et  au  pignon  de  l'ouest. 
Mais  au  midi  et  n  l'est,  c'est  le  silex  et  le  grès  du  xvii°  siècle. 


Dans  l'enceinte  se  trouvent  les  images  de  saint  Roch,  de 
saint  Adrien,  de  saint  Sébastien  et  de  sainte  Avoye,  invoqués 
contre  la  peste,  car  cette  chapelle  a  été  très-fréquentée  dans 
les  épidémies,  et  elle  l'est  encore  aujourd'hui  par  suite  de 
vQ'ux  faits  dans  les  maladifs.  Le  46  aoilt  de  chaque  année,  la 
fête  do  saint  Roch  y  est  céléUréc  solennellement.  Ce  jour-!ii. 


..   u  ^ 

«m  If- itiiiiath  lii' Mii\.iiil,  l«'^  |»ariiiss«^N4l  II*h  i|(it'\iili*.  ili- N.iiiiti* 
i  «tloiiil»!-.  il  F.riiii-ii**:^illi*.  di*  Haiitut-r  \ii\M\.  il  .\ii^li-M|iir' 
\iili--lii  ItniN-  l.itii^  t-t  (II*  rr:iN\illi'  l:i  Mallrl.  \  \tfiiiiriil  ni  |»ri»- 
«-i'!^Mi*ii.  ii\i*i'  rniix  i-l  lKiiiiiii'rf>.  par  siiitf  ilr  \tiMi\  tails  |»;ir 
li*N  aiH  ^'tr^^  l't  nri|tiith'N  par  Ifs  riiliiiilH  Tmili*  I  aiiiir**  mi  \  ilil 
ili'H  K\aii^ili*H    !.«'  |irt'fiiii*r  ilr  rliai|iii>  iimiH  mi  i-liaiili*  la  ;:r«iiiir 
iiiiNM*  ili*  Saiiit-HiM-|i.  ri  hiits  l«*s  \i*ii«lri*iliH  mi  \  ilii  uni'  iiii*sm> 
lia<«M*    .\\aiil  la  ii«-\«iliiiiiiii,  il  rxistait  iim*  cimlrt-nr  tli*  S«iiiil 
Itiirli.  qui  a\ait  smi  «liapflaiii  |M»iir  ari|iiitli*r  la  iiu'am*  i|ui>li- 
flirtiiit*.  I.a  i*lia|M*tli>  |Ni%M>ili*  ••iii'iin*  :?itii  li\ri'%  ili*  rriilf^.  Miiti- 
ilaiiriniiM-s  iloiialioiis 

t^Minii  iiiMis  |H*rnit-itrir.ijiiiiii>r  un  iiml  sur  ^aiiil  li«H-lii'l  ^ur 
Miii  nillf.  Sailli  KiM'Ii.  iif  a  M<»iil|»fllii'r  \vr^  M^Xk  M*4-tiiirul 
Ifs  iH'stifiTi's  |M'iHlHtit  sii  %!•'.  ft  il  IfH  ^ni'n>viil  iri*^-M»ii\i-iit 
par  la  \itIii  iIii  si^iur  dr  la  rn»i\  l.ui-iiii''itii'  lui  allaipn-  «!*• 
ri'llf  rrili*lli*  iiiiilailif.  au  iinhfii  iIi'h  i*\frt'ii*r^  iriiiu'  sw  lalif»- 
rit-UM*  rt  trii^ali'-  Il  s'appi'Iail  un  ftrlt'nn  sur  la  liTti*.  rt  iimI^ti' 
vi  \ii'  fii^\iiii/»r  il  i*iil  .1  i*ii<iiiri*r  \r>  rifriirur?^  «Ir  la  priMin  N'% 
Mitill'raiiri*s«*l  sarlianli*  li-  lin-iit  rfclaiiiiT  par  \rs  |H*uplf>  ilaii^ 
l'fN  at1rrUM*s  opiili'iiiif^  ipii  ta\af:iri'iil  rKuri»|H'au  ti\*  mitIi* 
l.i'  <'iiiirilr  flr  I  i»l|slaiii'r  lui  illi'-llir  rili\iMpia  rniltrt*  rv  lltMii. 
rii  I  kli.  ili'puiN  r«'  It'iiips  sa  ri-piilahdfi  m  arrrut  ilaiis  l'KifliM* 
^-t-ptiii|aiit  l'f  iii-  lui  ^MitT«"«  «pii*  ilaiiH  lt*^  |M-s|i*s  ilii  \\r  siitIi'. 
(pif  rmi  I  lit  riMours  a  lui  dans  {«•  ditH'i'M*  ilr  Hniifii  |.a  %i|lr 
du  ll.i\irlui  lialit  uni- «liapi'llf.  \its  IVH).  au  itnlifU  d  un  ii 
uii-lii'n*  di'  pi>litt-ri-s  haiis  li*  diiM-rsr  tU»  iif*ati%ais.  mhi  riiltt* 
lie  pt-iii-tra  «pi'apro  la  pi-slt*  di-  Hi4»M  |,i-  puMix  r^ripn*  Nirolas 
di'  liu/i*li\al.  s'i'taiil  d«*\i>ur  lut-iiuiiir  a  s«'r\ir  1rs  |N'stiirrrs 
dr  ltri*^lr^  ri  i\v   Hiisill«*Mlll.  drlaissi-s  par  Iriirs  rlirrs.   Itiiida  a 

Hiisiiir^iiil  uni*  I  iintrt'rir  ri  uni*  idia|H>llr  di*  Siiiit>ltiN-|i    •  iin 

p«-ut  rliriin*.  ajulllr  rillslnrirll  t\f  ir  diiHi'M-  *.  l'nlIipUT  1rs 
p.ir<><vM*s  ipi  il  iisila.  par  Ifs  i  lia|Hllr<*  dt*  Naiiil-ICiM'Ii  i|ui  siil»- 
<><Nti-tit  .iiijiiiird  hui     - 

I  l'^liM-  pai'oissMJi'.   drdirr  .1  ^.iiiil   Marhii.    rriitrriiit*  di*u\ 

sl\lts  litrll   dltlrrrllls  rt  |l|r||  larailrrisrs  .    |r    s|\|r  ii^|%al    pp 
iiiilil  A\r*    la  piirri'  dr  laillr.  ri  |i-  st\li   •»^i\.il  ipiarlairr  a«t*r  |r 
;.'|i'N  du  wi*  '^inli*     l.r  llliilitltll**lll  .(  *{»'  Irinaliii-  ri  rrlidll  pri*s 
•  pi*     III*  I  liiiiiaissalilr  a  Imif  tU-  mhhI. lu  alunis     |lrii\  ^^raiiilrs 
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nefs  parallèles  ou  loiiiioiit  le  plan,  un  clocher  en  grès  a  été 

placé  au  bord  de  l'allée  latérale  consao'ée  h  saint  Nicolas. 

Le  chœur  a  été  primitivement  construit  au  xiii*"  siècle.  De 
hautes  fenêtres  ,  malheureusement  coupées ,  le  démontrent 
assez.  Son  pavage  présente  une  grande  pierre  tombale  du 
même  âge,  qui  pourrait  bien  être  celle  du  fondateur.  Mais 
la  partie  la  plus  monumentale  que  ce  siècle  nous  ait  léguée, 
c'est  le  grand  portail,  abrégé  de  celui  de  l'abbaye  d*Eu. 
(l'est  une  belle  ogive  ornée  de  tores,  de  trois  colonnes  avec 
(les chapiteaux  recourbés.  Le  tympan  estoméd'une  rose,  deux 
fenêtres  ogivales  sont  à  droite  et  à  gauche,  et  une  rosace  ronde 
eoiimie  un  œil-ihvbœuf  couronne  heureusement  ce  dessin. 

M.  le  curé  pense  qu'un  incendie  a  ravagé  cette  église  depuis 
deux  siècles  ;  des  poutres  noircies  lui  semblent  une  démons- 
tration de  ce  fait.  Ce  fut  peut-être  vers  1613,  époque  où  l'on 
construisit,  au  coté  nord,  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge 
gretl'ée  sur  une  chapelle  tutteuse  du  xii**  siècle.  —  Dans  cette 
ô^Wso,  on  a  conservé  l'ancienne  coutunje  de  sonner  l'élévation 
avec  une  clochette  attachée  à  la  muraille  du  chœur. 

il  paraît  bien  que  de  tout  temps  la  cure  de  Drosay  fut  ce 
que  l'on  appelait  d'épée,  c'est-à-dire  à  la  nomination  du  sei- 
gneur de  la  terre.  Cependant  une  charte  de  Henri  II,  délivrée 
vers  116fi  aux  chanoines  du  Mont-aux-Maladcs,  leur  confirma 
la  terre  de  Drosay,  affermée  par  Richard  de  Ocville.  «  Terram 
(le  Droseio  (juam  Ricardus  de  Ocvillà  tenet  ^ .  »  Mais  il  paraît 
hum  ((ue  les  droits  de  patnmage  ne  furent  pas  aliéntîs  ou  fu- 
rent rachetés  plus  tard  par  les  seigneurs,  car  les  trois  pouillés 
imprimés  et  Duplessis  constatent  ce  privilège  féodal  jusqu'à  la 
Révolution.  En  1738,  Drosay,  de  l'ancien  doyenné  de  Canville, 
comptait  120  feux.  Auj(mrd'hui  c'est  une  succursale  de  800 
habitants. 

IKAIlirTE-COIiOlflBK. 

Cettcî  ('glise,  située  sur  une  belle  plaine,  a  un  clocher  qui 
date  du  xm*'  siècle.  Sous  la  voûte  et  comme  pour  en  soutenir 
l(\s  arc<^aux,  sont  quatre  têtes  couronnées  de  feuilles  de  lierre. 
Ce  clocher,  placé  au  portail,  donne  entrée  dans  l'église  par 
ihk;  porte  ogivale  du  xii^  ou  du  xiii''  siècle.  Le  corps-carré  qui 
le  surmonte  est  fort  ancien  et  menace  ruine,  malgré  les  répa- 

'  Arch.  départ.,  cartons  du  Mont-aui-Maladcs. 
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rations  i|ii(*  !•'  \xr  mitIi*  \  a  l'aitr^  .ofi-  ilii  j^rfs  ht*  |j  imir  on 
r<iiiiiiitiiiii|iif  à  la  îirï  |iar  iiim*  arrailt*  iliM'nn-r  itaiiH  un  In>ii 
st\li*iif:i\al  priiiiilif.  liiiitil**irajoiitiT  (|Ui*  Ir  cliN-lirr  f»!  la  M*ulr 
|>arli«*  iiiiiniimt*iilalo  ilf  ri*lli*  «'(flisi*.  lui  nfltM  um*  |»rii%ai(|iir 
niavHiiMiTiiMli*  1550.  i*|  lr  rlnriir  il«*  1700,  Ii*  tout  **ii  i;ri*s 

Stiiïs  II*  rliiriir,  imii  loin  (l«*%  inan-li<*>  ilu  Haiicliiairi*.  t-»t  un 
raviMii  M'*|iiil(Tal  «|iii  ri'nirrmi'  S4>|il  i-i*rriii*iK.  Autn-l'oi»  unr 
grandi*  |H«*rrf  loinl»al«*  du  xiii'  *»ii*('li'  M-\i»\ail  «lan^lt*  rhanrfl, 
('lli*t*H|  uiaintt*iianl  «lan%  la  wi  i'.m  n'i-sl  i|u  un  <li-|il4rrnii*nt, 
niais  (|Ut*  Miiit  ili*\fnurs  Ifs  irms  |»it*rrt*.s  liiniliali*>  iloiil  I'/Im- 
inu'i' tU*  liourn,  par  Farm,  nous  a  <'ons«*r\«*  li*s  insmiiiinii»  ••! 
lf*s  anni*s*  Kllrs  rlait*nl  aussi  dans  If  rlimir  il  \  a  un  sifrli*.  i*l 
mainti'uanl  fllfs  nt*  sont  nii''iiif  plus  dans  I  f^lis<*.  llfurrUMs- 
nii*nt  qui'  Ir  Ii\r«*  du  l»on  prifur  ihmjs  rrslt*.  ri  r'rsi  rlit*/  lui 
i|Ui*  nous  inuis  puiser  1rs  t'piLipln's  nuldn'fH  t'i  ilisparucs  iin 
lisjiit  sur  hvs  iliMiN  pri'Uiifri's 

-  Cl  (M  Oiiblr  iSanioi«rllr  |''ran^iit«r  tir  llliriifrrU«'%,  tillr  ilf  oirMirr  Lav- 
rfn«deCbrnrrrHr*.  rhp%4hrr,rii  «rni  %i%ani  «irur  tîr  i;r<»nifnil  ri  RiHirilr.  H 
lurur  dr  fiif««irp  Thoni4«  il<*  <)hrnrrrllr«,  rhe%4lirr,  ju«*i  «inir  diidil  lira, 
rrmmf  de  nobir  honiinr  Jr^in  de  Cuvrr^iHe,  «leur  de  rr  du  tiea.  Iv^arllr 
ttrrrda  l'an  llti.  •  ~  -  lli  si«*enl  mible*  prr«'inne«  Jean  ei  Jean  (îullia  H 
ISic  lia*  et  Jean,  tU»  diidil  ^iiula*.  en  leur»  ii»ani«  •eiineur*  de  Saisie •€•- 
liiNibe  lie  prrr  rn  lîU,  le«|uel  Jean  «erund  epfiu«4  i|jiiMi*rilr  Jeanne  Um- 
iiienil.  >'iruU*  pui  e|ioti«r  daiiMi*elli*  AiEii<*«  di*  Fniiiiiiii*.  rt  Jean  iroi 
*l'-nie  rui  r|M»u«r  damoiM*Me  Marsiirnir  dr  |*re«trr«4l   Vnrt  Ihru  piiiir  rat.  • 

-  Sur  la  inriiif  tuinlM*,  ajout**  Farin.  simi  Ii-n  artiit*<«iiu  sn-ur 
ili'  r.u\fT\dli'.  fil'  ^u«*ulrs  â  trois  rlH*\roiis  d  or.  l't  «*i*ll«*s  itr 
i.lirni*rrll«*s  aii.ssi.  qui  sont  d'arp'iil  à  un  Ihhi  Ar  s;dili*  *    • 

Kiilin  sur  uni*  Iritisirnn*  loiiilii*  un  lis.iit 

•  IJi'Sil  noide  perwifinr  damiii*eMe  Anne  de  la  Mufle,  froime  de  meMirv 
Vulfran  de  r.u%er«iUr,  rhr«alier.  fenlilbnniinr  unlinairr  d'- la  rliambre  4a 
lliti,  «eicneur  ei  pairiMi  de  Sainle*l*idi*nilir  et  dllri%al.  laquelle  éfrtéê  le 
A  «eiHenilire  11121.  Prirr  iHru  iNUir  «m  inir  l.adlir  Anne  de  la  SfoCimnil 
fille  de  M    île  la  MtMie.  run^eiller  en  la  fniir  de*  .\ide«  lir  >tirnian4ic    • 

r'rtail  liii*ti  a\ri  raisiin  ipir  Ir*»  niir^  tir  ru%f*r%illi*  mairiil 
lt*ur  loinlir.  leur  litn*  li  l«*ur  Imim'  sri^iiriirial  à  Sli^llnltiinlN*. 
<  ar  liMirs  anri*lri*s  a\aii*iil  dotitir  Ir  palroiiaf!t*  ri  \9*%  dlni«*»  ilf 

rrttr  r^lisr  aU  pHrUrr  *\v  S;iuit-l.o  i|r  Houru  l>Upli*»si^  n|»- 
porti*  qu'au  lir  NiÎM'li\  ilrriiii'iipirdr  dr  l!u\rrvillt*  rt  m*^  on- 
laiils  tfuillauiiii'.  Ili*nri  i*t  ilt*iu\  .  iHissrlm  dr  Sainh*  OiIomiIm* 

■ 

iitit   et  Unutm    1    il.  «'  |iarUr.  m  I  .  ITIN 
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aussi  avec  ses  enfants  Richard  et  Guillaume,  donnèrent  k  l'é- 
glise de  Saint-Lô  de  Rouen  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  celle 
de  Sainte-Colombe.  Cette  donation  fut  confirmée  par  une 
charte  de  l'archevêque  Rotrou.  Eudes  Rigaud  en  parlant  de 
«  Sancta-Columna,  »  indique  comme  patron  présentateur  le 
prieur  de  Saint-Lô.  Ce  bénéfice  valait  alors  40  livres.  Outre  le 
prêtre  Olivier,  qui  en  était  curé,  il  dit  qu'il  y  avait  aussi  un 
vicaire  dont  il  ne  donne  pas  le  nom. 

Au  \v«  siècle,  un  nommé  Jean  Bailli,  contesta  aux  chanoi- 
nes de  Saint-Lô  le  patronage  de  la  cure,  mais  il  fut  débouté 
par  un  arrêt  de  l'Échiquier,  de  1442.  Depuis,  la  possession  du 
monastère  rouennais  a  été  sans  trouble  et  sans  interruption, 
jusqu'en  1789. 

A  la  vue  d'une  possession  aussi  constante,  nous  ne  savons 
trop  comment  nous  expliquer  la  donation  que  fit  Richard  II 
à  l'abbaye  de  Fécamp  du  Mesnil  de  Sainte-Colombe.  «  Mes- 
nile  quod  dicitur  Sancta-Columba  cum  integritate  ^.  »  Il  est 
évident  que  cette  propriété  temporelle  n'emportait  avec  elle 
aucun  droit  spirituel  et  bénéficiai. 

Une  vieille  tradition  locale  prétend  que  Sainte-Colombe  était 
autrefois  un  bourg  qui  fut  détruit  par  les  guiîrres,  et  que  dans 
le  cimetière,  à  60  coudées  du  clocher,  on  a  enterré  une  cloche 
d'argent.  L'histoire,  peu  d'accord  avec  ces  assertions,  accorde 
il  Sainte-Colombe  80  paroissiens  au  xiii*  siècle,  et  60  feux  au 
xviii^.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  750  âmes,  en  y 
comprenant  l'annexe  de  Plaine-Sève. 

PLAINE-SÈVB. 

(^e  nom  indique  une  plaine  nouvellement  délivrée  par  la 
culture  de  l'épaisse  forêt  qui  la  couvrait.  Nous  sommes  en 
ett*et  dans  ce  canton  des  Plains,  qui  fut  donné  de  très-bonne 
heure  à  l'abbaye  de  Fécamp,  que  les  moines  arrosèrent  de 
leurs  sueurs  ou  qu'ils  firent  essarter  par  la  main  de  leurs  hom- 
mes et  de  leurs  serfs.  Ce  grand  travail  de  régénération  sociale 
et  agricole  dut  avoir  lieu  dans  le  cours  du  xii^  et  du  xiii®  siè- 
cle. Aussi  le  cartulaire  de  Fécamp  parle-t-il  très-souvent  des 
terres  de  «  Plana  silvâ  »  et  des  donations  faites,  en  1267,  par 
Raoul  de  «  Plana  silvâ  2.  » 

Les  agriculteurs,  en  établissant  leur  église,  la  placèrent  sous 

'  Neuslria  pia,  p.  217.  —  ^  Cartulaire  du  xiu^  siècle,  a  la  bibliothèque 
publique  de  Rouen. 
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rin\iHaliiiii  lit'  N«iiiil  Jr.iii-lt:i|iliHti*.  i  rt  Atw  ilii  iIi-mtI.  -  i  ri'iin 
«iiltiir.  ■  riiiiitiit*  ra|i|irlii'rK^'liM'  l.'i'tail  it-rliN  tin  |».ilr«»ii  hit^ii 
l'IiiiiHi  |Miiir  uni*  tiirrt  inimi'lli'iiit'iil  ilt'*trirti*'f  Nniis  |n'||miii* 
i|iif  I  '(*>!  If  iiii'*iiii'  M*ntiiiif*iil  lit*  i.i  Militiiiii*  l'i  ilii  tr.i\:iil  i|ui  a 
tint  l'iitiisir  Cl'  saiiil  aii.irhori'ti*  |Niiir  |mIi-uii  itr^  |ian»iHM*«b  ilt* 
Pii'rn*lh|iJf.  ilf  Saiiil-Ji>aii-ilf%-KsNartN  ••!  ili'  SaiiiK-JiMii-ib^ 
ia-Nrtivilli>.  tous  iiiitii>  i|iii  iiiilii|iji'iil  ilfs  ilrrrifliriiifiils  ilii  ii* 

Mit  If 

Iji  |»r«'tllii*t'i'   l'jflisr  tlf   |*1aillf-St  \r  m'cm^Ii'    |i|i1h.    nlli'    i|ili 

MilisiNtr  aiijoiinriiiii  n'a  ili*  ri'iii.in|iialilt*  iiu'iiii  l'IinMimi  ^-^ 
ilii  \\i'  Mi*rlf  hf  la  |iri'iiiiiTt'  i'^'IIm*  il  in*  rr^tr  i|iii>  la  |»îi"rrr 
Itiiiiliali*  «l'iiii  nin*.  <|i]i  m*  Irmui*  dans  li*  >.iii4'tiMiri'  J'ai  rru 
lin*   Mil'    ri'llr   itallt*   Um'i*  ^l•^   i{iifli|iif>    iiint.s    iiii'iilii'rt*iiU 

.  .  llajiMi'iisi'*  i|tiiiiiilaiii  rtftiir  l'crli-siii-  -  I.**  Iiaiili^lfn- 
iii  i:rr>,  i'nI  ilf  H>i*J 

t'.t'llr  i'uIÎm*.  lolilf  riirliXf  iiufllf  t"«|.  a  <  i-|H'itilaiit  cli*  l'iir- 
laMoii  iriiiH*  liilti'  arliariii'i'  l'I  iiit'iirtrii*r«'.  m  I'hii  fii  rnul  Ij 
trattitiiiii  localf    I.i's  \ii-illai'iN  r.if-iiiilfiit  iiiiaii  wr  ^in'li'.  lorv- 

i|tli*    l'dll    iTftiMatI    li's    Itiliili-litrllts   ili'  la    ll«ill\rlli*   l'L'li'^*.    Iltlt* 

(jiirrcllf  s'rlfxa  l'iiln*  If  ^irf  dt*  Hrfaiilf  fl  It*  mh*  tli-  llt»llii*n- 
loiirt.  |Miiir  Naxoir  lt'i|iifl  ilfs  ilfiix  aurait  riiniiiifiir  ili*  |nivt 
la  |irfiiiifrf  |iifrrf  l*i>ur  ilfiiilfr  la  i|iifstitiii  lU  ni  %iiiri*nt  au\ 
iiiaiiiN.  vi  ils  sf  liiiTiMit  1.1*  (*iiiiil»al  fiit  lii'ii  ilaiiH  un  rliamp. 
Mtiif  fiilrt*  NfVillf  fi  iiiiri|iif\illf .  <|iii  a  rmiM'ni*  jiiM|iriri  It* 
lii»lll  ilf  Mnh'-Jnurnr* 

(hiiri*  If  lifiii-hi-f  fcrlf Ma^tlt|lll^  l'aMiay  ilf  Kicaini»  |n»^a^ 
il. lit  f iiiDri'  la  Nfi^iifurif  tit*  IMaiin*  S4*\f  If^  jitff-fs  rniiriTiiaiit 
t'f  liflM*  trou^i'iil  au  ilf  |m*i|  clf  |».irti*iiii*iilal.  ilaiiN  li-^  an*lii%t*^  «lu 
craml  iiiuiiaslfn*  Il  \  i*ii  a  iiiif  «m  ili*ii\  lia^sf^a^rr  l«i  M*igiH*ii- 
rif  ilf  lliiuitrtiil  TiMih^  \\*>  tiTri'^  i|Ui*  Kfi  aiu|i  |>«i%M*<lail  lUfl» 
t'fiti*  |mnii<i!M*.  tiin*iil  \fiiilui>  |Kir  If  ilislm  (  ili*  r.aii\,  \r  lll 
.i\ril  t7*Ji  (iii  m  fit  huit  Ints.  (|iii  iiniiilfrfiit  a  t-ii%iniii  T.oiNIfr 
<>ti  iiiiiiitrt*  fitriirf  la  ^'r:iiiu'«'  «l«*^  ilfnifH  au  ti»iiil  ili*  la  rour  ilt* 
lahi'ii*!!  |irfH|i\ifrf 

IMaiiii*-S>\f  i*iiiii|itail  '"h*  lru\  fil  17  tM  A  |iri*«kfiil  r  t*»!  unr 
•  iiiiiniuiif  ilf  :l|(l  hal»i(iuit%.  aiiiif  \ff  a  Saiiiti''lji|iiiii|N* 

Mil  U  plaiiit'  t|iii  %t'|»ari'  li-  rui^MMii  ihi  iMin  ilf  la  \4llf^*. 
iiiaiiiifnanl  ilr^^si-rhi'i-.  i|i'  viiiii  \.ilfr\  t-ii  (  .iii\.  M*  tn»u%aii*iit 
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(Jeux  habitations  primitivement  unies ,  long-temps  séparées 
par  des  exigences  féodales  et  enfin  réunies  de  nouveau  pour 
leurs  besoins  civils  et  religieux.  Le  Mesnil,  qui  était  leur  nom, 
indiquait  une  noble  demeure,  dans  la  langue  latine  du  moyen- 
âge;  La  situation  géographique  forma  le  premier  partage.  L'un 
prit  le  nom,  encore  connu,  de  Mesnil  d'en  haut,  et  l'autre  ce- 
lui de  Mesnil  d'en  bas.  Des  seigneurs  francs  ou  normands  rem- 
placèrent, par  leur  surnom,  les  désignations  prises  dans  la  na- 
ture. Ainsi  l'un  fiit  appelé  le  MesnilrDuredent,  d'un  seigneur 
normand  surnommé  «  Dens  Durus;  »  Tautre  s'appela  le  Mesnilr 
Cirrici  ou  le  MesnilrGeffroy,  Mesnile-Cirrici  Hve  Gaufridi, 
comme  le  dit  Eudes  Rigaud.  Un  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Fécamp,  du  xiii®  siècle,  l'appelle  le  Mesnil-Thierry  «  propè 
Planam-Silvam,  »  et  le  pouillé,  attribué  à  Raoul  Roussel,  Mes- 
nillum  Gaufridi. 

Une  charmante  denpieure  seigneuriale  est  restée  en  tête  du 
Mesnil-Getfroy.  Le  castel,  gracieux  et  modeste,  se  termine 
par  un  triple  toît,  aigu  et  élancé  comme  au  temps  de  Louis  XIV. 
Les  allées  de  tilleuls,  les  nombreuses  charmilles,  sont  taillées 
et  découpées  avec  un  soin  assidu.  De  hautes  avenues  de  hêtre 
répandent  aux  alentours  une  fraîcheur  bienfaisante  ;  les  jardins 
sont  découpés  a  la  française.  On  dirait  une  miniature  de  Le- 
notre,  se  reposant  du  parc  de  Versailles. 

L'église,  contiguëà  cette  élégante  propriété,  €{St  proprement 
tenue  et  soigneusement  conservée.  C'est  en  plein  mois  de  Ma- 
rie ([ue  nous  y  sommes  entrés  ;  aussi  nous  avons  vu  l'autel  de 
la  Sainte-Vierge  couvert  de  fausses-fleurs  et  de  chandeliers, 
ombragé  de  baldaquins  et  de  guirlandes  de  mousse,  qui  des- 
cendaient des  voûtes  et  qui  tapissaient  les  murs. 

Les  autres  remarques  dans  cette  église  ont  porté  sur  une 
contre-table  corinthienne  de  HOO,  avec  l'image  de  Saint-Ouen, 
patron  de  la  paroisse  ;  sur  l'usage  de  revêtir  de  bois  la  cuve 
baptismale  ;  sur  de  nombreux  cierges  mortuaires,  alignés  le 
long  des  murs,  et  enfin  sur  les  fenêtres  de  l'église,  qui  ne  sont, 
hélas  !  que  des  croisées  de  boutique  ou  de  maison. 

L'édifice  est  peu  monumental.  Le  chœur,  en  grès,  porte  le 
chillre  de  1584,  mais  les  fenêtres  ont  été  refaites  en  1712.  La 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  qui  fut  celle  des  seigneurs,  dut 
être  reconstruite  vers  1700.  La  nef,  également  M^^s,  doit 
dater  de  1650,  ainsi  que  le  pojptail  et  la  croix  du  «iiTOtiëre.  La 
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M-illi*.llili«|ilitf  «11*  «r  lli*u>;iiiit,  i'i'nI  un  \ifil  il  t|lli  ri»fli|>lr  plu% 
iti-  sici'li'N  i|tit>  1  r^lisf. 

i'.t*  iM'iii*lir«\  (|iii  |Nis>4'*ihii(  ti«t  |iar«>isMi'ii^  «■!  \alait  II  livrt*!^ 
au  \iir  .sitM'Ii',  tut  flfiiiiif  an  |irHMirr  di*  Saint- l/ult*  Htuifn.  |Mir 
l'ii-rn-  <lc*  (iaiitrli'ii,  M*i(;ni*iir  ili*  n*  \illap*.  r\  ronlirm**  «'ii  juin 
liof,  |iar  itantiiT  dt*  t'.oulaiircs.  arrlii*vt*4|ur  «Ir  llotirn.  ïj* 
|iri'trr  Kirlianl  orrupait  ri'tli*  run*  :iii  ti*in|i!i  il«*  >aiiit  |jiui!«. 
Lt*  prii'tirr  itt*  Saiiit-I.r»  ri'stu  |iatron-|iri-si>ntatriir  jiiM|ir4  la 
lirvulutitiii.  I)aii%  \vs  ar('lii\i*!«  di*  <'<*  in(iiia»li*n*.  ili*|MiMfft  à  là 
|irrfi*i*tiiri*  (Ir  laS*inrlntV'rii*uri'.  (»n  tniinruiir  liH.HM*ili*  |»iiTr» 
i|iii  n»nri*rtit'iit  Ir  Mt'Nnil-tirtrnty. 

nu|ili*sNis  dit  <|u'fii  I  i<H).  t-fltf  ('(fliM*  n'ctait  f|iruni*  rlia|M*llr. 
aujiMinriiui  <*l)f  i'<«l  l'i'frliM'-nii'n*.  li'nu  ri*li*vcnt  tntis  autiv» 
i';:liM'N  jailis  iiaroi.Nsialfs  i-i  â  |in*M*nl  d«*  sini|»lt*s  rha|H*lli*s  l> 
sont  It's  t'ffliM-N  du  Mcsnd-hurdfnt.  ili*  lloudi'tot  vl  d'Knni^- 
nouiilli'.  rv  (|ui  i-iini|Mi>r  uiit*  l'irciiiiMTiption  MtrruiNalr  ilt* 
K.">0  lial>ilalit>. 

Au  iiv*"  siri'lc.  I«'s  H4*i;;nciir>  d«*  la  li'iTt*  du  MrNnil  i*Uit*nl 
li*>  siri*N  dt*  Pinnr\illr.  rliâtrlaiiiN  dt*  S;iinti'-<!iit«>inlN*  ri  de 
Fontaini*-rii-l>un.  Kii  MHi,  KliN^difth  ili>  PiniM'\illf.  dt*riii«*iv 
rt  uni«|ui'  Iii*riti4*rt*  il«'  rt-ttr  niais4»ii.  r|M»UNii  J^ulfri*  ilr  Folin, 
^i*ntillit»ninii'  nri^'iiiain*  di*  la  liourpi^rni*.  <|ui  ilfcrda  i*n  1441 
l*ar  ti'>lanifnt  du  il  ilt*  n«»\i*ml»rf  di'  ci'tli*  aiiiirt*.  Ii>  %iru\ 
(-Iir\alifr  tnnda  rt  dota  I'i'^Iim' «lu  )li*>nd-<M'tfro\.  |Niur  Ir  n*- 
|His  l't  Minlap*nii*nt  dt>  mui  ânif.  Drttf  fniidation.  i|ui  l'ut  ap- 
|iriiu\i*t'  \mr  ran-|i«>v«*fjui-  d«»  RoUfn  «'t  Ich  inmni'N  di*  Sunl-L/k, 
a  Nul»M.s|r  jUM|u'ii  la  HfV«duti«»n.  «|ui  a  détruit  tant  truiniitutions 
|iifUM*>  rt  Mrnrai>aiili's  INiur  ntiUs.  t|ui  rr;;rflliinM't*<«  triuiii- 
^nap-s  dr  la  f«ii  rliri'tirnin',  lUMis  lutits  t'al^«l||^  un  dr\«Mr  d'i*ll 
ri»nN4'n«T  à  la  |H»*ittTiti''  un  di*nni*r  M»u%fnir 

I.K    «E«iML-UIRI>à^r 

l.r  Mi'^nd  a  pris  S4in  Mirmun  ili*  vi^Mirui-N  normand»  «|ui  le 
|M«>M*daii'nt  rncort*  uu  iiir  mimIi*.  tinniuie  ntlU^  ravcm^  dit 
plu>iiaut.  Il*  |N*upli>  lui  a  f;ardi«  lon^'-trinp^  li*  nmii  dt*  Hl^wntl^ 
/ifiA.  rrlati\t*iuctit  au  Mi*>nil-(M*tfr«i\  ipi'd  ap|N'lait  l«-  V^tm/- 
Hnut  Aujourd'hui  il  n*y  a  plus  m  MM;;iitMjni.  ni  «un*,  iiiai^  uni* 
pau\ri*  f^liM;  drlaivMT,  rn«'iin*  liarriulci*  di\H  anin^  dt*  !m*«  pa- 
tn»ii>  «-t  lie  les  l»ii*ntait«'urs  «pn  ont  di>paru 

I.  iMlilîrc*  qu'ont  lai>M*  lo  prêtrr>  ri  \v^  ^ivuuMiouinw»  t^l 
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en  ^'ès,  avec  un  maigre  clocher  d'ardoise.  Il  est  situé  dans  un 
cimetière  verdovant  entoui*é  de  haies  et  d'arbres  de  haute- 
futaie.  Toute  la  construction  paraît  récente.  Le  portail  montre 
le  chiffre  de  1743,  qui  est  peut-éU*e  la  date  de  la  nef.  Quant 
au  chœur,  il  conserve  le  caractère  de  sa  construction  ;  on  lit 
auprès  d'un  cadran  solaire  de  1731,  cette  inscription  latine, 
qui  révèle  une  date  et  un  bienfait  :  «  Sumptibiis  Michaelis 
Antonii  VavUier,  hujus  ecclesiœ  rectoris,  extructum  anjio  1731 .» 

Au  côté  nord  est  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  qui  dut 
Hre  autrefois  bâtie  et  ornée  par  les  seigneurs  du  lieu.  C'est 
peut-être  à  eux  qu'il  faut  reporter  une  pierre  tombale  effacée 
que  l'on  voit  à  l'entrée  du  chœur  et  sur  laquelle  on  dé- 
chiffre à  peine  1528. 

Les  seules  observations  que  nous  ayons  pu  faire  à  l'intérieur 
de  cette  église  froide  et  délaissée,  c'est  à  la  contre-table  un 
assez  joli  tableau  d'Assomption,  dans  le  style  du  siècle  dernier; 
une  statue  de  Saint-Aubin,  évéque,  patron  de  l'église,  ayant  k 
ses  pieds  un  clerc  en  prières  ;  un  Saint-Léonard,  en  costume 
(le  diacre  avec  un  homme  enchaîné,  et  enfin  un  Saint-Onuphre 
tout  entouré  de  cierges,  de  chapelets  et  de  fleurs,  indices  de 
culte  et  de  pèlerinage  qui  contrastent  tristement  avec  l'isole- 
ment de  Saint-Nicolas,  abandonné  du  peuple  malgré  ses  trois 
clercs.  On  nous  a  dit  qu'il  existait  autrefois  sur  cette  paroisse 
une  mare  de  Saint-Onuphre,  où  l'on  se  baignait  comme  à 
Sainl-Aniould  et  à  Biville-la-Baignarde.  On  y  allumait  égale- 
ment un  feu  qui  s'est  éteint. 

La  Révolution  a  cassé  la  croix  de  cimetière  de  «  m.  \^  lvi.  » 

Dans  les  deux  pouillés  manuscrits  attribués,  l'un  îi  Eudes 
Rigaud,  l'autre  à  Raoul  Roussel ,  cette  paroisse  est  appelée 
MesniUum-Dured€7it.  En  ^2tyO\eL  cure  rapportait  20  livres  et 
comptait  20  chefs  de  famille.  Le  seigneur-patron  était,  en  1250, 
Richard  de  Durdent,  qui  avait  présenté  le  prêtre  Jehan. 
En  1443  c'était  Guillaume  Duredent.  En  1738  il  y  avait  25  feux 
et  27  seulement  en  1820.  Aujourd'hui  c'est  une  commune  de 
150  habitants,  annexée  à  la  succursale  du  Mesnil-Geffroy. 

IHAIiriirEVIIiliE-ÉS-PIiAIIVS. 

Manneville,  assis  au  cœur  du  canton  des  Plains,  est  situé 
sur  l'étroit  plateau  qui  sépare  le  ruisseau  de  Veules  du  vallon 
(le  Saint-Valery.  L'abbaye  aux  trois  mîtres  posséda  cette  terre 
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ilrs  II*  riillillirlii  t'illi'lll.  l'I    1  i'^'Iihi*  rliti.i    iI«iI|h  miII  i'\i'ni|i||ii|| 

Xiishï  iioiis  Li  lri>ii\iiiiN  iiii'iitiiiiiiii'f  siiiis  II*  iHiiii  ilr  M4nii%illa 
l'I  «If  M.iiiii«*\illa,  iliiii>  li's  tliiiiii'N.  !«•«  ili|fl«*iiiii*^  l'I  li-^  liulli*» 
i|iii  rrip'iit  l'I  I  iMilirnif'iit  If  «litN-«-s«* ilr  Ffraiiip *  l>i*^  !•*  ti*Mrr|«* 
MiclianI  II.  daiiN  si  fvli*|irr  rliarti'  il«*  Inil'i.  a\ait  rniilirnir  au 
iii«»iia.sli'rr  «  ii'i'li'^iaiii  ili*  Maiiiimillii  m  m  U'trà  ad  rani  ptYti- 
iii'iilc*  ri  iluiiliiis  h<iH|»ililiii!i  "^  •  Kii  Uni.  \v  |m|n>  PaMal  II 
aj«iiila  à  ri*>  lilN*ralili*s  «liiralr^  !«■  M-raii  iK*  m  m  aulonU*  ji|Miik- 
tiilii|iii»  3  ll«*la^'  li»iiH  «-f>  pnniilN  hims  ilf  la  lt*rrr.  ilminr^  |Nir 
li-s  |>iiiïi.saiit-H  (lu  iiioiiclr,  roiitiriiirN  par  ili*  vaillaiiU  |M»rti*ur« 
(II*  ^lai\«*.s,  «aiH'lili«*?»  •*!  mvII<'*s  |Nir  U*^  lN*iii*(lirti«iii^  ri  li*!^  siim- 
lli«*iiii*>  (II*  IK^IiM*.  ii'rii  f'iin*iit  |Ms  iiidiiis  «•iilt*\i's  |Mir  la  lt*r- 
nhli*  n('*\i»liilii»ii  t'raïK.'aisiv  l.r  i.*!  amlt  I7*J'I.  !•*  diMncI  (|i*t^ii\ 
\rii(lil  jil.tHlo  Ir.  Ii's  liiriii  ilr  la  rahrH|u«- «le  Maiiiii'iilli*.  il  lil 
|»lii<.  il  lui  i*iil«*%a  juM|u'à  m*s  lilr(*s  et  m*!«  pareil** iiiiiii .  rrltf» 
(|i*riiii*ri*  ('(Uisolalioii  (l'uiii*  grandeur  Imuhri*  vi  d'uiii*n«ili|fl*Mr 
iiiallii'ur(*iiM*. 

i'.rs  ar('lii\i*N.  i|ui  m*  (*(iiii|MiM'iit  d«*  baux,  di*  n*^*u^,  d'airin, 
«II*  dtiliati(»li>,  de  tiUidatioii^.  d«*  d«*\i^  ri  de  ('•iMlpli*!%  dt*  f»- 
liri(|iii*.  M*  triMi\i*iit  inaiiiti'iiaitt  au  di*|N'»t  d«*|Mrli'iii«*iiUl.  m-t- 
tiiiii  di'*»  trf\nr<  ri  fnhrtffH^%.  I>ans  I  rii(»riiH*  Iiaim*  iiu'HIt*» 
«'(iiu|HiHrtii  ||(lu^  a\iiiis  ri*inan|Ur  d(*s  litri\s  di*  t'oiidalioii!^  di*» 
wr  l't  %\ii''  >ii*(-l«*>.  un  |Mi|»iiT-j«»uriial  (|ui  n'iiiuuli*  à  Ifioi),  ud 
in^riilairi*  du  >uh'\v  di*riiii*r,  di*^  ('i»ui|iti*%  de  l'aliri«|Ui*  allant  dt 
Mi.'îT  à  ir»9.'i.  di*s  Ifitri'H  a|ipriihalivi*<%  dr^n  siatuls  d«>  la  cun^ 
l'rrrit*  (II*  S;iinl-Aiiti»iii(*  rt  dr  S;iiiil-Si'lMstioii.  «*rip'fl*  i*ii  lllo 
ri  n*ii«Mi\i'li'r  ïtfiUH  l'althatial  |N»ntili('al  Ar  ri*\rrriidi%Mint* 
riaudi'-FmiivoiH  d«*  raiiillac,  ald»r  ili*  Ffcaiiip. 

Kii  iMin'iiuranI  rapidrtii**iil  ri'di»*«M«'r.  inius  a\i»ii>  n'iicimliv 
uni'  pii*('i'  |Hirtaiit  la  datf  du  IM  jndirl  UîT-l.  «pu  iiiIiti*v««*  lM*au- 
Ciiiip  riiislmn*  du  iuiinuiu«*nl  l.'«*st  un  ili*\i'k  dri*^s«'  |*ar  Wfilaj 
%i9»fift»rt,  riit^rr  ntttîtrr  tir%  nurni*fr%  f/#-  fiiri»rtttrrir  ri  dt  ttuiMâfêtè^ 
nrnr  fttmr  Ir  rrii/.  nn^lrr  «if  nu  tmtfhtufr  tUi'nux.  Il  dêriar* 
nrtur  rtttir  ir  tUhrit  nrrirf  «i  rtifUnr  tf»-  Sairr-lkunr  d^  Manm^- 
ri//',  i^ir  \H\tr  dr  ht  rht)îr  dr  In  Inttr  piarer  #f  la  rnuMér,  em  1^7*1. 
I.i*  d«*\iH  ri'iifi'riiii'  II'  dt'tail  dr  tuUs  li*^  oiiirfi«/^«  lani  dr  mn»~ 
\'tntf  rt'  rt  r«fr/f«'rif«-rfr  fyiff  tnurrrturrt  U%  /du*  fi^rrtuiir^%  d  fa%rr 
fl  lt\  pltih  f»r''*^ftnlrn  ftntit  Ir  rritihU%%emrul  dr  l'rt/lt£f,  inurhmni 

*  tiitU.   fknêt.     1    11.   tmMirmmtmUi   — iKim   Keaunirr   i    ii.  ^   CM.  — 
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les  réparations  et  réédifications  du  déyradement  et  ruine  arn'rés 
en  ladite  église  par  la  chute  de  la  plus  grande  partie  de  la  tour 
serrant  de  croisée. 

Ce  malheur  n'est  pas  le  seul  qu'ait  eu  à  endurer  la  pauvre 
église  (le  Manneville  dans  le  cours  de  son  existence.  Le 
27  avril  1840  le  feu  prit  derrière  l'autel  et  consuma  le  chœur, 
la  sacristie  et  toute  la  partie  haute  de  l'édifice.  Le  ^  mai  de  la 
jnême  année,  M.  l'abbé  Fayet,  vicaire-général,  ordonna,  au 
nom  de  }1«^  l'archevêque,  une  quête  dans  tout  le  diocèse  pour 
le  rétablissement  de  cette  pauvre  église.  M.  l'abbé  Lemonnier, 
alors  curé,  a  quêté  de  tous  côtés  et  a  obtenu  l'ameublement 
et  les  réparations.  Il  avait  fait  précéder  son  arrivée  dans  les  villes 
par  une  lettre  fort  touchante,  dans  laquelle  il  peignait  le  dé- 
sastre qui  l'avait  réduit  à  célébrer  les  saints  mystères  sur  une 
table  de  bois  appuyée  sur  un  dernier  reste  de  muraille  qui  me- 
naçait ruine.  En  1841  une  somme  de  15  k  20,000  fr.  étant 
réunie,  tant  par  la  charité  publique  que  par  la  commune  et  le 
^gouvernement,  M.  l'abbé  Robert  dressa  un  plan  de  restaura- 
tion qui  a  été  exécuté  avec  succès. 

Le  chœur  et  les  chapelles  latérales  ont  été  remises  à  neuf, 
au  moins  à  l'intérieur.  Des  voûtes  et  des  colonnes  ont  été  fai- 
tes, le  tout  dans  le  style  ogival  primitif,  malheureusement  la  ma- 
tière consist(î  en  de  la  brique  à  laquelle  on  a  donné  une  teinte 
(le  pierre.  Le  défaut  capital  de  cette  construction ,  qui  est 
gracieuse  et  d'un  style  vraiment  chrétien,  c'est  la  maigreur 
(les  colonnes  principales,  beaucoup  trop  faibles  n^lativement 
à  l'étendue  et  à  la  puissance  des  voûtes  qu'elles  supportent. 

L(\s  murailles  extérieures,  qui  n'ont  pas  été  détruites  par 
riiK^cndie,  ont  conseiTé  les  arcades  romanes  tutièuses  du 
w  siîîcle.  La  nef  et  le  portail»  que  l'on  démolissait  lors  de  ma 
visite  en  juin  1849,  renfermaient  aussi  le  tuf  des  anciens  temps. 
\n  clocher  nouveau,  haut  de  trente-quatre  mètres,  va  s'élever 
sur  les  plans  de  M.  Robert.  La  construction  en  est  confiée  à 
MM.  Noël  et  Burel,  deSaint-Valery,  pour  la  somme  de  5,600  fr. 

La  cloche  que  l'on  doit  monter  dans  cette  tour  porte  l'ins- 
cription suivante  :  «  L'an  1840  j'ai  été  bénite  par  M.  Lemon- 
nier, curé  de  Manneville-ès-Plains,  et  nommée  Marie-An- 
toineMe-Louise,  par  M.  Jean-Isaac  Guerard,  maire  et  conseiller 
(l'arrondissement  pendant  trente  ans,  et  M"^'*  Marie-Antoinett(* 
Lcdesviî,  épouse  de  M.  Charles-Louis  Caiiu,  écuyer  et  cheva- 
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lii>:    il«-  l.t  l.r;jiiiii<iriliitiiii'iir     r.irli*lirl .   loiiilriir   a   lîuriitCi*- 

M.illlli\lll<  .  (il    I  •Ai-ill|»(i«»ll   ili'  Tri  .Illl|».   Il«'  lut  |»;iA  %lMb*  |Mir 

l.iiili'N  lli^.iuil  r.ii  ITiHiiii  \  <-<iiii|»i.iii  Hf  tïMii  Aujoiirtl'liiii 
t  rsf  iiiir  MirrinNalf  ili*  7 H  li:il»itaiil.H- 

>iir  Miiiiii<'\ill«*  "M-  triiu\r  iitit*  j«ilii*  iiiaiMUi  du  t\r  Mî^lr, 
I  niiNiniit**  t*ii  Ki't'H  .i\i'r  l«*ll^tn■^  1*11  |»ii*rri*  hlmirhi*  ri  tliTont* 
il  uiit>  t;i<;i»ii  lri*^-|iilt«iri'**t|iif  Ottr  \itMllr  rt  liMnlali*  ilniiPuri* 
:i  |Miur  noUH  II'  Hirritr  «1  .i\i»ir  ftr  11* lirri'i*au  ilr  M.  l'alilN* Ouui- 
l.itrn»i\,  4|ui  >  il  ^u  II' j«iur  Ir  iH  iiovi*iiihn*  IKI7.  Vriiu  ii  llourii 
ili'  ln*!>i-(>t»iiiM*  li«Min\  Cl-  ili;;iii*  f*i*cl(H»iju%li4|ui*  lil  m*»  liuniaiiili*» 
.111  |M'lit  vMiiiiiairr  «Ir  S;iiiil-Ai^iiaii.  Apn*^  a\oir  Miî\i  à  Pan» 
l«*s  f'iMir>  ili*  la  S>rl>iMiii«*i't  liu  r.t>lli*p><li*  Franrr,  il  |»arlit  |Niur 
KiMiii*.  ou  il  ttl  sa  tliroli»;;i«*  ilaiiH  II*  MMiiliiain*  papal .  Oriiuiin** 
pivii'i*  a  Siiîiil-JraiMli'-Lilraii.  m  iiii\fiiilin*  lK|ii,  Il  prit  Ir 
^radr  <tr  iliH'li'ur  rii  tln'olo^ii*!*!  n'arlirniiiia  \i*r>  la  Fmiiri*,  i>ii 
%isilaiit  l'ilalii*.  rAllfiiia^jiH'  «*t  la  llnllaihliv  A  m»u  arri\t-i*  à 
Utiiirii  il  lut  iiotiiiiif  \irairr  il«*  Saiiit-Marlou,  où  il  f•^l  n*»!»* 
jiiN«|irfii  |S"»«i.  Pi'ihl.uil  iT>  iiruraiiiii*«*s  itt*  iiiiniM«*n'  «•«rli^ia*- 
tnpji*.  il  rooptTa  at*li\«'iii<*iil  à  la  rl*^tau^llioli  iiitrnrun*  ili* 
l'i'ffliM*.  l't  p.irti('i|»;i  a  l'u'U^rr  k»ii*nr.iiNaiih*  <!«■  la  londalioii  ili*;^ 
i*ri*rlii's.  A\aiil  ili*  «piittrr  Hourii  |Niiir  l*ari>,  M.  l'alilyt*  ïjê- 
I  roi\  nouN  n  laiNM'  ili'iix  ou\raf:i*N  «pii  ronM*r\4*roiil  mui  .viu- 
\i*iiir  parmi  iiou^     l.i*  pri*iiiirr  v>l  i'Ihfthttn-  tir  Vrtjhi&t  ri  de  in 

fMtnnwt  lit  Vfifi/  l/fir/iifi  tif  Hnii»'n,  Ull  \o|.  ili  H**,  ilr  fHO  pa^i*%. 

a\<*i'  lillio^rapliii'»  ili' l)utii«'t\  inipriuii'  a  Uotini.  ihvi  .Mr^anl. 
i'ii  IHUi,  II'  M-roihl  i''»l  sa  f^raiiilr  lîtslnnv  «/»•«  utir»rttnf^  ntr^ 
ffttrali'tnh  tl'urt^  *'f  uut^f^r^  ^t  ti*'*  mnfrt  ri*%  rrh*ft»  ii%f%  tir  In  ni- 
pthilr  tU  lil  \nrintimtf,  un  \*A  ^rauil  ui-**'.  ilf  7»"i  J  {Mf'i'ï^. 
oriir  iti'  f'.*  Iitlio^raplur^.  |Kir  hrouin.  uiipiiiiii'  a  Hou<*n.  tlift 
l.i-ritiiiti*  liiTi'N,  «'Il  iH.'io. 

■■«•fiMKiii.i.i:-ft:fi-rL.%i^». 

ltlossr\ill«*  rsi   mil*  \ifilli*  \H'iiMili*  vr<'V«'   par  llo>   (lur»,  i|UI 

prit.  apri'N  la  «*on<pii*ti*  ilr  rAn^'Irlrm*.  inir  iiii|Mirtan<*«*i|uVllt* 
roiisrnait  riifon*  à  ri'|iocpii>  iraiiratïM*.  Auv.Ni  If*  Ha\anl  Sli*- 
pli'IoM.  ilau.N  la  tarti*  ilc*  la  Noniiaiiil:i*  «pi'il  a  n*<li}:i*«*  avtT  I«*a 
iViti'^  «Ir  uo^  aiinrns  t'ilitipiirp».  iloutn*  a  li|i»^M*\ill«*uiii*^raii<lt* 
\ali'urf:ro^Taplii<|ui*.  Au  \ir«'t  au  \iirMi-(  !«■»,  li>^  \iforiiti*^  tUr 
lilosM'\illi'jou4*iil  un  roir  ilans  l«*>rtiiiiptrN  ili*H  IManlaf;i*nrl^  ri 
liaiis  li>  ^hartl*^  ili*  ral»l»a)«'  ilr  K«-i  aiiip    I  in*  rliarlf  rii**  urw- 
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discussion  élevée  entre  le  monastère  et  Geoiïroi  Ridel,  vicomte 
(le  Blosseville.  Chaque  année  les  vicomtes  devaient  k  l'échi- 
quier de  Normandie,  en  nature  ou  en  argent,  deux  chapes 
pour  la  pluie,  «  capas  ad  pluviam.  » 

Du  plus  loin  qu'on  l'aperçoit  dans  l'histoire ,  l'église  de 
Blosseville  était  unie  à  l'abbaye  de  Fécamp.  Dans  sa  charte  de 
1026,  Richard  II  avait  confirmé  «  ecclesiam  de  villa  quae  dici- 
tur  Blossa  cum  terra  arabili  et  acras  sexaginta  *.  »  La  famille 
des  sires  de  Blosseville  fit  plus  tard  de  grandes  donations  aux 
moines,  tantôt  ce  sont  des  hommes,  tantôt  des  rentes,  tantôt 
des  bois  sur  les  plaines,  «  nemoribus  in  planis  2.  » 

De  cette  famille  de  Blosseville,  était  sorti,  au  xu®  siècle, 
l'abbé  Richard,  qui  fut  d'abord  moine  de  Mortemer  et  maître 
(les  frères  convers.  Le  11  juin  1157,  il  fut  béni  à  Rouen  pour 
devenir  le  premier  abbé  du  Vallasse.  Ce  fiit  lui  qui  fonda  ce 
monastère  et  le  gouverna  dix-sept  ans.  L'archevêque  Hugues 
l'appelle  «  virum  venerabilem  et  religiosum  ^.  » 

Malgré  la  propriété  antique  et  incontestée  de  l'abbaye  de 
iM'camp,  sur  la  cure  de  Blosseville,  Rigaud  raconte  que  de  son 
temps  le  roi  de  France  et  le  vicomte  de  Blosseville  s'en  dispu- 
taient le  patronage.  Cette  cure  alors  valait  50  livres  et  comptait 
100  paroissiens. 

L'abbé  de  Fécamp,  gros  décimateur  de  cette  paroisse,  ne 
s'acquittait  pas  toujours  très-bien  de  ses  obligations.  Vers  la 
lin  (lu  xv*^  siècle,  nous  voyons  le  cardinal  d'Estoutteville  mettre 
arrêt  sur  les  dîmes  et  les  fruits  du  bénéfice,  afin  de  réparer  le 
cim'ur  qui  tombait  en  ruines  et  pour  acheter  des  livres  d'oiïice 
dont  le  clergé  était  complètement  dépourvu  3. 

L'église  de  Blosseville  est  un  édifice  en  grès,  du  \\i^  siècle. 
Il  (îst  naturel  que  le  grès  domine  dans  ce  canton,  où  les  ex- 
tractions sont  très-nombreuses.  Le  chœur,  terminé  en  abside 
triangulaire ,  a  des  voûtes  assez  élevées  ;  le  clocher,  entre 
chœur  et  nef,  a  une  base  en  tuf  avec  des  ouvertures  ogivales. 
Les  habitants  disent  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  une  porte  ayant 
vue  sur  la  mer,  que  Ton  appelait  la  porte  anglaise.  Le  sommet 
a  été  terminé  avec  du  grès  vers  le  temps  de  Louis  XIV.  La 
nef,  les  chapelles  et  le  baptistère,  sont  trois  contemporains 
do  la  première  moitié  du  xvi®  siècle.  Sur  les  fonts  baptismaux^ 

'  \euslhaina,  p.  217.  —  ^  Cartulaire  de  Fécamp,  p.  85.  —  ^  Neuslria 
pUi,  p.  850.  —  ^  Défense  de  Vexemption  de  Fécamp,  par  dom  Fillastro. 


—    itl  — 
li.i\  iil  i|«'  l>i  l(i-li.i.'^>.iiii't'.    lin  lit    I  f'^  iii<>l<«  h   fu^  /'«!'   t  un 

nul    \   '     \llll      '   --  l.i'N  sl.llli--^  tlll  I  Iki-III-  \li>lltM'llt.     lllt  «lll.  «I  lillfl- 
f^liM-  fir  Jt'H|||(i-s,  >tl|»|»rilll(*r  fiJ   I7lii,  Mlill^  il  i'>l  |M'rilllN   il'i'll 

itoiidr 

l.i*  fsraiiil  iiirrilr  ili'  ri'lli"  i'f:liv*  vsl  iluii<i  m*?»  ^iTruTi'î» .  r'f%l 
tiiii'fli's  |ilus  rirlir^  lll*  laniiitriV.  Ilrjà,  flaii«k  If  nIim-Ii*  iIitiiht. 
r|HH|iir  lin  li*^  \ilraii\  alioiiilairiil  «'il  Fraiicr.  rlli*  a\ait  li\i* 
ratlriitidii  ilr  Pirrrr  l.f\iiMl,  iiiallri'  \i*rrirr  ri  lii*»li»rii'ii  «If  vi 
arl  alor%  drlaivsi*  par  la  l'avi*iir  |iiil)li4|iii*  Tt-i  autour.  liMiiiiiif 
ilii  iiii'lirr,  |uirlf  (li>  \itrau\  «Ir  lt|iisM*\il|r  ilaiis  iiii  iiiriiioirt' 
iiitihili*  /  'nrt  tir  ht  itetitturr  gur  r^riv,  f|iii  l'ut  iiiM'ri*  liaii?»  Ir 
liiiiii*  \  ilr  la  Ifrhrnphtin  lir*  nrln  rt  mflirrn  IK  ont  i*f;alrtiirlil 
flr  l'nlijrt  il'ubsrnaliniiN  ÏAxU^s  par  ll)ariiitlM'  Liiifsliiis,  tlaii^ 
M  m  Mftnnirr  nur  Ut  ftrnilnrr  xur  r^rr»',  iiiipririir  m  IHf.l  i-i 
rfiinpriinr  rii  IH.'il 

i]r  i|lli  \ailt  liiirilX  riirun*.  i  1*%!  ipir  ilfpui?»  i|Urlipii-?k  aiiiiit-% 
1  llr«k  ont  altin*  raUfiitimi  ilii  f:tiiniTiii*iiii>iil  ri  ilii  riiiiM*il- 
f:riiiTal  lll*  la  Si-iiii*-Iiit'i'nriirr.  ipii  \rs  mil  tail  n-parrr  |Mr 
M  Vuii-Hriiaiit.  ^rrrirr  lll*  Hoiit'ii  1^*  Miiii>tri' ili*  riiili*rii*ur 
tloiiiia  l'iM  Ir  rt  II*  iii'*parti*iiii*iit  i'tit  lr..  Mir  la  ilriiiamlr  «|ii«* 
li'iir  ailrr%M*rrtil  M.  LrM-iffiiriir.  ilrpiiti*  ili*  SaiMl-Vali*r>.  •*! 
M  hr>tllr.  lll^|Nrt••llrtt^lltl^  iiHiiiiiiiii'iit*»  liistnri(|iii*s.  S«*i'iitir% 
1*1  travaux  t'un*iil  ri*aliv'N  dans  Ii*n  aiiiii'*i*^  lH|(i  i*t  IKH  Au^m 
(*•*>  xrrrifri's  M»nt  pri*M*iilriui*nl  dans  un  rlat  parlait. 

l>iiiini»iiH  iiiainlriiaiit  li*  ilrl.iil  t\v>  sujrts  !)an<k  If  i  hn'iir 
Miiit  triii«k  ti* iif lrf^  ^ariiii*^  (If  \frrifrfN.  au  tniiit.  r'i*Ht  Jt'ikUs 
i*n  iTiiiv  ,  arroiup;i;;nf  ili*s  ilfUX  !arriin*«  allai  hf>  a\<  r  iIi-a 
rnnlf  N  l.f  Milil.il  niinain  qui  ;:arilait  ri*  rhaiiip  ilu  sniv^,  ^'tuh\v 
iltri*.  fil  >f  frappant  la  |Hiitrtiif  <•  Xt-ri*  tiliu^  |>i-i  frat  i^ti*  » 
Au  ili*>sus,  ilaiiH  If  ri'iiipliNï^i^'f ,  m»iiI  um-  Triiiit<*  f t  Ifs  fi  iisvm^ 
ilfs  limialfun^.  lii*  lalilfaii  v^X  l>ifii  pfiiit  fl  lufii  ilf>Mnf 

Au  n'itf  ilf  rK\.iii;:ilf  itii  \i»il  N^iinl  Martin  Ii.iimt  un  Ifpn'ux. 
1.1*  vnnt  fut  fil  rliapi*.  un  rfli^ifux  tifiit  ^a  inux  fpiM-ii|ial«', 
If  lfpri*iix  |Nirtf  um*  t«H|Ui*  nuiffi- .  un  lioipiftun  MfU,  «li*i«  ru- 
liiltf>  \iiilfltf<%.  ilf^  hoUfït  \iiilflli-N  vi  a  rf^iTH  lilauf's  um*  In*- 
N;iri*  iH'inl  à  .sii  rf iiituri*.  un  lit  au  lia;^  *  riiiniUfl*iil  saint  M4rtiii 
fSHi-rit  un  latin*  fii  If  haivuil.  •  haii^  la  partif  uili-rifurf.  Mint 
Martin  n- hmim  iti*  un  niuri  Au  lia>  i- ^t  ii-  ili«iiati*ur  ui  ««urpli!^  à 
frramlf^i  niani*iii*%.  a\i*«*  cnllfl  ImNli-  Naii^  raliat.  niaiiiH  ji»inl«*> 
fl  lt\ri*itii\frl  Siiiii*i*UH*Min  |Hirt'- triM^^riHiMlar^i'iit  Hurrliami» 


—  ')i  — 


fie  {gueules.  Lccu  du  soiiinict  est  mi-parli  do  gueules  et  d'azur 
avec  lion,  trois  iiK^rlettes  et  chevron  d'or.  Au  côté  de  TE- 
|)îtrc  est  une  Annonciation  ;  l'ange  présente  un  lis  avec  la  de- 
vise :  «  Ave,  gratiA  plena.  »  La  Vierge  est  habillée  en  bleu-de- 
roi  fleurdelisé,  puis  on  voit  divefs  sujets,  le  ciel,  les  anges,  les 
saints,  etc.  Dans  le  haut  sont  les  instruments  de  la  Passion, 
on  lit  au  bas  :  «  [L'an)  mil  \^  xlvi  honnête  personne  Thomas 

A  liais  y  bourgeois  et  marchand  à  Dieppe,  et  dame ont  donné 

CCS  te  vistre;  priez  Dieu  pour  eux.  » 

Mais  c'est  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  que  sont  les 
plus  riches  verrières.  Il  est  impossible  de  trouver  quelque 
chose  de  plus  splendide,  et  de  mieux  accentué  que  les  trois 
grands  personnages  qui  remplissent  la  fenêtre  terminale  qui 
éclaire  l'autel.  Le  premier  sujet  est  un  évéque,  vêtu  de  sa  chape 
avec  sa  crosse  et  un  livre.  La  tête  en  est  magnifique;  au  milieu 
est  une  «  Mater  dolorosa  ;  »  la  Vierge  tient  le  corps  de  Jésus- 
( Christ  ;  au  pied  de  la  croix,  dans  le  lointain,  sont  les  tours  et 
les  clochers  d'une  ville  du  moyen-Age.  Le  troisième  person- 
nage est  un  saint  pape  qui  tient  dans  ses  mains  une  tête  cou- 
verte de  la  tiare.  Il  est  vêtu  d'une  chape  et  porte  une  triple 
croix.  Une  jolie  guirlande  de  fleurs  entoure  délicieusement  ces 
personnages,  dans  le  haut  sont  des  anges  dont  l'un  joue  de  la 
guitare  et  l'autre  de  la  lyre. 

Mais  arrivons  aux  deux  fenêtres  qui  renferment  la  vie  de 
saint  Lézin,  patron  de  la  paroisse.  Ces  morceaux  sont  d'un 
dessin  et  d'un  coloris  achevés. 

La  première  fenêtre  contient  quatre  sujets.  Le  premier  est 
intitulé  :  «  Sept  péchés  mortels  pires  que  sept  diables.  »  On  voit 
le  saint  évêque,  crosse  en  main,  mitre  en  tête,  exorciser  une 
possédée  que  deux  hommes  tiennent  à  bras-le-corps.  De  sa 
bouche,  tordue  et  contractée,  sortent  de  la  fumée  et  sept  dia- 
bles noirs.  On  remarque  que  le  saint  n'a  point  de  barbe,  tandis 
(jue  tous  les  autres  en  ont.  Deuxième  sujet  :  «  Boiteux  et  aveu- 
gles garis  par  samt  Lézin.  »  On  voit  le  saint  entrer  dans  une 
église,  suivi  d'une  troupe  de  boiteux  et  d'aveugles.  Troisième 
sujet  :  «  Douze  boiteux  et  aveugles  s'en  vont  garis.  »  Ici  le  saint 
bénit,  avec  ses  doigts  et  sa  crosse,  une  troupe  de  boiteux  et 
d'avouglcs  :  «  Boiteux  et  aveugles  les  garit.  »  Puis,  ces  pauvres 
gens  s'en  retournent,  marchant  droit  et  portant  béquilles  sur 
leurs  épaules. 


l.t'   t|ll.|ll  llllh      >llji't    I'nI    11'    s.il   II-   lll-    N.lllll     l.t'/lll       I  .1    «  l-rt'l||ll||lf 

M*  |».isM>  li.iii.s  iiiif  t-i/liHi>.  .111  |iifi)  il  lin  .iiitrl  tliiiil  If  ri-t.il»li*  «'^t 
tort  siiii|ilt'    l.i'  iMi'iilii-iirfiix.  à  ^l'iimix.  n-t.nii  %tir  h.i  l«'-lr  l«»it- 

Mlli-r.  I.i  lllltri-  t|ll  \  iti'|ii>M*llt  IPM^  i*\«**i|llf*s  \i*ll|<i  lll*  i-||.i|M'H     1^' 

pli  iissi'^lf  .1  la  (-fp-niHiiii*.  il  A  iiii  sri*|»(ri*.  iiiii'  («iiiritiiiii'.  un 
Ihilni  llriirdfliM*  i-i  11*  Millirr  tli-  l'iirilri'  «!•-  S.niit-Mirlifl  ri>lii- 
|iri-'»i-iii-**  l'.iit  allii*>Miii  .1  iiii  t.iii  rariititr  (l.iii*>  l.i  li'p'iitli*.  i|ui 
|iri*t(*ihl  i|iii*  II'  r<»i  lit  |i.iNM'r  inttri'  viiiit  ili*  mitn^hifiU  ri  i/^ 
ii*mr*tn*nril    I  »'/'/«.    .i  l.i  i|i;^liiti'  tl  i*\i'*<|iir  dr  t'i'lti*  y\\\f 

l..t  iJiMiMi'im-  h'iird'i  ri-irti-rnii*  l'^Mli'iiit-iit  i|ii:ilri*  %uj«  In  !.•■ 
)»i'i-iiri  I  iiniiitii*  «l'iit  I.r/iii.  il.iii^  itiii-  ^mmimIi-  i-^-Lm-.  I.i\.iiit  li*« 
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Seigneur.  Sur  le  second  tableau,  des  anges  volligeaient  autour 
du  lit  sur  lequel  le  saint  était  couché,  et  environné  de  ses  prê- 
tres, auxquels  il  paraissait  donner  les  dernières  instructions.  La 
légende  portait  :  «  Àîiges  mis  par  saint  Lézin  mourant.  »  Enlin 
après  sa  mort,  le  peintre  avait  représenté  un  crucifix,  deux 
cierges  allumés,  quatre  petites  croix,  six  chandeliers  et  huit 
flambeaux,  avec  ces  paroles  :  «  Aveugle-né  gari  priant  au  tom^ 
beau  du  saint.  » 

En  1823,  lorsque  Hyacinthe  Langlois  rédigeait  son  premier 
mémoire  sur  la  peinture  sur  verre,  une  des  quatre  fenêtres 
avait  disparu.  Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'une  seconde  ait  dis- 
paru depuis?  carie  12  juin  1849,  lorsque  nous  avons  visité 
cette  église,  nous  n'y  en  avons  plus  trouvé  que  deux,  mais 
admirablement  réparées.  Puissent-elles  ne  jamais  périr,  et 
puissent  les  habitants  de  Blosseville  compléter  un  jour  l'his- 
toire de  leur  saint  patron,  dont  nous  leur  fournissons  ici  les 
premiers  éléments  !  Leur  dévotion  envers  saint  Lézin  n'est  pas 
encore  tombée,  (juoi  qu'elle  soit  bien  moindre  qu'autrefois. 
Sa  fête  est  toujours  célébrée  avec  pompe,  le  13  février.  Des 
pèlerins  viennent  s'y  faire  dire  des  Evangiles,  et  naguères  on 
couvrait  do  dentelles  l'image  qui  est  dans  le  sanctuauT. 

On  raconte,  à  propos  de  l'origine  des  vitraux,  une  étrange 
histoire.  La  tradition  prétend  qu'ils  n'étaient  point  faits  pour 
Blosseville,  mais  pour  Saint-Valery.  Après  avoir  été  fabriqués 
à  Rouen  avec  beaucoup  de  soin,  quatre  chevaux,  attelés  à  un 
charriot,  les  amenaient  un  jour  de  celte  ville,  lorsque  arrivés 
au  lieu  dit  les  Calées,  ils  ne  voulurent  plus  avancer.  On  eut 
beau  les  fouetter,  rien  n'y  fit.  Alors  on  les  tourna  vers  Blosse- 
ville, et  d'eux-mêmes  ils  se  rendiivnt  à  l'église.  Ces  vitraux 
sont  si  beaux  (|u'ils  méritaient  bien  que  leur  berceau  fftt  en- 
touré d'une  mystérieuse  légende. 

Nous  croyons,  nous,  que  ces  vitraux  ont  été  exécutés  pour 
Blosseville,  et  la  preuve  c'est  qu'ils  reproduisent  les  actes  de 
saint  Lézin  et  non  ceux  de  saint  Valerv.  Il  est  vraisemblable 
qu'ils  sont  le  fruit  de  la  générosité  de  la  confrérie  de  Saint-Lézin 
et  de  Saint-Martin,  très-riche  au  moyen-î\ge,  mais  puissam- 
ment aidée  par  les  châtelains  et  vicomtes  de  Blosseville.  H  ne 
serait  pas  impossible  que  ces  belles  verrières  aient  été  données 
à  l'église  par  Jean  de  Saint-Mard,  vicomte  de  Blosseville,  maî- 
tre «riiôtel  du  roi  Louis  XI,  maître  des  eaux  et  forêts  en  Nor- 
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I  i'id  \|i  (»ili(i'.  i|ili-  lioil>:i\i»liN\iir  M  |iri*|Miiif|iTaMtr  .111  llTrl 
.111  \iii''Mf('Ii*N.  i*n(  |iii-lMlrr|iiirailji»unriliii  <.'i>t  il  |n*iiii'  m  Iciii 
\iiiis  iiMtii|iif  la  |ilarf  «lu  \iiMi\  rliiUi^au  on  S4»iit  i|ii<*l«|Uf!(  ili^ 
Im'in  l.f  iifii  oii  Inii  tfiiail  !«*>  plaicN  et  la  jii?%tif'r  |H»rt»*  riinirt* 
11-  iniTii  ili*  l'niii  tr  i'tnnî»-,  v\  r*i*s|  à  |>f*il  |»r«*s  tmil  r«*  <|ili  Mil»- 
mnIi*  iIi*  \i\aiil  (II-  ri'tti'  iHiisNaiifr  «lu  |ia>M*. 

A  pri'M*iit  IUii<>M*\illi*  n'ot  |»Iiin  (|ii'ijiii*  |iariiiïi.*M*  onlinairi*. 
|ii*rt:iM(  II*  hd'i'tlf  siirnirNali',  a\«T  *.HH)  |ial»itniilN  Kii  IT.iHil  y 
.i\.i.t  I  f<>  trii\.  i-l  l'Hi  |iar<»issiriis  l'ii  lf(>o.  ail  t«-iii|i<«  «l«->  (!••- 
Irit  tii-iiiiMil'»    1.1-  |i>i><'.  i|iiiiit|Ui*  tri'^-«'li'>i'*  «'t  l'ii  |>!aiiii'.  **>\  li»iti 

il  rln-  saill.     |li-s    Ml.llailli-N  i'|Mil*'lllli|lli'N    n'\     l«tM(    s«>ntir    à     |N*II 

|ii'i  ^  ItiiiN  li'^  (Intii  Nif-rli*«>  Km  IK|S  iiiii>  iiialailu'  r(iiit.i;;ii*iiH«* 
•'iilt'\a  KO  |iiTn<i|iiii'n.  l't  l.i'|H'f  i|  tti>  La  <!li*»tiiri' ra«'i»iili'.  ilaii%Miii 
;;raMil  (i'a\ail  mit  li-%  iii.ilailifs  ili*  la  Nnriiiaiiilii*.  t|u'fii  177"». 
iiiM*  lifxn-  t'Xaiitlii  fiial«-ii%i*  tii.i  k'i  ailiiltr^  .'i  lt|ii^M-\illi*  "^  Kii- 
tiii  rt'  ijiii  |ir«iii\i'(|iii-  11*  tuai  iii-  ij.ili*  paNiriiiiT.  uiii' |ir(H*«-%Moii 
\.i  t-)iaf|iit' .iiiiii*  .  Il-  H  M*|itfiiil»ri'.  â  lMi(îaillaril«*.  par  Hinlr  fl'iiii 
\iiii  l.iit  ,1  Nitin*  haiiit-  «'t  .1  Naiiil  Atlrii'ii 

(hitit-  I  f-L:liM-  |iariiiNMali'.  lhipl«*sM>  nii'iiliiniiit*  fin  i»r«*  ilt*ii% 
(  li.i|M-lli*s  a  ni<»NM'\illc.  I  mil'  a|»)M*lri*  \ntr^  lUnw'  hi  lUitnrh^  ou 
la  ihtkiifU'-  l\lnuih**t,  .i^msc  tJaiiH  j  aiicii'ii  iiiaiiinr  «lu  Ihmi.  â  U 
|iii"<«i'iita(i<iii  tlii  M*i;:iiriir  l.a  ^i-t'Miiili>  v>\  rrlli*  ili*  Nutn*  haiiii^ 
ili-H-M.iri*lti'^.  an  Ii.iiiumii  iIi- i-i-  iniiii  l.i*^  tiln*^  latiiin  I  a|i|ifl- 
It-iil  -  <  .i|««lla  H  M  tli*  \!ariliii<»  l.a  «  liarriii*  ni  ri'iiri»iitn* 
l'iK'iiii-  \\"s  tiiili'N  f-ii  l.ilHiiiraiit  Kiiliii  It-^  lialdt.iiiS  |iarli-iit  •!•* 
la  '  n*i  r  Ihf,  f.  mi  |  nii  \a  i-iirtiri*  If  jniir  ili-^  It-iiiii-aiix.  ilin-  un 
Ih  t*i',/tinil.\  |Htiir  \fs  \h  |iiiii*N  fiii  \f>  liiiiilati'iir^ 


i   I"    —  iiioritiii  <»f^fBui 

\iiilt  s  «-st  un  .iinii'ii  \illa^i-  asM<«  au  ri\au'i*  <l«*  l>i  iiiit.  iJilri* 
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( omiiio  le  type  <les  éj^oïstos,  parce  qu'il  ne  coule  que  pour  lui 
seul.  Duplessis,  il  y  a  un  siècle,  constatait  déjà  ce  dicton 
populaire. 

Mais  si  la  rivière  a  donné  son  nom  au  village,  ce  fut  la 
langue  saxonne  ou  Scandinave  qui  fut  la  marraine  du  ruisseau. 
Les  vieux  titres  latins  ou  français  varient  beaucoup  dans  Tortho- 
graplie  de  ce  nom  qui  n'a  été  lixée  que  depuis  quelques  siècles. 

En  1026,  Richard  II  prononce  VuelUi  K  Le  diplôme  de 
l'exemption,  délivré  par  Tarchevéque  Thibaut ,  au  milieu  du 
xii*^  siècle,  dit  Wellis  2.  Le  pape  Célestin  III  écrit  Weliis 
en  1  i 96  »,  et  Honorius  III,  Vetolio  en  4 220  *.  Le  pouillé  d*Eudes 
Rigaud  écrit  Welleis  en  1260,  et  le  cartulaire  de  Fécamp,  du 
xiii<^  siècle,  donne  les  trois  versions  françaises  et  latines  de 
Veulis,  Welles  et  Weulles  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  nom  de  Veules  et  de  sa  fontaine,  nous 
pouvons  affirmer  que  les  premiers  habitants  vécurent  des 
eaux.  La  plupart  furent  des  marins,  le  reste  fut  des  meuniers, 
(.'est  ainsi  qu'ils  sont  encore  connus  dans  les  pays  d'alentour  6. 

Veules,  comme  tous  les  points  du  littoral,  fut  occupé  par 
les  Romains,  mais  jusqu'ici  les  débris  de  la  conquête  n'ont  été 
ni  recueillis  avec  soin,  ni  étudiés  avec  critique.  Les  Saxons, 
peuple  llottant,  durent  occuper  cette  gorge  maritime,  comme 
ils  tenaient  Veulettes,  les  Dalles,  Harfleur,  Vittefleur  et  Ois- 
tretal.  Lorsque  les  Francs,  cette  seconde  couche  germanique, 
se  furent  fondus  avec  la  première  dans  le  cours  du  vi®  siècle, 
la  moitié  de  Veules,  quoique  rangée  dans  le  Talou,  lit  partie 
<lu  domaine  des  comtes  de  Caux,  qui  possédaient  tout  le  pla- 
teau des  Plains  jusqu'à  la  Durdent.  Il  est  probable  que  saint 
Waninge,  en  fondant  l'abbaye  de  Fécamp,  lui  donna  la  rive 
gauche  de  la  Veules  où  était  une  chapelle  de  Saint-Martin. 

Outre  l'église,  l'abbaye  de  Fécamp  possédait  dans  ce  vallon 
un  fief,  des  terres,  des  dîmes,  une  grange,  un  hôpital,  des 
moulins,  les  coutumes  du  port  et  les  droits  sur  la  boucherie. 
Un  cartulaire  du  xiii»*  siècle  mentionne  la  donation  d'une  terre 
pour  l'entretien  des  cierges  de  l'abbaye  7.  Dans  le  môme  temps 

'  .\euslria  pia.  p.  216.  —  '  Dom  Bcaunier,  Recueil  hisl..  chronol.  ei 
lopograph..  t.  11,  p.  681.  —  ^  Id.,  p.  213.  —  *  FaMuc,  Hisl.  de  Fécamp, 
p.  200.  —  •'  Pages  52  et  70.  —  Ml  y  avait  à  Veules  6  moulins  au  iiiF 
siècle,  1  en  1785,  7  en  1792  et  10  en  1833.  —  '  Mss.  de  la  biblioth.  de 
Rouen,  p.  70. 
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(.(*  iiiiitiliii  tli-  \  l'iilfs  l'tiiit  >iiii^  flmilf  ri'liii  i|iii  >f  Imu^i*  au 
li.iN  tir  la  lir.iinlf  Itiii».  iiu'iU  ii«iiiiiiii-iii  aujuiinlliui  li-  Moiiliii> 
i|i*-llas  fl  i|iii.  l'ii  Ifi-i.  riait  a|i|M*lr  !••  l/ou/iri  th  in  Vt  **  4^i* 
tliTiiirr  iiiMii  lin  \i'iiait  ilf  1 1*  tju'i'taiil  mIiic  au  Imnl  ili*  la  mut. 
N.i  riMii*  ItiiirèMil  taiih'il  a\i-i-  la  riiifif.  laiilnl  a\i-«'  If-  Ilu\  l't 
n-llux.  i\r  l'ut  i-i*rlfs  un  |»nM-«-ilf  liit-ii  in^fiiirux  il'ulili^iT  auiM 
t  !■  i|u'il  \  a  tif  |ihi>  <M|»rM  ii-ux  it  tir  |iIun  iiiili»iii|>talil<*  <»ur  la 
ti-rif  l.i'L'iMiitl  tlAu^NX  attnhuail  riii\i'iili«iii  ilr  n*  sx^lriui*  à 
uh  «'li.ir|N*iiti*'r  «le  lhiiiki-ri|Ut'.  fin-urt'  \i\aiit  au  hii>i  U-  iIctiiht 
Mais  M  l.i'ti|»ti|il  I)i'li<»li'  |triiu\i*.  |i.h'  m-?%  sa\anti*^  ri'<  In-n'hir^. 
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hif|i|»f .  i|ui  luar-fli.iifiit  .iiiiM  au  \i\'  ^ifilf  au  |iri»lit  ilr  l'ar- 
I  lif\ftjiif  i|f  litiUfii  ^  M'iu'UfUi  tf ui|Hirfl  ili'  rfltf  \illf  II  xa 
|ilu^  ItMii.  il  Miiu>  lait  \tiir.  vu  Anulflfrii- .  a  1  fulrff  ilu  |H»rl  «li* 
hiiu\rfN.  un  uiiiulin  â  uiarfi'  i|ui  p''iiail  Ifiiln-f  tlu  |Mirt  au 
|fUi|iN  ilii  iluf  liuillauuif  Nul  iliiutf  ijiii'  }f  rtMi<|UiTaMl  u'ail  mi<t 
litui  onlrf  a  t  fl  alui^.  llui^il»lf  a  la  iia\i;:al:ttii.  If  lifU  f>M-iilirl 
i|f  I  \u^'lftfri'f  f I  ilf  la  NiirniaMtiif 

(iliiisf  ftiuiuaiitf.  iiial;!n'  If^  rf\lllulltl||^  tli -^  arl^  l'I  lf>  |»n»- 
;;ri*^  tli*  l'iuilii^'trif .  ui  il;:ri*  Ii-n  nimlitit  ititniH  i|f  la  |irii|irif  I*'  t*t 
la  tranNlonualitiM  «Ifs  ri\a^'f.<».  If  nitiiiliii  tIf  \  f ulf ^  tnuriif  m- 
ffin*  a\ff  If  llux  fl  ri'tlux  ilf  la  iiiit.  **•  *\u\  ii  f>t  |la^  la  i'Iii»m* 
l.i  MKHiiN  f  urifUM' ni  la  UH»iiiN  |iit(tirfM|Ui- tIf  i  r  Imur^  Tria 
jiniu^f  aUNM  «tiuiliif  II  la  |»la;:f  a  |»«-ii  i-h.in^i-  «If  |iui*»  >ix  ^if<*li*:H  ^ 

I  iif  fliiisi-  tiiutftiMH  a  xarif  a\fiilf^.  i 'i-s|  la  niaruif  11 
M  \  a  |ilus  lit*.  Iiatfaiix  sur  ff llf  |ila;:f .  «jui  i  tiui|ilait  i- m  «in*  il 
lMri|U«*HfM  1  ('•!'*  Un  llf  \4iii  |ilus  llf  |Mtis%nii  dans  i  «•!  ii  Imuafit* 
tiii  If  |ir«'^«'»t  ilfs  UMHiifs  il«*(  luiait  li'«Nlali*iiii'nl.  ••{  mi  s'a|»|in»- 

M»»     i|r  \é  lutillnlh     ilr    HfUrii.  |i    Ai     —        X|«tlrlii|lliuni  Dlin*    —  i'.êt- 
luljirrilf  ^ntmp.  riir  |»«r  M    l^i|HiltJ  llr|i«l#-.  iIjh*  «r*  f'iutifi  mr  la  ram 
«filMM  tir   /il   rLu»r    ttifnntif   *i   I  rUil  tir  I  tiifnrmlinrr    m    XorMMiiMitr,   4B 
tH'ttfrn  ntff.  |)    51 J   —      M  .  iIh'I     |i.  51.1    --  '   M    I  #*!>««  ilU,  K  bp  *•!•  MV 
i|ijr|«  1^111. >icnjsr«.  i|iir  ir  innulin  fui  rnulr  âii  xi«*  «m  |r  et  a«  ttlU* 
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visionnaient  les  marcliés  voisins.  Quelques  canots,  voilà  tout 
ee  (|ui  reste  d'une  Hottille  ([ue  les  tempêtes  et  les  orages  ont 
chassée  vers  <le  meilleurs  rivages,  car  il  faut  bien  savoir  qu'un 
(juartierde  Dieppe  doit  son  nomau\  pécheurs  du  village  où  nous 
sonmieset  ce  quartier  on  l'appelle  encore  le  Petit-Veules,  une  rue 
même  porte  le  nom  de  rue  des  Veulets.  Ce  fut  vers  1620,  après 
un  incendie  ou  une  tempête,  que  ces  pauvres  marins  se  réfu- 
gièrent à  Dieppe  et  s'établirent  hors  des  murs,  sur  un  terrain 
vague  sorti  des  eaux  depuis  cent  ans.  Les  chroniques  de  Dieppe 
parlent  de  cette  émigration  qu'attestent  aussi  les  monuments 
et  la  tradition.  Ajoutons  que  le  terrible  coup  de  vent  de  la 
veille  de  Saint-Jean  (23  juin  1753),  acheva  de  détruire,  ii 
Veules,  le  peu  de  marine  qui  avait  survécu  k  l'émigration 
dieppoise  '. 

Outre  la  marine  et  l'industrie,  il  y  avait  aussi  du  commerce 
à  Veules  dans  les  temps  anciens.  J'en  citerai  pour  preuve  le 
marche  qui  subsiste  encore  et  qui  fut  créé,  par  le  vicomte  de 
ni()ss(*ville,  le  chemin  des  Chasse-Marées,  les  maisons  de  l'oc- 
troi et  de  Vamiraulé  ;  je  citerai  surtout  la  rue  aux  Juifs,  dernier 
vestige  de  ces  célèbres  changeurs  ou  banquiers  du  moyen- 
àge,  dont  nous  voyons  revivre  les  quartiers  dans  les  rue^  aux 
Juifs  de  Rouen,  de  Dieppe  et  de  Fécamp.  Entre  1200  et  1203, 
les  rôles  de  l'échiciuier  de  Normandie  nous  montrent  Jean- 
sans-Terre,  empruntant  sans  cesse  aux  Juifs  de  Rouen ,  de 
Saïunur,  de  Lillebonne  et  de  Montivilliers.  Les  rùles,  publiés 
récemment,  nous  ont  révélé  les  noms  des  Rotschild,  de  ce  roi 
Sans-Avoir,  c'étaient  les  Bruno,  les  Josse  et  les  Homarie,  de 
Rouen,  les  Alfaite,  de  Montivilliers,  et  les  Abraham,  de  Lille- 
bonne  ^. 

Cett»'  malheureuse  rue  aux  Juifs,  de  Veules,  fut  détruite  par 
le  feu,  le  jour  des  Cendres  de  l'année  1814.  Dix-sept  maisons 
de  ce  (piartier  devinrent  la  proie  des  flammes  3.  Mais  hélas! 
les  incendies  ont  souvent  dévoré  Veules,  comme  tous  les 
bourgs  d'autrefois.  Le  plus  terrible,  dont  on  ait  gardé  le  sou- 

'  llisl.  abrégée  el  chronol.  de  IHeppe,  mss.  anonyme,  p.  311.  —  ÉlreUU 
ri  ses  ptu' irons,  [i.  W. —  Le  Havre  et  son  arrondissement,  l.  u.  —  ^  Roluli 
in  lurri  Londinensi  asservati,  vol.  i.  —  Il  y  avait  anssi  des  Juifs  h  Cau- 
(IcIkc,  car,  par  une  charlc  rie  1223,  le  roi  de  France  accorde  aux  religiem 
de  Saini-\Vandriile  la  maison  de  «  Viele,  Judœi  de  Eschaudebec.  »  Car- 
(uliiiro  de  Sainl-VVandrille,p.  1,067—  '  Guilmelh,  Descripl.,  l.  Il,  p.  399. 


xi'iiir.  «*sl  r«'liii  ilii  <>  jiiiili*!  I7K|     In  iioiis  1.ii^mti>ii>  |MrliT  la 

«  Hn  fVril  lit*  Vi'iilt»?«.  hoiiri;  ilr  la  lM*iif*mlit«*  ili*  Rotioii,  c|iir 
\v  vi*ii(ln*<li,  Tt  ilii  |»n»M'iil  niojji.  \(*rs  l«*s  iit*iif  tioun*%  du  êoir. 
U*  (en  prit  i*ii  f  «*  l»oiirf{.  |mr  la  iu'*);lif{(*nrt*  «ruiu*  femme  qui 
avait  \ms&i*  un  t^iifaiit  !m*u1  chez  AU*  la  iiiaiiMHi  était  voisine  de 
ré^ii.si*  ilo  Suint- Marti  II  clans  le  centri*  du  lii*u.  L*inrendie  ir 
r«»ininuni<|ua  ^t*n«*nilt>int*nt  dans  toute  la  partie  du  bourg  qui 
\a  \ers  lu  mer,  au  |N>int  que  lf>l  maisMins,  tant  de  la  iianiiaar 
Saint-Martin  que  de  relie  de  Saint- Nicolas,  ont  été  la  |>n>ie  dea 
l1ainiiM*s.  \a*  l'eu  n*a  ri*sse  que  lors4|u*arrivé  ii  la  mer,  il  B*a 
|)lii>  trouvé  de  maisons  à  lirûler  :  ee  qui  a  mluit  ii  la  misèffv 
.V.N)  |N*rs4mnes.  N'avant  pn^sque  rien  sauvé  de  leurs  meublea, 
\v>  ineendit^s  ont  été  ohlip^  de  n*ster  sans  |iaili  et  de  rcHicbcr 
.sur  la  rote,  |»eiidaiil  ii  liiMires,  les  inais4>iiH  di*s  iNiulanger»  et 
tU*>  raharetier>  ayant  ete  minpléteinent  détruiti*».  »  l^*  dom- 
mage raus«»  |Kir  cet  aiïn*ux  sinistn*  lut  i*!»limé  à  337,675  livret  ^. 
|HTte  <*norme  |Hiur  un  huinldt*  villufse.  b*  regi.Ntri*  di*»  d<ilésft- 
ei*s  et  des  aumùiii*s.  destiiiei>s  à  ré|>arer  le  mal.  i*st  encore  eoo- 
M*rvé  au  pn*sbytèrtv  t!e  qut*  la  Unzrtu  a  luildié  de  dire,  r*crt 
«|ue  le  clergé  m*  C4>nduisit  adminddeiiient  dans  cette  cirr<iiif«» 
taiici»,  t*l  f|ue  Tarclievéclié  de  Rouen  lui  adn^ssa  dt*s  éhiget  et 
de>  félicitations. 

Kncore  un  mot  !»ur  le»  proprii'ti*^  territoriult*s  de  Veulei. 
nutn*  Tahliaye  de  FtTanip  et  la  collégiale  de  Saint-Vuenlùl, 
tfautn^s  maiscms  rt*ligieus4'>  |N»s.Mdaient  à  Veul(*s  de»  tii4i,  de» 
droit».  df*s  terres  et  des  dline»  Nous  citerons  entn*  aulrea 
Taldiaye  de  RiMubec,  prt*s  Forges.  t|ui  a\ait  k  Veult*s  une  tei- 
gneurit»  dont  li*s  an*liiv«*»  départemeiitidi*s  |M»ss«*dent  lt*s  avettl  ' 
et  It*  Iivre-t4:rrier  Au  \iii'  sièch*.  Osb^rt  de  (aillv  avait  iloMN* 
h  cette  iddiave  de  tlistiTciens .  fondée  en  Ili7.  s«in  fief  ds 
liouvray,  sur  la  {wiroissi*  de  Veules.  consistant  en  vasaan, 
homme»,  maisons.  tem*s,  chemins,  eaui,  hareng»,  Iibef1ê»« 
fninchiM*s  t*t  usagi*s  n»h*vant  île  cette  propriété  fc^Miale.  Tova 
C4>s  droits,  touti^s  ci*s  p(»SM*»sioiis.  tous  ces  revenus  sont  d^ 
tailles  dans  le  €  Papier  terni*r  et  d«'M*laratif  du  franc-fief  de 
\  eules.  assis  en  la  |>an»iss4*  tie  S;iint- Martin  de  Veules,  appar- 

UazfUrét  kmm€t  du  17  juilkt  f7N|  i;iiil«fili.  llMfnff..  I.  «• 

•tr  !■  ên^nemrM'  de  I  min 
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k'iiaiit  à  messieurs  les  abbé,  prieur  et  religieux  de  Tabbaye  de 
Noire-Dame  de  Beaubec,  ordre  de  Cyteaux,  fait  et  dressé  sur 
les  anciens  et  nouveaux  aveux,  en  Tannée  1749  3.  »  Cette  pro- 
priété de  Beaubec,  encore  bien  connue  àVeules,  fut  vainement 
attaquée  par  le  vicomte  de  Blosseville.  Les  Cisterciens  eurent 
toujours  raison  du  grand  seigneur. 

Pour  finir  par  le  chapitre  des  traditions  locales,  Veules  se 
dit  un  pays  très-ancien.  En  matière  d'antiquité,  les  prétentions 
de  ses  habitants  sont  même  exagérées.  Nous  en  citerons  quel- 
«jues-unes,  sans  garantie  toutefois  de  la  critique  historique  et 
sur  la  seule  autorité  des  dictons  populaires.  Ces  bonnes  gens, 
comme  ceux  d'Étretat  et  de  Criel,  appellent  leur  pays  la  Cité, 
et  ils  ne  tendent  rien  moins  qu'à  en  faire  la  mère-patrie  de 
tous  les  points  maritimes  des  environs.  De  Veules  ils  font 
sortir  Veulettes  et  même  Saint- Valery-en-Caux.  En  ce  cas 
ce  serait  le  gland  qui  aurait  produit  le  chêne.  Sans  sous- 
crire k  aucune  de  ces  assertions,  nous  convenons  que  le  ter- 
ritoire de  Veules  est  de  nature  k  justifier  quelques  prétentions. 
Il  est  couvert  de  constructions,  de  maçonneries  ou  de  terras- 
sements *,  qui  indiquent  les  mouvements  de  populations  di- 
verses et  de  générations  superposées. 

Avant  la  Révolution ,  Veules  faisait  partie  du  doyenné  de 
Canville,  l'un  des  trois  qui  formaient  l'Archidiaconé  du  Petit- 
Caux.  Cependant  si  l'église  de  Saint-Nicolas  était  du  diocèse 
<le  Rouen,  celle  dû  Saint-Martin,  on  peut  le  dire,  était  du 
diocèse  de  Fécamp.  Cette  exemption  archiépiscopale  est  cause 
(jue  nous  n'avons  sur  elle  aucun  renseignement  dans  la  grande 
statistique  diocésaine  rédigée  par  Eudes  Rigaud.  Mais  lorsque 
l'abbé  Saas  dressa,  par  ordre  de  M«^  de  Tressan,  le  pouillé 
de  1738,  il  fait  figurer  la  paroisse  de  Saint-Martin  pour  187  feux 
et  celle  de  Saint-Nicolas  pour  1 12.  Ce  qui  donne  pour  le  bourg 
un  total  de  299  maisons  ou  familles. 

Dans  la  nouvelle  division  départementale,  décrétée  le  22  dé- 
cembre 1789,  Veules  fut  renfermé  dans  le  canton  de  Saint- 
Valery  et  le  district  de  Cany.  Plus  tard  fut  érigé  Tarrondisse- 
ment  d'Yvetot  et  Veules  y  entra  avec  Saint- Valéry,  dont  il  est 
le  satellite.  Mais  la  Révolution  avait  supprimé  les  deux  pa- 
roisses, les  deux  portions  et  les  chapelles.  Elle  ne  laissa  sub- 

'  Arch.  départ,  à  lapréf.—  '  Les  derniers  terrasscmenls,&urla  côte  d'aval^ 
uni  été  occasionnés  par  le  Camp  de  Veules,  qui  dqra  quinze  mois  en  1747. 


M5t4T  «|ii<*  If^lisi*  (It*  S;iiiit-M.irtiii  t't  ri'Uiiit  li*  iNHir;;  i*ii  nor 
M'iilt*  |mrnisMv  Kii  IHfo  cm  \  roiii|ilait  100  t'rtix  vi  1.489  Itabi* 
lanLs  A  pr^viit  on  niiii|it«*  t.tîoo  |N*rMinni*s  i*t  |H>urtaiit  Saml- 
Murtiii  u'i*>i  i|trtiiM*  MirriirMili*  a%i*r  run»  i»l  vicain». 

l'iM*  traclilioii  «l'ahlmyi*  >*attarlir  à  rr|;lisi'  <lf*  Saiiit-M«rtiii 
(11*  \Vuli*!i,  <  iiiiiiiM*  à  Notri'-Daiiie  d'Eln*tal  «*t  à  Satnt-Valerjr 
(II*  Vi*uli*Ui*s.  Ola  M>  ronvoit  aiMMiietit  fti  l'on  fait  altetilNNi 
aux  originl*^.  Toutf*^  ci*h  ôgli?M*?«  ont  appartenu  piimitiveiiml 
à  (li^  inonastiTi*»  (*t  (»nt  rti^  (iinftM'ni<*?(  mM  par  <Ii*a  rlianoitir», 
M  lit  imr  iU*s  hiMiédirtin».  I)i*  là  l'idiV  iraliha\r  |i.i.vuV  rliei  Ir 
p4*upli*,  i|ui  n'oublH*  riiMi.rt  t*ntn*ti*nu<*  par  la  visitt*  clesniiiiiH*» 
«*l  la  juri(lirti(»n  tU^  al>i»t*^. 

Saint-Martin  di*  Vinilr*^,  (|ui  fut  uni*  |NinM.vM*  lU*  ri*%i*ni|»tkMi 
(II*  hVcamp  (1rs  la  nai&sano*  di*  ri*t  étonnant  pri^  ilégi*.  avait  Hè 
(liHiin*  au  nionast«*r(*  av(*<'  It*  canton  il(*s  IMainh.  Dan»  le  pri»* 
cipi*  (*ll(*  r(*l(*\ait  dt*  l'i^disi*  di*  Saint-Vali*r\ ,  ain!»i  que  celle  de 
Mann(*vill(*.  I)upli*s>i.s  alti*>ti*  cette  d(*|N'ndancc  * ,  que  le 
silence  (l(*s  premières  charti*s  continue  Nufli^niment.  O  n'eu 
(pi'en  toiti  que  Hicliard  II  nomme,  |N)ur  la  preniien*  Ibb, 
Tél^liM*  et  le  liefdi*  V(*ul(*>  dans  la  grande  charte  contirtnallte 
(l(*s  biens  de  Tabbaje  qu'il  délivre  dans  son  palais  de  FiVamp^. 
Malgré  cette  d('signati(Mi  s|H*ciale,  (|U*il  connaissait  satis  duule* 
Duplessis  n'en  soutient  pas  moins  que  Saint-Martin  de  Vetilc», 
émanci|N*  de  Saint-Valerv  en  1104,  ri*sta  suc(*ursale  de  Manne- 
vill«^>s-Plaiiis  juM|u'en  H 74.  é|NM|ue  ou  il  jouit  pleinement 
des  droits  curiaux  ^.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  (|u'en  IIM, 
une  bulle  du  |»ap<^  tlélestin  111  renferm**  l'égliM*  de  Venlei 
imrmi  les  |MiroisM*s  de  l'exeniptHHi  de  Kécanq»  ^.  et  d«*s  le  niH 
lieu  de  ce  même  xir  sii*<*le,  une  charte  d'exemption.  dêli^Tée 
par  Thibaut  d'Amiens .  archevêque  de  li(»uen  .  mentionne 
l'églisi*  |mn»issiale  de  Veules  ^.  Il  e>t  donc  trî^j^vraiseniblaMe 
(|ue  l'existeuc*!*  de  ce  lM*nelice  n^miintt*  plus  haut  que  ne  l'a 
MiU|K*<>ni)e  le  pn*mter  liLstonen  de  nos  eglis«*s. 

hu  n*5t4*,  si  l'on  jugi*ait  de  l'antiquité  |»aroissiale  de  Venlea 
pur  son  égliM*.  elle  ne  n*nionteraJt  guén*s  (|u'ii  la  fin  du  &ii*  on 
au  commencement  du  xiir  Mt*cle,  ijHique  ou  flortssait  TtiftHe 

Ifeêcnpinm    l.  !•*.  p    77.  <—  '  ynââirm  imt.  p.  lié.  ^ 
t  es  p  77   —  *  Xemlfiai^m  p  lU.  —  '  liooi  Brêvaier.  Mfrwnl 
nfwr  tkntmuUfg.  H  ki^o§niph  .  u»me  il.  p  611 1 
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primitive.  De  cette  grande  période  monumentale  il  ne  reste 
que  le  clocher,  tour  carrée  qui  dut  être  bâti  par  les  archi- 
tectes de  l'école  Bénédictine,  qui  avaient  construit  les  lanternes 
d'Etretat  et  de  Fécamp.  Le  clocher  de  Veules  est  leur  frère 
puîné.  Comme  eux  il  appartient  à  Togive  naissante  et  il  dut 
f\)rmer,  entre  le  chœur  et  la  nef,  une  fort  belle  lanterne.  Les 
colonnettes  qui  tapissent  les  quatre  gros  piliers  sont  d'un  joli 
style,  et  elles  seraient  dignes  d'admiration  si  on  ne  les  avait 
peintes  en  marbre  de  cabaret  ou  en  devant  de  boutique. 

Le  reste  de  Téglise  de  Veules  a  été  construit  au  xvi*  siècle 
avec  le  grès  si  abondant  dans  ce  pays,  car,  depuis  des  siècles, 
c'est  le  grand  commerce  de  la  localité,  et  les  murs  de  nos 
églises,  ainsi  que  le  pavage  de  nos  villes,  viennent  des  gréières 
(le  Veules  et  des  environs.  Le  portail  indique  que  cette  re- 
construction eut  lieu  :  «  L'an  mil  v*^  xxvii.  »  Malheureuse- 
ment le  style  de  cette  époque  est  très-dur  et  très-froid  avec 
(le  pareils  matériaux  ;  aussi  Téglise  de  Veules,  malgré  ses  trois 
iwïs  et  l'élévation  de  ses  arcades,  ressemble  à  un  grand  corps 
sans  âme. 

L'église  est  lambrissée  dans  sa  totalité.  Dans  la  nef  du  mi- 
lieu on  lit  :  «  L'ati  mil  v**  xxviii  fut  achevée;  merci  à  Dieu.  » 
Sur  le  berceau  de  Taile  méridionale  on  lit  avec  peine  :  «  L*an 
MIL  v*^^  xLii,  fat  fait  par  Clément  Legra^,  Marin  D'outre..,,  et 
Pierre  Bertille,  thrésauriers  et  parochiens.  » 

En  1846,  on  a  ajouté  à  l'église  de  Veules  une  belle  sacris- 
tie, d'un  goût  original,  mais  qui  ne  manque  pas  d'ornements 
de  pierre  ;  elle  a  été  travaillée  à  Dieppe  et  montée  à  Veules 
par  M.  Hénault,  maître  maçon  de  l'église  Saint-Jacques.  L'an- 
cienne sacristie  avait  été  donnée  en  1604,  par  Naudin  Leroy, 
pour  être  la  chambre  du  prédicateur  des  stations. 

En  1835,  la  première  fois  que  j'ai  visité  l'église  de  Veules, 
j'avais  remarqué  sur  un  porche  en  bois,  au  côté  du  midi,  une 
masse  considérable  d'ossements  blanchis,  provenant  du  cime- 
tière, c'était  un  reste  de  ces  anciens  reliquaires  autrefois  si 
communs  parmi  nous ,  et  que  l'on  retrouve  encore  dans  les 
églises  et  dans  les  cimetières  de  la  Bretagne,  du  midi  de  la 
France  et  de  toute  l'Espagne.  Il  est  fait  mention  du  charnier 
de  Veules  dans  un  registre  de  1623.  Jadis  cette  coutume 
était  commune  parmi  nous  ;  k  Harfleur  on  montre  encore  la 
rue  des  Os-Rangés;  au  Bourg-Dun,  dans  les  archives,  nous 


»\itii>  iruuK-  ir)i-iili<iiiil<-!>  '  lit-ii\  iiii  l'on  ili-fiosjiit  li-MM  .S«r 
li->  niNiItli-s  lie  l'i-filiv  SHiiil-iti-in>  <li-  |iii-|i|H-  itit  n-lmuvi-  nt- 
l'tirc  <!<■*•  ^t'lrlll^^  i|iii  |in)vifiii)i-itl  ilf  «fi  usjiid*  F.iitîii  ii  Hihm^. 
l<ir!H|Ui>  l'on  a  tivum^  nulour  iW  ••(tliiu-ft  de  Saînt-I^,  ilt*  SamI- 
Mirlii-I  t'I  <lf  Sainl-Picrrt'-riionur)'  im  a  rt-iH-onlr^  an  rowei 
iriM!w>in«>nts  provenant  «raiiripiiM  n-tiquairra.  Li-s  rlutlm  de 
laltrf  <lf  Saiiit-Marlou  <>t  <lu  riiDrlurc  (te  Monlivillicn  ^Uîp«l 
i'har(t<'>jt  <{*•  rra  vf-iirrahlfs  mtt-*  que  l'un  l'ibumail  «m  cr^ê- 
>unl  Ira  TiMt»*».  1^  rt>li<|iiain-  <lf  Vi-iilra  a  «lùparu  vi>n  IHiO.  Il 
•'lail  *\èlk  nu'HHcé  <■■>  IKIU,  i-ar  M    U-bav  érrivail  (|W  <  c'é- 


tait <|iii'l(|Uf  rliiiM-  <li-  rliiti|iiunl  •■!  r|ii<>  l'iiii  m-  toyail  itnétn 
<IV>lraii|jiT  '[ui  iif  i1itiiari<ldt  h  ci-  t|iii'  <-•'>  m  riiNM-iti  rendue  k 
la  ti-rri'  ctotil  iK  ('taii-iil  mii-Iin.  • 

I.VtlItM-  (le  Sairil-Marlii)  ilc  Vctilfn.  aiiln-lniH  |Mrtâg^  m 
ilrii\  |Hl^li•>ll^.  l'-liiit  h  la  i-ollaltoii  plriin-  <)•■  l'ahltt-  de  F^cuqi. 
i>  |MrU)tc  d'hiiniirur  i-l  di>  juridiriimt  d.iii^  iim-  seulcot  mhor 
■■(tlisf  n't'iait  \w>  sati^  inrontriiiciit  'Ht  |h>iiI  iiH^iiir  dirp  qar 
I  '<>iail  un  iiravf  altu»  ft  la  raiiM-  di-  lii<-n  df>  M-andalf». 

Iji-  incmnin-  n-dip'  m  tti^Ti,  |iar  lialtriH  Itudan  •■■  (lUillNuair 

l-'illa%lri-.  |Hiiir  xiiili-nir  \'fsf*nfifi-n  '  i\f  KM»in|i  <'oiiln>  \'ar~ 
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chevôque  Colbert,  rapporte,  qu'en  1664,  M.  Lesauvage,  curé 
de  la  première  portion  de  Saint-Martin,  troublait  Toffice  de  la 
seconde.  Cela  dut  arriver  fréquemment,  et  toutes  les  paroisses 
où  cet  abus  a  existé  sont  pleines  d'histoires  semblables. 

L'abbé  de  Fécamp  avait  les  deux  tiers  de  la  dtme,  et 'il  ne 
laissait  aux  deux  curés  que  le  troisième  tiers,  les  novales  et  les 
oblations  des  fidèles.  Ces  deux  pauvres  bénéficiers  se  parta- 
geaient également  le  revenu,  le  travail  et  la  misère.  Car  ce 
clergé  fut  toujours  très-pauvre. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  Tabbé  Lebay,  qui  a  parcouru  les 
registres  et  recueilli  les  traditions,  nous  savons  quelques  dé- 
tails sur  l'histoire  de  Saint-Martin,  depuis  le  règne  de  Henri  IV 
jusfju'k  nos  jours.  Les  plus  anciennes  archives,  qui  remontent 
à  1609,  racontent  que  cette  année-là  on  refit  la  charpente  des 
trois  nefs,  pour  une  somme  de  713  livres,  avec  des  chênes  de 
la  forêt  d'Eawy.  L'année  suivante  on  pava  les  nefs,  et  les 
(juerrant,  de  Néville,  construisirent  six  piliers  pour  620  livres. 
Paulmier  et  Blondel,  maçons  du  même  village,  firent  les  autels 
de  pierre  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Eloi. 

Ce  fut  en  1628  que  l'on  établit  à  Veules  le  jeu  d'orgue  qui 
subsiste  encore.  En  1711  l'organiste  nommé  Bernois,  de 
Dieppe,  recevait  100  livTcs  par  an.  Soupçonné  une  fois  de 
n'avoir  pas  fait  ses  pâques,  il  ftit  révoqué  par  le  prieur  de  Fé- 
camp,  qui  le  reprit  quelque  temps  après  parce  qu'on  reconnut 
qu'il  avait  satisfait  à  son  devoir  pascal  dans  le  pays  de  sa  nais- 
sance. La  discipline  ecclésiastique  était  fort  sévère  h  Veules. 
En  1653,  rofficîal  de  Fécamp  ordonna  aux  cabaretiers  de 
fermer  leurs  tavernes  pendant  les  oflices  du  dimanche,  sous 
peine  de  45  livres  d'amende. 

Parmi  les  prêtres  de  Veules  nous  en  citerons  deux  qui  ont 
mérité  une  mention  particulière.  L'un  fut  M.  Petit,  curé  de 
1712  à  1748.  Il  était  doyen  de  l'exemption  de  Fécamp.  En  1724 
il  fit  blanchir  son  église  par  un  nommé  Lefebvre,  de  Saint- 
Valery.  Il  fonda,  pendant  sa  vie,  quatre  grand'messes  aux 
Quatre-Temps  de  l'année,  avec  une  distribution  de  pain  aux 
pauvres.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
sous  l'image  de  saint  Sébastien.  Là  était  une  statue  funèbre, 
couchée  sur  deux  pierres  brutes,  avec  un  chien  aux  pieds. 
M.  Lebay  dit  l'avoir  fait  enterrer  vers  1824,  au  même  endroit, 
à  cinq  pieds  sous  terre.  M.  Guilmeth,  qui  paraît  avoir  recueilli  - 
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«luMqiiPji  rriiM'iien^menU  sur  ce  tombeau,  ajoule  i{ur  rVUif 
relui  d'un  mh^  «Io  RIoMovilIr  > 

l/autre  prêtre  dont  nous  voulons  parler  est  M  Marin,  ou 
Mari*»  de  Vattemare,  homme  de  bien  qui  a  vécu  et  qui  est  mort 
en  odeur  de  sainteté.  (l'était  un  simple  cha(ielain  qui  a  fail  à 
l'église  plusieurs  ^<mdation^  utiles;  une  inscription,  gruxée 
marbre  noir,  en  IB-Vî,  i*n  a  ninser^é  le  souvenir  Jusqu'à 
jours.  Déréfié  vers  1660,  on  dit  qu'il  fut  retrouve  entier  en 
I76f>,  Kirsque  Ton  repava  l'église.  Mais  nous  croyons  peu  à 
ces  histoires  de  consenations  merveilleuses  qui  se  retruaTeiit 
partfiut.  Nous  savons,  toutefois,  qu'après  la  Révolution,  lors- 
qu'on démolit,  k  Houen,  l'abbaye  de  Saint- Amand.  on  retrouva 
dans  un  état  parfait  de  conser\'ati«>n,  une  abbesse  inhumer 
depuis  plus  de  cent  ans. 

En  1791,  lorsqu'on  eut  suppnnie  cou\ent5  et  abbayes,  la 
fabrique  de  Saint* Martin  acheta  au  district  de  (lany  b<m  nom- 
bre d'ornemenb  Klle  se  para  également  des  dépouilles  de 
Saint-Nicolas  et  df*s  IVnitents.  b*  t^ibemacle  actuel  vient  du 
couvent.  Toutefois  lit  Terreur  dépouilla  cette  église,  et  en  1803. 
lors  de  la  rentnv  des  pn^tn*i^  légitimes,  \\  fallut  ilemander  à 
Houen  des  tableaux  p4)ur  décorer  l'égliMv 

A  ré|)«H|ue  dont  nous  |>arlons,  M.  I^eblanc  était  de\enu  curé 
de  Saint-Martin  de  Veul«*s,  d«uit  le»  deux  derniers  titulaires 
avaient  simultanément  pn^te  le  s««nnent  constitutionnel  Après 
avoir  approprie  les  murs  <le  s<»n  églia»^*.  il  n*|H*upla  la  tour  dm 
ses  tniis  clocht*s,  ce  qui  C4iûta  8,000  fr.  Deui  ans  apri^  il  mou- 
rut le  2  d<*cembre  IHIK.  léguant  à  siui  églisi»  une  partie  de  soo 
avoir.  Il  eut  fxuir  succes.si*ur  M.  l'abbé  U*bay.  à  qui  n<»us  de- 
vons  une  mention  particulière. 

I>  bon  cure  est  ii  coup  sAr  la  |nts«i; inalite  la  plus  mtérf»- 
sante  que  nous  présiMite  Thistoin*  de  l'églbM*  de  Veules.  Né  à 
Iji  (Gaillarde,  en  1762.  il  vint  à  Veules  en  I7H5,  sitAt  après  ton 
onlinalion  II  était  alors  quatrième  pn'tre  à  l'église  de  Sainl- 
Martin.qui  comptait  deu\  curés  et  deui  vicain*s  |M»ur  900  pu- 
niissiens.  Pour  s'aider  ii  \ivre  il  dessi»rvait  la  chapelle  du  Val. 
dont  il  avait  les  oblations.  Il  raconte  lui-m^me  qu'il  arrÎTa 
dans  la  paroisse  le  premier  dimanche  de  juillet,  fi^te  de  la  Dé- 
(licare  dans  toute  l'ciemption  de  Ft*camp  Vers  1790  il  derinl 
\icaire  de  Saint-Piem^le-\ieil .  puis  il  re\int  à  Veules 

*  ÙiÊCn^iétm.  t  ii.  p    lit. 
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Ir  temps  de  la  Révolution.  Nous  présumons  qu'il  prêta  ser- 
ment et  qu'il  en  prêta  plus  d'un.  Retraité  et  repentant  au  Con- 
rordat,  il  resta  vicaire  de  Veules  jusqu'en  4807,  époque  où  il 
devint  curé  de  Gueutteville-ès-Plains.  Enfm  pour  la  quatrième 
et  dernière  fois,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  revint  à  Veules 
le  6  mars  1849,  avec  le  titre  de  curé.  A  peine  entré  en  fonc- 
tions, son  premier  souci,  comme  il  a  soin  de  nous  l'apprendre, 
fut  de  réorganiser  les  confréries,  nombreuses  et  mal  adminis- 
trées, sujet  de  scandale  plutôt  que  d'édification.  On  en  comp- 
tait au  moins  sept  ou  huit,  venant  de  toutes  les  paroisses,  de 
Saint-Nicolas,  des  Pénitents  et  de  la  chapelle  du  Val.  Il  étudia 
leur  histoire,  parcourut  leurs  statuts,  et  avec  ces  éléments 
dicta  de  nouvelles  règles  qui  leur  donnèrent  une  nouvelle  vie. 
Parmi  ces  confréries,  les  principales  étaient  celle  du  Saint- 
Nom-de-Jésus,  établie  à  Saint-Nicolas  en  1639,  celle  des  Cinq- 
Plaies,  fondée  à  Saint-Martin  en  1617,  pour  inhumer  les  morts 
de  Veules  et  des  environs,  celle  du  Sacré-Cœur,  transférée  des 
Pénitents,  celle  de  Saint-Clair,  qui  existait  à  la  chapelle  du 
Val,  en  1664;  enfin  les  confréries  du  Rosaire  et  du  Saint-Sacre- 
ment. 

Après  quinze  années  de  cure,  le  bon  pasteur  mourutle  1 7  mars 
1834,  à  l'âge  de  7â  ans.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
consacrées  à  la  rédaction  d'un  manuscrit  historique,  qu'il  in- 
titula :  Particularités  sur  le  bourg  de  Veules,  depuis  sa  fondation. 

Ce  mémoire,  d'environ  60  pages,  est  intéressant  pour  la 
localité,  que  son  auteur  connaissait  parfaitement.  Malheureu- 
sement aucun  esprit  de  critique  historique  n'a  présidé  à  sa  ré- 
daction. Tout  ce  qui  est  antérieur  au  xvii*  siècle,  est  apocryphe, 
mais  à  partir  de  1600,  époque  où  il  trouve  des  manuscrits  et 
où  la  tradition  n'était  pas  perdue,  l'auteur  acquiert  un  mérite 
véritable  et  son  ouvrage  devient  digne  de  l'attention  des  hom- 
mes sérieux.  Encore  faut-il  le  consulter  avec  prudence  et  ne 
s'en  servir  qu'avec  discrétion.  Toutefois  nous  devons  louer  cet 
emploi  des  loisirs  d'un  vieillard,  et  nous  serions  heureux  de 
rencontrer  partout  un  guide  aussi  naïf  et  aussi  intéressant. 

§  III.  —  l'églisb  sàint-nicolàs. 

Une  partie  du  vallon  de  Veules  dépendait  jadis  de  la  terre 
de  Sotteville.  Au  x*^  siècle  les  bords  du  Dun  et  le  plateau  qui 
le  domine  à  l'ouest,  vieille  propriété  des  ducs  de  Normandie, 
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rnri'iil  «l«»iiii(*s  par  \vs  Hirhanl  1%  iMninn.  Irur  liiMorieii.  H  4  Iji 
f-i»ll«'»f;iHli*  fil*  Siiiiit-9ii«*ii(iii  *  Vu<*l(|iit*s  fiimmfMiUU'ur^  M*m- 
l>li*iit  ilirt*  «lu'uiH*  rliîi|N*lli*  y  rxisUiit  fl«*»-liirH,  mais  (|Ui*  ce  n'é^ 
tail  (lu'iiiii*  siiiipli*  Mirniruilt*  itr  la  paroisse  ilo  S<iltt*x'iUp  ' . 
Aussi  v'v>t  siiiis  l«'  iimnIi»sI«*  tiln*  tlv  rha|M«lle  <|Up  ri*ll«*  é^vse 
fait  Min  ap|Niritioii  «laiis  l'hisloin* 

Tne  vi«Mlli>  Iradition.  nninllii»  par  l'ahlii^  L4>bay  ot  ronsi* 
fSiitV  par  lui  dans  son  travail  %nr  Vi*ul<*s  >,  pn'*t«*nfi  «|Ut>  la  pr^ 
mien*  rha|M*lli\  ronilniil«*  |mr  li*s  marins,  Hait  d«'Mlir<»  à  saint 
Krrn*.  le  |>«Vhriir  di*  ( •«^n«'>sarf*th .  Il  est  vraisemblable  que 
cetti*  i*n*ation  clu  xt*  siiVIe.  rette  «*|MMpie  si  florissante  pour  la 
Normandie,  auni  ét<^  baptiS4*e  au  iir,  lors4|ue  li*s  n*lii|ueA  de 
sjiint  Nicolas  arriv«>rent  k  llah,  dans  le  niyaume  de  Naples. 
I^*s  nierveilli*s  que  la  l«'*gende  rêp^uidait  sur  le  saint  i^vi^que  de 
Myn\  Tauront  t'ait  adopti-r  par  les  marins  de  \Vult*s. 

Saint-Nirolas  dut  garder  ipielque  li*m|»s  l«*  titre  de  rha|ielle» 
r't*st  Mius  ri*  nom  que  l<*  ilrsigne  !r  |Niuillê  d'Kudt*s  Rigaud  *, 
qui  en  tftîO  m  intime  \v  revrnu  h  15  livres  et  la  |Nq»ulatîon  à 
10  rhefs  de  lainille.  Mais  lt*s  pouilli'-s  imprimt'*s  des  dtTniers 
siêrli*s.  lui  donnent  l«*  titn*  de  paroi%si*.  vi  vu  \11{H  rlK*  attei* 
gnait  le  rliiirn*  tn'S-res|MH' table  dr  Mi  fru\.  Kn  ITRô,  le  len- 
demain du  isrand  inmidte  t*t  la  vrilli*  d«*  sa  suppn*sksion,  il  n'y 
avait  plus  que  55  habitants. 

L*rf{lisi*  de  Saint-Nirolits  était  située  sur  le  |>enrbant  de  la 
côli*  qui  monte  vers  Sotteville.  pri*squi*  au  InipI  de  la  falaise. 
1^»  tH'Sor  i»n  «'tait  nehe  rt  la  run»  était  trî-s-pauvre.  \a%  rh»- 
noin«*s  de  Saint-Huentin  gardaient  la  dlnii*.  Le  run*  n'avait 
qu'une  portion  eongrue  de  cent  érus.  qu'cm  juge  du  viraîre. 

Kn  l5Hi,  Mrolas  llanoi<i  donna  il  rrttr  égliM*  une  arre  de 
tern*.  un  ralio*  rt  un  rilM>iri*.  à  ronditi«>n  qu'on  lui  ilirait  une 
inesM*  tiMis  II**»  vendri*di!i  de  l'anni'e.  A  la  lié^olutiim  tous  le» 
bien<^  de  Saînt-Nieolas  |uiss«*renl  au  tn*S4ir  de  Saint-Martin.  iU 
lui  valent  eiieon*  un  re\i*nu  de  1.200  fr. 

Nous  «levons  rit«*r  ici  quelques  curés  de  Saint-Nirida».  En 
IH:t9  M.  VuitVy  établit  dans  son  égliv*  la  eonfn'rie  du  Saint- 
Nom-^le-JéhUS.  fonilée  à  Itouen  (Hir  b'S  religieux  de  l'ontre  de 
Saint-Dominique.  Il  eut  la  |N*rmission  il'inviter  autant  de  prA- 

*  Onii.  rkrtit  .1.  il.  ttuimmemia  airpemilts  —  '  M  .  ibi«l  —  '  ^arfi 
rmlétntèg  imr  U  bitmrg  df  Ifn/ri  dfpmiâ   m  f»méatym    ni««    it#  V    l'akè* 
Lcbt«   —  *  tUpeUa  V'-Mirulai  ilr  VHlri* 
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1res  qu'il  voudrait  pour  les  cérémonies.  Cette  association  fui 
transférée  à  Saint-Martin  en  1791.  En  1664  le  curé  ayant 
éprouvé  de  grands  désagréments  k  l'occasion  de  la  sonnerie, 
fit  faire  un  règlement  par  l'archidiacre.  Lorsque  M.  Quiécy 
mourut  en  1664,  il  y  avait  huit  prêtres  h  Saint-Nicolas. 

M .  Lebay  raconte  qu'en  1 702  le  curé  Godard  démolit  la  vieille 
chapelle  de  Saint-Pierre,  dont  les  débris  furent  employés  par 
M.  de  Blosseville  à  la  construction  de  son  château.  Ce  même 
seigneur  ayant  tenté,  en  1748,  de  mettre  ses  armes  sur  Téglise 
Saint-Nicolas,  les  chanoines  de  Saint-Quentin  les  firent  efiacer. 
Une  des  dernières  lignes  de  l'histoire  ecclésiastique  de  cette 
paroisse,  ce  fut  la  part  que  prit  M.  L.-N.  Piot,  curé  de  cette 
paroisse,  à  la  manifestation  des  prêtres  du  diocèse  de  Rouen 
contre  les  doctrines  des  PP.  Berruyer  et  Hardouin,  jésuites. 
M.  Piot  signa  la  première  lettre  adressée  en  1763  à  Tarchevô- 
que  de  Rouen,  par  56  ecclésiastiques,  et  il  signa  aussi  la  répli- 
que adressée  l'année  suivàïite  par  64  curés. 

La  constitution  civile  du  clergé  ferma  doublement  les  portes 
de  cette  église.  D'abord  en  anéantissant  son  titre  paroissial, 
ensuite  en  proscrivant  le  dernier  titulaire.  M.  Leblanc  manqua 
de  perdre  la  vie  k  l'occasion  du  serment.  Il  émigra  en  Pologne 
où  il  passa  dix  ans.  A  la  première  nouvelle  du  Concordat  il 
rentra  en  France,  et  se  fit  donner  la  cure  de  Veules,  dont  il 
prit  possession  malgré  vent  et  marée.  Il  avait  contre  lui  les 
deux  curés  jureurs  de  Saint-Martin  et  toute  la  population  qui 
le  prit  à  cailloux  et  le  tourmenta  long-temps.  Il  fallut  une 
énergie  de  fer  pour  triompher  de  tant  d'obstacles  accumulés. 
Nous  remanjuons,  du  reste,  que  des  difficultés  semblables 
s'opposèrent  à  l'installation  des  curés  concordataires  et  légiti- 
mes à  Fécamp  et  h  Ëtretat. 

La  pauvre  église  de  Veules  fut  moins  heureuse  que  son  curé, 
elle  ne  se  releva  pas  du  coup  que  la  Révolution  lui  avait  porté. 
Elle  ne  fut  pas  attaquée  de  suite,  mais  en  1821  la  main 
des  démolisseurs  s'appesantit  sur  elle.  Malgré  soixante  années 
et  le  marteau  des  acquéreurs,  ses  ruines  sont  encore  intéres- 
santes, les  pans  de  mur,  les  arcades  et  les  fenêtres  du  chœur 
sont  d'un  effet  pittoresque.  Le  xvi*  siècle  l'avait  solide- 
ment construite  avec  du  grès,  1628  l'avait  réparée  et  consoli- 
dée, k  tel  point  qu'elle  a  pu  résister  à  un  demi-siècle  de  des- 
truction . 
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I.  autrl  «lf\ail  «*lrt*  ili*  |>ii*rri*  .  rar  dall^  l'absiik*  lriaii|(ulairp 
t»ii  a|N*rvoil  tint*  maçon iu*ri«'  fl«*Hliii«*«*  a  en  AUp|iortt*r  la  lablr 
1^  iTuii  ilu  rimetiên*.  rnrore  ri*ftté«*  ili*iK»ul.  •*»!  d'un  gr**% 
a.vM*t  bien  travaill<^  dan.-»  Ir  s\yie  d«*  la  Renaisianci*  Parmi  Itn 
diM-ombrt>  dt*  r«*gli.M*  on  ni  onnalt  t*nrori*  la  statut*  du  saint 
patron  d»*la  |mroi&«ii*.  Saint  Nicolas.  |irii*z  |Niur  rlli** 

Il  n'i*sl  pas  imp<is>il>li*  (|ui*  saint  Wandrdlt*  ou  m*»  diM-ipli*» 
airiit  r\ang(*liM*  li*  \alltm  di*V»*ub*s.  car  autrefois,  près  la 
Miun'e  dt*  la  rivière,  m*  trouvait  une  rhap«*lle  dëili('*e  au  Mint 
ftmdateur  de  Fontenelle.  itt  le  champ  v<^nëre  qui  l'entourait 
était  devenu  le  rinietière  de  l'ét^lisM^  île  Saint-Martin .  t>tte  terrt- 
»aen*e,  foulée  p«*ut-4'^tre  |»ar  li*â  pieds  des  saints,  était  di*stinee 
à  devenir  un  mona.st«Te  Voit-i  k  quelle  i NH*asion  mius  le  règne 
de  Henri  IV,  lorsque  des  mendiants  de  tous  l(*s  ordre»  s'ébat- 
taient sur  lt*s  grands  ehemins  de  la  Franee  et  s'installaii»at 
dans  les  \illes  et  bourgs  de  la  Normandie,  une  rcdonie  dr 
Pl^nilenU  s'implantait  il«»ueement  à  Veules,  dans  le  tres-niu- 
d4*ste  asile  de  la  rlia|N*lle  de  Saint-Waiidrille,  rédèe  par  U 
paroisse  de  Saint-Martin  >  O  fut  en  1617  qu'eut  lieu  relte 
fondation,  au  grand  eontentement  di*%  marins  de  Veules,  qui 
revun*nt  les  enfanb  de  Saint- Franv«>is  roinme  les  patriarche*» 
recevaient  les  anges  du  nt*l 

Nous  laisMTiMis  raroiiler  r<»rigiiie  et  l'histoire  de  cette  m«»- 
destt*  maison  au  K  IV  Jean  Marie  de  Vernon,  humble  IVm- 
tent  de  la  .Nt>rmaiidie.  qui  a  errit  une  lli*ttnr^  tffn/raU  ft  par^ 
Ucuhère  du  tirrê-urtirr  de  Satnt-FranrtuM  d'Auts^  "^  Nos  lec- 
teurs  ne  senmt  pas  fAchès  n«>n  plus  d'enteiidri'.  au  milieu  de» 
agitations  tlu  \t\*  siècle,  la  pande  calme  vi  >eraphique  d'un 
Franciscain  du  wir    Ile  sera  comme  une  xmx  d'initri^tombc 

•  Veules.  ttit  le  bon  |M«re.  «'^t  un  b«iurg  situi*  Mir  le  nva|tr 
de  la  mer.  au  pa\s  di*  t^iux.  dans  Ir  ri"ssort  du  ilnH-ese  dr 
K«iti#n.  «*l  de  ri'xemplion  de  l'abbay  de  Fe%ramp  U*s  habi- 
tans  de  Veulles  \o\ant  «|uelquefois  n«l^  reli^ifiix  qui  |ia>jUMmt 
p«Mir  la  qui*?«ledu  (Niisson  '.  en  furent  telli  nu  fit  éditiez,  qu'ils 
les  iiiiiiiereiit  n"^'}  esiablir.  partit  ulitTfnii'iii  Aifrien  Le  |*icard. 

lKi|>lr*»i».    llrirn^K»!!.  t.    i.    fi  77  '  l*4fi*,  l^rcKir»  Jom#,  liC7. 

J  «ni    m  Ht    *.      t.litqur    b^trtu  («iMii   é\nt%  |j  ;Hir(   n    fUm    <|«i  Mal' 
à**nntt  au  rlrrc  nu  aui  p«u%if« 
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lieutenant  en  ramirauft»  de  Saint-Vallery  et  de  VeuUes,  ayant 
fait  reparer  la  chapelle  et  bastir  vn  petit  logement  tout  proche, 
nous  coniura  d'y  résider.  Nous  ne  le  prismes  d'abord  que 
comme  un  hospice,  mais  la  charité  des  peuples  nous  attirans, 
on  y  a  mis  une  famille  raisonnable. 

)>  Cette  maison  où  Ton  n'espéroit  point  d'abord  de  grands 
progrez,  s'est  néantmoins  tellement  avancée  par  la  bénédiction 
de  Dieu,  par  les  soins  et  les  travaux  des  supérieurs  et  des  re- 
ligieux, bref  par  les  assistances  de  plusieurs  personnes  chari- 
tables, qu'on  y  a4)asti  une  nouvelle  église  et  des  dortoirs  pour 
une  communauté  régulière.  Les  jardins  sont  amples»  bien  dis- 
posez et  dans  un  territoire  fort  fertile.  On  les  a  afigsuentez  par 
diverses  acquisitions  faites  avec  les  aumosnes  de  bienfaiteurs. 

»  Le  Roy  Louis  XIV  n'a  point  voulu  laisser  Veules  sans  des 
marques  de  son  affection  royale.  L'an  1647,  le  4  de  son  règne, 
au  mois  de  mars,  sous  la  régence  d'Anne  d'Austriche,  sa  mère, 
il  approuva  son  establissement  et  amortit  toutes  no^places.  » 

Pour  toutes  charges,  il  imposa  aux  religieux  l'obligation  de 
chanter  à  perpétuité,  tous  les  dimanches,  après  les  vêpres,  le 
psaume  Exaudiat,  avec  l'oraison  pour  le  roi  * . 

«  Les  Patentes  furent  enregistrées  au  Parlement  de  Rouen, 
le  16  may  1647.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  l**^  juillet  1649, 
le  besoin  d'eau  pour  les  bastimens  ayant  obligé  les  religieux 
de  faire  creuser  un  puis,  on  en  commença  vn  presqu'au  mi- 
lieu du  cloistre,  qui  contre  toute  espérance,  fournit  abondam- 
ment des  eaux  sitost  qu'on  eut  inuoqué  le  nom  de  Dieu,  et 
imploré  le  secours  de  Sain t-Wandrillef^t  Dans  les  diverses  con- 
testations que  nous  auons  eues  pou^l'aggrandissement  de  ce 
monastère,  Monseigneur  Henry  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil, 
abbé  de  Fescamp,  nous  a  tousjours  esté  favorable.  Ce  grand 
prince,  k  qui  nous  presentasmes  requeste,  ayant  renvoyé  le 
tout  à  ses  officiers,  et  ceux-cy  après  l'information,  luy  en  ayant 
fait  le  rapport  en  bonne  forme,  à  nostre  avantage  et  selon  la 
justice,  il  leur  ordonna  par  ses  patentes,  dattées  à  Paris  en 
son  hostel  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prez,  le  20  mars 
1652,  de  mettre  les  supplians  en  possession  de  leur  demande. 
Nous  ne  sommes  pas  seulement  obligez  a  l'abbé  de  Fescamp 
et  a  ses  religieux,  mais  encore  à  ceux  de  Fontenelle,  qui  nous 
ont  accordé  les  reliques  suivantes  :  sçavoir,  quelque  partie  de 

*  Duplessis,  t.  II,  p.  77.  % 
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U  cliappe,  i\v  lu  boursi*  «*t  siiain*  iU*  saiiil  Waiulnlli*,  où  l'im 
^(»il  mit*  pt*ti(«*  (*iii*\ill<*  d'os,  qui  fiTiuoil  i*l  joignoit  It*  di'SAit» 
avi*c  le  dinuMiU!»  ;  de  plus  un  iiion*eau  Ac  la  rciiiture  d«!|Mijil 
Vulfran.  Odon^t  signé  do  frèri*  Uenry  Bigut  de  SataHmi^ 
en  datU»du  i3  décembre  l6i9.Tx>njoinrti!ment  a%ec  rac||dff» 
la  supplication  du  sup«*neur  de  Veulles  et  de  sa  commuiiauti^, 
la  pt*nnission  de  les  ex|M>ser  neflianque  pas  :  dès  le  5  juillH 
I6.'M,  le  grand  vicaire  de  F(*scaaip»  nomme  BaJthaxar  ■ârtin, 
pn*stn*.  cun*  de  la  paniisse  Saint-Ktirre-le-Viger,  docteur  eft 
tlKHik^e,  la  donna  avec  toutes  les  circonstances  qui  sont  rt* 
quis4>s.  » 

«L*histôim-ii»«  enregistré  qu'une  seule  affaire  entre  les  l^ëni- 
tens,  les  paroissiens  et  U*s  Bénédictins  de  Fécamp.  Cl'est  ap 
proct>s  qui  eut  lieu  en  1653,  à  prf>|>os  du  cimetière  de  Saîni- 
Wandrille,  qut»  les  Franciscains  avaient  pris  pour  asseoir  leur 
cloître.  La  paroisse  de  Saint-Martin  s'était  plainte  à  rofliciili|r 
de  Fécamp  de  rétroit(*ss«'  de  son  cimetière,  où  Ton  inliwnil 
cent  coq>s  chaque  année.  Apri*s  information  juridique  el  ca- 
nonique, les  Pénitents  furent  condamm^  k  fournir  à  la  paroisar 
le  petit  cimetièn*  qui  i*st  encore  connu  sous  le  nom  des  No^, 

A  partir  du  règne  de  I^ouis  XIV  juM|u*à  la  Hévolutioo,  l« 
couvent  di*  Veulc^  eut  une  e\i.>tence  pn>s|M*n*  sans  être  bril- 
lantt*.  Kn  ITiO  on  y  établi!  Y AiMtciation  du  SatrM'œur,  à  la 
demande  de  quelqui*s  lionnes  àm<*s  di*  Veules  qui  étaient  a^ 
fili«Vs  à  la  rongrégati(»n  d(*s  l)amt>^  Av  Sain  te- Marie,  au  PiAUsî 
de  DiepfM*.  Elli*s  trouvaient  trop  p«^nible  de  fain*  dii  lieues 
|Miur  leurs  dévotions  4(BI  grandies  féti^s  Tette  s4H*iélé  resta  aui 
Pénitents  jusi|u*en  ITW^  alors  elle  fut  Iransft'ret*  à  l'égliae 
Saint-Martin,  où  M.  TaRié  !«4»bay  l'a  réorganLMT  en  IHtI, 
époque  où  le  Prince  de  f!ro)  n^suscilait  dan>  mmi  dii»cèse  la 
fêle  du  Sac n'*- tireur. 

1^*  couvent  de  Veul(*s  a  compté  ju>qu'à  douze  el  setie  rr» 
ligieui.  Kn  I7H5  il  n')  en  avait  plus  que  trois,  H  quatre  seule» 
ment  quand  la  Hé\olution  ferma  li*»  p4irte>  du  numastère. 

Vendue  comme  bien  national  li*ur  iiiaiMiti  ri*sta  entièir  et 
sans  mutilation  jus4|u'en  IHii.  On  \  nron naissait  parfiût^ 
ment  li*  cl«dlrt\  le  jardin,  la  cour  et  la  t  ha|H'llt*  Mais  en  ISfi 
\t*s  lifTitiers  t\r  l'acquén^ur  s'Hanl  p.irt.igr  Ir  fond,  la  pby- 
Mon<»mi«'  changea  loialenienl  !.«•  roii\i>nt  i^t  ile^enu  un  pa- 
villon f*t  r4*|*liM'  une  grange    l.'4*tabliHs«*nient  n'est  plus  guA|fei 
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connu  que  sous  le  nom  de  Ferme  du  Couvent.  C'est  ainsi ^u*à 
Veules  on  relie  le  présent  au  passé. 

§  V.  —  l'hôpital  de  veules. 

Il  y  avait  à  Veules  un  hôpitan  situé  sur  la  paroisse  Saint- 
Martin,  et  qui  portait  le  nom  de  l'apôtre  saint  André.  C'était 
sans  doute  une  fondation  faitt  par  une  âme  charitable  pour 
les  besoins  d'une  population  iiond)reuse  et  pauvre.  L'histoire 
de  l'abbaye  de  Fécamp  notis  moTitre  le  pape  Honorius  III,  par 
une  bulle  de  1220,  adressée  à  Aichard  d'Argences,  septième  f 
abbé  du  monastère ,  confirmer  l'hôpital  de  Veules  :  «  de  Ve- 
tolio  »  tel  qu'il  avait  été  concédé  par  le  fondateur  W  ft^435,  • 
ce  bénéfice  était  encore  desservi  par  un  religieux  de  l'abbaye  2. 
En  1 500  et  en  1 700  il  était  considéré  comme  un  prieuré  simple, 
à  la  collation  de  l'abbé  de  Fécamp.  La  tradition  n'a  pas  en- 
core péri  à  Veules,  car  M.  Lebay  dit  que  de  son  temps  on 
montrait  la  me,  le  carrefour  et  la  porte  de  l' hôpital. 

§    VI.    —   CHAPELLE  DE    NOTRE-DAME-DU- VAL. 

Au  fond  du  vallon  de  Veules,  sur  le  bord  du  grand  chemin 
qui  conduit  à  Fontaine-le-Dun,  on  voit  une  vieille  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Elle  porte  depuis  des 
siècles  les  noms  de  chapelle  du  Val,  de  Notre-Dame  du  Val  ou 
du  Val  de  Veules.  Assise  dans  une  verte  prairie,  entourée  de 
jeunes  ormeaux,  elle  semble  une  hôtellerie  de  l'âme.  Elle  est 
annoncée  de  loin  par  une  croix  de  pierre,  plantée  en  1790.  Il 
était  temps,  car  quelques  années  plus  tard  on  les  renversait 
toutes.  C'est  probablement  la  dernière  ai0  le  xviii®  siècle  ait 
jilantée  dans  nos  contrées.  Une  tradition  mystérieuse  entoure 
hî  berceau  de  cette  chapelle  champêtre.  On  dit  qu'elle  fut  au- 
trefois fondée  par  un  seigneur  renversé  par  la  foudre  ou 
égaré  en  chassant  un  cerf  dans  la  forêt  de  Fécamp.  M.  Lebay 
dit  que  c'est  pour  cela  que  l'on  avait  figuré  sur  la  porte  laté- 
rale un  chasseur,  un  chien  et  un  cerf.  Tout  cela  ressemble 
beaucoup  à  la  légende  du  duc  Anségise,  dans  la  vallée  de 
Fécamp. 

L'histoire,  plus  sévère  dans  ses  origines,  pense  avec  raison  que 
ve  fut  une  ancienne  maladerie,  fondée  vers  le  xii®  siècle  pour 
les  lépreux  de  plusieurs  paroisses.  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire, 

'  Fallut,  tlisl.  de  la  villr  cl  de  labb.  de  tècamp,  p.  200.  —  ^  Duplessis, 
nescrij^ioH,  i.  1. 
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r  i<ftt  quf  lAiuis  \IV.  |>ar  un  arr^t  du  conseil  dy  il  décembrt 
4695,  aoueui  Ift^ieuA  de  cetU;  maison  à  l'bôpiUl  d%  GriÛK 
ville-la-Teintu|ière  qui  venait  d*étr«  fondé.  Il  parait  tcutataii 
que  Ton  avait  stipulé  quelquai  conditions  dans  le  cootril  Ci 
donation,  car  les  paroisses  de  Veules  eurent  deui  lill 
leurs  malades  dans  le  nouvel  kaspice.  Les  biens  de  cette 
pelle  étaient  considérables  ;  li  tt  septembre  I79i,  )»  diatrid 
de  Cany  les  vendit  à  un  nommé  Leilud  pour  près  de  8,000  fr. 
Le  terrain  de  la  chapelle  fut  compris  lui-même  dans  celte  fs^ 
chère  nationale. 

Les  diieilisions  qui  de  tout  temps  ont  eu  lieu  au  sujet  de 
cet  oratoire,  nous  autorisent  à  penser  que  primitivemeol  k 
léproserie  avait  été  instituée  pour  les  paroisses  de  Blossevile, 
de  Saint-Martin  de  Veules,  de  Sotteville  et  de  Saint-Nicolas  de 
Veules*  son  ancienne  succursale.  Autour  de  la  chapelle  Tabbé 
Lebay  a  connu  des  murs  et  un  vieui  puits.  Il  parle  aimi  4m 
Senlier  des  Lépreux  qui  conduisait  aux  bains  de  mer  le  loof 
des  jardins.  €  L'herbe  ne  croît  \vàs,  dit-il,  sur  la  terre  que  œs 
infortunés  ont  foulée.  » 

Duplessis  dit,  avec  raison,  ifue  de  mui  lem|^  cette  chapelle 
était  sur  le  territoire  de  Saint-Nicolaa.  Elle  n*y  avait  pas  tOQ* 
jours  été.  Très-anciennement  elle  dép<?ndait  de  Fécamp  et  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin.  Ce  fut  le  prêtre  Farin,  titulaire  de 
ce  bénéSce,  qui  lit  changer  cette  juridiction  en  I66i.  Il  obtâil 
une  sentence  de  M.  Hariay,  archevi^que  de  Rout*n,  et  unarrél 
du  pariement  de  Normandie  qui  débouta  complètement  Tabbé 
de  Fécamp  et  qui  fifl^^porta  la  chapelle  sur  le  territoire  de 
Saint-Nicolas  qui  dépeÉdait  de  Tordinaire.  Après  la  Aision  àm 
deui  paroisses  en  une  seule,  le  Val  rentra  k  Saint-Martin»  qai 
Ta  perdu,  en  I8f7,  d'une  façon  assez  étrange.  A  cette  époqve 
le  curé  de  Sotteville  ayant  obtenu  les  clefs  de  la  chapelle  de  la 
bienveillance  du  propriétaire  de  la  tern*,  se  ht  autoriser  per 
Tarchevéché,  et  rien  depuis  n'a  pu  enlever  k  ses  successeurs  le 
jouissance  spirituelle  de  ce  sanctuaire  qui,  cadastr^meal 
parlant,  relève  de  Blosseville,  tandis  que  l'histoire  et  la  topCK 
graphie  le  rattachent  naturellement  au  bourg  de  Veolea. 
Eu  vain  de  grands  débats  eurent  lieu  en  1816  et  en  I8f7« 
t*ntre  Stittevdie.  Veules  et  Rlos!U*ville .  force  resta  au  dentier 
«M'cupant.  ^ 

l/èdifire,  objft  de  tant  de  querelU>,  e$t  un  des  plus  mwBiles 
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que  Ton  puisse  imaginer.  C'est  une  chaumière  que  surmonte  ti- 
midement un  petit  clocher  avec  sa  tinterelle.  Le  silex  fait  k  peu 
près  tous  les  frais  de  l'architecture,  j'en  excepte  les  trois  fe- 
nêtres du  chevet,  rebouchées  dans  ces  derniers  temps,  les 
deux  petites  sont  du  xii®  siècle,  la  plus  grande  du  xiii*.  Outre 
ces  traces  ogivales  la  chapelle  possède  encore  un  cintre  roman 
assez  profondément  enseveli  au  midi  du  chœur.  Somme  toute, 
Tarchéologie  monumentale  paraît  revendiquer  cette  chapelle 
pour  le  commencement  du  xii**  siècle. 

Cette  chapelle  est  encore  assez  fréquentée  par  les  habitants 
des  campagnes.  On  y  dit  la  messe  tous  les  vendredis,  les  pa- 
roisses voisines  y  viennent  aux  processions  des  Rogations.  Le 
lendemain  de  la  première  communion  on  y  amène  les  enfants 
qui  viennent  faire  leur  consécration  à  la  Saint-Vierge.  Toute 
l'année  il  y  vient  des  pèlerins,  surtout  au  mois  de  mai.  A  cette 
époque  il  s'y  tient  une  foire  très-fréquentée,  connue  sous  le 
nom  de  faire  du  Val. 

On  serait  tenté  de  croire  que  cette  maladerie  a  été  autrefois 
desservie  par  des  religieux,  car  jusqu'à  la  Révolution  elle  resta 
bénéfice  régulier  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Le 
titulaire  portait  le  titre  de  prieur.  Le  plus  célèbre  de  tous  est 
François  Farin,  l'historien  delà  ville  de  Rouen.  Toute  sa  vie 
cet  homme  laborieux  et  modeste  se  contenta  de  l'humble  po- 
sition de  clerc  matriculier  de  Saint-Godard,  ce  qui  répond 
à  peu  près  parmi  nous  au  titre  de  prêtre  habitué.  Il  y 
joignait  aussi  la  fonction  d'organiste,  car  il  paraît  que  le  bon 
chroniqueur  n'était  pas  étranger  à  la  musique.  On  comprend 
que  ses  revenus  étaient  à  la  hauteur  de  sa  situation.  La  Provi- 
dence lui  avait  permis  d'y  ajouter  le  chétif  bénéfice  du  Val,  ce 
qui  formait  son  titre  d'honneur.  Aussi  en  tête  de  ses  ouvrages 
il  s'intitule  prieur  du  Val,  et  ailleurs  il  signe  chapelain  de  la 
chapelle  du  Val  de  Veules.  Dans  les  registres  de  Saint-Godard 
on  le  voit  figurer  de  1640  à  1674.  Tous  les  historiens  le  font 
naître  à  Rouen.  Ce  qui  est  bien  certain  c'est  qu'il  y  est  mort 
le  8  septembre  1675,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  A  Veules  on  ne 
se  souvient  de  son  passage  que  par  le  procès  qu'il  intenta  aux 
moines  de  Fécamp,  et  par  l'arrêt  qu'il  obtint  du  Parlement 
pour  le  changement  de  paroisse  de  son  bénéfice. 

Farin  fut  un  des  hommes  laborieux  de  ce  siècle  de 
Louis  XIV,  qui  a  fourni  autant  d'écrivains  que  de  héros.  Ce  fut 
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1111  %r.ii  lifiMMlicliii  au  M'iii  ilii  rliTp*  mtiiIiiT  Lo  |»ri*liii«T  nu 
%ni^t*  .sorti  <lr  Mil  iiiuiiis  l'ut  sa  \tfrmawlir  ihrfltrnnr ,  %o- 
luiiM'  iu-4"  puhlit»  1*11  IGtiO,  i*t  i|ui  n'a  t*u  qu  uih*  S4*ulr  ttliUuii 
i'.vUi  tii'iit  Huiis  ii(»ut(*  au  Krare  t*lui:ii*u\,  Ifp^uilairi*  •*!  un  |ieu 
atfiM'tt*  «|u'avait  pris  l'auti^ur.  |Niurtant  If  plus  sinipU*,  le  plus 
Irtiiil  i*t  le  plus  |Misitil'(lt*!«  liomiiii.*».  <Mi  a  ilit  «jur  dan»  li*»  frais 
ili*  puhliratuiii  ilr  rt*  travail,  tout  «li*  rtiNiinaiMli*,  il  a\ait  i^lr 
aiti«*  par  h*  rliapitn*  tit»  la  mi*tro|Hilt*  flr  l(ou«*n,  à  nuiilitiun 
qu'il  lui  t*n  t'iTait  la  clrilirarr,  n*  qui  fut  f*ii*i'Uli'. 

Huit  uns  apri's,  r*4*.st-à-4liri*  t-n  IM)H,  Fariti  publiait  »ou  /lu- 
imrf  iU  ia  ri//r  </<*  Honnt,  t*ii  trois  \olunit*s  in-l  j.  O-t  ouiragr, 
qui  4*st  un  vrai  Panthéon  roumnais.  rut  trois  cilition»  i-l  un 
%uct*4»5  d'e^tiiui'  qui  «iurr  irnoirt*.  KifU  n'«*st  plus  rtt*lii*rclié 
ilans  li*s  \i*nt(*s  qu'un  Farin,  <|uoiipi'il  n'y  ait  di*  rare  que  la 
prfniièrr  rdilion.  Ola  tii*nt  à  ri*  quf  rliarun  aujourd'hui  veut 
avoir  h*  sien  ;  au.sski  il  m?  trou\i*  ii  |n'U  pri*s  dans  toutes  les 
liildiotlièques  sous  une  forme  ou  soun  une  autre 

La  M*conde  étlititni  de  Farin  parut  tle  ITOf»  .1  1710.  eliei  Eus- 
tache  Hérault.  Klle  fut  puhliri>  en  •">  \olunies  in  li.  par  Jean 
l«elorrain.  rhapelain  de  la  ratht*drali*  île  Utiu«*ii.  un  de»  pluA  sa- 
vants h«inuni*s  «II*  s«in  tenip>  et  auteur  de  la  Cttututne  de  pntr 

tlflmnt 

I«i*  troiMeiiit*  et  ilernier  éditeur  fut  h*  hhrain*  Ut>naventure 
l^*bruu,  qui  di*nii*urait  rue  lianteric*,  paniisM*  Saint-IUV.  Ile  fut 
en  ITiiK.  apri*s  huit  anni*4>s  de  pn-paratiiui.  qu'il  donna,  en 
deux  \(dum<*s  in  4",  rette  nou\elle  r«lition  di*  Farin.  rorri|(ee  eC 
au^inentiMv  Ce  Lehrun  était  liU  d'un  imprimeur-libraire 
qui  a\ait  <*te  condamné  aux  galen*»  |Hiur  a\oir  imprimé 
de>  éerits  en  favi^ur  de  l'ortltu\al  ^  Tela  m*  dérourageu 
|ia.s  le  tils,  i|ui  lit  beaucoup  pour  cette  ci-lehn*  et  mal- 
heiireiiM*  cause  ''.  Ilonaventure  L«*hrun  a\ait  (Mjur  frère  le 
lanii*u\  l^-hrun  Ih'Mnart-ttf.s ,  simple  acol\te  de  la  paruisie 
Saint  LA.  mais  litur};i.sle  savant  i*t  jauM-iiiste  enragé.  11 
\ailla  à  la  rffornii'  des  hre\iaires  d't^rli*ans  et  de  Ne%' 
et  mourut  U*  l\l  mars  IT^il  ^.  apri's  a\oir  donné  au  monde 
Na%aiit,  sous  le  pM*uiloii\nn*  ilu  «i'-mt  «/r  Vo//rin.  deji  l'ciyej^ 
ttiurtjufur*  nvherches  a\i*c  emprt*sM*m«'nl  par  tous»  h*»  érudils 
ili'  iii»tre  sifile. 

y«rnU«B^f  Hft  tirfrmirmf  4r  Id  frilr    I     il,  |i     IStt   —  '  14  .  iM.  — 
l<l  .  ilifl 


CANTON    D'OURVILLH. 
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DiviLLB,  chef-lieu  de  canton  depuis  la 
division  départementale  de  1790,  est 
maintenant  un  joli  boui^  traversé  par 
de  belles  routes  et  vivifié  par  cinq  che- 
mins de  grande  communication.  D'épais 
massifs  d'arbres  abritent  le  marché,  la 
halle,  les  maisons,  l'église  et  te  vieux 
château.  L'église,  dédiée  k  Notre-Dame, 
est  malheureusement  peu  en  état  de  faire 
les  honneurs  d'un  doyenné.  C'est  un 
composé  de  pièces  et  de  morceaux,  éton- 
nés de  se  coudoyer  ou  plutôt  de  se  heur- 
ter les  uns  les  autres,  la  plus  grande 
partie  de  l'église  est  en  grès,  et  dpit  ' 
dater  du  ivi»  siècle.  De  cette  époque, 
je  citerai  surtout  le  chœur  dont  la  fe- 
nêtre terminale  est  garnie  d*une  ver- 
rière représentant  l'Assomption,  fêle  pa- 
tronale de  la  paroisse.  Les  apôtres  sont 
au  bas,  la  Trinité  en  haut  :  Marie  est 
emportée  par  les  anges  qui  la  soutien- 
nent dans  son  ascension.  L'un  d'eux 
chante  sur  des  notes  le  Regina  cœU. 

A  propos  de  ce  chœur,  nous  avons  h  citer  un  trait  hbtorique 
|)eu  honorable  pour  les  moines  de  Fécamp.  Hais  ils  ne  s'en 
plaindront  pas,  puisque  cesont  eux-mêmes  qui  nous  l'ontrévélé 
dans  le  factum  qu'ils  pubhërent  contre  l'ai'chevêque  de  Rouen 
pour  la  défense  de  leur  célèbre  Exemption. 

Dom  Guillaume  Pillastre,  religieux,  et  dom  Gabriel  Dudan, 
prieur  de  cette  abbaye,  nous  apprennent,  dans  ce  livre  qu'ils 
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riimpu«é*reiil  enseiiibip  et  qu'ils  intiluli»rent  Défê 
i' exemption  et  de  ta  juridùtwn  de  l'abbaye  de  Féeamp, 
apprennent,  di»-je,  qu'au  iv*  siècle,  l'abbé  de  leur  moniilèw, 
ayant  négligé  de  faire  réparer  le  chcFur  d'Ourville,  comme  3  j 
était  obligé  en  sa  qualité  de  gros  décimateur,  le  cardinal  iTli^ 
toutteville,  archevêque  de  Rouen,  Ht  saisir  les  dtmes  al 
arrêt  sur  tous  les  fruits  du  bénéfice.  Il  est  vraisemblable 
les  successeurs  s'acquittèrent  mieui  de  leurs  obligilioBs«  k 
reconstruction  en  fait  foi. 

Le  XVI*  siècle  domine  encore  dans  les  deui  transepts*  deve- 
nus des  chapelles,  dédiées.  Tune  à  la  Sainte- Vierge,  l'aiilre  «n 
Sacré-Cœur-de^ésus.  Dans  la  première  est  une  jolie  Vier§e 
en  albâtre,  du  ii>'*  ou  du  \\*  siècle.  Dans  la  seconde  mi 
honore  saint  Lubin  et  saint  Laurent,  les  premiers 
titulaires. 

Le  clocher,  entre  chœur  et  nef,  est  soutenu  par 
grosses  colonnes  rondes  et  courtes,  les  plus  maastres  el  \m 
plus  informes  que  Ton  puisse  voir.  Nous  avions  pensé 
d*abord  que  cette  mutilation  devait  remonter  à  1680, 
ayant  découvert  aux  archives  administratives  de  la 
rieure,  que  des  travaux  considérables  avaient  été  fiûts  à  W 
d'Ourville,  en  48IO,et  que  l'on  y  avait  même  dépensé  8,179  fr., 
nous  sommes  très-porté  à  croire  que  c'est  là  l'origiDe  de 
opération  césarienne.  La  pesanteur  du  style  de  Tempire 
proverbiale,  mais  on  peut  dire  qu'Ourville  en  garde  le 
d*œttvre^ 

La  nef  renferme  cinq  arcades,  dont  le  type  remonte  an  m* 
siècle,  mais  dont  la  restauration  est  l'œuvre  de  M.  JooaaiiB, 
architecte  des  bâtiments  civils  de  ce  département.  Bn  I8tl,  4e 
grands  travaux  de  réparation  (îirent  entrepris  dans  celte 
On  releva  les  bas-cAtés,  et  le  pignon  de  l'ouest  Ait  misa 
tout  cela  hélas  !  dans  le  style  le  plus  prosaïque,  le  plus 
geois  que  l'on  puisse  imaginer,  en  un  mot  dans  le  style 
maisons  de  ce  temps.  Toutefois  les  auteurs  de  cette 
treuse  restauration  fttrent  si  enchantés  de  leur  œuvre  q«*la  y 
ont  attaché  leur  nom.  On  lit  sur  une  pierre  de  la  nef  :  €  Re»» 
taurée  en  I8S4,  sous  l'administration  de  M.  Drouet,  maira,  el 
sous  la  direction  de  M.  Jouannin,  architecte  des  bâtiflaenls  d- 
vils.  »  Dieu  pardonne  à  M.  Jouannin  le  premier  péché qw  pré^ 
céda  Vittefleur  et  Porget-les^Baux  ! 
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Le  baptistère,  en  pierre,  date  du  xii*  ou  du  tiii*  siècle.  C'est 
une  cuve  supportée  par  une  grosse  colonne  entourée  de 
quatre  colunnettes.  C'est  à  OuniHe.  la  seule  pierre  où  brille 
un  rayon  d'intelligence. 

L'église  d'Ourville,  après  avoir  été  seigneuriale  fiés  l'origine, 
fut  donnée  de  très-bonne  heure  à  l'abbaye  de  Fécanip.  Ce  iut 
un  don  de  Raoul  d'Ourville,  pieux  et  Adèle  chevalier  normand. 
Cette  libéralité  fut  confirmée  par  cet  excellent  Richard  II  qui 
aima  tant  Fécamp,  qu'il  voulut  y  être  inhumé.  Le  prince  s'ex- 
prime ainsi  dans  une  charte  de  1 034  ou  f  026,  que  nous  avons 
souvent  citée  :  «  Adjungimus  ecclesiam  unam  de  HuruvillA 


quam  dédit  Rodulfus,  noster  fidelis,  cum  terrœ  arabilis  aliquà 
parte  '.  b  L'ancien  chartrier  de  Pécamp  conservait  un  acte  du 
6  mai  1102,  par  lequel  l'archevêque  de  Rouen,  Guillaume  de 
Boune-Ame,  confirmait  au  monastère  l'église  «  de  UrvilU.  > 
Dans  cette  pièce,  dit  le  Bénédictin  Duplessis,  le  poutifé  rouen- 
nais  déclarait  que  la  dlme  et  la  terre  d'Ourville  avaient  été 
donnés  aux  moines  pour  l'entretien  des  clercs-qui  y  étudiaient  ', 
D'autres  ajoutent,  ce  qui  nous  parait  à  peu  près  la  même 
chose,  pour  la  nourriture  des  enfants  de  chœur. 

De  très-bonne  heure,  en  efl'et,  Fécamp  possédait  une  mal- 
'  iVriulriii  pia.  p.  218.  —  '  Detcr^lim,  tu.,  t.  t,  p,  644. 
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lriî>€  fl  iiiM»  tM  oie.  Iji  ville  roiijwne  eiietire  une  derni^ne 
(le  eelte  |iieii!M'  et  utile  insïtitulion,  dan»  le  nom  de  la 
Êœle,  re»l4^  à  une  de  se»  rues. 

Kn  U50,  dit  nc»tre  premier  historien,  l*<^olâtre  de  TaliiMifir 
était  en  procès  avec  Tarctiev^ue  de  Rouen,  pour  le  palfOMpi 
de  cette  i^lise.  Let  prélat  fiit  condamné  par  sentence  arbitrale  *. 
t:e  fbt  peut-^tre  à  cette  occasion  que  le  pape  (bt  obligé  4t 
nommer  lui-m^me  à  cette  cure  le  pn'^tre  Gaultier,  de  raiiloriii 
du  concile  de  Latran  et  de  la  sienne  '.  Plus  tard,  cepandiBl. 
Rigaud  assure  avoir  reçu  le  prêtre  Pierre,  à  la  présentatioD  ém 
l'ahbé  de  Fécamp. 

Otte  église  |>ossètle  à  notre  d<'*pÀt  départemental  une  quas» 
tiU^  d'archives  qu*il  serait  fort  intén^ssant  de  dépouiller.  On  j 
trouve  un  testament  et  una  fondaliou  de  4653  ;  des  comptes 
et  délibérations  de  fidirique  aUant  de  1079  à  I7i3  et  de  I73« 
Il  1763.  Cestlàquenoos  avons  vu  qo'«i  1694,  Nicolas  Colb€rl« 
archevêque  de  Carthage  el  coadjaleur  de  Roaen,  se  troov«M 
au  «liâteau  d'Angenrille-b-Martel*  en  court  de  visites  pasiora* 
les,  jugea  un  procès  pendant  entre  la  fid>riqiie  d'Uiurville,  b 
curé  du  lieu  et  M**  de  Gerponville,  patronne  honoraire«  à 
propos  des  dîmes  du  hameau  du  Chesnay. 

Dans  ces  archives*  on  apprendrait  peut-être  ce  que  c'étail 
que  cette  petite  et  exceptionnelle  vicomte  d'Ourrille-eo-Caiii» 
qui  ne  s'étendait  que  sur  une  partie  des  paroisses  d*Oanrilley 
de  Cterponville  et  de  Grémonville. 

La  paroisse  d'Ourville,  appelée  Horville  par  Eudes  Rigaud» 
comptait  de  son  temps  140  paroissiens;  en  1738  il  n*y 
encore  que  145  feux,  ce  qui  est  à  peu  près  la  même 
Érigée  en  cure  de  deuxième  classe  après  le  Concordat  de  I8tt» 
elle  compte  environ  \  ,200  habitants. 

Le  canton  d*Ourville,  devenu  un  doyenné  depuis  f  S37, 
ferme  18  églises  dont  une  est  cuhale,  lî  sont  succursales,  I 
chapelle  vicahale,  I  chapelle  communale,  et  les  3  aotris  éê 
simples  annexes.  Ces  paroisses  sont  des  débris  des  anfiiiM 
doyennés  de  Valmont  et  de  Canville.  La  population  toCde  àm 
doyenné  est  de  9,947  habitants. 

Pour  compléter  l'article  d'Ourrille,  il  nous  reste  à  parler  àm 
deux  de  ses  curés.  Le  premier,  dont  nous  dirons  peu  de 
est  M .  Roulland,  docteur  en  Sorbonne,  qui  Ait  fortement 

*  OtKhftim,  •«€.,  1. 1,  p.  est.  —  '  Pioalllé  rEaétt  Klgaai. 
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çoniié  dt?  jans(^iiisine.  Le  19  octobre  1763,  il  signa  une  lettre 
(l'adhésion  à  la  Requeste  présentée  le  mois  de  juillet  précédent 
au  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  par  56  de  ses  curés,  pour 
obtenir  la  condamnation  des  œuvres  du  P.  Berruyer.  L'acte 
d'accusation  avait  été  provoqué  et  rédigé  par  M.  Lenfant,  curé 
de  Saint-André  de  la  Porte-Cauchoise,  à  Rouen.  Malgré  l'in- 
succès de  cette  première  démarche,  M.  Roulland,  curé  d'Our- 
ville,  n'en  persévéra  pas  moins  dans  la  voie  de  résistance  obs- 
tinée, car  l'année  suivante  il  signa,  avec  78  curés,  une  réplique 
adressée  aux  observations  de  M^'  l'archevêque. 

Le  second,  bien  différent  du  premier,  fut  le  vénérable  abbé 
Lefebvre,  le  fondateur  de  la  Miséricorde  de  Rouen.  Nous  lui 
devons  une  notice  particulière,  que  nous  serons  heureux  d'em- 
prunter k  la  plume  de  M.  l'abbé  Picard,  chanoine-curé  de  la 
cathédrale  de  Rouen. 

«  Jean-Baptiste  Lefeb\Te  naquit  à  Saint- Valery-en-Caux,  le 
7  juin  1788.  Dès  son  enfance,  il  annonça  ce  qu'il  devait  être 
par  la  suite,  un  prêtre  plein  de  zèle  et  de  mérite.  Ses  camsM*ades 
(!(»  classe  l'appelaient,  par  anticipation,  le  saint  ou  le  curé,  et, 
dès-lors,  il  exerçait  parmi  eux  une  sorte  d'apostolat.  Après 
avoir  terminé  ses  humanités  avec  distinction,  il  entra  au  sémi- 
naire de  Rouen,  pour  s'y  livrer  aux  études  théologiques. 

»  Ordonné  prêtre  à  24  ans,  il  resta  encore  pendant  plu- 
sieurs années  au  séminaire,  et  y  professa  la  philosophie.  Il  fut 
ensuite  nommé  vicaire  de  Bondeville. 

»  De  là,  il  fut  appelé  à  Rouen  pour  exercer  les  mêmes  fonc- 
tions dans  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  sur  cette  paroisse  qu'il  fonda  la  Maison  de  la  Miséricorde. 
Tout  le  monde  coimaît  cette  communauté  charitable,  qui,  non- 
seulement  à  Rouen,  mais  encore  dans  plusieurs  localités  du 
diocèse,  rend  de  si  éminens  services  aux  orphelines,  aux  jeu- 
nes lilles  pauvres,  et  aux  malades  qu'elle  visite  et  qu'elle  sou- 
lage avec  un  zèle  qui  ne  s'est  jamais  démenti. 

»  En  1822,  il  fut  nommé  chanoine  honoraire  et  vicaire  de 
la  cathédrale.  Il  quitta  cette  paroisse,  en  1824,  pour  fonder 
une  maison  correspondante  k  celles  des  orphelines  de  la  Misé- 
ricorde, la  Maison  des  jeunes  Orphelins,  alors  rue  du  Mont,  à 
Rouen,  v,i  depuis  transférée  k  Mesnières.  Il  fut  secondé  dans 
cette  œuvre  par  M.  l'abbé  Eudes,  décédé  récemment  en  Italie. 
Ce  sont  là  deux  œuvres  qui  durent  encore  et  qui  suflisent  pour 

T.    II.  6 
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rrinplir  uii(*\it»ri  iiiiiiit)rt^hs«*r  un  prt^trr.  M.  I^fffbvn?  fiil,  ife 
nos  juum,  \v  VuM^nt  th*  Paul  du  (ii(>C4*9e  di*  Kout*n. 

»  Vi*n>  4H30,  MunsMMgnrur  le*  «animal  prince  de  ilrùk  l'ap- 
|M*la  h  la  rare  d'Ourville.  Il  gcHjvorna  C4>tte  paroÎMe  penckal 
à  peu  près  dix  ans.  On  y  conft4*rv«*ni  long-temps  le  ioUYenir  d» 
ftt>n  lèlc  et  de  sa  charité. 

»  Lors  du  rétablissement  de  la  fiu:iilté  de  théologie  de 
Rouen,  en  1841,  il  fut  nommé  professeur  d*Kcritiire-Sainle,  cl 
en  remplit  assidûment  les  fonctions  jus4|u'à  sa  dernière  mala* 
die.  Quoique  déjk  avancé  en  âgf\  il  retrouva  toute  la  TÎgtteor 
de  sa  jeunesse  pour  se  livrer  aux  étudias  qu'exigeait  la  nouvelle 
carrière  dans  laquelle  il  venait  d'entrer.  On  connaissait  déjà 
lui  le  saint  prêtre,  le  prinlicati^ur  |mtliétique  et  véhément, 
y  découvrit  le  savant  et  l'hoiiime  de  lettres. 

>  Au  milieu  de  ses  travaux  de  paroisse  ou  de  professoral,  il 
trouvait  encore  le  ti;mps  de  remplir  un  ministère  qui  fut  tou- 
jours cher  à  son  ca*ur,  celui  d'évangéliser  le  ptniple,  surtout  le 
|ieupla  de  la  cam|>agne.  Souvent  il  préc<*<lait  11^  rarcliméque 
de  Rouen  <lans  S4^  visiti?s  fia&torales,  et,  |>ar  des  prédicalioMi 
suivies,  pré|Nirait  les  fidèles  au  sacrement  do  couthination. 

»  Il  est  mort  h  Rouen,  rue  du  G^tlier,  le  16  janviiT  J847. 
Ses  obsèques  ont  montré  quelle  était  |M)ur  lui  la  vénération  de 
tous.  L'appareil  eu  était  simple  et  |muvn!,  comme  il  Tavail 
toujours  été  lui-même;  mais  elles  rtaient  relevées  |»ar  la  pré- 
sence de  ses  nombreux  amis,  appartenant  à  toutes  les  dassea 
de  la  sociéti^.  (hi  y  reman|uait  surtout  avec  attencirissemeot  les 
religieuses  de  la  Misériconle  avec  leurs  orphelines  et  leurs 
pensiounain*s,  et  aussi  t4>utes  li*s  jeunes  filles  pauvres  auxquel- 
les les  so'urs  di*  la  Miséricorde  prfH*urt*nt  dans  notre  ville  le 
bienfait  de  Tnlucation  gratuite.  Elles  remplissaient  toute  Té* 
tendue  de  la  vaste  nef  de  la  cathi'*<lrale,  et  leurs  lannes,  couliBl 
en  abondance,  témoignaient  assex  que  toutes  regrettaient  «i 
bienfaiteur  et  un  |>«*re  > .  • 

BEtJBEVlI«I<E-I«A-«IUBmAmm. 

dette  église  est  romane  et  tufTcuse  en  très-grande  partie.  La 
nef  a  des  modillons  grossiers  au  cùté  du  midi,  et  au  nord  une 
porte  cintnV  surmontée  d'une  fenêtre  oniée  de  billetles.  Celle 
partie  doit  dater  du  xi*  siècle,  mais  le  chœur  ne  remonte  qu* 

*  Btnu  4e  Honni   aosét  tai7. 
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XII*'.  Les  feiuHrtîS  sont  en  tuf,  il  est  vrai,  mais  déjà  on  yremar- 
<|uu  la  transformation  ogivale.  Au  chevet  de  l'église  est  une 
rose  et  une  fenêtre  rebouchée,  que  l'on  est  tenté  d'attribuer 
au  XIII®  siècle.  A  l'intérieur  sont  de  vieilles  voûtes  qui  ont  bravé 
les  siècles. 

Dans  la  nef  est  une  pierre  tombale  sur  laquelle  on  lit  :  «  Cy 
gist  Jacques  Leroux,  chevalier,  qui  décéda  le  29  janvier  1674.  » 
C'est  sans  doute  un  des  seigneurs-patrons  de  cette  église,  dont 
la  cure  resta  toujours  d'épée  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  clocher  a  été  reconstruit  au  portail  vers  1700.  Les  regis- 
tres de  la  fabrique  disent  qu'il  y  a  200  ans  les  cloches  étaient 
sous  un  hangar,  l'ancien  beffroi  étant  tombé  dans  une  tempête. 

La  patronne  de  cette  église  était  autrefois  sainte  Anne,  à 
présent  c'est  la  Sain  te- Vierge  dans  sa  Nativité. 

Beuzeville-la-Guerard,  dont  le  surnom  est  dû  aux  premiers 
seigneurs  du  lieu,  était  située  sur  la  voie  romaine  de  Juliobona 
à  Gravinum.  Rangée  dans  l'ancien  doyenné  de  Valmont,  cette 
paroisse  comptait  66  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  suc- 
eursale  de  450  âmes,  érigée  l'année  dernière. 

CliEUiriIiliB. 

(Heuville  est  une  vieille  baronie,  depuis  long-temps  possédée 
par  les  Etoutteville,  de  Valmont.  Prise  et  confisquf^e  lors  de 
l'invasion  anglaise,  elle  lit  quelque  temps  partie  des  domaines 
(lu  célèbre  Talbot,  l'Achille  de  l'Angleterre,  qui  lui  donna  son 
nom  1.  Brûlée  par  Charles-le-Téméraire,  elle  ne  se  releva  ja- 
mais (les  ruines  que  lui  firent  les  dernières  guerres  étrangères 
qu'ait  connues  le  pays  de  Caux.  Par  respect  pour  les  vieilles 
institutions,  on  a  conservé  et  l'on  montre  encore  la  vaste  as- 
siette (lu  vieux  château-fort,  dont  on  peut  mesurer  les  fossés, 
les  tourelles, les  donjonset  les  murs  arasés.  C'est  le  dernier  dé- 
bris d'une  puissance  féodale  qui  rendait  la  justice  et  qui  nom- 
mait au  bénéfice  de  Cleuville  qu'elle  avait  fondé. 

L'ancienne  église  paroissiale,  bâtie  par  les  seigneurs,  dédiée 
par  eux  à  Notre-Dame  et  un  moment  donnée  aux  Cisterciens 
(le  Beaubec,  subit  le  sort  du  château,  son  père  et  son  protec- 
teur. Rasée  par  le  fer  et  par  la  flamme,  elle  ne  laissa  plus  que 
son  anticjue  assise  au  hameau  du  Bos-de-Cleuville,  où  elle  était. 
Les  paroissiens  se  réfugièrent  dans  la  chapelle  de  Saint-Léger, 

'  On  l'appela  un  moment  le  fief  Talbol.  —  Duplessis,  l.  i". 
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(iiTtiiiTi*  trarr  (!«•  ri*  saint  ivilt*  d'Aiittin.  «loiit  li*  \m\s  ili*  i'jkUX 
a  gunir*  1«*  MMivtMiir 

(]«>tti>  clia|M  lit*  riait  tlu  xi"  siiVh»,  rumnit*  on  p«*ut  U*  voir  ptr 
i(*  pignon  (it*  l'ouest  t*t  par  In  cornirlit*  tuffeiise  fi<»  la  nef.  Des 
nronstrurtions  |N''rifNii«pi(*7i  ont  fs&ayé  de  Houtrnir  cette  mal- 
lieureuiie  église,  qui,  malgré  tout,  menace*  ruine  de  tous  c6léi. 
b'  K\iir  siiVle  a  fait  le  cliirur  et  la  sacristie,  rebâti  le  clocher. 
n»levt»  les  murs  de  la  nef  et  percé  le  pignon  de  l'oui^st,  car  autre» 
fois  la  |N)rte  était  au  midi.  Ici  s'est  cons^rré  Tusage  antique  de 
la  sé|>amtion  d«*s  S4'Xi^.  I^  nef  est  rt^^nrét»  aui  femmes,  et  lea 
hommes  m*  mettent  dans  les  trans«'pts,  entre  le  chivur  et  la 
nef.  Cette  coutume,  que  Ton  retrouve  à  Etretat,  k  Frt^slr», 
il  Meulers  et  ailleurs ,  est  encore  plus  fréquente  lUns  le 
dioci'^se  de  Baveux.  lÀ  on  montre*  ilans  presque  toutes  lea 
églises  la  porte  di*s  hommes  et  la  [Mirte^lcs  femmes.  La  porte 
des  femmes  est  au  lias  de  l'église,  celle  d(*s  hommes  est  as 
haut  et  fort  S4iuvent  dans  le  chœur.  C'est  ce  que  j'ai  obsenréfe 
Hos,  k  Norn*y,  h  Barbevillc,  h  Sully  et  à  Vauc4*lles,  près 
Baveux. 

Le  haptist4*re  de  Cleuville  est  une  cuve  couverte  de  tétaa 
d'enfants  au  picnl  de  laquelh*  deux  |M*titâ  enfants  tiennent  de» 
t*cu!»sons.  Une  jolie  croix  de  la  Renai.ssance  ornait  autn^ub  l# 
cimetière. 

On  raconte*  que  le  hameiiu  de  Vauman*  fut  jadis  réuni  à 
Cleuville,  parce  qut*  \v  curt^  s*était  dévoué  |>endant  la  peste. 

(aimme  nous  l'avons  dit  Cleuville  fut  donné  primitivement 
aux  moines  de  B<*aub(*c  qui,  au  xiii*  siècle,  présentèrent  le 
(irétre  («enais  à  cette  cure,  d'un  n*venu  de  iO  livres.  Mais  soit 
|mr  transaction,  soit  par  f4>rce,  le  S4*igneur  de  la  terre  reprit 
S4*s  droits,  et  dans  li*s  trois  derniers  (Hiuillés  \v  \miron  présin» 
tat4*ur  t^t  le  sire  d'Kstoutteville,  c<immt*  baron  de  Cleuville. 

Ce  village  renfermait  50  inénag(*s  en  I24>0  et  61  en  1738. 
.Xujounl'hui  r'(*st  une  succursale  de  500  Amc^s. 

¥BAUVll«IiB-I«Kft«rEIiI«BS. 

Otte  petite  église  n*sseroide  plus  à  une  église  belge  qn*à 
une  églis4*  nonnande.  Elle  est  pmpre,  bien  tenue,  et  cbarîj^ 
d'oniemt*nts  mcNiemes.  Ces  décorations,  elle  les  doit  à  M.  de 
Clercy  de  Mathonville.  On  dit  que  ce  génén*ux  cbréti4*n  a  âé^ 
p«*nsé  près  de  100,000  fr.  à  reml>ellissenient  de  ce  temple  de 
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\illa:4e.  Quel  malheur  qu'il  n'ait  pas  construit  un  bel  édifice 
au  lieu  de  gaspiller  cette  somme  dans  des  décors  et  des  ameu- 
blements de  mauvais  goût,  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  des 
paysans. 

L'édifice  est  parfaitement  entretenu  au  dehors,  aussi  il  se  pré- 
sentesousbon  aspect.  Le  clocher,  qui  est  neuf,  est  précédé  d'un 
fronton  grec,  en  pierre  blanche,  supporté  par  quatre  colonnes 
de  granit,  d'une  jolie  forme.  Deux  niches  renferment  saint' 
Pierre  et  saint  Paul,  les  gardiens  de  l'église.  Le  chœur  et  la 
nef,  également  de  fraîche  date,  forment  la  croix,  dont  les  bras 
montrent  les  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  et  des  Saints-Anges. 

Jx^  principal  ornement  de  cette  église  est  le  maître-autel,  du 
plus  beau  marbre  noir  et  blanc  que  l'on  puisse  trouver,  mais 
aussi  du  goût  le  plus  moderne  que  l'on  puisse  imaginer.  Le  taber- 
nacle aussi  de  marbre,  fermé  avec  une  porte  de  cuivre,  sert  de 
piédestal  à  une  grande  statue  de  Notre-Dame,  patronne  de  la 
[)aroisse.  Je  n'ai  pu  savoir  si  cette  belle  image  est  en  marbre 
ou  en  albâtre.  A  droite  et  à  gauche  sont  deux  anges  d'albâtre. 

Le  sanctuaire  est  d'une  belle  et  noble  simplicité,  qui  me 
<'unvient  assez.  On  n'y  trouve  point  le  fatras  ordinaire  des 
contre-tables,  ni  celte  charge  de  décorations  que  l'on  entasse 
|)arlois  autour  de  nos  autels.  Le  choeur  est  fraîchement  orné, 
marbré  dans  ses  murs  comme  dans  ses  lambris;  le  pavage  est 
un  échiquier  noir  et  blanc.  Le  porte-christ  est  une  guirlande 
linement  sculptée  sur  bois,  dans  le  goût  des  porte-christs  du 
xMu*'  siècle.  Le  baptistère  en  marbre  m'a  paru  mauvais;  dans 
la  nef  est  un  tableau  du  Crucifieinenty  de  l'école  de  Jouvenet. 

Dans  le  cimetière,  près  du  chœur,  est  la  tombe  commune 
<ie  MM.  J.-P.  et  A.-L.  de  Clercy,  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
lieutenants-colonels,  tous  deux  morts  octogénaires,  l'un  en 
1834,  l'autre  en  1842.  Ce  dernier  est  le  bienfaiteur  de  l'église. 

M.  de  Clercy  de  Mathonville  a  voulu  que  tout  fût  bienfait 
autour  de  lui.  Il  a  réuni,  dans  le  même  endroit,  le  cimetière,, 
l'église,  la  croix,  le  presbytère,  la  mairie  et  les  écoles.  Tout 
cela  se  touche,  tout  cela  est  propre  et  bien  entretenu.  Cette 
petite  commune  est  vraiment  un  modèle. 

Après  avoir  décrit  la  nouvelle  église  disons  un  mot  de  l'an- 
cienne. Elle  devait  être  du  xiii**  siècle.  Le  clocher,  entre  le 
chœur  et  la  ïw{\  ressend)lait  à  celui  de  Ilautot-Saint-Sulpice. 
11  a  été  déplacé  deux  fois  depuis  1780.  D'abord  il  fut  mis  au 
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<  ntt'  ili'  ri'^tlH«>.    sur  1.1   r||.i|M'lli'   Ni-l;:ili-llli.llf'  lir  M     ilr  I  li*n  V 

l'iii'  lM^i  riptiMil  (iiiiM'r\.i  i|iif«li|i]f  tfiii|iH  1.1  iiiiiiMiiri' (II'  ifltr 
tr.iii*«l.itif>ii  <"r>t  (mil  ri*rciiiiii(*iil  iju'il  ii  cti*  iiiin  au  |Mirtiiil 
fl.iiiN  1«*  rriiiaiiii'iiii'iil  f;<*iiiTal  <!«'  If^JiM' 

Tiiiijuiirs  If  M-i;:iifiir  a  rh*  iiialtn*  il«'  I'i'^Iim*  ïi  Vimii^iIU*- 
l«i*M|ii«'ll(*s.  Au  mW  sifclr.  lt*N  lirritHTN  il'un  .sin*  •  <l«*  U 
lli\if'r«*.  *•  i'*taii'iit  |Mlr(iiis-|iri*M'iilali-urN  ilf  l.i  run*  l'ur  ili"^ 
lill(*>  ili*  rt*  p'tiliiliiiiiiMH' ayaiil  i'*|»oum'*  If*  MM^lirur  ili*  llulut. 
|Mirta  It*  liriirtlt'i;  ilan>  ciili'  iiiaisiui  Au%M  li*  mh*  «Ii*  IlotuI  y 
|»ri'*M'ntai(-il  au  firoil  ilr  mui  ('Immim'.  lt>rM|Ui*  liigauil  ri*iiifei*A 
son  iMiuiUr.  Li*  Immm'Im'c  fiiniptail  ali»r>  i(>  |iariMvNifiiM*l  \«iUil 
4(>  lixrcN  au  run'>  Hrru\  Kn  17-i8  il  \  a\ait  •"><)  (nix  Aujour- 
d'hui (-'t>.Nt  uno  surrur>alr  ili*  .'iNO  lialiitantN. 

iVtU*  c^lisi*  |ios>r<li' aux  ar«*lii\i*^  histiiri<|U(*N  tli*  noln*  «If- 
|iart<'rut*nt,  <li''|»oM'fs  à  la  iirrliTtun* .  un«'  liasse  roiiti'iiaiit  ilt*^ 
ronlrat>.  «h-^  liln*N  il»»  liinis  li  «If  rnilr^.  t\vs  liaui  rt  ili-s  |iar- 
(lifiniuN  (lu  t\ir  l't  tlu  v\iir  sierh*.  ini»iiuiui*iil>  ili*  la  rirlii*vM* 
(lu  |»asM*  l't  «le  1.1  |»au\rt'ti'  du  |)r«'*si-nl 

V('au\ilK-  (*>t  appflr  Viau\dlf  daii^  Kudi*N  lii^auil.i't  ^ur- 
lioninir   I  uMinuiHiMUrlIt    les   Oii'fl»>  oll   \r^    KrhrUrs     \a*    lioni 

d'Krlii'lIc^  ou  K'iurlli-H  (jiir  l'iiii  tniu\i-  m  ««ouvrnt  au  mo\«*ii- 
Ap*.  vX   (|ui  \\i  iiMMrr  ilaiis    Ktairs  Air\.   Krali's-sur-Vdlfr*. 

f 

Toulfir  Kralf.  Fi'ii*  .«l'il  Kralcs.  l'tr  .  vi«-iitdi'^  |iarri«-n**i<|Ui*  l'on 
lurltait  autrt'tniN  \\  %\\^  |f>  i  liaiii|i'«  |Miur  f'iii|M*<  Imt  Ir*»  Im-nImux 
ri  If'i  \oihiri*>  lit'  |i.isxi>j-  I  rt  lisait-  Nid)M*«tr  (oiiji»ur^  dan^  It- 
iMV.s  de  Hi-a\ 

li'e>t  au  f'ii.itfau  lit*  Matlioh\illi-.  Hilmi  tmiti's  it-s  \raiM*iii- 
lilances,  i|Ut*  nai|Uil  !«*  liii'idii'iir«'U\  Tliirrr).  |iri-iiiifr  aldii  lif 
Saui(-K\i'«»uld  Moiin'  «II*  Juiii'r^'f's  dis  si»ii  i  nt.iiH  i-.  d  l'Iail 
|»rifur  d«*  n*  f:rand  nimi.i^trri-.  Iiirsi|u  «n  lu  iH  tl  lui  lifiii  alilN- 
ilu  Mloua^tlT^^an(  lihi-|tai  1«-  lniiilicurrux  K\nMilili-t  dlu^^tmlr- 
|iuis  par  Hiilfrir  \it.d  (.c  lut  un  lioiiniii*  ^mit  l't  vnaiil .  d 
I  dili.ii  rtti*  UiaiNoii  au  douldi-pnuit  «|i*  \Uf' *»piritt|i'l  r|  Mial«*rii-I 
S'i'laut  di'iniN  (II*  ^a  i  liarp-  di  I*i'i7.d  p. util  pnur  Ji'ius,ili*iii  %*\ 
niourui  .1  rtli'  de  l.liNpri*.  en  1u.'>*.i.  devant  1  .imI«-I  (I«  S.nni  \i- 
«'«ilaN.cn  prcM'nf*!-  dcN  icli^'it-ux  si<^  trt'rt"»  (.  i-st.iuisi  ipir  iiii»ii- 
lairiit  alois  |c>  s;iiiiis  Titu^  lis  m  irUridu^i-s  luil  iii-m  ril  mmi 
imui  sur  li-iir'^  p.i^i"«.  l'I  <  'ni*  i  n  Vital  t  n  .i  l.tif  !•  plu^  ;:raiid  rlnp' 
daus  N«ui  //m/mii'i  4 'i-s|  lui  ipi<  iiiiu<»  -ippii-iid  ipi  d  l'Iail  Nor- 
mand (Il    iiais^,iui  •'  il  du  yK\*-  ili   <  (MX      ■  Il    riiriid«*rit  u^  d« 
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MathoncUlây    natione  Normannus,    ex  Calogiensi  provinciâ 
oriundus  ^  » 

SAUVT-VAAST-DIKPPEDAIiliE. 

Saint  Vaast,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  le  patron  des  plaines 
dont  il  fut  sans  doute  VEvangéliste,  en  sa  qualité  d'apôtre  des 
Saxons,  Aussi  Téglise  qui  porte  son  nom  au  hameau  de 
Dieppedalle,  est  située  à  la  naissance  d'un  vallon  qui  descend 
à  la  Durdent.  Au  chevet  elle  conserve  quelques  traces  de  Tar- 
chitecture  du  xi*  siècle;  mais  le  reste  a  été  rebâti  soit  au  xvi® 
siècle,  soit  même  de  nos  jours.  De  Tâge  de  grès  il  ne  reste  que 
le  clocher  et  une  partie  du  côté  nord. 

Cette  église  avait  deux  nefs  au  siècle  dernier.  En  1785  M.  Le- 
picard,  curé  de  cette  paroisse,  ayant  conçu  le  projet  d'une 
construction  plus  régulière,  démolit  la  nef  septentrionale,  mais 
la  Révolution  l'empêcha  de  la  reconstruire.  Il  refit  en  bois  ce 
bas-côté,  et  il  le  couvrit  de  paille. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1818.  M.  l'abbé  Allais,  alors 
curé  de  la  paroisse,  entreprit  de  reconstruire  l'église,  et  il  y 
réussit  avec  le  seul  zèle  de  ses  paroissiens.  Nous  laisserons  aux 
Tablettes  du  Clergé  ^,  recueil  contemporain,  le  soin  de  racon- 
ter cette  page  édifiante  de  nos  annales  diocésaines. 

«  A  la  voix  simple  et  amicale  de  l'homme  de  Dieu,  respecté 
»  dans  ses  desseins  par  l'autorité  municipale,  les  obstacles 
»  qu'on  avait  cru  trouver  ont  disparu  tout-à-coup.  A  peine 
»  a-t-il  eu  proposé  à  ses  bons  paroissiens  le  plan  qu'il  avait 
»  conçu  et  dressé  lui-même,  que  tous  ont  voulu  contribuer  à 
»  son  exécution,  les  uns  par  une  subvention  pécuniaire;  les 
»)  autres  par  leurs  travaux  pour  la  démolition  de  l'ancienne 
»  église  et  la  réunion  des  anciens  et  nouveaux  matériaux; 
»  beaucoup  par  les  deux  moyens  ensemble  :  de  simples  do- 
»  mestiques  ont  même  fait  de  fortes  offrandes  sur  leui*s  gages. 
»  Alors  l'humble  chaumière  du  pasteur  a  été  ouverte  à  toute 
»  .la  commune,  pour  servir  tous  les  jours  de  temple,  jusqu'à 
»  ce  que  la  nouvelle  église  ait  été  construite. 

»  De  <|uolles  célestes  bénédictions  cette  bonne  commune 
»  étoit  alors  le  digne  objet  !  Un  nombreux  atelier  d'ouvriers 
»  que  la  religion  salariait  et  d'habitans  qui,  au  nom  de  la  re- 
»  ligion,  accouraient  travailler  sans  salaire,  entourait  l'homme 

'  ISeuslria  fia.  p.  97.  —  '  Cahier  de  décembre  1822. 
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»  il<*  l»it*ii,  M'ul  arrliiliTli*.  seul  «lirtHtriir,  m-iiI  niiuliHttnir  dm 

•  n*{iv  iiii|M>rtaiitr  tMitr«*|>riMv 

»  <yi>st  ainsi  que  H*i»si  i'*li*vt'*i\  à  Saint  Vaa.Ht-hi«*|»|MMlalli^,  imc* 
»  églis4*  VMsti*  (Niur  la  localiti*  l't  (run«*  «uiliditi*  rt*niar<|tiablr« 

•  flontlt^  frais  sont  «'«valui's  à  p^^s  cU*  30,000  fr  .  sans  qu'il  ail 
»  H^  pris  aucune  TornialiK^  |N)ur  ini|M)Si*r  U^  liabttans  et  le» 
»  propriétaires,  ni  cpi'il  ait  été  exigé  une  obole  île  p<*rMinM. 

•  Iji  béiiétiietion  solennellt*  de  cette  églisi*  a  été  fait4»  le  € 
»  octobre  182i,  par  le  curé  d'Yvetot,  délégué  par  M*'  Tar- 
»  chevéque  de   Houen.  qui  ne  put  faire  lui-même  celte  cé^ 

•  rémonie. 

»  Lt*s  bons  habitans  sont  d'autant  plus  digni^  d'admiratiao 
»  et  d'él<»gt^,  que  |>énétrés  enrore  du  S4*ntiment  qu'ils  u'cml 
»  fait  qu'accomplir  un  devoir,  ils  n'ont  jamais  témoigna  an 
»  instant  le  désir  tpn»  leur  bonne  leuvn*  sitit  publii'*e,  m^me 
»  dans  le  département.  • 

Liî  bon  curé  put  jouir  assez  long-temps  de  siin  cruvre,  qui, 
si  elle  4^t  un  monumt*nt  de  la  piété,  n'(*st  guèrt*s  un  prtiduil 
d'art  et  de  goAt.  M  Allais,  mourut  en  IKfO.  àTàge  deH3aiis. 
Il  «•st  enterré  dans  le  cinH'liere,  prt'>  d'une  croix  de  1515. 
tlont  le  pi«Nl  t*st  .irné  des  in>lrum<  iit>  di*  la  Passion 

\a*.  fi»nd  de  rirlt«*  église,  large  et  |»n»sipie  earrét»,  est  ctMlvert 
axv  une  contre  table  «*n  bois,  dans  h*  st\le  l^iuis  XIII,  dont  les 

m 

col(»nnes  tors4^  sont  orné(*>  de  lignes  et  di*  roInmiN*».  Saint 
Vaast  d'Arnis  et  saint  Nicolas  d«*Myre  peuplent  les  niche*. 

haiis  rette  égliv  fut  régénère,  M*lon  quelqu«*s  auteur» , 
l*hilip|H'  Leprieur,  en  latin  l*nnriu>.  né  dans  Ii*h  premières 
années  du  i\ii*  siècle  <!et  érudit  i  tudia  tf»ut(^>  li*s  M*ienr««»  en 
honneur  «t  s«)n  é|MHpie,  les  belle>-lrttr«  ^.  \v\  mathématiques, 
la  théologie,  les  langues  orientales,  riiistoin'  i*t  li*  ilroit-canon. 
Devenu  habile  dans  la  div  iplinet^^elésiastique  ilrn  fut  nommé 
profi»Nseur  à  l'Inivcrsité  d**  Paris,  mais  en  f  rifio  ||  fut  conlrahll 
de  quitter  sa  ehaire  «*t  de  S4*  ri*tirer  dans  unt*  {M'tite  ville  ii6  il 
i*ut  beaucoup  à  souffrir  Après  quatorze  ans  d'etil  il  rinrinl 
dans  la  rapitale  où  il  mourut  en  IGHO  l.'abbi*  de  lalmuilerie 
qui  a  écrit  &;i  vie  dans  li  linH/ntpHir  ttnirrrtrlie  i,  dit  qu'il  a 
travaillé  aux  glossairo  tie  M  Labho  ««t  qu'il  a  laivM*  plu&ieitrm 
diss4»rtalions  sur  le  droit -«aiion  i-l  I  hist'iirf  ereli^sias^lique, 
mais  sa  priiici|>ali'  gloin*.  «  •*  lui  t  ni  lr>  i  dilions  annotét*s  de  pin- 
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sieurs  Pères  de  l'Eglise  latine,  tels  que  Tertulieii,  saint  Cyprien, 
Arnobe,  Minucius  Félix  et  saint  Optât  de  Milève. 

L'abbaye  de  Jumièges  paraît  avoir  possédé,  pendant  plus  de 
six  siècles,  les  dîmes  et  le  patronage  de  cette  église.  Le  pape 
Eugène  III  lui  en  confirma  la  possession  par  une  bulle  de  1 1 47. 
Outre  l'église  elle  possédait  encore  un  fief.  La  litre  noire  qui 
entourel'église  n'indique  qu'un  patron  honoraire. 

Un  des  derniers  actes  religieux  qui  se  soient  accomplis  sur 
cette  paroisse,  c'est  la  restauration  de  la  croix  d'Eaumare,  ou 
Artemare,  dont  la  plantation  remontait  à  1647,  comme  l'in- 
dique le  piédestal  renversé  h  la  Révolution.  Elle  a  été  réta- 
blie le  20  septembre  1848,  par  les  soins  de  M.  Cavelan,  maire 
(le  Saint-Vaast.  Une  foule  immense,  estimée  à  6,000  personnes, 
assistait  à  cette  cérémonie.  Les  paroisses  de  Veauville,  de 
llautot,  de  Bosville,  de  Sasseville,  d'Ocqueville,  de  Craville  et 
(le  Drosay,  s'y  étaient  rendues  processionnellement. 

Au  hameau  de  Lémanville  fut  autrefois  une  chapelle  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  Hautot-l'Auvray. 

La  paroisse  de  Saint-Vaast  comptait  160  paroissiens  au  xiii® 
siècle,  et  130  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale 
de  1,036  habitants. 

HAlITOT-Ii'AUirRAY. 

Le  nom  seul  indique  que  nous  sommes  sur  les  hauteurs,  et 
la  vue  <lu  pays  montre  une  vaste  plaine  dominant  le  bas- 
sin de  la  Durdent.  Le  village,  composé  de  cours  plantées 
d'arbres  et  remplies  de  pommiers,  présente,  h  l'extrémité  de 
ses  masures,  une  église  dont  les  blanches  murailles  annoncent 
de  loin  une  construction  de  pierre.  En  effet,  le  chœur  et  le 
clocher,  ont  été  bâtis  au  xiii*^  siècle  avec  de  la  pierre  de 
taille,  seule  en  usage  dans  ce  temps-lk.  Le  chœur  n'est  pas 
mal  :  il  s'appuie  sur  de  hauts  contre-forts,  comme  un  vieillard 
sur  un  bûton,  et  il  est  percé  de  gentilles  fenêtres  ogivales  qui 
sont  longues  et  étroites,  mais  travaillées  avec  goût.  L'ogive 
terminale,  masquée  par  la  contre-table,  est  d'une  grande 
beauté.  Trois  meneaux  la  partagent  hardiment  en  quatre  com- 
partiments. C'était  un  magnifique  tableau  parlant,  lorsque 
raiiti(|ne  liturgit*  drployait  sur  des  panneaux  coloriés  ses  sain- 
t4's  iiis[HratioMS. 

Le  cloclier,  entre  chanu'  et   nef  comme  autrefois,   est  du 
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mt^mi*  HïyU*.  \a^  quatre  fan*»  di«  la  tour  currée  M)iit  pcrtéeû  ém 
fvuHrt^  k  fiuulilf»  lancette  il'uii  heunrux  effet.  Malbcttreoi»» 
ment  le  tiitt  qui  surmonte  n'y  correspond  pas.  A  rint^rieiir 
rarrhrtiTture  est  plus  belle  qu'au  dehors.  Il  j  avait  jadis  âm 
bras  de  croii  qui  ont  été  démolis  depuis  deux  sîèck»  peuiélr«: 
mais  les  arcades  restent  et  toutes  sont  fort  briles.  Lps  colon- 
nes ont  les  caractères  du  tiii*  siècle,  cette  période  si  acbefé* 
de  Tarchitecture  chrétienne. 

Le  reste  de  la  construction  ne  mérite  guère  Thonneur  d*étff« 
cité.  Opendant,  pour  être  complet  dans  nos  descriptioM, 
nous  dirons  que  lu  nef  est  une  S4ilide  maçonnerie  en  f^rH^  àB 
1700  ou  envinin,  dans  le  genn«  de  la  nef  de  Bour\'ille.  La 
cristie,  construite  en  I5H0,  est  une  des  plus  anciennes  fie 
cam|>agnes. 

Nous  l'attribuons  à  M.  Simon,  curt*  de  cette  paroisse, 
biuis  \IV,  et  qui  a  fait  l>i>aucoup  de  bic^n  au  village  et  à  Vé" 
glise.  L4>  souvenir  t»n  est  restiMlans  la  mémoire  de  la  postérité. 
A  défaut  de  titn*s  écrits,  on  nou.s  a  dit  qu'il  avait  donné 
trés4ir  de  llautot,  I  i  aen^  de  tem*  que  la  Révolution 
levéi*s.  0*t  abbi*  Simon  était  riche,  et  sebm  tiiutes  les  apparm* 
ri*s  il  devait  ap|mrtenir  à  la  famille  MMgnruriale  «le  Fultot,  ikmâ 
le  nom  se  lit  au  pied  de  la  croix  du  village.  Ia*  run»  de  llautot 
a  laii^sé  un  souvenir  de  lui  dans  le  baptisti^re  en  grî*s  de  sa  pa- 
roisse, sur  l(*quel  on  lit  :  «  Stmon,  cur/.  1694.  »  Il  fit  ausai 
ré|Nin»r  le  chœur  de  l'église,  sur  le(|uel  on  lit  lechifTrt*  de  1681. 
Peut-être  a-t-il  grandement  contribué  à  la  donation  de  U  ma- 
gnifique contre-table  dont  nous  allims  parier. 

tl'est  certes  la  plus  In^lle  Innserie  de  larronflissi^ment  d'Yte- 
tot,  et  une  de  celb*s  qui  doivent  le  plus  fain»  [lanlonner  cettii  ré» 
ceiite  (h^Miration  de  nos  églises.  Ce  genn*  d'ornement,  très  €• 
faveur  au  sii'cle  dernier,  mais  qui  aujourd'hui  commeoee  à 
|HT«ln*  de  son  crétiit,  a  commencé  k  devenir  commun  parm 
nous,  de  1500  k  1650.  On  lui  dcmnait  ahirs  le  nom  de  ecm^ 
niniie  ou  d«*  C4irniche.  I>*  plus  S4»uvi*nt  elles  étaient  le  fruit  tie 
la  piéti*  privfV.  L4*s  arch<*vé4|u«*s  du  nom  de  llariay,  qui,  dans 
le  dioc«*se  «le  Kouen,  avaient  vu  nattre  cet  abus,  le  déCpndirMil 
.M'*\t*n*m«*nt  dans  leurs  statuts  publi<*s  dans  le  Mnmuel  ou  HiHitl 
ilr  mil  I 

*em  ^ntrhiaif    t   I.  p   3M  et  SCTÎ. 
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Mais,  conuiie  il  arrive  souvent,  la  mode  l'emporta  et  l'excep- 
tion devint  la  loi.  Cette  réforme  nous  a  fait  perdre  de  belles 
verrières,  de  curieuses  et  vénérables  Passions  de  bois  et  d'al- 
bâtre. En  récompense,  hélas  !  elle  nous  a  donné  peu  de  chose. 
Car,  excepté  quelques  beaux  rétables,  le  reste  n'a  été  que  de 
la  menuiserie  la  plus  grossière.  Je  citerai,  parmi  les  exceptions, 
les  contre-tables  de  Monchy,  de  Saint-Remy  de  Dieppe,  du 
Lvcée,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicaise  de  Rouen,  de  Har- 
Heur,  des  abbayes  de  Fécamp,  de  Graville  et  de  Monti- 
villiers  ^  Tous  ces  rétables  se  composent  comme  celui-ci,  de 
quatre  belles  colonnes  torses,  h  chapiteaux  corinthiens.  Le 
fût  est  orné  de  branches  de  vignes,  chargées  de  fruits  et  de 
feuilles.  Des  oiseaux,  imitant  des  ramiers  ou  des  colombes, 
mangent  les  raisins.  Les  iconographes  modernes  ont  cru  voir 
dans  le  fruit  de  la  vigne  un  symbole  de  l'Eucharistie,  et  dans 
la  colombe  une  image  de  l'âme  fidèle  se  nourrissant  au  vérita- 
bh^  arbre  de  vie  et  d'immortalité.  D'autres  s'imaginent  y  re- 
trouver le  souvenir  d'un  fait  historique  auquel  se  rattachent  les 
\œu\  et  l'action  de  grâces  des  populations.  Ce  qui  n'est  pas  non 
plus  hors  de  vraisemblance,  c'est  que  ces  vignes  enlacées  à  de 
grands  arbres  rappellent  la  coutume  des  vieux  Cauchois  qui, 
au  temps  d'Henri  TV  même,  faisaient  grimper  la  vigne  à  leurs 
pommiers  2. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  contre-table  de  Hautot-l'Auvray  est 
très-remar(|uable.  Les  saints  qui  y  figurent  sont  saint  Martin, 
patron  de  la  paroisse,  et  le  grand  saint  Antoine,  le  protecteur 
des  elirétiens  contre  la  peste.  Ces  deux  saints  sont,  avec  saint 
(iilles,  l'objet  d'un  pèlerinage  dans  cette  église. 

Au  sommet  on  a  placé  saint  Sauveur  et  deux  anges  adora- 
teurs. Le  tabernacle,  au  milieu  de  l'autel,  est  une  fine  boiserie 
très-joliment  sculptée  du  temps  de  la  Fronde,  comme  tout  le 
reste.  Deux  apôtres  et  deux  évangélistes  gardent  le  Sauveur 
dans  sa  tente.  Ce  sont  peut-être  les  patrons  des  donateurs.  Sur 
la  porte  est  un  Ecce  Honw,  pour  dire  sans  doute  que  dans 
l'Eucharistie  le  Christ  souffre  encore  de  nos  outrages. 

Les  idées  ont  beaucoup  varié  à  propos  de  Jésus  caché  dans 

'  Plus  lanl  on  en  fit  en  pierre  comme  à  Sassclol  el  à  Sainl-Saciis,  de 
nïrtrbrc  comme  à  Gouniay  (venant  de  Bcaiibec),  à  Saint-Vivien  de  Rouen, 
à  Fécamp,   etc.  —    '   Hisl.  de  ?iormandie.   par  G.    l>umoulin,  curé  de 

!Menneval. 
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M»ii  talMTiiarli*.  <Jia«*uii  m*  |»liitt  à  l'y  rt*|)nS«*iiU'r  i^r^lon  sa  dé- 
votion A  (!n^iiioinill«*t»t  à  Y\(NTi(|Ut\  M.  (rArquigny,  qui  ^UÛC 
si  f'hariuliti*,  ri'prêM?titt*  J«'\siKs-r.liri!it  hou.s  la  forme  du  bon 
fMiNtour  (Nirtaiil  la  bn*biN  »ur  ses  ë^mulrs.  Aillrurs  il  «^t  glo- 
n«*u&  (*ii  .sortant  ilu  tonili4*au.  Parfois  r'fsit  l'Agurau  &aD»  Uche 
immoh*  |H>ur  li*  monch*  ou  ronsumé  trn  liolorausti*  pour  nos 
|>«'•ch(^.  Tous  c<»s  enibiilmes,  (également  picui  ett^iliaiiU,  tosl 
n>nform4*s  k  l'esprit  de  l'Kglise. 

Maintenant  qui  a  donné  cette  rontri>-table  ?  La  tradition  te 
tait,  et  Ton  nous  assure  que  les  anhives  sont  perdues.  D*aillran 
l4*s  bienfaits  ne  s'inscrivent  qu'au  ciel,  et  non  sur  les  complei 
d'un  tnboriiT.  Toutefciis,  il  y  a  eu  sur  ce  rétable  des  armoi- 
rii*s  que  la  Rêvolutitin  a  etTacét^s.  On  murmure  le  nom  de  la 
famille  de  l'Rstandart,  si  riche  et  si  pieus4*,  dtint  nos  églises 
rap|N*llent  si  souvent  le>  bienfaits. 

Aujounl'hui  on  a  pris  soin  dt*  cette  contp'^table,  oo  la 
pn>tège  av«*<'  des  ridi*au\  contre  le  Mileil  et  la  |M>ussit*re.  TcNrt 
nVemmeiit  elle  a  t'té  |>«*inte  (*t  dorée  h  iit*uf  |>ar  M.  Naud«  dé- 
rorateur  ambulant,  qui  n'était  |>a.H  san»  mêritr  et  qui  aimait  i 
travailltT  p<»ur  Icn  egliS4*>. 

A  pr«*M*nt,  r't*st  à  |MMn«*  %  il  nous  r«'>te  de  la  place  |M>ur  mes- 
tionnerdi*u\  pi«*rres  tond>ali*s  ef^acé«'^,  une  |N»tite  rontre-labfe 
de  la  Siiintt^ Vierge,  à  colonnes  creus4»>,  de  I64M,  et  venant  de 
la  clia|H*lle  dt*s  Autt*ls,  et  enfin  la  croix  de  gn*>  du  cimetière* 
«'•rigée  en  Ifiifi. 

Hautot-l'Auvray,  ap|N*lé  par  Kudt*s  Higaud  //oiof  l/renct  t, 
t*st  désigné  |mr  quelqui*s-uns  sous  le  nom  de  Hotot^VAmfirmêm 
C4>mme  Ni  ce  surnom  lui  \enait  d'un  hoinnic.  I>«*s  1147,  V\ 
bay«*  de  Juiniègcs  |NivMMlait  réglis**  et  U*s  tllmert  de  cette 
niisM* '*.  Kl!i*s  lui  avaient  «*tt*  conlirmtM*^  m  1171.  {Nir  le  Ha 
du  flonateur  dont  nuit  la  charte 

•  Sriint  prvMOte*  ri  ftilari  qtiod   efo    Rirbinlut  dr  CintiMe, 
hrfrdum  iue<iruoi  dedl  tleo  et  mdci»  Mari»,  MnrUiqii€  fiNro  cl  Mi 
lirmrtirriitltNi»  m  fleriiKMiiiaai  irrtian   |>aruai  àetkm»rum  qêm 
irrri  mtà  «pud  Hoiot,  et  in   flalbat  t^u^é^m  vill*  pro  Mlai^  aaMaa 
ri  utoro  mtm  Adellrl»,  H  MqaenUf  aioctt  mtm  Melitmla,  patria  il 
m»  mer  ri  Rofferii,  flrairit  net,  rc  alioram  ^ràertmorum 


'    flan*  aar    rkanr    dr    Jamiécr*  on   Uint^r    Tmmm 
\nutrH»    pm  .   p.    —    *    K\  iltino  Vitlrlmi    itr    Caniillé   c<vleaia 
U«>t«M  cufia  drrimift  iiêrorliia»     -  lltiârtr  ilr  ll<*iiri  11  ,  rn  1183.  «->  .% 
pHt   p  Ht 
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possidcndam.  Quain  ilonalionein  cum  duabus  parlibus  ejusdem  decimap 
quas  ab  antiquoei  largitione  predecessorum  meorum  pr«dicta  ecclesia  cuno 
ecclesiâ  ejusdem  villa*  possidcrat  sigilli  mei  impressione  munivi,  et  sub- 
scriptorum  virorum  testimonio  corroboravi  Rogeri,  capellani  mei,  Hanfridi 
clerici  mei,  Richardi,  fîlii  mei,  Gilleberli  de  Cantelea,  Roberti  de  Calde- 
reto,  Hagoflis  de  Barrevillé,  Osberti  de  Odemarâ.  Actum  apud  Archas 
anno  ab  incarnatione  Domini  mclxxi.  Amen.  » 

Rigaud  ne  mentionne  pas  d'autre  seigneur-patron  que  l'ab- 
l)aye.  Elle  avait  en  môme  temps  un  fief  qu'elle  vendit  avec  le 
hénéfice  aux  Célestins  de  Rouen,  le  27  janvier  1525  ^  Dans  le 
contratdevente,qui  fut  approuvé  par  Georgesd'Amboise,Jumiè- 
gcs  cédait  aux  Célestins  le  patronage,  la  dîme  et  les  oblations, 
à  condition  que  ceux-ci  fourniraient  la  pension  canonique  du 
vicaire  perpétuel,  et  qu'ils  feraient  au  grand  monastère  une 
rente  annuelle  de  30  livres.  Il  paraît  qu'ils  ne  s'acquittè- 
rent pas  toujours  très-bien  de  leurs  obligations,  car  les  archi- 
ves de  Jumièjjfcs  conservent  plusieurs  pièces  de  procédure, 
débris  de  leurs  querelles  bénéficiales  ^.  Toutefois  les  trois 
pouillés  imprimés  continuèrent  de  mentionner  le  patronage 
(les  Célestins.  Puisque  nous  avons  parlé  des  archives  départe- 
mentales, ajoutons  qu'elles  possèdent,  pour  Ilautot-l'Auvray 
et  la  chapelle  de  Bon-Secours,  un  registre  de  fabrique,  allant 
de  1727  à  1792. 

En  1250,  Hautot  comptait  90  paroissiens,  et  100  feux  en 
1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  992  habitants. 

Chapelle  des  Autels.  —  Sur  la  limite  des  deux  paroisses  de 
Fultotet  de  Hautot-l'Auvray,  se  trouve  le  hameau  des  Autels, 
dont  le  chfiteau  relève  de  Fultot,  tandis  que  la  chapelle  appar- 
tient à  Hautot-l'Auvray.  Ce  nom  d'Autels,  en  latin  AUaria, 
paraît  indiquer  un  ancien  oratoire,  un  lieu  primitivement  con- 
sacré a  Dieu  3.  L'analogue  se  rencontre  dans  les  Authieux, 
dans  Bréauté,  dans  La  Chapelle  et  autres  noms  qui  sont  dus  à 
des  églises. 

'  Duplessis,  tome  i*',  page  635.  —  Les  arch.  départ,  disent  1533.  — 
'  Arch.  dép.  —  Abbaye  de  Jumièges.  —  ^  M.  d'Estaintot,  propriétaire  du 
château  des  Autels,  possède  plusieurs  titres  où  ce  Dom  est  écrit  trèsHlifTérem- 
ment  :  Par  exemple  un  aven  de  1557  dit  «  N.-D.  des  Aoustez,  »  ainsi 
qu'un  autre  aveu  de  1620.  Un  acte  de  1633  dit  :  «  la  ferme  des  Autels,  » 
et  sur  des  lettres  de  bourgeoisie,  délivrées  en  1695,  on  voit  Ggurer  «  un 
sieur  des  Autés.  »  Quelques  personnes  disent  et  écrivent  «  les  Aoustés;  » 
mais  nous  préférons  suivre  la  Carte  du  diocèse,  de  1785,  et  VAnnuaire  de 
1823  qui  portent  les  ÂtUeU, 
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«  b*?»  Autels  ou  \r>  Aulii*u\,  roiiiiiit*  on  Ta  ilit  par  romi|H 
tioii,  iij<iuU;M.  AugusU*  b*|>n*\ost.  rUiii*iit  il<*%  rgliM*»  iiifériro- 
ri*s,  (Ifs  e3i|N*rti>  de  succurMUi*s,  connut*  Wa  vnnu'îéme  um  car- 
tulain^  i\e  Charli'SHlMIlmu^e,  que  noun  rniyoïis  devoir  ciUr  * 
<  Si  ncct^ssitas  [M>puli  f*\egt*rtt  ut  plunm  fiant  ccclt*siir,  cons- 
tituantur,  ALTARIA  :  cùro  rations' H  aurtoritatr  Ikm*  (àriaiil.  • 
Or,  il  parait  que  ck*s  Auteh  ne  s'établiraient  janiai»  îsolémeiil. 
Partout  où  le  sciuveniren  est  conser\'i^,  on  dit  l«*s  Autels  oo  Im 
Autieui.  jamatH  l'Autel  i. 

»  Il  existe  en  France  quatre  communes  appelés  les  Autiis» 
et  dii  appeJées  les  Autieux.  Ces  dernières  s<int  toutes  «*n  Nor- 
mandie ^.  » 

L.a  chaptîlle  des  Autels,  dédiée  k  Notre-Dame,  est  l'objet  d*iui 
|W>lerinage  frtW|uenté  par  les  {Mtpulations  d'alentour.  A  l'inlé-^ 
rieur  j'ai  rt^marqué  les  images  de  saint  Gorgon,  de  saint  Fiacre« 
de  sainte  Barbt»  et  de  sainte»  Austreberte. 

Je  ne  trouve  cette  chapelle  mentionn^'^e  nulle  part,  eiccplé 
dans  la  carte  du  dioc^st*,  par  Fn*mont  et  Dezauche. 

Duplt^sis,  le  pn>niier  historien  de  nos  églJM's  rurales,  ii*cs 
dit  |>as  un  mot.  Ce|>«tndant  cet  éflifice  date  déjà  de  deui  si^ 
cl(*s.  l^'t*st  une  construction  en  grî*s,  qui,  sur  sa  |>orte,  monliv 
le  chiffre  de  1618.  1^*  pavage  t;st  form*?  avec  de  p«*tit<i  carréi 
en  t4*m*cuit4',  qui  canicténs4*nt  pariai ti^niêiit  leur  épo4{ue.  Dsiift 
c«*s  derniers  ttMups  on  a  construit  une  nef  neuve  ou  renouve- 
h'N*.  l'ne  jolie  contre-table  en  Iniis  m*  voyait  autrefois  au  Ibod 
de  l'abside  triangulaire.  I^  Hévolution  l'a  iNirtt^»  dans  l'éfliic 
de  Hautot.  Cett4*  cha|»elle  avait  sans  doute  un  MMgneur~|Mitroa, 
car  di*s  armes  si»  voient  au  bout  du  sanctuain*.  Il  est  vntma 
blable  (fu'elle  relevait  du  fief  ties  Autels. 

Quand  je  dis  que  Duplessis  ne  parlf  point  de  cet  ortluiret 
je  dois  ajouter  pourtant  qu'il  mentionne  sur  la  paroisse  ife 
llotot,  une  ancienne  cha|N»lle  de  b'^manville,  au  hameau  den 
nom.  S«»lon  lui,  elle  était  depuis  long-tenq»  unie  à  la  cure.  D 
raconte  que  cette  chapelle,  donnée*  à  l'alibaye  de  Jumièfes 
avec  l'église  paroissiale,  lui  avait  été  confirmée  par  le  p«pt 
Kugène  III,  dans  une  bulle  de  1147.  Nous  ignorons  s'il  ft«t 
voir  ici  la  première  origine  de  la  chap«*lle  des  Autels  Ce  qm 
est  certain,  c'est  que  le  hameau  de  Limanville  existe 

*  «totei  pumr  êtrHr  è  la  lapofmpkm  H  à  tkémmrf  eu  tnm 
ééi^migwmm  i»  lEmn,  p.  S7.  —  *  M.,  p.  3S. 
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priïs  de  Saint- Vaast-Dieppedalle,  et  qu'il  a  fourni,  en  1868,  un 
prieur  à  Tabbaye  d*0uville  ^  Dans  le  hameau  même  les  habi- 
tants montrent  une  colline  qu'ils  appellent  la  Côtêde  la  Ch4»pêUie, 

L'église  de  Saint-Pierre  d'Anvéville  ^,  est  située  sur  les  plai- 
nes, h  la  naissance  de  vallons  qui  aflBuent  dans  le  bassin  de  la 
Durdent.  Des  murs  seuls  entourent  aujourd'hui  son  cimetière, 
jadis  planté  d'arbres  comme  tous  ses  voisins.  L'édifice  actud 
a  été  travaillé  bien  des  fois,  et  Q  porte  sur  lui  l'empreinte  de 
plusieurs  générations.  Fondé  à  l'époque  féconde  du  ui*  siè- 
cle, il  conserve  de  ce  temps  le  c6té  nord  de  la  nef  et  une 
porte  latérale  par  où  entraient  les  vicaires  de  la  paroisse,  hiH 
bitant  de  ce  côté,  et  plus  anciennement  les  hommes  qui  se 
tenaient  au  haut  de  la  nef. 

Le  lambris  et  la  charpente  du  vaisseau  sont  du  xvi*  siècle, 
et  en  montrent  les  curieux  emblèmes  :  c'est  la  vigne,  symbole 
de  l'Eucharistie,  les  che&  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fon- 
dateurs de  TËglise  et  patrons  de  celle-ci,  et  les  quatre  attri- 
buts des  évangélistes,  vraies  colonnes  de  l'édifice  chrétien. 

Le  portail  est  de  1766,  ainsi  que  le  côté  sud  de  la  nef,  le 
bout  du  chœur  est  du  temps  de  Louis  XVI  et  la  sacristie  de 
1845.  Quant  aux  chapelles  latérales,  elles  ont  été  ajoutées  ré- 
cemment. M.  l'abbé  Guyant  a  fait  celle  de  la  Sainte-Vierge,  en 
1840,  et  M.  l'abbé  Dupuis  celle  du  Sacré-Cœur,  en  1844.  Ce 
fut  en  démolissant  les  anciens  murs  de  l'église,  en  1840,  que 
M.  l'abbé  Guyant  trouva,  sous  le  badigeon,  la  grande  et  cu- 
rieuse inscription  qu'il  a  fait  religieusement  encastrer  dans  le 
nouveau  mur.  C'est  le  plus  grand  échantillon  d'épigraphie  du 
xv^  siècle  que  je  connaisse.  C'est  tout  un  poème  français  qui 
ne  compte  pas  moins  de  deux  cents  vers. 

Cette  église  posséda,  conune  tant  d'autres,  beaucoup  de 
richesses  artistiques,  aujourd'hui  détruites  ou  perdues.  Par 
exemple,  que  reste-t-Q  de  ces  vitraux  du  chœur,  au  bas  des- 

*  Regest,  vUU.,  ad  anoam,  IMt  •—  *  L'orthographe  do  ce  villago  a  boa«- 
€o«p  Tarie  :  la  Caria  du  diocèie  de  M/mm,  par  Friment  et  Desanche,  l'ap- 
pelle  EnveviUe.  Le  pouUlé  de  1648  dit  (hwévUU,  celui  de  1704  OmmvUk, 
celai  de  1738  AnvéviUe  et  AnoevUU.  Enfla  la  IkicriptiUM  de  la  flMir- 
Normande,  par  Daplessis,  donne  ÙiwéviUe,  EnvévUU  et  AtwMUe.  Cett 
ce  dernier  nom  qui  a  sofvéea.  Oa  y  comptait  90  feoi  en  1798,  à  préieni 
c'est  nne  raocursale  de  960  habitants. 
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f|iit*l>  nii  \o\ait  iMic'iirt',  il  \  u  mit  ans»,  briller  li?»  artiiei  <fe 
Fraiin*.  il«\H  Hoiitirtot  rt  ili^  S«iii(lou\illi*?  I.V«'u  di*»  SaiidfMi- 
\ill<*  i*tait  chanjé de  trm%  Imurlirnide  yueulrë,  vi  relui  de»  UlMI- 
ilHot  èUit  riitoun*  (lu  rolliiT  de  Saiiit-Mirlid  >.  VaintfUMttt 
aussi  %oUH  rli«T('li*Ti(*z  la  Kraiid«*  tatdi*  di*  pi4*m*  qui  M*raûl  ife 
niattnvauM,  don  soigiu^urial  autour  du<|up|  on  lisait  :  «  Vmm 
de  grAcf^  1496,  M"  tiuillaume  de  Sandouville,  rtumotoe,  et 
Pi(>iTf*  de  Sandouville,  chevalier.  Priez  Dieu  |Miur  eu&  ^.  •  Ba 
faisant  d(*s  fouilltn^  |Miur  U*s  derni(*r»  travaux,  on  rencontra  db 
jolis  t>as-n>liefs  en  pierre,  sculptés  au  i\*  siècle,  et  la  pierre 
tombait*  avec  la  fondation  de  Charles  Dsniont,  greffier  de  Im 
pn*vosté  d'Yvetot,  drVédc  le  i9  novembre  1691.  Il  reste  e»-> 
cort*  k  l'entHM*  de  l'églisi*  un  joli  bénitier,  sculpté  au  i\*  ou  a« 
t\i'  sit^cle.  (ne  élégante  colonnt*  sup^Mirte  une  cuve  coaterle 
de  feuilles  de  chêne  ou  de  chanlon. 

Otte  églis<>  dut  |M»ss4H]er  autrefois  plusieurs  intéressants  te- 
bleauK,  car,  malgré  It^s  spoliations  faiti*s  k  diverses  repriieSt 
t*lle  montre  eiicon*  un  tableau  du  i\r  sit»cle.  représentant  la 
Vierge  et  l'Knfant  Jésus  tenant  une  |Niin*  dans  .va  main,  H  oae 
bonne  toile  du  &\ni*,  sur  la(|uelle  Jésus  donne  à  saint  Pierre 
l(*s  clefs  du  rovaume  d(*s  (lieux. 

Mais  la  partie  vraiment  int4*ressante  de  cetti*  églis4\  ce  umi 
l<*s  morts  av<H*  leurs  cav(»au\,  leurs  fondations,  leurs  armcHrics» 
l«*urs  pierres  tombales  et  leurs  épitaplH*s.  Il  fiaralt  bit»n  qii*9  J 
avait  à  Anvéville,  ap|N*lé  dans  Farin  Onvé%illt^lloudelat  ^t 
une  puissante  scMgneurie,  dont  li*s  pieui  maîtres  pri*sentaie9l 
à  la  cure,  siégeaient  dans  h*  sanctuain*,  couvraient  Tf^life  de 
leur  ceintun*  fiHNlale,  |Nirs4>maient  les  cltN*li<rs  et  l«*s  tablann 
de  leurs  armoirit*s,  et  venaient  enfin  se  n*|H>S4*r  dans  un  cm\ 
sépulcral  prépan*  sims  le  chu*ur.  1^  Révolution  a  violé 
sépultures,  dis|>ersé  leurs  cendres  au  vent  et  enlevé  les 
pour  coul(*r  di!s  balU*s.  Depuis  ce  tt^mps  le  caveau  est 
(Miur  toujours.  Les  inscriptions  méni(*s  ont  été  exilées  du 
depuis  le  nouveau  pavage.  Nous  ne  saurions  trop  déplorer* 
triste  manie,  qui  fait  préférer  p4>ur  la  mais<in  de  Dieu,  le 
d'un«*  salle  à  manger,  au  lieu  de  ces  largi*s  pit^rres  tomlwJei» 
pnVieui  souvenirs  des  chrétiens  vertueux  qui  nous  f»nt  précé* 
di*s  dans  la  vie. 

'  FariB,  HmI.  et  Hoiifii.  fit,  v.  p.  4t.  ^il  éê  173t.  —  '  M.,  IfeèA.  ^ 
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Voici  ce  que  nous  avons  pu  lire  sur  les  dalles  échouées  au 
bas  du  chœur  :  «  L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  (quatre-vingt- 
seize),  discrète  et  noble  personne  M^  Guill.  de  Sandouville, 
prc^tre,  licentié  en  divin  droit,  proto-notaire  de  messire  Pierre 
de  Sandouville,  conseiller  ordinaire  et  maître  des  requêtes  du 
roy  Charles  VHP  de  ce  nom,  et  messire  Pierre  de  Sandouville, 
chevalier,  frère  dudit  Sandouville,  ont  fondé  à  toujours,  etc.  » 
iMalheureusement  on  ne  retrouve  plus  la  dalle  de  pierre  men- 
lionné.3  par  Farin  ^  qui  couvrait  les  restes  mortels  de  Jehan 
(le  Sandouville  et  de  sa  femme,  père  et  mère  des  deux  fonda- 
teurs dont  nous  venons  de  parler. 

Sur  une  pierre  de  marbre  noir,  on  lit  ce  commencement 
(l'épitaphe  :  «  Haute  et  puissante  dame  Nicole  de  Herbouville.  » 
Et  immédiatement  à  côté  :  «  Icy  git  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Adrien  de  Houdetot,  chevalier  de  l'ordre  du  Rov, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur,  patron  et 
cliastelain  d'Onvéville,  Veauville-sous-les-Baons ,  Harville , 
Robertot,  Bois-Gribout,  Ahinbusq,  etc.  Sa  vie  fut  glorieuse, 
[)arce  que  la  vertu  le  suivit  partout.  Les  grâces  Tenlevèrent  à 
Lyon,  où  il  fit  voir  son  courage  sans  perdre  l'intégrité  de  ses 
mœurs.  Sa  valeur  lui  ayant  fait  chercher  des  dangers  honora- 
bles, ne  lui  laissa  craindre  que  le  péché;  ayant  témoigné  qu'il 
avait  un  cœur  h  tout  entreprendre  il  remporta  beaucoup  d'hon- 
neur dans  les  armes,  la  justice  fit  alliance  avec  la  gloire,  dans 
ce  monde  la  prudence  le  rendit  arbitre  universel  des  différents 
de  ses  voisins,  etc.,  et  Nicole  de  Herbouville,  sa  seconde 
femme.  »  Enfin  je  crois  que  l'inscription  se  termine  ainsi  : 

«   puissante  dame  Marie   Dufour,  épouse  de  François, 

marquis  de  Houdetot,  dame  douée  de  toutes  les  vertus.  1677.  » 

La  réforme  du  chœur  n'a  rien  respecté,  et  avec  les  seigneurs 
patrons  elle  a  mis  à  la  porte  un  digne  curé  du  lieu,  qui  pour- 
tant avec  ses  mains  jointes  et  sa  planète  antique,  semblait  de- 
mander grâce.  On  lit  sur  sa  pierre,  bientôt  effacée  :  «  Cy  gist 
discrète  personne  — ,  paroisse  d'Onveville,  natif  de  la  ville  de 
Quaudebec,  il  décéda  le Priez  Dieu  pour  luy.  » 

Duplessis  2  raconte  qu'il  y  avait  sur  cette  paroisse,  au  xv!** 
siècle,  une  chapelle  de  Saint-Pierre,  appelée  sur  les  registres 
de  l'archevêché  Saint-Pierre,  et  Saint-Martin  en  1528,  Saint- 
Pierre  en  L>j9,  et  Saint-Nicolas  et  Saint-Martin  en  1579. 

'  Farin,  Hisl.  de  Rouen,  part,  v,  p.  Î2,  édil.  de  1738.  —  '  T.  I".  p.  036. 
T.    II.  7 
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Il  nous  r«*st4*  \H*u  ilarcliivin»  iiiaiiiiS4:rit«*^  miiriTiianl  ruICe 
i*f(li!M*.  U*  tU'*\H%i  (Irparteiiii^titul  m*  iMMstnli*  qut*  f|iii*l(|ue5  rani|K 
U^  lie.  fabriqiii»  |N)ur  les  ttnuvi^  «789,  «790  «»t  «79«  «l'est  b  fin 
(le  rancien  i^giint*  <*t  comme  son  acte  de  (li'*r«»s. 

Pour  un  chrétien,  lléricourt  i*!it  le  |Miint  le  |>luft  intêreuuit 
ilu  pavH  de  (laux;  car  si  le  ba|»ti^me  est  la  |N>rte  de  l'église  f!i 
du  ciel,  lléricourt  (*st  la  premièrt*  tontaine  iNiptismale  ih» 
«lalèttis. 

Son  nom  $'i*st  étTit  de  bien  des  manières.  Evidemment  il  m 
la  même  origine  que  llart*ourt,  C4'*lèbrc  chAtellenic  normande. 
Aussi  Eudes  liigaud,  dans  son  |M>uillé,  rap|N*lle-t-il  indifférem- 
ment llarecort  >,  llarecourt  ^  et  llericuria  *,  et  dans  le  Beçisêrw 
des  Viinies  llerecort  ^,  llarecort  ^  et  llmcort  *.  Depuis,  le» 
titn^s,  les  historiens  et  les  géographie,  cmt  dit  llérecourt,  Hé- 
ricour  ^  ou  lléricourt,  comme  aujtmnl'hui.  (le  ne  peut  être 
que  par  un«*  em*ur  de  copiste  que  le  savant  Pommeraye  écrit 
liévicourt  dans  scm  HisUnrf  tUs  ArclutêqueM  de  Rouen. 

Plusieurs  ont  cherché  Tétymologie  <iu  nom  d'Iléricouit* 
évidemment  composé  de  deux  moU.  Duplessis,  «ss4*i  légère^ 
ment,  fait  venir  le  premitT  du  tt*uton  her,  qui  signifie  maître. 
M.  Ctuilmrth  le  tire  plus  naturellement  du  latin  herus^  qui 
veut  dire  la  nu^me  chose.  De  sorte  que  tiius  deux  arrivent  aia& 
mêmes  conclusions  |iardes  chemins  différents. 

I«e  mot  rorf  cm  court  vient  du  latin  curia  ou  plutôt  ruriiê^ 
qui  dans  la  bass4!  latiniti^  signifiait  masure,  enclos,  en  un  mol 
ce  que  nos  paysans  appellent  encon*  aujounlliui  la  cour  : 
c  Dans  Vamm,  dit  à  ce  sujet  Tun  di^s  plus  savants  archéolo* 
gués  normands,  le  mot  chort,  rhortU,  est  empl<»yé  a%'ec  la 
signification  de  basse-cour  d'une  métairu*.  «l'est  éviilemmcfit 
le  genre  d'enclos  d'une  maison  rurale  que  nous  d<'*signoni  ea 
Normandie  par  le  nom  de  masure. 

»  Du  génitif  rhortU  est  %*enu  le  mfit  bartiare  curiM,  dont 
nous  avons  fait  court  et  cour.  Ce  mot  t»st  souvent  €*raplo]fé 
dans  les  lois  des  Allemands,  dt^  Visigoths  et  la  loi  saUqne« 


*  Povillc  Idité  par  M.  Boala»  daat  le  Regtttrmm.  p.  30.  —  >  I^Miillé 
Aas«  GodiB.  Artè.  départ.  —  *  Id.,  Boom,  p.  30.  —  *  BtfiM.  réfif..  p.  30^ 
170, 51«.  %¥è.  —  '  Id..  p.  (MO   •  -  Id^  p.  190.  ^    Carte  da  diMèM, 
PrMMMit  H  Dmaclir. 
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taiilot  dans  le  sens  primitif  de  cour,  enclos  autour  d'une  habi- 
tation rurale,  tantôt  dans  le  sens  de  cette  habitation  rurale, 
de  cette  métairie  elle-même,  tantôt  enfin  pour  désigner  quel- 
qu'une des  réunions  judiciaires  qui  se  tenaient  à  ciel  ouvert, 
dans  un  enclos  de  ce  genre,  attenant  à  une  habitation  prin- 
cière  ou  féodale. 

»  Le  mot  chars  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  Varron,  mais 
encore  dansColumelIe  et  dans  Palladius.  Il  vient  visiblement  des 
mots  grecs  KopToç  septum,  enclos,  Kupxic  fiscella,  cavea,  cage, 
panier.  C'était  donc  un  enclos  fermé  de  pieux  ou  de  haies  pour 
renfermer  les  bestiaux  ou  les  volailles.  Cet  enclos  était  origi- 
nairement de  forme  ronde,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  a 
fourni  au  vocabulaire  militaire  le  nom  de  la  cohorte  :  cohors  ^ .  » 

Maintenant  que  nous  savons  l'étymologie  d'Héricourt,  on 
nous  permettra  d'exprimer  notre  surprise  de  rencontrer  ce 
village  dans  le  pays  de  Caux,  où  il  est  le  seul  qui  possède  cette 
terminaison  si  commune  dans  la  Picardie  et  le  pays  de  Bray. 
Commençons  par  dire  que  pour  nous  le  pays  de  Caux  com- 
mence au  Havre,  se  poursuit  le  long  des  falaises  jusqu'à  Dieppe. 
De  là,  il  coupe  le  pays  par  une  ligne  presque  droite  jusqu'à 
Saint-Victor-l'Abbaye,  puis  tourne  vers  Pavilly  et  Saint- Wan- 
drille,  afin  de  descendre  la  Seine  jusqu'à  la  Hève.  Eh  bien, 
sur  tout  ce  plateau  péninsulaire,  il  y  a  des  centaines  de  villages 
terminés  en  ville,  et  un  seul  en  court;  tandis  qu'à  partir  de 
Dieppe  jusqu'à  la  Somme,  la  terminaison  court  est  très-fré- 
quente et  qu'elle  domine  dans  le  Bray  normand  et  dans  le  Bray 
picard,  où  les  noms  en  ville  s'éclaircissent  et  disparaissent. 

Nous  crovons  avoir  trouvé  la  raison  de  cette  difl'érence  dans 
la  nature  même  des  habitations  de  chacune  de  ces  deux  régions. 
Nous  allons  développer  un  moment  notre  pensée. 

Dans  le  pays  de  Caux,  c'est-à-dire  entre  Dieppe  et  le  Havre, 
un  village  c'est  la  réunion  morale  de  fermes  et  de  hameaux 
isolés.  Là,  les  fermes  ou  métairies  se  composent  uniformé- 
ment d'une  enceinte  carrée,  garnie  de  fossés  ou  plutôt  de  re- 
tranchements plantés  d'un  double  rang  d'arbres  de  haute- 
futaie.  Dans  cet  enclos  fortifié,  s'élèvent,  sur  difierents 
points,  d'abord  l'habitation  du  fermier  et  de  ses  gens,  la  mai- 
son du  maître  villa  urbaruiy  puis   les  bergeries,  les  étables 

'  M.  A.  Lèpre vosl,  Noies  pour  servir  à  la  topographie  et  à  l'histoire  def 
communes  du  département  de  l'Eure,  p.  6. 


il  li'^  1 1  iiriis.  i.i  lii'iiH-iiii'  ilfo  .iiiiiiiaiix.  rtiiii  rHsitftt,  l'iiliif 
Niir  il  aiilri'>  |miiiiIs  li-  tmir.  Ifs  ;:raii;:i*N  i-t  l.i  •  li.irrrttrrii*. 
nlUi  Q'ininn  mi  frurtii*»Mi  Kii  un  iiimI  r'i*sl  li*  s\!Hti*iiii*  i|f!!« 
liiiiiiailiN  i|iii  l'iiinriri'lit  ri*  |i:i\s  ili*  ri///r«.  diiiit  lioiis  n^ 
Irinmiiis  partout  Ii*n  ruiiu'^  *  A  riinu  a\is.  i-'i-st  vt*  ^'fiin*  il«* 
1 1lll^lrut'lil>ll.  «iiiiit  l'iAisli'iK  r  M*  |MT|M'tua  li.iiis  rt*  |m\^  au\ 
|irri(Mlt's  iiiiTo\inL'irnii«*  l't  rarlo\iii;>ii*iiiii\  «pii  lut  imum*  ipi'i 
ri-|MH|ur  iiornianili'  nu  (-a|H*tirnii«*.  Ii*  plus  ;;ranil  iMniiliri*  ili* 
ims  \ill.i^i*s  prit  It*  iiuMi  ili'  ri//'*«  ti*nniii.iiM»n  ni  ri'pamlui'  rlii-x 
ihiUn.  ipi'il  n'>  a  pas  i>ii  Krain'i*  um*  mmiIi*  proxincr  «pli  t'ii 
piisM'ilf  autant  ipii-  II*  pa\s  «If  Taux  A  mup  sûr  ce  ii't-st  pa« 
ipi'ii'i  11*  imni  ili'  rilt*'  nu  rilla  miU  niiuain  .  p.i^  |i*  iiinuis  tlu 
uitMiilt';  il  t'Nt  rouiaii  «'t  voil.i  tout  11  app.u'th-ut  à  ht  liasM* 
laluiiti'  ilu  \'  et  ilu  \r  sii*rl«>.  rt  il  s'r^t  allu*  à  un  nom  «riiomiiu* 
ili*  4'i*s  t(*iup>')à.  Ji'  vais  plus  Imti.  jt*  mii^  iii«'*iii('  «pii*  tous  II** 
noms  ItTiiiiiirs  l'U  riU»  Mint  ri-lati\rini'nt  nniiliriii's.  l'tipK;  !•■• 
noms  m<*ro\iii^if*iis  ou  l'arlovui^'inis  rtiifiit  trr^HlitTiTrnU  tU* 
«  ruv  «raujounl'liui 

Mamti'iiaiit  «piaiil  â  la  tiTunnaisun  cmnt,  si  fUt*  ««st  ran* 
l'Uln*  hii'ppf  t'I  Ir  lla\n'.  cllr  fNt  <  oniinum*  fiiln'  lMrp|H*  t-l 
Ku .  i-t  ti'i's-ahoiiilanti'  <lan>  Ir  pavs  dr  llrax  rt  la  Piranln* . 
M*liin  nous,  n-la  tirut  au  s\Ntrnir  <li-s  ri-rnir.s  i-t  ilrs  iiidi- 
si»iis  (tu  p-kVs.  Dans  r.iri*lii<lt.iri*iii''  fTIlu,  «l.tiis  la  INranlii'.  It*% 
\illa^«'S  .sont  «l'un  m-uI  ti'iiatit  ou  «l'un  m*ii1  iuor«*i*au.  Ifuiouiji 
itrat'ipii'tnont,  ll«-Ii«-\illr,  it«Tni*\al,  l»raitit'oiirl.  i-tr.  <;'i'st  UMi^ 
a^;:r«'^ati«»n  autuit  inatrrirllr  ipir  ninralr  I^-n  niai'^ons  muiI 
raiijji'-is  sur  un  ^nin<l  rlii-iniii,  ri  rlM«  iiiif  «t'i'iitri*  i-ll*-s  prt'*- 
M*ntr  un  rarrr  parlait  ilr  ronstructhtiiN  d.uiN  liipid  on  tri>u%i\ 
sousfiirini'Coiituiui'.rii.iliitation <lii  niailr«*.li'^  l'ialilrn,  IrstVii- 
rii"«.  1rs  ;:raii;:rs,  1rs  ln-rpTirs,  rtr.  T«iut  r«-Ia  linnir  uil  <piA* 
ilnl.itrrr  ilr  niarotnitTir  «pu  rotnniunitpir  .ww  la  riir  par  une 
;:raiiflr  piiftr.  T«iut  Tr^païf  \iilr  <pn  i  ^t  au  imlifU  ^'ap|Nllr  \e 
f '/ur/i/Voil.!.  à  mon  a\is.  I.i  raiNoii  dr  lailiirTi'urr  ili->  nonisiic 
\illa;:i's  ilam»  1rs  <lru\  p<i)^  rt  la  «  .k\\^*'  ilr^  ilrsiiii'nrrs  rn  nturi 
rt  rn  ri//',  >i  «  luniiiutirs  daiis  la  Pir.iriln*  rt  Ir  p.i>s  «li>  (iaii\. 

\  l'.irrtJii,  à  Turrrfiii.  à  lUtrlrim.  im  t.":;'**.  à  Ï**n2nr%i%rm»rf,  à  Cnlir- 
«ill<-,  à  NJitii-Jran  •tr-Ki*ll*'\ilt'*,  lUn»  \r  t  htim/ntHr  imUt  »  Mjiilf^ri^r,  a 
Mri'i  «iinr,  4  Viiirtlrur.  »  4lan;.  h4iiir4ii  ilc  \\  ii1iiii\illr.  j  ll'-iuiillr  la-Oié, 
i  S-iitiir-M^riTurrilf— «ur-Mrr.  â  Saii«M-m4rr  «iir  Ir-lHin.  «  SainiC'Ailrr— tf. 
â  li«rfl(*iir.  rir 


r):ins  des  temps  plus  anciens  que  la  période  normande  et 
capétienne»  Héricourt  portait,  suivant  Adrien  Valois,  le  nom 
glorieux  de  «  Vicus  Sancti  Melloni,  »  et  ce  nom,- il  le  devait  au 
séjour  qu'avait  fait  chez  lui  le  premier  évêque  et  le  véritable 
apôtre  de  notre  diocèse  de  Rouen. 

Saint  Mellon,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  était  allé  k  Rome 
vers  257,  pour  y  porter  aux  empereurs  les  tributs  de  sa  pro- 
vince. Là,  il  eut  le  bonheur  de  connaître  le  pape  saint  Etienne 
qui  le  convertit  au  christianisme  et  Tenvoya  évangéliser  la  se- 
conde Lyonnaise,  dont  Rouen  était  la  métropole. 

En  passant  à  Auxerre,  il  guérit  et  convertit  un  charpentier 
nommé  Lupillus.  A  Rouen  il  ressuscita  Précordius,  jeune  Ro- 
main ({ui  donna  sa  maison  pour  en  faire  un  temple  au  vrai 
Dieu.  Saint  Mellon  fonda  l'église  cathédrale  de  Rouen,  dans 
l'endroit  même  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 

Les  auteurs  de  sa  vie  ajoutent  qu'après  avoir  gouverné  cin- 
quante ans  le  diocèse,  il  se  retira  dans  une  solitude,  soit 
j)()ur  s'y  reposer,  se  voyant  incapable,  à  cause  de  son  extrême 
vieillesse,  de  continuer  les  fonctions  de  son  épiscopat,  ou  afin 
(l(î  vafjuer  avec  plus  de  liberté  à  la  contemplation  des  choses  cé- 
lest«\s  et  se  disposer  îi  mourir  de  la  mort  des  justes.  Les  actes 
(le  sa  vie,  «  nous  assurent  qu'il  lit  choix,  pour  ce  sujet,  d'un 
petit  ermitage,  lieu  de  retraite  fort  commode  pour  son  dessein, 
nommé  Hévicourt  ;  que  c'étoit  là  que  son  cœur  s'espandoit 
(levant  Dieu  en  l'oraison  ;  qu'il  menoit  là,  non  pas  une  vie  d'un 
homme  mortel,  mais  d'un  ange;  et,  en  ett'et,  il  y  estoit  sou- 
vent visité  des  anges,  qui  versoient  dans  son  âme  les  divines 
consolations  ;  et  un  jouçrqu'il  estoit  en  prières,  il  reçut  les 
heureuses  nouvelles  qu'il  désiroit  si  ardemment.  Un  de  ces 
«esprits  bien  heureux  luy  apparut,  et  luy  dit  que  le  temps  de 
sa  mort  approchoit,  qu'il  avoit  heureusement  fourni  sa  course, 
et  qu'il  pouvoit  s'attendre  de  recevoir  en  bref  la  couronne  de 
justice  due  à  ses  belles  actions.  En  effet,  après  avoir  donné 
quelques  salutaires  advertissemens  à  ceux  qui  estoient  pré- 
sens, sa  belle  âme  quitta  sa  dépouille  mortelle  et  s'envola  au 
ciel,  le  22  octobre  de  l'an  311,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion ^  » 

Nous  rapportons  ce  fait  sans  y  ajouter  une  foi  entière.  Nous 
croyons  que  les  moines  du  moyen-âge  ont  arrangé  cette  his- 

*  Pommcrayp,  Uni.  des  Àrch.  de  Rouen,  p.  4<. 
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litin*  |i|  Jlll!ll\i-   .1   I  I    l.iriili    ili-N    -«.iilit<^   ilr    li-lir^   lilll|>^.    i-|HH|l|i- 

ti.iii<|tiiili'  ft  Mdi'iNsaiili'  iti'  I  K;:liM*  Kii  \ii\aiit  taiil  il«*  h^iiiiI^ 
i'\«'*<|ii«'^  i|iiinrr  )i'in>  mi*p'n  |iiiiir  *«•■  rrtirrr  ilaiin  li*s  rluiirr^  t*i 
«l.iiis  II'*»  solitiitlrs.  afin  <1'\  iiioiirir  i-ii  |iui\.  lU  «mt  |>ii  iTi>in* 
({nii  1*11  .iv.iit  liinjoiirs  rl«'  aiiiNi.  l't  r.ili|iiiT  ^llr  1 1*  |iatr«iii  li*« 
4|iMiiifi*s  \a^iii'N (|ii  IN a\aii*iit  Niir  la  \u* tli*  ll«»^  |ir«*iiiii*r^ a|N'»iri'>. 
Nniis  |N'iiMiii^,  iMiiis.  f|iir  >aiiit  M*'ll(iii  \ii\ap*ait  luMUioiip 
I  iiiiiiiii*  tiiu^  lfSsaiiitMiiiNMoiiiiairrMli*^|iri*iiiii*rsti*iii|is.r«iiiiiiM' 
Miiit  Ih'iii?!.  Naiiit  Kimiiii.  ^.liiit  NiraiM*.  saiiil  rri*s|iiii.  saiiil 
MarliaK  siiiiit  Martin,  saint  Virtrici*.  i*t  tant  il'aiiln*^  a|Mitr«*% 
«II*  la  tîatili*  Il  |iart-nMrait  runstaninii-nl  miii  tlitM'i*M*.  rvaiip-- 
limnt  li'.H  ^illi**>,  lr.%  riti'<»,  li>  liiiiir^N,  Us  rili'i%  r!  li*<«  «ilali«>n% 
i'ti*iiaint'N  Loin  il«*  rft  lirn'lirr  la  |mi\  lll'^  «'liaiii|iN  nii  l«*  ri*|M»s 
ili'H  iti'siTt>,  ri-s  lioninirs  a|MiNtolii|iifs  iMMir^unau'nt  |i*  lra\ail 
(li*s  \illf^  l't  aH|Mrait-nl  \fr>  It*  lalmi'it'nx  rnt'aiiti'iiifnt  flt*>  àiiit-<« 
a  JiKtis-Uirisl  A  rf\riii|»l«*  dt*  snnt  l'anl  l'i  ili's  a|M*>!ri*^  l«*ii:> 
iiialtri'N.  IK  N'alta«|uait*nt  fil*  |in'l't'ri*iM*r  au\  mIU's,  Miuri'r  iU-^ 
i*rri-ur*«  i|u'ils  \i'naii'nt  runiliattn*.  t'oyr  (l<*s  \it-i*N  ijuiU  i-Imt- 
cliait-nt  à  lAti-riniiirr  l't  n-nlri'  ih'  «r  |Mil\tli>-i^iiit'  «lunt  lU  \t»> 
naii*nt  |»ur^i'rl«*  iii«in<l«*  l.a  nll*«^il>n  iIi-h  rani|».i^ni*s.  Ia4lfl*>tnir 
titiii  «lu  |ia^ani>iiii*.  |»ri)|irt>inrnt  ilit.  lut  l(iinr«'  «le  niisMon^ 
nh•'•ri«Ml^«'^.  fllflnt  siirtmit  l'nuvrap'  ilr  <«'%  |iatirnts  ri'iiolut**?^, 
i|ni,  «Mniiiir  ^aint  Vali*r\.  .saint  Sai*ns.  saint  Wanilrilli*.  \ri'u- 
i«-nt  a>«'i  tiiit  (t'i'ilitiratinn  au  niiliiMi  ili-s  |Ni|iulatuins  runilt*s 
ri  paii'nnfs 

Au  m*'  i-t  au  i\'  mi-iIi*  t\v  notn-  i-n* .  Ii*  liassin  il«*  la  iMinlrnl 
Iniii  ir<*tri*  un  |ia>s  viu\ap*  «lunuii*  l'iiiMnui'nt  li-s  rliruni- 
<|u«'urN  «lu  \ii''  mitU*.  «*tait  au  ««inlraift*  l«*  t-tMitrc  «luii**  haute* 
I  i\ilisati<in  l'iïf  |M>)iulati(iii  «-(iiiM«l«Talil«*  aflluait  tUins  r«*ll«* 
\alli'«*  l.a  station  niuiainr  «l«*  liraMnuni.  «pii  «-n  oi^uimiI  Ii* 
nnlii  11.  raxiinnait  roniim*  un  m»I«'iI  sur  t«)Us  l«-s  |Miinl.s  «t  .ili*n- 
t«iur  AusM  «lipuis  sa  soun**  jus«|u  a  .miii  <*inlMiu«  liun*.  In  Dur- 
•Il  ht  «'st  roinaiiK*  >ur  tout  son  i'our>  l.rs  t«>inli«MU\  «i  li*  tiilt* 
lii-i  (Il  \iiilf>tt«"«.  Ii*s  nios.iiiju«->  t|«  Vitti'tli'ur  «'C  «!«'  («ntsvillt*. 
les  \  )l.i«  «t  |i<  ;:ran«l  «  inifluTi-  nmi.iin  «l«*  raii\.  Ii*^  nirtl^ilh*^ 
ini|ii  ri.iii  -■  «  t  li-H  tuil«*s  a  n'iMinK.  triiu\«*i-s  à  Vilt«'l1«iir.  a  r.an\ 
«t  a  llrrii  ourt.  «n  >ont  «•n«'«ir«'  aujounl  liui  la  iir«'U\«-  A  ll«-n- 
•  Mtirt  ii-«>  tiionnaïf^  roniain«'**  «  m  iilrnt  <*ni  orr  tant  a  I  rfrliv 
«|iii  ilano  l«  «  liiiinii-K  •     li  ;.  «  i»iniiit-  .iilliiir^.  «m  li's  a|i|N'llr  «l«*s 

•■fin  il   fil    I  !•  r  •/' 
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Depuis  l'église  de  Saint-Denis  jusqu'au  moulin  de  Gréaumc, 
on  rencontre  une  quantité  considérable  de  tuiles  k  rebords, 
de  médailles  en  bronze,  de  poteries  rouges  et  grises  et  même 
de  la  poterie  samienne  à  reliefs,  des  meules  à  broyer  en  pou- 
ding, des  murailles  épaisses  et  tout  l'entourage  obligé  des  ruines 
romaines.  Il  y  avait  \kr  sur  l'espace  de  deux  kilomètres,  une 
série  d'habitations  antiques  qui  doivent  dater  du  temps  de 
saint  Mellon.  Là,  vivaient  les  hommes  que  l'envoyé  de  Dieu  a 
évangélisés  pendant  sa  vie,  les  infidèles  que  Jésus-Christ  et 
l'Église  lui  avaient  donnés  pour  enfants.  Après  les  avoir  con- 
vertis et  baptisés,  il  mourut  au  milieu  d'eux,  le  22  octobre  314 
selon  Farin  et  Pommeraie,  31 4  selon  les  Béi^édictins  ^        * 

Sa  dépouille  mortelle  ne  resta  pas  arrêtée  au  milieu  de  ces 
«enfants  derniers  nés.  Elle  était  digne  de  devenir  la  pierre  an- 
î>;ulaire  et  fondamentale  de  notre  métropole.  Aussi  Rouen  ta 
réclama.  Pommeraye  et  Farin  veulent  qu'on  l'ait  enlevée? de 
suite  après  sa  mort.  Nous  croyons  plutôt  que  sa  cendre  sera  res- 
tée cent  ans  a  Héricourt,  auquel  elle  a  donné  son  nom,  et  qu'au 
siècle  suivant,  lorsque  saint  Victrice  eut  construit  de  ses  mains 
l'église  de  Saint-Gervais,  pour  les  reliques  que  lui  avait  en- 
voyées saint  Ambroise,  il  aura  descendu  dans  la  crypte,  à  l'en- 
droit que  l'on  voit  encore,  les  restes  mortels  de  saint  Mellon 
<»t  de  saint  Avitien,  ces  deux  colonnes  de  l'église  de  Rouen. 

De  saint  Mellon  voici  ce  qui  reste  encore  à  Héricourt,  D'a- 
bord le  nom  du  pays,  car  le  peuple  ne  dit  jamais  ni  Saint-Denis 
ni  Héricourt,  il  dit  toujours  Saint-Mellon,  et  telle  est  la  desti- 
née des  saints,  que  partout  où  ils  ont  passé,  leurs  pas  se  sont 
gravés  profondément  dan»  l'esprit  des  peuples;  partout  où  leur 
pied  a  foulé  la  terre,  l'empreinte  y  est  restée  ;  puis  un  peu  de  sa 
sainte  poussière  que  vous  verrez  dans  l'église  et  son  image  sur 
le  maître-autel  ;  enfin  la  trace  ou  le  souvenir  de  la  maison  qu'il 
habitait  au  pied  du  mont  du  Pyval.  En  face  de  la  fontaine  de 
Saint-Mellon,  il  existe  dans  une  prairie  de  la  Durdent,  un  ter- 
tre rempli  de  murailles,  dont  les  fortes  dents  sortent  de  des- 
sous le  gazon,  et  dont  les  lignes  se  dessinent  sous  l'herbe  des 
prés,  ce  sont  là  les  débris  du  château  d'Héricourt.  Le  peuple  les 
appelle  les  restes  de  la  maison  de  saint  Mellon.  Voilà  une  fouille 
curieuse  à  faire;  semblables  tertres,  seniblal)les  ruines,  se  trou- 
vent dans  la  vallée  de  la  Bresle,  sous  Gamaches,  et  là  elles 

'  (iall   christ.,  t.  xi,  p.  6. 
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ornée  de  bas-reliefs  très-mulilés.  Ces  sculptures,  déjà  usées  en 
1780,  «  représentaient,  dit  un  curé  du  lieu,  quelques-unes  des 
actions  mémorables  de  la  vie  du  saint  évêque.  »  C'est  à  cette 
source  mystérieuse  et  vénérable,  encore  appelée  le  Petit-Saint- 
Mellon,  que  le  saint  a  baptisé,  suivant  la  tradition.  Nous 
n'en  doutons  nullement,  pas  plus*  que  nous  ne  doutons  des 
baptistères  de  saint  Valéry  ^  de  saint  Saëns  2,  de  saint  Ilel- 
lier  3,  de  saint  Ribert'*,  de  saint  Samson  ^,  de  saint  Nicaise  6, 
de  saint  Landulphe  7,  de  saint  Salve  *,  de  saint  Meen  ^y  de 
saint  Flave  1^,  de  saint  Pierre  ^^  et  de  tant  d'autres  restés  en- 
coHî  ouverts  depuis  des  siècles  et  exposés  k  la  vénération  des 
peuples.  Toute  l'année  on  y  vient  plonger  les  enfants  malades, 
mais  c'est  surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte  que  l'on  afflue  ici. 
Ur,  remarquez  bien  que  la  Pentecôte  est  une  des  deux  fêtes 
baptismales  de  l'Église  et  l'anniversaire  de  la  conversion  des 
Gentils  à  la  foi. 

Du  reste  cette  pensée  qui  nous  poursuit  depuis  long-temps  **^ 
do  voir  les  baptistères  primitifs  dans  les  mares  des  sainte,  et 
un  reste  de  l'ancien  baptême  dans  l'immersion  des  enfants, 
n'avait  pas  échappé  a  un  curé  de  Saint-Denis-d'Héricourt,  au 
sièchî  dernier.  Nous  sommes  heureux  de  citer  ici  son  témoi- 
gnage, que  nous  ne  connaissions  pas,  et  que  certes  nous  n'a- 
vons pas  commandé  pour  le  besoin  de  notre  cause. 

v<  Depuis  nombre  de  siècles,  dit  M.  Duquesney,  la  dévotion 
du  peuple  à  cette  fontaine,  est  telle  qu'il  y  vient  avec  affluence, 
surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte,  jour  où  l'on  y  apporte  proces- 
sionnellement  les  reliques  du  saint  pontife,  des  femmes  de  tous 
les  alentours,  pour  y  baigner  leurs  enfants,  malades  de  la  fièvre, 
dans  la  conliance  où  elles  sont  d'obtenir,  par  la  vertu  de  ces 
eaux,  qu'elles  regardent  comme  miraculeuses,  autant  que  par 
l(îs  mérites  du  saint,  leur  prompte  guérison  ;  pratique  peut-être 
un  peu  superstitieuse,  et  qui  pourrait  quelquefois  mettre  en 
(langer  la  vie  de  ces  innocentes  victimes.  Mais  vouloir,  sur  une 

'  A  Saint- Va lery-sur-Somme,  à  Pons,  près  Eu,  etc.  —  ^  A  Saint-Saëns, 
au  Cdtelier  et  au  Camp-Souverain.  —  ^  A  Saint-Uellier,  près  Belleocom- 
bre.  —  '  A  Quièvrecourt,  à  Cbarlemesnil,  à  Torcy-le-Grand.  —  ^  A  Pcn- 
laUe.  —  '  A  Vaux,  près  Triel,  où  il  baptisa  318  inGdèles.  —  ^  Évêque  d*Ë- 
vrcui,  à  Bérengcville-la-Rivière.  —  •  A  Saint-Saire-eu-Bray.  —  *•  A  Pen- 
lalle.  —  "*  Fontaine  île  St-FiUeul,  h  Rouen.  —  "A  Rome,  dans  la  ivrison 
Mamertine.  —  '-  Voyez  ks  Églises  rurales  de  l'arrond.  de  Dieppe,  p.  311 
et  411. 
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liari'illi*  ifiaiit*ri*.  fl«»sal>UM*r  1»  rmiulitt*  ilii  |M»ii|ilf\  M*niit 
l«'iittttivi*  aussi  t«'*iiii'TairtM|iriiiiitili*  ;  craillf*iirH.  tout  m|iit 
il  t*hniiil4*r  la  toi,  ou  a  éloigiiiT  ili*  la  rt^ligioii  riioninir 
rt  ru»ti<|Uts  ivit  si  délirai,  que  Ton  lie  iloil  |ni«i  m*  ilerlarrr  trap 
ouvertement  rontn*  ce»  sorte"»  <le  |>rati«|ui*!i,  aiirieiiueQMVt  roi^» 
sacrée,*  [wir  la  piété  île  no*  \H*res . 

•  Il  n*y  a  même  \uks  lieu  de  douter  que  de»  UMf^  q«t  mt 
IN'qM'tuent  ainsi,  de  génération  en  génération.  df*|iub  urne  ti 
longue  suite*  de  !iit*rlt*s,  n'aient  une  causi*  et  ne  Uennenl  à 
événement  qui,  s'ils  étaient  mieux  connus,  suSi 
im|MiS4T  plus  de  circonspection  aux  |N>rsimn«*s  qui  S4»  piqncM 
«le  raisonner. 

»  Nt*  (Hiurraitoii  |ias  {N'user,  |Mir  exemple,  au  sujH  de  li 
liintaine  dont  il  «*st  ici  qut^tion,  que  le  saint  évéqœ  y  mmiJÊJÊ 
iulministré  le  .sacrement  de  baptême  à  quelque»  {Mtwu^JylM, 
<pie  Min  zèle  a|Mistolique  avait  amenf'*s  a  la  connaÎMaore  éê 
rKvangile^  Kt  îi  m<*sur<*  que  la  n'Iigion  chrétienne  s*éUmâÊM 
et  faisait  d«*s  progrt^s  dans  le  pays,  cette  loiitaine  in*  pomnii» 
elle  pas  être  comme  le  rendez-vous  où  li*s  nouvi*aux  fififcifli 
allaient  m*  communiquer  l«*s  eaux  salutaires  du  Impt^me, 
tout  dans  un  temps,  dans  un  |mys,  où  la  mémoire  da 
était  dans  la  plus  grande  vénérati(»n,  et  où  il  y  avait 
tri's-iK'u  d'iMlitIces  publics  consacn'*s  au  culte  du  vrai  Dicvf 
Otte  conjecture  panitt  d'autant  plus  plausible,  qui"  Trntréeéli 
tenqde  saint  n'était  {NTintsi*  qu'à  c<*ux  qui,  en  si*  puriilasl  il 
M*  régénérant  dans  l(*s  eaux  du  baptême,  avaient  fait 
de  leur  renoncement  au  culte  d«*s  faux  Dieux,  tir.  l'imi 
qui  se  pratique  de  nos  jours,  ji  cette  fontaine,  n'est-rile 
un  signe  n*prés4*ntatif  de  cette  pn*mière  institution,  aTfC 
différence  que  l'ignorance  aura  ensuite  appliqué  au 
ment  du  cor|>s,  ce  i|ui,  dans  l'ori^^ine,  était  le  salut  H  le  !•» 
mède  de  l'Ame.  » 

Kt  maintenant  c'«»st  donc  av«*c  raÏMm  que  n«ius  pounNis  i|K 
|N*ler  la  I)unl«*ut.  cette  vieille  Qmi^fUde  >  des  hommes  dtt  RmÎ!» 
h  Jnttrtiain  de  In  Sttrmnndte,  puiM|ue  c't*st  à  une  de 
que  nous  avons  été  régénénS  de  la  main  du  premier  ^ 
plus  vénérable  de  nos  apAtres.  Déjà,  (M>ut^tre,  dans  les 
tain<*s  sacm*s  du  HanouanI  et  de  Somme-snil,  les  saints 

'  iMMnt  Viul  repaie  fhtrimm  ÇmêffM^m   —  Elit  4m 
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(|iies  et  martyrs  Denis,  de  Paris,  et  Firmin,  d' Amiens,  étaient 
venus  baptiser  nos  pères  lors  de  leurs  missions  évangcliques 
à  Rouen  i  et  dans  le  pays  des  Calètes  ^. 

SAINT-DENIS    OU    SAINT-MELLON-d'hÉRICOURT. 

L'église  de  Saint-Denis-d'Héricourt,  fille  aînée  de  nos  mé- 
li'opolitains  et  héritière  des  premiers  travaux  de  nos  apôtres, 
est  peu  digne  de  sa  noble  et  antique  origine.  Elle  a  germé, 
pour  ainsi  dire,  sur  des  catacombes,  et  elle  est  aujourd'hui 
greffée  sur  la  colline,  comme  pour  dire  qu'elle  règne  sur  le  pays 
d'alentour.  Cette  position  escarpée,  est  pittoresque  et  reli- 
gieuse, j'en  conviens ,  mais  elle  est  peu  commode  pour  les 
Jiabitants.  Aussi  en  1768,  lorsque  l'on  refit  k  neuf  toute  la 
grande  nef,  on  délibéra  long-temps  si  on  ne  la  transporterait 
pas  sur  la  plaine,  au  centre  de  la  paroisse,  au  hameau  du  Petit- 
Vauville,  là  où  quelques-uns  veulent  qu'ait  habité  saint  Mellon. 
M.  le  curé  consentait  à  rebîUir  le  chœur,  le  prince  de  Monaco, 
seigneur-patron,  donnait  le  terrain  tout  entier,  des  fermiers 
offraient  de  faire  gratuitement  le  transport  des  matériaux,  et 
cependant  ce  projet  ne  réussit  pas,  au  grand  regret  du  bon 
curé,  liistorien  de  la  paroisse. 

Du  vieil  oratoire,  que  l'on  préten<l  avoir  été  bâti  par  saint 
Mellon,  au  iv*'  siècle,  en  l'honneur  de  saint  Denis,  pas  n'est 
besoin  de  dire  qu'il  ne  reste  rien  aujourd'hui.  Au  xi^  siècle, 
cette  église  fut  reconstruite,  comme  toutes  les  autres,  avec  le 
tuf  de  la  vallée.  Il  y  a  deux  ans,  on  voyait  encore,  de  cet  âge, 
des  contre-forts,  des  cintres  et  des  modillons,  au  chœur  et  aux 
transepts.  Le  xii**  siècle  dut  percer  dans  le  sanctuaire  les  fenê- 
tres terminales. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  chœur  et  la  partie  haute  de  cette 
église,  étaient  dans  un  tel  délabrement,  qu'il  y  avait  péril  k  y  cé- 
lébrer les  saints  mystères.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison 
que  la  paroisse  a  songé  à  renouveler  ce  vieux  monument.  Le 
3  novembre  1850,  M.  l'abbé  Robert,  d'Yvetot,  présenta  un^ 
plan  qui  fut  approuvé  le  21  décembre  suivant.  Il  créait  deux 
nefs  ou  chapelles  de  chaque  côté  du  chœur,  et  terminait  le  tout 
par  trois  absides  circulaires.  Le  style  adopté  est  le  roman.  Le 
clocher  reste  sur  les  transepts  et  formera  une  tour  carrée, 
percée  de  deux  rangs  de  fenêtres  cintrées.  Les  fenêtres  et  les 

'  tlisl.  ccclésiasl.  de  Normandie,  par  Trigan,  t.  r%  p.  il.  —  '  Légende 
<1u  bréviaire  d'Amiens. 


«  iiiitn^torU  (l(iivi*nt  i^trt*  a|>|mn*illô.s  avtv  <lt*  la  |Ufm*  île 
riair,  1rs  ahsifii's  v\  \i*s  iiioflillons  siTont  i*ii  picrn*  tufltHise  ihi 
liavMii  (II*  la  Durdont. 

M.  l'ablM'  Aiiia.s,  rur<*  di*  la  |mroisik\  s'ejit  dt*vouë  ccirps  «I 
àiiu?  k  la  r(*C4inNtriirtitiii  de  ^n\  égliM*.  Il  |Niur&uit  ceXU^ 
a*uvn*,  av(*<*  un  zMi*  <|Ut*  ji*  ik*  oraiiidrai  \ms  d'appeler 
liqiie.  Il  a  toutt*  la  sainte  ardeur  (|ue  viennent  de  déployv» 
|N>ur  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  l'abbé  Tliomas,  àTAlOi; 
l'abbé  Tlioniassin,  ii  Veauville;  TablN*  Bolot,  à  Oiï^Mfl;  Tabbé 
Valois,  aux  Petites-Ventes  ;  l'abbé  Beau[>el,  ii  Saint-Vti 
dcvPaul  et  rablx!  (jcNiefniy,  à  BonSeç4)urs,  prî's  Rouen.  On 
lieureux  de  voir  revivns  dans  notre  jeune  génération 
taie,  toute  la  foi  di^  temps  primitifs,  et  nos  ront4*ni|»oramft  mt 
M*nmt  pas  indign**s  iU^a  (;rantls  saints  qui  nous  ont  visites.  La 
t<»rre,  arnisée  des  sueurs  de  siiirît  Mellon,  [Mirte  encore, 
quinze  sieeles,  une  moisson  di^ne  «le  lui,  ear  ici  M.  le  mré 
trouvé  dans  le  maire,  51.  (ruérin,  et  dans  tous  ^*s 
dt^  rollath»rat4*urs  dignes  de  sa  toi  et  de  sa  eliarité. 

En  creusant  le>  fondatii»n>du  nouveau  sanctuaire, od 
contré  uni*  magnitiqui*  pierre  tond»ale,  sur  laquelle  est 
la  figure  d'un  prêtre,  vêtu  d'une  aul>e  fleurdelysiV  et 
un  calice  dans  si*9»  mains,  siflon  l'usage.  On  lit  autiiur  *  €  CS» 
gi>t  J(*lian  de  Trouvillt*,  jadis  |)n*stre  d«*  Saint-Dents  de 
court,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  a.  r.cc.  \,  lejeusili 
la  saint  Pliilip|H*  et  saint  Jacques.  Dieu  ait  mt*rri  de  soo 
Amen.  »  Mt^ssin*  Jelian  d«*  Trou\ille  n'«*st  pas  It*  seul  des 
riens  curés  de  Saint-Denis  dont  li*  nom  soit  fianenu  ji 
nous.  Eudt^s  Higaud  nous  fait  connaltn*  le  prêtre  Hobert^  0ftk 
au  temps  de  saint  l«ouis  |N*nu*vait  M)  livr«*s  de  n*venu  tor  M 
iM^iélice. 

l/un  d(*5  |Histeurs  l«*s  plus  distingU('*s  de  cette  cgline,  tm  §t/L 
certaiiHinent  M*  Piem*  de  Hony  qui,  nourri  de  la  lecture 
IVn*s  de  l'ÉgliM*,  publia,  S4>us  I«ouis  \IV,  un  tal>l(*au  des 
d(*s  pn*mit*rs  clirétiens,  (Miur  M*r\ir  de  critique  à  U  vie 
clin*tiens  de  s<in  tein^is.  Va*  livn*  nin\  curieui  et  plein 
dition,  est  intitulé  :  L'enprii  tluChrtsiianiMme  repr^MnUdmm 
tmeur»  dm  premirrt  chr¥tunÂ,  |Mir  M.  Pierre  de  Bonv, 
cun*  de  Saint-Denis-^riléricourt,  vulgairt*ment  Sdnl-MdhMI» 
au  di(N*4^*  de  Kouen.  in-IK  de  i77  |»agt*s,  imprimé  à  RoMK» 
chez  Jacqu«*s  Lucas,  rue  aux  Juds,  au\  ltlobt*s,  en  tC7l.  Gct 


M 


—  113  — 

('cvit,  rédigé  en  forme  de  lettre,  est  dédié  à  M.  le  B.  ***  et  ap- 
pi'ouvé  par  M.  Lecornetier,  curé  d'Allouville  et  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

Enfin  le  dernier  curé  dont  nous  ayons  a  faire  mention,  est 
M.  Duquesney  qui,  après  avoir  exercé  ici  le  saint  ministère 
depuis  1764  jusqu'à  la  Révolution,  y  mourut  le  16  nivôse 
an  m,  à Tâge  de  65  ans.  Ce  brave  homme  crut  utiliser  gran- 
dement ses  loisirs,  en  rédigeant,  en  janvier  1781,  une  Notice 
de  In  paroisse  de  Saint-Denis-d' Héricourt,  vulgo  Saint-Mellon, 
(|u'il  a  consignée  sur  un  registre  de  l'église,  et  à  laquelle  nous 
avons  fait  des  emprunts. 

Dans  Texamen  de  Téglise  il  ne  nous  reste  plus  k  voir  que  Ta- 
meublement.  Le  baptistère  en  pierre  est  une  cuve  du  xiii®  siè- 
cle, supportée  par  quatre  personnages  accroupis,  un  moine, 
un  chevalier,  un  manant  et  une  femme.  C'est  toute  la  société 
au  moyen-àge. 

La  contre-table,  en  bois,  est  du  xvii®  siècle.  La  sont  saint 
Denis  et  saint  Mellon,  et  les  deux  châsses  de  ces  saints;  sur 
celle  de  saint  Denis  on  voit  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  un  saint  Simon  et  un  saint  Jude  ;  sur  celle  de  saint 
Mellon  sont  saint  Jean-Baptiste,  saint  Jean-FEvangéliste,  saint 
Jacques-le-Majeur  et  un  autre  apôtre.  Ces  quatre  médail- 
lons sont  des  émaux  de  Limoges,  je  les  crois  du  xiv*  ou  du 
xv^  siècle.  On  dit  que  la  châsse  de  saint  Mellon  renferme  beau- 
coup d'autres  reliques.  Cette  châsse  est  descendue  solennelle- 
tous  les  lundis  de  la  Pentecôte,  et  portée  processionnellement 
i\  la  fontaine.  Toute  l'année  on  y  brûle  des  cierges  et  l'on  y 
dit  des  évangiles. 

Dans  le  transept  sud  est  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Egyp- 
tiennc.  On  y  voit  la  sainte  se  retirant  dans  le  désert  avec  un 
pain  dans  ses  mains,  d'après  la  légende  qui  dit  qu'en  par- 
tant elle  demanda  son  viatique.  Pour  cet  emblème,  le  peuple, 
qui  a  grande  confiance  en  elle,  dépose  tous  les  jours  des 
morceaux  de  pain  sur  son  auteL  J'en  ai  vu  trois  le  20  mars 
1849,  et  M.  le  curé  m'a  dit  qu'on  pouvait  nourrir  un  pauvre 
toute  l'année  avec  les  offrandes. 

Le  patron-présentateur  de  la  cure  fut  toujours  le  seigneur 
de  la  terre.  Au  xiii^  siècle  c'étaient  les  héritiers  du  sire  de  la 
Roquefort  ;  à  la  fin  du  xviii®  siècle  le  prince  de  Monaco,  comme 
héritier  des  sires  de  Mortemer  et  d'Estoutteville,  car  la  sel- 


^iirtinr  triiiTii'otirt  ilt*|M'iiilait  daiiH  rt^  tlertiM'n  trmps 
«liirlii*  irK.>touttt*villiv 

S4»UH  saint   Ia^uIs  t;i*tti*  partiLsiM*  comptait  70 
«Il  17.18  60  feux,  et  90  en  1781.  Aujounriiui  cest  une 
muiio  (le  600  âmes  qui,  avec  l'annexe  de  Saiut-Kiquier, 
une  Huccursale  de  900  habitante».  t>9  deux  populatkmt 
t4»llt*inent  voisines,  leurs  int4^réts  sont  si  bien  roélét,  que  T 
d(*vrait  n*eii  faire  plus  qu'une  seule  commune  et  une 
roisse,  sous  le  vieux  nom  d'Héricourt. 

Les  deux  di^rniers  faits  religieux  qui  nous  restent  à 

ici  sont  la  bénédictitm  d'une  clt>che  neuve,  le  i6  octobre  1818; 

elle  avait  été  fondue   par  (laplain.  du  IVtit-4U>uronne; 

l'érection  d'un    calvaire,    planté  sur  le  baut   de  la  càêm^ 

5  (M:tobn*  1828,  en  souvenir  d'une  mission  onlounée  par 

le  cardinal  prince  de  (In>y.  S«>pt  |>aroisses  assistaient  à  la 

rémonie.  N'oublions  |>as  non  plus  un  bienfait  :  en  1280, 

Cabot,  chevalier,  sin»  du   Petit-Vauville,  donna  k  la 

de    Saint'Denis    une    prairit^^ommune ,    dont  ils  jo 

encore. 

SAI!<IT-KIVL'IIR-D  Bâfticotar. 

L'église  de  Saint-Kiquier  d'Héricourt,  située  au  fond  et  li 
vallée,  a  été  rebâtie  au  siècle  dernier,  excepté  le  pîgMNI  dt 
l'outst  où  fut  un  clocher  aviH!  deux  tinterelles.  On 
dans  les  murs  quelques  pierres  tuffeusesdu  xii*  siècle.  La 
de  pierre  du  cimetière  présente  quatre  statues  du  xvi*. 

Non  loin  de  cette  église  on  voit  dans  la  prairie  des 
qui  pourraient  bien  être  antiqui^.  Nous  lisons  dans  le 
tre  de  la  vente  des  domaines  nationaux  de  première 
que  la  chapelle  de  Saint-Martin,  à  Saint-Riquier-d'Hérinvi 
fut  vendue  855  Cr.  par  le  district  de  (!any,  le  18  man  f?W» 
Cette  chapelle  était  celle  de  Gréaume,  dans  le  ciot  de 
quelle  s'est  tenue  long-temps  la  célèbre  foire  de  ce 
pelée  |Mufois  la  foire  aux  numUfru.  Elle  se  lient  à 
dans  une  prairie  voisine  de  l'église  de  Sainl-Riquior. 

Suivant  la  notice  du  bon  curé  de  Sainl-Denitt  rédifii 
1781,  il  y  airait  déjà  vingt-cinq  ans  que  la  chapdle  de 
Martin  de  Gréaume  étail  tombée  en  ruines.   Le  petrott 
été  transféré  dans  Téglise  de  Saint-Riquier,  où  il 
à  la  contre-lable  le  saint  fondateur  de  Centule. 

Le  patron-présentateur  de  cette  cure  étail  le 
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terre.  Au  xiii^  siècle  Rigaud  nous  dit  qu'il  s'appelait  Godefroy 
(le  Harecourt.  Son  manoir  était  sans  doute  assis  sur  cette 
grande  motte  fossoyée  que  l'on  trouve  au  bord  du  chemin  de 
Fauville,  au  midi  de  l'église.  Il  présenta  à  l'auteur  des  Vûites 
pastorales,  le  prêtre  Etienne  qui  comptait  alors  70  paroissiens. 
En  1738  il  y  avait  26  feux,  et  aujourd'hui  c'est  une  commune 
de  300  âmes,  annexée  à  la  succursale  de  Saint-Denis. 

La  Chapblle  du  Bos-Col.  —  A  l'extrémité  des  avenues  du 
château  du  Bos-Col,  possédé  aujourd'hui  par  la  famille  de 
Beauvoir,  on  trouve  près  d'un  taillis  placé  sur  le  bord  de  la 
route  et  dominant  les  sources  de  la  Durdent,  une  chapelle  en 
brique  rouge,  rebâtie  en  1766,  et  dédiée  de  toute  antiquité  à 
saint  Gilles,  le  plus  célèbre  des  solitaires  de  la  France  méro- 
vingienne. Ce  saint  du  désert  est  placé  sur  l'autel  avec  sa  bi- 
che, emblème  champêtre  qui  convient  bien  k  un  oratoire  isolé 
dans  les  bois.  Sur  les  murs  brillent  les  armes  des  patrons 
eiï'acéesau  dehors,  conservées  au  dedans,  témoignage  toujours 
parlant  du  patronage  seigneurial,  qui  n'a  fini  qu'en  1789. 

La  tradition  fait  de  cette  chapelle  l'ancienne  maladerie  d'Hé- 
ricourt,  dont  les  blanches  cellules  ont  disparu  avec  les  lé- 
preux. Une  herbe  verdoyante  et  immortelle,  par  sa  reproduc- 
tion, recouvre  jusqu'aux  ruines  de  cet  asile  de  la  misère  anti- 
que. Un  vieux  puits  atteste  dans  ce  désert  le  séjour  de  l'homme. 
De  toute  cette  foule  qui  se  pressait  dans  cette  solitaire  enceinte, 
il  n'y  a  plus  que  les  pèlerins  qui  viennent  s'y  faire  dire  des 
évangiles,  le  1"  de  septembre,  jour  de  la  fête  du  patron,  et  le 
lundi  de  l'Octave  de  l'Ascension.  Au  xiii*  siècle,  cet  hospice 
de  malades  appelé  «  Leprosaria  de  Hericurià,  »  avait  un  cha- 
pelain attaché  li  son  service  et  qui  y  remplissait  les  fonctions 
(le  cure.  Eudes  Rigaud  y  reçut  de  son  temps  un  clerc  nommé 
Durand,  qui  avait  été  présenté  par  le  chevalier  Godefroy  Du- 
rescu,  seigneur  du  manoir  du  Bos-Col.  En  confirmant  cette 
nomination,  l'archevêque  conféra  au  chapelain  le  soin  des 
âmes  des  habitants  de  la  maison  sains  ou  malades  «  sano- 
rum  et  leprosorum.  » 

C'est  probablement  k  cette  maladerie  qu'appartenaient  les 
deux  Frères,  prêtres,  que  Rigaud  reprit  dans  une  calende  et 
auxquels  il  fit  promettre  amendement  dans  le  chapitre  de  Tab- 
baye  d'Ouville  *. 

'  Regest.  vUU.,  p.  30  el  649. 
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•  HRAYlliliE. 

Va^Uo  imnHSM*  «it'vait  <*ii  foriiKT  ilt*u\  autit»f»w,  Tane 

W  nom  irAuffav^  iH  Tautre  nous  rdui  (rubenillt*. 

» 

«Hymohigistcs  )M*iiJioiit  que  lors  do  la  fu.^ion  clos  (k*ui 
on  aura  voulu  marior  It^  noms  et  nVn  faire  qu'un  iMil. 
l'on  aura  dit  Auffay>ller\'illo,  et  \mr  abn'*viation  Oh(*mIfe« 
il  faut  bien  ol>«M>n'er  que  tous  U*s  anciens  titn^  disent  Ilanr3lii« 
ller^illa  et  non  Ohenille.  I^  |N>uple,  lui-mt^me,  dit 
ll«*r%ill(*,  et  flirt  s<iuvrnt  li*!i  rt*gi.stri'H  de  fabrique 
à  eette  prononciation  |H>|>ulairi*. 

Aulfay  est  un  grand  bameau,  situé  sur  la  plaine  qui 
mine  à  Ti^st  la  vallée  de  la  Durdent.  O  fut  le  sit'*ge  d'une 
rbAtelleni<*,  |M»ss('Ml<'*e  jadis  par  de  vaillants  M'igmnin  de 
nom,  et  aujounrbui  le  domaine  de  Pbonorable  famille 
letier  d'Autfay.  Touti>s  ces  maÎMins  furent  pieus4*s  et  libétalit 
envers  r«*f(lis4\  Iaut  manoir  fi'*odal,  assis  autn*fois  sur  aat 
motte  entourée  de  ft)ss<'*s,  dont  on  voit  encore  li^  ralM«  mÊ 
devenu  ai  la  Henaissance  un  éléi^ant  castcl  en  briipie  nMêfftH 
en  pierre  blancbe,  d'un  piùt  c\<|uis  «»t  il'une  physioïKMBie 
clievaleres(|ue.  Par  son  a.viii^tte  rlcvt*e,  |>ar  sa  fonue  tTcli8» 
gracicUM»  et  pittoresque,  par  l'cléganci»  tie  ses  fent^tres  et  étt 
ses  toun*llt^,  le  cbiktiNiu  d'Autfay  <*st  un  di*s  plus  jolb  de  Ift 
province.  (lomme  tous  m's  confréries  de  Normandie,  il  eti 
touré  de  ces  bi^tn^  venlo\anLH  et  touffus,  (|ue  j'appelle 
excellence  U^  amis  du  |)ays  de  (l;m\.  Aussi  c'est  à  eui  €|a*8 
doit  son  nom  d'.i Itifagiu,  Auffay  ou  Au (f y  comme  disent  lii 
payNans.  Le  plati'au  était  autrefois  couvert  de  massifs  de 
dis|N*rs4'*s  depuis  la  Révolution. 

Outn^  le  cbAtl'au,  ce  cpiartierdut  |K>ss4''der  uneé^glise, 
long-temiKs  détruite  et  transfén'^e  dans  l'église  de  II enille, 
elle  forma  une  s4*C4»nde  [Hirtion  de  cun%  sous  le  nom  de 
Pbilbert,  à  la  nomination  di^  siMgneurs  d'Auflay. 

l«a  S4H*onde  [Nirtion  était  celle  d'CUienille,  S4>us  le 
de  Notre-Dame,  antique  iwtronne  de  cette  église,  fondée 
b*s  premiers  sii^cles  chnUiens  de  la  Neustrie.  Celte  vieille 
son  dt>  prière  est  magnifiquement  as.>ise  sur  le  peocluuil 
la  colline  et  domine  tlènMnçnt  la  valltèe  de  la  Dunleot,  à  Vi 
droit  où  elle  est  la  plus  fratcbe,  la  plus  coquette  et  la 
gracieuse.  Autour  de  cette  église,  anciennement  bâtie  ei 
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on  montre  dans  une  cour,  placée  h  Test  de  Téglise,  des  restes 
(le  constructions  qu'une  tradition  non  interrompue  prétend 
être  les  ruines  d'une  collégiale.  Là,  dit-on ,  vivaient  quatre 
chanoines  qui  menaient  vie  commune  pendant  la  semaine,  et 
qui  le  dimanche  se  dispersaient  pour  célébrer  le  service  divin 
dans  les  quatre  églises  qu'ils  desservaient,  savoir  :  Saint-Denis 
du  Hanouard,  Saint-Firmin  de  Sommesnil,  Saint-Pierre  de 
Robertot  et  Notre-Dame  de  Herville.  L'histoire  ne  parle  point 
de  cette  collégiale ,  qui  a  dû  subsister  au  \i^  et  au  m*'  siè- 
cle. Mais  la  tradition,  appuyée  par  les  monuments  qui  res- 
tent, nous  paraît  un  motif  suffisant  pour  en  attester  l'exis- 
tence. 

La  chanoinerie  était  pleinement  supprimée  au  xiii®  siècle, 
mais  les  deux  cures  étaient  toujours  séparées  lorsque  Eudes 
Rigaud  rédigea,  sous  saint  Louis,  le  pouillé  de  son  diocèse. 
Herville,  appelé  par  lui  Charville,  avait  deux  curés,  Ëustache, 
dont  le  bénéfice  valait  30  livres  et  comptait  60  paroissiens,  et 
Nicolas,  avec  12  livres  et  18  paroissiens  ^.  Il  y  avait  aussi  deux 
seigneurs-patrons,  Lucas  Mallet,  chevalier,  et  les  héritiers  de 
Thomas  «  de  la  Rivière.  » 

Comme  on  le  voit,  les  deux  portions  étaient  distinctement 
observées  dès  ce  temps-la,  et  alors,  comme  en  1789,  le  curé 
de  la  première  portion  s'appelait  le  curé  d'Oherville,  et  celui 
de  la  seconde  s'intitulait  curé  d'Auffay.  Le  chœur  avait  deux 
portes,  et  ils  avaient  chacun  la  leur  pour  y  entrer,  je  pense 
qu'ils  célébraient  à  tour  de  rôle. 

On  dit  que  l'église  d'Oherville  avait  alors  trois  nefs,  les  cons- 
tructions que  l'on  rencontre  dans  le  cimetière  prouvent  qu'elle 
fut  autrefois  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  La  nef 
actuelle  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette  église.  Le  tuf  et 
le  vieux  silex  de  sa  construction  indiquent  le  xi®  siècle,  sauf 
le  grand  portail  qui  a  été  refait  dernièrement.  Le  clocher, 
entre  chœur  et  nef,  a  conservé  sa  place  primitive,  quoiqu'il 
ait  été  rebâti  entièrement  au  xvi®  siècle,  avec  le  grès  du  pays. 
La  flèche  d'ardoise  qui  le  surmonte  abritait  trois  cloches,  fon- 
dues par  Poisson,  de  Rouen,  en  1785.  Les  deux  transepts  ren- 
ferment deux  chapelettes  seigneuriales,  jadis  dédiées  à  saint 
Rochet  à  saint  Sébastien.  Au  bout  du  transept  nord,  M.  l'abbé 

'  La  population  était  en  1738  de  250  habitants  ;  aujoard'hai  eUe  est 
de  500  Ames. 

T.    H.  8 
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ornée  de  bas-reliefs  trè»-mulilés.  Ces  sculptures,  déjà  usées  en 
1780,  «  représentaient,  dit  un  curé  du  lieu,  quelques-unes  des 
actions  mémorables  de  la  vie  du  saint  évéque.  »  C'est  à  cette 
source  mystérieuse  et  vénérable,  encore  appelée  le  Petit-Sàint- 
Mellon,  que  le  saint  a  baptisé,  suivant  la  tradition.  Nous 
n'en  doutons  nullement,  pas  plusr  que  nous  ne  doutons  des 
baptistères  de  saint  Valéry  ^  de  saint  Saêns  2,  de  saint  Hel- 
licr  3,  de  saint  Ribert^,  de  saint  Samson  ^,  de  saint  Nicaise  0, 
de  saint  Landulphe  7,  de  saint  Salve  ^,  de  saint  Meen  ^,  de 
saint  Flave  ^o,  de  saint  Pierre  ^^  et  de  tant  d'autres  restés  en- 
core ouverts  depuis  des  siècles  et  exposés  à  la  vénération  des 
peuples.  Toute  Tannée  on  y  vient  plonger  les  enfants  malades, 
mais  c'est  surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte  que  Ton  afflue  ici. 
Or,  remarquez  bien  que  la  PentecAte  est  une  des  deux  fêtes 
baptismales  de  TÉglise  et  Tanniversaire  de  la  conversion  des 
Gentils  à  la  foi. 

Du  reste  cette  pensée  qui  nous  poursuit  depuis  long-temps  ^^ 
de  voir  les  baptistères  primitifs  dans  les  mares  des  saints,  et 
un  reste  de  l'ancien  baptême  dans  l'immersion  des  en&nts, 
n'avait  pas  échappé  à  un  curé  de  Saint-Denis-d'Héricourt,  au 
siècle  dernier.  Nous  sommes  heureux  de  citer  ici  son  témoi- 
gnage, que  nous  ne  connaissions  pas,  et  que  certes  nous  n'a- 
vons pas  commandé  pour  le  besoin  de  notre  cause. 

«(  Depuis  nombre  de  siècles,  dit  M.  Duquesney,  la  dévotion 
du  peuple  a  cette  fontaine,  est  telle  qu'U  y  vient  avec  affluence, 
surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte,  jour  où  l'on  y  apporte  procès- 
sionnellemcnt  les  reliques  du  saint  pontife,  des  femmes  de  tous 
les  alentours,  pour  y  baigner  leurs  enfants,  malades  de  la  fièvre, 
dans  la  confiance  où  elles  sont  d'obtenir,  par  la  vertu  de  ces 
eaux,  qu'elles  regardent  comme  miraculeuses,  autant  que  par 
les  mérites  du  saint.  Leur  prompte  guérison  ;  pratique  peut-être 
un  peu  superstitieuse,  et  qui  pourrait  quelquefois  mettre  en 
danger  la  vie  de  ces  innocentes  victimes.  Mais  vouloir,  sur  une 

<  A  Saint-Valery-sar-Somme,  à  Pons,  près  Eu,  etc.  —  'A  Saint-SaéDs, 
au  Càielier  et  au  Camp-Souverain.  —  'A  Saiot-HeUier»  près  Bellencom- 
bre.  —  *  A  Quièvrecourt,  à  Charlemesnll,  à  Torcy-le-Gr«nd.  —  ^  A  Pen- 
uUe.  —  '^  A  Vaux,  près  Triel,  où  U  baptisa  318  ioûdèles.  -^  '  Évéque  d*É- 
vrcux,  à  Béreogeville-la-Rivière.  —  *  A  Saint^ire-eD-Bray.  —  *  A  Pen- 
talle.  —  '*  Fontaine  de  St-FiUeul,  h  Rouen.  — .**  A  Rome,  dans  la  prison 
Mamertine.  —  '^  Voyez  les  ÉglUes  rurales  de  Varrond.  de  iHeppe,  p.  311 
et  411. 
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a  la  (iuiir  tlo?»  \u\es  cii*  \oriiiaiifli(*.  \j*  n»i  Iahùs  Xlii,  par  k^ 
(ri»i(-|NiU*nt4*s  travril  ir>i3,  r4infirniift  C(Ht<*  veiiU",  sépara  SoM- 
iiit*i4iiil  (lu  lH*f  (tt;  (Ileuvilli*,  TiTigea  on  plein  fief  de  haubert» 
mais  relevant  toujours  fiMMlalenient  de  la  baronie  de  CleuTille  *• 

J«<mn  Bigot,  mort  en  1615,  avait  voulu  que  soncopur  f&t 
|Mirti*  dans  Trgltse  de  S«»mmesnil.  On  le  plaça,  en  eflet, 
le  lutrin,  là  (»ù  une  dalle  de  marbre  noir  montre  encore  vt 
cœur  en  relief,  av«»c  r«»lte  in.Hrription  presi|ue  efbtèe  :  €  Icy 
n*pose  leopurdc  Jean  Bigot...  Ie4|u«*l  trespassa...  1615. 
Dieu  pourluy.  «Jean  Bigot  laissa  pour  héritier  un  fils  do 
nom  qui  ne  V('*rut  (|ue  qut^lques  anntVs  et  cMu  sa  place  k  Xi* 
C4>las  Bigot,  k  qui  Ton  attribue  le  rbàt4*au. 

Ca*  dernier  voulut  l'asst'oir  au  milieu  de  superbes  avenueSt  dea- 
siné(*set  plantées  sous  S4>n  inspiration,  |Mir  une  main  habile.  D 
ctmimenva  |Nir  les  deu\  |Hirtes,  qui  sont  de  vrais  arcs-de-triofla^ 
phe,  dans  le  style  commuiH*iuent  appelé  Médieiê  '.  La  briqat 
rouge  s'y  mari«Y  heureusement  avec  la  piem^  blanche,  la  partfar 
antérieure  est  d'ordre  ioni<iue,  la  |>artie  |>ostérieur(*  est  d'ordra 
dorique.  Quoique  la  Bévolution  ait  grossièrement  eflacé  \m 
armes  d'une  famille  à  jamais  vénérable,  ces  deux  portails  a'«tt 
rest«*nt  piis  moins  un  des  plus  curieux  monuments  ctvik  dt 
notrt*  dé|»artenient. 

Av(*c  les  |M>rtes  Jean  Bigot  construisit  aussi  les  bâtinMiila 
communs,  ti^ls  que  n*mis4*,  «Turit*,  mais<ins  de  garde,  de  COA» 
cit*rge  et  de  domestiqui^s.  l«e  château  qui  devait  sui^Te,  eût  été 
magnifique,  si  l'on  en  juge  par  h*  plan  qui  semble  Ta-urre  de 
Mansard  ou  de  Li*n(*>tre.  Mais  le  pn'*sident  s'aml^ta  tout- 
vers  1660,  il  se  résigna  à  habitt'r  les  écuries,  et  c'est 
aujounl'hui  t^iut  le  château  de  Simimin^nil.  Klles  n'en  sont 
moins  une  très-<*onvenable  lial)itation.  \jo  |kniple,  qui  rit  de 
l4>ut,  ne  vit  plus  dans  C4*s  pré|Mratifs  qu'un  acte  de  folie,  et  i 
n'*)Nindit  le  bruit  que  M.  de  S«>mmesnil  s'était  ruiné,  twm 
qu'avec  les  portes  de  son  château.  Ma»  ce  temps  d'arrél  éleil 
un  act4*  de  sagcsM*,  et  la  véritable  causi*  de  la  C4'Ssation  de  tim-* 
vail  c'étaient  dix-neuf  enfants  qui  venaient  de  lui  naître. 

Les  chât4>lanni  de  Sommesnil  étaii*nt  patrons-prétcntatMOPa 
de  la  cure.  En  1655  messire  Jean  Bigot  donna  ce  bénéliee  k 
S4>n  frènr  i^nfranc  Bigot,  qui  fut  un  i*xcellentcuré-  L*éfliae 

'  Oa^lcfiU,  t.  I  ',  p.  US.  —  '  Il   r«ai  nMiveoir  qae  le  ttik  ém 
ptftcs  coa%ifai  irfalâc  à  Jmo  qu'a  Mnila»  llé|tuC. 
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<le  Sominesiiil  était  bâtie  dans  les  grandes  avenues  du  châleatt 
dont  elle  était  comme  la  chapelle.  Construite  au  xiii*  siècle, 
au  temps  de  la  ferveur  chrétienne  et  chevaleresque,  elle  avait 
été  ruinée  à  diverses  reprises  par  l'action  du  temps  et  des 
hommes.  Restaurée  à  la  Renaissance  par  les  Etoutteville,  elle 
vit  placer  sur  le  portail  un  clocher  en  grès  qui  n'a  jamais  été 
fini.  Messire  Laufranc  Bigot  répara  la  nef  et  la  refit  presque  en 
entier.  Il  donna  à  Téglise  deux  petits  transepts  qui  forment 
deux  vraies  chapelettes,  dont  il  fonda  et  dota  les  autels.  Le 
chœur  fut  également  réparé  et  lambrissé  par  lui. 

M-  Bigot  ne  se  contenta  pas  de  la  reconstruction  matérielle 
<le  son  église.  Il  travailla  aussi  à  son  édification  morale  et  à  son 
avancement  spirituel.  Ce  fut  à  cette  intention  qu'il  fonda  de 
petites  écoles  pour  tous  les  jours  et  des  catéchismes  les  diman- 
ciies  et  fêtes  de  l'année.  Pour  l'entretien  de  ces  deux  institutions 
salutaires,  il  légua  au  trésor  une  rente  de  100  livres,  afin  de 
payer  le  prêtre  qui  tiendrait  les  petites  écoles  et  ferait  le  caté- 
chisme. L'exécuteur  testamentaire  de  cet  excellent  ecclésiasti- 
({ue,  était  son  illustre  frère,  M.  Émeric  Bigot,  président  au 
parlement  de  Rouen,  un  prodige  de  science,  et  le  posses- 
seur de  la  plus  riche  et  de  la  plus  savante  bibliothèque  qu'on 
ait  jamais  vue  en  Normandie.  Laniranc  Bigot  mourut  le  24 
avril  1667,  laissant  une  fondation  annuelle  de  quatre  obits 
suivis  d'une  distribution  de  trente  sous  aux  pauvres,  et  20  li- 
vres données  au  curé  pour  fournir  des  habits  aux  indigents. 
C'est  ainsi  que  passaient  autrefois  sur  la  terre  ces  hommes  de 
bien  que  nous  regrettons,  et  que  rien  ne  remplace.  Nous  avons 
tort  de  dire  cela,  car  la  Camille  d'Iquelon  est  la  digne  héritière 
(les  Bigot  (le  Sommesnil,  dans  la  piété  et  dans  la  bienfaisance. 

Mais  il  est  encore  à  Sommesnil  une  autre  illustration  qui 
nous  est  plus  fîhère  que  celle  de  la  science,  de  la  noblesse  et 
(le  la  magistrature.  C'est  celle  des  saints  qui  ont  foulé  cette 
terre  et  qui  en  ont  été  les  premiers  bienfaiteurs.  Au  pied  de  la 
colline  boisée,  où  s'élèvent  le  château  et  l'église  de  Sommes- 
nil, on  trouve,  dans  la  vallée  de  la  Durdent,  une  belle  fontaine 
qui  fait  admirer  ses  eaux  claires  et  limpides.  De  toute  anti- 
(juité  on  l'appelle  la  Fontaine  de  Saint-Firmin,  et  chose  éton- 
nante !  on  dit  (|ue  le  saint  évéque  d'Amiens,  mort  martyr 
au  ni'"  siècle,  y  a  baptiser  les  premiers  (*hréti(^ns.  En  effet, 
d'a|)rès  la   h'f^enrle  du  bn'îviaire  d'Amiens,  saint  Firmin   est 


vriiii  c*vau|{i'*li.*uT  les  (laleti^  *  ;  iiiaiH  ju!M|u*ici  c*f*»t  la 
traiM'  fit*  Miii  passuigt*  qut*  iiou>  ayons  trouv<^  vivanU*  et 
laiiti*  au  milieu  dt*  uous.  Il  y  a  peu  d'aiiiiét»  encore»  OB  J 
voyait  affluer  une  foule  de  pèlerins,  comme  à  celle  de 
Mellon,  qui  est  en  face.  On  y  plongeait  les  enfants 
eu  souvenir  di*s  vieilles  immersions  chrétiennes,  et  surtovl  It 
jour  de  la  ft^ti»  du  saint.  L*église,  que  sa  parole  avait 
avait  fini  par  prendre  son  nom,  car  Téglise  de  SommesoB 
dédiée  k  saint  Pirmin,  dont  on  fait  la  fête  au  mois  de 
bre.  Tne  cimfrérie  célèbre  fut  autrefob  érigée  en  son  boi 
et  rett4>  charité  était  si  répandue,  si  recherchée,  qu'elle  a  eooiplé 
jiis4|u'à  5,000  noms  inscrits  sur  ses  registres.  L4*s  statvta  aa 
furent  renouvi*lés  en  4503,  par  Tarcla^véque  Georges  d* 
boise  I*^,  et  conlirniés  de  nouveau  en  1616,  par  messîre 
çois  I  lie  llarlay. 

L'églisi*  de  Sonimfsnil  a  conservé  de  vieux  registres  et 
art'hivtfsqui  donnent  une  liste  trèiHComplète  de  tous  les 
depuis  1500.  Nous  rrgrettims  que  reii(Nice  dans  lequel 
d«*vons  nous  renfermiT,  ne  nous  |M>rniette  pas  de  donner 
n^)>«*ctab)e  list«\  qui  n't^t  fias  finie.  Nous  ne  pouvons 
dant  |>ass<*r  m}Us  silence  une  pierre  tombale  que  Ton  Yoyail 
autrefoi.s  dans  le  chu*ur  et  sur  laquellr  on  lisait,  dit-KHi  :  € 
jar4*(  Willelmus  de  Ihilcromonte  quondam  rector  hujiu 
sia*  qui  obiit  aiino  milk*simo  treeentf*simo. . .  »  Au  xiii* 
IVglisi*  €  de  Siminit^snilo  •  était  deswer^ie  |»ar  le  prêtre 
froy,  revu  |>ar  Hi^aud  et  pré.s4^ié  |iar  les  héritiers  da  sire  4m 
llleuvdle,  qui  moururent  [Nni  île  tem|>s après;  alors  le  roi  dt 
France  devint  le  patron  inti^rtmaire,  at  plus  tani  le  droit  paaai 
à  la  maison  d'Estoutti^ville,  qui  le  cons«*rva  jus4|U*eQ  I5êt. 
.^vant  la  Kévolution,  S4>mm«»nil  ou  S<iuniesnil,  était  une  tmtm 
lie  49  |»an>issiens,  sous  saint  l«ouis.  et  de  4i  feui  S4>us  Louis  XV. 
A  pn^'nt  e*i*st  une  rhapt*lle  virariale  de  300  liabitants,  à  b- 
qiii'lle  est  annr%ér  la  commune  du  Hanouard. 

Au  plujk  profond  de  la  vallt*t*  de  la  Durdent.  dans  une  Ile  éê 
fi*uilla^fsqui  si^mble  flotter  Mir  une  verte  et  ondoyante  prairio» 
l'humbl**  égli.M»  du  llanouanl.  di*ili«^*  k  ^aint  I>enis,  élève  aa 
ntH'hf  rlirétienne  et  MiencieuMv  t>tte  égh.v*  dut  être  fondée 

'  S«iiii  l'irnun  r*i  •.•  «I  rifiinr-*  h'^norr  (Sun  >  Ijirrtffi  I  «It  INHit-A 
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par  saint  Denis,  de  Paris,  dont  on  montre  encore  la  fontaine, 
où  l'on  dit  qu'il  désaltéra  sa  bouche  et  baptisa  les  premiers 
chrétiens  >.  C'est  que  la  Durdent  est  le  grand  baptistère  des 
Calètes,  et  c'est  par  elle  que  le  christianisme  a  pénétré  sur  nos 
côtes.  Saint  Denis,  saint  Firmin,  saint  Mellon,  voilà  les  pre- 
miers apôtres  de  ces  bords  et  de  ces  contrées.  Nous  savons, 
de  science  certaine,  que  saint  Denis,  de  Paris,  est  venu  à  Rouen 
consacrer  une  église  2.  Qui  l'aura  empêché  de  pénétrer  jusque 
dans  cette  vallée  gallo-romaine?  Qui  oserait  le  contredire  quand 
les  monuments  et  la  tradition  Taffirment? 

On  trouve  encore,  çà  et  là,  les  médailles  romaines,  les  pote- 
ries rouges  et  les  haches  de  bronze,  dont  se  servaient  les  païens 
convertis  par  nos  apôtres-martyrs.  Mais  l'église  est  loin  de  ré- 
pondre ou  de  laisser  soupçonner  une  antiquité  aussi  vénérable. 
Sauf  quelques  pierres  tuffeuses,  elle  parait  avoir  été  entière- 
ment rebâtie  sous  Louis  XIV.  La  dernière  construction  est  la 
sacristie,  «  faite  aux  dépens  du  trésor,  du  temps  de  M®  Mau- 
rice Goupil,  curé  de  ce  lieu,  par  Robert  Grout,  en  1763.  » 
C'est  que  l'église  du  Hanouard  a  changé  de  place,  et  une  tra- 
dition rapporte  que  la  première  était  autrefois  sur  le  penchant 
de  la  colline,  comme  celle  d'Oherville. 

Le  xvii®  siècle  a  décoré  le  fond  du  sanctuaire  d'une  grande 
peinture  sur  bois,  représentant  le  ciel,  c'est-à-dire  les  saints 
les  plus  célèbres,  depuis  la  Vierge  Marie  jusqu'à  saint  Charles 
Borromée.  Les  saints  patrons,  Denis  et  Cécile,  sont  à  droite 
et  à  gauche  de  l'autel. 

Le  baptistère  est  une  cuve  creusée  dans  une  colonne  de  la 
Renaissance,  dont  on  a  gardé,  en  1718,  la  base  et  le  chapiteau 
orné  de  volutes  et  de  mascarons.  Mais  c'est  dans  le  chœur  que 
nous  trouvons  la  pièce  la  plus  intéressante.  C'est  l'inscription 
latine,  sur  marbre  noir,  d'un  curé  du  Hanouard,  faite  par  son 
vicaire  et  son  successeur,  qui,  à  défaut  d'autres  qualités  était 
un  bon  cœur  et  un  parfait  latiniste.  On  va  en  juger  :  «  Poste- 
ritati,  asta,  viator,  et  perlege.  Hic  conditi  quiescunt  cineres  ma- 
gistri  Joannis  Poignant,  sacerdotis  venerabilis  hujus  ecclesiae 
rectoris  dignissimi  viri,  pietate  et  doctrinâ  insignis,  quippè  qui 
Gazophylacio  hujus  ecclesiae  ter  jugera  terrae,  suo  labore  parta, 
instrumento  publico  dédit  eà  lege,  ut  in  perpetuum  singulis 

'  Cctlc  fontaine  est  rlans  une  cour  voisine,  où  elle  fut  long  temps  Tobjet 
H'un  polerina^e.  —  *  UùL  codés,  de  la  Sormandit,  par  Trigan,  t.  l«^ 
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M'pttmaiiib  seiiiel  iluiiUiut  siiir  caiitu  McroMncium 
tionih  iKtôtr»*  sarnimc^iiluiii  ci^lrbniretur,  in  cujus  Une  M 
hujus  imroriiiii*  |Niuperibiu  distribuentur  ut  propitiiis  til 
illi,  tamleni  cum  liatic  ecclesiani  triginUannosrexÎMel 
faculUlibus  ecch^ia*.  egenis,  cognatÎA,  doroeslicts  ac  pmpail» 
bus  disp4Ttitis  sexagenario  major,  bonis  omnibus  ejui  obil 
g^lvtssim^  foreutibus,  ad  Deum  evoUt  prid.  Id.  octobria, 
Domini  1646.  Abi,  viator,  et  iili  bona  pnecare  :  Petms  Lcaoirt 
<*jus  vicarius  etiamque  succ«?ss4)r  immediatus»  M.  P.  »  La  stffe 
riassique  de  cette  inscription  indique  plus  un  homme 
(Uns  Tétudc  profane  de  TanUquité  païenne,  que  dans  les 
ditions  de  la  sainti»  <^pigrapbie  chrétienne. 

t>tte  vieille  pan>isM*du  llaiiouard,  appelée  Ilanop  par  Fndes 
Higaud,  fut  toujours  k  la  prés4*ntation  du  M'igneur  de  la 
Kn  I7.')8  on  y  comptait  46  feux  :  aujounl'hui  c*est  une 
niune  de  360  Auu*s,  annex«V  à  la  cha|M*lle  vicariale  de 
ni(*snil. 

A.V€«rATEVII.I.R-lirA-HKttlC«UmT« 

Amourteville,  placé  sur  la  plaine  qui  domine  l«*s  sources  de 
la  Durdent,  pn^  de  l'antique  .station  de  lléricourtt  fut  ao  Êtt 
de  la  cliiUellenie  de  (Ileuville  i*t  du  duché  d'Kstoutteirille.  IWs 
lt*5  anrieus  châtelain»,  |M>ur  obtenir  les  prieri*s  des  moines  dt 
Umgueville,  avaient  aumône  à  ce  pri(*uré  le  |Hitronage  de 
Notre- hame  d'Ancourt4>ville,  |>arfoU  nommée  il ncrvll^rîlltoa 
sanrUi'Moria  de  .ifuwh^rrilUÎ.  (  nechartt*  de  Henri  l*'  conflnBe 
aux  ri*ligieux  de  I.ongu«*villr  <  «Hu*le3»iam  de  Ansi|uetevillà  et 
quid(|uid  lialN!nt  ibi.  »  D'autres  chartes  rép«^tent  en  C4*!S  teriMS 
cette  donation  :  «  Dederunt  nobis  iMtch^siam  de  AnsketierriM* 
—  Apud  Ansketevillam  ivcleMam  et  lerram  et  omnes 
lialN*nt  de  llugone  ThallelN>t.  »  De  Tancienne  église  des  ri 
lain%  et  iU*s  moines,  il  ne  re^U*  plu»  rien  dans  l'égitse  acIaeUtt, 
•*iitier(*mi*nt  n^iouvelée  depuis  cent  ans.  I^es  registres  du 
«II*  demitT  renferment  toute  l'histoire  du  monument,  doo 
InisMTon.s  parier  dans  leur  style  naïf  i*t  sans  prt*tenlioo. 

"  L'an  1736,  la  nef  deceste  églixf  qui  étoit  périe  par  Tétwié» 
a  i*té  r«*tal»lie,  (*iis<*mble  la  flèche  de  la  ti»ur  du  clocber  qjvi 
eioil  i*ntiêri*mf*nt  détruite,  prête  à  tombfT,  a  été  aussy  rétablie 
«Il  nnil.  1«*  ii»ui  aux  di*|N*itN  «h*  MM  li^  pnqtriétaires;  sHoole 
iU'Ms  I i-attathi'.  dont  \vs  oii\ragr%  ont  été  adjuge»  au  sa 
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Louis  Degouey,  architecte,  par  le  prix  de  2,940  livres,  adjudi- 
cation passée  par  M.  Lemaître,  subdélégué  de  Tintendant  de 
Caudebec  ^.  » 

Il  paraît  bien  que  cette  nef  était  depuis  long-temps  dans  un 
mauvais  état,  car  l'archidiacre  du  Grand-Caux,  Robin  des 
Bouillons,  dans  ses  visites  de  471 9  et  de  4723,  en  avait  ordonné 
la  réparation  et  la  réédification  2. 

«  Le  42  juillet  4736,  la  petite  cloche  qui  étoit  cassée,  a  été 
fondue  par  Maitrot,  de  Lorraine,  et  le  4  d*août  a  été  bénite  par 
nous,  prêtre  curé  de  cette  paroisse,  sans  cérémonie,  vu  que 
les  seigneurs  sont  en  procez  au  conseil  pour  les  honneurs  de 
cette  église,  savoir  :  S.  A.  M^""  le  prince  de  Monaco  et  le  sei- 
gneur de  Grain  ville.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Marie- 
(ieueviève,  l'inscription  porte  :  «  L'an  4736,  j'ai  été  bénie  par 
«  M*^  Jean-Paul  Antheaume,  curé  de  cdiste  paroisse,  après  avoir 
«  été  fondue  aux  dépens  de  la  communauté  des  propriétaires, 
«  lesquels  en  même  temps  ont  fait  réédifier  la  nef  et  le  clo- 
«  cher,  par  les  soins  du  sieur  Louis  Degouey,  architecte,  en- 
«  trepreneur  de  ces  ouvrages.  » 

La  même  année,  M.  Antheaume  donna,  a  ses  frais,  une 
chaire  à  prêcher,  et  il  fît  clore  les  deux  chapelles  des  transepts, 
aujourd'hui  disparues.  En  4739  il  répara  les  autels  et  plaça, 
sur  celui  de  la  Sain  te- Vierge,  l'image  de  Marie,  faite  par  le 
sculpteur  Bredel,  peut.-étre  le  parent  du  peintre  de  ce  nom. 

Le  bon  curé  ne  s'arrêta  pas  dans  son  œuvre  de  régénération. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  lui-même  sur  le  registre  de  sa  fabrique  : 
«  L'an  1739,  le  chœur  de  cette  églize  périssant  de  vétusté,  a 
été  rédifîé  de  fond  en  comble  et  mis  dans  un  autre  lustre  qu'il 
étoit  cy  devant,  ainsi  qu'il  est  de  présent.  Il  a  été  aussy  fait 
une  sacristie  neuve  et  toutes  les  décorations,  lambris,  pavage, 
ouvertures  de  croisées,  et  enfin  mis  dans  la  perfection,  qu'il 
est  sous  la  conduite  de  discrète  personne  M®  Jean-Paul  An- 
theaume ,  prêtre ,  curé  de  ceste  paroisse ,  lequel  après  avoir 
transigé  avec  MM.  les  administrateurs  de  Montpellier,  légataires 
des  biens  de  feu  messire  Charles-Joachim  Colbert  de  Croissy, 
évesque  du  dit  lieu,  prieur  commandataire  du  prieuré  de  Lon- 
gueville,  et  en  cette  qualité  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse 
et  grand  décimateur  d'icelle,  représenté  par  messire  Noël  Cu- 
(luemelle,  prestre,  docteur  en  Sorbonne,  chanoine  de  l'églize 

'  Registre  de  la  Tabrique  au  presbytère.  —  ^  là.,  ibid. 
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ni«*tn>|N>litaiiitr  di*  Rouen,  gr»iiii-%'u*ain*  dt*  feu  ledit 
i*vi*s(|ut\  rliargi*  de  {Kiuvoir  d'ir«*ui,  MM.  I«*s  adrointstmleMi 
de  M(>iit|M*llier,  pour  faire  tain*  I«*a  réparations  du  chanccl  êê 
autres  bAtiments  dudit  prieunS  a,  If^dit  sieur  Antheaume*  emé 
fludit  lieu,  entrepris  ledit  ouvrage  à  ses  périls,  risques,  fraii  iM 
dépens,  dans  le  dessinn  dt*  mettre  le<iit  cha*ur  en  mdlleiir  Mil 
c|u*il  nVtoit,  ce  qu'il  a  fait  |>our  la  gloire  de  Dieu  et  porfé  dTm^ 
mour  |K>ur  sa  maison,  n'ayant  rien  épargné  pour  mettre 
choses  en  beau  lustre  et  en  état  de  durée,  ne  pourant 
préois4^ment  combien  cet  ouvragi*  lui  a  coûté;  outre  la 
qu'il  a  revue  de  M.  ("uquemelle  et  la  nourriture  qu*il  a 
aux  ouvriers  et  toutes  les  fournitures  qu'il  a  faites  avec  jale. 
1^  mardi  K  dtk^embre  de  la  même  année,  la  bénédietioB 
clio*ur  et  autel  a  éU*  faite  |mr  lui,  avec  la  permission  de  I 
rarrlievtWiue,  av(*c  toute  dévotion  et  cont4*ntement  possible 
cAté  du  |>euple.  Il  a  df^lié  l'église  k  Dieu,  sous  l'invocatioa 
la  Sa int«'- Vierge  Marie,  de  .siiint  Liun*nt,  diacre  et  martyr» 
saint  Lubin,  |M>nlife.  L^  lend(*niain  il  s'i*st  fait,  dans  le  cl 
neuf,  un  S4*rvice  solennel  aux  dé|M*ns  du  curé,  pour  le 
de  l'Ame  de  feu  mon  dit  MMgneur,  évéque  de  Montpellier,  Ml 
n*connaissance  du  bit*n  <|u'il  a  fait  à  l'églist»  et  aux  paufFfli. 
ÏA*  lendemain  M.  le  curé  a  célébré  une  naisse  solennelle,  Ml 
action  de  grAces,  |H>ur  tous  les  labouri^ors  de  la  paroisse,  ^fak 
<»nt  cliaryé  gratis  tous  l«*s  matériaux  dudit  ouvrage.  » 

La  nef.  n*construite  en  1736.  était  une  a»u^Te  très-soliilB» 
qui  dun*  et  qui  dun'ra  longtem|>s  encon*,  mais  il  parait  bte 
que  lf*s  n'qiarations  tlu  clocher  ne  furent  |>as  aussi  heoreMM» 
car  voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  registn*s  de  la  fid>riqM  : 
«  ÏA"  dimanchi»  i  ttxrW  1758.  issue  de  la  messe  |iaroissiale»  êê 
sur  l'avis  que  nous  avons  eu  que  le  vendnNli  i9  du  moia  éê 
mars  de  cette  anmV,  viron  I  heun*s  apri^  midi,  le  rorpê 
.sur  le<|uel  le  clwher  de  cett**  églisi»  était  |Hisé,  s'étant 
entre  le  chœur  et  la  nef,  entraîna  sa  chute  t4»tale,  et  a 
un  df*sonln>  tri's-grand,  tant  au  cha*ur  (|u'A  la  nef,  et  la 
tnirtion  entièn*  des  cha|M*llt*s  qui  étaient  contre  le  corpa-orri* 
Nouji  d«*cidons,  en  conséifuence.  que  l'on  n*cueillera  les 
riuux  pnivenant  de  la  chute  et  qu'on  nomnit^ra  quelqu'un 
prf'*|karer  la  re|Minition .   • 

b*  16  a\ril  1758,  délilnTati*»!!  |M>ur  la  rt*t»ditiration  du 
f'her,  par  de\ant  MM.  I«ange  et  Antheauim*,  curés  d' 
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teville.  On  arrête  que  le  clocher  sera  reconstruit  par  économie, 
à  la  place  du  porche  avec  les  anciens  matériaux,  les  arbres  du 
cimetière  et  les  impôts  levés  sur  les  propriétaires.  Messire 
Nicolas- Alexandre  Bigot,  chevalier,  seigneur  et  patron  de 
Sommesnil,  est  chargé  de  surveiller  l'ouvrage  et  il  le  conduit 
à  bonne  fin  en  1760. 

La  paroisse  d*Ancourteville  a  été  heureuse  dans  ses  curés, 
si  elle  ne  l'a  pas  toujours  été  dans  son  église.  Un  siècle  après 
M**  Antheaume,  si  dévoré  du  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  un 
autre  prêtre,  M.  Sevestre,  éprouvait  cette  même  ardeur  qui  sem- 
blait inhérente  au  sol.  En  1844  il  rebâtissait  à  neuf  le  chœur 
de  l'église.  Décédé  quelque  temps  après  cette  entreprise,  la 
paroisse  fit  placer  sur  sa  tombe  cette  inscription  :  «  Ici  repose 
Jacques  Sevestre,  curé  de  cette  paroisse  pendant  22  ans,  dé- 
cédé le  28  septembre  1845,  âgé  de  45  ans,  père  des  pauvres, 
pasteur  zélé,  bienfaiteur  de  cette  église  qu'il  a  restaurée  en  en- 
tier. Ses  paroissiens  lui  ont  érigé  ce  monument.  » 

L'église  d'Ancour teville  est  fort  bien  tenue  à  l'intérieur.  Les 
archives  y  sont  nombreuses  et  parfaitement  conservées,  et  les 
comptes  et  délibérations  de  la  fabrique,  vont  de  1646  jusqu'à 
nos  jours.  La  seule  chose  un  peu  ancienne  dans  ce  pays,  est 
la  croix  du  cimetière,  qui  date  de  la  Renaissance.  Sur  le  fût 
qui  reste,  sont  reproduits  les  instruments  de  la  Passion. 

Ancourteville  est  une  succursale  qui  compte  610  habitants. 

ROUTES. 

Routes,  de  l'ancien  doyenné  de  Canville,  est  appelé  Raiteis 
dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Rouen,  attribué  à  Eudes  Rigaud. 
Selon  Duplessis,  cette  église  paroissiale  fut  donnée,  en  1257, 
à  l'abbaye  de  Valmont,  par  Raoul,  seigneur  de  Routes.  Ce 
(|ui  est  certain,  c'est  que  depuis  le  milieu  du  xiii®  siècle,  le 
monastère  des  Estoutteville  possède  le  patronage  de  Routes. 
Dans  le  vieux  pouillé  que  nous  avons  déjà  cité,  on  trouve  qu'au 
temps  de  saint  Louis,  maître  Raoul,  curé  de  cette  paroisse, 
avait  été  présenté  par  l'abbé  de  Valmont  à  ce  bénéfice  qui 
comptait  60  paroissiens  et  valait  17  livres  de  revenu. 

De  ce  vieux  monument  féodal  et  monastique,  il  ne  reste  plus 
une  pierre.  L'église  actuelle,  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Martin  et  de  sainte  Barbe,  a  été  entièrement  renouvelée  de- 
puis un  siècle  à  peu  près.  On  raconte  dans  le  pays  qu'il  y  a 


«-ii\iroii  KO  ail  A  It' rl4M*lipn*t  la  iii*i  tombèrent  iruiN*chAU»i 
luuih*.  Kelfvrh  a\(*o  du  s\U*\  vi  ili*  la  bri<|Ui*,  iU  atUvIeiil 
von*  aujourd'hui  It*  génie  du  i\iii*  6ii*ck*,  t-&r4*pl^  U  bateib  li 
Uiur  i|ui  pourrait  bien  datiT  de  la  jeunessi*  de  L4Miis  XIV.  Lt 
rha*ur  fui  renouvelé  ave<?  le  n*ste  de  l'égliiiet  et  en  IM7  CB 
ajouta  au  cùté  non!  une  rha{H«lle  de  la  Sainte-Vierge.  Lt 
et  la  rhap<*lle  sont  oniés  de  verrières  en  grisailleft,  biles 
1H5I,  |»ar  M.  B«Tnanl,  verrier  de  Rouen,  et  doDoéaa 
M.  Belot,  prinri|Hii  pn>(iriétainMlu  lieu. 

Au  milieu  tlu  ciiu*ur  ft<»nt  deux  pierres  tombales  doat 
iiiM*riptions  sont  à  |>eu  pri*sefracV'4^.  L'une  d'elles  reciMnm 
rf*îit(*s  de  «  haut4>  et  puissante  dame  Françoise  de 
dame  et  |mtn»iine  d*Atin«*snil  et  autri*s  lieui,  et  épouse  ife 
niesksin*  l^ui>  de  Baiia.stn*,  s«>igneur  d*llarcaji%'ille  et 
lern*!»,  déc*«'Mlée  à  l'Agt*  de  78  ans,  le  IM  si^ptenibn*  1736.   » 

liout<>s  eoiiiptait  *>5  feux  m»us  b»uis  \V.  Aujourd'hui  cV 
une  succursale  de  500  Ames.  IVntlant  la  Révolution,  M.  Ti 
<f renier,  le  curé  de  Ront(*s,  <|ui  avait  refuM*  1«*  sennéBl, 
long-temps  caché  dans  s«i  paroiss4>.  I^)rs4|u*il  craignait  d*^ 
|»ris,  il  M*  n*tirait  dans  une  cachette,  creusée  dans  une 
ap|M'lée  la  Fnndatiun.  t)n  nomiiii*  ainsi  une  terme  de  18 
de  terre,  donné«*  autn*fois  à  TégliM*  |mr  lt*s  sires  de  rfistendwi» 
M*igiieurs  du  li«*u.  Du  n*ste,  li*s  bit*ns  de  cette  fabrique 
M  considéraldes,  qu'en  1793  le  district  de  Cany  vendit 
plus  de  40.000  fr.  de  tern*s.  Touti*s  ces  propriétés  araieiil 
doiuuVs  k  Dieu  et  à  ses  saints  |»ar  li*s  pieux  seigneurs  de 
U*TT\\  h*s  Banastre,  l<>s  Maiiiit*ville,  les  l'Iustandart  et  les 
iNTt  de  Maulé%'rier. 

Dans  le  cimetièrt»  est  la  tombe  tlu  vertueux  curé,  M.  Gl 
décédé  t*n  IKi9,  ent4>uré  d(*  l'aflcH^tion  de  tou.s  ses 
1^1  famille  B«»lot  y  |M>ss«*de  aussi,  k  titre  |H>rpétuel,  un 
entoun'*de  grill««sde  fer,  «|ui  pnivienneut  de  l'abbaye  de 
Aiiiand  de  Rouen. 

€^AAVII.I.R*l«K-r«T-BE*rBA. 

L'ancien  n<mi  de  ce  \illagectait  ('nrmlU,  et  pitis  lard  a 
i.ar\illi*-Mir-lleri«'«iurt.  Sur  1«*>  regi>tre>  ofliciels,  ce  vieui 
iM>m  a  dure  jiiMpi'i-n  I7t>0.  tli*|H*iidant  Dupli>Ms  avait 
le  iinu\iMU  «laii«i  sa  /v«rri;i/i«»ii.  imprimée  en  1740.  et  T 
Saas  ra\ait  i*cnt  daiLs  le  hmtUf  du  di<N-cM\   publie  m   I73B 
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Touleriiis  il  est  vrai  i\f  dire  qu'il  n'y  a  guères  plus  tlo,  cent  ans 
que  re  lianicau  est  surnommé  le  l'oIrde-Fer.  On  prétend  dans 
lo  pays  que  câ  sobriquet  moderne  lui  vient  d'une  ancienne 
forge  située  au  milieu  du  village.  On  serait  plutdt  tenté  de 
croire,  qu'il  provient  d'une  enseigne  d'auberge.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Carvitle  est  appelé  par  Eudes  Rlgaud  Careville,  et  par  le 
fondateur  de  l'abbaye  de  Valmont  :  Arvilia. 

Nicolas  d'Étouttevllle  donna  à  son  monastère  le  patronage 
et  les  dîmes  de  Sabit-^ilaire  de  Carvllle,  donation  que  con- 
lirma  le  pape  Luce  III,  en  118f .  L'église,  concédée  par  leneux 
chevalier,  est  encore  ii  peu  près  la  même.  La  nef,  le  chœur  et 
st^jibut  le  clocher,  ont  conservé  leur  antique  physionomie 
romiuie,  leur  vieux  cintre,  leur  tuf  porreux  et  leur  silex  appa- 
reillé en  feuilles  de  fougère. 


côté  du  midi,  elle  a  été  remplacée  vers  l'750  par  une  porte  en 
brique  placée  au  pignon.  Celle  des  hommes  était  dans  le  chœur 
même.  Elle  est  en  tuf  et  a  été  rebouchée  il  y  a  <50  ans. 

Le  clocher,  entre  le  chœur  et  la  nef,  est  un  corps-carré  en 
silex,  avec  contre-forts  en  tuf  et  fenêtres  circulaires  avec  cha- 
piteaux du  xii'  siècle.  Dos  modillons  grossiers  supportent 
l'ombre  d'une  flèche.  Les  murs  de  cette  tour  sont  très-épais 
et  les  voûtes  intérieures  fort  anciennes. 

Les  seuls  ornements  que  nous  ayons  remarqués  dans  cette 
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rglis4%  Miiit  mil*  vi«Mll«*  htatiK'  dt*  naiiit  llilaîn>.  a%iH*  la  mtlw 
la  pluiiMi'  uii(i(|ii«*,  rt  un  tahloaii  <lt*  la  H/jim rrrrli/m,  pHnl 
INIiMir.  rn  I7f9.  Il  fut  sans  ilouUf  commandé  ptr  maître 
lip|M.>  (l*llerbt>uville,  cur«'*  dt*  (lanillo  ri>tti*  anm*#-là,  le 
qui  nous  a  laûuM*  fVrit  sur  un  ri'gislre  de  1613,  que  te 
cKtm  de  CartHle-Bur-lléricourt^  ont  fêté  fondueê  en  tamitéê  itfl% 
par  Jean  Julien,  ruré  de  Cartille, 

La  |>oss4»ssion  porpétuc^lle dr  cotU*  i^glise,  parles  BtoédidiBS* 
d(*  Valmont,  a  fait  dire  dans  lo  pays  que  r*étail  une  ancîeHM 
abbayi'.  Il  vsi  probabhs  en  effrt,  quVIfe  aura  été  Mlie  par  hi 
moines  qui  la  d«'ss«*n'in*nt  dans  les  pnnniers  temps.  Le 


• 


croit  voir  lt*s  n*st4*s  d'un  couvent  dans  la  cour  qui  aroisiMBA» 
glis<set  dans  les  vieui  murs  qui  surmontent  une  motte  lifedni. 

rar\'ille  comptait  50  paroissiens  m  4260,  4^1  feux  en  I73t»  cl 
aujourd'hui  c'4*st  une  clia|M»lle  communale  de  474  habitaali. 
La  réunion  spirituelle  du  hameau  d'Atmesnil  détermîocffiil 
|>eut-étre  Mm  érecticm  en  succursale. 

Au  di^*»t  dt*s  archiv4*s  d<*|mrtemen taies  de  la  Sei 
Heure,  Té^liM»  de  (lanille  |M*ut  n*vendiquer  une  liasse  fie 
trais  dt>  rente,  de  baux  et  de  n*vii^  <b*^  deu%  derniers 
On  y  trouve  également  plusieurs  registn^  de  comptes  et  dt 
déliîarations  de  fabrique,  allant  de  1fi9i  k  I7i3,  de  17»  à    # 
1760  rt  de  1760  à  la  Révolution.  Nous  y  avons  m  qa'en  ITM 
un  prédicateur  pnVha  k  (lar^ille  r.tdv^l  et  le  rart— 1>. 
fabriques  sont  loin  dVtre  assez  pros|H*res,  pour  pmenrer 
fidèli*s  ces  précieux  avantages  spirituels.  Rnftn  un  vieui 
tn*  renferme  les  comptes  et  les  statuts  de  la  confrérie  de 
llilaire,  de  Saint-Biaise  et  de  Saint-S«''bastien,  appromrél  It  S 
juillet  1638,  par  Claude  d*Ailly,  chanoine»  arcbidiaere  61 
cainv-général  de  Rouen. 

Rn  fmrtant,  saluons  dans  le  cimetière  le  vieux  pied  d") 
croix  de  piern»  faite  €  Tan  m.  %**  xxii.  • 

Peu  d'ortliographes  ont  autant  varié  que  celle  de  ce 
Duplessis  en  donne  plusieurs  avec  des  étymologies  dtflëfflBliB. 
Lui.  il  écrit   Adménil,  ailmettant  toutefois  la  dénominaliott 
d*Atménil,  la  seule  qu'il  cons4«r\*e  aujounl'hui.  De  ces 
différents  il  induit  dts  ongint*s  diverses,  ainsi  il  fait  venir 
menil  de  «  Attonb  mensionile,  •  et  Admenil  de  «  Ad» 
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nile,  î>  sans  s'informer  si  Adam  ou  Alton  ont  existé.  Le  pouillé 
d'Eudes  Rigaud  écrit  Ardemesnil  ;  celui  de  M.  de  Harlay  Ade- 
mesnil,  celui  de  M.  Colbert,  AdmesniletceluideM.  deTressan, 
Adménil.  Enfin  la  carte  du  diocèse  de  Rouen,  par  Frémont, 
revue  par  Dezaucbe,  en  1785,  écrit  Atmesnil,  nous  nous  arrê- 
tons à  cette  dernière  orthographe,  devenue  officielle. 

Pour  celui  qui  a  visité  Atmesnil,  il  est  vraisemblable  que  le 
nom  de  ce  village  a  été  tiré  de  sa  situation  élevée,  et  qu'il  vient 
de  <(  Altum  mensionile.  »  De  là,  en  effet,  le  point  de  vue  est 
immense  et  Ton  domine  sur  toutes  les  plaines  du  Petit-Caux. 

La  pauvre  église  d' Atmesnil,  dédiée  à  la  Sainte-Trinité,  est 
bien  délaissée  aujourd'hui.  Placée  sur  un  petit  tertre,  entouré 
d'arbres,  elle  montre  encore  dans  ses  murs  négligés,  du  tuf  et 
d'étroites  fenêtres  romanes.  Le  chœur  est  entièrement  du  xi® 
siècle.  La  nef  primitive  appartenait  aussi  à  l'époque  cintrée, 
mais  elle  a  été  en  grande  partie  refaite  au  xviii®  siècle. 

Très-anciennement  l'abbaye  de  Fécamp  était  patronne  de 
cette  église  qui,  au  xiii®  siècle,  n'avait  encore  que  le  litre  de 
chapelle,  «  capella  de  Ardemesnil.  »  Le  fief  et  le  patronage 
appartenaient  à  l'office  claustral  de  l'hostelier  du  monastère  ; 
cependant  au  xvi®  et  au  xvn®  siècle,  l'abbé  lui-même  présen- 
tait H  la  cure,  c'est  l'opinion  du  pouillé  de  1648.  Mais  en  1738 
la  jurisprudence  est  changée,  et  c'est  le  seigneur  qui  est  dé- 
claré patron.  Duplessis  dit  que  ce  fut  en  vertu  d'un  contrat 
passé  le  3  mai  1660,  entre  l'hostelier  de  Fécamp  et  Guillaume 
Leseigneur,  sieur  de  La  Heuze  et  d' Atmesnil.  Après  lui  ce  fu- 
rent les  sires  de  Banastre  et  de  Manneville,  dont  les  armes 
brillent  encore  sur  les  murs  de  l'église. 

Atmesnil  comptait  20  feux  en  1738  et  173  habitants  en  1823, 
quand  il  fut  réuni  à  la  succursale  de  Carville-le-Pot-de-Fer,  dont 
il  n'est  plus  qu'une  section  communale.  L'administration  ec- 
clésiastique n'ayant  pas  sanctionné  ce  partage,  les  210  habi- 
tants d' Atmesnil,  réunis  d'abord  à  la  succursale  de  Routes, 
sont  maintenant  desservis  par  le  curé  de  Vauville-Lesquelles. 
Cet  état  de  choses  ne  peut  être  que  provisoire,  car  la  situation 
géographique  et  le  vœu  des  habitants  demandent  la  réunion  à 

1     Q  |*V  1  I  I  ^ 

THEIOlJiriIiIiE-IiA-REIVARB. 

Duplessis  appelle  Thionville-en-Caux ,  cette  paroisse,  que 
tous  les  habitants  de  la  contrée  et  que  l'orthographe,  tant 


aiirieiifie  4|uo    iiiiHieriie  •    iioiiimpnl    TliicHiirille-la- 

Saint  Waast  «l'AfTas,  l'un  tU^  a|>Aln's  cle^i  Francs,  est  pftInNI 

r«*tt4?églis4\  situét»  sur  la  plaino.  Chose  singulière,  presqae 

les  It»  églises  dédiées  à  saint  Waast  sont  sur  les  plaînes, 

«|ue  celles  qui  sont  dédiées  k  saint  Valéry  sont  dantl 

Je  suis  très-porté  à  croire  que  le  saint  pontife  aur»  EmI 

mission  dans  ce  pays,  et  qu'il  aura  érangéltsé  fie 

l(>s  Saxons,  les  Francs  et  tous  ces  honinies  du  Nord  doal  ■ 

savait  la  langue  et  |Kmr  qui  il  avait  une  aflfection 

("est  sans  doute  k  caus  *  de  sa  qualité  d*eitenniiuiteiir  de 

lAtrie,  qu'on  le  représente  tenant  sous  ses  pieds  mi 

fabuleux. 

Tliiouville,  vieux  domaine  du  chapitre  de  Rouen,  ne 
pas  d'églisi!  anti(|ue.  Le  monument  actuel  a  été  rebâti 
trois  siècles,  comme  il  f*st  facile  de  le  démontrer.  Les 
y  sont  plus  anciennes  que  les  piem>s,  car  quelques  parti 
remontent  jus4|u'à  Charles  VIII,  tandis  que  l'architeetlir» 
chceur  ne  saurait  étn»  reculée  au-delà  de  Françots  !•.  L'i 
ti*ctun^  du  x\  I*  siècle  est  irès-rtH^onnaissalde  aux  fenélrrt 
vales,  dont  le  n^mplissage  imite  |mrfois  la  fleur-de-lyt.  Um 
de  ces  fleurs,  emblème  rt*ligieux  t*t  |Nilitic|ue  tout  à  la  fins, 
rt>plâtn'*e  ii  la  Kévolution,  et  n'a  iNiint  été  débouchée 

Les  trois  fenétri*s  du  chevet  étaient  encore  garnies  de 
Hères,  k  une  époi|ue  peu  n*<*ultV.  Il  ne  reste  plus  eajoanThai 
que  le  baptême  de  saint  Jean.  Au  bout  de  l'autd,  au  eôiâlj^ 
l'Épttn*,  est  une  piscine  avett  crédence  de  l'époque  de  Ift 
naissance.  Au  temps  de  Louis  XIV,  on  a  pUcé,  au-deiMi 
l'autel,  une  belle  contre-table  en  bois,  donnée  peut-être 
le  seigneur  du  lieu,  dont  la  chapelle  se  voit  au  c(Aé  oofd  Ai 
chœur.  Ce  sont  sans  doute  di*s  tombt^  seigtieuriales  oa 
dotales,  que  ct*s  deux  pierres  effacées  qui  restent  mitni 
au  milieu  du  sanctuaire. 

A  l'entrée  du  chœur  S4mt  deux  autels  ou  plutôt 
pelles,  dont  les  sculptures  sont  d'un  style  asseï  beoretti. 
archives  départementales,  nous  avons  retrouvé  les 
la  construction  et  de  la  décoration  des  chapelles  de  la 
Vierge  et  de  Sainte-Barbe,  érig(*«*s  en  l'année  1690.  Ce 
bien  les  mêmes  qui  existent  encore  aujourd'hui. 

La  nef  et  le  clocher  qui  lui  sert  de  portail,  ont  été 
en  1785,  avec  de  la  brique  et  du  silex,  roatériaui 
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ce  temps-lh.  Le  baptistère,  de  la  Renaissance,  compte  six  su- 
jets sculptés  à  ses  pieds  :  le  Baptême  de  Notre  Seigneur,  Sainte- 
Barbe,  la  Sainte-Vierge,  Saint- Waast,  avec  un  animal  sous  ses 
pieds,  Sainte-Marguerite,  etc. 

Pour  entrer  dans  Téglise  de  Thiouville,  il  faut  fouler  aux 
pieds  une  dalle  vénérable,  qui  n'est  autre  qu'un  autel  de  pierre, 
long-temps  le  trône  de  Dieu  sur  la  terre,  aujourd'hui  le  marcbo- 
pied  de  l'homme. 

Au  dépôt  des  archives  départementales  on  trouve,  au  nom 
de  Thiouville,  une  liasse  considérable  de  papiers  et  de  parche- 
mins remis  au  District  à  l'époque  de  la  Révolution.  Ce  sont 
des  titres  de  rentes,  des  baux,  des  reçus,  des  quittances  et 
toutes  les  pièces  de  comptabilité  du  trésor  de  cette  paroisse. 
Plusieurs  de  ces  pièces  remontent  au  xvi®  et  au  xvii«  siècle  ; 
nous  en  avons  vu  des  années  1634,  1619  et  4484. 

Thiouville,  de  l'ancien  doyenné  de  Fauville,  fut  toujours  à 
la  présentation  du  chapitre  de  Rouen.  On  y  comptait  90  feux 
en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  767  habitants. 

Il  nous  reste  maintenant  à  raconter  la  mort,  ou  plutôt  la 
passion  d'un  homme  de  bien.  Ce  sont  les  actes  d'un  martyr 
que  nous  allons  rédiger,  car  le  sol  de  cette  paroisse  a  été  arrosé 
du  sang  d'un  confesseur,  aux  jours  néfastes  de  la  persécution 
voltairienne  et  du  schisme  constitutionnel.  Cette  histoire  a  déjà 
été  racontée  bien  des  fois  i  ;  pour  l'écrire  de  nouveau,  nous 
nous  sommes  entouré  de  tous  les  documents  qui  pouvaient 
éclairer  notre  amour  de  la  vérité  historique  et  religieuse. 

Le  22  avril  1793,  un  bruit  vague  et  une  sourde  rumeur  s'é- 
taient répandus  dans  les  campagnes,  ordinairement  si  paisibles 
du  pays  de  Caux.  Presque  au  même  moment  toutes  les  cloches 
des  villages  furent  mises  en  branle  et  sonnèrent  ce  tocsin  de  la 
guerre  et  de  la  mort  qu'elles  n'avaient  pas  fait  entendre,  les  unes 
depuis  les  Anglais,  les  autres  depuis  les  calvinistes.  On  répétait 
de  toutes  parts  qu'une  contre-révolution  allait  éclater,  et  que 
pour  l'appuyer  les  Anglais  étaient  débarqués  sur  la  côte,  entre 
Dieppe  et  Fécamp.  Les  gardes  nationales,  récemment  armées 
et  organisées,  étaient  encore  dans  une  complète  indiscipline. 
Aussi  elles  prirent  k  la  hâte  les  armes  qu'elles  trouvèrent  sous 

'  Voyez  la  GazeUe  de  Normandie,  du  28  pctobre  1833,  Feuilleton  par 
M.  A.  d'AuCTay.  —  Essai  historique  sur  Yvelot,  par  M.  FromeoUn,  p.  91 
95.  —  Descripl.  MsL,  etc.,  par  Guilmeth,  t.  il,  p.  240. 

T.    II.  9 
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leur  roaiii.  (hi  vit  sortir  des  chaumières,  et  presque  de 
(rrre,  iIps  nuée«  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfiuits» 
fusils,  de  piques,  de  sabres,  de  fourches,  de  coutauut»  de 
vi  de  cailloux.  Tous  ces  gens  allaient  et  Tauûeol  sans 
sans  but,  ne  sachant  trop  le  motif  de  ce  soulèremeol 

Les  meneurs,  qui  avaient  mis  en  mouvement  le  flot 
laire,  profitèrent  de  ce  moment  de  trouble  et  de 
pour  diriger  Témeute  contre  un  ennemi  qu'ils  hahtaienl 
puis  long-temps.  ^4  ThioutUU!  à  ThioutUU!  s'écrièreolde 
c6tés  ceux  qui  avaient  le  mot  d'ordre,  et  cette  moltitade 
n'*e  et  en  délire  se  rua  sur  ce  rillage  et  pénétra  dans  la 
du  nommé  Rucaille,  honnête  laboureur,  connu  par  sa  foi 
tliolique  et  sa  fidélité  royale  également  inébranlables. 

Cet  homme  et  plusieurs  autres  de  la  paroisse,  parmi 
on  cite  Nicolas  Petit,*  Jean  Lemarcfaand,  Jean  Riard  ei 
Bréanl,  n*a\'aient  jamais  voulu  fléchir  le  genou  devant 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  constamment  refusé  d'aller  à  la 
du  curé  constitutionnel,  de  là  la  haine  des  Jacobins  eldas 
voluUonnaJres. 

Cette  haine  qui,  comme  celle  d»  Juib,  courait  depuis 
temps,  ne  cherchait  qu'une  occasion  pour  éclater, 
fois  le  maire  de  Tliiouville  avait  dénoncé  Bucaille  et 
plices,  comme  recevant  des  prêtres  cachés  qui  disaient  la 
la  nuit.  Souvent  aussi  on  avait  essayé  de  violer  son 
et  de  ravager  sa  propriété.  Se  voyant  ainsi  menacé,  il  était 
plusieurs  fois  à  Caiiy  réclamer  la  protection  du 
lui  et  les  siens  ;  toujours  on  lui  avait  promis  une 
qui  n'arrivait  jamais.  Le  iO  avril,  un  de  ces  hommes 
et  MuspeeU,  avait  été  traduit  drvant  le  juge  de  paix,  qui 
Talbûre  à  huitaine.  Le  peuple,  croyant  qu'on  voulait  lui 
ver  sa  proie,  s'était  écrié,  en  sortant  de  l'audience  :  c 
nous  justice  nous-mêmes.  » 

Les  choses  en  étaient  là  à  Tbiouville,  quand  rémeote, 
sie,  comme  un  torrent,  de  toutes  les  populations  d* 
délnmla,  pour  les  inonder,  dans  lt»s  fennes  de  Bucaille  al 
Bréanl.  Ce  dernier  avait  pourtant  eu  le  malheur  de  se 
la  veille,  traîner  à  la  messe  du  curé  jMUrioU.  Mais  rien  n*i 
pu  ébranler  la  fermeté  de  Bucaille.  Sous  prétexte  de 
cbex  eux  des  prêtres  suspects,  on  se  mit  à  boulevener 
maisons,  à  démolir  le^  toits,  à  déchirer  le  linge,  à  Mmt  liti^ 
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meubles,  à  défoncer  les  tonneaux  et  k  faire  une  orgie.  A  la 
vue  de  ce  spectacle  d'horreur,  la  femme  de  Bucaille  s'était  en- 
fuie avec  ses  enfants  en  bas-âge,  et  lui,  comme  un  autre  Job, 
était  resté  seul  sur  son  fumier.  Ajoutons,  pourtant,  qu'on  ne 
put  arracher  d'auprès  de  lui  sa  fille,  âgée  de;20  ans,  embarras 
plutôt  que  défense. 

Vers  la  fm  du  jourTorage  s'étant  calmé,  Bucaille,  qui  le  pré- 
voyait plus  fort  pour  le  lendemain,  partit  pour  Cany,  afin  d*y 
demander  du  secours.  Cette  fois  le  District  envoya  une  faible 
escorte,  qui  ne  protégea  rien  et  qui  resta  l'arme  au  bras  spec- 
tiitrice  des  désordres  du  lendemain. 

La  nuit  au  lieu  de  porter  avis  chez  les  âmes  égarées  de  nos 
])auvres  Cauchois ,  n'avait  fait  qu'y  rallumer  une  fureur  mal 
éteinte.  Le  23  avril,  à  l'heure  où  la  cloche  sonnait  la  messe  du 
curé  patriote,  une  nouvelle  émeute  éclatait  dans  la  contrée. 
De  toutes  parts  on  entendit  retentir  ces  cris  forcenés  :  n  A  la 
messcy  à  la  rtiesse  du  curé  patriote.  »  «  Je  n'irai  jamais,  répon- 
dait tran(|uillement  Bucaille,  vous  ne  pourrez  que  m'y  traîner.» 
A  la  vue  de  l'immobilité  du  vieillard  la  colère  de  la  populace 
ne  connut  plus  de  bornes,  on  recommença  la  scène  de  la 
veille.  On  cassa  les  fenêtres,  on  brisa  les  meubles,  on  dé- 
pouilla la  maison  et  l'on  jeta  le  mobilier  dans  le  grand  puits 
(jui  est  encore  devant  la  porte.  La  brutalité  de  la  populace  fut 
telle,  qu'après  l'événement  on  compta  sur  une  seule  armoire 
jusqu'à  quatorze  coups  de  pique.  Chose  pénible  k  dire!  c'est 
que  le  malheureux  curé  constitutionnel,  cause  de  tout  le  mal, 
assistait  k  cet  afl'reux  spectacle,  et,  comme  une  autre  Athalie, 
(c  Au  carnage  animait  ses  barbares  soldats.  » 

Armé  d'un  fusil  il  poussa  l'impudence  jusqu'k  en  placer  le 
canon  menaçant  sous  la  gorge  de  la  fille  de  Bucaille,  qui  s'était 
jetée  sur  son  père  et  le  tenait  embrassé. 

Pendant  ces  heures  d'agonie,  Bucaille,  comme  un  chrétien 
digne  des  premiers  temps,  soutenait  les  injures  et  les  impré- 
cations de  la  foule  avec  le  courage  d'un  descendant  des  mar- 
tyrs. Un  moment  entraîné  par  sa  fille  il  avait  tenté  de  se  sauver 
en  escaladant  le  fossé  de  sa  ferme,  mais  ramené  devant  sa 
maison,  comme  sur  un  autre  calvaire,  il  y  était  resté  impassible 
comme  un  héros,  répétant  sans  cesse  ces  mots  que  l'on  a  re- 
tenus :  «  Vous  ferez  ce  que  vous  pouiTez,  mais  seulement  ce 
que  Dieu  voudra.  » 


Wn»  iiii(li«  «*|iiiiM^  lit»  fuli|OJt*  «*t  |irinM|ue  clrfaillant,  il 
une  rhaise  |Kitir  m*  soutiMiir.  Il  s'assit  pri^s  du  paiU, 
|M>miiiicr  que  l'on  montra  long-temps  et  qui  n'existe  plut.  C^ 
fut  sous  cet  arbre  de  mort,  que,  comme  un  nouvel  AduB*  S 
consomma  son  sacrifice.  Une  deniière  fois,  les  éroeutien,  hrm 
de  leurs  pnipres  exploits,  vinrent  lui  refléter  plus  fortemeai  : 
€  La  meuê  ou  la  mort..,  »  €  Plutôt  la  mort,  s*écriâ-4-il.  » 
Alors  les  pique»  se  crois4Tent  devant  ses  yeux,  les  fusik  tm 
couchèrent  en  joue,  on  arracha  sa  fille  d'entre  ses  bns; 
c^imme  pour  faire  dun^r  son  supplice*,  les  mousquets  mal 
duit:»,  mal  charges,  firent  plusieurs  fois  long-fini.  Ce  fut 
meunier  de  la  vallt'*e  de  la  Dunlent  qui  eut  le  triste  boni 
de  tirer  le  coup  mortel  ;  et,  comme  la  pauvn'  victime 
encon*,  il  lui  enf<mça  sa  baionnette  dans  le  ventre. 

Un  cadavre  est  partout  chose  sacnV,  et  la  mort  est  loojom 
le  terme  des  colères  humaint^.  Ici  ce  fut  le  signal  et  le 
mencement  de  mille  horn^urs.  Toute  cette  |M>pulare, 
lâche  que  cruelle,  coinrit  de  piern^  le  chnUien  e&pirant 
sa  foi,  et  le  lapida  conmie  le  premier  di*s  martyrs.  Un 
il  dis|>arut  sous  un  monct^au  de  cailloux.  Una^isassin  postbi 
lui  tira  encore  un  dernier  coup  de  fusil.  IHiis  on  se  mit  à 
pecer  Min  corps  comme  celui  d'un  animal.  S«*$  merobm 
perses  |)ar  la  rage  furent  semt'^s  comme  des  n^lii|ues  dans 
le  pays  de  ('.aux. 

Un  (Voucheurde  llattenville  lui  coupa  le  cou  avec  une 
de  sabotier.  Sem  cha|>eau,  dt'chirè  et  teint  de  sang,  fut  apporté 
au  Iwut  d'une  pique  jus4|u'à  Yèbleron  et  attaché  à  la  guMlH 
tlu  corps-ili^garde.  St^s  bras  et  S4»  jambes  fiirent  détachés 
un  couteau  à  pressoir.  L(*s  âanM-cmloiles  d'Yvetot,  com| 
de  ce  forfait,  eidevèrent  une  de  ses  mains  et  l'emiMirtêreot 
bout  d'une  pique,  c  A  Clipcmville  le  chef  de  la  bande  fil 
vrir  les  |Nirles  du  châti*au  devant  ce  sanglant  trophée.  On 
obligé  de  S4*n  ir  il  boirt*  il  ces  brigands  dans  la  salle  à 
et  la  main  de  Bucaille,  déposée  sur  la  table  au  milieu  du 
des  buveurs,  fut  remplie  de  st*l,  et  chacun  tour-è-tour» 
mille  rires  et  mille  pro|ios  d'orgie,  y  venait 
qu'il  dévorait.  » 

La  tête,  sif'»ge  d'une  âme  noble  et  rtiumgeuse,  fut 
bout  d'un  sabn*  et  portiH*  jusqu'à  Saint4)efiisHl*IIéricourl« 
un  nommé  Delamarre,  qui  U  jeta  dans  le  cimetière.  Apite 
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simulacre  d'inhumation  les  assassins  tirèrent  dans  lu  fosse  plu- 
sieurs coups  de  fusil  comme  pour  insulter  à  leur  victime.  Le 
cimetière  d'Héricourt  était  un  lieu  bien  choisi  pour  recevoir 
la  tête  tranchée  du  dernier  des  martvrs  cauchois.  Cette  terre 
sanctifiée  par  la  sueur  et  la  poussière  de  Saint-Mellon,  qui 
avait  reçu  un  moment  le  corps  de  notre  premier  apôtre,  fut  k 
coup  sûr  très-heureuse  de  recevoir  le  chef  du  dernier  de  nos 
confesseurs.  C'est  là  que  plus  tard  la  propre  fille  de  Bucaille, 
celle-là  même  qui,  comme  Marie,  avait  été  témoin  de  sa  pas- 
sion, venait  de  temps  à  autre  prier  sur  la  tombe  de  son  père, 
et  c'est  encore  dans  ce  village  que  vivent  les  derniers  descen- 
dants de  ce  héros  chrétien. 


Quant  au  corps,  quoiqu*il  fût  réduit  à  l'état  d'un  tronc  hi- 
deux, il  ne  put  cependant  satisfaire  la  rage  des  bourreaux. 
Pour  dernière  fête,  ils  s'assirent  autour  de  lui  et  firent  un 
festin  de  cannibales.  Ils  burent  le  cidre  de  leur  victime,  dans 
des  tessons  de  pots  cassés,  et  en  offrirent  aux  passants.  Puis 
après  ce  banquet  d'antropophages,  ils  allumèrent,  sur  le  corps, 
un  feu  de  joie  avec  des  surplis,  des  chapes,  des  chasubles  et 
d'autres  ornements  d'église,  trouvés  dans  la  maison  de  ce  con- 
fesseur de  la  foi. 

(]e  tronc  de  martyr,  que  les  premiers  chrétiens  eussent  em- 
porté comme  un  trésor,  fut  inhumé  pendant  la  nuit  par  le  curé 
patriote,  entre  le  cimetière  et  les  propriétés  voisines.  On  dit 
que  le  fossoyeur  l'a  reconnu  en  1849.  Voici,  du  reste,  l'acte 
de  décès  tel  que  nous  l'avons  extrait  des  registres  de  Thiouville  : 

«  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  deui  de  la  répabliqae 
française,   le   mercredi  21  da  mois  d'avril,  nous,  Nicolas-Louis-Aimable 


il'4lunllle.  INnrln  de  Ctai  ,*■!«»•'*»■■*">  àt  U  SriM-laMrtMfv.  «w  Tai 

qal  n«a>  a  MC  dnané  p«r   le   cliaicn  L(Ml*-Fnac<><*-Batllk    I 

IWir  de  pali  el  oOdcr  de  police  de  m  carUm,  4 

de  TbIotiTlIle.  M  par  le*  c\U>jiui  Jean  AmioeUI  cl  Loali  MaWllc,  < 

muDldpagi  de  reU«  eommane  de  Thioaillle,  qat  Jeaa  B 

diiinidtlé  ta  celle  rommiine,  Ifé  de  clnqnaatc-iEpt  an»,  Mil 

teaf  en  prerol^fci  no»*  de  Marle-Aone-ADitllqBa  SalBt-Rcqalcr,  M  if^mt 

en  tecondea  noeet  de  Ltoaarde-Boane-AO||Hlqae-Ilarth«  Aahrét,  a  M  art 

le  loar  prtcédeni,  entfnm  Ibevre  de  bMI,  da»  bh  éa<«i«  ifti  a  •■  Hn 

le  ntme  tant,  daM  la  cour  dodli  Bocaltle.  Vapré*  cmm  «damlM  /M 

tUitt  la  prtMDt  acte.  M  oai  •!«■«  ai«c  nol  IcmUu  IhKitealB,  Am^mNI  « 

Miblllr,   cl-de«u*  DieDilonnIa,    Fait  en  la  aialiMi  caMn«M.  Tta  «t|^ 

HiMliu.  SliBé  Ducbentln,  HaUlla.  AnqMill  «  Vlneni.  o«d«r  paMk.  > 

Kii  11(50,  lursi|uc,  pn'paraiit  ro  li\Te.  nous  TuaioDS  de  A^ 
i|ui'iit!i  )>«>ltTiiiafc«>s(lansram»iili»S4>in(Hit<l'Yvp(ul,  nousavasi 
vtiulu  vuir  la  niai«>n  île  Buraillf,  t^l  vi-ni-rer  cvXte  u-m  wraait 
du  sai)(t  d'un  martyr.  Tout  If  muiidf  nous  a  indiqué  b  d*- 
iiifurc  avec  )*mpn>M(>iu<'iit,  Elle  est  siluéit  au  liuneui  d> 
B<iut-itf-la-VilU.  Larour,  cnnini4>  ti>uU-a  cIL's  du  pays  dt 
llaux,  fsl  fiitoun^  do  fosiu^  plantés  do  rlii^iics  et  de  bèlrw. 
I.U  niaîMiii,  bvWf  pour  11'  tt-mps,  fst  fii  bni|ue  roagt  eiM^ 
truite  Mtu*  lAtuia  XVI.  ("i-Ht  liien  la  int^nif  qu'habita  le  ckt^ 
tien  lidi-lf  dont  uuu»  rplt-l>n»ns  la  mt'-moinv  Bucaille.  (|ai  !• 
lit  Itiklir.  no  st' «luutait  pa» qu'il  pn^paniit  Mtit  tumbeaii-  Denat 
la  maison  i-sl  nicortr  le  grand  puits  qui  Joua  un  si  truie  rAlt 
diin!tl<Mlranic'!uin([laiitdu  £1  avril  I79:t.  Pour  nous,  celle  IM^ 
ton, Ci-si  un  sanctuairi',  <>t  nous  n<ms  ratimons auui  beonaB 
d'avoir  visiti-  re  toiiipir  de  i'Iioniiour  i-l  de  la  Ci>i,  que  d*aTCÎr 
étudié  les  MIos  t'>)jli!iM  i>l  le»  vii'illi-s  idiliayes. 


CANTON  DE  VALMONT. 


WALSIONT. 


Bui  chemins  conduisent  de  Fécamp  k  Val- 
mont  :  la  plaine  et  la  vallée.  Si  vous  pre- 
nez la  plaine,  vous  passez  tout  près  du 
château  de  FiquainviUc,  pavillon  élégant, 
qui  fit  autrefois  partie  de  l'immense  do- 
maine du  prince  de  Monaco  ;  mais  qui  est 
plus  intéressant  aujourd'hui  par  le  séjour 
qu'y  fit  l'illustre  Cuvier.  A  l'âge  de  %i 
ans,  ce  grand  homme  y  vint  comme  pré- 
cepteur des  enfants  de  la  maison  d'Hé- 
ricy.  Quoique  jeune,  il  connaissait  déjlt 
toute  la  nature,  m'a  dit  un  vieillard  qui 
s'honorait  d'avoir  été  l'un  de  ses  disci- 
ples. Cependant  on  pourrait  bien  dire  que 
sa  pensée  sommeillait  alors,  si  l'on  fait 
attention  h  son  immense  réputation  ac- 
tuelle. Saluons  ce  château  qui  nous  rap- 
pelle un  si  beau  souvenir,  et  Jouissons^un 
instant  du  point  de  vue  qu'il  nous  offre. 
Ce  point  de  vue  est  admirable  sous  tous 
les  rapports,  mais  l'idée  que  Cuvier  en  a 
joui  autrefois  nous  le  rend  plus  précieux  encore.  Peut-être  ce 
grand  homme  y  a-t-il  trouvé  une  pensée  immortelle  I  Peut-être 
une  étincelle  brillante  y  alluraa-tr^lle  le  feu  de  son  génie  ! 
Peut-être  un  trait  de  lumière  est-il  venu  le  irappcr  en  ce  lieu  ! 
•  Mais  si  nous  prenons  le  chemin  de  la  vallée,  d'autres  émo- 
tions nous  attendent.  Alors  nous  suivons  le  cours  de  la  rivièi-e 
de  Fécamp,  le  vieux  Bec  aux  Cauchois,  qui  remonte  devant 
nous  couronniic  de  glaïeuls  et  de  marjolaine.  D'une  main,  elle 
s'appuie  sur  une  roue,  emblème  des  usines  qu'elle  vivifie  et  des 
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iiiouiiiiH  qu'elle*  anime.  I)e  raiitre.  elle  verM*  une  unie  inl 
.sable,  au  fond  de  laquelle  sont  d<^  \eines  de  fer  et  de  sel  ; 
épanehe  languissaninient  ses  oiuU^  dan»  des  rigoles 
de  cn*sson  et  de  niou&M»,  ombragées  par  des  saules  et  des 
pliers.  Les  bords  sont  un  |n>u  rougis  |>ar  la  décompoiiiMMi 
d4*s  matières  ferrugineuses.  Di*  Tume  tombent,  comme  en  m 
jouant,  la  car|>e,  l'anguille,  le  saumon,  la  truite  ;  à  ses  picdi 
Mint  des  navires,  des  ancres,  un  phann  des  grues,  des  tentas. 
E'Ie  iHît  revt^tue  d'une  longue  roin»  de  coton  d'une  blanchet 
«M'Iatuute  :  une  large  ceinture  de  lin  |N?nd  à  si*s  côtés; 
d'elle  sont  des  troupeaux,  des  |Min*s,  des  bergeries,  des 
pItMiis  d'huile  et  de  froment  broyé  sous  la  pierre,  la  grotte 
ennit<*s,  la  croix  de  bois  au  pi«Mi  de  laquelle  s'agenouOlèrcaC 
df*s  solitain*s  viHus  de  la  robe  orientale  et  portant  le  rossm  k 
la  main  i.  » 

Mais  nous  voici  arriv^'^t  à  Valmont  où  tnns  choses  mms 
|N*llenl,  une  église,  une  abbaye,  un  rhiUeau.  Oimmeoçoas 
l'églisi*  paroissiale,  elle  est  la  plus  humble  des  trois, 
aimoii.s  lt»s  |M»tits  :  elle  <*st  aussi  la  plus  \i\ace,  cmt  elle  s  ^m 
nalln*  li*  château  et  l'abbaye,  et  elle  li>s  verra  mourir. 

II".  —  u  PAaoïsiit. 

L'églisi*  fmroissiale,  dédiée  ii  &aint  Nicolas  et  à  saint  Marlûi» 
apn*5  l'avoir  été  à  la  Sainte-Trinité  et  à  tous  U'S  Saints,  est  ■■ 
monument  plus  que  niod«*ste.  Klle  i^st  même  indigne  de  Tia^ 
portanct*  du  bourg,  qui  regrt*tte  aujiiunrhui  de  n'avoir 
c«)mme  IkM^henille et  Saint-lii«|uier.  coUMTvé  s*m  abbaye 
en  faire  la  panMSS4v  Aussi  ct*lt4»  égli?M*  et  les  niiuM  de  l'abb^jv 
d  livent  {m'mt  comme  un  n^mords  sur  la  consiMence  des  habi 
tants  de  Valmont.  Comment  ont-ils  pu  abandonner  un  chef* 
d'a*uvre  de  la  Renaissance  |Mmr  une  mis4'*rable  construrlmi 
en  brique  et  en  silex?  Car  ici  la  nef  est  du  x\iir  siècle,  et  kl 
cliu'ur  |N>rte  le  chiffre  de  I5K3.  On  n'a  sauvé  du  monsilèfft 
que  l'autel  du  clnrur.  Peut-être  en  a-t-^m  tiré  aussi  quelqttM 
tableaux,  comme  r.innoncUiiion,  VAdttratUm  desMo^es,  U 
rrmrni  dex  ;n>f(«.  In  Cène,  Uâ  tHstiples  d'EmmaÙê,  HO 
V/wji/i^M  et  une  Saini^FamiUf. 

ïj'  morceau  le  plus  intén*ssant  que  |K>sst*de  cette  église. 
If  baptistère  en  pierre,  du  xii'  ou  du  xiii*  sit*cle,  dont 


donnons  ici  le  dessin.  Son  type  est  celui  de  nos  vieux  baptis- 
tères normands  (|ui  disparaissent  tous  les  jours  au  grand  regret 
de  l'antiquaire,  du  liturgiste  et  de  l'historien  '. 


Cette  église  avait  autrefois  des  verrières  dont  il  ne  reste  plus 
(|u'un  fragment  représentant  saint  Antoine;  dans  une  chapelle 
au  midi  du  chœur.  On  lit  au  bas  :  <  Ceste  présente  vistre  a  esté 
donnée  par  inaistre  Anthoine  Burel,  prebtre,  curi  de  l'église  de 
céafis.  Priez  Dieu,  pour  lui.  » 

Cette  église,  placée  entre  un  château  et  un  monastère,  resta 
toujours  k  la  présentation  du  seigneur,  qui  y  apposa  sa  litre  et 
ses  armes. 


Avant  la  Révolution,  Valmont  possédait  une  confrérie  du 
iaint-Sacrement.  dite  de  la  Procession  générale,  qui  était  célé- 


'  BuUain  monummtal,  I.  i*ni,  «nnèe  181(3. 
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hri>  flaus  tout  li'  |iayH  de  Caux.  Ci^Uît  une  asi4»cialiun  de 

In»,  tous  \ms  dans  le  diiyeiiin*  de  Valinoiit,  depuis  h 

de  F(H*anip  jusf{u*à  la  rivit>n*  de  lléricourt.   Ou  n'y 

tait  i|ue  15  lai(|ues,  nobles  et  de  sainte  vie.  Les 

élus  par  la  compagnie  étaient  un  prévosi  et  deux 

1^  société,  fondée  en  Thonneur  et  gloire  de  la  Sftinte-lk^ 

nité,  de  la  Vierge  Marie  et  de  tous  les  Saiots»  el  pour  le 

|Mis  d(»  âmes  du  Purgatoire,  portait  le  nom  du 

trèt-êaini  Saeremêni  de  l'Auêêlf  eorpê  H  mng  de  Xoirê 

Jésuê^hrUi.  Aussi  elle  avait  deux  buts  prineipaux»  Vi 

tion  de  ses  confrères  et  la  procession  du  Saiol-Sacremenl 

faisait  dans  le  Grand  et  le  Petit-Caux. 

Née  aux  jours  les  plus  malheureux  de  notre  hisloire«  le 
ciété  de  la  procession  générale  avait  été  fondée  dans  le  doyeeei 
de  Valmont,  le  IK  mai  I4t3,;par  Jehan  Legras,  Gautier 
de  Criquetot-le-Mauconduit;  Pierre  Regnauld»  de  Vi 
ville  ;  Robert  Barillet,  de  Trouderille,  et  Jehan  Grisel, 
Ouen-sous-Brachy,  tous  prt^tres  et  curés  du  diocèse, 
vée  par  les  archevêques  et  eonfimiéi*  par  les  papes,  elle 
tait,  sur  ses  registres,  um*  glorieuse  S4'*rie  de  suifragea 
signatures.  Cétaient  ceux  du  canUnald*Estoutte%ille,dQ  8  j 
vier  1471  ;  de  Rob<Tt  de  Croixmare,  du  i3  mai  Ut3,  al 
cardinal  Georges  II  d*Amboise,  du  14  juillet  1519. 

L*exempluire  des  statuts  qui  a  passé  S4)us  nos  J«U« 
un  charmant  volume  manuscrit  du  xvi*  siècle,  conteoael  SI 
feuillets  en  vélin,  parfaitemcMit  écriU  et  proprement  rdiéa*  Oi 
petit  iiH4*,  déposé  à  la  biblioth«M|ue  de  Rouen,  conserve 
ses  dernières  pages  les  signatures  et  approbations  du 
de  Joyeuse,  de  François  de  Uariay,  en  1652  et  en  IMI«  et 
Rouss«*l  de  Médavy,  en  167:1  et  en  1675,  et  enfin  de 
de  Tressan,  en  4732. 

Cetti»  pieuse  association  de  prières  s*est  maintenue 
ferveur  jusi|u*à  la  An.  Son  souvenir  est  encore  vivace  daeili 
cœur  de  tous  les  Cauchois.  Le  cardinal  d'Amboise  s*éCail 
jadis  à  lui  rendre  hommage.  Elle  avait  paru  si  édifiante  kV\ 
T<*rrisse,  qu*cn  1761,  il  en  établit  une  semblable  dans 
baye  de  Saint- Victor  en  Caux.  Dans  le  préambule  qui 
les  statuts,  il.ne  dissimule  pas  la  source  où  il  a  puisé  eeCle 
titution  destinée  à  rattacher  au  sacrement  de  nosaoteb  la 
tre,  le  gentilhomme  et  le  laboureur. 


îuÉi 
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Un  ancien  registre,  conservé  dans  les  archivp/S  de  l'église  de 
Hautot-le-Vatois,  renferme  une  liste  exacte  de  toutes  les  égli- 
ses où  la  procession  générale  a  fait  ses  stations  et  dit  ses  trois 
messes,  depuis  1423  jusqu'en  1750.  On  est  frappé  de  la  dis- 
tance énorme  qu'avait  parfois  à  parcourir  cette  armée  de  pèle- 
rins. Les  chroniques  dieppoises  ont  gardé  le  souvenir  de  deux 
visites  faites  à  cette  ville,  en  1661  et  en  1731 .  Nous  laissons  par- 
ler nos  bons  chroniqueurs  : 

<c  Le  8  juin  1660,  une  nombreuse  procession  de  7  à  800 
prestres  du  Paîs  de  Caux  et  des  quantités  de  laïques,  vint  de 
la  campagne  à  Dieppe.  Cette  procession,  érigée  en  l'honneur 
du  Très-Saint-Sacrement  de  l'Autel  qui  est  porté  sous  un  dais 
en  grande  cérémonie,  a  été  fondée  àValmont,  près  Fécamp. 
Celle  de  ce  jour-lh  célébra  sa  première  messe  à  Ouville-la- 
Rivière,  avant  le  lever  du  soleil,  la  seconde  à  Hotot,  entre  7  et 
8  heures,  la  troisième  dans  l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe. 

»  Ils  étoient  honorablement  reçus  par  toutes  les  paroisses 
où  ils  passoient  :  les  deux  clergez  de  la  ville  allèrent  les  rece- 
voir au  fauxbourg  de  la  BaiTe,  où  les  associez  de  cette  confrai- 
rie  avoient  élevé  un  spacieux  autel  bien  orné  pour  y  faire  po- 
ser le  Saint-Sacrement,  où  l'on  chanta  plusieurs  hymni^s  et 
prières  à  la  gloire  de  Dieu. 

i>  Dans  le  temps  que  le  Saint-Sacrement  passa  devant  la 
maison  du  nommé  Jouas,  fossoyeur  des  religionnaires,  une 
pierre  en  fut  jettée  par  la  compagnie;  sa  femme  en  fut  accusée 
et  reprise  par  la  justice  qui  la  condamna  à  une  amende  ;  puis 
trois  ans  après  elle  fut  trouvée  receler  dans  sa  maison  des  vo- 
leurs qui  avoient  apporté  plusieurs  bardes  prises  à  diverses 
particuliers.  Le  mary  et  la  femme  ayant  été  convaincus,  l'un 
fut  condamné  aux  gallères  et  l'autre  à  être  fustigié  trois  fois  en 
des  jours  de  marché.  Ce  qu'on  regarda  comme  une  punition 
de  Dieu  pour  son  premier  attentat  ^. 

»  L'an  1731,  le  mardi  6  juin,  la  procession  générale  du 
Saint-Sacrement  du  pais  de  Caux,  doyenné  de  Valmont,  vint  à 
Dieppe,  comme  elle  y  étoit  venue  en  1660.  Il  y  avoit  environ 
150  prestres  sans  ceux  du  lieu.  La  première  messe  fut  dite  à 
Neufville,  la  seconde  à  la  succursale  des  Grèves,  et  la  troisième 
a  Saint-Jacques  ^.  » 

Pour  l'histoire  de  l'église  de  Valmont  pendant  la  Révolution, 

'  Manuscrit  anonyme,  p.  233.  —  *  Id.,  p.  301. 
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uotis  oitrairons  la  note  suivaiiti»  d'un  procès-verbal  dreaaé  ktt 
tuai  1800,  et  ailn^ssë  à  IVvi^que  coiisUtuUonoei  l4!4ilMi c  éê 
Diiauliou.  On  y  verra  un  échantillon  du  M)ie  de  cette  ilépl^ 
rable  période  ecclésiastique. 

c  La  paroiss4%  dont  le  nombre  des  habitants  se  moote  è  C 
ou  700  âmes,  a  une  église  beaucoup  endommagée  par  les 
heurs  du  temps.  Pourvue  de  |>eu  de  linge  et  d*onieiii€iili 
mauvais,  elle  t^t  dessertie  par  le  citoyen  Jean-Pierre  Sla» 
religieux  Bt^nédictin,  àg«'*  de  46  ans,  qui  n*a  exercé  de 
ecclésiastiques  séculièrement  qui*  depuis  le  mois  de 
4793,  époque  de  la  mort  d«*  l'ancien  titulaire.  Il  a  obteott 
pouvoirs  ad  hoc  du  révérendissime  (iratien  par  rentreaite 
citoyen  Letellier,  archi-prétre,  curé  de  Fécamp. 

>  Les  habitants  sont  comme  partout  ailleurs  part  agit 
fait  d'opinions  religieus^^.  Il  y  a  beaucoup  de  monde 
ces  divins  ;  les  dimanches  et  l'êtes  l'instruction  chrétieiuw 
donnée  |>ar  le  prêtre  dc^ss4>n'ant  ladite  paniisse,  de 
qu'on  y  approche  encore  d(^  Sacrements  aux  fêtes  de 
I^  revenu  du  pn^tre  depuis  trois  ans  ne  consiste  que  lur  frii} 
la  générosité  di*s  fidèles,  qui  n'est  pas  très-grande.  H  y  m  li 
ans  ^ue  l'on  a  administré  It*  Sacrement  de  ConfirmalioB.  » 

La  |)aroiss<>  de  Valmont  comptait,  en  1260,  70  paroMiae 
soumis  à  la  juridiction  du  prêtre  Barthélemv,  présenté  par  li 
chevalier  Jimn  d'Estouti*ville,  et  nommé  |Mir  l'archevêque  IM» 
baud  d'Amiens.  En  1738  il  v  a\ait  56  f«Mix.  I^  réunion  des  WÊÊr^ 
ciennes  paroisses  de  Houmesnil,  du  U«rc-aux-(Iaucbois  et  4t 
Saint-Ouen-au-Hosc,  a  augmenté  la  |K)pulation,  si  bien  qv*fliK 
jourd'hui  la  cure  de  Valmont,  qui  est  de  hcconde classe» 
l,Hi  habitants. 

L4*  doyenné  de  Valmont,  l'un  des  trciis  fie  l'arcbidiacetti 
Grand-Caux,  remonte  à  l'origine  de  cette  division  ecelésiMli» 
que.  Il  s*éti>ndait  alors  depuis  la  Dunlent  jusqu'aux  gorfes#A* 
tn*tat.  Aussi  il  renfermait  dans  S4»n  t^'rritoin»  75 
baye  et  l'exemption  de  Fécamp.  En  4648  il  complaît 
une  abbaye,  78  |>aroisses  et  H  chapelles.  Reconnu  trop 
en  1696,  il  fut  démembré  par  Nicolas  (lolbert,  qui  en  ftt 
le  doyenné  d(»s  I^iges.  Les  |Miuillt*s  de  1704  et  d^  473S,  i 
donnent  plus  que  42  paroiss(*s  et  10  chapelles.  SumMÎmé  à  II 
Révolution,  ce  doyenné  fut  réctrganisé  comme  les  antrasi»  eS 
1837,  et  alors  il  eut  pour  circonscription  les  limites 
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canton.  Le  nombre  de  ses  églises  est  de  25,  dont  une  est  cu- 
riale,  17  succursales,  1  chapelle  communale  et  6  annexes.  La 
population  totale  du  doyenné  est  de  18,080  habitants. 

Saint-Ouen-au-Bosc.  —  La  vallée  de  Valmont,  autrefois  si 
pieuse  et  si  chrétienne,  avait  vu  s*élever  dans  son  sein  deux 
abbayes,  quinze  églises  paroissiales,  de  nombreux  couvents  et 
chapelles.  A  présent  tout  cela  n'est  plus  qu'une  longue  ruine, 
Les  abbayes  sont  vides  ou  démolies,  les  chapelles  ont  disparu, 
et  sur  quinze  églises  il  n'en  reste  pas  cinq  consacrées  à  Dieu 
et  à  ses  saints.  Fécamp  en  a  vu  disparaître  huit,  et  les  bords 
de  la  rivière  sont  échelonnés  de  cimetières  abandonnés. 

A  la  source  de  la  rivière  de  Valmont,  autrefois  connue  sous 
le  nom  de  Bec-aux-Cauchois  ou  de  Bec-de-Caux,  fut  placée,  au 
milieu  des  bois  h  peine  essartés,  la  petite  éghse  de  Saint-Ouen- 
au-Bosc,  appelée  par  Rigaud  «  Saint-Ouen-des-Sessoises.  »  On 
ne  remarquera  peut-être  pas  sans  étonnement  trois  églises  dé- 
diées k  saint  Ouen,  dans  cette  petite  vallée  que  le  saint  pontife 
visita  pendant  sa  vie.  Celle  dont  nous  parlons,  fermée  à  la  Ré- 
volution, fut  dtîmolie  de  nos  jours,  et  les  paroissiens  réunis  à 
Valmont.  De  tout  temps,  cette  cure  fut  h  la  nomination  du  sei- 
gneur de  la  terre.  Sous  saint  Louis  c'était  le  chevalier  (î.  de 
Estendale,  sous  Louis  XV  c'était  le  seigneur  d'Angerville.  Du 
temps  du  premier  roi  il  y  avait  12  paroissiens,  et  du  temps 
du  second  18  feux.  On  n'y  comptait  que  40  feux  en  1823, 
lors  de  la  réunion. 

RouxMESNiL.  —  En  descendant  la  vallée,  lorsque  l'on  a  quitté 
les  ruines  de  Valmont,  on  trouve,  dans  une  prairie,  celles 
de  Saint-Ouen-de-Rouxmesnil,  église  supprimée  à  la  Révolu- 
tion et  démolie  depuis  ce  temps.  Le  seigneur  de  la  terre  fut 
toujours  patron-présentateur  de  cette  paroisse,  appelée  Rou- 
mesnil  par  Eudes  Rigaud  et  Roumenillum  par  le  cartulaire  de 
Fécamp.  Au  xiii®  siècle  on  comptait  ici  22  paroissiens  et  10 
feux  en  1738.  Il  y  avait  encore  23  feux  et  100  habitants  en 
1823,  lorsqu'une  ordonnance  opéra  sa  réunion  définitive  au 
bourg  de  Valmont. 

Le  Bec-aux-Cauchois.  —  Nous  devons  unir  aux  ruines  de 
Rouxmesnil,  celles  du  Bec-aux-Cauchois,  car  lorsque  la  con- 
quête normande  s'assit  sur  le  sol ,  ils  ne  formaient  qu'une 
seule  terre  et  un  unique  domaine.  Selon  toutes  les  vraisem- 
blances y  leur  propriétaire  et  maître  était  un  guerrier  scandi- 
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iiavt*.  iiomiiié  flou  ou  Kollon.  comme  W  chef  même  de  1* 
flitiou.  (>futci>!M)ldat  lieun*u&  qui  donna  son  nom  an 
qui  lui  était  échu  en  iMU-tage»  lom  de  la  division  de  b  N 

(le  Rou  ou  Rollon ,  surnom mô  le  Blant,  laissa 
Kicliard,  appelé  FiU-Kou,  dont  parie  souvent  le 
Book,  et  Toustain  ou  Turstein,  seigneur  du 
qui  porta  Tétendard  à  la  bataille  de  Haaiings,  comme  le 
Wace  et  Orderic  Vital.  Ce  chevalier  était  le  plus  brave  de 
mée,  et  presque  tous  ses  descendants  périrent  sur  les 
de  bataille.  C'est  pour  cela  que  la  famille  de  Tooslain, 
c^innue  en  Normandie,  porte  pour  devise  :  €  Tous 
sang,  —  toti  sanguine  tincti.  » 

Le  chapelain  Wace  raconte  ainsi,  dans  son  Rowmm 
la  vaillance  et  la  dignité  de  Toustain  du  Bec  : 

«  Dttnc  apela  no  chevalier  Volootien  Ta  é  l»iea 


Ka  nall  avait  ol  preltler,  Enror  en  Uenneat  qaii 

Tmteio  Fiti-Roa  L.eblaiic  oot  non,  Lor  érilsfe,  lor  ^rcnt 

Al  Bec  de  Caai  avoii  naison.  Et  cil  kk  tient  «on  fooCi 

U  gonfanon  li  a  livré  (Tiiuein  Fiu-Roa  Liblanc  sat 

Et  lil  fen  a  leu  bon  gré,  Del  Bec  jotte  Fefcaai^  toi 

IVofondénent  l'en  a  cliné  Chevalier  proi  et  rei 


d*  (|ui  se  imssait  au  t4*in|Hi  de  Ware  se  passe  encore 
crhui.  La  famille  tie  Toustain,  l'une  di's  plus  illustres  dt  11 
pnivince,  a  pris  |M)ur  sup|>ort  de  S4>s  anues  deux  anges 
chacun  une  bannière  ^.  C'est  k  coup  sûr  un  des  plus 
titn*s  de  noblessi;  que  l'on  puisse  pn^Miter  en  Europe. 

Cne  des  d(>scendant4*s  ou  d(>s  héritièri*s  de  Totistain  âm 
Basilie  donna  à  l'abbaye  de  Fécanip  une  rente  et  des 
quelle  posM'dait  au  <  Bec  ail  Chaucheis,  »  |N»ur  l'entretien 
cierges  de  l'églLsi^  €  ad  opus  cennirum  '.  »   1^  luminaipi 
Fêcamp  devait  être  alors  dis|>endieux  et  bien  entretenu» 
même  cartulaire  cite  une  rente  prtsi*  a  Veules  pour  cet 
Au  lit*  sitH'le  »  l'archevêque  Rotrtiu  de  Warwich ,  avait 
au  monast4*n*  de  Saint- Waninge,  l'église  de  Saini-G< 
«  TliothevillA,  »  pour  un  cierge  qui  devait  brûler  ninl  el 
ilans  l'église  •  ad  usum  cerei  in  eâdem  ecclesiâ  die  ae 
in  p«*qietuum  anientis  ^.  »  En  It07,  Gautier  de  Ca 

'  Le  Howkam  de  Ifam  if  éei  âme*  de  yonmamdte.  i  u,  p.  îfÊ 
Edit  Ptoqnet  —  '  ?loie«  de  M  A.  Letire%oM,  dans  le  JNaMa  4r 
*  CartiOaire  ém  %t%v  •kkHt,  p.  NO  et  81.  —  «  Cartalaàr«,  p.  tt. 
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donna  à  la  cathédrale  Téglise  de  Sassetot-le-Mal-Gardé,  pour 
entretenir  jour  et  nuit  un  cierge  brûlant  devant  Tautel.  Dans 
les  archives  des  églises  de  Caudebec,  de  Doudeville  et  de  Ber- 
treville,  nous  avons  trouvé  des  rentes  constituées  pour  Tentre- 
tien  des  lampes  et  niéme  des  terres  que  Ton  appelait  le  Champ 
de  la  Lampe. 

Le  Bec-aux-Cauchois  est  appelé  le  Bec-de-Caux  ^ ,  «  Bec- 
cum  ad  Chaucheis  2,  »  et  «  Beccum  Caletentium  ',  »  et  le 
Bec-Jouxte-Fécamp^.  Toutes  ces  appellations,  qui  sont  les  mô- 
mes, viennent  du  petit  ruisseau  cauchois  qui  coule  devant  le 
double  débris  de  Téglise  et  du  manoir.  L*autre  rivière  qui  s'u- 
nit k  celle-ci  sur  le  territoire  de  Fécamp,  porte  le  nom  de  Bec- 
(le-Mortagne,  à  cause  sans  doute  d'un  étang  amorti  qui  lui 
servait  de  source. 

L'église  du  Bec,  dédiée  à  saint  Gervais  et  k  saint  Protais,  re- 
leva d'abord  des  seigneurs  comme  toutes  les  autres,  et  Eudes 
Rigaud,  qui  l'appelle  «  le  Becquet-aux-Caucheis,  »  lui  donne 
pour  seigneur-patron  6.  Martel,  chevalier.  Plus  tard  elle  ftit 
donnée  h  l'abbaye  de  Valmont,  mais  d'une  façon  si  peu  claire 
et  avec  tant  de  réserves  et  de  formalités,  qu'après  plusieurs 
procès,  on  termina  par  l'arrangement  suivant,  savoir  :  que  le 
seigneur  du  lieu  présenterait  trois  sujets  à  l'abbé  de  Valmont 
qui  ferait  son  choix  et  nommerait  à  la  cure,  sauf  l'agrément 
de  l'archevêque. 

La  Révolution  supprima  cette  paroisse,  cependant  aux  der- 
niers jours  du  schisme  constitutionnel,  un  prêtre  y  célébrait 
la  messe  en  1800.  Délaissée  depuis  plus  de  trente  ans,  l'église 
est  tombée  en  ruines,  et  en  1832,  quand  nous  l'avons  visitée, 
il  ne  restait  plus  qu'une  grande  arcade  cintrée,  qui  a  disparu 
depuis. 

Près  d'elle  on  voyait,  dans  la  ferme  contiguë  au  cimetière, 
la  place  du  manoir  des  vieux  Toustain.  La  maison  était  renou- 
velée, la  motte  s'était  un  peu  affaissée,  mais  les  fossés  et  les 
douves  féodales  étaient  encore  visibles. 

Le  Bec-aux-Cauchois  comptait  30  paroissiens  au  xiii®  siècle, 
et  11  feux  en  1738.  Il  n'y  avait  que  25  feux  en  1823,  quand  il 
fut  définitivement  réuni  à  Valmont. 

'  Rr.inmi  de  lion.  p.  198.  —  ^  Charte  de  Basilic.  Gartulaire  de  Fécanii>, 
|).  80    -     Charte  de  I2S0  Ibid.,  p.  82.  -  *  Roman  de  Rou.  p.  870. 


I    II.    —    LtakkTI. 

La  fwnille  tlBstount-villv  «-st  rtruinpnbvt  une  de*  p 
b\e»  Kl  <les  plufl  illusln»!  «rAuRlettnrt!  et  de  NmiimmI 
marche  l'égale  dn  rc»mti«  fl'Eu  cl  <■«•  Meulan,  de*  c 
de  lioumay,  de  Harcuurt,  «l«>  Murtcmer  ft'dr  TanearnDtt.  Gif 
siècles  durant  elle  recueillit  une  (elle  moisMD  de  gloïra  il  4i 
grandeur,  que  sou  iiuni  est  mêlé  kioutes  les  graodM  MÉaMli 
nutre  histoire  et  au  catalogue  de  toutes  nos  illustntkM».  9wli 
point  de  terminer  sa  glorieuse  carrière,  cette  race  da  fMÊK 
s'allia  à  celle  de  nos  n>is,  et  la  dernière  goutte  de  c«  ••■(  • 
valeresque,  se  penlil  dans  les  veines  militaires  des  f 
la  première  famille  de  l'Europe  féodale. 

C'est  au  rommencemeni  du  m*  siècle  en  1106,, 
race  anglo-normande   iiou.s  apiwrall  fliée  k  Val 
l'ohscur  chAteau  devient  ainsi,  grAce  à  elle,  une  des  o 
de  la  province.  A  |H'iiie  installés  dans  cette  fortercHe,  v 
de  rOcé«n,  ils  cherrhèreut  ii  suivre  Teteniple  des  oonlH  «I 
des  cbAtelains  normands  de  cette  grande  èpiM)ue,  la  plw  ferib 
de  notre  histoire.  Tout  grand  seigneur  alors  avait  pfte  4*MB 
manoir  une  église  jniur  nvevoir  ses  restes  mortel 
•es  ancêtres,  des  moines  pour  garder  h-s  tombe* 
pour  le  re|>os  des  ftmes. 

Ce  fut  k  cette  i>ensée  gén«^rale,  universelle,  ui 
toute  rEuro|ke  chrétienne,  <|Uf  dut  sa  natssao 
de  Valmonl,  peuplée  d'abord  [>ar  les  Itcm^lktin* 
fondés,  en  HiJ},  dans  le  t^tentin,  par  Ouillaume 
pieuse  colonie  hasse-normandc  donna  k  la  nouvel 
nom  de  sa  mère,  celui  de  la  Vierge  Marie.  Les  at 
ressemblaient  k  des  ruches  d'alieilles  :  après  quf 
temps  elles  sentaient  le  besoin  d'é[iancher  leur  tro 
de  nouvelles  vallées  et  sur  de  nouveaux  dt'>serts. 

<Juel<|ue!i  auteurs,  il  i>st  vrai,  onl  varié  sur  1'^ 
fomtaliun  de  notre  monastère.  .  (luilmetb  dit  qi 
en  H 16,  par  les  soins  de  Nici  a  d'Estoutterille 
placé  derrière  le  chvur  les  n  s  de  Robert.  loD 
croisé  du  temps  de  tiodcfroy,  mort  en  MM.  Du 
tion  nouvelle,  il  dît  s'appuyer  sur  un  litre  du  chAb 
quier,  sur  un  tableau  généalogique  de  la  nwÎMD 
rUIe,  conservé  au  cbartrier  de  VaJuiont,  sur  le  A 

■  tMtrtt  VHal,  Ui.  n,  ad  sm.  IIM. 
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niean  FontanelLense,  et  enfin  sur  l'iilscription  du  fondateur, 
qui  le  disait  mort  le  22  avril  1140.  Mais  comme  aucun  texte 
contemporain  n'est  produit  ni  critiqué  par  Tauteur,  nous  ré- 
servons notre  confiance. 

Contrairement  à  cette  opinion  récente,  trop  peu  motivée, 
tous  les  graves  auteurs  q^  nous  ont  précédés,  placent  la  fon- 
dation de  Yalmont  dans  la  seconde  moitié  du  xu®  siècle,  quel- 
ques-uns en  1159,  le  plus  grand  nombre  en  1169.  Nous  par- 
tageons ce  dernier  avis,  qui  est  celui  de  dom  Duplessis,  des 
PP.  Labbe  et  Dumonstier,  et  des  savants  auteurs  du  Gallia 
Christiaiia. 

La  cause  de  cette  incertitude  vient  de  ce  que  la  charte  de 
Nicolas  d*£stoutteville,  dont  Toriginal  existait  en  1609  et  en 
1650,  chez  le  président  Bigot,  ne  porte  aucune  date.  Mais  il  y 
a  plusieurs  moyens  de  combler  cette  lacune  et  de  suppléer  à 
ce  vice  de  forme.  D'abord,  parmi  les  témoins,  nous  voyons 
figurer  Regnault  de  Gerponville,  le  compagnon  de  Louis-le- 
Jeune  à  la  croisade  de  1 1 47,  l'ami  du  comte  de  Meulan  et  son 
conseiller  dans  la  fondation  du  Vallasse,  en  1157;  puis  la 
charte  royale  qui  confirme  la  fondation  de  Yalmont,  les  dona- 
tions faites  par  les  Estoutteville  et  les  seigneurs  du  voisinage, 
est  délivrée  par  le  roi  Henri  II  qui  ne  régna  que  dans  la  se- 
conde moitié  du  xii®  siècle.  Dans  le  même  temps,  c'est  l'ar- 
chevêque Rotrou,  dont  le  pontificat  commence  en  1164  pour 
finir  en  1183,  qui  confirmant  la  charte  de  Nicolas  d'Ëstoutte- 
ville,  l'appelle  son  «  cher  fils  en  Jésus-Christ,  »  preuve  qu'il 
était  vivant  ou  qu'il  avait  vécu  sous  sa  juridiction.  Enfin  le 
pieux  Nicolas  d' Estoutteville  et  Robert,  son  fils,  figurent  au 
bas  d'une  charte  de  Vallasse,  donnée  par  Henri  Plantagenet, 
dans  les  premières  années  de  sou  règne.  Comme  dernière 
preuve,  nous  ajouterons  ce  fait  attesté  par  le  pape  Luce  III, 
par  l'archevêque  Eudes  Rigaud,  et  qui  n'est  contesté  par  per- 
sonne, c'est  que  les  premiers  religieux  de  Yalmont  venaient 
de  la  congrégation  bénédictine  de  Hambie,  créée  seulement 
en  1145. 

Dans  sa  charte  de  fondation  le  pieux  chevalier  donne  à 
Dieu,  à  N.-D.  de  Yalmont  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu, 
d'abord  le  lieu  môme  du  monastère,  situé  alors  sur  la  paroisse 
de  Tliroudeville,  tout  le  terrain  jusqu'à  la  rivière,  le  bois 
situé  en  face  de  l'abbaye  et  la  prairie  placée  entre  le  bois  et^ 
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I  ••lan|c  MM^iiiMiriai.  Il  aj«iiit4*  la  |M*au  Ae  Umtvs  In  b^tca  de 
l»an\  alin  d'en  faire  du  |»arrheiniii  |M>ur  tVrire  <hi  d« 
[Kiur  relier  U^  livn^  :  «  (I^iria  tiestianiin  {wrci  mei  ad  libffW 
parandos.  »  IMii.sil  doiiiii»  trente  ai  n^  de  terre  à  Thniuderili^ 
un  Inii»  à  Hiville,  deui  liAti»s  avei*  lt*ur  têntMuent  à 
ville,  un  tiAte  i^t  son  ténenient  à  Tl^tn*ville,  un  Mîff  H 
maisun,  rinf|uante  arri.*.s  île  terr«*  et  une  |M)rtic>n  de  bois 
Uiges,  à  <fonfreville  le  moulin  Flas4*art,  à  Valniont  li* 
d'Aulnay,  lu  moitié  du  moulin  du  <àué,  deu\  niai&on^  de 
ge<»iK  et  la  iiiasun*  des  Tnii.v-Ti^t4*s  ;  l«*»  égli^s  des  Logées 
Tierp*vill«»  et  de  (Iurville-^ur-IIêric4)Urt  ;  t*îi  Anjdeterre  Vi 
d*Kiitn*l1iHl  et  l'ermitaj^e  de  Saint-U*onard,  enfin  pli 
autres  ti^mrs,  maison»,  dniitii  de  |uiH.sag«*  et  de  iiAtorage 
S4*ii  prés  eoinnie  dans»  m*s  forets. 

A  l'exemple  du  fondateur,  d'autn^s  memlires  de  li 
d'E&touttf*\*ille  et  une  foule  de  siMgneuni  du  voiiûnagr  firoil  è 
la  nou\ellealdiayed«*sdons  «pi'il  M?rait  trop  long  d*ênunëfW« 
0|K>ndant  nouA  ne  pou\oiis'  nous  dis|N*ns4T  d'inM^rire  M 
lf*ft  noms  de  quelipies-nns  des  hienfailiMirs.  I)'alN»rd«  c* 
Julienne,  ré|N»us«*  d'un  K5loutte\ille,  i|ui  donne  100  lims 
renti*  à  Non%irli,  i*ii  An(;leterre:  puis  U*s  quatre  fils  du 
dateur,  lioliert,  Nieolas,  (înillaume  et  HirhanI,  qui 
deïi  renti^s  sur  l«*urs  moulins  vi  leurs  tern*s.  tant  en  Xi 
mandie  qu'en  (Srand«^Bn*ta|;ne,  et  li*s  é^lis«*s  de  Chmbi 
\ille,  de  Manneville,  de  Siiint-Vi^or,  frimo\ille  et  Taulel 
Saint'Ktienne.  Pieriv  île  llauUit  et  Julienne,  son  ê|ioiisr« 
nent  un  moulin  à  t'.an\.  Richanl  d'Aullav  un  nniulin  à  Gi 
\ilte,  Henaud  de  tfer|NMiville  un  muid  de  hié  à  son 
du  llaniel,  Mathieu  de  tîraville  une  dfini~|N*MH*  de  $e^  à 
frri*nier  ili*  I^Min*,  t Guillaume  de  (ianou\ill(*  un  demil 
de  lile  à  son  niouhii  de  la  rivirn* de  Vittetirur,  tîautier  â'AmÊÊÈf 
l't  Patrieie,  Mm  é|Nius4*,  l'eglisM*  de  l>oude\ille.  en  un  mot  WÊKÊ 
t'oule  d'liôti*s,  de  inasuri*s,  ik*  hois,  de  terre»,  de  renias  M 
arp*nt  et  t*ii  nature,  romnn*  on  avait  coutume  de  conslil 
ttius  lt*s  monastères  de  re  temps. 

Ttiutts  r4»s  donations  pn'nii<*n*^  tun*nt  roiilirmi*es  ptf  1*1 
tonlé  spirituelle  de  U«)tr(»u«le  \Var^\irk,  arelii*vi^|ue  de 
t't  |»ar  une  bulle  du  |Kip«*  Lure  III,  au  premier  abbé  du 
ten*,  le  ii  dt^  idi^i  d'iM*tolire  II Hl .   \j*  S4Miverain  ponlifc 
corde  au\  moines  la  dlme  de»  novali*s  qu'ils  défncbcnNrt 
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leurs  propres  mains  ou  à  leurs  frais  :  «  quae  propriis  manibus 
aut  suinptibus  colitis.  »  Cette  clause  n*enipécha  pas  qu'au 
commencement  du  xiii®  siècle,  lors  des  défrichements  qui 
firent  sortir  de  la  forêt  de  Lillebonne,  appelée  la  haie  de  Lintot, 
les  paroisses  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Jean-de-la-Neuville, 
des  difficultés  s'élevèrent  entre  les  bénédictins  de  Valmont  et 
les  chanoines  de  Baulieu.iL'affaire  portée  au  tribunal  de  Tar- 
chevéque  fut  terminée  par  une  sentence  de  Gautier  de  Cou- 
tances,  en  i  200,  et  par  un  aveu  du  bailli  de  Valmont,  délivré 
en  12H. 

La  construction  de  l'église  dura  plusieurs  années,  et  la  chro- 
nique de  Fécamp,  citée  par  le  père  Labbe  *,  place  en  4173  la 
dédicace  de  l'église  abbatiale  2.  Cette  chronique  intitulée  : 
«  Chronicon  Fiscannense,  »  a  été  composée  à  Valmont,  en  4220, 
par  un  moine  de  ce  jeune  monastère.  Le  tuf  entra  dans  la 
construction  de  l'édifice  religieux,  car  on  en  remarque  encore 
des  restes  dans  les  débris  de  la  nef  qui  ne  fut  jamais  renou- 
velée. Quelques  pierres  errantes,  voila  tout  ce  qui  reste  de  ce 
moutier  du  xii*"  siècle. 

Près  d'un  siècle  après,  en  4262,  le  chœur  était  a  peine  ter- 
miné que  déjà  il  commençait  k  tomber  en  ruines,  car  nous 
voyons  Eudes  Rigaud  ordonner  d'y  travailler.  Du  reste  ce  saint 
pontife  est  ici  comme  partout  ailleurs  la  grande  lumière  ec- 
clésiastique du  XIII®  siècle.  Aussi  nous  ne  pouvons  résister  au 
plaisir  de  le  suivre  dans  ses  inspections  à  Valmont  et  de  puiser 
dans  les  notes  tombées  de  sa  main  une  idée  exacte  de  la  vie 
monastique  au  temps  de  saint  Louis. 

Dans  l'espace  de  vingt  années,  Rigaud  visita  seize  fois  l'ab- 
baye de  Valmont.  Toutes  ces  visites  sont  loin  d'être  également 
intéressantes,  les  premières  sont  courtes  et  peu  détaillées,  ce 
qui  prouverait  assez  qu'au  commencement  il  y  avait  peu  à 
reprendre.  En  effet,  en  4262,  il  se  plaît  à  rendre  hommage  à 
la  piété  et  à  la  sagesse  du  gouvernement  de  l'abbé  Pierre,  et 
certes  c'est  là  un  grand  éloge  quand  on  connaît  la  sévérité 
habituelle  du  pontife.  Les  dernières  visites  sont  plus  chargées, 
le  digne  prélat  avait  appris  à  connaître  dans  le  détail  les  afl'aires 
de  l'abbaye,  et  puis  la  conduite  de  l'abbé  Vincent  n'était  pas 
toujours  édifiante. 

'  Nova  biblioUieca  tnanuseripta.  l.  k%  p.  326.  —  '  «  1173  iledicaiio 
ecclesi»  de  Vanemont,  »  ibid. 
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Un  difTrreijli»  uoUnk  qu'il  nous  a  lajttéai,  il  rétolle 
iiiunastèi^  compUil  habituellement  de  22  à  26 
le  plus  grand  nombre  étaient  prêtres.  Ils  araieot  I, 
de  revenu,  posai^daient  plotieurs  prieurés,  tant  en 
quen  Normandie.  Malheureusement,  ils  n'y  enToyaienl 
seul  moine,  comme  ù  Saint-Jacques-du-Val-Ilulin  et  ao 
anglais  de  Stratfeild-8ay,  Berkshire  il,  qui  devait  en 
trois.  Les  inconvénients  de  ce  relâchement  de  diiripli— 
firent  sentir  avec  le  temps.  Le  moine  ainsi  abandonné 
suneillaiice,  au-<lelà  des   mers,  s'oubliait  parfois, 
(fuillaume  Pothon,  qui  avait  engagé  un  manoir  de  rabbtysfll 
qui  avait  rapporté  de  la  Grande-Bretagne  une  corne  d 
et  une  coupe  d'argent.  Pour  cette  faute  Rigaud  le  fit 
dans  les  prisons  de  l'officialiti'  de  Rouen. 

L'abbaye  fournissait  aussi  des  chapelains  à  la  fiuniUe 
toutteville,  tant  en  France  qu'en  Angleterre.  On  toH 
que  les  relations  spirituelles  et  même  féodales,  entre 
Bretagne  et  la  Normandie,  étaient  loin  d'être  niropuea  êm 
siî*cle.   L<*s  ni(»iues  anglais  venaient  encore  résider 
numdie  et  les  monastî^n^  nomiands  ne  cessaient  d* 
leurs  prieun'*s  aiiglai.s.  Les  grands  MMgneurs  mêmes 
et  Tenaient  dans  leurs  propriétés,  tant  en-deçà  qu' 
la  Manche.  Il  n'y  avait  |>as  jusqu'à  l'archevêque  de 
qui  ne  n*ndit  plaids  et  hommage  au  roi  d'Angleterre 
ses  possessions  d'outn^mer. 

Rigaud  prêclia  trois  fc»is  dans  le  chapitre  et  dans  1* 
abbatiale  de  Valmont.  Il  y  célébra  deux  fois  la  grand* 
le  jour  de  l'Ascension  1265  et  le  jour  de  l'Kpiphaniede  I 
Chaque  fois  qu'il  y  venait  il  s'occu|>ait  vivement  des  in 
matériels  et  moraux  de  la   maison.  Toujours   il   vi 
bilan  monastique,  balançant  l'actif  avec*  le  |»assifet 
de  régler  h*s  compt4*s  à  tous  les  trimestres.  Rien  n* 
à  sa  sagacité  ailministrative,  à  sa  sollicitude  pastorale.  D 
.sait  en  revue  l'église,  le  chœur,  le  cloître,  le  chapitre.  In 
fectoin*,  le  noviciat,  l'infirmerie,  la  cuisine  et  la 

Il  ne  dédaignait  pas  de  donner  d<*s  règlements  ponr  le 
tier,  de  fixer  les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  dn 
nastère.  Il  faisait  chasser  les  domestiques  et  les 
ferme  de  mauvaise  conduite.  La  cuisine  ne  lui  écbappnil 
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non  plus.  Comme  quelques  moines  se  faisaient  saigner  déme- 
surément, Rigaud  ordonna  d'avoir  des  jours  pour  cette  opé- 
ration alors  générale  dans  Tétat  monastique.  Il  voulut  que 
ce  jour-là  on  servît  plus  confortablement  ceux  qui  avaient  été 
diminués  (minuti),  qu'on  leur  donnât  du  vin  et  qu'on  tie  les 
fit  pas  lever  pour  les  matines  du  lendemain. 

L'aumône  s'administrait  régulièrement  trois  fois  la  semaine 
à  tout  venant.  Les  autres  jours  étaient  pour  les  lépreux,  ce- 
pendant dans  l'été  les  mendiants  étaient  reçus  tous  les  jours. 

Il  montra  une  sollicitude  particulière  pour  les  malades  et 
pour  l'infirmerie.  Il  voulut  que  le  pauvre  abbé  Pierre,  vieux 
et  aveugle ,  fût  visité  et  gardé  avec  respect  ;  il  ordonna  de 
surveiller  avec  soin  trois  moines  qui  étaient  devenus  fous.  Il 
défendit  d'admettre  les  laïques  dans  le  cloître,  prescrivit  de 
tenir  le  chapitre  et  d'y  lire  les  statuts  du  pape  Grégoire  IX. 
Il  rappela  l'obligation  du  jeûne  et  de  l'abstinence,  de  la  con^ 
fession  et  de  la  communion  mensuelles^  défendit  la  propriété 
particulière  et  les  coffres  fermant  à  clé. 

Comme  le  chœur  de  l'église  se  trouvait  en  mauvais  état  en 
126i,  Rigaud  ordonna  expressément  de  travailler  à  sa  répa- 
ration «  ad  reparationem  cancelli.  »  Il  voulut  que,  pour  cet 
offet,  l'abbé  réservât  une  somme  de  400  livres,  sur  600  qui  lui 
étaient  dus.  Du  reste  c'était  l'intention  des  religieux  «  quod 
intendebant  facere.  » 

Rigaud  n'était  pas  le  seul  inspecteur  de  l'abbaye  de  Val- 
mont.  L^abbé  de  Hambie,  en  vertu  d'une  bulle  d'Alexandre  III, 
t^xerçait,  sur  les  monastères  sortis  de  sa  maison,  les  droits  et 
la  juridiction  d'un  chef  d'ordre.  Mais  comme  les  instructions 
de  l'abbé  ne  concordaient  pas  toujours  avec  celles  du  métro- 
politain, ce  dernier  défendit  aux  religieux  de  Valmont  d'obéir 
k  ce  chef  secondaire  dans  tout  ce  qui  ne  serait  pas  conforme 
à  ses  prescriptions.  Il  menaça  môme  l'abbé  de  Hambie  de  lui 
interdire  l'entrée  de  Valmont.  Rigaud  voulait  être  maître  chez 
lui,  et  il  faut  convenir  qu'il  le  méritait.  La  meilleure  preuve 
que  l'on  puisse  citer  en  faveur  de  la  vie  sainte  de  ce  pontife, 
c'est  le  Journal  de  ses  Vîntes  pastorales,  auquel  nous  avons 
constamment  recours  ^ . 

Le  monastère  de  Valmont  dura  620  ans,   pendant  lesquels 

'  Regest.  cwt/..  p.  30,  31,  110,  135,  138,  216,  225,  266,  293,  353,  384 
431,  «8,  172,  518,  .161,  600  cl  630. 
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il  a  f-iiiii|ilr  lin  ^r.iinl  iMHiiliri*  fl':ilihr*s  doiil  l»»^  ihiiiih  ii^  toal 
|t.i^  |i.ir\fiiiiH  jiiM|ii  .1  iiniiH  l.i*  hnl/tti  Chnxîmnfi  m  file  ^4. 
.iii\<(iii-l<>  il  t.iiii  .ijiiiitiT  M  lifs  Fi>rp'N  «|iii  tiil  It*  (li-riiM*r 
M:illii-iii'i-iiM*iiti*n(  atii'iiii  iii*  n'i-<«(  illii<»lr<-  par  ili*  f:r.iihl!«  ^vit- 
\i-iiir^  KN|ii-n»ii^  i|iii'  li-iir  \ii-  aura  fd*  inifiix  ri*iii|iiii*  ilt-%aiil 
Iiifii  iMii- (li\.!nl  li-^  liiiiiiiiit'^  Ilfs  |i|-fiii!i-i'^.  Ii'^  iiii'illf'iir»  sMit* 
fliiiilf.  ifiiis  iti- iniiiiai^^iiM^  L'ibi'i' i|iii*  li'ur  lu  iii'ififtsiiii  alil*»- 
ti.ili-  l't  It'iir  Nt'|Milliiri*  aiiliiiir  il«-  l'aiilrl  mi  iU  M-nau-iil  Ir 
Sfii^iHur  l.t'  iii'i  rnltiL'i'  l't  \*>  piiTri-N  lniiiii.ili-H.  \iiila  jf^  •!• 
iiMiils  i|iii  mil  M'r\i  aux  lii>tf»rii'iiN  [Miiir  n'IaMir  l'i-»  •■xi^lfi 
iiiilil'fi-^  I  i-|iiimLiii(  l'iiiis  ifi-xiiiiH  iinr  iiii-ii(iiiii  litiiiiir^lil^  à 
tîir.iril  ili'  1.1  MiM  lii-,  x'  ahlii-.  i|iii  \rr^  I  iiMi  t'niifla  l.i  l'hafit-llr 
(II*  Niih'i-  llaiiii'-ili-l*itii'  .  a  .li-ati  ltihaii<l.  ili'iiiirr  alilii-  ivynt- 
lit-r  l't  aiif'ii-ii  aliiii-  ilii  Hit- llfllniiiii  tlliassi*  ilf  «'f  ili-mirr 
iiitiiiaNtiTr.  iMi  iii'>.ii!  )Miiir(|iiui.  il  «'I'  n-tii^'ia  a  Kniii-ii.  miii  pa^* 
natal.  |iiii^  \iiit  a  \.iliiiii:il.   i  )iai';!r  «IHr.  iJ'.irL'i'nt  i-t  itr  xuir» 

^.trr--*>.  1 .1  11' ^  ili-ii'iii.lli'«  fnlf\i"%  .iii   Iti  I*.   i|ii  il  ••iii|iliiX4  m 

i  I  •     • 

I  ilT  .1  II  |-f^!.iili.it:iiii  lit-  r.ili|ii\r  ilf  Xaliiniiit  I  «•  tilt  lui  ff|lti 
lit  ri'i-ti'i^ft iiiir-  !••  1  lirriir.  U'^  rli,t{M-llf-«  <|iii  ra\iiiiiii-iil  aiilatcir, 
Niirtiiiif  l.i  •  li.i|ii-lli-  il*'  ^  \-lli-iiri-N.  1 1  'iiii  li'N  <'iiii\rit  ilf  \  ilraii\ 

il  i!i-  *«i-||l|itll|-i-H    I    l'^t  ^.111^  iliiiifi-  rt-  i|i|i  .1  l'.iil  tlirr  a  i|llri*|Ur« 

IiinImiii  11^.   ijUi-  I  •'!  alilii-  .i\.i>r  ii-i  iiii^iriiil   II' rliiriir   il«*   \a!- 

Iliiilll   '«lir  II-  IIUmIi  11-  ili*  il  lin  tlll    lîi-i  .   n-  i|lll  irr>l   pa^»  IIII|mi^M- 

M<-  Ihi  i'"^!!-.  I  11"»  i:.i- iin'il  lit  i|i'  <  '^  i:«  li>-«^i'%.  junIiIii-  un  |iru 
I    ii:!]!!.!'    ili-  li-Mi     II    ;i:i' 

h.iiiN  II'  I  ••iiiN  il  ^   ^:\  •«•  •II-   il>    «un  l'xrsifin  f.  i  aMiaXi*  dr 

m 

N  .il'iiiiiit  lui  Hiiii\ii!i  \!Ntii-  |i  II  II-  iii.illn-iii  l*ilii-i*  |Mr  Ir» 
Xii;:!  i!«.  <l.in<^  I  iii^.i  M'i?:  (Il-  I  i I  I.  i-lli- lut  <».iii\i't-  i|i'  sa  niiar 
|i  IV  !'i-::i|iii  Noi'M!>-nt  iiUi'  iiiit  i  .il'îii  Knlit  ri  •!•■  '^iitlr\illr  •■  |»r^ 
I-  1  '>i-i'iiii  ni  lie  tiili  îili-  a  ll'-iir:  \     ^  :i  <  .i^^'i    }•  u   U'^  |iri>li*^lAnl*, 

•  Il  I  i<»i.  i-l  )i  ir  II  ^  lijih  iii>>.  rii  I  i>  *.  I  Iti'  Ici  rt-tlinlr  rii  m* 
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—  155  — 

mais  relevés.  Telle  était  la  situation  où  se  trouvait  la  pauvre  ab. 
baye,  lorsque  Toussaint  Duplessis  rédigeait  sa  Description  de  la 
Haute-Normandie  et  que  les  Bénédictins  écrivaient  leur  GaUia 
Christiana, 

Elle  était  dans  un  état  un  peu  moins  délabré  vers  4726, 
lorsque  dora  Beaunier  la  visita  pour  la  rédaction  de  son  Re- 
cueil historique  des  Evêchés  et  Abbayes  de  France,  «  Le  chœur 
de  cette  é^jçlise,  dit  le  bon  moine  voyageur,  est  beau  et  bien 
orné.  La  nef  n'a  rien  que  de  commun.  La  croisée  du  milieu  de 
l'église  et  la  chapelle  de  la  Vierge  derrière  le  chœur,  sont  assez 
propres.  »  C'était  pour  le  temps  et  dans  la  bouche  de  dom 
Beaunier  un  grand  éloge  monumental. 

L'état  du  monastère  et  de  l'église  s'améliorèrent  iventet  ans 
plus  tard.  Pi'ojetée  dès  1676  par  l'abbé  de  la  Fayette,  la  ré- 
forme de  Saint-Maur  fut  enfin  introduite  dans  cette  maison 
délabrée,  en  1754,  parles  soins  de  l'abbé  Delort  de  Cérignan 
Valras,  alors  évoque  de  Màcon.  Six  de  ces  religieux  s'y  instal- 
lèrent sous  la  conduite  du  R.  P.  Baudry,  prieur. 

Les  choses  alors  furent  mises  sur  un  pied  régulier,  et  l'on 
ne  peut  qu'être  édifié  en  lisant  les  délibérations  capitulaires 
de  ces  bons  religieux,  dignes  de  la  primitive  observance.  Le 
dernier  prieur  de  Valmont  fut  dom  Monthois,  qui  au  Concor- 
dat devint  curé  de  Sanvic,  où  il  est  mort  en  1830.  C'est  chez 
ce  vénérable  ecclésiastique,  qui  m'a  fait  chrétien,  que  j'ai 
trouvé  le  registre  des  délibérations  capitulaires,  des  papiers  et 
des  livres  du  monastère.  Il  est  évident  qu'en  se  dispersant 
dans  le  monde,  les  derniers  moines  emportèrent  avec  eux 
les  archives  et  la  bibliothèque.  Ceci  explique  pourquoi  dans 
les  dépôts  de  notre  département  on  ne  trouve  ni  chartes,  ni 
registres,  ni  manuscrits,  provenant  de  l'abbaye  de  Valmont. 
L'incendie  de  1671  et  les  différents  malheurs  du  monastère, 
aident  aussi  à  expliquer  cette  pénurie  extraordinaire.  Il  paraît, 
du  reste,  que  depuis  long-temps  le  chartrier  de  Valmont  avait 
été  pillé  par  des  mains  étrangères,  puisque  le  P.  Dumonstier 
raconte  que  de  son  temps  le  célèbre  M.  Bigot  conservait  dans 
sa  bibliothèque  des  archives  de  Valmont,  et  entre  autres  la 
charte  de  fondation.  Hélas  !  M.  Bigot  lui-même  nous  manque 
aujourd'hui,  et  dans  sa  bibliothèque  et  dans  sa  collection  pa- 
léographique. 

Mais  si  les  détails  de  la  naissance  font  défaut,  ceux  de  hi 
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niort  lit*  ni)iiH|ueiit  ptiiiit  >.  L'églisr,  k  monastère,  le 
l'alibatiale,  Umê  Us  bâiimrniê  et  lieux  clautirauxde  la  ri- 
abbaye  furent  vendus  au  district  de  Cany,  le  H  juilki  I7M» 
et  aclieU*s  50,300  lÎYres,  par  MM.  BaUille  et  Pr^MNirf . 
tage  fait  entre  les  acquéreurs,  M.  Prébourg  garda  Ti 
tiale.  et  M.  Bataille  eut  Téglise  et  le  monastère,  ratés  la 
priété  de  sa  famille. 

I  III.  —  Lts  aoiiiis  as  L*AttAîs.  —  u  caArtLLB  as  sii-flisftfli. 

—  Lts  VITSAUl. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  nef  de  Valmont  p'niaf 
plus.  Nous  pensons  qu'elle  était  déjà  supprimée  lors  de  Tus» 
trodvction  de  la  rt*forme  de  Saint-Maur.  On  entrait  dans  1*4- 
glise  par  la  tour  du  clocher,  placée  jadis  sur  les  transepts,  et 
qui  s'élevait  sur  de  grandes  arcades  du  ivi*  siècle.  Ces, 
ogives  avaient  été  r«*pnsi^  en  sous-œuvre,  dans  une 
nerie  du  un*.  Ui,  sans  doute,  s'était  arrêté  le  siècle  de 
Réforme  après  avoir  fait  les  deu%  traiiS4*pts  et  repris  cette 
dt'Toumnnée.  qui  ne  m*  releva  jamais.  En  1771  on  s'était 
tenté  de  vitrer,  comme  un  dAme,  cette  antique  lantemet  ce 
qui  donnait  a  cet  édifice  l'asiMTt  d'un  atelier. 

Ilans  11*  trans4*pt  du  mitli  on   remarque  de  lielles  fenélrM 
ganiii*s  de  li»urs  meneaux  flaniboYant.H  ;  là  étaient  des  V4 
res,  dont  li*s  débris  S4mt  venus  enrichir  le  Musée  de  Roues. 

Le  seul  n*ste  sérieux   de  l'abbaye,   c*t*st  le  cbonir»  1*4 
qui  en  fait  le  tour,  les  «*ha|N*Ilr?i  qui  raytiiinent  des  dt»ua 
té»,  et  surtout  la  charmante  chapelle  de  Six-Ueures, 
asyle  des  t4)mbeaux. 

Le  chœur  se  com|>ose  encore  de  chaque  côté  île  qualM 
an*ad«*s  cin*ulaires,  supportt'es  par  d(*s  colon utni  doriques,  01^ 
né«*s  d*oves  et  de  feuilla|{i*s.  b*  rond  |K)iiit  du  sanctuaire  eil 
formé  de  cinq  an^ades  plus  |Niitt»N,  mais  semblables.  Dana  les 
travfes  inféneun^s  on  Démarque  encore  les  murs  de  rlôtf  (i 
eoiitn*  les4|uels  étaient  ad<»ss4*es  It^s  stalles. 

*  ^joclqoet  penoQon,  rmtrt  «otre*  M.  (iolInHa,  pratMH  ^m  la  vie  mt^ 
n«ttii|oe   avau  Ht  MippriOMC  •  Valnoot,  par  dérrH  dt  Ti 
nuafn,  qafiqoe*  anaért  ataat  la  llHolulion.  ?(o«h  o'ati 
ruu9  prruvc  fcrilr  de  reur  aMTftloa.  I^r«  «fHibéraUoM  et^ttslalfii 
nuu»  |MMtf«liHift  tiniMml  en  1785,  ttm*  Ir  |irirur   «los  Collibswi  ; 
r^,  »ùr  quf  le  drniirr  iiriror  Cmi  'Umt  M»nlhoi«,  et  loitt  pofftc  à  CfSifV 
lr%  rrlifirut  rr«lerefit  tn  jii««|ii>ii 
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Au  second  rang  règne  «ne  gracieuse  galerie  de  colonnettos 
ioniques,  du  plus  délicieux  effet.  Quatre  cintres  reposent  al- 
ternativement, soit  sur  une  colonne  seule,  soit  sur  deux  ac- 
couplées. Les  chapiteaux  supportaient  jadis  une^  corniche  de 
la  Renaissance,  à  présent  tombée  par  terre.  De  distance  en 
distance  sont  percées  des  niches  charmantes  où  trônaient  les 
douze  apôtres.  Cette  galerie  ou  claire-voie  n'existe  plus  que  du 
côté  nord.  Au  sud  les  délicieuses  colonnes  ont  été  descendues 
par  M.  Bataille,  pour  y  établir  un  hangar. 

C'était  dans  ce  chœur,  aujourd'hui  découvert  et  livré  à  toute 
l'intempérie  des  saisons,  que  se  voyaient  jadis  les  tombeaux 
des  Estoutteville,  et  que  sont  encore  leurs  caveaux  souterrains. 

Une  allée,  ou  plutôt  un  déambulatoire,  faisait  le  tour  du 
chœur.  Cette  nef,  dont  il  ne  reste  plus  d'entier  que  quelques 
voûtes,  a  conservé  bon  nombre  de  ses  arceaux  verdis  par  l'hu- 
midité, tapissés  de  broussailles,  de  pariétaires,  d'orties,  de  sco- 
lopendres et  de  ravenelles  sauvages.  L'hirondelle  suspend  son 
nid  à  ces  arceaux  de  la  Renaissance,  comme  l'oiseau  l'attache 
aux  rameaux  des  arbres.  Le  cri  doux  et  triste  de  cette  reine 
du  désert  est  le  seul  qui  retentisse  maintenant  sous  ses  voûtes 
silencieuses,  depuis  que  les  moines  les  ont  abandonnées. 

Autour  de  ce  chœur  profané  et  désert  rayonnent  huit  chapel- 
les, que  l'antique  piété  avait  jugées  nécessaires  et  que  la  libé- 
ralité avait  élevées.  Les  voûtes  qui  restent  sont  soutenues  par 
des  arceaux  prismatiques.  Du  côté  de  l'Épître  est  la  sacristie 
des  moines,  bien  conservée,  avec  son  chapier  en  bois  de  chêne 
et  quelques  vitraux  de  la  fin  du  xvi®  siècle.  Là,  sont  déposés, 
comme  dans  une  resserre,  les  rouages  de  l'ancienne  horloge, 
des  sculptures  de  la  Renaissance,  les  boiseries  qui  formaient 
les  stalles  et  les  balustres  du  chœur. 

Après  elle  venait  la  sacristie  des  enfants  de  chœur,  dont  le 
dernier  de  tous  a  assez  vécu  pour  nous  indiquer  le  nom  et  la 
destination  de  ces  chapelles,  où  il  avait  passé  son  enfance. 

Après  ces  deux  vestiaires,  venait  la  chapelle  de  Saint-Benott, 
puis  celle  de  Sainte-Apolline.  La  quatrième  n'avait  pas  de  nom 
ni  de  destination,  en  1789. 

En  remontant  du  côté  de  l'Évangile,  on  trouvait  une  cha- 
pelle également  inoccupée,  puis  celle  qu'on  nommait  du  Conr- 
fessional.  La  troisième  était  appellée  des  Fondateurs j  et  elle 
était  suivie  d'une  reserre  et  de  la  porte  du  cloître. 
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MM  htUii  ali.iMiltiti  l'.iii\i-fN  ft  «>aii'«  l'f^'^iiurri  ^.  iN  i  runiil 
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l'ft  .11  II    il  :;»'lliii.il|i'i-  f  1   lit-    liiilliii-  tm 

rmir  iiniiN  ipii  a\<iii^  iiitfirnjf  1 1-^  il-  |in<*  ilf%  à^'i*^,  IKNI* 
a\lMl^  l'i'i'iiMiiu  iiii  ;:raiiil  ii<iiril»rf  ilf  iI>-<«n:iin  fi  il  iiirnKtatMMtt 
lUM'-iaii-fN  tlii  \in"  fi  ilii  xi\'  ^ifi  |i-  (  ftaifiil  ili><k  ii^M\i«!i.  dei 
tniMiiiiiN.  fif^  h;:iiri'H.  i|i*«  riishiiufN  «-i  t\v>  iiiM-riptions.  Ln 
iii'iri-iMii  prfM'iitait  un  iiiiniif  li^.int  ijaiis  un  li^n*.  l'aulrr  ■■ 
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llliits  runlimif    itrrh»^r  ^ifur   »/•      H'iurri.    UqH^i 
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M.iio  .m  iirlifii  ilfH  tiiMM''   '!•'   \  iliiittiit.    M^n    in'  tu  a   |«rir 
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plus  au  cœur  que  la  jolie  chapelle  de  Six-Heures.  Dans  ce 
sanctuaire  de  la  prière  monastique,  on  pénètre  par  un  cintre 
que  soutiennent  deux  colonnes  ioniques,  ornées  avec  des  mo- 
tifs empruntés  au  château  de  Chambord.  La  voûte,  qui  forme  le 
ciel,  est  une^forêt  d'arceaux  courant  dans  tous  les  sens,  qui  se 
croisent  sur  un  fond  aplati.  Le  milieu  forme  une  espèce  de 
dôme  ou  de  couronne  ;  les  portions  plates  sont  ornées  de  feuil- 
les et  de  fleurs,  comme  les  élégants  plafonds  de  Chambord. 
Cinq  fenêtres  éclairaient  ce  mystérieux  sanctuaire.  Ce  sont 
des  cintres  de  la  Renaissance  païenne  avec  le  remplissage  flam- 
boyant de  Tarchitecture  chrétienne.  Les  deux  premières,  qui 
sont  les  deux  plus  grandes,  comptent  quatre  compartiments 
complètement  garnis  de  verrières. 

La  première  fenêtre,  k  droite,  montre  dans  son  vaste  enca- 
drement un  seul  et  unique  sujet,  le  trépassement  de  la  Sainte- 
Vierge,  rude  et  informe  copie  du  beau  groupe  que  Robert 
Chardon  avait  fait  exécuter  pour  l'abbaye  aux  trois  mîtres. 

Ici,  comme  à  Fécamp,  les  apôtres  sont  assemblés.  Saint 
Pierre  y  figure  tête  nue  et  chape  sur  le  dos,  et  rien  n'a  été  ou- 
blié, ni  le  seau  k  l'eau  bénite,  ni  l'encensoir,  ni  le  goupillon, 
ni  le  pupitre,  ni  le  livre  des  Évangiles.  La  Vierge  Marie  meurt 
dans  un  palais,  semblable  aux  châteaux  de  Gaillon  ou  de  Fon- 
tainebleau. Des  anges,  appuyés  sur  des  colonnes,  tiennent  des 
palmes  et  des  trompettes.  Si  le  dessin  est  passable,  la  peinture 
est  mauvaise,  et  je  serais  tenté  de  croire  ce  vitrail  du  xvii®  siè- 
cle, si  je  ne  lisais  au  bas  le  millésime  de  1552. 

La  deuxième  fenêtre,  celle  de  gauche,  renferme  la  naissance 
de  Marie.  Comme  on  le  voit,  on  trouvait  ici  tout  le  drame  de 
la  vie  de  la  Sainte-Vierge,  car  je  suppose  que  les  fenêtres  vides 
renfermaient  les  tableaux  ou  scènes  intermédiaires. 

Ici  Sainte-Anne  est  couchée  sur  un  lit  garni  de  rideaux  verts 
k  franges  d'or.  Sur  le  ciel,  qui  forme  dôme,  des  anges 
voltigent  ou  se  reposent.  Près  de  Sainte-Anne  sont  des  femmes 
qui  vont  et  viennent,  qui  offrent  des  fruits,  qui  apportent  de 
l'eau  ou  du  vin,  qui  lavent  le  linge  ou  qui  habillent  l'enfant. 

Sur  un  autre  compartiment  est  l'éducation  de  Marie,  élevée 
par  sainte  Anne. 

Sur  la  deuxième  fenêtre,  k  gauche,  deux  panneaux  repré- 
sentent la  Visitation.  Un  vieillard  et  deux  anges  sont  témoins 


ilr  t  «'iiilir.iNMMiii'iil  i|r%  f|i'ii\    riiii^iiifs      I.4  l'^l    «*K.tli*liit*iit    1^ 
Miilli'Mriif  lit*  l'i'if 

l)«*ti\ii>iiir  iiMH'tn*  â  ilrDili*  «lt*u\  |MiiiuMU&  iiionlrenl  la 
l'r«\M*ii(aliiiti  ilf  JrHti>-(;|iri>l  au  ti*iii|»li'.  b«  ;.'raiiil-|in*ln-  tieal 
rKiiLint  Ji*Mi>  tl.111%  M-s  hra>,  iiin'  fi'iiiriii*  utrrr  ilru\  colom- 
\h^  ilaiis  uni*  <Mp-  II*  ti'iiipli*  ili'  JiTti^ali'iii  ili'plnif*  InuUf  ta 
iiia;;iiitit*cii('i>. 

Li  l'«Mii*lri*  ilii  l'uiiil  l'st  |Mrta^'i*i»  l'ii  clrui  talili*aii\.  I>aiu  Ir 
Ikln  ot  la  Naivsiiirr  il«*  Jf^iiN-ChrisI,  i|ui  \N*iit  au  iiiiiiiilc.  dod 
dans  uiii*  rialilf,  iiiai>  ilaiis  un  nia^'nitii|U(*  palais,  M*uli*inenl 
il  vr%i  orord*  ilii  iHrul'ft  ili*  l'âm*.  ai'i'uin|ia^nt*nirnt  oblige  de 
Miii  liiTciMU.  ijui*  l'on  n'a  pas  (TU  (li'\iiir  t*\rluri' «l'uiii'M  litrr»- 
i|u«'  iliMni'Uii*.  I..1  \  Il  Tp;!-  M.irii'  .Mltu'i'  IKiilanl  Ji'MIs  :  dciTKns 
snnl  li*N  iirrp'i'^  <|ui  \it*iiih'nl  lui  ri-mlri'  Ifur^  iiomina^ir*  t-i 
jin'M'UliT  ilr>  IrinS. 

Sur  1  autre  tahliMU  ^Miit  i1i*n  Ihtiji-i^  «|ui  ^'anli-nl  Irur^  truu- 
praui  a\«'(*  lfur>  i'liifn*t.  uni*  Ininit  ri*  ni\^(•'ril■llM■  \r\  iiioiitir, 
li'Ur  ti).'un*  tAprinn'  ri-tunni-nii-nl.  un  .m^*-  prt'M*nli',  Mir  un 
ri»ulrau.  Il'  Ihmu  i  anlnpii'  *  (■liuia  m  i-\i'i*1m^  l>t-«i  i*|  m  U'TTà 
pa\  linMiinihiiN  Ihui.i'  \oliiiii,itiN.   * 

Li  U'urtn-  «lu  haut  nimitir  la  Sainti*-Vi«T^»*  niontani  uu  cm*I 
Miuti'iiui'  p.ir  ilfN  aii^i'^  Aiiltiiir  il'i-lli'  Mint  ilrs  anp*^  <|ui 
jiiui'iit  ilf>  Mintrium'iilN  ilf  niiiNii|Uf  ri  au-(li*<«>u.s  lu  S4iiilt^ 
Triinli'  pn'li-  a  la  miirtinniT 

i.i-  niaitri*  auli'l  r^l  tri'sMinpli'  Il  m'  lunipitM*  iliim-  ^rraiiile 
t.ihlt'  ili'  pitTn*.  viuti-nur  p.ir  «li-s  i  •iIoiiih  n  Au  Iniut  ili*  cet 
autel  litiir^'iipif  i-hI  urii-  p^i  iiii*  ilunt  l.i  f  int'Ili'  en  i'o<|uille 
l'^t  aeeiiuipauMh'i*  île  Imi^  nielif^  \m1i"«  \u-ile^«u%  e^t  un  lia*- 
ii'ltiT  niutilt-  ri'pri'M-iit.int  If  l».ipti''int'  ilr  NMire-Si-i^neur.  |iar 
viint  Jean  Oe^  tnirtN  f'<iii\ relit  \f>  luinN  tlii  Jourdain  el  îles 
an^i'N  eiiiitenipleiil  .1  j^eunux  ii-tlf  ^rainle  <«i  l'in'.  la  preiiii«*iv 
p.i^i- ilii  N<iu\eau  Ti"»taiiiiiit  et  il«-  la  \u'  île  lliDinrin'  regeiit*rr. 
I.  K^prit-Saiiit  .ippar.iil  au  milieu  di"»  aii^e^  et  de^  nuafri't,  et 

Mii-il.  le  peri'.  .111   plus    haut    di-N   1  ieu\.   JiiUlt   lie  «I*  HiNVUrIr, 
I  iittilin'  de  Imile  la  e«iur  eelrsle 

(  et  autil  \eneralde.  ^i  Miiivi-nt  parhinii-  par  la  prierr  iiiatt- 
iiali-  di->  eiil'anl^  de  >.iinl  Hennit  .  i-^t  Nuriiinuti*  d'un  l»eau 
li.i^-n-lit-l  i«-preM'ntaMt  Ir  ni^NiiTi-  *\f  \  iniitmuttntt  I  'n»! 
lin  |M'iii  iiraliiire.  «lont  la  d<»ulile  pnrlf  eintree  i*«il  Miuti*niir 
par  uni-  •  nlnniir  «  iiriiitlin-iine     I..1  \  iiTiJi-.  .1  ;:en*iii\   ^ur    Mtii 


—  m  — 

prie-Dieu,  lit  mains-jointes  dans  un  livre  ouvert,  Yange  est 
devant  elle  et  lui  parle  à  genoux.  Rien  n*a  été  oublié  des  dé- 
tails de  rintérieur.  La  bibliothèque,  le  lit,  le  baldaquin,  les 
rideaux,  le  foyer,  tout  est  là.  Dans  une  vaste  cheminée  le  feu 
pétille  laissant  voir  une  crémaillère  et  deux  landiers  avec  cro- 
chets pour  la  broche  k  rôtir.  Dans  le  fond  de  cette  scène  est 
un  établi  de  menuisier,  avec  pinces,  rabot,  tenailles  et  panier 
d'osier  rempli  de  boules,  fruit  de  l'industrie  de  saint  Joseph. 
Cette  curieuse  composition  est  attribuée  à  Germain  Pilon, 
et  elle  en  est  digne. 

§   IV.  —   LES  TOMBEAUX. 

Nous  devons  un  chapitre  spécial  aux  sépultures  de  Yalmont, 
qui  furent  belles  et  nombreuses,  et  qui  sont  encore  la  partie 
la  plus  intéressante  de  cette  église,  devenue  elle-même  un 
tombeau.  Le  Gallia  Christiana,  cite  huit  abbés  de  Yalmont 
inhumés  soit  dans  les  nefs,  soit  dans  le  sanctuaire,  soit  dans 
la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge.  La  «  Collection  Gaignières,  » 
rédigée  à  la  fin  du  xvii®  siècle  i,  cite  également  huit  dalles 
ecclésiastiques,  encore  placées  comme  le  veut  l'histoire. 

La  première  de  ces  tombes  était  celle  de  Tabbé  Vincent 
(1262-64],  décédé  le  xii  des  ides  d'ayril  1264,  et  inhumé  près 
du  maître-autel,  au  côté  de  l'Épître.  C'est  là  que  l'on  voyait 
encore  son  image  et  son  inscription  tracées  au  xiii*  siècle.  La 

'  On  appeUe  «  Collection  Gaignières  »  on  magniGqne  recueil  des  ri- 
chesses lumulairesdu  royaume  de  France,  dressé  par  ordre  du  grand  Colbert. 
Ce  superbe  inventaire  se  compose  de  16  vol.  in-folio,  reliés  en  veau  rouge 
marbré  jaune  et  noir.  La  reliâre  a  étéeiécutée  en  France,  sous  Louis  XIV. 
Tous  ces  volumes  contiennent  le  dessin  des  tombeaui  des  rois  de  France 
et  des  princes  du  sang  royal,  des  tombeaux  et  épitapbes  d'abbés,  d'évèques, 
de  cardinaux  et  de  grands  personnages  des  principales  villes,  telles  que 
Paris,  Tours,  le  Mans,  Angers,  Cbartres,  Locbes,  Vendôme,  etc.,  et  de  nos 
plus  puissantes  provinces,  telles  que  la  Normandie,  TIle-de-France,  la  Bour- 
gogne, la  Champagne,  etc.  Malheureusement  ces  16  volumes  sont  sortis 
de  France,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  ni  de  quelle  manière  :  ils  sont  à  pré- 
sent déposés  h  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxfort,  à  laquelle  ils  ont  été 
légués  par  Tanliquaire  Gaugb.  Les^  tombeaux  et  épitapbes  des  églises  de  la 
Normandie  composent  deux  volumes  de  la  collection,  dont  la  plus  grande 
place  est  occupée  par  Jumièges,  Saint-Ouen,  la  Métropole,  les  églises  de 
Rouen  et  de  Caen,  Valmont  y  compte  neuf  numéros,  de  136  k  144.  Der- 
nièrement M.  Yiollet-Leduc,  qui  a  copié  à  Oxfort  une  partie  de  cette  collec- 
tion, a  publié  un  extrait  de  son  caulogue  dans  le  BuUeim  des  Comiiéi  hii- 
loriques,  de  Tannée  1851. 
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11-  \iii  ili-H  iilfs  ilf  iltTi'iiiliri'  l-it)l.  !■(  l'iih-rn-  |irf^  ilu  iiialirr- 
.iiitfl.  au  4  r»lr  ili*  1  K|iilrf.  l.'iiiM*i'i|»liiiii.  «-ii|iii-f  |Mr  <iaigiii*'i 
lui  (liHiiif  11-   nUI'iiiiiii  lie  Mi-llaui  .    l'ili*  fiait  :ili»rs  |*la(*i*t*  i 
iiiTi*  II*  ;:r.iiiil  auh'l. 

La  triHMi'in«*  tniiilii*  l•^t  l'rlli*  i|f  liiTanl  ili*  la  liiN'Iir,  a|ip«l^ 
sur  s«i  |ii«*rrf  iiii-iim*  li*  i"  alitii*  du  uiniiaï»ti-n*  liTft-llli  ,  ci 
iliM-filf  II'  \  tti'H  ralfiiiliH  ili'  jaii\ii*r  Mil.  Il  lui  tMitrrrv  mhmm 
uiK'  ilfN  aili'N  (lu  l'Im-ur.  au  rotf  *\r  rK\an;:ili'.  i.'t'^l  fii  iHEpI 
ilaiiH  l'ailt'  ^aui  lii'  du  ilnrur  ijUi-  <iai;:iiii'r<'N  plan*  Ir  lufiili 
i|i' ff  f-/J/7  (/«   hi  /^«' A«     l.rNHa\auK  ItrUiMlif-tuiMiu  Ualîui  t'H 

inin'i.  iiii-lti'iil  1.1  IhuiIm-  iIi-  Hiilii  r(  lit'  Sit[i'\illi'.  \i'  abb^ 
I  îl'»- 1&  .  il.iiis  la  iii't  i|Ui  iMN^^ail  i-iitit*  11'  I  li'i'ur  t-l  l.i  rliap«*llr 
ili>  la  Saiiitf  \  Il  rp'.  l'I  iIn  iIim-iiI  ijUi-  s^^n  i-|tila)*lii-  uiriiir  iiiili- 
t|uail  ^a  HKirl  au  i\  ilfs  f.ili-iiili'N  lii*  uiai  \\\ï  (■ai;:iiii-rt*^  m^id- 
hlf  a\iMr  ui.il  lu  \r^  imuiN  ri  Ii-n  ilali-%.  •  .ir  il  uii'iili«iiiiii  «li-tanl 
la  rli.i|M*llr  ili*  1.1  Sajii|i'-\  iiT;:i-.  un  /^«^  rf  il'-  H'^rriU^,  alibt-, 
UKUt  fil  I  î  t7  iiiiiis  pi'ii'^iiiiN  iju'il  \  a  II  1  l'iTi  ur  ilf  iii|»:%ti*.  à 
uiiiiM^  i|U  il  lii'  r.iilli'  |ilai  «T  un  .iIiIm*  i  nln-  Knln-rl  ili-  Siiltt-\i||^ 
1*1  Hirliaid  liarwiii.  Cf  ijin  u  v^l  |i,i^  iiii|iii<«stlili- 

l.i-H  ilalli's  ili'  Kh  li.U'il  if.ir<iiii  t  n^  il  tt  t|f  Sinniii  l*aii- 
rlii'\iiust  n  ii-7'(  .  Il  a\.iii-iit  |Hiiiit  iiiiitli- IfUis  |tl.ii  •  M-n  I7*>0. 
La  |ii  t'iiiitTi*  <)i-i-ii|iait  tiii  iirt*  ilali«>  If  ««aiii  luairi*.  au  l'i'ih*  di» 
rK\aii^'ilt'.  la  |HiMtiiiii  i|u  l'Ili-  \  .i\.itt  |insf  li-  i\  ilt-n  iili-^  tir 
mai.  l't  la  m-i-iiihIi'  m-  niMMtr.iit  iih-hIi-  iliirii-i'i-  I  aiilt-j.  au  rôlr 
ili'  rK|iilri',  l'tiiiiiiii' l'ili'  \  aiail  »{*•  iii>f  !•■  m  ili*^  iimiii*^  «I^ 
uiai  I  &TM.    A  1*1'   |irii|iiiN   iniiiN   It-rnii^   ifiiian|iiiT  iiiMilni'ii    1^ 

tt'\|i'  lit*  li.ll^'llii'ri'N   iIllIiTt*    |ii>lir    lt-*«    lli'lli<k    lit-    I  I  lui    itll    9ntUêM 

i'hnsfitimi   (■.i!;;iih'ri'sa|i|M'iii'  lin  h.ii il < i.i«  •un.  Hn'tmrti  ifilamg^ 
1*1  Siiiiiiii  l*ani'ht'\<iusi.  ^tfiunw  l'ntrh»  m-.tr     l'uur  uiius.   num 

SUI\iiMs  la  \iTsliiU  lii'lli'illi  1  lli'  tiiMlllli    1.1    lli:iU\    rrilli|UitV 

hfvaiil  r.irradf*  ilu  itumIix  itail  la  [titTri*  ilt- 1  liri-lii'ii  |ji*urv, 
\t\'  alihi-  flu  i-ii    1 17'*.  1*1  ilfiiiji'  If  \i  ilis  iilfH  (jf-  nui  1 196 
^■ai^nifri's  m fii  a  \*.\>  i^.inli-  If  s<iu\i mr.  fl    hu|ili-%Ms  M*niblr 
iliTf  i|Uf  ilf  siui  li-iii|is  I  III*'!' ri|iliiin  i'Iail  tlis|ianii' 

Lf  |»1un  ri*iuari|ualilf  tU'  lnu^  If^  alihfs  ifr  \alniiuil.  fui  miib 
riiiiiri<l:t  Jfan  li.liauil.  ni  anniii  .iIiIm'  «lu  llfi*  dunl  niMM 
a\«inH  «|ija  |Mrli'.  fl  <{ui  rfninstniiMl  If  «  huMir  •-!  (i»uh*4  Irs 
rha|»flli'Hi|ui  l'fnliiurfnt  Tfl  iiiiuini**.  \raiinfnt  rtlraurilinairv 
|»riur  iv  |ia\s.  «Irifila  lf  \u  i\vs  ralfiiilf^  «Ir  juilli*!  I^.%8.  tî  hl 
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inhumé  dans  cette  charmante  chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  qui 
était  son  œuvre. 

Gaignières  vit  encore  la  dalle  qui  recouvrait  ses  restes,  ef  il 
transcrivit  Tépitaphe  funéraire  qui  avait  été  tracée  en  son  hon- 
neur, k  droite  de  Tau  tel,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

Dans  la  salle  capitulaire  se  voyait  encore  en  1700  la  dalle 
funèbre  de  frère  Abraham  Vibert,  vicaire-général  de  Révéren- 
(lissime  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen, 
et  abbé  de  céans.  Ce  vice-abbé  était  décédé  comme  ^ean  Rî- 
baud,  en  1558.  Enfin  dans  la  dernière  chapelle,  du  côté  de 
rÉvangile,  se  trouvait  «  un  cercueil  de  pierre  en  dos  d*àne  et 
à  fleur  de  terre,  »  que  Duplessis  considérait  comme  pouvant 
être  la  tombe  de  Geoffroi,  premier  abbé  de  cette  maison. 

Après  les  sépultures  monastiques,  viennent  les  sépultures 
seigneuriales.  Il  yen  avait  de  tous  côtés,  dans  le  chœur  comme 
dans  les  chapelles,  dans  les  caveaux  comme  sur  les  cénotaphes. 
Un  aveu  de  1688,  qui  nous  paraît  fautif,  prétendait  que  les 
membres  de  la  famille  d'Estoutteville  avaient  seuls  le  droit 
d'être  inhumés  dans  le  chœur  :  ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  qu'a- 
vec le  temps,  cette  illustre  famille  de  robe  et  d'épée,  avait  fini 
par  occuper  toutes  les  places. 

Nicolas,  fondateur  du  monastère,  avait  été  inhumé  dans  le 
sanctuaire,  c'est  là  qu'en  1740  Duplessis  a  encore  vu  sa  tombe 
«  qui,  ajoutait-il,  n'avait  rien  que  de  commun.  »  Entre  les  deux 
piliers  du  chœur,  au  côté  de  l'Évangile,  était  le  tombeau,  avec 
jgffigie,  de  Jacques  d'Estoutteville,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  capitaine  de  Falaise,  mort  le  12  mars  1490.  Près 
de  lui  était  inhumée  Louise  d'Albret,  son  épouse,  fille  du  comte 
de  Dreux,  morte  le  8  septembre  1494. 

Dans  le  sanctuaire,  tout  près  de  l'autel,  au  côté  de  l'Épître» 
était  enterré  Robert  d'Estoutteville,  frère  puîné  de  Louis  et 
aîné  de  Guillaume,  qui  devint  archevêque  de  Rouen,  cardinal 
et  doyen  du  Sacré  Collège.  Ce  chevalier  mourut  le  1  «'juin  1 477. 
Un  fragment  de  sa  pierre  tombale,  échappé  à  la  destruction, 
se  voit  parmi  les  décombres,  et  c'est  sur  lui  que  nous  avons  vu 
ces  mots  capables  d'induire  en  erreur  :  «  —  cardinal,  arehe- 
vesque  de  Rou^n,  lequel  trespassa  l'an  mil  un*'  lxxvii.  » 

Du  côté  de  l'Évangile,  entre  le  sanctuaire  et  les  stalles  du 
chœur,  était  l'inscription  tumulaire  de  J.  d'Estoutteville,  cha- 
noine de  Rouen,  mort  le  21  décembre  1275. 
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ihi  oiu*  fnrori*.  |Niriiii  les  iiiniibres  de  celle  famille  cj 
re54|iie,  iiiliuiiiiMMiaiis  TaiihaviMli*  Valimnit,  N.  d'EftloutltfWBfs» 
ph^ln*.  iiiurt  v«*rs  l'an  1300;  KoImtI  ii'iùluulle%*ille«  mort  li  tÊ 
février  1395,  el  iiiliuiiiô  avec  Marguerile  lie  MoDlinoneacy*  n 
femni«ï;  I^mis  d'E&toulleville,  iiiuri  en  1437,  el  enfla 
laume  d*M.Hl4)u(leville,  niori  le  iK  juin  1515.  Sur  la  piem 
ce  dernier,  on  listait  :  «  l'ir  imU  misericorduf,  rigliw  piHmB 
iUfuii,  .tiiii.  1516.  »  Mil  dernier  lieu,  dan»  le  caveau  da 
tuaire,  -François  de  Bourbon,  comte  de  Sainl-Pol, 
duc  d*lvstoutteville,  mort  le  \*^  !îepU*iubre  1545; 
d'Kstoutleville,  m  femme,  morl«*  au  château  de  Trie, 
ceinbn*  1560;  François  d*E.stoutt4»ville,  leur  tib,  comte  dt 
Saint'Polet  gouverneur  de  Normandie,  mort  le  4  octobre  f  SM, 
et  Marie  d«>  BourtMiii,  sa  sMi*ur,  morte  ii  TtHiluise  en 
le  jubilé  de  Tannée  sainte,  le  6  avril  1601. 

JuM|U*au  milieu  du  derni«T  .sii*rle.  toutes  ces  |>ierr«*a, 
ces  tomb«*s,  tous  ces  mau^dées,  étaient  n*st«*s  à  leur 
antique  et  (irimitive.  I^  piété,  la  liturgie,  comme  le  bon 
&*en  étaient  parfaitemt*iit  acconinnMiét^,  lor^iue  la  ciin 
lion  de  Saint-.Maiir  lit  son  «^ntrét»  dans  cette  chancelanle 
baye,  di*jii  inclinét»  vers  sa  ruine,  l'ii  dfs  pn*miers  actes  ils  In 
sainte  et  savante  C4iin|»agnie,  fut  d'exiler  li*s  timilH*aui, 
dans  la  clia|N'lle  de  Si\-Heurt*s,  soit  dans  celle  de»  Foi 
La  caus4>  de  cette  révolution  tumulaire  fut  la  conferlicm  d*i 
aut4'l  il  la  mode  et  le  pavage  du  cliu*ur  à  la  façon  du  siede 
Louis  XV. 

\jos  délibérations  rapiiuiaim  nous  appn*nnent  c|ue  le  9 
vrier  1771,  la  communauté  si*  dérida  ii  adopter  le  desûn  iTi 
tombeau  d'autel  drt*ssé  |»ar  les  sieurs  Dropliy  et  Li*clair, 
briers  et  sculpteurs  île  Paris.  I>*  su|>erieur  général,  c 
pour  cetti^  aflain*,  envoya  le  dessin  d'un  autel  de  bois. 
en  différents  marhreâ^  qui  fut  adopt«*,  toutefois,  avec  la 
mandati<m  de  le  faire  s(>mblalde  ii  celui  <le  la  ilharité-sur-LoiM^ 
el  d'obtenir  des  chandeliers  comme  ci»ui  de  S^nl-Merry»  te 
pliij  beaux  de  Paris  par  U  gtpût  et  U  dessin.  Ce  fui  Faulêl  di 
bois  qui  pn^'alut,  et  on  peut  encon»  le  juger  dans  l'i^igUae  fÊr 
roissiale  de  Valmont. 

Le  l**  juin  1771,  on  décida  que  l'cm  paverait  le  cborar  ai  In 
presbytère,  qui  à  celle  époque  étaient  parés  irré§uUtrêwitÊmi  am 
pfhtês  #1  grandêg  purrts  ;  c'est  ainsi  que  l'on  IraiUit  aiora 
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pierres  tombales.  Le  15  octobre  le  marché  fut  passé  avec  le 
sieur  Gravet,  architecte,  pour  le  dallage  du  chœur,  du  sanc- 
tuaire et  du  presbytère,  en  pierre  de  Liais  et  en  marbre  poir 
ou  bleu  de  Senlis.  L'architecte  entrepreneur  devait  réparer 
les  caveaux,  établir  un  grillage  en  bois  autour  du  chœur,  faire 
deux  marches  en  pierre.  Tune  pour  séparer  le  sanctuaire, 
l'autre  le  presbytère;  faire  transporter  les  deux  tombeaux  de 
Nicolas  et  Jacques  d'Estoutteville  dans  la  chapelle  vis-à-vis  la 
porte  collatérale  du  chœur  du  côté  de  l'Evangile,  et  faire  un  mur 
de  clôture  au  bas  du  chœur  ;  le  tout  pour  2,390  livres. 

L'artiste  travailla  si  bien  et  avec  tant  d'activité,  que  la  trans- 
lation fut  opérée  le  i®^  mai  1772,  avec  toute  la  pompe,  tout  le 
respect  et  toute  la  solennité  dont  elle  était  susceptible.  Les 
bons  religieux  prirent  soin  d'indiquer,  sur  des  plaques  de  cui- 
vre, les  motifs  et  les  circonstances  de  cette  cérémonie.  Nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  donner  ici  dans  toute  leur  éten- 
due ces  pièces,  que  nous  avons  transcrites  et  qui  sont  des  pa- 
ges de  l'histoire  de  Valmont. 

n  Cùiu  templum  hoc  digne  coodecorare  raedilarentur  religiosi  viri  oflijcio 
divino  hic  jugiter  incumbentcs  et  obslaret  prs  nimià  mole  tamulus  nobi- 
lissirai  viri  Dumini  Domini  Nicolai  d'EstouUeville,  miUtis,  hujus  abbntis 
fondatoris,  ad  screnissimum  nepolem  Honoratum,  tcrtiun],Deigraliâ  princi- 
pcm  Monœci  et  ducem  Valeutinensts,  parem  Francis,  taujusce  dncatùs  Es- 
loutleviilœ  Dominum  ac  nobi4em  Genevensem  se  contulerunt,  pelieruntque 
ut  per  eum  liceret  prœdictum  tamulum  banc  in  superiorem  capellam  in- 
gressum  chori  respicientem  è  regione  Evangelii  transferre,  annuit  princeps 
sercnissimus  avits  pietatis  œmulus.  In  cujus  rei  tabellara  sneam  exarari 
et  coliimns  cui  adherebat  tumulus  affigi  curaverunt  prœdicti  rcligiosi  viri 
gloriae  Dci  promovend®  cupidi  et  ergà  benefactores  pietate  conspicui,  anno 
Domini  1772,  die  1*  maii.  » 

n  Ulnc  conspiciendi  sunt  tumuli  ad  dexteram  nobilissimi  viri  D  D.  Ni- 
colai  d'EstoutteviUe  bujas  abbati»  fundaloris  et  ad  sinislram  nobilissimi 
nepotis  D.  D.  Jacobi  d'Estoatteville  et  Ludovic»  d'Albret  sus  sponss  primo 
in  choro  erecti,  ille  ex  parte  Epistolœ,  hic  ex  parte  EvangeUi,  sed  deinde 
anno  1772, 1^  maii  hâc  in  capellâ  repositi  :  ita  permiltente  serenissimo 
principe  Honorato  III»  Dei  gratiâ,  etc.  Hojas  translationis  simal  et  permis- 
sionis  À  praedicto  serenissimo  principe  concesss  actus  pablicus  habitas  est 
et  triplex  inscriptio  apposita  hic  et  in  chori  partibus  obi  jacebant  prasdieti 
tumuli;  qus  inter  utrumque  tamulum  strata  jacebat  tabula  mormorea  Me 
ctiam  è  choro  translata  fuit  ubi  in  honorem  nobilissimi  viri  D.  D.  Roberti 
d'EstouUeville  ac  illustrissimx  domin»  Margarith»  de  Hotot,  uxoris  sus 
posila  fuerat.  » 

<(  lUc  grande  mole  spectandus  erat  tumulus  nobilissimi  viri  D.  D.  Jacobi 
T.   II.  4! 


(l'K«UNtite«illr,  militit.  r^git  coci«iliarii  ft  cnmbellaai,  H  Ladovicv  #AI* 
brcl.  Ht»  »p«»n»»,  qui  dim  Blmitim  tp^iiani  occo^rel  lnp«élff«i^pM  •• 
coDfnia  Domui  Dri  ftplereiitar  orntmenu  liiiic  in  mptfUm  têpHlà 
UirraleiD  cbori  Jannani  et  |iartc  Efanftelil  iraiiftlatsf  Ml  Ile 
el  folif  rcliiriMoniiD  bomioam  bir  degfRiioin  aBBoeolt 
cïpt  Honoralo  III*,  etc.  Hajot  traoftlaiiooit  ni  tcnretor 
bolani  «neam  etarari  niraferant  praKlirii  reliffioai  viri  è 
S.  Maori  Beocdlctiol.  Aooo  1T7S  et  U  niali.  • 

«  Id  était  la  tombe  de  mcatire  Robert  d'Etlootlefille  et  de 
Marpoerite  de  Hotoi,  trantlèrée  dan*  la  rba|»elle  totre  let  de«t 
de  ooa  seigneqr*  ?flrolM  et  Jaeqoe*  d'EMootlevIlle,  i«  !•«  tmêj  ITIS. 
été  aowi  retirtet  do  c Inror  les  tombet  de»  «eifoeort  ci  deaioot 
dont  plutieort  parties  étaient  cêêêéf  et  motlleet  et  let  iOirriplIoM 
dt*   meMire  Robert  d'Rttoottetille,  seifoenr  dAotboir,  »on  eo  1177^ 
ooMe  dame  Margoerlte  d*llarroart«  épooie  de  roetaire  Jeao,  teicMi 
loatteville,  morte  en  IlSt  ;  de  meMire  Robert-Jeao  d*E«toiiltff1IW, 
et  cbaooine  de  Rooeo,  et  plotieort  aotret  ou  il  n'y  aralt  rito  dt 
oaiiaable.  • 

Malhrureusemont  U^  boiiH  n*ligieux  nVuront  pas  outanl 
n*s|HH:t  [Miur  h»  tonihi^s  moiiaftliques  que  p^mr  1^  s^poll 
M^igneuriales  eiicon^  prot^<^(*s  |»ar  riiêritMT  ilos  Estoutlerilltip 
l(;  puissant  princo  de  Monaco,  l^cs  pauvres  ciallrs  des  ibMÉ» 
que  |H*rM>nne  m*  défendait,  furent  m\se%  en  morcMUX  pv 
M.  Oravet,  pour  faire  di>s  pavés  au  rhceur,  au  sanctuaire.  Ml 
cliapitn*  et  jusi|u*aui  salles  à  manger.  Relevées  par  la  Révo» 
lution  ou  |Mir  la  main  des  derniers  pn>pnétaires,  ces  piomt 
«<mt  maintenant  étalées  comme  d(*s  débris  dans  la  chapdb 
d(*s  tomt>eaux  et  dans  celle  de  Six-lleures.  Elles  t 
comme  dt^s  t«*moins  k  charge  qui  accusent  leurs  derniers 
|Nisilain*s.  Des  ogivt»s.  d(»s  frontcms.  d(^  figures,  des 
tûmes.  d(*s  leltrf*s,  des  inscriptions,  un  moine  lisant 
un  livre,  une  main  dont  le  doigt  p4>rte  un  anneau,  voilà 
ce  qui  n*sie  dt^  abb4*s  de  Valmont  ! 

Mais  vingt  ans  plus  tard,  une  Révolution  plus  cruelle 
la  n'*forme,  puisqu'elle  les  renfermait  toutes,  vint  dHnÊÊtm 
Tcruvre  des  moines  et  mettre  le  comble  k  la  dérastatioa  qÉl 
était  commencée.  L'abbaye,  supprimée  et  vendw,  fbt  nolBito 
par  le  temps  et  les  acquéreurs.  La  rhap«*lle  de  Sii-IIeorei 
le  |»ort  de  salut  dans  le<|uel  m»  S4int  réfugit'H*s  les  richessea 
baies  du  monastère. 

Au  milieu  de  la  cha(>elle.  senant  de  i^ivage,  est  une 
piem*  de  schi^tt*  ou  de  marbn*  noir,  f|ue  Ton  tQDTBit  JMfit  Mi 
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milieu  (lu  chœur.  t)iîux  personnages,  homme  et  femme,  ont 
été  gravés  sur  la  surface,  les  parties  creuses  étaient  incrustées 
(le  cuivre  et  de  marbre  blanc.  Les  décorations  en  cuivre,  assez 
communes  en  Angleterre,  étaient  fort  rares  en  France.  L'en- 
cadrement représentait  des  colonnes  et  des  tympans  du  xiv® 
siècle,  qu'escortaient  à  droite  et  à  gauche  des  anges  en  pierre. 
On  remarquera  aussi,  sur  les  épaules  du  chevalier,  des  ailettes, 
genre  (rorncment  que  l'on  croyait  particulier  à  TAngleterre. 
On  lit  encore  autour  :  «  Ci-gist  noble  dame  madame  Margue- 
rite de  Hotot,  femme  de  noble  homme  monseigneur  Robert 
(i'Estoutteville,  qui  trespassa  Tan  de  grâce  mil  ^^^^  et  xxx  le  jour 
(le  la  feste  a  morts.  Priez  pour  Tftme  de  li.  »  «  Cit-gist  mon- 
seigneur Robert  d'Estoutteville....  Priez  pour  Tâme  de  li.  » 

A  droite  et  h  gauche  de  la  chapelle  sont  placés,  le  long  des 
murs,  les  deux  tombeîiux  célèbres  de  V'almont. 

Du  c(Mé  de  l'Epître  est  un  autre  tombeau  recouvert  d'une 
statue  funèbre.  Ce  magnifique  monument  a  deux  mètres  de 
long  sur  un  mètre  de  hauteur.  Sa  statue  a  1  mètre  65  cen- 
timètres de  hauteur.  Trois  ogives  encadrent  trois  sujets  pris 
dans  la  vie  du  héros  et  dans  l'histoire  du  monastère.  D'un 
c(Mé  est  saint  Benoît,  fondateur  de  l'ordre,  de  l'autre  la  Vierge 
Marie,  patronne  de  l'église  et  du  monastère.  Au  milieu  sont 
deux  lions  soutenant  le  royal  écu  du  défunt,  mutilé  par  la 
R('îvolution. 

Sur  ce  cénotaphe  repose  une  statue  de  pierre,  longue 
de  1  mètre  65.  La  face  est  d'albâtre,  la  tête  est  nue  et  les 
cheveux  pendants,  au  cou  est  le  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  la  tête  pose  sur  un  coussin  brodé  avec  des  fleurs.  La 
cotte  de  mailles  est  cachée  sous  un  surtout  broché  de  lions. 
A  son  côté  pend  une  épée,  des  genouillères  de  fer  serrent  ses 
jambes,  et  ses  pieds  posent  sur  un  lion  pacifique.  On  lit  autour 
de  la  pierre  cëfe  paroles  qui  furent  gravées  par  la  reconnais- 
sance monastique  :  «  Cy-gist  hault  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Nicole,  sired'Estoutteville,  chevalier,  lequel  en  son  vivant 
fonda  ceste  présente  abbaye,  en  l'an  de  grâce  mil  cent  et  sept, 
et  trespassa  le  xxii®  jour  d'avril  mil  cent  et  xl.  Priez  Dieu  pour 
l'âme  de  li.  »  On  voit  qu'il  s'agit  ici  du  fondateur  du  monas- 
tère, à  qui  la  reconnaissance  éleva  ce  tombeau  dans  les  pre- 
mières années  du  xvi®  siècle,  évidemment  lors  de  la  magni- 
fique reconstruction  du  chœur,  par  Jehan  Ribault.  Ce  qui  le 
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|»ri>in«\  r'rfvl  iiiii*  Irttrt*  tHTiU:  |»ar  vvi  ahlié  à  Jacqueline 
t<»ult«*vilU\  le  i")  mai  I5ii  i,  rt  li*  |iriM*r» i|ui eut  lieu  pour 
uflïlire.  Oqui  le  démontre  encore,  c*<*3it  renibl«^ine  |MurlaAt 
fut  place  S4)UJirarcaile  nu^rne  ilu  cénotaphe.  (!el  emblème  I 
autre  que  l'église  de  l'abbaye,  n^staurtN»  ou  projetée  par  le 
mouvement  de  la  Renaissance.  \a*s  fenétrt*s»  les 
|Mirtes  et  les  balustrades  sont  tiiutes  dessini'es  dans  le  nlyli 
flamboyant  de  l'ogive  qui  va  s'éteindre.  1^  tour 
n'élève  sur  les  transi*ptH  n'est  [Kiint  achevée,  c«  qui 
que  l'éilifice  était  alors  en  pleine  construction. 

En  face  du  fondateur,  du  cAté  de  l'Evangile,  est  le  iOj 
mausolée  de  Jacqu(*s  d'Esloutleville  et  de  Louise  d'Albret  i 
é|M>usi^  1^  cénotaphi*  en  piern*  (*st  sculfit*'^  dans  le  ftyln 
\\r  siècle.    \jà   face    |>résente  si\    compartiments 
chacun  dan.s  une  ogive  garnie  de  feuilles  de  cht^ne.  Unns 
niches  élégantes  re|M>si*nt  six  statues  autrefois  cokiriëen, 
S4Hit  h^  imagi^s  de  saint  Louis  et  de  sainte  Catherine,  de 
Adrien  et  de  saint  Jean- Baptiste,  de  sainte  Anne  et  de  le 
Viergf*.  .Malheun*us<*ment  de  regnHtablt*s  mutilations 
commiM's  sur  ce  |M»tit  chef-Hl'œuvre. 

Sur  une  grande  dalle  de  marbn*  noir  sont  couchées  devs 
tut*s  du  plus  bel  albàtns  légèrement  \enlit*s  |Nir  l'humidilé.  Li 
pn^mièn*  t*st  celle  de  Jacqui*s  d'Estoulteville,  dont  le  liHmmm 
eÂt  couchée  sur  un  oreiller  garni  de  glands  à  chaque  coin. 
Iiaul>ert,  en  cotti*  de  maillt*s,  t*s»t  caché  sous  un  justeuoorpe 
coré  d*QiifUr*.  Une  dalle  est  au  côté  droit,  S4*s  jambes  uM  I 
rét«  |mr  des  gcnouillèri*s,  et  ses  pieds  é|NTonni'fs  posent  MT 
lion,  emblème  de  la  guerre  où  brilla,  où  mourut  peiit-éira 
chevalier.  A  sa  gauche,  couchée  prî's  de  lui,  est  Louise d* 
S4m  é|M>use,  vêtue  d'une  robe  flottante,  la  tête  couverte 
voile  et  |M>sée  sur  un  onnller.  Ses  mains  joint4*s  ont  été 
|Nir  la  brutalit4^  d«*s  homnu*s,  S4*s  piinls  reposent  sur 
emblème  des  soins  laborieux  du  ménage  auxquels  • 
cette  ft*mme  sage  et  chrétienne  :  €  Appréhendât  fiisom  et 
rata  i*st  lanam.  » 

C4*s  deux  pers4)nnages  ont  les  mains  jointes  et 
prier  encore  sous  la  pi<Tn^  du  tondN»au,  leurs  visages  et 
yeux  Mint  tournés  ver»  le  cit*l,  comme  \ers  le  lien  de 
es|H'*rance.  Onert>irait,en  les  voyant  ainsi  étendus*  que  m 

*  Cosfcnréc  tlMf  It.  Itsrrd,  solalrr  ••  Hifre . 
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eux  que  Chateaubriand  avait  en  vue  quand  il  écrivait,  dans  son 
Gf^nie  du  Christianisme  :  «  Quelle  est  donc  cette  grande  dame 
qui  repose  ici  près  de  son  époux?  L'un  et  l'autre  sont  habillés 
dans  toute  la  pompe  gauloise  ;  un  coussin  supporte  leurs  tôtes, 
et  leurs  tôtes  semblent  si  appesanties  par  le  sommeil  de  la 
mort  qu'elles  ont  fait  fléchir  cet  oreiller  de  pierre.  Heureux  si 
ces  deux  époux  n'ont  pas,  eux,  de  pénibles  confidences  à  se 
faire  sur  ce  lit  de  leur  hymen  funèbre  !  » 

I    V.    —    LE   CHÂTEAU. 

En  face  de  Tabbaye,  sur  le  pcncbant  de  la  colline,  s'élève  le  château  de 
Valinonl,  aulrefois  Torteresse  puissante  qui  protégea  long-teaips  le  bourg 
et  le  monastère.  Ce  château,  comme  tous  ceux  d'origine  normande,  occupe 
la  pente  et  non  la  cime  du  coteau.  Il  est  assis  sur  le  versant  de  la  plaine 
comme  ceui  du  Château-Gaillard,  de  Longueville,  d'Arqués  et  de  Tancar- 
vilie.  Du  côté  de  la  rivière,  il  étaitdéfendu  par  Tabrupte  de  la  colline,  mais 
vers  la  terre  une  coupure  énorme  l'isolait  de  la  plaine  avec  laquelle  il  ne 
communiquait  qu'au  moyen  du  pont  levis  que  protégeaient  deux  tours. 

Une  grande  partie  de  ce  château  date  de  la  Renaissance.  L'aile  du  midi 
fut  bâtie  par  François  de  Bourbon,  époux  d'Adrienne  d'Estoutteville  ;  on 
voit  encore,  sur  une  des  lucarnes,  le  millésime  de  1550.  Il  est  aisé  d'y  re- 
connaître Tarchitecture  en  travail  d'enfantement.  Le  style  grec,  venu  en 
France  à  la  suite  de  nos  conquêtes  d'Italie,  régnait  déjà  dans  le  midi,  mais 
il  ne  pénétrait  que  lentement  dans  le  nord  \  il  avait  à  vaincre  dans  la  Nor- 
mandie surtout,  un  rude  adversaire,  le  style  ogival  auquel  cette  province 
devait  ses  plus  beaux  châteaux  et  ses  plus  belles  églises.  Aussi,  soit  adresse, 
soit  impuissance,  il  ne  chercha  pas  d'abord  â  renverser  brusquement  son. 
compétiteur,  il  composa  avec  lui,  et  au  moyen  de  quelques  concessions  que 
l'on  se  lit  de  part  et  d'aulre,  ils  vécurent  dans  la  meilleure  intelligence. 
De  ce  mariage  naquit  un  style  hermaphrodite,  véritable  mélange  d'archi- 
tecture classique  et  d'architecture  ogivale,  ou  pour  mieux  dire  d'architecture 
païenne  et  d'architecture  chrétienne. 

C'est  à  ce  style  de  transition   que   nous  devons  le  château  de  Valmont. 

Mais  il  reste  une  portion  de  ce  château  qui  a  échappé  aux  mains  des 
Vandales  et  des  restaurateurs,  c'est  le  côté  nord,  dont  une  partie  est  en  bri- 
que et  l'autre  en  pierre  de  taille,  construction  militaire  du  xiv*  et  du 
xv«  siècle.  Le  ravin  qui  l'entoure  est  profond  comme  au  premier  jour, 
seulement  les  ronces  et  les  épines  ont  pris  la  place  des  eaux  stagnantes.  La 
muraille  est  armée  comme  pour  un  jour  de  bataille  ;  les  meurtrières  sont 
ouvertes  comme  les  satKirds  d'un  vaisseau  de  guerre,  les  mâchicoulis  sem- 
blent prêts  à  vomir  sur  les  assaillants  une  grêle  de  pierres  ;  les  tourelles, 
couronnées  de  totts  pointus,  présentent  l'aspect  le  plus  menaçant.  Enfin  il 
ne  manque  pour  un  tableau  complet  que  de  voir  bondir  les  pierres  que 
mille  bouches  béantes  vomissaient  jadis  au  fond  des  abtîfies. 

Autour  de  la  forteresse,  on  voyait,  il  y  a  cinq  ans,  sortir  de  dessous  les 
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lirau«*«illrft  Uc*»  tirau  Ud   niur»  qqi  |»«ruicol  du  rliâUay 
•n^'lc%  »«illiril>,  d€%  h«»liaoo  ri  (ir«  courtiori.  C>U#  ibnercm  • 
ilr«  iiHMlilirjtiun»  ilr|iui>  le  irmp*  «mi  In  tirri  d'EiloutKf  àllc 
ésrç  Iriir»  «iiuiii»,  drpuit  \r  trmp»  où  le«  AiHtttU  éuieat  balia»  M 
luur»  ri  <>u  Ir»  Mllrt  «ervêirnl  i  loffcr  lr«  «aimioMirt  *. 
•  Eli  1*411  du  Srigiirur  mil  qotire  croit  ri  iciff ,  If  comte  #Oriil 

•  dr  lUrflrur  ei  ctirvaucba  H^pênicê  dr  Caui  Joaqu'ê  Coay  cc  êm 
^  ItMfr  )  ntirriil  le  fru.  Si  advint  donc  qor  le  comte  d' 
u  riuii  cuiinM^blr  de  Kraocr,  eioit  dant  les  diaoïpa  atec  grandt 
••  dr  xen»  d'arme*,  comme  mrMire  Lojt  de  L^ng ny,  TlilelMttt  dt  LhwwÊ 

-  plii%irur«  auirr»,  rt  a  d«inc  celui  Jour  qur  les  Anffloia  ettoéent 

•  (lan)  Ir  quatoriiémr  jtMir  dr  niar*.  »'eiitrr  rencooirèreot  dant  Ica 

•  dr  Viauvillr,   |)rrt  VaIroonl.  Lor«  detcendirml   Ira  Angloéa  à 
»  Francoi»  non,  mai»  en  la  partie  ou  raton  le  tire  de  Longni  ftftfet 
»  lr>  «en»  tou»  a  cbeval,  et  alon  en  «lé|»arlirenl  cent  qn'ila  rei 

•  cl  le  comir  d*OrMi  a«ec  Taulre  partie  «e  lindrent  en  bauili#  aar 
*•  fo^M*.  au  bout  d'un  janlin,  où  lea  Françoi»  ne  purent  entrer 

•  ftut.  En  crue  plarr  el  a  Tmlnh*  de  ce  jardin  eutt  de»  Anfiloèi 

•  rapport  de  ceui  qui  le»  rnirrrHeni,  dr  «ept  è  huit  cenia  ;  et  qsMii  la 

•  fut  venue,  Ir»  dru«  romiet  partirent   a   lauie»   irefVef  enaeaMr,  < 
M  »ceut  personne  qui  »>nlrrdirenl,  pui»  le  comte  d*Arminacà.il 
••  trompette  ri  lai»aa  Ir»  Angloi»  en  relie  place  et  l'en  alla  lofcrà  V 

-  dont  Ir»  Françoi»  furent  mal  rontrni».  I«et  Am loi»  pcnllrc«t 
m  cbe^aui  et  bagur»,  de  la  »c  partirent    le»  Angloi».   ta   BSlt  es 
m  luu»  dr  pîrd,  et  »r  retirèrent  «rr»   la  mer.  el   toute  cette  ■•Il 

•  parHlr*»u%  le»  jrmrr*  a  llarflrur.  - 
On  %oit  riicorr,  rn  face  du  cbitrau   ftr  Valmoni,  les   realea 

rrtrancbr  qui  a  dû  Hrc  ocrupe  par  l'une  de%  deni  arméet,  et  qm 
du  pa«»  apprllrnl  Ir  l'tmr-ChatMHs  ou  Ir»  ytrus-CkéHas. 

L.e  camp  du  VtnLT'i'kàtéamjt  fût  reotcupr  rn  tl7i  par  Cbarl«»*le-' 
raire  qui.  repou»tr  par  Ir»  balNtani»  dr  Saint- Valéry -en-Caot,  éctil 
planter  »r»  trnir»  rn  farr  du  rbilrau  dr  Valmonl    il  «oolalt    falrt  i 
f  bilrau  M>n  (loint  de  dr|»an,  alin  de  pt>ur«ui«re  »e»  conqvltea  | 
ratiip   Mai»  unr  cardr  ti<irlr  m  »ur>eillaii  Ir»  mur»,  rt  le  foyard  é 
%ai«  put  rrcfinnaltre  »ur  ce»  lM»rd%  Ir»  dinnr»  t ompannon»  d*ar»ca 4t 
Ifarbrtir 
ll«i»  non»  a%on«  intrrverti  l'ordre  dr  rbi»toire,  bâiona-noua  de  le 
En  t  It9«  lor«que    la  pn»r  dr   Honrn  eut  livre  tonte  la 
Analai»,  VaIroonl  ouvrit  »r»  porir»  a  ce»  prupir»  que  Ira  EalovUerlIM 
o»nqui«  aulrrfoi»    Mais  en  tl35.  le»  p«»»«n»  raoclkHa  rjfftret 
irrr»»r  qur  n'a%aiettl  pu  défendre  Ir»  itrntiUbommet  lombéadiMln 
j*iurnre  d'AtiOdHirt.  Cr  triompbe  nr  dura  que  dent  ans,  apfèa 
/firniNi  tie  t  îHgleirrrf  MHitlki'rni  «!«*  nou\r«u  la   maiion  de   I 

t  hnmttfue   d^*  Mariin  I**  Mrn^utr,  ftourn,  tXTH  —  I  AfonifW.  et 
iiHri    —  #  ««/murt  ■««r  frrttmp    par  r.r«ar  Marrelie. 
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queurs.  Douze  ans  après,  Valmont  saluait  avec  transport  le  dernier  rejeton 
des  Esioutteville,  qui  revenait  à  lui  pour  ne  plus  s'en  séparer. 

Pendant  la  paix,  le  château  de  Valmont  ne  cessa  de  faire  du  bruit  dans  ^ 
le  monde.  En  1534  il  devint  le  théâtre  d'une  des  plus  belles  cérémonies  de 
son  temps.  Cette  année-là,  Adrienne  d'Estoutteville,  unique  héritière  des 
biens  et  des  titres  de  sa  maison,  donna  sa^main  et  son  cœur  à  François  de 
Bourbon,  comte  de  Saint-Paul,  prince  du  sang  royal.  Le  mariage  Tut  célébré 
avec  grande  pompe  dans  la  chapelle  du  château.  Le  roi,  la  reine,  les  princes 
du  sang,  les  grands  officiers  de  la  couronne,  se  rendirent  à  Valmont  pour 
assister  h  cette  cérémonie.  Pour  présent  de  noce,  François  I^^  déposa  sur  la  • 

table  du  contrat,  des  lettres-patentes  qui  érigeaient  la  seigneurie  d'Estout-  ^ 

teville  en  duché  non  pairie.  Eh  bien  !  cette  fête  nuptiale,  ce  mariage  for- 
tuné, ces  chants  du  bonheur,  ce  voile,  cette  bénédiction,  ce  sacriGce,  tout 
cela  devait  s'anéantir  quelques  années  plus  tard  dans  le  caveau  de  la  vieille 
abbaye  qui  gisait  modestement  aux  pieds  de  ces  Gers  châtelains.  De  tant  de 
gloire  et  de  tant  de  bonheur,  il  ne  devait  plus  rester  qu'un  sépulcre  sonore 
ot  vide,  auquel  on  dispute  le  pauvre  coin  de  terre  qu'il  occupe  dans  ce  pays 
où  il  régnait  en  maître. 

De  cette  union  si  brillante  sortit  un  prince  qui  mourut  k  Tâge  viril, 
et  une  princesse  nommée  Marie,  qui  porta  ses  titres  et  ses  domaines  dans 
la  maison  da  Longueville.  A  l'époque  de  la  Révolution,  le  château  de  Val- 
mont appartenait,  avec  tant  d'autres,  au  fameux  Léonor  Grimaldi,  plus 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Monaco.  Vendu  par  les  héritiers  de  ce 
malheureux  prince,  il  fut  acheté  par  des  hommes  du  peuple,  qui  eurent  au 
moins  le  mérite  de  le  conserver  tel  que  les  chevaliers  l'avaient  laissé.  Ra- 
cheté en  1825,  par  le  comto  Hocquard,  il  eut  à  subir,  entre  ses  nobles 
mains,  des  mutilations  qu'il  n'avait  point  encore  connues.  Il  nous  en  coûte 
d'adresser  ici  un  reproche  à  l'héritier  des  sires  de  Fréfossé,  mais  il  a  été 
dur  de  voir  les  débris  de  la  noblesse  française  continuer  parmi  nous  l'œu- 
vre de  la  bande  noire,  et  prendre  place  parmi  les  démolisseurs  de  nos  mo- 
numents nationaux,  pendant  que  des  artistes  et  des  antiquaires,  sortis  du 
peuple,  s'efTorcent  de  les  raviver  et  de  les  défendre  avec  leurs  plumes  et 
leurs  pinceaux. 

Pour  acheter  Valmont,  M.  Hocquard  vendit  le  château  et  le  fort  de  Fré- 
fossé, c'est-à-dire,  la  tombe  et  le  berceau  de  ses  aïeux.  Si  quelque  chose  peut 
excuser  d'aliéner  ainsi  l'héritage  de  ses  pères,  c'est  sans  doute  lorsqu'on 
réchange  pour  un  plus  illustre  domaine.  On  aurait  pu  pardonner  la 
vente  du  manoir  des  Fréfossé,  des  Pelletot,  des  Blamanoir  et  des  Gerponville 
en  faveur  du  château  des  Estoutteville,  des  Bourbon  et  des  Orléans-Longue- 
ville.  Mais  comment  excuser  celui  qui,  en  entrant  dans  une  si  noble  de- 
meure, commence  par  l'amoindrir  et  la  défigurer,  et  livre  au  pillage  le 
chartrier  qui  renfermait  des  documents  si  précieux  peur  le  pays  et  pour 
l'histoire  '  ? 

'  Mes  adiciix  au  château  et  à  l'abbaye  de  Vabnonl,  dans  le  Jounta/  de 
l  arrondissement  du  Havre,  du  20  décembre  1810. 
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Vrndu  rn  IH40  ■  dt>  tprfutjlrur*.  >l  rui  r*i  lirir  pria  4r  IrM^  tp**»  PW 
un  h<ui  txnin  de  rii>iiu>lri«,  qui  tr  fiin>rrir  tttt  sa  rnpMl  ^1  l'haMM*. 
It  lltar)  Btrbrt,  nialrr  Or  Hugvii,  >lF|iuir,  piir  >tc  FriMtt.  >ltlÉllll,  pK^ 
qiir  prrp^lurl.  dr  nulrr  ronwil  pésCril,  nt  iktttt  4r  yeiiiitr  V«MmM  % 
lie  riHillnurr  la  lÉtlr  dn  iiumt  qut  m  raïuchcnl  ■  en  boMm  MafaNtak 
Vinii  anntn  la  In  ri  en  «et,  païaMi  an  trnice  4t  .R«*eB  H  4t  la  Slla»- 
Inrnlevre,  tani  de*  tllm*qaiTalrou  ant  cbrtniw  di  «ildalfli  r^péi  4^ 
chrtailcn  Atrc  lui  If  rUieau  d«  Valmonl  me  ftrin  pa*.  Loac-WMf»  «A- 
run  noai  inuiron*  d«  la  tne  tlt  ce  nobir  aianolr,  qnl  Bl  l'antscll  4»  la  <■•' 
Irrr  «I  qui  protfirca  lalllaamrni  le*  pa'i  d'tlcDioar,  dt  n  tfctifaa  ^aa  |i 
bienlaiMiire,  la  |iltlr.  Ir  rooraff  ri  la  crrln  habiUmi  ptadial  4h  riMM^ 
dr  rr  cMuau  rnlin  qui  (tal  le  brmau  ihi  rinllnal  d'EMonucilllc,  ^  tmi  ai 
raumdit  lhuiac*rtiit  poor  nalirr,  qal  crpouna  Charltt-laTéaitnlfa.  ^rt 
•Miila  aut  fonfraillr*  d»  Anilaii,  ri  <)ui  piHir  r^compemer  aa  i 
rrrul  Fraac'>l>  1"  daa*  w*  mur>  ruuranot*  de   rlealricc*  « 


t-«LI,KVILLK 

Siliii'  ilaiis  la  \nll |ui  roinliiil  d.-  Vjiliiioiil  »  Pi'-cunp,  Cfll- 

li'villi-  l'^l  un  ili-^  |Hiiiil.%  U-^  [ilii"  uiii'i'i mi-iil  lialiitrt.  DM* 

IcN  Iti.is  iiii  iriiin.-  cl.-s  |Hiil>  m.u  "hii.-n.  H  ilaii<i  uih'  got^  ^ 
loiivri-  M>u^  !•'  iIkUimii '!<'  Ilmip-nilli-  la  tmlJlbn  place  h 
rdlr  ,rOr,ril     l.ii.  •Il   rfr.!.   il.iii>.  h--    |...it   ,\r  MM.  LÎOMIV  ■« 
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Lcber,  sont  les  restes  d'une  villa  romaine,  et  l'archéologie  au- 
rait ici  de  belles  découvertes  à  faire. 

L'église,  dédiée  à  Saint-Martin,  le  patron  des  temps  méro- 
vingiens, s'est  placée  loin  des  eaux,  sur  un  tertre  naturel  où 
elle  s'abrite  sous  un  épais  bosquet.  Seule  au  milieu  des  ar- 
bres, elle  ressemble  à  un  ermitage  caché  au  fond  d'un  bois 
sacré.  Ici  Dieu  se  dérobe  aux  regards  profanes  de  la  foule,  et 
le  chemin  qui  conduit  à  lui  est  véritablement  le  sentier  de  la 
prière.  Ce  sanctuaire  est  caché  comme  le  Dieu  de  TEucharistie, 
il  n'y  a  que  les  amis  qui  sachent  trouver  l'un  et  l'autre. 

Cette  église,  ancienne  dans  sa  structure,  fut  autrefois  bâtie 
avec  le  tuf  de  la  vallée.  Le  xi®  siècle,  qui  construisit  la  nef  et 
le  chœur,  se  reconnaît  encore  aux  cintres  étroits,  aux  contre- 
forts aplatis  et  à  la  pierre  poreuse  de  l'appareil. 

Le  clocher  primitif  fut  un  simple  campanilet  s'élevant  sur  le 
pignon  occidental.  Détruit  sous  Louis  XTII,  il  a  été  remplacé 
par  le  corps-carré  sans  caractère  qui  précède  la  nef. 

Au  bas  de  l'antique  vaisseau  est  un  baptistère  du  xu*^  siècle, 
et  dans  la  nef  un  bon  tableau  moderne  représentant  Saint- 
Martin  à  cheval.  Cette  église  possède  aussi  une  Vierge  en 
ivoire,  haute  de  près  de  50  centimètres,  et  d'une  seule  dent 
d'éléphant.  Ce  curieux  objet  provient  de  l'abbaye  deValmont; 
il  a  été  apporté  à  Colleville  par  un  curé  qui  avait  été  moine 
de  ce  monastère. 

Malgré  le  caractère  antique  du  monument  que  nous  venons 
(le  décrire,  la  tradition  populaire  place  une  église  antérieure 
dans  une  prairie  près  des  moulins.  Nous  en  doutons. 

Le  patronage  de  cette  église  appartenait  à  l'abbaye  du  Bec, 
il  huiuelle  il  avait  été  donné  dans  le  cours  dn  xii®  siècle.  En 
1141,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  avait  confirmé 
cette  concession  seigneuriale.  Un  demi-siècle  après  cette 
charte,  le  monastère  du  bienheureux  Hellouin  éprouva  quel- 
ques diflicultés  relativement  au  manoir  de  Colleville,  qui  lui 
fut  contesté  par  le  curé.  L'affaire  eut  un  certain  retentisse- 
ment, et  après  avoir  épuisé  plusieurs  juridictions,  on  la  déféra 
au  souverain  pontife.  Innocent  III,  qui  occupait  alors  le  Saint- 
Siège,  écrivit  une  lettre  décrétale  aux  prieurs  de  Bonne-Nou- 
velle, du  Mont-aux-Malades  et  de  Saint-Lô,  de  Rouen,  cons- 
titués juges  et  arbitres  de  ce  différend.  Le  curé  de  Colleville  fut 
condamné   |)our  avoir  obtenu   frauduleusement  des  lettres 
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a|M>&t(ili(|Ut*»  |M>ur  It*  lN*3»oiii  île  &a  cause.  IiiiiocenI  III 
en  relit*  <HTa.sioii,  une  dérision  «iiirtrinale  et  juridique  qui  fll 
autorité  dans  TesptKre.  dette  lettns  de  1204,  tronquée  diUMlt 
Recueil  des  Décrétal(*s  de  Grégoire  IX,  a  été  publiée  inl 
ment  par  Laporte  duTheil,  dans  ses  diplômeM  et  eharUê 
fiant  l'histoire  de  France  > . 

Cle  nialhc*ureux  manoir  de  Cloileville  fit  encon»  robjet  d*MM 
querelle  entn*  les  abbés  du  Bec  et  de  Fécamp,  en  liOi.  Le 
bailli  et  les  habitants  de  la  paroisse  réclamaient,  sur  le 
TftriK  U*  droit  de  pn;ndrt*  du  bois  p<iur  saurir  des  harengt 
la  saison.  «  Ligna  ad  fumanda  allt^tia  abbatis  Becci  apiid  Oalr 
lt*villa  in  teropore  allectiuni.  »  Ia*  eellerier  de  Fécamp 
eoutunie  de  céiler,  pour  cet  effet,  un  ou  deux  arbres  ^.  d 
un  di*s  plus  anciens  monuments  du  bouffissage  ou  du 
sage  des  hartMigs  en  Normandie. 

Colli^ville,  qui  comptait  50  feux  en  1738,  est  à  prétest  «■» 
succursale  de  650  habitants  avec  la  s«*cti(»n  de  Vattc^-ChrHt. 

Sur  ctrtt4*  |Niroisse  était  autrefois  la  chap<*llt*  de  Saint-GMM 
de  llonger^'iile.  Eud<*s  Kigaud,  qui  parle  <ie  cette  chapelle 
scm  pouillé,  la  plac4>  sur  liondeville.  (Cependant  les 
h»  p<iuilli*s  plus  récents  la  revendi(|uent  |M>ur  (lolleville. 
qu't*lle  fut  en  titn*,  elle  deni«*ura  k  la  prés4*ntation  du  seipMV» 
qui  l'avait  fondée.  Klle  était  ruinéi*  bien  avant  la  RéYoUttMHI. 

VAm-(*HaisT.  —  O  nom  s'i*st  (*<*rit  de  bien  des  manièfw  : 
voici  quelques  varianti^s,  on  choisira,  Vatecriq,  Val-de-Gry» 
ValtvChrist  et  WativChrist.  0*tt«*  dernière  version  est  du 
d'Eudes  Rigaud,  transcTit  \ukr  Ange  ifcnlin.  la  pauvre 
d«*<li4*e  à  Notre-Dami*,  était  situet*  au  pit*<l  de  la  colline» 
deux  ou  troiscliauniiên*s.  Fernit^*  |>ar  la  Révolution,  elfe 
detniitt*  depuis  plusi«>urs  années.  S4>n  t*xistence  fut  bien 
dl«t«^  l'ne  tradition,  nrueillie  |»ar  M.  (tuilmetli,  lui 
d'a\oir  ét4*  le  tomln^au  d'un  céli*bre  a\cHrat  de  Rouen» 
Tuanl. 

ÏJà  CarU  iMirtuuhèrr  du  dêttct^e  de  Rouen  indique  IIS 
mtttujf  sur  la  cAte  de  Vasouy.  Li*»  rt»ti*s  t*n  sont  encore 
tauts,  et  n«>us  It*»  avons  |>aHaitenieiit  rt*connus  le  31 
iHôi.  L'ermitage  était  situé  sur  une  colline  k  pic  comme 
nK'her.  I«i*  jardin,  eiicon*  nH;onn;us!abl<*,  i*st  une  plat 

'  T  r*,  p.  33t.  —  Util.  4u  prteurt  eu   M^mt-aus-MÊhÊén,  p. 
439  «^  '  I  efitftoirr  ée  yémmp,  t  Liu. 
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faite  di\  main  d'homme  et  plantée  de  jeunes  arbres.  Dans  le 
rocher  s'enfonce  une  grotte  maçonnée  avec  du  bloccage.  Là, 
était  le  lit  de  Termite,  devant  sont  les  murs  de  la  cuisine  où  il 
recevait  les  visiteurs.  Un  éboulement  de  rocher  ferme  en  par- 
tie cette  mystérieuse  demeure  d'un  homme  de  foi.  Le  dernier 
solitaire  est  mort  peu  de  temps  avant  la  Révolution  de  4789. 
Au  xiii«  siècle,  l'abbé  de  Fécamp  présentait  à  la  cure  de  Vatte- 
Christ,  qui  comptait  30  paroissiens.  Ce  droit,  qu'il  tenait  des 
seigneurs  d'Angerville,  lui  ftit  parfois,  mais  vainement,  con- 
testé par  eux.  En  1738,  Vatte-Christ  possédait  18  feux  et  35  en 
1823,  quand  il  fut  réuni  à  CoUeville. 

COIVTRE-lflOlJIillirS. 

L'ancien  nom  de  ce  village  est  Comte-Moulins  ou  les  moulins 
du  comte,  comme  le  disent  tous  les  anciens  titres  latins  de 
«  Comitis  molendinis.  »  C'est  là  la  véritable  appellation,  l'autre 
a  été  altérée.  Le  comté  dont  il  est  ici  question,  était  vraisem- 
blablement le  comté  de  Caux,  dont  Waninge  fut  le  plus  illustre 
titulaire.  Fécamp  était  la  métropole  de  ce  comté  mérovingien, 
qui  se  terminait  à  Conteville,  village  des  bords  de  la  Durdent, 
qui  en  a  gardé  le  nom.  Nous  en  retrouvons  l'analogue  dans  le 
Val-des-Conites,  entre  Penly  et  Saint-Martin,  vallon  qui  sépa- 
rait les  pays  d'Où  et  de  Talou,  les  comtés  d'Eu  et  d'Arqués. 

Ces  moulins  mérovingiens,  qui  ont  donné  le  nom  à  ce  vil- 
lage, comme  à  celui  de  Sept-Meules  et  de  Mes-Moulins,  étaient 
situés  sur  ce  vieux  Bec-de-Mortagne,  desséché  dans  sa  source, 
(jui  remontait  alors  jusqu'à  Daubeuf.  Saint-Pierre  de  Mes-Mou- 
lins occupait  la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  Saint-Martin  de 
Comte-Moulins  tenait  la  rive  droite. 

Cette  église,  qui  datait  peut-être  du  temps  des  comtes  et  de 
l'industrie  franque,  a  été  délaissée,  il  y  a  deux  siècles,  parce 
que  la  population  était  remontée  de  la  vallée  dans  la  plaine. 
Cet  exemple,  d'église  et  de  village  transportés  des  bas-fonds 
sur  les  hauteurs,  est  fréquent  parmi  nous.  Crosville-sur-Dur- 
dcnt,  Throudeville,  Saint-Pierre-en-Port  et  Oudales,  sont  de  ce 
nombre.  De  l'église  ainsi  transportée,  il  ne  reste  plus  la  moin- 
dre trace  dans  le  vallon.  La  tradition  seule  en  indique  la  place 
sous  l'herbe  d'une  métairie. 

Ce  fut  en  1648  que  l'on  transporta,  sur  la  plaine,  la  nouvelle 
église  qui  porte  dans  sa  construction  l'inaltérable  cachet  de  ce 
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triii|i!s.  r'tHituii  l'ditirr  hAti  m  tri^^v-gmiuli*  (larlif  avec  la 
iJc*^  raniiTt^  <!<*  Ft'*ranip  rt  fl«*  IVtrcval.   Li*  |MirUil, 
|iilttiitr(>s  ioiii<|uos,  c^t  surmoiiti*  d'une  tour  carrée  qui 
rhicher,  mais  qui  Ae  termine  comme  une  loge  à  chien. 

(>  |)n*mier  édifice,  quoique  un  |m*u  prétentieux,  aurait  < 
core  du  cantcU^n*  sans  les  deux  cliambn*s  carrées  ajouléea 
1827  |uir  M.  Belhomme  de  Franqueville.  L'une  sert  de 
tie,  l'autre  de  chapelle  de  famille.  Sous  cette  chapelle  est  wêè 
caveau  dans  le<iuel  on  a  descendu  le  fondateur,  le  ii  manf  8M. 

Cette  église  dut  être  consacrée,  car  nous  trouTons  mr  Iti 
murs  inti^rieurs  dt>s  cmix  noire^,  éclairées  |Mur  des  cîerfei. 
murs  extérieurs  ont  conservé  l«*s  armoiries  des 
|ialrons  de  la  cure.  CU*s  S4*igueurs  étaient  lt*s  sires  de 
ville,  dont  la  tem*  renfermait  des  urnes  cinéraires, 
jour  en  IH:n  et  recueillii*s  dans  un  rastel  du  ti^mpsde  Louis  XIT. 

Otte  humble  églisi*  a  f«»unii  au  puissant  monastèff«  éê 
Saint-(>uen  de  Htuien,  un  de  s«*s  plus  utilt*s  ablN's.  Ilugoasdl 
C^omtivMoulins  *  ou  de  (lontreMoulins  ^  gouverna  cette 
baye,  de  Ii34  à  1251.  O  fut  sous  S4m  administration  q«* 
lieu  le  terrible  incendie  de  1248  qui  brûla  Saint-l>aen, 
loiurent.  Saint  Ct<Mlard  et  une  grande  |Mirtie  de  la  TiDe 
Rouen  >.  Apn*s  s'étrt*  réfugiés  quel(|ue  temps  au  Pkrîatotr 
k  Bihorel,  l(*s  rt*ligi€»u\  rt*vinrent  à  Rouen,  où  Hugues  flt 
cxmstruin*  le  dortoir,  le  cloître  et  le  réf«*ctoire,  sur 
magnifique. 

Des  anciens  siMgneursde  f  Itmtrt^Moulins  une  pierre 
a  ét4*  trans|M>rt4V  de  la  vieille  églis«*  dans  la  nouvelle.  La 
les  pifHiset  li*s  mains,  êtait*nt  en  marbn*  blanc.  Mais  toM 
maintenant  complètement  effacé,  à  Teiception  de  ces 
mots    «  L'an  de  grâce  mil  \*....  de  flemois4>lle  Katrine. . . . 

Au  iiii^  sicH*le,  le  S4*igneur-patron  di*  cette  cure  était  le 
gneur  de  Torchy,  qui  pr<'*S4*iita  le  prêtre  Richani  à  Pierre 
Oiulommiers,  archevé4|ue  de  Rouen,  la  cun*  alors  Yllail 
livn*s  et  comptait  30  |MiroiAsiens  ou  ménages.  (>  nombre 
MWêra  jus4|u'en  17.'U(,  et  aujounl'hui  les  264  habitants  m 
pn^*ntent  guèn*s  qu«*  ce  nonibrt*.  Ilinireusenieot  qtt*M 
dt*  succursale  elb*  joint  la  commum*  de  Toussaint,  ferle 
510  habitante 

(lutn*  M»n  égliM*  de  Saint-Martin.  flontn^Mouhns 
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une  chapelle  et  une  lépro^Jerie,  dédiées  k  sainte  Marguerite  et 
îi  saint  Michel.  Le  patronage  de  ce  modeste  bénéfice  apparte»- 
nait  au  curé  de  cette  paroisse,  et  le  seigneur  lui  contestait 
souvent  ce  droit  reconnu  dès  le  xiii®  siècle,  car  Eudes  Rigaud 
y  nomma  Pierre  Gossec,  clerc,  à  la  présentation  du  curé  de 
Comte-Moulins.  A  cette  époque  la  léproserie  était  attribuée  à 
la  paroisse  de  Toussaint,  sans  doute  à  cause  qu'elle  était  placée 
sur  la  limite  des  deux  dîmages  et  qu'elle  servait  aux  deux  po- 
pulations. 

Par  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  données  le  16  mai  1669, 
pour  la  fondation  de  Thôpital  du  Havre,  la  léproserie  de  Sainte- 
Marguerite  fut  ainsi  que  toutes  celles  du  voisinage,  réunie  à  ce 
naissant  asile  des  misères  humaines.  Ce  fut  sans  doute  à  con- 
dition qu'il  fecevrait  dans  son  sein  quelques  malades  de  ces 
deux  paroisses,  clause  bien  oubliée  aujourd'hui.  La  chapelle 
est  complètement  détruite  depuis  1825. 

TOUSSAINT. 

Cette  petite  église,  dédiée  à  la  reine  du  ciel  et  à  tous  les 
saints,  «  reginîe  sanctorum  omnium,  »  est  parfois  appelée 
Notre-Dame  de  tous  les  Saints.  Donnée  en  1085  k  la  grande 
abbaye  de  Fécamp,  par  Gilbert  d'Auffay  (Gilbertus  de  Altifago), 
elle  resta  constamment  sa  propriété  jusqu'k  la  Révolution. 
De  cette  donation  il  reste  encore  une  partie  de  la  nef,  cons- 
truite en  pierre  poreuse  et  tendre.  Les  trois  contreforts  qui 
accompagnent  le  portail  renouvelé,  ont  gardé  leur  antique 
physionomie,  malheureusement  les  fenêtres  ont  été  modifiées 
comme  partout. 

Le  clocher,  le  chœur  et  les  transepts  ont  été  reconstruits 
au  XVI*  siècle,  avec  une  certaine  magnificence,  au  moins  à 
l'intérieur,  car  nous  convenons  tout  d'abord  que  le  clocher 
manque  absolument,  la  tour  n'étant  qu'un  tronçon  de  pierre 
surmonté  d'un  carré  d'ardoise.  Mais  à  l'intérieur  les  arcades 
et  les  voûtes  font  un  très-heureux  effet.  Le  style  de  la  Re- 
naissance a  présidé  k  cette  reconstruction. 

Au  nord  est  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Sébas- 
tien .  Il  y  eut  autrefois  un  autel  qu'ombrageait  une  image  de 
la  Sainte-Trinité,  peinte  sur  verre.  Dans  la  fenêtre  qui  termine 
on  voit  un  Christ  sur  la  croix,  au  pied  duquel  est  agenouillé 
sur  un  banc  un  donateur  ecclésiastique.  Il  est  vêtu  d'un  sur- 


plis  à  ^raïuies  iiiaiirlM*ft,  la  ti^ti*  tiuo  «*t  1rs  niain«  jointes. 
lai***»  tVliapiMT  ri»U4«  ili^vuti*  |>rit»n»  k  la  Saill^4^-Vll»^gr  . 
«  To  ft  fpft  met  —  Pott  CliHttaa,  Maria.  • 

l«i*s  i|U4*lquos  iiioUi  échappés  aui  niutilalrurs  nous 
iM*nl  que  c'est  roffrenclc  d*un  tirnirf  de  rt  li^,  faiU  em 
cinq  r^niM  rinquanU  ^t  ung. 

(Quelle  difTcrcncc  entre  un  5i^cle  et  Tautre!  Eo  ISSi  1  j 
avait  à  Toussaint,  curé,  \irajre  et  peut-^tre  chapdain» 
.')9  feux,  k  présent  {M^r  510  habitants  il  n'y  a  pu  un 
pW^tn'.  Le  dimanche  seulement,  M.  le  curé  de  Contre-Mo«ilûw 
vient  biner  dans  cett4»  église  pour  qu'elle  ne  soit  pts 
donnée. 

1^  chapelle  (^n  face,  présentement  d(Hlié«*  k  &ùnt4$î 
qui  «*st  ici  l'objet  d'un  |)«*lerinage  comme  a  [)é%ille  et  à 


ville,  pn*H  r.any,  fut  construite  au  commencement  du  i\i* 
|mr  une  libr*ralité  S4*igneuriale.  (*ne  belle  pierre  tombale. 
heureusement  un  |nmi  alténV,  nous  révèle  cette  particularilé* 
Sur  la  pierre  figurent  un  chevalier  avi»c  sim  é|»ouse.  Li  léteil 
les  mains  sont  en  marbre.  On  lit  au  bas  :  <  Cy^itg 
hnmme  Jehan  l^egrand,  sieur  de...  Ie<|uel  a  faict 
cha|>elle,  et  décéda  le  \iii*  jour  de  mars  mil  \^  ei  v. 
Dieu  pour  le  re|K>s  de  sim  Ame.  »  —  «  ^^y-gtsl 

llariM»  Auber,  famé  dudit  chevalier,  laquelle  décéda  le • 

crest  |N*ut-étr<*  la  même  donatrice  que  nous  voyons  représcaito 
avec  sa  fllle  au  bas  d'un  groupe*  de  piem*   représentant 
Saint-S<'*pulcre.  b^s  deux  |H*rs4»niit»5»  .simt  agentiuillées  et 
un  charmant  |H»tit  costume  du  \\%'  siècle. 

Cette  même  cha|>elle  {laralt  a\oir  été  seigneuriale  ji 
dans  le  siècle  dernier,  car  nous  li.Mms  sur  une  pierre 
sur  le  mur  cette  inscription  fort  int4'*ri>ssanteen  ce  qu'elle 
montre  «pie  sous  Louis  XV  le  village  de  Sainti^ Adresse 
encon»  le  nom  de  Saint-Denis-Chef-ilivr^aux  • 


•  Cy-«itt  iDfMirc   MicM  Lf^nnd,  wiitarar  H  ptiroa  et  Sali 
CbH  et  Cioi,  VltanTil,  Sêïnit'Kàrtmf  et  aatrci  lltai,  ebttaikr  ér  t 
myal  iMMpéUNar  cl  mililalre  de  ?loire-Daoi«  do  Moal-CaraMl  et  4» 
l^tarp  dt  iénMêlMB,  eapiulac   d*lafiiaiiT^  a«  tcrvict  da  lay, 
Fetramp,  k  19  atril  ITlt ,  a  Hé  iakaaié  dan*  la  paroian  dt  T 
Fnn  IHea  pour  lai.  » 

Pour   a<*he%'er  l'inspection   monumentale  de  celie 
uous  irons  saluer  l'intén^ssante   et  éléganti*  croit  du 


tirrr.    S.'i    I>:is4*  t*si   Iriaiigiilaire.    roiiiiiit*  fut  \       ttuià 
tlo  roiitn^-Mdiiliiis.  floiit  il  iH*  r%'î%W  |>lus  i|u«'  li*  pH*il.  Sur 
mil  il4*s  (Viti'\s  iHit  |N*n'iM*,  ilaiiN  It*  styli*  il«*  la  Ri*naittaiicr, 
iiiclit!  (tout  lini  Htalut's  S4>iit  IoiiiInn»».  ïjp  haut  fie  la  rrfii&« 
lt*s  braiirlii*s  Hoiit  ormn^  lU*  cn>cbt*ts,  pn'*5ente  d'un  cMé 
Virile  courc>iiiii'>e  par  un  aiig<%  et  de  Tautn*  le  Christ 
Sa  nièr<*et  son  clisciph^  bien-aini(^  raccompagnent  à  droiteclà 
gauche.  Au  pied  du  crucifix  est  une  inscription  difficile  k 
Nous  avons  cru  y  distinguer  le  millésime  de  mil  \^  ui. 

Cette  église  de  Toussaints,  voisine  du  Camp-dc-Cëwr* 
iiiin<*,  comme  cette  grande  enceinte  militaire,  la  ville  île  W^ 
rump  et  l(»s  deux  vall«'*es  qui  y  affluent.  Ainsi,  placée 
un  |M>int  culminant  sur  la  vieille  métn>|M)le 
il  était  impossible  (|u'elle  ne  rele^At  pas  de  la  puistule 
aux  trois  m!tn*s.  Aussi  ti»us  b's  |N»uill«'^  ne  manquent 
di'^signer  Tabbé  de  Fécamp  comme  le  patron  de  la  cm  i. 

Au  t4>mps  d'Eudes  Higaud,  Toussaints,  appelé 
mpnt  FUrannum,  |K>ssédait  60  paroissiens. 

Vers  liiO,  Pierre  de  (killemieu  reçut  le  pn^tre  Simoe  dt  li 
main  de  Tabbé  de  Fécamp.  Mais  le  m  dt«  ides  mais  I 
Tabbé  ayant  prcs4*nt4'*  RolnTt  de  Courcellt?s«  Rigaud  1* 
dtnix  fois  et  le  trouva  incapable.  Ayant  refusé  de  V 
malgré  li*s  sommations  du  procureur  de  Tabbaye»  1*; 
Fécamp  interjeta  app<»l  au  souvei'ain  p<mtife  '. 

• 

Au  milieu  d'un  vrai  village  normand,  peuplé  de 
ent4mrées  de  foss4*s  plantés  d'arbre^.  S4*  rencimtre 
dt^s  sourct^  de  Tancii^n   Bec  de  Morlagne,  Téglise  de 
Dame  de  Limpi\*ille  ou  de  Nipiville,  assise  dans  un  v< 
cimetière.  Otte  églisi*  est  neuve  d'un  lH)Ut  k  l'autre» 
n'a  rien  au-<lehors  qui  annonce  un  âge  antérieur  aa 
Roi.  Nous  attribu<»ns  aux  premiers  jours  de  son  rèfoe  le 
cher  en  (Herre,  placé  au  portail  de  l'église,  tour  carrée» 
f*t  massive,  bâtie  en  pierre  de  Pètre%*al. 

Cette  vieille  carrière  de  Pètr<»\'al,  si  long-tempa 
pour  les  églises,  a  fourni  encon*  la  basi*  de  la  nef, 

*  HaplcMli,  t.  !•%  p.  71t.  —  Aoi  trckifet  de  rabba|e  et 
«oit  aac  lia«c  dt  péèen  oacfratai  la  tclfacarit  ér  T 
'  affCil.  vimi.,  p.  m. 
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cil  1 798,  coiDine  l'apprend  une  note  écrite  par  un  curé,  sur 
un  registre  de  fabrique  : 

■  U-  il  avr.l  1758  a  rnmmrnci:  la  démolition  de  h  nif  de  celle  ùglJae  ) 
1v  mercredi  ile> Cendres,  SfiTrierde  ladiie  snaée.SamMinCblcut, trésorier, 
S  rtnslanrn  e!  pouri^uile.  a  l'ordre  el  à  la  présence  <le  monsieur  de  Vaudro- 
qiii-,  vendir  (nui  les  arbre*  des  Tosiés  du  presliilËrc,  aut  lins  de  poDToir  édi' 


lier  la  diic  ner  i  Louis-Fiancoii  llTet,  cbevaller,  teigntur  de  Vaudmque,  et 
aussi  seigneur  et  patron  honoraire  de  ceUe  paroisse,  et  noble  dame  Harle- 
Madeleiiic  Neveu  d'ËpiaaT,  son  épouse.  Signé  :  Robinaj,  cnré.  x 

Co  mùme  abbé  Robinay,  construisit  aussi  le  chœur,  en  mars 
m8.  Oii  lui  devait  également  le  presbytère,  qui  était  très- 
beau.  Bbbien!  poup  tantdebienrails,  il  fut  indignement  traité 
par  ses  ingrats  paroissiens.  Ayant  refusé,  en  179(,  un  serinent 
T.   II.  12 


<|iie  sa  c(»ii&cii*iice  uv  lui  p«*niit*(tail  pa^  ilt?  prôt«*r,  êe% 
furi*iit  jelH  par  les  fentHres  vi  il  m*  vit  mettre  à  la  porte  cTi 
maison  qu'il  avait  bAtie.  Il  se  retira  dans  le  four  du  preftbjlèf% 
où  il  ne  tania  pas  k  mourir  de  vieillesM»  et  de  douleur. 

L'autel  en  rb£ne,  du  temps  de  Louis  XV,  a  été  surmottlé 
|mr  des  peintures  murales»  qui  malheureusement  oot  perte 
toute  leur  firafclieur  et  leur  beauté  natives.  Ces  fresques  furMiA 
exécutées,  en  1812,  par  la  troupe  de  peintres  italiens  comlail» 
par  Pécheux,  que  nous  retrouverons  dans  l'église  d*VTetot.  Ici 
comme  à  Yvetot,  les  artistes  <mt  n*présenté  le  ciel  et  la 
Trinit4»  tenant  une  couronne  |>our  la  Vierge  Marie,  dont  l\ 
9ompUon  figure  dans  le  talili*au  de  la  contre-laMe.  11  est 
cheux  que  l'humidité  ait  dévort*  cette  conception 
dont  il  ne  restera  plus  rien  dans  i|uelqucs  années,  eoime  àm 
nous-mêmes. 

Le  cœur  d'une  des  dernières  cliAtelaincs  repose  dans  le 
tuaire,  sous  l'inscription  suivante  :  €  Ici  repose  le 
noble  dame  Louise-Félicité  IMaimiiel  de  Nipiville,  dêeédte  tm 
4  août  181 4,  à  Contre\'oville  (Vosges),  où  elle  a  été  iniremèi, 
Priei  Dieu  pour  elle.  »  Nous  serions  curieux  de  savoir  ai  Code 
froy  de  Nipi ville,  qui  a  laissé  des  mémoires  inanoscriti  aor  !• 
port  du  IIa\Te,  était  un  gentilhomme  de  cette  paroisse.  J«9-» 
qu'ici  tout  porte  à  le  croire. 

La  seule  antiquité  de  cette  église  c'est  la  croix  du 
laite  en  grt*s,  vers  la  fin  de  nos  guerres  religieuses.  Cest 
spirale  oniée  d'un  grénetis.  Un  cercle  renfenne  la 
Trinité,  le  Sauveur,  saint  Jean  et  la  S.iinto-Vierge.  Au  bat 
un  Bccê  Homo  accompagné  de  saint  Pierre  et  de  saint  Nieoha. 

Limpiville.qui  fit  toujours  partie  de  l'exemption  de 
fut  donné  ou  plutôt  confirmé  k  ce  uionastj^re  par  le  due 
chartl  II,  dans  la  fameuse  charte  de  restauration  délivrée 
I0i6  :  c  LimpitUiam  cum  scctefûl  et  wyltd  qua  dicUmr 
nardi  vol/w  >.  »  I^  est  évident  qu'alors  une  partie  de  la 
était  couverte  de  ces  forêts  qui  remplissaient  notre  lilloral  d 
que  défrichèrent  les  moines  labcirieux  de  nos  abbayes,  b  llti 
le  papi*  Pascal  II  confirnu  la  propriété  de  cette  égUse, 
cette  bulle  d'exemption  si  souTent  attaqut'e  depuis»  et 
victorieuse  jusqu'k  la  mort  de  l'inNlitution  monastique 
même. 

fia.  p. 
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Limpiville  ne  figure  pas  sur  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  à 
cause  de  l'exemption  de  Fëcarap.  Rangé,  en  1697,  dans  le 
doyenné  des  Loges,  il  comptait  70  feux  en  1738.  Aujourd'hui 
c'est  une  succursale  de  700  âmes. 

Nous  ne  terminerons  pas  son  histoire  sans  parler  d'une  bien 
remarquable  confrérie  de  charité,  établie  en  4608,  pour  secou- 
rir les  pauvres,  les  malades  et  les  pestiférés.  Le  plus  bel  éloge 
que  Ton  puisse  faire  de  cette  pieuse  institution,  c'est  de  citer 
ici  textuellement  les  considérations  si  profondément  chrétien-' 
nés  qui  en  motivèrent  l'établissement. 

«  Statuts  et  ordonnances  de  la  charité  et  confrérie  établie  en  l*église  pa- 
roissiale de  Limpiville,  sous  le  nom  de  la  Très-SaitUe  Vierge  Marie,  de 
Sainl-Michcl  Archange  et  desatnte  Catherine,  vierge  et  martyre. 

»  Tous  Trèrcâ  et  sœurs  désirant  se  faire  cnrollcr  en  ladite  charité,  doi- 
vent avant  toutes  choses  être  avertis  que  ladite  charité  a  été  instituée  du 
consentement  et  de  l'autorité  de  noble  et  religieuse  personne  dom  Charl<s 
Campioii,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoist,  et  vicaire  général  d'illus- 
trissime cl  révérendissime  seigneur  messire  François  de  Joyeuse,  cardinal 
et  abbé  de  Tabbaye  de  la  Très-Sainte-Trinité  de  Fécamp,  le  treize  d*aoùt 
en  Tannée  mil  sii  cent  huit^  en  considération  principale  de  la  maladie 
contagieuse  dont  sont  souvent  aflligés  ces  pays-ci,  pendant  laquelle  plusieurs 
(idèles  étoicnt  laissés  et  demeuroient  sans  secours  et  assistance  spirituelle 
et  corporelle,  et  après  leur  mort  n'étoient  point  ensevelis  honnêtement,  ni 
enterrés  dans  les  lieux  qui  sont  destinés  pour  la  sépulture  des  chrétiens, 
mais  bien  souvent  abandonnés  comme  des  bétes  et  délaissés  même  par  leurs 
plus  proches  parents.  Afin  d'éviter  cet  inconvénient,  plusieurs  personnes 
dévotes,  mues  de  Tesprit  de  Dieu  et  sachant  que  nous  sommes  tous  Trères, 
que  nous  avons  tous  notre  père  dans  le  ciel,  se  sont  assemblées  avtc  réso- 
lution de  passer  leur  vie  et  leur  santé  au  service  des  pauvres  malades,  qui 
étoient  destitués  de  tous  secours  humains. 

M  Ceux  donc  et  celles  qui  veulent  entrer  en  leur  compagnie,  doivent 
prendre  la  même  résolution,  et  s'ils  ne  peuvent  assister  les  malades,  prin- 
cipalement de  la  maladie  contagieuse,  au  moins  doivent-ils  Taire  resolution 
de  les  assister  par  leurs  prières  et  biens  temporels,  en  cas  de  besoin.  » 

Peut-on  trouver  un  exposé  de  motifs  plus  touchant  que  ce 
simple  préambule  d'une  pauvre  confrérie  de  campagne?  Ne 
sont-ce  pas  là  de  vrais  héros  chrétiens,  et  toutes  nos  belles 
théories  modernes  sur  l'cissistance  publique  valent-elles  cette 
humble  page  extraite  d'un  registre  d'église?  Croyez-vous,  de 
bonne  foi,  que  cette  charitable  association,  érigée  au  nom  de 
la  croix,  et  en  tête  de  laquelle  s'inscrivaient  le  curé,  le  vi- 
caire, le  seigneur  et  sa  dame,  n'a  pas  soulagé  plus  de  misères 
que  nos  sociétés  de  secours  et  nos  comités  d'assistance? 


)|i|i  ii!ii    •  ^1  iiii  iri.irN  lii-  |i  i<«|i-  jil.ii  •     Niir  II  rmili*  li.iKli»naJtf* 

11'  ii't,  .1  iiii  Mivi'i.iiiii'd'i-  i-ii\iritii  ilr  1.1  \itlf  i|i'  Fi*i'aiii|».  A  «It- 
\i  iMN  i-|H»i|iii'H  iiii  lui  iloiiii.i  le  iii»Mi  il  l)ir«'\illr,  «rK|iri-\illc-  rt 
iji-  .S.HÎJI-M:- lii-!-.i  r.;iii'\illi'.  r'i^l  .i\i-i  r.u-»!»!!  i|Ur  r»*Ui*  «vl^^^ 
1^1  il.'iiirf  .m  ^:iir:i-ii\  ilifT  «li*  Li  iiiilicc  ri-lf*«t(*.  Ëlli*  i .%!  m 
t  iri-t  ^:i'i  -I'  Niii  iiM-  li.'iutr  1 1  iii.i^iiili(|iii'  |»l.iiiii-.  au  milieu  tie 

r.iiii|i  i^Ilf^    I  iill\i  rtiN  ili>    jiIllN  t:«lii-N  liinlsMiii^.    Ni   Hii'lli*  ife 

|iii-i II'  r.iiiM'iii'i' •!•' liii'ii  liiiii  .iij  \«i\a^'i'iir  <'t  ri*|»iiiiil  ili^ 
in«*iit  .in\  l'l.iiii->  rlirlii'i'N  iLiinitiiiir.  11  t'.itit  kii.'ii  Ir  ilin\ 
wii*'  '«{•■rif  II-  hit  uni'  ^r.iii«li'  nv.iliti'  fl.iii.s  n*  pa\»  |N»iir  lan 
|i.ir(ii:il  liiiiN  ll*^  :i:i'N  tli'  lTiihIi-n  Hi  ^j|l•^  ilr  [lirm*.  .Sfiilieville, 
Ifs  iiiii\  Aiiu'i'rvilli*.  Tliiiiiiili'\ilii*,  Th'ti'i'vilU*.  TtK:f|Ui*villi», 
«•lf'\;iii*iit  a\i't-  /i-li*  it  l«*i-\i*iir'  lt'ur<«  ^'liirii'Usr>  |i\nniJtleA. 
cnurui*  |i'»ur  :iiiiiiMii'«*r  au  m  iiKlr  if  ii'^iii*  |>.irilii|Ut*  ife 
lli-nri  IV  vi  \r  tr:iiiii|ilii*  île  I.i  l'ii  r.i(lii)l!i|Ui'  ^ur  rhrn^aie. 
Y|»ri'\illi- iif  viiuliil  |»a>  rf^ti-r  i-ii  arru  n*  Kii  l(i>i*J.  M' Jari|iMi 
Uauhriil.  laiifllioii,  r>-tlir:iMit  li*  ••  iiiarili'*  |>asN«'  i-ntn*  Hubert 

Hiii't|iii|.   nuiw'in,  et    ll*^  ;:i  iililNhiillinii'N.    |»ari»i»u*li>    ft    lhc 
sauruTN,  |M»iir  inoiitiT  li  phTii-  i-l  lr.i\.iill«'r  a  la  tnur.  »  OUe 
iiii[i<irt.iiitt'  («iiiNtrut'linii  ilf\ai(  rtn*  arlii'\fi' fU  iril"!,  rar  cctt^ 
aiiiii'-f  1.1  iut\i>  \ii\iiiift  11*  l'iiiili'iir  Itun-I.  \i'iiir  à  Y|iiv\ille  jelcr 
au  iiinuli-  li-N  cliM  lifs  ilf  la  p.iniiNNf. 

Mallii'uri-UM'iiinil  la  Itiur  rarrii*.  riiii<«truiU*  par  U^  bmci 
inuv«>ii!%  ilu  tl•lll|l^  tic  Hriin  IV.  rst  liMinli*.  rii.-ui>i\f,  nue  csl 
saii»  .st\ii'.  hi*  ;:r>iN  riiulri-'tiirtN  la  Hiiiit:fiiiii*iil  vX  la  MiUlicf^ 
(Iriuit  liMiif  li-ti-riiiti'.  li'ot  mil'  liaM*  iiiili-!itrui'tilili*,  bâtie  vrvt- 
si'ihMahii-iiii'Mt  a\ri'  la  |i.i'rri'  ilt-  l*i-lri'\al.  ^i  nrlirrrliet*  dans 
vr  |M\<*.  I..1  llfclir  iirtu^nui-  •{Ui  Nuriiiiiiitf  i-^t  trtip  faible  |mmv 
la  ii.i^r  ipii  la  .sU|i|iiirtr  .  il  «'^(  r\  uU  iil  *\Mr  \r  /l'ii-  ili>!(«  onslnic- 
[•  iiiN  >'i^l  laii'iiti  i-n  riiiili*.  lar  un  ne  Ami  \nk^  leur  supputer 
tant  i)  -  in.iiiv.li>  j^uùt 

Li  ni  1.  ^ranili-  .iiitn  ttiiN.  a  «lA  t'tre  ri'tri-i'ie  \erb  IT'îO    C 
lit*  II*  li'nip>  ijue  tl.ili'  11*  niur  en  l'ri'|Ui-  et  l'ii  Mle\,  t|ui  fi 
Il  H  ar<  a>li  s  i),.i\ali'>  ijii  i«*ilr  i!u  niiili.  Au  riiiuuii*ureiuenl  <hl 
wM'sii-iii-.  ilru\  |H'iiii*!»  I  liapi  It-tii-N  orni'i*»  ilc  crui\  fureal 

a^'iilt*  et  •!  I  l'ttc  l'^ll^i' 

I  iif  ili-H  ili'iix.  I  i-lli*  ilii  nii«li.  .1  um*  \i>ùle  rlrganU*  par  tes 
an  I  .iii\  «1     i*ri-!«  tb*  «  nu  in  f^     KIN    itiit  rtri*  bâtie  et  pii&^M/r 
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par  des  seigneurs  dont  Vécu  brille  à  la  jonc- 
tion des  arceaux. 

Le  chœur  a  été  rebâti  et  décoré  en  4774, 
par  M.  le  curé  et  par  les  moines  de  Fécamp, 
décimateurs  de  la  cure.  Primitivement  il  ap- 
partenait au  XII*  siècle,  car  nous  reconnais- 
sons encore  au  dehors  des  fenêtres,  des  pier- 
res tuffeuses  et  des  contre-forts  de  ce  temps. 
Un  tableau  de  V Annonciation  de  la  Sainte-Vierge  décore  la 
contre-table  du  siècle  dernier.  Le  vieil  autel  de  pierre,  qui 
supportait  ce  rétable,  vient  d'être  mis  à  la  porte  récemment. 
On  le  voit  maintenant  dans  le  cimetière. 

Ypreville  possède  des  archives  en  très-bon  état  et  bien  con- 
servées par  M.  le  curé.  Les  registres  de  fabrique  vont  jusqu'en 
i  609  et  portent  cet  en-tête  qui  prouve  la  renaissance  de  l'ordre 
dans  les  administrations  :  «  Registre  d'Ypfemlle  acheté  et  com- 
mencé par  ordre  de  M.  Pigny,  archidioÂ^re  du  Grand-Caux.  » 
Comme  nous  l'avons  dit,  comme  la  tradition,  les  registres  et 
les  pouillés  nous  l'apprennent,  les  religieux  de  Fécamp  pré- 
sentaient à  la  cure  et  gardaient  les  deux  tiers  de  la  grosse  dîme. 
Duplessis  1  et  M.  Guilmeth  ^  nous  apprennent  qu'il  y  avait 
à  Ypreville  deux  anciennes  chapelles.  La  première,  dédiée  à 
Notre-Dame  et  bâtie  par  les  moines  de  Fécamp,  existait  en 
4141 ,  mais  tombant  en  ruine.  En  1369  les  biens  et  les  revenus 
furent  réunis  à  la  cure. 

La  seconde  chapelle  était  appelée  Quasimodo.  Le  peuple 
l'avait  ainsi  surnommée,  parce  qu'on  y  faisait  chaque  année 
un  pèlerinage  et  une  procession  le  dimanche  de  la  Quasimodo. 
C'étaient  les  seigneurs  d'Ypreville  qui  nommaient  les  chape- 
lains. Elle  existait  encore  en  1721,  mais  démolie  en  1738,  ses 
biens  furent  d'abord  donnés  à  l'église,  puis  vendus  comme 
domaine  national,  le  2  juillet  1793  3. 

Dans  notre  passage  à  Ypreville,  nous  avons  entendu  parler 
d'une  ancienne  chapelle,  située  près  le  bourg,  que  l'on  appe- 
lait la  Chapelle  du  Loup.  La  tradition  racontait  sur  l'origine 
(le  ce  surnom  une  histoire  toute  semblable  à  celle  du  loup 
(le   Bouteilles.   On   prétendait   qu'un  loup  poursuivant  une 

'  De^cripL  géogr.  el  hisi,  de  la  Haute- Normandie,  t.  i«»^,  p.  446.  — 
'  Descripl.  géogr..  hisl.,  etc.,  par  Guilmeth,  t.  ii,  p.  273.  —  ^  Domaines 
nalionawc.  district  de  Gany.  —  Arch.  départ. 
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lilriMN.  l'iail  i-lilir  li.iiiN  1  iM'aloiri-     1,  .à^lirail   l'fl  MirUlll  •%«! 
i*iilra!n<^  lu  porti*  a\i*i  m»ii  titrrr  «•(  ciifiTiliè  iiit-ftaiiri*  loup 
la  lN*rgrrit*  spirilurllt»,  où  l<»s  |ia\saii!«  l'avaient  assommé 
rt*iiionlft  roiiiiiii*  sans  n^ct. 

La* luniétivevxiro.  d'Yprevilli* (umipuit 70 paroissie ns en I 
Bil'rux  LMi  I73K,  et  aujouni'liui  r't>t,  avec  Biville,  une 
s;ilr  d<*  902  habitants. 

tlVILLt-U-MAtTIL. 

C«*t  iiumbh*  village,  qui  a  penlu  jus(|u'k  son  nom«  avnil 
fiib  r«\*u  M>n  surnom  tie  puissants  siMgneurs  normaniU, 
nieux  Mart4*ls  connus  dans  UmU^  nus  guem*$  sacrées  cC 
fanes.  Ils  ont  dû  liai»iter  ret  obscur  hameau,  car  quelq 
d'entre  eux  rep4isi*nt  dans  le  «*hirur,  ont  imprimé  sur  les 
leurs  écusMins  héréiti laines  et  cloué  sur  la  grande  porte  ém 
l'église  l'arme  (Mirlante  de  leur  famille.  37  mart4^ux  deCer  oat 
été  attachés,  av«H!  de  gros  cloiLs,  sur  ce  portail  Louis  XIII»  M- 
gne  féo<ial  dont  uoun  a\(»ns  retrouvé  riH*emment  Tanalogm  4 
Saint  Martin-l'Ortier,  prt's  Neufchàtel.  lies  dentier» sont 
à  cheval  que  li>s  boii.N  pays;tns  de  la  valléi*  de  Bray 
contre  la  porte  de  l'église  dédient*  au  |>atron  de  la  cavalerie. 

Otte  (Kiuvre  églis«*  di*  Sjiint- Martin  de  lli\ille  e%i  froide  ci 
ubandtmn«*e  comnit*  un  toiidieau  G*  qui  attriste  le  plus  deae 
cet  état  d'abandon.  c't*st  qu'il  t^^t  b*  résultat  d'un  système,  te 
spécule  sur  sa  ruine,  rt  m  mort  est  dé^iréi*  par  st*»  tuteurs, 
fenêtres  sont  bri.s**rs  i*n  gran<lt*  |»artie  t*t  p«*rs4iiine  ne  les 
|Nire.  I«a  fatirique  d'Ypre\ille  jouit  du  re\enu  d«*s  terrea, 
350  livn*s  donnés  par  de  pieux  tidêle%  |M)ur  Teutn^tien  tlu 
pie,  la  fabrique  n'acquittA*  |ias  b*s  fondations  et  elle  répwBe 
lt*>  chargi'H.  Klle  m*  contente  dt*  jouir  d<*s  bénéfices,  i^uaod  le 
toit  toinbr  i»n  l«*  répare  avtv  du  chaume,  c*t  encon*  je  ne 
fNindrai>  |Mi>  que  b*  zéli*  des  Ixin»  laboureurs  île  BirîUe 
donn*'  pas  la  |>ailb* 

r.t  rifN.  vv  fut  un  jour  di*  lamentable  mémoire  poua  Ica 
liitaiilN  dt*  lii\db',  i|ut*  celui  de  l'anmV  IH06,  où  après  la  oiort 
de  li'iir  tItTiiKT  run*  les  gens  d'Ypn*\ille  vinn*nt  ilrpcniillar 
riit«*  p.iu\r«*  pupdir  drM»nnais  conli<*t*  à  leurs  soins.  Ib  eo^ 
puriirciit  tout  vv  qu'a\4ifnt  rpargni*  b*h  rév«dutionnairea.  Ile 
prirtnt  \v>  st.dli*«».  \v^  ban<'N.  1«*>  rroix.  h*s  omemcnis,  le  m^ 
biiit*r,  «1  ih'  laisM-ri'hl  qu«'  \v\  quatn*  murs  et  la  cloche  qe*ett 


.■^M 
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ne  leur  permit  pas  d'enlever.  Ils  s'arrêtèrent  devant  la  révolte 
qui  allait  éclater,  car  la  cloche  c'est  la  voix  de  l'église,  et  c*est 
elle  qui  personnifie  l'amour  de  la  patrie,  si  souvent  appelé 
l'amour  du  clocher.  Cette  pauvre  cloche,  nommée  Marie-Mar- 
guerite, avait  été  bénite  en  4774  ;  elle  a  donc  vu  mourir  les 
pères  et  naître  les  enfants.  Aussi  ils  y  tiennent. 

L'église  de  Biville,  simple  et  pacifique,  est  assise  dans  un 
cimetière  rempli  de  tombes  verdoyantes,  entouré  d'un  fossé 
planté  de  jeunes  arbres.  Elle  est  là  depuis  huit  siècles,  car  elle 
porte  avec  elle  tous  les  caractères  de  l'architecture  romane  du 
\i^  siècle.  Le  cintre  est  partout,  et  le  tuf  compose  intégrale- 
ment le  chœur,  le  clocher  et  une  partie  de  la  nef.  Des  corbeaux, 
à  têtes  grimaçantes,  servent  de  corniches  et  donnent  à  ce 
monument  rustique  un  aspect  vénérable  et  primitif.  Le  bas 
de  la  nef  seulement  a  été  refait  au  \y\\^  siècle,  et  dans  cette 
reconstruction  on  a  employé  en  grande  partie  la  pierre  de  Pô- 
treval  ou  de  Fécamp. 

Après  le  vieil  appareil  de  l'église,  ce  que  l'on  trouve  ici  de 
plus  ancien,  c'est  le  baptistère,  cuve  en  pierre  flanquée  de 
quatre  colonnes  du  xiii^  siècle.  C'est  là  un  témoignage  perma- 
nent de  l'antique  importance  de  cette  église  titulaire  et  bap- 
tismale, témoignage  que  ne  pourrait  peutr-ètre  pas  invoquer  sa 
moderne  suzeraine.  C'est  ainsi  que  tout  passe  et  que  tout 
change  sur  la  terre.  Les  premiers  deviennent  les  derniers  et 
les  derniers  deviennent  les  premiers. 

Après  les  fonts,  ce  que  je  citerai  de  plus  respectable,  ce  sont 
les  autels  de  pierre  dont  il  serait  malaisé  de  préciser  l'âge, 
pouvant  être  également  revendiqués  par  le  xiii«  comme  par  le 
xvi^  siècle. 

Sur  le  maître-autel  est  un  tableau  représentant  les  Disciples 
d'Emmaûs,  peint  par  Beaucousin,  en  4789.  Sur  un  des  petits 
autels  est  saint  Gilles  avec  sa  biche,  entouré  de  fleurs,  de  cor- 
dons, de  rubans,  et  de  chapelets  donnés  par  les  pèlerins. 

Le  chœur  de  Biville  renferme  une  quantité  considérable  de 
pierres  tombales iqu'il  nous  faut  maintenant  parcourir  comme 
les  feuillets  d'un  livre  :  malheureusement  il  y  en  a  de  déchirés. 
Tout  porte  à  croire  que  ces  morts  puissants  dorment  dans  un 
caveau,  mais  personne  ne  s'en  souvient,  la  Révolution  n'ayant 
presque  rien  brisé  à  Biville. 

Citons  d'abord  trois  ou  quatre  pierres  tombales  placées  au 
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milieu  tiu  chœur  i*t  iii'ilhriiri*>iM*iiii*ii(  rlfrii ^    L^  |ii  *tl% 

rliuiitreji  iHit  usM*  It-s»  ill^«'ri|>lioll^  it  le>  iininiiffiU.  Sur  la 
[a*Hn(if><l(!s  lieux  est  une  &eule  t«He  en  marbre  arec  <leui 
ce  qui  indique  une  iMnile  |M*rsonne.  La  plus  petite  liot 
vnr  trois  jeunes  gens  d*un  âge  difTériMit.  On  y  remarque 
télés  t*t  trois  pain*s  de  mains,  jointes  sur  la  poitrine,  et 
inrrusti''4*s  de  marbre  blanc.  Enfin  une  troisième,  ^idemi 
a|i|»Hrt4»nant  aux  Martel,   montre  un  cœur  et  trois 
incnist/*s  en  marbre  blanc. 

IVJ^  de  lîi,  est  une  (grande  tombe  de  marbre  noir,  <lu  n 
HitM:le,  et  |>ourtnnt  presque  aussi  effac^^»  qu'une  dalle  de 
vois  I*'.  Elle  fut  di\stiné(>  h  un  époux  et  II  une  ^p<»use,  car  os  j 
remarque  deux  iH^*%  et  d(^  mains  jadis  en  marbre  blanc. 
gantelets  croJN^  gisent  aux  pieds  du  chevalier,  une 
de  flt*urs  supporte  les  pieds  de  la  cliAtelaine. 

Allons  maintenant  autour  de  l'autt'I.  IJi  veillent,  comme 
lum|M\s,  dtfh  co'urs  de  pierre  au  li<>u  de  rceurs  d'hommet. 

Au  cAtt*  de  r Évangile  «*st   une  jolie  petite  figure 
dans  une  pirrre  ornée  di*  chapiteaux  et  de  pilastres,  les 
la  ti^te  et  li^  ik*ussons  sont  de  marbre  blanc.  t)n  lit 
€  SouM  ce  tttmheau  repttâe  U  corpt  de  noble  enfan  Adrien 
êtiijneur,  ch*Uelaifi  du  Hanurart,  qri  dMda  le  prmmêr  dit 
retnbre  1605,  âgé  de!  ans.    » 

Au  rAti*  de  l'Rvangile  i»sl  une  pierre  plus  grande,  sur 
quellf*  (leit  gravrc  l'image  d'un  cœur  t^ntouré  de  larmes  ji 
incrust4*e5  de  marbre.  (In  lit  sur  cette  tcmibe  deux  il 
tions.  dtmt   voici  la  premien*     «  S#/i/«  cette  pierre  giâi  le 
d^  me*»ire   \unr  de  lioncherollen,  cheralter,  âeigneur  dm 
/-W'/iMf.    .     .  Mctonral  et  Planquera  y,    lequel  décéda  If  11  dh 
)nnx%eT  1604,  déUtuwint  dame  Anne  Martel,  reure  trèe-doêemêe. 
Priez  Ih^u  pour  eux.  »  En  l'fTet  la  digne  é|N>us«*  retraça 
rcxpn*ssion  de  sa  ilouleur  dans  une  MH*onde  inscription» 
heureusement  un  |n*u  engagée  mms  Tautel    Tne  raiM 
lenip^  Tailla  dans  S4*s  soupirs 

•  .La  rr pntr   Ir  rofpt  ao  pf1aiPiii|»*  Ur  hni  atfff 
Son  âm^  eu   en^Mée  au  réiftir  piiurprii, 
l'i'  r^lW  qu'il  ataii  d'amour  parfaici  rtpri» 
\  rrirnu  «on  nmr  |»iMir  irH  li<>e||r  ta(r    • 

l>e^  11.19.  du  M    (Hiiliiiiih.  il  e^i^lalt  une  église  à  BlTlBr. 
diint  U^  ilhne'^  apparteiuirnl  a  l'abbaye  de  FiVamp.  Maii 
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tanl  rarclievè^jue  de  Rouen  y  conférait  de  plein  droit,  c'est  ce 
(jue  nous  montre  clainunent  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud.  Aux 
assises  de  Pâques  1394,  l'Échiquier  de  Normandie  maintint  le 
droit  du  métropolitain.  Mais  plus  tard  le  seigneur  du  lieu  re- 
prit son  antique  privilège  et  les  derniers  pouillés  décidaient  en 
sa  faveur.  Après  ces  trois  révolutions  canoniques,  une  révolu- 
tion plus  terrible  encore  anéantit  cette  cure  de  34  feux  et  la 
réunit  à  celle  d'Ypreville.  Elle  emporta  les  archives,  qui,  au 
dépôt  départemental ,  se  composent  d'un  bon  nombre  de 
pièces  du  XVII*  siècle. 

Cette  petite  chapelle  fournit  un  martyr  à  l'Église  de  France, 
h  la  lin  du  xyiii**  siècle.  Paul  Quesnel,  né  à  Baons-le-Comte, 
exerçait  les  modestes  fonctions  de  chapelain  à  Biville-la-Martel, 
(juand  il  refusa  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Arrêté  dans  le  cours  de  1793,  il  fut  envoyé  à  Rochefort,  au 
commencement  de  1794.  Condamné  à  la  déportation,  il  mou- 
rut le  5  juillet  de  la  même  année,  à  l'âge  de  53  ans,  et  fiit  in- 
liumé'dans  l'île  d'Aix  ». 

SORQVAIlVVIIilji:. 

Sorquainville,  appelé  par  Eudes  Rigaud  Sortinquinville,  et 
ailleurs  par  d'autres  Sortequainville,  est  une  église  située  sur 
la  plaine  et  dominant  la  vallée  de  Valmont.  Un  tertre  élevé, 
entouré  de  fossés,  fut  disposé  au  xi**  siècle  pour  recevoir  une 
église  tuifeusc  dont  il  reste  encore  des  traces  dans  les  murs 
de  la  nef.  Le  chœur  en  a  gardé  davantage,  et  si  les  fenêtres 
n'eussent  pas  été  refaites  au  temps  de  Henri  IV,  il  est  pro- 
bable qu'il  serait  tout-à-fait  roman. 

Le  XIII®  siècle  a  construit  dans  le  sanctuaire,  au  côté  de 
l'Evangile,  une  fort  jolie  piscine  dont  la  crédence  et  la  double 
cuvette  se  cachent  derrière  une  double  et  élégante  arcaturé. 
On  n'apprendra  pas  sans  étonnement  que  ce  délicieux  mor- 
ceau, la  perle  de  l'église,  recouvert  par  une  planche  de  sapin, 
forme  une  armoire  pour  les  burettes  et  les  souricières. 

Une  notable  portion  de  la  nef  a  été  refaite  au  siècle  dernier 
et  doit  dater  du  môme  temps  que  le  clocher,  tour  carrée, 
courte  et  massive  qui  sert  de  portail.  Cette  construction  in- 
forme remonte  aux  premières  années  du  dernier  siècle,  cai* 
dans  un  état  des  lieux  dressé  par  le  curé,  le  1"  juin  1693,  il 

'  i}iarlyrologe  du  clergé  français  pendant  la  Révolution.  —  Paris,  1840. 
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rsi  ilit  (|ui;  «  rt'gliM*  n'a  \Hks  de  tour,  mais  M^ulenienl  drs 
ineiiU  ôlt*vi'»H  à  iiauti'ur  (riioiiime  dopui»  50  ans  h 
faute  d'arg4*ut  |iour  acliev«T  > .  » 

Olui  qui  termiiui  ce  portail  fut  sans  doute  M*  Pierre  Ihnf» 
dont  le  ciiœur  renferme  riascription  et  la  tombe.  Il  j  mil  jfe 
4|ue  t*4*  digne  priftre  :  t  décédé  le  4  juin  1767,  a  bemeiMip  «aS* 


tribué  à  la  décroration  de  C4*tte  église  ^.  » 
cela  signifie  qu'il  acheva  le  clocher,  fit  construire  hi 
I7i5,  et  plar4U*  la  contre-table,  décorée  en  1766  par  la 
Bredel,  d*un  tableau  représ4»ntant  la  Ré$mrrdeikm  ê^mm 
par  saint  Martin,  patron  de  la  paroisse. 

Dans  le  cimetière  est  une  asset  belle  croit  de  pierre» 
le  style  de  la  Kenais&saiici!.  Sur  une  forte  base  pote 
loune  dont  Télégant  chapiteau  sup|>orte  une  croii, 
des  images  de  Jésus  et  tie  sa  sainte  Mère. 

Sonpiain ville  fut  toujours  à  la  présentation  de  V 
Pécamp.  Eudes  Rigaud  nous  apprend,  dans  le  Jomnmt  û 
Visites  *,  que  le  sam<Mli  d'avant  l'Ascension  de  Taïuiéa  I 
Anquetil,  rt*cteur  de  cette  {Miroisse,  vint  lui  promettre,  à 
mont,  dans  la  calende  du  doyenné,  de  se  mietii  coodaiM  k 
l'avenir,  s«>us  |M*ine  de  perdre  par  ce  seul  fait  le  béoéâee 
il  était  pourvu.  F.n  1738  Soniuainville  comptait  63  fisai. 
jourd'hui  c'est  une  succursale  de  376  habitants. 

miviiâiiR. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Riville  |)eut  se  partager  en 
parties,  au  point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  chroiiokl||||iL 
Le  choeur,  en  tuf,  n*nfernie  des  ciiitn^s  et  de»  ogives  da 
siècle.  Malheureusement  les  voûtt*s  intt^heurcs  ont  été 
rées.  La  nef  est  du  x\V  sii*cle,  mais  elle  a  été  grandniaaat 
maniétî  S4>us  Louis  XVI.  La*  chœur  n'a  |>as  été  eienpt  da 
nuTomnitMlagesk  ulii*neurs.  Malgré  cela  ce  chœur  est 
même  qui  fut  con.^acn*  |»ar  Eudes  Rigaud,  le  17  juillel  I 

Riville  vit  naître  et  baptis4T  sur  S4*s  fonts»  Pierre 
ti*  abbé  de  Pécamp,  qui,  de  simple  religieui  du 
fut  béni  à  Avignon,  |Nir  (élément  VU.  Mort  en  I396.  il 
huin«*  <lans  la  chapelle  de  Saint-Piern*,  S4>n  patron. 

L'abbaye  «le  ValmonI  |M>s>«*4lait  à  Riville  des  terres  et 

Arrli   étfrt   —  '  St  Mrar.  CaUiertM  Ha?^.    âitiàêt   ta  fm, 
fait  onc  foadalioa  a  l>fli»r.  »  '  M€§t$i  riMf.,  p.  §71. 
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mes,  données  par  Nicolas  d'Ëstoutteville,  qui  lui  avait  concédé 
les  bois  et  les  deux  hôtes  qu*il  avait  sur  cette  paroisse.  Il  avait 
aussi  cédé  son  droit  de  patronage,  qui  n'était  qu'alternatif, 
avec  le  seigneur  du  fief  de  Soles.  Aussi  l'abbaye  présentait  deux 
fois  à  la  cure  et  le  seigneur  de  Soles  une  fois.  De  longs  et  nom- 
breux procès  eurent  lieu  pour  ce  bénéfice,  entre  l'abbé  et  le 
gentilhomme,  mais  le  bailliage,  l'échiquier,  le  parlement  et 
l'archevêché,  décidèrent  toujours  en  faveur  du  partage  alter- 
natif. Il  faut  voir,  dans  Toussaint  Duplessis,  toute  l'histoire  de 
cette  procédure  qui  dura  des  siècles  ^. 

Riville,  qui  comptait  62  feux  en  4738,  est  à  présent  une  suc- 
cursale de  800  habitants. 

TIÉTRETIIâliE. 

Tiétreville,  appelé  par  quelques-uns  «  Tristis  villa,  »  semble 
mériter  ce  titre  par  les  nombreuses  sépultures  gallo-romaines 
que  l'on  y  a  rencontrées  depuis  quelques  années.  Long-temps 
auparavant,  en  plantant  des  arbres  au  hameau  du  Bue,  on 
avait  trouvé  des  vases  funéraires,  découverte  restée  sans  résul- 
tat jusqu'en  1841 .  D'eux-mêmes  alors  les  villageois  firent  une 
fouille  en  forme.  M.  Pottier,  conservateur  de  la  bibliothèque, 
vint  visiter  cette  exploration  improvisée,  et  il  en  rendit  compte 
dans  la  Revue  de  Rouen,  du  mois  de  mai  1842.  Tous  les  jour- 
naux du  pays  parlèrent  de  cette  fouille  ^,  et  le  Musée 
de  Rouen  s'enrichit  des  vases  funéraires  exhumés  de  cet  an- 
ti(iue  cimetière.  Grand  nombre  d'urnes,  encore  pleines  d'os- 
sements brûlés,  sont  restées  chez  le  maire  du  village. 

L'église  de  Tiétreville,  assise  sur  la  plaine,  possède  une  belle 
flèche  de  pierre,  sortie,  comme  toutes  celles  de  ce  pays,  des 
carrières  de  Pétreval,  largement  exploitées  au  temps  de  la 
Ligue  et  de  la  Fronde.  Cette  pyramide  est  octogone  comme 
toutes  ses  voisines,  et  elle  s'appuie  comme  elles  sur  une  tour 
carrée  qui  présente  à  sabase  des  pilastres  du  temps  de  Henri  IV. 
En  effet,  d'après  les  archives,  cette  tour  dut  être  conmiencée 
vers  la  fin  de  nos  guerres  civiles  et  religieuses  et  coname  un 
monument  de  la  paix.  Les  registres  de  la  paroisse  la  supposent 
en  pleine  construction  en  1612.   Cette  année-là  le  trésorier 

'  Description .  etc.,  t.  v^,  p.  672.  —  '  Courrier  de  Dieppe,  du  31  mai 
1842.  —  Revue  du  Uaire,  du  12  jairi  i8i2.  —  Progrestif  cauchois,  du  15 
juin  1842. 
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arhi-U  |tlii*  lie  I.OHO  pitttl.s  île   |ii<>rrf  p<iu 
rliK'lier.  Au  moiN  de  Jaiivifr  1617,  un  marché  est  pncé^M 
les  paniiuiens  *'l  tnallres  Tniraut  Onfoucs,  demonnatk  ■ 
camp,  et  RutH>r  Boci|uet,  ilomourani  k   DaubettT.  loat  C 
mittrc*  mâchons,  coiutnicteurs  et  enirepreiMiin  àt  Vég~ 
Ce»  bravet  girns  a'ublif[ODt  k  compléter  la  tour  et  la  l 
la  fin  lie  l'atintW.>  1618.    Hcuire  Charic*  d'Aubert,  i 
lei^uur  de  Tiêireville  et  de  Daubcur,  était  présent  et  e 
tant  au  marclié.  I>a  cunstnicteurs  s'obligeaient  k  f' 
angW  de  la  tour  des  gargouiilet  figuré*»  per  q 
Êortea  d'animaiu,  qui  ne  subsistent  plus  ai^o*!'*'''"*-  O  ^^ 
coiirenir  <|ue  lu  construction  ne  dément  pas  la  dais. 

Mais  la  nef.  projetée  en  I6IK,  ne  Tut  point  eifcutée  mt  h 
plan  a'«lor«,  le  cùUt  nonl  fut  Tuil  en  1674.  et  celui  du  sadifrti 
1700.  Le  rtittur  de\-4it  daU-r  du  i%i*  siècle,  si  j'en  Cfofa  h 
muraille  du  chevci  n-stée  delwul  parmi  les  reauuÙMMM»  A 
l'^liM^  Le  rha'ur  arlucl,  et  les  deui  (Mutiles  chapellea  ^  I)» 
compagnent,  ont  él>^  rcbAties  il  y  a  seiie  ans  sur  les  phiM  Ab 
nommé  David,  deT»ur\'ille.  t'n  niarbri;,  placé  «or  le  WÊim» 
attesta- relie  rccon&trurtion  cl  np|M>lleceui  <|ui  jrcoatrifel^ 
rent.  t  En  l'an  1834,  celle  éfilise  a  été  rt^lïfiée  par  Ici  Mte 
et  sous  la  surwillanre  de  M.  Ik^rlet,  maire  ;  de  M.  l'ahMOa^  * 
pentier,  curé  de  celle  ntminunf  depuis  47  ans,  et  de  lOL  ^ 
Bnlly,  Joueii  et  Soudry,  ailministntieurs  de  la  bl» 
travail  a  été  fuit  par  M.  Jean  llertel.  maître  maçon. 

Saint  Martin  el  saint  Éloi  «iril  U-s  lutronsde  c«Ue 
Hgureni  à  la  contre- tiible,  k  rAlé  d'un  lableau  à  l'bu 
sentant  une  Hfr^ntr  de  CrvU.  ili'  Bredel,  artiste  h\ 
«lans  ce  pays  en  1750  et  dont  le  nom  «•  n>lruuTe  è 
k  Tierfceville  el  adlrurs. 

Par  un  Ifonlieur  de  plu»  eti  plus  rare,  celle  église  ■ 
ses  arrliivcs,  ilépostW  dans  les  armoires  de  la  mairû 
r*imp>»!M>iil  df  litres  de  biens .  de  liasses  d'aveux  • 
ré«turfs,  de  |>arelieniiNS  du  wf  m'cX*'  et  de  regislm 
les  et  <le  délihéraliams  de  rabri(|ue.  i)ui  vont  de  IM 
On  trouve  ça  el  là  iiuHtiues  ili'tailn  noyés  dans 
UM>et>  el  vermoulues.  C'est  le  |MVa|je  «le  r<>f()ise,  en 
i-onstrurlion  det>  pelil»  auti'l»  a^ee  leurs  riMitr»-! 
fiSH.  I  t-n-elion  du  Hosain-,  m  I6&6.  l'élablissea 
rhartli-  de  Saint-Eloi  et  U  poM'  di-s  sUlues  de  «liai 
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et  de  saillie  Barbe,  un  1628.  La  construction  d'une  nmMiB. 
en  1725,  et  enfin  en  46S8,  la  plantation  de  la  croix  de  cb»- 
ticre,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Cette  croix,  en  piaBC 
est  d'une  composition  noble  et  belle.  C'est  une  colonne eoB- 
posite  dont  la  base  est  soignée  ;  dont  le  fût  est  orné  d'as  tm- 
dran  solaire,  symbole  du  Cbrist,  le  soleil  du  monde;-  doat  km 
bras  sont  ornés  de  feuilles  et  de  fleurs  entourées  d'une  Iohï- 
neuse  auréole.  D'uncâté  est  Jésus  et  de  l'autre  Marie,  qui  aoal 
h  eux  seuls  toute  l'espérance  du  genre  humain,  qui  rësoHeM 
toute  prière  qui  s'élève  de  la  terre  au  ciel.  FélidtM»  ccM 
jolie  croix  d'être  échappée  au  marteau  des  révolutions  qui  a 
frappé  tant  de  Christs,  renversé  tant  de  crucifix,  d  bîenqne 
noii  pauvres  cimetières  ne  présentent  plus  que  des  f&ls  dé- 
couronnés  ou  regreSes  à  la  bflte  avec  un  morceau  de  fer. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver,  dans  les  b^ 
chives  de  l'église,  l'histoire  artistique  de  cette  croix.  L'anifSÊ, 
la  fabrique  envoya  Nicolas  Deffonet  et  Marin  Michel,  maaaM^ 
à  Rançon  et  à  Ganzevilte,  pour  choisir  la  pierre,  qui  reiitf  A 
18  livres  10  sous,  et  le  charriage  à  10  livres.  La  base  êêtt 
croix  fut  faite  avec  de  la  pierre  dure  de  Ganzenlle,  «tMk    . 
fut  confectionné  avec  la  pierre  blanche  d 
çoi).  Le  travail  de  maçonnerie  coûta  30  ] 
soutenir  la  colonne,  Baptiste  Barbey,  vei 
deux  barres  de  fer,  qui  furent  placés  ai 
décora  les  croisillons,  qui  dessina  le  cadr 
les  images  du  Sauveur,  fut  le  nommé 
Rouen,  qui  reçut  17  livres  pour  cet  impoi 
terminée,  Dautcmare,  voiturier  à  Fescam 
ville,  pour  7  livres  13  sous.  Elle  coûta  en 

Hais  le  plus  vénérable  monument  de  cel 
c'est  le  baptistère,  grosse  colonne  flanqua 
remonte  au  xii"  siècle,  et  qui  établit  mieu 
l'antiquité  bap^smale  et  paroissiale  de  Tii 

La  cure  de  Tiétreville  dépendit  toujom 
camp;  tradition,  chartes,  pouillés,  hisi 
laveur  de  cette  assertion.  La  paroisse  s'étt 
tes  de  Valmont,  et  l'on  disait  que  cette  g 
ilu  zèle  des  curés,  qui  dans  une  peste  ai 
pauvres  malades  abandonnés  par  les  cur 

'  Rcgisim  de  ta  fabrique,  année  IMS.  —  A  I 


Tit*rgi*villt*    \m  traiiition  «*x|>lif|u«?  dt*  la  m<^roe  nuinière  I 
U*nr4*,  Mir  rolli*  |MiniifiHP,  di*  rantif|iio  malaili*rie  d« 
(*t  lie  Saiiit-Li*u,  ih^Uiirr  k  rvce\o\r  les  U^prf^ui  de  Vi 
Tier|(4*\'ille.  de  Suiiit-Ouen-au-B^MC  et  de  Tiélrerille. 
priMiene,  supprimi^f,  ainsi  que  les  chapelles  de  Sftint* 
de  Saint-Marc,  fut  réunie  à  l'hôpital  du  Havre,  par 
patentes  de  Louis  XIV,  données  au  mois  de  mai  I6M. 

Au  1111*  si^cle  il  y  avait  64  paniissiens  à  îlétrwille, 
alors  Tristivilla.TninsteTille  ou  Tristeville.  En  4738  on  y 
tait  63  feux.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  680 

TIBAOBVlI^IâB. 


La  terre  de  TicrgeTille  fut  autrefois^  féo<lale  et  mililaÎTO.  Oto 
y  parle  de  chdtt^aux  et  de  fortiTt^sses,  on  y  montre  de» 
de  camps  et  de  mottes  :  U  camp  carré,  le  rhdUau  éf  Ci 
(0  MofU  éê.  Gris,  /4f  vieux  Château,  et  tant  d*autres  noms 
flcatifs,  iiidi(|U€*nt  une  Uvnre  primitivement  furtiRtV  et  le 
de  ces  luttes  inr««!Uinli*s  (|ui  agit«*rent  le  lM>rt*«*au  lie  ilii 
nité.  IV  tout4*s  ccfs  guerr<*s,  <le  tout«*9>  r«^  agitations  anlii 
il  ne  n*steplus  qu'un  Mtuvenir  «ih.sruret  vain.  La  pierre 
trière  est  rentrée  s<»us  t4*m*,  et  le  fiT,  r<mverti  en  soc  de 
rue,  fiVonde  maintenant  ces  heureuiM*»  cam|>agnes 
par  la  main  di^  S4>rfs  et  des  moines. 

L*égl»e  seule  a  surviVu  k  toutes  les  modifications 
Mais  mallieun>us«Mnent  il  ne  reste  plus  rien  de  ctrlle  qpi 
donnée,  en  4169,  k  l'abbaye  de  Valm<»nt,  |>ar  sim 
Nicolas  d'Estoutteville.  Saint-Martin  de  Tiergeville  a 
vt*lé,  av(*e  du  silex  et  de  la  brique,  .vs  vieilles  murailks 
tuf  et  de  pierre.  En  4742,  M.  Tliieulin,  cun*'  de  Cany  et 
de  Valmont,  faisant  sa  visiti*  archidiaronale  pour  M.  Ti 
Brid^le,  ordonna  de  ré|iarer  l'églis**  qui  tombait  en 
bans  les  années  4743  et  1744,  les  habitants  délibéri>»miU 
tinn*nt  un  arrêt  du  ConstMl  et  un  mantiement  de  M*'  Vil 
dant  lie  la  province,  pour  assi^iir  un  impAt  extraordinaira^ 
imm('*diatement  ils  prf)C4*dêrent  k  la  n'*édiAration  de  b 
du  cUm'Iht.  t>tte  reconstruction  coûta  6,538  livres  10 
qui  furent  {layés  |mr  la  fabrique  et  [Kir  un  rAle  d'impMi 
iraonlinaires,  |M*rçus  fiendant  les  anné«*s  4745  et  47M. 
parfaire  mi  part  contributi^t*.  la  fabrique  vendit  sc*a  pliia 
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plantations  ^.  Tout  était  terminé  en  4748,  lorsque  M.  Rose, 
vicaire-général,  officiai  et  archidiacre  du  Grand-Caux,  faisant 
sa  visite  canonique,  ordonna  d'achever  la  démolition  de  la 
chapelle  qui  était  du  côté  de  TÉvangile,  «  ces  restes  de  ruines, 
disait-il,  pouvant  occasionner,  par  leur  chute,  la  destruction 
de  Téglise  2.  » 

Ce  dernier  trait  suppose  que  le  clocher  était  entre  chœur  et 
nef,  et  qu'il  avait  des  transepts.  Aujourd'hui  le  clocher  est  au 
portail,  c'est  un  carré  en  caillou  d'un  effet  grêle  et  chétif,  sur- 
tout avec  sa  mesquine  flèche  d'ardoise.  La  nef  sent  son  épo- 
(|ue,  c'est  tout  dire.  Le  chœur  doit  dater  de  ce  même  xviii* 
siècle.  On  remarque,  au-dehors,  un  très-bel  écusson,  sculpté 
sur  pierre,  qui  doit  être  celui  des  Orléans-Longue  ville. 

Le  curé  de  Tiergeville  n'avait  qu'un  tiers  de  la  dîme,  ce  qui 
n'a  pas  empêché  le  dernier  titulaire,  M.  Leseigneur,  de 
construire,  peu  de  temps  avant  la  Révolution,  un  magnifique 
presbytère.  Ayant  prêté  le  serment  constitutionnel  M.  Lesei- 
gneur resta  à  Tiergeville,  conserva  le  presbytère,  redevint  curé 
au  Concordat,  et  mourut  en  4844,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Le  peuple,  qui  l'aimait,  voulut  l'inhumer  dans  l'é- 
glise ;  on  montre  sa  tombe  sous  le  clocher,  recouverte  d'une 
ancienne  pierre  tombale,  empruntée  au  chœur. 

Ce  qui  prouve  l'antiquité  de  la  paroisse  de  Tiergeville,  ce 
sont  les  fonts  baptismaux  en  pierre  et  du  xii"  siècle.  Cette 
église,  est  parfaitement  tenue,  ainsi  que  son  cimetière,  en- 
touré d'une  haie  d'aubépines. 

La  contre-table  renferme  une  Assomption,  venant  de  l'abbaye 
de  Valmont,  où  elle  ornait  la  Chapelle  de  l'Awrore.  C'est  un 
bon  tableau  ou  une  belle  copie,  pleine  de  couleur  et  d'expres- 
sion. On  lit  au  bas  :  «  Bredel,  pinxit,  4748.  »  De  cet  artiste 
Normand,  on  retrouve  encore  un  autre  tableau  à  Tiergeville, 
peint  la  même  année;  c'est  saint  Jean,  prêchant  dans  le  dé- 
sert. La  Révolution  a  épargné  ces  peintures,  mais  hélas  I  elle 
a  cassé  et  mutilé  bien  des  statues  dans  cette  église. 

On  nous  a  raconté  qu'au  hameau  de  Longuerie  était  une 
ancienne  chapelle  de  château,  eocore  conservée  aujourd'hui, 
mais  transformée  en  une  habitation  profane. 

On  raconte  à  Tiergeville  une  histoire  qui  est  commune  à 

'  Regisl.  des  délibéralions  et  des  comptes  de  la  fabrique,  à  la  mairie  de 
Tiergeville,  p.  ii,  51,  53  el  55.  —  '  Id.,  ibid. 
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liifii  (It*^  vilLi|<«*>  i\v  .\«»riiiiiiHli«*  1*1  iih^nic*  «lu  ri**!*^  de  la 
hi*ii\  liami*au\  di*  <  t*tt4*  (laroi^.s4*  t'un'nt  autrrfiiis  séparés  étt 
lu  niro.  l'un  fut  n*uiii  à  Liiiipivilh*,  l'auln*  à  TiélrevQle.  Ott 
(lit  qut*  (luniut  uiio  |NH>t4*,  II*  run*  Ae  Tu*r|c«*%ill(*  refiua  de 
ter  d<^  M*cours  aux  nialli«*urrux  atttMiit«  ili*  la  coiitagicm. 
contrain*  li*s  ciiris  de  Limpivilli»  et  de  Ti<^treville  s'élaot 
reuM*in(*iit  transpi»rt4'*s  au  lit  di*s  mourante,  |M>ur  leur 
guer  t4»us  les  tMÛiift  inatiTieU  vl  spirituels,  reçureiil  ni 
lN*ns<*  l«*s  dîmes  et  U^s  liabitaiits  de  rcsbaïueaui.  XoiiscffO|«ai 
plutôt  qu'ils  les  n\*uri*iit  du  capriee  ou  de  la  génénMilé 
Miigtieurs. 

TiiT^eville,  ap|N*li'*  •  Tygier\illt'  »  dans  le  |Miuille  d*E 
Hifjaud  et  «  Teger^'illu  »  daii«%  la  rliarte  de  Nictda»  d' 
teville ,  roiiiuie  dans  la  huile  du  |»api*  Luee  IIK  en  I 
a  toujours  été.  depuis  le  xir  si(H*le,  la  propri«*té  de  Tabtejw 
de  Val  mon  t.  I^*.h  gn»s,M*s  dîmes  d«*  la  |Miroiss4\  lf«s  dii  aCMS 
ik*  t<*rnï  donn«*N  par  le  fondateur,  la  dime  de  la  fenoe  da  9iÊ§ 
ou  du  Fy.  était  luuée.  en  1771,  I.H50  li\ri*?«.  à  condition  qiHlIt 
déeimateur  (»ntrt*tii*ndrait  de  menues  et  gr(»ss«*s  rê 
réiMlilirations  et  reeonstruetions,  le  cho*ur  et  le  clianed 
TierK«*^in<*f  et  fournirait  «  ierp's,  ornements,  livrfS  et 
Narrés  ^  C'étaiiMit  lii  les  eondilions  ordinaires  de  rc^s  surtai 
baux,  mais  ellt*s  étaient  }lvm*z  mal  e\éeut4''4*s.  I«a  eun*  rc 
alors (»<)  feux,  ii  préM*nt  e*«*Nt  um*  sueeursale  de  r>66  babi 
Kn  lit><)  d  y  avait  Ko  paniisMi*ns. 

Sur  la  paroisM*  di*  Tierge\ille.  ilans  un  \allou  i|ui  %a  u 
dn*  dans  la  grande  vallée  île  Féeamp,  on  vtiit  au  lN»ia 
ehani,  deux  gntttes  taillé<*s  dans  le  rtN\  ou  \éeun*iit, 
dt*s  Mêeli*s,  de  pieux  Militaires  vénéri*?^  de  la  rontnv.  Lmfî 
larils  rariuitent  enr<in*  «|ue  leurs  |H'r«*s  imt  vu  le  di*niicr 
litaire  \enir  ii  la  messi*  et  tenir  U*s  éeoles  dt*s  i*nfants 
Aut«»ur  d(*s  grottes  ul>and(»nnt^*s  on  nvonnalt  les  tran«  dTi 
jardin.  I«*s  n'sti^  d'un«'  mare,  d(*s  arlm's  fruitiers  planléa 
eux  (*t  le  vieux  S4*ntier  par  où  ils  venaient  à  l'église.  (In 
«|ue  le  fermier  de  HerusMin  était  tenu  de  leur  fournir  dtt 

1^  terre  de  i;er|Km ville  fut  autn*fois  le  titre  d'une 
illustre  famille  angl«>-normande    U*  plus  célèbre  de  tous 

'  imÊkéraUoiu  eapiimkurm  de  IMm^  éê  %almtmà  Ma. 
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membres  fut  Reginaldou  Renaultde  Gerponville,  le  compagnon 
de  Louis-le-Jeune,  à  la  Terre-Sainte,  et  le  conseiller  de  Timpé- 
ratrice  Mathilde ,  dans  la  fondation  de  Tabbaye  du  Vallasse . 
Généreux  envers  les  monastères,  il  donna  à  la  naissante  ab- 
baye de  Valmont,  fondée  par  son  voisin  messire  Nicolas  d'Es- 
toutteville,  un  boisseau  de  blé  à  prendre  sur  son  moulin  du 
Hamel.  Mais  k  Gerponville  on  ne  connaît  presque  plus  rien 
de  cette  époque  chevaleresque  et  chrétienne. 

L'église  actuelle,  dédiée  à  Notre-Dame,  a  été  refaite  en 
grande  partie  au  temps  d'Henri  IV.  Cependant  on  trouve  au 
pignon  de  l'ouest  quelques  vestiges  du  xii®  siècle.  Le  clocher, 
entre  chœur  et  nef,  est  une  construction  en  grès  de  la  fin 

(lu  XVI®. 

On  a  exilé  du  chœur,  pour  les  placer  dans  la  nef,  des  pier- 
res tombales  fort  anciennes,  dont  les  têtes  et  les  mains  étaient 
en  marbre.  Près  d'elles  nous  avons  remarqué  une  statue  de 
sainte  Austreberte,  en  cosftime  d'abbesse,  aux  pieds  de  la- 
(fueile  le  Loup-Vert  mange  un  âne  chargé  de  linge. 

La  litre  seigneuriale,  qui  entoure  l'église,  atteste  que  de  tout 
temps  cette  cure  fut  d*épée,  comme  on  disait  sous  l'ancien 
régime.  En  1260  on  y  comptait  70  paroissiens  et  100  feux  en' 
1738.  Aujourd'hui  c'est  une  chapelle^ communale  de  770  habi- 
tants, ancienne  annexe  de  Theuville. 

Le  Mercure  galant,  du  mois  de  juillet  1709,  raconte  qu'un 
nommé  Brumort,  de  Gerponville,  mourut  dans  ce  village,  à 
l'âge  (le  102  ans,  de  chagrin  d'avoir  perdu  sa  femme  âgée  de 
99  ans.  Digne  exemple  de  longévité  et  d'affection  conjugale. 

Mais  il  existe  à  Gerponville  une  antiquité  semi-civile,  semi- 
religieuse,  dont  il  nous  faut  parler  ici. 

D'abord,  on  dit  que  dans  un  bois,  appelé  le  Pivallet  ^,  il 
existe  une  pierre  que  l'on  prétend  apportée  de  Jérusalem  et 
qui  détourne  la  foudre  et  sépare  les  orages.  Au  hameau  de  Vau- 
ville  est  une  fosse  immense,  nommée  le  Clos-Blanc,  dans  le  fond 
de  laquelle  est  une  grande  table  de  pierre,  espèce  de  dolmen 
renversé.  La  nature  de  la  pierre  est  le  calcaire  mêlé  de  silex. 
Cette  grande  dalle  n'a  pas  moins  de  trois  mètres  de  longueur 
sur  un  mètre  et  demi  de  largeur.  Son  épaisseur  est  moindre 
d'un  mètre,  un  trou  circulaire  est  placé  vers  le  milieu.  La  fosse 

'  Il  y  a  un  Pivallel  dans  le  bois  des  Loges  et  un  Pifolcl  à  Druneval. 
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il.iii*>  l.i(|iii'lli'  «-ili-  *«i'  iriiii\i-  .1  liiiii  fit  iiii-in*^  ilf  |ir«ifi imiter 
Niir  un Mfrhii'f  il  <*ii\ti«iii  -iH    hi-rrit'n-  i  i-lli-  ;!r.iii<lt*  |»ifl*iTr, 

ii|i|lt|ll«>ll|riit  t*|i*\ri'  :Lll-tlf'NMI<%  ihl  Mil.  fin  a|MTV*»l  «'oMlllli'  Iflll" 

\iTtun*  il'iiiii'  iMrri«Ti*  n'Imiulifi*  . 

i'.rtW  iili'i'  iii'  siTiiil  \tn^  mal  niiitnriiii'ii  la  Iradilmii  ili*  <|Url* 
4|iir«»  \iiMllai*(l<^.  ipli  iliM'iil  i|lli'  l:i  f'utsf  tin  i'li»%-UUtnf,  i-^t  unr 
aiirii'iiiic  rarritTi*  il'où  Miiit  Mirhr^  1rs  |ii«'rre^  i|iii  «>nl  M-m  h 
ti.ilir  (oiitrs  ifs  i-;^'Iis«-N  dit  |ia\N. 

MaiM\nii  I  liii-ii  il  .iiilri'H  tiMilithiiiN,  ijiii  M*iiti'itt  I»*  ilniiiliiHiM* 
\.v  |ifii)ili*  |iri-tfiiil  ijiif  la  iiiiil  ili'  NfM'I.  |ii-ii«lanl  iiu'ini  rlianlr 
la  (ii-iii'ali»;:if*,  avant  la  mh-sm*  ilr  niiiiiiil,  ri'lti*  |iii*rri*  li-\i*i*fail 
Imi.N  fiiis  il-  iiiiir  i|i>  la  tussr  liitlr  ninl-l.i.  fl  |ii'ii(lanl  il\iutnr« 
cncnri-,  li-N  lii'iv^'is  SI-  r.is^i  iiiM.iii'nt  .inluiir  «ri-lli*  |Miur  \  fainr 
It-nr  •^aliltat.  .N«in%  M^'n.ilniis  a\iT  |ilaiMr  ri'tli*  |iiiTri*  iii\»tc-- 
I'Ii'Um*.  i|ut  riininii*  li>  l'uni  /"  miI  tli*  «.auilflirr,  l.i  Pt^rr^  9Cm9f 
ili*  Taii«'ar\illi'.  l'I  la  i  hm**  iU  iiar*i*intint  ili*  hiirlair.  siinl  pétil- 
lât re  «lis  H'Strs  lin  |iaf;:inisini*  roltii)u«'.  Kn  fri'-ni-nl  lf%  |iierm 
\rni*ri'i*s.  N|  ronirntinos  dans  l.i  Hri-la^'ni*.  mimI  rar«>  liaiift  la 
llaiiti'-Nnrnianilir. 

IhniH  l«*  Ht'iTV  Mint  (li"«  ntaiili  fies,  mtirtiflU%  mi  rmiri|r«,  c^ 
|hV4*h  (1  ('\i*a\atii»nN  aiTtinilics,  m  tiirnif  ili>  rônf.  san^  ilrblaii 
aiiliiiir.  axant  i't  à  i\  |iif(|s  ili*  prutnnili-iir  i-t  J'i  a  .V»  pir^ 
(riiiixiTtiiriv  (hi  tlit  i|u'i  lli-s  M-nrnt  iff  ii-nil«-/-\iiU!%  au\  stir- 
riffs,  fir  |ininh'na«li- au  ilialilf  i-n  rarru^^M*.  ri  ili*  >r|iullii|ie  à 
Mintr  Faiistr. 

l^rsiliM-rltr  ttisS«*i|r  tMT|iiin\  illr.  «llll  rtrr  li\rt'-ff*.  ail  &\* 
rir,  unr  lial.iillr  i-ntn*  Irs  rram/ais  rt  1i-n  Anu'lain.  *  l.r  I  \  w 
\  &H*»,  ilit  Miin<«trrlrt.  Ir  rnnitr  ilr  hiirvl  Mirtil  ilr  l.aii\,  qu'il 
a%.'it  hrûh'.  rt  ri-nrunlia  Irruintt-il  .\riiM,:n.it' tlan^  h-;^  rliamp* 
ilr  \  iau\illr.  pri'N  X.ilniiMit  IN  si*  li.itiiri'iit  |iri"«  tl'un  jonlio, 
«t  .iprt  %  Ir  riiMiliat.  nn  rnirrra  7  a  H^'ii  Vn^lais  iLiiih  unr  »irmnéÊ 
fnsn^  •  NoUn  h<iiiiiiii*n  tri-<«-|Hirtt  A  i  n>ilr  i|Ur  rrtir  fii^M*  n'fSl 
an  In-  i|Ur  la  nirn^n'  itn  i'in^-lihitu 

m i:r  %' I i.i.r.-.% i  il- ^ .% i ■.■.•ta. 

Iir  }:riniN  Mi;'ni*urs  nnt  ilmini-  h  ur  ihini  à  rrltr  li-rri'  Lr» 
M.iiilftN  «m  Miilltiis  rtairnt  uni'  l-iMiilir  nnnn.inili' allirt*  in*iiI~ 
•  In*  HU\  Mtiirl,  niaiN  nrlainiiui  iit  •  ••nti  iii|Miraiiir  «ti*^  MaII^ 
«il  •«  ti;tl.irl.  ilfs  il  K^ni  i.il  l't  «!•  ^  M.iHi  iiMiln:!  l.tiii;'-|riu|M 
|iiiHNi'^<»iMii's  lin  I  II  iti  .m  •!•-  llh'.M  Ili.  'In  .i^Hin  nt  I  r^li^^*  ilan» 
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l'enceinte  (ie  leur  manoir,  dont  elle  semble  la  chapelle.  Aussi 
elle  en  a  suivi  les  vicissitudes.  Elle  est  moderne  comme  le 
castel  et  tous  deux  peuvent  revendiquer  le  règne  de 
Louis  XIV,  comme  le  temps  de  leur  commune  régénération. 
Exceptons  pourtant  les  charmantes  tourelles  qui  forment  la 
grande  porte  du  château ,  vers  le  cimetière,  et  le  chœur  de 
l'église  qui  est  du  xvi*^  siècle. 

Le  clocher,  placé  au  portail,  est  un  humble  carré  de  briquç 
construit  vers  1740,  qui  possède  un  vieux  cadran  solaire  et 
une  horloge  ddtinée  en  1842  par  M°«  Magny.  La  nef,  construite 
par  Leballeur,  maçon  de  Val  mont,  a  été  «  restaurée  par  les 

»  soins  de  M.  Oruel,  desservant et  autres  administrateurs, 

»  l'an  1825.  »  Les  deux  patrons  de  cette  église  sont  saini 
Maclou  d'Aleth  et  sainte  Eutrope  de  Saintes,  dont  les  images 
pontificales  figurent  h  une  contre-table  du  siècle  dernier. 

En  1096,  Robert  de  Teuville  suivit  à  Jérusalem  le  duc  Ro- 
bert Courte-Heuse.  Luc  de  Teuville  S  l'un  de  ses  descendants, 
donna,  vers  1190,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen,  la 
moitié  du  patronage  et  des  dîmes  de  cette  église,  dont  l'autre 
portion  appartenait  déjà  à  l'abbaye  de  Valmont.  Le  pape  Cé^ 
lestin  III  confirma  cette  donation  en  1192.  Le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud  atteste  cette  jurisprudence.  Cependant  les  seigneurs 
revinrent  sur  le  patronage  qui  était  alternatif  au  temps  d'Eu- 
des Rigaud,  mais  qu'ils  revendiquèrent  entier  en  1 459,  1 526 
et  1551  :  et  ils  l'obtinrent,  car  d'après  les  pouillés  de  1648, 
1704  et  1738,  c'étaient  eux  qui  présentaient  les  curés  de  la 
paroisse. 

Les  derniers  seigneurs  furent  les  Manneville,  dont  deux  re- 
posent il  l'ombre  de  cette  modeste  église.  On  lit  sur  un  marbre 
placé  à  l'entrée  du  chœur  cette  longue  inscription  : 

((  Icy  repose  le  corps  de  haut  el  puissant  seigneur  messirc  Charles-Louis 
Cosié  de  MannevillcUe,  chevalier  de  l'orJrc  militaire  de  Saint-Louis,  sei- 
gneur des  paroisses  de  Thcuvilic,  Crosvitle,  Cannouville,  Beuzeville,  Ilalle- 
niesnil,  seigneur  suzerain  de  Malleviiic  cl  de  Vcuéville  et  autres  lieui,  né 
lan  1690,  le  21  avril,  et  mort  Tan  1740,  le  20  janvier,  et  Gis  de  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Etienne-Joseph  comte  de  Manneville,  gouverneur 
de  Dieppe,  et  haute  et  puissante  dame  Bonne-Angélique  de  Mornay-Mont- 
chevreuil.  Il  avait  épousé,  en  1730,  haute  et  puissante  dame  Charlotte- 
Françoise  d'Auber  de  Theuville.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  Ames.  » 

Sa  noble  épouse,  dernière  descendante  de  la  famille  du  cé- 

'  De  TheovillA,  Dnpiessis,  t   il,  p.  69V>. 


U'hrv  ablM*  lir  Vrrtol,  Miiiiiiifillt*  «liiii!^  \v  S«Mgni*ur,  tit*m«*re  kr 
N4iii('luairt\  où  t>ii  lil  (vltr  iiiM-riplioii  latiiii*  «rnli*  sur  le  marbffv: 

•  D.  O.  M.  Ilkc  jarel  cofpu»  illu»tri»»im»  ei  potMiUMima  D.  D. 
Kraocitr»  Aaber.  vidoa  illu«tn«*inii  poirnUMimiqne  D.  D.  CaroU 
romilif   de  Mannf ville,  l>i>niin«  necnon  patron»  liaja* 
funcl»  die  15  auiturtl  anno  1788,  rtailt  81  :  nobiliute  dara» 
«irtmilNif  riarior,  rfquir«ral  In  |iaca   • 

A  cfité  du  puissant  rliàtridn,  tout  près  de  la  bienCmsate 
chAtelaine,  la  mort  s'i^sit  plu  à  réunir  dans  la  tombe  uo  p<a 
vre  b«*rger  de Tliouvillo,  mort  subitement  le  17  janTÎer  ITTt»  à 
Tâge  tie  HO  ans.  i\c  brav«>  homme,  nomm<^  Goillauiiie 
comt4%  s'était  remarié  à  80  ans,  (*t  il  était  nourri  par  Im 
du  lieu,  diM*nt  li*s  Aflichen  de  ta  Sonnandie,  qui  ont  cm 
lui  ronsarn*r  un  article  dans  leur  numéro  du  26  janvier  I77i* 
Et  bien  tant  de  charité  de  la  part  de  a^  nobles  b^ritîer» 
AubiT  et  des  Mannevilh*,  n*ont  |ias  em|KVhé  h^  ingrats 
tes  de  Theuville  d*eflacer  les  écuss4ins,  de  gratter  les  iigfai  «i 
les  roM*s  qui  brillait»nt  sur  leurs  t4>mla^  amiorit^'s  et  bénifli. 

Tlieuville  comptait  70  paroissiens  au  iiii'  siècle.  En  473t  B 
y  avait  130  feux,  aujounUiui  c'est  une  succursale  de  l»MO  h^ 
bitants.  Ia^  biens  de  cetti;  paroisse  fun^nt  vendus  au  Distrifll 
de  Cany.  de  lia  13,000  francs,  les  25  juin  et  16  juillet  IIW. 
Trans|M>rté«*s  au  chef-lieu  du  département,  les  archives  MM 
comp<isent  plus  que  d'un  n^gi^tre  des  délibérations  de  b 
brique,  allant  de  1784  k  1792. 

THEm^CIiBEVlIâlâB. 

C'est  un  très-vieui  nom  normand  et  Scandinave  qM 
de  ThenMuê^  ThertmUie.  par  qui  fut  bapti.sé  le  village  qui 
du  côté  du  nord  le  Imurg  et  la  vallée  île  Valmont.  La  cl 
fondation  de  Talibaye  |mrle  de  la  |>aroiss«^  de  ThiraaàMIÊl^ 
sur  laquelle  Nicolas  d'Estoutteville  donna  30  acres  de  terre  Ml 
monastâTC  fondé  par  ses  soins.  Une  vieille  tradition  vent  qpA 
cetti*  ép<K|ue  réglis4*  fut  construite  dans  la  valbk»,  an  haoMaB 
nommé  \e  bat  de  Thrvudetillê,  anneié  à  Valmont  depvie  te 
cadastre.  L*abbaye,  maltresse  du  village  et  des  dtmes»  cttllÎM 
trice  de  la  plaine  qu'elle  arrosait  de  ses  sueurs» 
l'église  au  mmu  des  possessions  qui  lui  étaient  octroyées, 
nrvolution  dut  avoir  lieu  au  m*  si<H:le,  mius  la  domimitkMa 
glo-iioriuande,  ce  qui  est  cauM*  sans  doute  de  la  iausie  et 
nale  tradition  qui  attribue  cette  églist*  amx  Àugloêi. 
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Mais  (le  cette  église  anglo-normande  il  ne  reste  rien  aujour- 
d'hui. Le  monument  actuel  est  français,  et  nous  avons  lu  sur 
les  murs  l'acte  de  naissance  du  clocher,  une  des  pièces  les 
plus  curieuses  que  nous  ayons  rencontrées  dans  nos  explora- 
tions ecclésiologiques.  Nous  copions  textuellement  ici  cet  in- 
téressant morceau  d'épigraphie  chrétienne  : 

a  Saiut  à  Tamy  lecteur  et  mémorial  ani  vivants.  La  tour  de  cette  église 
de  Therouldeville,  commencée  en  Van  mil  cinq  cens  cinquante,  par  feu 
M*  Jacques  Lefebvre,  pour  lors  curé  du  dict  lieu,  et  Damien  Lemesnager, 
thésaurier,  de  quoy  faict  foy  un  vieil  registre  des  comptes  de  la  dicte  église  ^, 
a  été  achevée  à  la  diligence  de  maistre  Nicolas  Bougeard,  prestre,  curé  et 
thésaurier,  la  vigile  de  la  feste  des  glorieux  apostres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  année  1635,  aydé  et  assisté  par  noble  homme  Adrien  Adam,  sieur  de 
Loumarre,  honorables  hommes  feu  Nicolas  Leboucher,  Pierre  LeboucheiP, 
Guillaume  Lepresvost,  receveur  du  Hestré  ;  feu  Guillaume  Bougeard,  Ro- 
bert et  Claude  du  Manoir,  Noël  Lebarbier,  Jacques  Parfait,  Antoine  Boutin, 
Nicolas  et  Jacques  Auvray,  Charles  Grenay,  Jacques  Panthout,  Nicolas 
Thirel,  habitants  de  la  paroisse,  lesquels  considérant  que  le  revenu  de  cette 
église  étoit  insuflisant  pour  conduire  à  chef  un  tel  édiGce,  ont  charitable- 
ment aidé  à  charier  tant  du  grès  de  Malleville  que  de  la  pierre  de  Ganze- 
ville,  de  Fécamp  et  de  la  mer,  et  avec  telle  ferveur  pendant  les  cinq  der- 
nières années,  que  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  des  matériaux  aux 
massons,  ont  encore  imploré  l'aide  de  leurs  parents  et  amis  des  paroisses 
voisines,  comme  d'Angerville,  Valmont,  Sainte-Hélène,  Bondeville,  Ecret- 
teville,  Ancreliéville,  Theuville,  Gerponville,  Vatte-Cbrist  et  autres,  ces- 
sant lequel  aide  le  dit  édifice  n'eût  pu  être  achevé  si  non  après  longues  an- 
nées et  par  discontinuation.  An  dict  an  maistre  Jacques  Boutin,  natif  de 
cette  paroisse  et  vicaire  du  dict  Angerville,  donna  le  tabernacle  de  céans, 
au  moyen  de  quoy  les  dicts  curé,  vicaire  et  paroissiens,  espèrent  à  l'advenir 
être  Taits  participants  aux  prières,  suffrages  et  oraisons  qui  se  feront  en  la 
dite  église,  exhortant  ceux  qui  les  survivront  de  prier  Dieu  pour  leur  Ame 
et  de  faire  le  semblable  quand  la  nécessité  le  requerra.  Louange  à  Dieu,  k 
sa  très-sainte  Mère  et  aux  glorieux  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  » 

La  tour,  construite  avec  tant  de  zèle  et  au  prix  de  tant  de 
sacrifices,  menace  ruine  aujourd'hui,  et  il  faudrait  prêcher  une 
nouvelle  croisade  aux  habitants  de  Therouldeville  et  des  en- 
virons, pour  la  soutenir.  Mais  hélas  ceux  d'aujourd'hui  sont 
sourds,  et  si  autrefois  les  pierres  devenaient  chrétiennes,  au- 
jourd'hui les  chrétiens  sont  devenus  pierres. 

Le  clocher,  bâti  par  le  saint  transport  de  nos  pieuses  cam- 

'  Malheureusement  ce  curieux  registre  est  perdu.  Nous  ne  connaissons 
d'archives  pour  €ette  église  que  des  Comptes  de  fabrique,  de  1770  au  l*^* 
vendémiaire  an  iv,  déposé  aux  archives  dcparlementales. 


^0^    

|»;if;ii<*s.  t*^t  un  «1rs  |>lii*i  liaiiU  «tr  la  n»iilri*«*.    La   tour 
vdvait  Vi*levtT.   au  iuilit*u  <lt*  i|uatrv  cl(>rli«*toiis,  uni* 
lianiii*  «|ui  montait  vrrs  li*  rit*l  coninit^  uiit*  |>rit*rtf. 

(a*  i'l(M*hi*r  tornif  \v  |Mirtail  i\v  IVglitie.  La  nef  qui  suit 
l»ii*iTf*  hlanciu?  uvi^r  (U*s  ogivt»H  «ii*  1600  environ.   Un  voit,   h 
rintrrieur,  les  12  vnnx  jaun<\s  «*t  Meui*s  qui  reppelleDl  la 
(tii-are  (k*  réj^IlM*.  Il  ir^i  prolNible  que  le   mî^nie  pontife 
ronsjicn*  li*s  deux  autt*lsile  piem*  «lu  haut  de  la  niT.  Otte 
<li(is4*  nin*.  <^tait  «'ntreteiiue  par  l'alibaye  de  Valniont,  k 
«l«*  Sim  moulin  banal  «*t  di*  ses  bois  «le  Tlieroulderille, 
250  li\res,  arrr  rharij^  de  rtjMrtttittnA  et  de  coHMiruciiomâ  éf 
nef  I. 

U''^alem«*nt,  It*  «-Inrur  «^tait  à  la  charge  %\vs  moint«  déc 
teurs  (II*  la  paroÏNM*  ;  c't^Nt  là  sans  «luute  re  qui  en  eiplM|liff  la 
l»«>antr.  Te  elianet^l  e.st  uni-  tort  julie  rtmstnirtion  en  piuit 
tlu  wi^  sié(*le.  ilont  les  trois  leniMn^  terminale»,  gamicadr 
\erri(Tes.  j^>nt  d'un  tort  bon  efTet.  De  pn*s,  le  charme  delà 
vitrerie  disparaît.  Lt*s  eoulrurs  sont  teriit*s  et  pasksées,  le 
t'st  mau\ais  <*tdes  nior<*<*au\  rap|>«»rti'*sd«'iKtreut  la  con< 
primitive.  IhiiiN  le  fond  e>t  uni*  Crw  surmoutt^:  de  la 
dttwn  //*  d^xTt.  dt>uble  enddènit*  de  l'Hueliaristiis  fort  tirwrh— II, 
bien  elioiïti  et  surtout  bien  plaeiV  A  droite  et  à  gauche 
s;iiiit  Pi<Tr«*  et  s;iint  Paul,  patrons  «b*  l'éf^lisi*.  Saint  Pierre 
sur  la  mer  «pii  n*fus4*  de  l«*  [Nirtcr  .  saint  I*aul,  rt*nvené  sur  le 
eln*niin  «b*  Damas,  s'i'erit*     •  Domine,  «piid  me  vis  farere?  » 

l>  rliieur,  touteltils,  t*st  un  j<di  mo<lele  |mr  ses  mûri» 
M*s  voAt4*s,  par  m's  lem^tres   (:'«*>t  un  dt*s  plus  |N*tits  et  un 
plus  heun^ux  qui*  Ton  puisM*  rencontrer  «laits  l'arrundi 
«rYv«»tot. 

Au  l'ôtê  nord  est  um*  aneienne  eha|N*lle  S4*t^neunale  » 
au  temps  «b*  la  HenaiNsaii<*e.  et  <pn  s«*rt  «le  sacristie.   Là« 
nii,  siint  inhumes  leN  Parmentier,  siMfsneurs  «le TherfHikleirflfe. 

l/abba\i*  ib*  Valniont  tut  toujours  |>atr«mne  dl^*i^lalriee  Ar 
«  l'Itc  paroissi*.  KIb*  la  tmait,  M'bui  les  uns,  de  la  ^êniramÊéÛÊ 
Niiii  tomlatrur.  sebm  b*s  autri*s  «le  la  «bmation  du  weigomÊT^m 
Ibstrc)  '*,  car  en  1215  Duran«l  du  llaisln»  avait  donné  Mi 
driMis  sur  Tb(»uroude\ilb"^  1^  s4»urce  nn|iorte  peu.  Ba  IMt 
Il  «Ituie  de  I hrnmth'f lU^  \alait  \i  li\res  au  curé  et  autant  à 

thiitft.iîvmt  r»tpituhuret  Hf  Itthh   df  %alimtmt^  1771.  «•  ' 
I   I'     -  Ittiilne-'h   I   n  — >     llariulaire  tir  Frramp.  r- M. 
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l'abbave.  Mais  en  1771  le  monastère  louait  la  moitié  de  ses 
dîmes  pour  916  livres,  à  condition  de  payer  la  cotisation  des 
pauvres,  lu  visite  de  V archidiacre,  de  faire  les  grosses  et  menues 
réparations  et  reconstructions  des  chœur  et  chancel  de  l'église, 
entretien  de  livresy  ornements ,  linges  et  vases  sacrés  * .  Telles 
étaient,  du  reste,  les  clauses  ordinaires  que  nous  trouvons 
dans  tous  les  baux  de  dîmes  des  abbaves  de  la  Normandie. 

On  comprend  très-bien  qu'une  église,  bâtie  et  entretenue 
dans  sa  nef  et  dans  son  chœur,  par  une  puissante  abbaye,  ait 
pu  se  maintenir  long-temps  dans  une  position  prospère.  lUiais 
aujourd'hui  comment  800  pauvres  tisserands  ou  fermiers  2 
pourraient-ils  entretenir  un  grand  et  bel  édifice  privé  de  ses 
biens  fonds  et  de  ses  anciens  revenus.  ^ 

Alir«i:RVIIjIjE-IjA-]iIARTi:ij. 

L'église  et  le  château,  voisins,  alliés  et  même  parents  dans 
l'origine,  étaient  naguères  encore  escortés  de  trois  belles  ave- 
nues qui  affectaient  la  forme  d'un  marteau ,  armes  parlantes 
des  seigneurs  du  lieu.  On  se  souvient  aussi  que  dans  ces 
longues  allées  de  hêtres  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
confirma,  en  1786,  plusieurs  paroisses  des  environs. 

Le  plus  beau  monument  de  cette  église,  celui  que  l'on  sa- 
lue de  tort  loin,  c'est  le  clocher  de  pierre  dont  la  tour  forme 
le  portail .  La  base  appartient  à  l'ogive  mourante  de  la  fin  du 
xvi«  siècle,  la  masse  est  imposante,  la  tourelle  de  l'escalier  est 
jolie.  La  fièchc  de  pierre  porte  le  chiffre  de  4772.  C'est  pour 
dire  aux  enfants  du  village  et  à  la  postérité  que  le  26  septem- 
bre 1772  un  furieux  orage  renversa  le  point  culminant  du  clo- 
cher 3.  Ce  n'est  pas  le  seul  orage  qui  ait  atteint  cette  église  : 
quatre  fois,  de  mémoire  d'homme,  elle  a  été  frappée  par  le 
tonnerre.  C'est  que  la  foudre  frappe  les  hauteurs  et  abaisse 
tout  ce  qui  s'élève. 

Le  reste  de  l'église  est  peu  intéressant,  ce  qui  doit  surpren- 
dre dans  une  aussi  riche  paroisse.  La  nef,  en  pierre  d'un  côté 
et  en  brique  de  l'autre,  est  soutenue  au-dedans  par  cinq  ar- 
cades cintrées  dont  les  colonnes  minces  et  rondes  sont  trop 
iines  pour  la  hauteur.  Cette  construction  sans  goût  paraît  re- 
monter ainsi  que  le  chœur  au  règne  de  Henri  IV.  Au  fond  de 

'  Dclibéralinns  capUulaires  de  l'abbaye  de  Valmonl,  mss.  —  '  En  1250 
il  y  avait  iO  paroissiens  elUO  feux  en  1738.  —  ^  Affiches  de  Haute  ei  Basse- 
yormanitic.  (îe  décembre  1772.  —  Tableau  de  Rouen,  de  1778. 


rttbM(l«\(*otn|H»MMMli*  tr(»tH  l'i>iir*lri*s,  on  tnnivt*  un  vi 
:i\(v  fK*s  mort!«*aii\  rarronlt'*s  au  liiUMinl.  Ct^i  \me  \Me 
qui;  où  Ton  voit  figurer  Saint  Ji^an,  Saintl^-Barbt•,  la 
Vi«*rgti,  Saint-Martin  d* Amiens,  le*  (*hriiit  )(ur  la  croit  et 
Maier  DoUpro$a. 

L4»  patron  de  Tt^glisir  4*st  le  grand  saint  Martin  fie  T 
mais  le  plus  vi^iuVê  de  tous  li»s  saints  eiit  saint  Matthieu,  Tubijfll 
d*un  pèlerinage  autrefois   rélM>r«*,  le  21  si^ptembro, 
depuis  une  foire  importante  et  très-|M>pulaire. 

It  («liste  encore  unt*  confrérie  de  Saint-Matthieo» 
ment  établie  dans  cette  églis(\  ilelle  d'aujourd'hui  n'eal 
rond>re  de  relli*  d'autrefois.  (Iliaque  année,  le  jour  de  la 
priiiri|)ale.  M.    le  curé  était  <»liligé  de  lire  en  chaire* 
leur  forme  (*t  teneur,  l(*s  vieux  statuts  dont  nous  doonom  i 
l'entête  :  <  Statuts  et  (»rdonnaiir(^  de  la  confniti*niil^  et 
rite  establii*  en  l'Iionni^ur,  rt'*vrrenr(*  et  S4demnitê  de  la 
tueuse  et  triomphante  Trinité  et  du  bienheunnii  sainl 
tliieu,  sous  It»  plai.sir  du  révéreiidissinitr  le  tri*!^n*véreiid 
en  Dieu,  le  cardinal  de  Vendosme,  et  S4>us  le  |ialrouge 
haut  et  noble  homme  (tuillaunit^-Mirhel  Utoui,  patroo  ci 
gneur  dudit  lieu,  rt*nouvellée  \\  rétablie  Tan  du  salut  I5M.  a 

M.  l'abbé  Follin,  cun*  actuel  d'Angenille,  lisait  enoom  ^m 
chaire,  il  y  a  dix  ans,  cette  vieille  charte  chrétienne. 
n*usiMn<*nt  elle  a  été  ptTdue  |mr  le>  tVèn^,  et  depuis  ce 
on  n'en  C4>ns4Tve  plus  que  h*  sou\(Miir. 

bi  paniisM»  d'Angerville  fut  toujours  tri*s-im|Mirtant«>.  Vmm 
très-ancienne  preu\e  que  nous  en  |>ouvons  donner  c'est  It 
|NUiillé  d'Eudes  Higaud  qui,  dès  le  xiiT  si<M*le,  en  eattoae  It 
n*venu  à  1  iO  li\res,  somme  énorm«*  |Miur  ce  temps-là.  La 
pulation  étaii  ili*  KiO  paroissiens,  ce  qui  était  également 
sidr*rable.  La  llévolution  «*^t  >enue  l'api^iuvrir  comme 
It*?»  autrt*s  eun^.  L*  i5  fé\rier  I7^J3,  le  district  de  (lanf  y 
\r\  bieuM  dt*  l:i  fabrique  |N»ur  50,000  francs.  Heu 
le  manoir  pre^b>tl*ral  fut  conM*né  av«*c  sa  cour,  son 
ses  jardin^  (*t  S4*s  b;ïtunents  ruraux.  Il  est  t%*%\^  c«>aime 
preu\«*  \i\«(nte  de  rini|Kirtaiice  antique  du  lN'*néfice. 

Ko  IT.IKoii  ronqitait  ici  IKO  t'i»ii\,  t*i  le  r(*%'enu  de  la 
«'Lut  «'««tinif  .1  I  iou  IH.tMlO  li\rt*N     .Vuhm  cette  rurc  é 
trrs-iiM  hen  h«*i'  dans  lani  len  «  lerge    .\u  xiii*  sit^le, 
que  !«'  l'iH  vont  l.oui>  elait  a  la  <  rois;ide,  il  fallut  V 
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(^e  fut  alors  l'évêque  de  Paris  qui  y  présenta,  en  sa  qualité 
de  vice-roi  de  France.  C'est  qu'aussi  Raoul  Martel,  seigneur 
d'Angerville,  était  mineur  ou  en  prison,  et  que  ses  droits  et 
tutelle  étaient  dévolus  temporairement  à  la  couronne.  L'évê- 
que de  Paris  présenta  le  prêtre  Martin,  dit  Maçon,  qui  fut  reçu 
par  l'archidiacre  Jean  de  Nointel,  vicaire-général  de  Tarche- 
vêque  de  Rouen  ^  Le  19  des  kalendes  de  février  4260,  Roger 
Martel,  pençonne  d'Angerville ,  jura ,  devant  Rigaud,  tous  les 
articles  du  serment  qu'avaient  coutume  de  prêter  les  recteurs 
des  paroisses  2. 

En  1763,  le  curé  d'Angerville  était  un  gentilhomme,  M.  Du- 
châtel  de  Château-Neuf,  janséniste  sans  doute,  car  il  signa  la 
requeste  des  56  curés  contre  le  père  Berruyer. 

Enfin  i^i  la  Révolution  le  titulaire  était  M.  l'abbé  de  Cussac, 
homme  de  mérite,  décoré  du  titre  de  vicaire-général  de  Paris. 
Il  a  été  curé  d'Angerville  pendant  45  ans.  En  1791  il  prêta  le 
premier  serment,  qu'il  rétracta  bientôt,  et  il  resta  dans  le  pays 
sans  exercer  aucune  fonction.  Son  grand  âge  le  fit  respecter 
de  tout  le  monde,  des  bons  comme  des  méchants.  Un  rapport 
rédigé  par  l'archiprêtre  constitutionnel  de  Fécamp,  nous  ap- 
prend qu'en  1800  M.  de  Cussac  avait  80  ans  et  n'exerçait  pas, 
mais  (|ue  le  citoyen  Doguet,  sans  titre  curial,  disait  la  messe  à 
Angerville  et  desservait  le  Bec-aux-Cauchois. 

Quelque  temps  avant  sa  mort  M.  de  Cussac  racontait,  sur  le 
compte  de  ce  malheureux  prêtre,  l'anecdote  suivante  :  «  Croi- 
riez-vous,  disait-il,  que  j'ai  vu  Doguet  dire  la  messe  dans  mon 
église?  11  est  des  démons  que  Ton  chasse  par  le  jeûne,  d'au- 
tres par  la  prière.  J'ai  chassé  Doguet  en  lui  donnant  quelques 
pièces  de  cent  sous.  »  Redevenu  curé  au  Concordat,  il  est 
mort  en  1805,  et  a  été  enterré  près  de  la  croix  du  cimetière. 

Angerville-la-Martel  tire  son  surnom  de  ces  illustres  Martel 
qui  possédèrent  Bacqueville,  Biville-la-Martel,  Touflreville-la- 
Martel  et  tant  d'autres  terres  en  Normandie,  race  de  croisés  et 
de  conquérants,  vieux  barons  des  premiers  temps  de  notre 
histoire  ;  aussi  la  cure  était  restée  d'épée,  et  toujours  les  sei- 
gneurs y  nommèrent. 

La  succursale,  aujourd'hui,  compte  1616  habitants. 

Sur  cette  paroisse  on  cite  des  chapelles  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestiges.  Celle  de  Saint-Gilles  de  Ilongerville  et  une  malade- 

'  Pouillé  (i'tudcs  Uigaud.  —  '  Hegcsi.  visU.^  p.  385. 


l'it- .i|i|it'lri' i-ii  I  iH*,l  la  iff,§  ny-fit  li*  s  s'iinly  Ittii'f  '  fil%  'l  h.i'T'  t  Ut^ . 
Kfiiiiii-  tl  aliiinl  .1  I  ui.li'i'  iiiili(:iii->-  lit-  ^  iiii(-l..i/.iir.  i-lli-  hit.  «-n 

iCi'.lT.  illllii>\i-i*  pill' l.«iMlN  \|V  ;i  rii.iN|iiir  itf  itr.llll\illi-I.l-TtnU- 

turii'i't'.  liiiidiT  |i.ii   li'N   Hri- ■,|i*-l.ii-\i«'  lit-  l..iii\.    \\v>    |f/Ji    > 
(  i'|M'iii|.iiil  II'  lit-iii'lii-i'  l'tait  riii  «iri*  (iltiliii'i'  |M-iiilaiil  U-    !kit-«4r 
ilcriiiiT.  iMi'  tt'^  ;irrhivi«>  f lc)Mrt<'iiii'iii.ili"H  pM'^viliiii  ti»ij|   ua 
iliiNNiiT  ilf  |iri'M*iit:i(iMiis  ili*  4-lia|H'l.iiii,  t  iil«'^  i-ii  Mil  •-!  IT-W. 
à  11  thni**!lf  tlt'\  ^  ntit>-ltiH*f  »  nf'i.    tith     */•    in    l*r^ns-*i*''IU^rr^ 
V.w    17 in  II'  Ni-i^'iii-iii--|i.itriiii    \  ;»i'>-^iii[.iil    uin\tr^    /.ffiiin^    <l# 

'•stunl  sHffistitit  »*t  fiifi'ih!»  hii  t'i'>ti'  !*"•  |i;<'iiN  i|i-  i  •■tti-  i'lij|i«"llr 
Il  iiiit  |Ki>  ili'i  t-iif  |-i-iiii:n  ,1  I  hrijiit.il.  i-.ir  iN  liin'iil  \fiiflui 
lit.iMh»  li\ri'>  |i;ir  If  Ihshhl  i|i*i:.iii\.  I»-  lt«  ji.i\iit  I7*JÎ  ' 

t*HIVl  r.TOT-I^F.-H  %l  C-a.liDl  IT. 

«.••  \lll  1^1-  .  s'   •»  lu  ■   -.Ml"  I  •    jil.lill'-.  '     •Miril-'  t"U^  rtMI\  i|l|l   |Nir- 
trlit  !•'  IliHli  lit*    'i/     l.i    Ni;r  lliiill  lit'    W  f  f-  ;i«/>4i/  lui    \ii*lll    il'llllt» 

liiiiillf  M -\:if  iir.ih'  (!•'  ('<-  |ii>^.  .i;»|M-l'-i-  •  n  l.il  ii  l/';/i^-l'iffi/|«f- 
ins    l!i<«  Ni':;:iiiiirs  |iiiNs<i{,iiriit  • '^ilriiii  ut  It  fi-rr»- i|i' S4>M»lii| 

ri|ii-||ii.iljt    lltiilN  r|-ii\ii||N  ijiir  Itiir   lli.ilii'ir    Ni  :;.'lli*lir:.il    i-lAll    à 

l'.rii|i]itiit.  )>ri  ^  I  jii<«i-  ll.itiN  11'  I  li'i-iir  i-^l  iiih-  |*:iTri-  lfifiil»alr 
ilii  \iir  Mil  li-.  >\iv  l.p|iii  lli-  un  liiiiiiuii-  i  t  uuf  ti'iiiiii*'  «'Uii*iil 
;:r.i\i-N  I.  ui^i  r!|iiiiiii  a  *•{»'  ril  d-'-r  .i  l.i  l(<\ohilii»ii.  iiiii!^  ritm* 
rrii\«tiis  ijiif  i-i't(i*  ililli'  ri'i'iiu\ii'  !i'<>  ri"«l<'N  ilf  1 1*  *«t'viii*ijr  ilo 
\iii'  >u'i  II*,  iiiiiil  II-  rrii-ur  lin  \  .il  MiiUs  .i  i-tinMT\i'  Iium  n|tti«ia 
il.iiiN  Ni»ii  litstnn*'  tl''  li-m^'n  |..i  vnn  i.  tlu  l'i  hIi*.  Irllt-  i|iit«  la 
iJiiiiiK'  1.1  IrniMi'Uh'  i'il:tiiiii    tit'   II-    |iri-iii'.i'r   lii<«tiirii'n  «li*  ihm 

i-;j||«»i'^  "  f'i  t/ist  Jiitffi'fts  \litti  •iint'llt.  ^i'T«- i/i  fl'*  f/*"  f'rtffU^t*»i€i 
tli'  /"'i/i'i'iri  Vf',  t^'n  tr»*it'ts\n  l'tin  '.'•  •/»•/■•  IfHJ  /'ri»-:  /V^  yw'il 
fiy'    tH'Tri  it*    s'tith' .  fjrfcfi     •    Niih-/.    iJiUlli*  I  lilix  IM;.'!*.    (|U«'    ^Wt 

I  i-ttt'  t<iiiilii'  il  \  .1  un  i-i  u  ili.ir;:''  iji*  Ir-ix^  iipiifth"^  iri*^|N*r«l(Mi 

i-|i«nin   ^    ('•■lit-  |tH-iTi'  litinli.ili*  iinu^  •■inii.irr  inm>  un  |it*u.  car 

lis  ilt-ux   iiiii^jf-s   ;:iM\i'i-s  II  r.i;i  ni   sii|i|Mis(-r  i|u  li   ^'.t^il  il'oa 

lii'tiinn-  III. Il  II-  1 1  ilr  Niiii  «•|miiim'.  i.iiiiJiN  i|iii'  1  uiM  n|ilHin  p«rlf 

•  I  un  I  iirt*.  ni:i!s  il  un  lUii-  lnu  .  il  •  *>!  \  i.ii.  i  .ir  !:i  }^r%*mnf  jtitm- 

iil  ilii  II  \t  nu  Miis  •■(l'f  |iri''ti'i- 

I  I  ;:lsi'.    ji|.i'*ii-  Niii    un  f'Ti  i.ii  -liX'-.   .1   t  iiii^iT^f  i|iif*it|iir» 

itiiiiiiH'iti.  :  il.  y  'l*r  -  l>i|il'*M.  !  I  |i  vrl  ^\  177  -  '  fftnOMt 
M»*  n  ifi.iyi.mr  .irrii  •lf|iirl  —  U**  •''  li^'U.m  i  ||,  p  13,5*  ^rtl« 
iii   i      I7  1H 
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restes  primitifs  dans  le  chœur,  mais  la  nef  a  été  retravaillée 
au  xviii^  siècle.  Le  clocher  est  une  construction  en  grësilu 
XVI®,  dont  la  flèche  a  été  incendiée  par  le  feu  du  ciel,  en  sep- 
tembre 1849.  Le  portail  est  travaillé  avec  soin.  Dans  Téglise 
est  une  autre  pierre  tombale,  sur  laquelle  on  lit  :  «  Cy  gist 

honnest  hamme  Guille  Calletot,  seigneur mil  V^,  Priez  Dieu 

pour  lui.  » 

Saint  Remy  est  patron  de  cette  paroisse.  Le  patron  sur  la 
terre  était  le  seigneur  du  lieu,  dont  les  armoiries  se  voient  sur 
le  portail  et  autour  de  l'église.  Suivant  un  aveu  du  27  novem- 
bre 1 628,  Criquetot-le-Mauconduit  était  un  huitième  de  fief  de 
Haubert,  relevant  du  Roi,  avec  droit  de  présenter  à  la  cure  et 
de  nommer  un  administrateur  à  l'hôpital  de  Bruquedalle. 

Criquetot,  qui  n'avait  pas  encore  de  surnom  au  xiii*  siècle, 
|)ossédait  alors  40  paroissiens  et  valait  30  livres.  Le  patron  était 
le  chevalier  Henri  Mauconduit,  qui  probablement  en  fut  aussi 
le  parrain.  Le  curé  de  cette  époque  était  un  laïc  nommé  Jean, 
personne  de  Criquetot  présenté  par  le  père  de  messire  Henri 
Mauconduit  à  l'archevêque  Thibaut,  qui  l'avait  reçu.  Il  est 
vraisemblable  que  Geffroy  Mauconduit,  dont  nous  venons  de 
voir  la  tombe,  et  qui  mourut  curé  en  1283,  était  le  successeur 
(le  Jean.  Tous  deux  perpétuèrent  ici  l'abus  des  personnats. 
Mais  pour  ne  pas  trop  charger  leur  mémoire,  nous  dirons  que 
dans  certaines  églises,  ce  que  nous  appelons  un  abus,  était 
parfois  une  tolérance  régulière  du  droit  canonique. 

Cri({uetot  comptait  40  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une 
commune  de  280  habitants  annexée  à  Vinemerville. 

Celte  ancienne  paroisse  possède  au  dépôt  départemental  a 
p(îu  près  toutes  ses  archives.  C'est  une  énorme  liasse  conte- 
nant les  rentes,  biens  et  revenus  du  trésor,  les  fondations  d'o- 
l)its,  les  comptes  et  délibérations  de  la  fabrique.  Il  y  a  plusieurs 
pièces  du  xvi«  siècle.  J'y  ai  remarqué  les  statuts  de  la  confré- 
v'w,  (l(;  Saint-Lubin,  approuvés  le  21  mai  1660,  par  M.  Charles 
.Mallet,  vicaire-général  de  Rouen  et  savant  théologien,  auteur 
de  plusieurs  écrits  contre  Port-Royal.  Le  dernier  registre  des 
délibérations  de  la  fabrique  a  servi  à  la  nouvelle  commune,  en 
1792. 

vi]¥E:]iiERViijiji:. 

Cette  église  est  située  sur  un  tertre  élevé,  comme  celle  de 
Cri(iuelot,  sa  voisine.  La  première  construction  date  du  xi^ 


si<*rli*,  rllr  i*tait  t»ii  tuf,  iloiit  II  u^W  «*iiron*  f|Ui*lqUM  fir 

dans  U*  mur  s<*|>t(*ntrioiial  ilu  rliN*lior.  Au  i\i*  tUrlr,  Vi 

lui  n^iouvrliN*  avec  du  gri*?»,   ^:'^*si  ainsi  que  l'on   rcbélit  b 

rhu*ur  et  le  elorher.  I«a  ni'faété  reconstruite  en  ltUS7, 

le  voit  sur  le  |M>rtail.  IJi  a  éti*  sculpt«'*e,  sur  la  pierre*  une 

de  JérusaliMU  surmontée  d'une  crosse,  ce  simt  tans  doal» 

arnu^s  di*  Tahlmye  qui  était  fMitronne. 

On  n*man|ue  dans  cette  églis4>  un  vitrail  du  ivr  uMe^ 
|in'*sentant  les  dciuze  a|NMn*s  dans  une  {Mise  très-origiDale. 
d«*ssus  est  le  hais4*r  de  Judas,  le  dt*ssin  en  est  bon  ainsi  qa*  la 
couleur,  s(*ul«*ment  la  poussièn»  K*  nvouvn*  comme  une 

l«a  conlret:d)le  en  bois  doit  dater  île  1700.  On  t 
deux  In*II(>s  colonnes  tie  marhrt*  noir.  Li*  tableau  de  tÂi 
iitm  df  In  Sainit^-Virrffr,  est  um*  bonne  toile  qui  s'en  va 
landM*au\.   I^*  clioMir  c*st  lambrissi-  avec  une  rocnuiscm 
cbéne  du  siècle  dernier,  qui  t»st  de  bon  goût. 

Vinemi*r>illi*,  ap|N*lé  |>ar  Kudi*s  Uigaud  <tuin«»r\*ille  et 
d'auln*s  Vilmenillt*,  était,  au  un*  siècle,  ài  la  prés(*ulatkia 
.S4*igneur,  qui  alors  se  nommait  Jean  (^uesnel.    Duplenis  !•» 
conte  que  li*  duc  d*Kstoutl«'ville,  a\ant  marié  sa  fille  J< 
au  cbâtelain  de  Heau\aiN,  lui  donna  dans  sa  dot  le 
de  «*ette  cure.  Mais  plus  tard  le  .si'igni*ur-|Mitn>n  de  Vîi 
vilb*  C4'*da  s^m  droit  à  l'abbaye  de  ril(vDieu,quiétail 
d'apK's  li^  derniers  |H)uillés  di<M'«'*sains. 

Viiiem<*r\ille  comptait  HO  paroissiens  eji  1260,  et  60 
l7*iK.  Aujourd'hui  c*i*st  une  >uccur>alt*  de  9.*>0  habitants. 

Te  fut  à  pnqNis  de  l'égliM*  de  Notre-Dame  de  Viui 
qu'eut  lieu  un  dt»s  plus  fameux  l'xameiis  dont  le  Journal 
Visiti^  |iaHtorali*s  fass4*  nuMititm.  Kn  lîGO  le  seigneur  «feV^ 
nemer\ille  pres«*iita  à  la  collalitm  de  l'aniievi^quc*.  le 
Nicolas  ^ueNni'l,  laïc  ou  clerc,  le  ri*gistrt*  ne  >'expliqiie 
t>t  an*lievéque  était  Kudes  Hîgaud.  Il  ne  |NLssaitsur  rien.  D 
mina  lt*candidat;  mais  It*  pauvre  sire  ne  put  ni  décliner 
m  conjuguer  un  verbe  latin,  ni  chanter  le  latin,  ni  tradvin  It 
pn*nner  \ers4*tde  la(tfl*ni's«*.  lligaud  le  n*fusa  tout  net.  Bflna* 
lenient  il  interjeta  ap|M*l  en  cour  de  Home  ^  Espérons  qwin 
«  uur  il«*  Home  l'aura  tlébouté  ou  qu'il  m*  S4*ni  amendé. 

Mauitenant  \oici  quelque cIiommIi*  plun  conM>lant.  Le  6 
(ti97  naquit  «'t  fut  baptÏM*  à  Vini*nier%  il  le  Jacques 

Hf^tM  ruil..  p  334 


<f  ■ 
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qui  devint  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  curé 
de  Dangu,  où  il  est  mort  le  3  octobre  1739.  II  avait  fait  ses 
premières  études  k  Dieppe,  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  où  il 
était  pendant  le  terrible  hiver  de  1709.  Dans  cette  ville  il  se 
lia  d'amitié  avec  le  père  Lamyrault,  un  de  ses  régents,  et  ce 
(jui  est  le  plus  extraordinaire,  avec  les  Pères  Jésuites  de  Mon- 
tigny  et  de  Saint-Cyr.  Il  devint  ensuite  le  précepteur  des  en- 
fants de  M.  D'Augerval,  trésorier  de  France,  dont  son  père 
était  le  fermier  à  Vinemerville.  De  là  il  passa  en  la  môme  qua- 
lité chez  M.  du  Resnel  de  Bois-le-Comte,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen.  Entré  en  171 6  dans  le  séminaire  Saint-Nicaise 
de  Rouen,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Pâques  1721  et  nommé 
curé  de  Cretot,  près  Goderville.  Peu  de  temps  après  il  partit 
pour  Paris,  où  il  fit  sa  licence  au  séminaire  des  XXXIII,  d'où 
il  sortit  pour  faire  l'éducation  de  M.  de  Bouville,  qui  devint 
vicaire-général  de  Chartres.  A  Paris  il  se  trouva  en  rapport 
d'amitié  et  en  commerce  de  littérature  avec  les  plus  savans 
hommes  de  la  capitale.  En  1728,  M.  de  Bouville,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  le  fit  nommer  à  la  cure  de  Dangu, 
dont  il  était  seigneur-patron.  Il  y  vécut  d'une  manière  édifiante 
et  y  composa  une  Nouvelle  traduction  d'Isaïe  avec  dissertations, 
mémoires  et  remarques,  volume  in-12  de  600  pages,  qui  fut  im- 
primé après  sa  mort,  à  Paris,  chez  Dubourdieu  l'aîné,  en  1 760  * . 
L'année  Littéraire,  de  1760,  en  fit  un  grand  éloge  2. 

SASSETOT-liE-IflAlJCOIVDlJIT. 

Le  nom  de  Sassetot,  qu'Eudes  Rigaud  écrivait  Saussetot,  et 
que  le  cartulaire  de  Fécamp  appelle  Sauchetot,  Saissetot  et 
Sauxetoty  indique  doublement  une  position  saxonne,  monument 
parlant  des  premières  invasions  germaniques.  Quant  à  l'afiixe 
Mauconduit  elle  vient  des  anciens  seigneurs  de  ce  nom,  qui 
possédèrent  le  château  de  Canouville,  Criquetot  et  plusieurs 
terres  du  voisinage.  Rigaud  et  les  chartes  de  Fécamp  leur  don- 
nent le  nom  latin  de  «  Malè-conductus.  » 

Ce  point  de  la  côte,  occupé  de  bonne  heure,  eut  une  église 
romane,  dont  le  pignon  de  l'ouest  a  conservé  quelques  débris 
tuffeux.  Démolie  au  xiii**  siècle,  cette  église  fut  rebâtie  sous  le 
règne  de  saint  Louis.  Le  18  juillet  1 269,  la  veille  de  la  dédicace 

'  Moréri  normand,  par  l'abbé  Gaiot/  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Caen.  — 2  L Année  LiUéraire,  t.  vi,  p.  313,  et  les  N.  E.  de  1762,  p.  107. 
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iti*  Tlll)  l't  il-  Ii'IkIi-III.IIII  «II*  il'lli*  lli*  |il\llli'.  Klliil*^  Hl>:4l|il  «Ml 
I  o||s:|«  liT  1.1  lliil|\i-llf  r^'llM-    l|i*  S;iNNfti»l,  i|i»lll    il    IM*   n*^lr   «|IBr 

la  \i>ri(i'  ilii  i-JurhiT.  J'«*\r«'|>(i'rai  fiiciirt*  l:i  ru\i*  liM|tli»iiMlr, 
Mi|i|Nir(i'c  par  UIK*  f!i'n««M*  roloiiin*  rmiili'.  raiilniiiiii'  ili*  f|ii4tff^ 
<'«»li»iiii«*tli'> 

l/iii'rnMssriiK'iit  lii*  la  |Mi|»u!atiiiii  i»lilipM  Naiis  «Imit*'  li*  w^ 
MiM-Jr  a  a^rainlir  l'i'^jliM*.  l'ii  ajinitaiit  mu*  iitl  iiirrifii«Mulr 
I  «iiniiif  ri*la  m*  t'aiNail  |iii-s<|iii*  partiiiit.  ri*lti*  t-iiiiHtruclion.  m 
^ri*>,  4-(iiiiiiii*iii-<*i'  xiT'^  l'ifcT.  lit*  tut  liit'ii  tiTiiiiiii*!*  f|ii'i*ii  1617 
l'iiiir  laiit*  |M'ii(laiil  a  i  t-lti-  Iia.ss4*  iifl'.  «»ii  ri>ii<«triii!»i!.  i^  f 77#. 
I  alji-r  (le  Saiii(-I*irrri' .  <|ili  roiiiriiiiiii<|iii*  a\ti'  |i*  «ai^raa 
|iriiiripal.  au  iimyii  il'ii;:i\<>?»  M»iiti-iiiir>  par  ilt*^  riilniiiit-»  Ui^' 
i'aiii'*« 

1.1*  rlni-ur  a  «'!•'  rdiâli  a\i*t'  ilii  \:rvy,  m»ii7«  Ii*  ri'^lii*  dr 
l.||||1^  \IV.  I.a  lif\iiliitiiiii  a  rlVait'  1i*n  aniiiiirii*^  du  M*i^iirur 
ll«'ijri'iiM'iiiriit  rlli*  a  l.iiNM*  NiiliMstiT  la  ^raiiik' r«iiitri*-ul»le  ra 
pit-rn*.  i.iili' \t*r^  I7ii-)  «Ii-n  (-hIoiiiii'n  «t'unlri*  i  iiriiitliit-ii 
p<irti*iit  t\rs  tn>iitiiiiH**iiriii«>iiti*Mraii;:i'*«fl  i-iirailr*'iit  un  Uhl 
lie  la  \tttnit*',  iluiiiii*  par  M  ili*  Marlaiii\illi*  \ti(ri»-IUliir  dr 
Sa.Nsi-tnt  i-l.iit  aiitrrtiiiN  I  l'Ii'lnf  t\.iu>  li*  p«i>^.  A\aiil  l«i  ll«*Tiil9- 
tiiiii  un  iillii  «•  p.àr(ii'iilii-r  a\ait  i-lr  iiiipriiiii-  pnur  ^i  ti'-li* 

(.(■  ipii  ri-itilait  Nntn*  h.itiir  ili-  >a^M't<it  *»i<'lii*n-4  UiÂpi 
p•lpulatll»ll^   iiiantiiiifs.  cftail   l.i  niiitriTsr  ihl   Saiiil-ll«i 
l'tal'iii'  il. 111^  I  rtti'  pani[ssi-,  li*  \H  mai  JCiK."».  par  li*  INto  Fi 
iniN  Viliiu.  (Iiilliilii«  aili   lit-  U«iUrii.  ipli  avail  prri  lii*  l'A^rnl  tt 

l<*  (.ar/'iiii*  il.iii>  f  l'tti*  <';:liNf  I.«'n  hniiiiiiii  am^.  ruiniiii'  «m  lr 
Naît,  ftaii'iil  It'N  uii^Miiiiiiairi'Mlu  KoNain*.  ilmit  <%aiiit  hi»iniiiN|sr 
i'>l  «  oiiNiiti'ri'  rniiiiiii*  I  iiiNlitiili'ur  II  I  iinlrt*  li*  priipa;;i^Ail 
Inut  a\i'r  trniMir.  tt  l'on  prut  «-iiiiHii|r|-i-r  mhi  lAi^ti-iiiv 
iiitu^  (iiniiui*  autant  ili*  ninnniiii-iit^  ili*  mui  /rli-  hi*|NiMtaim 
lii'N  tr/'MirN  ili*  ri-;:liM-.  par  li"^  liulli"%  «Iia  papi*!».  Ur»*  ImuAmu^ 
lit-  Kourn  N'<'inpri**'*««'rt-iit.  aprl■^  l.i  halailli*  di*  I.f|»antfl*.  tk»  k» 
M'iiiiT  p.ir  tiiut  It'iliiMi'M*  l.i*iir%  .in  ln\i'>.  ilu  wii'  sii*rlt*, 
•  ■nt  (iiiiM'r\i'  UIK-  t'iiuli-  ili'  il«'niaiiili-H  ri  ili*  iii|Ui'*li« ,  bit 
par  Ifs  ruri-.N  i-t  \vs  pamissiciis,  île  nk'lcini'nts  i*|  rit*  %tM\ 
appri»u\i-s  par  n«»^  arclii'Vripn-N.  iViruii  li*«>  pan»i»M*!«  i|ui 
rt-ul  il.uis  rc'Iti'  liin^'ur  litaiiii'  «lu  Itn^airi*.  ihiU!«f'ili*nin»  im 
lia)  i-ii  li'i'IH.  Krraiii\illi'  iii  l('>»i.  Saint  iii-in\-fn-l(i\h«rv 
ItV'iH,  Miiiiti^'ii)  •■!  Fainiili*  «-Il  Hiiit'i.  lira\i-iirliiin  l'ii  1667. 
«illcrn  ItiTii.  Saiiili>-\U'^trrlM*rli-   «1  Manni'\illi*lli*  vn    l€7S« 
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Louvctot  et  ToulTreville-la-Corbeline  en  4674,  Saint-Germain- 
sur-Eaulne  et  Pretot  en  1677,  Martainville  et  Quiévreville-la- 
iMterie  en  1681,  Gisors  en  1682,  Aumale  en  1683,  le  Mesnil- 
Raoul  en  1690  et  Fresnoy-en-Campagne  en  1691   ». 

Puisque  nous  avons  nommé  la  famille  de  Martainville,  nous 
(levons  dire  ici  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  Téglise.  M.  le  mar- 
(juis  de  Martainville,  ancien  maire  de  Rouen,  décédé  en  1848, 
a  légué,  par  testament,  une  somme  de  35,000  fr.  pour  recons- 
truire Téglise  de  Sassetot.  Les  exécuteurs  de  ses  dernières  vo- 
lontés ont  fait  dresser  un  plan  et  devis  par  M.  Lejeune,  archi- 
tecte de  Paris,  qui  est  mort  au  commencement  de  cette  année. 
L'adjudication,  qui  s'est  élevée  h  55,000  fr.,  a  été  passée  au 
profit  de  M.  Lamy,  entrepreneur  du  Havre,  qui  a  construit  les 
églises  de  Bourg-Achard  et  de  Criquetot-rEsneval.  La  com- 
mune et  la  fabrique  se  sont  imposé  quelques  sacrifices,  mais 
elles  comptent  moins  sur  elles-mêmes  que  sur  la  générosité 
(l'une  famille  qui  ne  leur  a  jamais  fait  défaut  2. 

En  1828,  lorsque  les  Cartenet  eurent  fondu  trois  cloches 
pour  Sassetot,  la  première  fut  nommée  par  le  marquis  de 
Martainville  et  madame  Dambray,  la  seconde  par  M.  le  comte 
de  Martainville  et  mademoiselle  Martin  de  Boisville,  la  troi- 
sième par  M.  l'abbé  Masset,  curé  de  la  paroisse,  qui  en  fit  la  bé- 
nédiction. 

Le  château  de  Sassetot,  œuvre  du  xyiii**  siècle,  est  voisin  de 
l'église,  dont  il  possédait  le  patronage  dans  les  derniers  siècles; 
car  autrefois  c'était  Tarchevôque  de  Rouen  qui  conférait  de 
plein  droit.  Rigaud,  qui  constate  ce  fait,  nommait  de  plus  au 
personnat  et  k  la  vicairie.  Mais  les  attaques  seigneuriales  com- 
mencèrent au  siècle  suivant  pour  ne  plus  cesser  jusqu'à  la 

>  Fonds  des  Jacobins  de  Roaen,  aux  arch.  départ.  —  '  Aa  moment  où 
nous  meuons  sous  presse  (août  1852),  non-seulement  l'ancienne  église  de 
Sassetot  est  démolie  mais  la  nouvelle  est  déjà  l)âtie  et  couverte.  C'est  un 
édifice  en  brique  et  en  silei  assis  sur  une  forte  base  en  grès.  Le  style  choisi 
est  le  roman,  mais  avec  mélange  des  idées  modernes,  telles  que  maigreur 
des  colonnes  et  largeur  des  fenêtres.  Les  trois  ouvertures  de  l'abside  ont 
jusqu'à  6  mètres  de  hauteur,  chose  inconnue  dans  nos  vieilles  églises  roma- 
nes de  Normandie.  Les  trois  nefs,  terminées  en  abside,  communiquent  en- 
tre elles  par  six  arcades  circulaires.  Le  portail,  sur  lequel  s'élèvera  le  clo- 
cher, est  un  cintre  de  pierre,  qui,  comme  les  corniches,  sera  décoré  de  dents 
de  scie.  M.  Couillard,  architecte  de  Dieppe,  a  été  choisi  par  la  commune 
pour  conduire  ce  travail. 


Ki*voliitioii.   \u*  giicrn*  Ihsm*.  I«*s  an*lirvt^c|urft  cèil^rral  à 
a(ivi*rsuiri*s  «|iii  r('vi*iiai«'iil  loujoiin»  à  la  rhar^i*,  vi  le» 
|Niuilli'*s  ailiiH*Ui*nt  ralternative  ronime  tnuiMU'Iion. 

("filait  ni  viTtu  Ai*  vv.  droit  ilt*  |wtronage  <|ue  les  Bigot  • 
riilèbrei»  clans  nos  fast«*s  |Nirlt>nieii tairez,  avaitfnl  dans  Ir 
tuairc!  un  rawau  sc'^pulcral,  n*f«Tni«'*  en  IKiO  par  les 
M.  de  MarUiinville.  M.  le  euré  de  SasMïtol  nous  a  assuré 
vu  trois  cercueils  de  plomb  et  lu  les  inscriptions.  Le 
niendirt*  de  cette  illustnr  i*t   bienfaisante  biuille  sei 
faillit  t^tn*  assas>iné  dans  ré|{liM*  de  Sassetot,  pendant  ki 
tniubles  rêvolutiiHinain^. 

l><^  c^*tte  ê|MN|ue  si  t«Triblenient  afçitt^e  de  la  Révolulio««  B 
n*^t4*  À  Sass4*tot  dt*s  arbrfA  dr  la  lOtrrié  et  de  Vét^aliU*  plaatAl 
sur  Tancien  c  inietièn*,  car  en  IHJf»,  lorsque  M.  de  Martainvfll» 
faisait  construin^  les  mai.<ions  de  \i\  place  ^  on  a  trouvé 
dt>s  bannelées  d'ossements.  \a*s  ravageurs  d'alors  é| 
la  croix  de  grès  du  rimt*tière,  sur  laquelle  on  lit  :  <  CtâÊê  ^ 
faUte  U  il  dr  m.,  l'an  idlv.  » 

SasS4*tot  comptait  HO  paniissiens  au  un*  sii>cle  et  190 
au   &\iii*.    Aujourd'hui    c'«^t    une    succursale  de    1700 
bitants.  Mais  de  cette  {laroi.vM*  ont  toujours  dê|N*ndu 
grande  partie  les  |Nirts  des  Grandies  et   d<*s  Petites- 
«  Portus  de  halis,  »  comme  distant  nos  vieu\  cartulairrs. 

(Quoiqu'il  n'ait  été  cun*  fie  S<iss4*tot  qut*  quelques 
n«>us  di*vons  ce|N>iidant    une  mention    honorable  à 
Marin  I^pigny,  tvclésiastique  du  plus  grand  mérite, 
général  de  nos  an'hevéqui*s  et  archidiacre  du  (tram 
à  Houen,  vers  1550,  il  fut  député  du  cli  rgë  aui  états  ik*  la 
\ince  de  Normandie,  en  1576,  honneur  qui  lui  rt*vinl 
|N'*riiNiiqu«»ment  il  imrtir  de  1595.   Orateur  distingué  et 
niati*  habile,  il  de\iiit  li*  prédicateur  ordinaire  de  Henri  II 
fut  envoyé  à  lioiiit*  {Kir  It*  roi  auprès  de  l^'^m  XI. 
dt*s  lettn^s  et  prince  d«*s  palinods.  il  m*  m*  contenta  pas  de 
puter  i»iir  S4*s  écrits  U*  prix  dt*  |MN'*sie .  lui-même,  «Uns  si 
l«*ss«*,  voulut  fomler,  en  161  i.  le  prix  de  l'anneau  d*or.  Il 
nit  à  Houen,  le  4  dtVembn*  1633.  à  Tâge  d««  H3 
avoir  décliné  plusieurs  fois  li*s  honneurs  de  l'épiscopal  t. 

Sur  le  vieux  baptistiTO  de  Sass4*tot.  fut  rt'*généré,  en  lAM^ 
Ijou»  Pisant,  bént'*ilictin  distingué,  qui  a  mérité  d'Hre 

*  GallWrt,  Mém  6iofr.  H  Ou.,  i.  u,  p   161. 


—  2^3  — 

parmi  les  laborieux  enfants  de  la  savante  congrégation  de 
Saint-Maur.  Aussi  dom  Tassin  lui  a  consacré  un  article  dans 
son  Histoire  littéraire,  de  cette  fraction  célèbre  et  k  jamais  re- 
grettable de  la  famille  bénédictine. 

Pisant  fit  son  noviciat  à  Jumiëges  et  sa  profession  dans  cette 
abbaye,  le  6  mai  1667,  à  l'âge  de  21  ans.  La  sagesse  de  sa  con- 
duite et  son  amour  pour  la  régularité,  le  firent  estimer  des 
I)remiers  supérieurs,  qui  lui  confièrent  le  gouvernement  de 
plusieurs  monastères.  Plusieurs^fois  il,  fîit  député  au  chapitre 
général  et  nommé  successivement  prieur  de  Saint-Remi  de 
Reims,  visiteur,  prieur  de  Corbie  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 
Partout  il  fit  observer  et  observa  lui-même  très-ponctuelle- 
ment la  règle.  Il  abdiqua  la  supériorité  et  mourait  simple 
moine  de  Saint-Ouen,  le  5  mai  1726. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  ici  les 
titres  :  i®  Lettres  d'un  prêtre  sur  la  signature  du  formulaire,  à 
l'occasion  des  cas  de  conscience.  Elles  sont  au  nombre  de  deux 
et  furent  imprimées  à  Reims,  en  1708.  Guilbert  les  dit  adres- 
sées h  un  curé  du  Mans  ^.  Dom  Tassin,  que  je  crois  mieux  in- 
formé, prétend  qu'elles  s'adressaient  à  un  curé  du  diocèse 
d'Orléans.  2^  Sentiments  d'une  âme  pénitente,  en  vingt  médita-- 
lions,  sur  le  Pseaume  Miserere.  D'Houri,  1711 .  —  3**  Lettre  de 
M...  à  un  ecclésiastique  qui  possède  un  prieuré  en  commande, 
dépendant  d'une  abbaye  auMi  en  commande,  au  sujet  de  la  visite 
que  l'archidiacre  veut  faire  dans  ce  prieuré,  oà  Von  parle  de  tous 
ks  droits  des  abbayes  sur  les  prieurés  qui  en  dépendent.  —  4** 
Traité  historique  et  dogmatique  des  privilèges  et  exemptions  ec- 
clésiastiques. C'est  là  son  ouvrage  le  plus  important.  Guilbert 
dit  qu'il  fut  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  que  l'on  ne 
connut  ni  l'année,  ni  le  lieu  de  l'impression.  Les  ouvrages  de 
ce  Bénédictin,  tous  de  polémique  religieuse  et  d'actualité, 
sont  tombés  dans  l'oubli  avec  les  matières  elles-mêmes,  et  ses 
livres  ne  se  rencontrent  plus  que  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques ou  dans  la  collection  des  amateurs. 

Maladerie  ou  hôpital  de  Bruquedàllb.  —  C'est  une  intéres- 
sante liistoire  que  celle  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Martin  de 
Bruquedalle,  dont  la  chapelle  subsiste  encore  dans  le  manoir 
et  au  hameau  de  ce  nom.  Le  4  mars  1327,  Michel  Mauconduit^ 

'  Afém.  biog.  el  liU..  t.  ii,  p.  264. 
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^#*ii!iiriii  ili*  I  iii|iii'liit.  riiiiil.i.  |i:ir  mil' rli.irli'  |iiitilif|titf*.  I  Ih*^ 
|iii  !•  ili'  itriiijitiilallt'.  ijn'il  ht  il«'ssiT\ir  |iar  ili-^  tnTi-»  r*|  drft 
vi'iirN  !.«■  ri*\i'iiii.  pa^iihlr  l'ii  iialurr.  >«■  nMii|i4isail  ilr  3M 
i-li:i|Mins.  lit'  1.2'Hi  h'IiIn.  iti'  \i  rorvrt*s  ili*  rliarruil.  ilt*  IM 
\iT>  il'liiiiiiiiii's,  ri*  i|iii  ri|iii\iil:iit  il  i't  li\ri'^  ilr  riMili*.  L'atli 
iiiNlrah'iir  ili*  la  inaivni  |M*rt'i'\ail  l<i  li\n'<i  ili'  ri*%t'iiii  mit  Ir 
iiioiiliii  tli' <!rit|iiftiii.  i!i*  loin  liniiiiairi'.  aiiiM  «|Ui'  U-s  frt-rei  et 
li'N  Mi'iirN.  l'tail  iiiiriiiiit*  |iar  h*  si'i;:iii'iir  ili*  i.n<|Ui'lol.  If  ilui^a 
lit*  N  alnioiit  l'I  If  nin*  di*  Sassflut.  a  la  iiiaji»rili*  ili*»  \tii\. 
|ilarfN  (lr\aii'ii(  rtn-  rriii|»lii'>  ilaii>  li*  iii«ii!»  i|ui  %ui\ait  U 
<  aiit'i'.  aiitri'iiirnl  rar«'lii*vri|iii*  il«*  li«iut*ii  «-lail  tniu  ii'\ 
\iiir  irnllii'i' 

(j'I  ««t.it  «II*  l'IioM-N  iliira  .1  |ii'ii  lin**»  >iius  iiiiMlilii'alittii  ji 
i|ii  .111  wii'  *>(i-i-li*.  .il<ir^  s'fli>\frfiit  t|iir|i|iir*i  i|iirrt'll«*»  r«*Uli«es 
.111  |i.itr«iii.ij.'i*.  l'iiiir  I  nu|irr  «(iiirt  a  tnuti'N  vv^  \trrWuUfum^ 
AliA.iiidri'  lii^tit.  H\iiilir  ^i-iitTal  «lu  rli-iyf  ilf  NuriiiAiiiW  «i 
tiliilairiMli*  la  (-lia)i«-lli\  m'  «li'iiiil  ili-ir  In-iiiliii*  Ir  iO  a\nl  I6M 
|iiiUi'  l'ii  n'iiiiir  li-H  ri'\('ims  à  1  f^'liM'  iiarmsM.ili'  «li*  Sa&m'IoI. 
1.1*  |»ii-ii\  MM^ii«*ur  «liatclaiii  ifii|Mi%ait  a  la  talirH|Ui'  li-%  rocidi- 
tniiiN  Niii\aiili'H  ili-tiiiirf  l.i  i  lia|ii'lli'  «'t  a\t'(-  sr^  ili'iimlil 
i-iiii^triiin*  un  lii::i*iiii-iit  |Hiur  il<-u\  <«irur^  <  liarp-i-^  ilt*  l'ij 
tnirimii  ili'N  jiMiiii*^  tilii'^  ilu  lirn.  Miiaiil  aux  iii«'>m-^,  rlli^ 
\.iii'iil  «'(l'I*  ari|uilti-fN  |i.ir  II'  I  un*  iI.iiin  Ii-^Iim*  iiarMi^Mal^* 

Ia->  iiilriittuiiN  ilu  tmitlali'ur  lu'  hiiriil  %an(  tiiiiiiii*i*^  t*l  ré<âl»-> 
M-i'H  ijUf  tin  au-  |tluN  [.iril.  i.f  lui  Ir   II  ili-riMuliri*  I7i4. 
l'an  )ir\t'-i|u«'   ili*  Hiiui'ii  n-ndit  hhh  ilti  n-(  il  unmu  «|Ui'  le 
i-iinhrnia  |iar  littn'N  |iat<>iitrN,  «lu  iuiii<«  ili*  niar^  lli't   r.i-^ 
«lr<Ti'|H.  i|Ui  NultM*«t«*iit  riiriin*  ilaiiN  ims  an  lii%i-?«  iir|iartt* 
tait  N  1.  |»iirt«'Ul  «'U  suli^tanif  «|Ui-  l.i  t.il*ni|Ut'  ili*  Sa^M*lo| 
M-fli-ra  tli'M»rniai^  \r>  Uivii>  tir   I  liM|iit.il  d  i  lia|H'llr  dt*  S 
Martin  ili' ni'U4|Ufil.illi'.  à  i  iiuditinu  ili'iitri'truir  ili  u\  % 

I  liai'}.'!'!''*  il«'  InruiiT  ili's  ji'uiii'N  liilfs.iijv  l'Xfn  ici'^ili*  la  ri*li|tiutt 

I I  aux  ••u\i'a^'i's  ^<ln\l'nalll«'^  a  irur  «tal  Klli*^  «li'\4ii'lit  MMfli 
|iii-ii<ln-  Miin  tli'N  |i.iu\n'H  ri  tiiuriiir  aux  iiial.iili*>  ili*s  iiir«lir*- 
nu-lit^  i-t  .iutn"«  M'inUTN.  tlf^  liiihiii-s  ri'li^if'UM>  ilr%Ait.*ol  éCffV 
I  li<ii<«ii's   par   If   >fi;:nfur.    If   iiin*    «lu  lifu   vi   \o  diivrll   ^ 

\  .lluiitllt 

l.a  I  II  i|M'llt*  «If  Saint-Marlin  Miii^isti'  <'n«'iin*  ilan«  Ir 
•  lu  I  li.'iii'.iii  «li>  Hrui|ui'ilallf .  |iiii)irii'ti'  ^\r  M    f>u\i*ri:ii*r 

\rili    lii»l    —  Si*rli<iii  ilcft  iir«jir»  ri  f4lirii|iir* 
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AIVCRETTE'VIliliE-SUn-llIER. 

Cette  église,  située  sur  la  plaine,  a  gardé  quelques  débris 
(lu  XII®  siècle.  Je  citerai  dans  cette  catégorie  les  contre-forts 
de  la  nef  et  du  chœur.  Toutefois  le  chœur  lui-même  a  été  re- 
fait au  xviii®  siècle  ainsi  que  le  clocher  en  pierre  placé  au 
portail.  La  nef  et  les  transepts  en  brique  et  en  silex,  doivent 
être  du  même  temps.  La  boiserie,  qui  consiste  en  trois  contre- 
tables,  est  de  1700.  On  y  voit  un  tableau  de  la  Naissance  de 
Jésus-Christ. 

Saint-Amand  d*Ancretteville  a  des  archives  au  dépôt  dépar- 
temental. Nous  citerons  entre  autres  un  registre  de  fabrique, 
allant  de  1784  à  1792. 

L'archevêque  de  Rouen  fut  toujours  patron  coUateur  de 
cette  cure  et  de  plusieurs  autres  de  ce  rivage  de  la  mer,  entre 
Fécamp  et  la  Durdent.  Au  xiii®  siècle  Rigaud  y  comptait  60 
paroissiens.  En  1738  M.  de  Tressan  y  trouva  59  feux.  Aujour- 
d'hui c'est  une  succursale  de  520  âmes. 

SAI]yTE-HÉljÂ]¥E:. 

C'est  une  humble  et  petite  église,  dédiée  à  cette  impératrice 
qui  découvrit  la  vraie  croix.  Sa  fête  y  est  célébrée  le  7  de  fé- 
vrier, comme  a  Cretot  et  à  Froberville.  Pour  une  reine,  ce  n*est 
guères  qu'une  chapelle  qui  s'abrite  contre  les  vents  de  la  mer 
derrière  des  futaies  et  des  métairies.  Loin  d'être  un  monument 
c'est  a  peine  un  oratoire  digne  du  Dieu  qui  habitait  sous  les 
tentes  de  lin  de  l'ancienne  alliance.  Il  n'y  a  pas  même  de  clo- 
cher, chose  si  chère  aux  habitants  des  campagnes.  Tout  y  est 
moderne,  sauf  une  inscription  du  porche  qui  rappelle  l'agran- 
dissement de  l'église  au  xvi®  siècle.  «  L'an  mil  V^  et  VIII  fut 
ralongé  le  moutier,  estait  alors  Jean  Dumont,  trésorier.  » 

Dans  le  transept  du  midi  est  enchâssée,  dans  le  mur,  une 
belle  table  de  marbre  noir,  que  borde  un  cadre  de  pierre.  La, 
on  lit  avec  édification,  de  longs  détails  consignés  par  la  piété 
d'un  pasteur  : 

((  Discrète  personne  Jehan  Leprevost,  bachelier  «n  théologie  de  la  Tactillé 
de  Paris,  curé  de  Sainte-Hélène,  a  donné  au  trésor  de  cette  paroisse,  par 
rontrat  passé  devant^M.  Cannivet,  tabellion  près  le  siège  de  Feseanip,  le 
20  avril  1077,  150  livres  de  rente  à  prendre  sur  TIIostel-Dieu  de  Rouen,  à 
charge  d'acquitter  3  messes  chaque  semaine,  5  obits  avec  Libéra,  sur  la 
sépulture  du  donateur  et  un  service  anniversaire,  du  23  août  1688,  jour  de 
sa  mort.  A  la  fîn  de  cette  messe  une  distribution  de  pain  devait  être  faite 
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•ui  ^«fre».  CtiM  f)Mid«Uo«  éuii  ftlu  HU%ùm  ftm  «Mraltslr  «i 
prltre  fai  pèt  tiilcr  le  curé  el  le  firairc  à  ailevi  célébrer  H 
à  deeierrir  U  paroiMe.  Le  dooeleor  déeéraic  qoe  le  iroUétoe 
tt  rMcicaâl  an  tnfliau  le  lectara  et  le  dortrise  dirécicttat.  • 

On  ne  pouvait  mieux  pressentir  le  besoin  du  P.  Delasalte. 

Au  XIII*  si^^le  cette  <^^lise  appartenait,  avec  la  terre,  à  li 
ct'lèhre  famille  de  Gerponville.  L*un  de  ces  seigneurs 
à  Pierre  de  Collemieu  le  laie  Gautliier,  qui  fut  recQ  à 
IMTsonne.  Li*  revenu  du  bénéfice  était  de  i5  livres»  la 
lation  de  60  chefs  de  famille.  Toujours  le  seigneur  du  Ikn 
senta  k  la  cure.  Je  suis  |>orté  k  croire  que  c'est  par 
If  |N>uillé  de  1704  attribue  le  imtronage  à  Tabbate  de 

En  1738  la  cun»  comptait  90  feux,  à  présent  c'est 

cursale  de  f  ,056  habitants  avec  Tancienne  paroisse  de 

ville,  n*unie  depuis  1823.  On  i>ens4*  qu'il  exbte  quelqoflia 

chiv«^  de  IVglist»  k  la  mairie  :  ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  qnTl 

dép/^t  départemental  on  trouve  un  registre  de  fabrique 

de  «780  à  1799. 

aojioiviLLE-sva-rtCAMP. 

Ikmdeville,  appelée  Hondevillelte  par  Eudes  Rigawl» 
autrefois  sous  la  protivtion  de  saint  Pierre;  aujourd'hui 
('lair  en  est  n*gaiîié  comme  le  patron  principal,  parce 
saint  (*st  ici  l'tdijet  d'un  p«*lerinage  qui  prinluit  une 
au  mois  de  juillet.  (UHte  |M>tite  églisi»  r**nferme  quelques 
de  construction  en  tuf  du  xii*  siècle.  I«es  murs  ont  été 
chés  pres<|u't*ntièrem«Jit  au  siècle  dernier.  Le  clocher 
placé  au  |Mirtail,  a  été  rebAti  sous  Louis  XIV. 

Dans  le  cimetière  e»l  un  joli  pii^l  d<*  cnûx  de  la  Ri 
c'i*st  une  colonne  thangulain*  en  pierre  où  sont 
trois  niches  actuellement  vides.  O  travail  était 

L'art*hevé(|ue  de  Rouen  était  |Mitnin-collateur  de 
d'aprài  les  |H»uilli^  liu  di4>cèH«*.  l'ne  sentence  du 
r.au\,  doniitN»  en  1325,  le  maintit*nt  dans  ce  dnnt  antM|Mw 

.\u  XIII*  sitH^e.  Rondeviile  |N>ss4'flait  50  paroissieiu; 
47  feux,  et  en  1823  on  y  comptait  309  hsîbitantt»  la 
la  rt*uinon  communale  et  paroissiale  avec  Sainte-Héltee. 

•EXSEViiiiiE-»rm-rÉ€AHr. 

Ia*  plat4*au.  situé  a  l'Est  de  la  vallée  de  Pécampt  Ail 
couvert  de  boift.  Celait  sans  doute  uue  partie  de 


—  217  — 

forêt  dans  laquelle  chassait  le  com|e  Waninge,  et  peut-être 
aussi  les  rois  francs.  C*est  là  que  chassèrent  plus  tard  les  ducs 
de  Normandie,  héritiers  des  Scandftiaves.  Ces  Nemrods  aimaient 
Fécamp  et  les  vastes  forêts  qui-  l'entouraient  alors.  La  tradi- 
tion populaire  a  gardé  le  souvenir  de  ces  bois  abattus.  On 
raconte  toujours  Thistoire  de  la  |loche  la  Riote,  donnée  à 
Tabbaye  de  Fécamp  par  un  seigneur  perdu  dans  la  plaine 
boisée  de  Senneville.  Ces  bois,  cesHaiUis,  couvi*aient  la  colline 
et  descendaient  jusque  dans  Ja  vallée  de  Fécamp  où  le  chemin 
qui  conduit  au  port  a  gardé  le  nom  deildL  rue  Sous-le-Bois,  Lors- 
que saint  Waast  vint  évangéliser  cette  terre  il  dut  la  trouver 
couverte  de  halliers  et  de  broussailles,  car^un  bosquet  et  le 
pâtis  communal  qui  l'avoisine  s'appellent  encore  le  Chemin  de 
Saint-Waast.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  derniers  arbres 
ont  disparu,  et  les  vieillards  racontent  qu'ils  ftirent  détruits 
par  un  grand  hiver.  Senneville  alors  était  appelé  communé- 
ment Senneville-les-Bois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  très-an%ennemei\t  à  S^^eville 
un  Mesnil  ou  habitation  antique.  M.  Fallue  raconte  dans  son 
histoire  de  Fécamp,  qu'en  912,  lors  de  la  conquête  et  du  par- 
tage de  la  Neustrie  par  les  Normands,  le  pi||te  Godêfrirf,  fils 
d'Odon,  s'empara  du  Mesnil  de  Senneville.  Le  souvenir  de  ce 
Mesnil  n'est  pas  encore  complètement  perdu  à  Senneville. 
Les  anciens  terriers,  le  cadastre  et  la  tradition  indiquent  en- 
core le  chemin  du  Mesnil  qui  va  vers  la  mer,  au  lieu  où  se 
trouve  une  grande  mare. 

L'abbaye  de  Fécamp  dut  être  une  des  premières  proprié- 
taires de  Senneville!  Nous  lisons  dans  la  charte  de  Richard  II, 
délivrée  à  Fécamp  en  1026,  que  ce  prince  donne  et  confirme 
à  l'abbaye  «  Mesnile  quod  dicitur  Sanavilla  ex  integro  cum 
ecclesiâ  i.  »  Après  un  texte  aussi  formel,  comment  s'expliquer 
cette  phrase  pourtant  si  claire  de  Henri  I«^  comte  d'Eu,  lors 
de  la  fondation  de  cette  abbaye,  en  1119  :  «  Je  donne,  dit-il, 
l'église  de  Saigneville,  près  Fécamp  2.  »  Tout  porte  à  croire 
que  cette  possession  ne  fut  que  passagère ,  malgré  la  confir- 
mation qui  en  avait  été  faite  par  le  pape  Innocent  II,  dans  une 
bulle  de  1139.  L'abbaye  de  Fécamp,  dit  Duplessis,  contesta 
bientôt  ce  patronage  k  celle  de  Notre-Dame  d'Eu,  et  elle  ob- 
tint en  sa  faveur  une  sentence  définitive  du  bailli  de  Caux, 

•  Dfeusi.  pia.  p.  216.  —  '  La  ville  d'Eu.  p.  51. 


•  M  M'éi  h«-).i  Kinlfs  Kt^.iiiil  ii^.iit  f'iiiili-Nti  If  ilrtitl  ili-^  li«*Dr>- 
fin  liii^.  li.iiiN  Nuii  |iiiiiillf  ri'ili^i*  MiiiN  viiiil  1.11111^ 

h.iiiN  un  aiirii'ii  fnifitrr-i^rrii*t\  ilrcsM-  miii<«  l'altlialial  fl#* 
^I  ili-  l.i  HiM'Iif  Aviiiuii.  ft  niDM'nt'  .1  Li  inairii*  il**  Ff<r amp. 
iiiiiiN  liMiiis  i|u«'  Sfiiiir\ill«-  i*lail  un  nii-iiilin*  «I1*  la  l»ariiiii«*  t^ 
Il  mil'  junIIi  r  lit*  l'ii-.tiii]!.  ii^suji'lti  au  mt\ii-i'  i|f  préri»tt/  H  a 
lii  li.iihililf  ili's  iiiiiuIimn  1.1*  nirriif  iiniiiiiinfiit  Irmlal  i  iini«U|r 
i|iii'  11*  {i.itriiuaL'i'  M-i^Mi'urial  Ji*  rt';.'liM'  a|i|>.irli'nail  ilr  li*fii|«ft 
iiiKni-iiiiiii.il  .1  I  !i|itM\i-  i|i*  Ft'iMiii)!.  I.a  iHinf  Inutrlui^  rv^tait 
|ii-i-M|iii*  l'iilitTf  au  riii'i!.  TmiN  it.iNM*%  ilr  |iifrf^  rtiiii*frtk«Bl 
I  «'u'Ii'*'- •'!  I.i  «»i-:::iifurii*  «li*  Si*iuif'\illi'  m*  \uifiil  aux  an'liiir!» 
ifi-  I  .il>l».i\r  ili'  Ki*riiiu|i,  rla>M'i'N  au  (ii'{Hit  t|i-|iarlt'nirntAl 

l.i'N  M-l^'Ui-UI-Mlf  ll.l|ili>\llli'.  ll.lMliMU  lii*  Si  t|||l'%il|i*.  fli*\jw<at 

11*  Ni'r\ii-i-  lit*  i-ou)ii'  .1  l'aMii'  tir  l'iMMiiii».  Ir  jiiur  ili*  viii  rnirvr 
«JaMN  l.i  \!lti'  Rii  rri-i»ui|M'n'»i*  iN  ;:.ir(laifiit  |Hiurtïu\  la  ciHlpr 
ilr  .M-'  (ri  UNa^^i*.  |ir.itit|Ui-  i>n  l'tif.  tut  tiitali'iiii'iit  ^u|ipnaip 
iii  I  H'T 

I.  iv'li'M' .iriurlli-  lie  Si-iiii.-\  il}.*,  iIi-iIh'i*  à  smut  Waa^l  H  « 
^  rut  lll«ii.  •'\r-i|ii>  <^  riiiiti'Mi|Mir.tiii*«.  il*»;l  l'i'Uiunli'r  au  imiiii^  ja»- 

•  ju'.iu  \ir'  >ii*i  II-,  M  j  i-u  jiu'<-  |i.ir  li-  tut  i|ui  l'iiln-  ilan*»  la  t*oii^ 
Irui  l-.Mii  ilu  I  liii'Ur.    M:l1)ii-iii-i-msi-iii<  lit  II  ^  triii*(ri*>   |»rinirb%«» 

•  ml  lii^iiiru  i-ii  ISI'I.  {Miur  t.iiir  pl.i' •- a  ili*  ;!ran(li'>  rriMMt^  ra 

|i|'|lli-     I  i'|iini|.illt   il   Ir^ti-  t-lii  lire  ,iU   I  lli*\rt  IIUi'   ln'llf   tfll^tffr 

i.iyiiiiii  :!'-  Imiiii  1ii-ii|i{iii:m|i  ii\  I  iiilN.iii^  {lar  uni'i'uMlrt»  lal»lr. 

I.ini't.i  nu{>i  uui*  ^in;:iil:i'i'i'  iiMililh  aliiiM  «Ml  \  niiinnaft 
|Mi  I  i:li  iiir-iil  i|i-N  .li'  .i<|i'^  «•;:]\.||.N.  luMi'UHf^  fi  |iririiiti«4Rft. 
III. 1:^  <  ll«-'«  ^•iiit  '«up]i>>:  '■  t  ^  p  ir  il«'>  riiliiiiiii-H  n>iiili>  1 11  p2«YT>e. 
•(11.  |Mi  1  ^'^t'iit  a\iiir  !'!•'  t.iill«  i-N  .111  wi    Mi-«  jr 

I..1  |iii(:i'  iiiiiitiiuhiil.ili*  «II' l'i'lli  i-;:! -^r  ■•'«i  il-  i'l«N'lifl*r  placf 
.111  (•••Mil  ili-  |ihi<-^t.  il  il.iiii  II-  •-•ii-|i'»  I  .iiii- i>t  Minihiiitf-  par 
itiii-  \*\y  ..ii:ili-  iM'lii^iiiii-  I  II  jiit  in-  I..1  Ji.iM-  lit'  la  tnur  ilml  r^ 
lii'  I   1:1  li-.'iip^  (!•  Il  l(>'ii.i-'«<«aii«  •-.  ^-  j  l'ii  jiip*  |Mr  la  tmirvllr 

•  t>  \  »-^'  liii-i  liiiiii  i<ii^  ;i-  Hiii^  |miiIi-  .1  I  iiiii-i*  i|Ut'  la  fli'rhr  #■ 
(•Il  !!•    1  itû  l'iri-  I  •<ii'«'iiiii^-  .1  uiii'  i-|Mii{iir  \iiiMiii*  ilu  n*inMP  ^ 

H.IIH    l\ 

h'  \  Mil  1 1  !••  !  ;•   |i-ii  t>  il<- 1  •  II'-  •ui'^i'.  il  ^  t-Nl  pa^^*.  l'ii  1609, 

•  iir .  \'  ii>  m.  II!  'jii'  ii'i.iH  |Mi,iit  .luj'iiiiil  liui  t«iri  iilratinlinairp 
I'    ^^  III  <.    «.i  Mii!-ii  .  liii  II. Mil. I  un  ji'uui'  t'iifaiil  «ii»|imdv 

•  >■>  <•  «  i  iii_'i«  .1  un  |i.iiiiMi  t  r  I..1  pau^ii'  tiMiiiii*  i|ul  l'apfffw 
<  >i'  ]  •  }•!  •  rii  •  >  •        i.fii'  -i^ii  ^iiii  I  itunr,-  ih   fifrrl .  M  .  Ir  %ifaiftP  lvi 
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suppléa  ensuite  les  cérémonies.  Pour  s'expliquer  cet  événe- 
ment, il  faut  se  rappeler  que  saint  «Vincent-de-Paul  venait  de 
paraître,  qu'il  avait  à  peine  fond^  pour  la  capitale  la  crèche 
des  enfants  trouvés,  et  que  les  tours  n'étaientj)as  encore  par- 
venus en  province.  Voila  Tét^  où  nous  étions  réduits  il  y  a 
deux  cents  ans;  tout  juste  au  point  où  se  trouvent  les  enfants 
chinois  que  nos  prêtres  vont  racl^pter  et  secourir. 

Sènneville  possédait  autref&is  deux  chapeÙesf  dont  il  ne  reste 
plus  de  traces.  La  première  étaif  ceUe  de  la  léproseriei,auJia- 
meau  d'Hablevillê.  Elle  a  été  réunie  à  Thôpitaf  du  Havre,  en 
1669,  par  lettres-patentes  de  Loui^MV.  Pour  cela  Thospice 
aurait  bien  dû  recevoir  les  enfants  décaissés  du  village. 

La  seconde  chapelle  était  sur  le  bprdUtt  grand  chemin  q/aï 
allait  de  Fécamp  a  Arques.  La  charrue  passe  maintenant  des- 
sus. A  côté  d'elle  était  une  fort  belle  croix  de  pierre,  sculptée 
dans  le  style  du  xiv^  siècle.  On  distingue  enêore  dessus  Aois 
figures  grandement  altérées,  saint  Jacques,  jqpôtre;  saint  Roch 
et  saint  Waast,  éyôque.  Cette  cfoix^est  appelée  la  Croix-Gue- 
roult,  parce  que  Ih,  dit-on,  fut  tué  un  berger  de  c%nom. 

Sènneville  comptait  60  paroissiens  vers  1240  et  valait  45  li- 
vres de  revenu  au  laïc  Roger,  personne  du  lieu.  Le  pauillé  de 
1738  donne  à  cette  cure  85  feux  et  VOrdo^  1851  en  feiit  une 
succursale  de  715  habitants. 

SAIIVT-PIERRE-EIV-PORT. 

Saint-Pierre~en-Port  est  une  vieille  paroisse  de  pêcheurs, 
jadis  placée  dans  un  vallon  que  remplissaient  des  chaumières 
et  à  l'embouchure  duquel  s'abritaient  des  barques  et  des  ba- 
teaux. La  mer  a  mangé  le  vallon  et  ses  habitations  ;  les  tem- 
pêtes ont  détruit  les  nefs  et  les  matelots  ;  ce  qui  restait  d'habi- 
tants s'est  réfugié  au  haut  de  la  côte,  et  ils  ont  laissé  dans  une 
vallée  agreste  et  solitaire,  la  pauvre  église  que  leurs  pères 
avaient  bâtie. 

Cette  église,  fille  de  la  grande  croisade  monumentale  du  xii<^ 
siècle,  était  un  joli  monument  que  l'on  était  surpris  de  ren- 
contrer dans  un  tel  état  d'isolement  et  d'abandon.  Le  morceau 
])rincipal,  celui  qui  frappait  tout  voyageur  éclairé,  c'était  lecl(^- 
cher  jeté  sur  les  transepts  et  dont  les  arcades  s'ouvraient  avec 
un  goût  exquis.  Les  chapiteaux  étaient  d'une  parfaite  élégance; 
il  était  impossible  de  trouver  un  morceau  d'architecture  mîlax 


rijiKlitiiiiinc  1*1  |ilii?%  eii  lianiitiiiic  a\er  l'iiilrricur  lii*  l'edifirv. 
I.f  tli-liops  «le  ri*  i-liM'her  n'avait  rien  dt*  ri*m«iri|UBbl%  e'éÊaiê 
iiiii*  ttMir  I  arr«'*f,  miUiIi»  et  Miaibru,  duut  la  pliysioiiniBie  an»- 
|i*n*  s'alliait  tort  iMi*a  avtv  li*  iiirlaiirnliqut*  |iayMge. 

I.I-  rliii-iir,  av«T  .srs  \oùtfs  i?|  si*s  rolniiiii'S,  iiiiliquait  le  4t%le 
«i;:i\al  |iniiiitil'.  Kii  lNt*J,  nous  avons  i-rn  ri*«'oiina!tri!,  au  pifd 
ilii  >.iiirtiiain'.  un  uncit'n  liibiTuai'li*  rn'UM*  flans  It^  mv-  A  la 
rftiinihfi'  «Ifs  vm^trs,  on  vo\ait,  formant  h*  rliapitrau.  iM  j«>- 
lii's  >tatui'tt«'s  et  (lr%  «Ifs^ins  irunr  tornii*  trt*vran*.  1^*%  tim 
lran>f|it*«  «If  ri'ttr  rgliM*  rtait*nt  ilii  nii'*ini*  Mylr  «fUt*  le  riMrar. 
I.:i  nt't'.  tituti'loiN.  non>  a  |Nirii  a\oir  «■tt^  rrniiM!  ii  nt*iif  avre  le 
•fivi's  (lu  i\r  «>iiM*Ir.  iiii  n'avait  i:«iiiMT\r  ilii  |»ri*niiiT  t^ililir» 
que  le  |ii;:non  tif  l'oUf^liOÙ  é^taii-nt  <lii  titt'i't  un  rintri* 

ri'llc  |iauvi-t*  r^'JiM*  u'f'xisti*  \A\i\.  Orniolii*  i*n  IN.V^,  m'^ 
lii|Ut'N  |ii«'ri-fN  ont  MT^i  à  rt-hâtir.  mif  la  |ilaini\  un  lùUniAt 
tjui  n'i'n  f>t  «|Ui*  la  lillf  ft(*;!<*iir*rtrc.  llfun^UAiMni-nt,  i|u'in%tmîl  à 
li'nipMff  rrttffli^Diolition  |»riirliaini*.  nous  a\ons  |»u.  i*n  MI9, 
a\i*rlir  M-  If  Mini^lri-  ili*  riiilrni-nr.  i|ui.  aor  n>>treck*uiaiHfe, 
a  olili^i*  la  roniiniiiii'  à  (r.in>ri-rt-r  If  (lurlii-r  ili*  l'anrta'niie 
t'^liM*iian>  l.i  ni»u\i'!!i'.  Li  iiiiinii-i|taliti' a  rtnipli  tr^!i-ruii&rirtt> 
lii'UM'UK'iil  It-M  t tinditions  ini|MiM'i'N  par  l'aulurih'  >u|M*nfune. 
Klli'a  t'ait  nunifroier  li*s  |iiiTri*>  «Ii-n  (iiliinnt's  |ii»ur  li*^  rt*nit*tlnp 
à  liMir  plart*  priniitixt*.  i>l  l'ilf  pi'iit  aiijniinriiui  m;  fflirittY  de 
hou  ii*ii\ri\  à  la  \ui*  <li*  riirurfuv  ftli*l  i|u'i*lli*  |iriN|iiii. 

I.i'!ia|itistiTt*  lie  c'i-ttt'  vii'illi*  rj^liM'  i-t.iii  i-;*alfnii'nt  tri^  idIc^ 
ri'vNant    ti'ctait  une  v{i\v  vu  piiTri*.  ri'\t'*(ni*  «l'uni*  i*n%i'li»|»p«*  de 
plomb.  r«'mi»ntant  \raisfmM.ili|fnitiit  au  mi'  ^ifrli'.  \ji-%  ima- 
^'»'s  fil*  saint  PiiTH' et  tlo saint  Paul.  p.itninMli*  r«-^liMMiriiainit 
II*  tniit  li.iptiNmal.  i^hi'fNl  ilrvfnu  ««*  \ifu\  Irnniui  du  rlin»tJ»- 
nisfiii*  iI.iun  i'«-tti*  \alli-f.  Il*  diTuiiTili-ltriN  liu  \ii'U\  nioutiiTdr 
^'tiiti  l'i' If  *n\  ni,   nii-ntiiinni'  par  larilirif'-ipir  Kiitma,  ru 
1177'  Mi-Lin'  il  n'.i  punit  ri'Miinili'  l.i  «  Titi*  puur  rntriT  d 
I  ••;:liM-  ni-ii\i-.i-t  Miii  Mil  ri->si<iir .  >ui\ant  l'IirurrUM»  i»\prt^ 
«II-   M    «II-  (..luniiiiit.      ri->M-mlili-  ;i^m  tï  un  piat  à  httrbe,  qn'à       M^ 
un  haplisitTc  «  lirrtii-n  '    »  «  Itii-n.  «lit  M.  If  mnitr  ilr  Muni»- 
•   Ifiiihi-rt.  n'filiappf  a  notn*  np-pris  >\NtriiMtii|u«*  d«*  la  xctàé^  ^ 

»  fidilf  aiiliipittf.  mais  Ci-  i|ui  sfinlili*  Npf-rialf meol  i*&|mjm*  à 
-   M-N  «  iMips,  1 1' siiiit  li's  aiii-ii'ii%  lunts  li.ipliHMiaaiy  ubjt*l  de 

*   Huihitn  tff.Hum^nlai   i    i^iu    |i   U,  innff  1093. 


a. 


»  Tétude  et  de  Tappréciation  toitte  particulière  de  nos  voisins 
»  les  Ân^ais  ^  » 

Le  peuple  des  environs  est  pénétré  de  l'ancienne  importance 
du  port  de  Saint-Pierre.  Il  dit  que  sur  les  collines  on  rencon- 
tre des  fondations  et  des  murs.  Une  côte  s'appelle  la  côte  du 
Marché;  Tautre  la  côte  de  l'Eau  Salée,  souvenir  sans  doute 
des  a^cioi^nes  salines.  ^ 

NoQs  avons  dit  que  la  popumtion  de  Saint-Pierre  s'était  dé- 
placée. Or,  comme  la  bergerie  est  faite  pour  l^roupeau,  et 
non  le  troupeau  pour  la  bergerie,  il  en  est  résulté  que  curé  et 
paroissiens  ont  désiré  avoir  l'église  au  haut  de  la  côte,  dans 
l'ancien  hameau  de  Bouleville  ou  de  Boudeville.  Cette  pensée 
dominante  depub  long-temps  fi^^fin  tentée  en  4824  par 
M»  l'abbé  Bernage,  curé  de  la  parwsse^  Il  voulut  établir  sa 
nouvelle  église  dans  l'ancien  vicariat,  dont  il  fit  la  nef.  Mais 
comme  le  digne  homnaen'ent^^ait  rien  à  l'architecture  et  en- 
core moins  à  Tecclésiologie,  il  ^i||'idée  fort  #!ginale  de  flan- 
quer cet  étroit  boyau  de  14  chapelles,  correspondant,  dans  sa' 
pensée,  aux  1 4  stations  du  chemin  de  la  Croix.  Le  peu  qu'il  avait 
réalisé  de  cette  bizarre  conception  était  le  plus  triste  échantillon 
d'église  que  nous  ayons  rencontré  de  notre  vie.  Tout  le  monde 
le  sentait  si  bien  qu'il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  demander  la 
disparution  de  cette  église  océanienne,  beaucoup  plus  faite 
pour  une  population  de  sauvages,  que  pour  de  vieux  chrétiens 
civilisés.  Projetée  depuis  plusieurs  années,  la  nouvelle  église 
fut  cnfm  commencée  en  mars  1850.  Les  plans  et  le  devis  dres- 
sés par  M.  Leballeur,  maçon  de  Valmont,  et  par  M.  Comble, 
architecte  à  Yvetot,  élevèrent  la  dépense  à  30,000  fr.,  chiffre 
qui  dans  la  pratique  ne  fut  dépassé  que  de  5,000  fr.  seulement. 
Une  somme  de  21,000  fr.  fut  fournie  au  moyen  de  souscrip- 
tions, de  quêtes,  d'aumônes,  de  dons  volontaires,  de  la  con- 
tribution de  la  fabrique  et  d'une  vente  de  biens  communaux. 
Les  matériaux  des  deux  églises  furent  estimés  à  8,000  fr.  Mais 
le  donateur  principal  et  le  plus  grand  bienfaiteur  fut  M.  le 
comte  de  Trémauville,  maire  de  la  commune,  qui  non  content 
de  verser  pour  sa  part  une  somme  de  7,400  fr.,  fournit  encore 
pendant  deux  ans  ses  chevaux,  ses  voitures  et  ses  domestiques 
pour  faire  tous  les  charrois  et  transports  nécessaires  à  la  cons- 
truction. ^ 

'  Du  vandalisme  cl  du  catholicisme  dans  l'art,  p.  288. 
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Kiiliii  api'i'N  4ifii\  aiiN  (If  trR\:iil.  Iiriixri*  ii(iii\«*llr  fui 
\t'*i*  l't  hriiih'  au  |iriiit«'iii|iN  diTiiiiT.  par  M.  l'alilii-  Siar|ri!i«  th 
t*air(*-^(*ii(Tal  ri  arcliiiliarnMrYvrlut.  <!i*tti*  t^IIm*.  rlilii*rrfiifal 
ronstriiiti*  i*ii  sil(*\  «1rs  lalaiM*s.  H'a|»|iiiif  Mir  tir  ilis^n^cMU 
c'niitn*-tort.s  l'ii  l»ri<|Ui*  nnip'.  I.i*s  |Mirtr>.  Ii*s  fmr-tn's»  ri  k» 
arradrs  sont  fii  |Miiiitf  plutôt  ipri'ii  i»^'ivi*,  «'t  li*s  santm 
•''\asi'rs  (le  la  in*!'  |MiM*iit  Mir  «It»  ruli»tiiii*s  ii(irii|UM,  m 
«II*  taill(\  l»i'au«'i)U|»  trop  «'iint't's  par  li*  milieu. 

I.a  ;:raii«li»  net',  (irMni*surriiifiit  larp*,  niius  npiN^li'  iavo- 
l«»iitairi*iii«*iit  r«*s  <;raii;:i*s  ll{Illl•rl*^M*^,  «lii  l«*s  riiarri<it>t*iitraîmt 
«*1  Mirlai«*nt  rhar;:t*s  et  a(ti*li'-s.  «Jiif*  l'iiii  «'oniparr  n-Ue  lai|ttui 
«lispn»p«»rlii>iiiiri' av«*(*  hs  lurnirN  si  lii«'niMit«*U(lufs  <!•■  {'; 
«'IocIkt  «pii  ttinin*  portail,  el  Inii  aura  uuf  iilt'i*  riarlt*  ihi 

«If.N    «li*U\    siÎM'Ii's    rt     «lu    ^'iiùl     (IfS    «it*U\    «'•|HMpiP^.     1^* 

«|u'(Ui(  lt*>  fiilfirs  ili*  \iiir  l'iiutt'l  rst  salis  (l«>uti*  lu  iMUM.'cltf  dr- 
faut  «pic  iiiiiis  si^iialmis 

J'ai  liàli'  (l'ajfiuti'r  «pi'aaruiio  t'^'lisf*  ir«*st  iiiii*u\  pIMk^  m 
iiiifux  assisr,  t'.ir  l'Ilf  in'uii'  «laiis  uu  vrai  janliu  planta,  g»- 
z«iuni'*  ft  >al»lr  a\i*i'  If  pflil  ^alfl  «If  la  iiifr.  hf>  ri;;iilli*s  OM- 
Vtuiiiffs  mil  t-tf  iiif ii.i^'ffs  piiur  l'iTiiuIf iiifiit  «Ifs  imui,  ce  qvi 
pniu\f  ipi'iMi  a  su  iiif  Ici'  l'iitilf  à  ra;;ri*al»lf . 

halls  ff  Ihiuifau  ili*  llf»uilf\illi>.  m  Miuvfiit  nitMitiunné 
lf*i  1  liartfs  ilf  Ffc.iiiip.  tut  aiiln- tuis  mu*  i*ha|H*llf  ilc  S 
(îiTvais  iliirit  itii  niiuitn*  «*ii«-orf  rfuipla('t*iiifiit.  Kllf  dut 
lirùli'f  \frs  IT<U.  Inr?i  ilf  ruicfinlif  rnuiplft  du  ipiartit-r. 

Sailli  l*i«Trf  fii-l*i»rt.  appflf  aussi .'  Sainius|Vtnis-iii-Val|e,  » 
tut  titujnurs  à  la  prt*>fiitatitiii  df  l'aldii'  ilf  Ffcaïup  Rn  I73S 
on  y  «iiiiiptait  I  l'i  !fu\,  fl  fii  INOO.  |.|i)ii  .'ini«*s  diuit  la  nioilié 
n'ai'i'fptait  pas  If  >rliisinf  roiis|ituttunni*l.  Aujuuni'litii  c\ 
iiiif  MHTiirsalf  fif  l.iOii  lialiitaiits. 

Kaiil-il  s'«-liiiiMfr  si  cftlf  paniissf  f^t  pif iisf  f*l  si  i^Ur 

sistf  aux  iHMiVfautfs  rf\idutiiiiiiiairfs*  Kllf  a\ ait  |Niiir  |i 

à  la  tin  ilu  dfriiifr  siffli*.  Kiiuis-Aii^'Ustin  inissft.  ji*iinr 

iif  .1  la  PiittiTif.  ipii  prfta  un  iiininfiil  li*  sfriuiMil  ouiMitulios- 

iifl  ipi'it  ri'lrai'la  a\f<'  fiifr^'tf   Arrfti*fii  IT^'I.  il  lui rontlMMié 

à  l.i  ilfpnriation.  iiKuirul  If  *J  sfptfiulirr    I7*J4.  à  l'âge  4r 

17  ans.  ft  tut  fiitfrri'  pn*s  du  turl  \asfu\.  sur  \es  hvrs  de  h 

(  li.«rfntf 

H  H»  irrx  iiii-si  RI  %'%r% 

Viiiii-\|.irt!ii-d'K(-rfltf%illf.  situf  siii  un  Ifilrr.  l'ut  ■lHwfoti 
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construit  avec  le  tuf  du  xii«  siècle,  dont  on  rencontre  encore 
quelques  traces  dans  le  pignon  et  le  chevet.  Dans  le  cours  du 
XVII»  siècle,  l'édifice  fut  remanié  avec  du  silex  et  de  la  brique. 
Il  y  eut  autrefois  des  verrières  dont  un  fragmenf  montre  en- 
core Saint-Nicolas.  La  contretable  en  chêne  encadre  un  bon 
tableau  de  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  Temple. 

Mais  le  chef-d'œuvre  de  cette  église  est  dans  le  cimetière. 
C'est  une  croix  de  pierre  dont  le  sommet  a  été  malheureuse- 
ment renversé.  La  base  est  une  jolie  sculpture  gothique  dont 
chacune  des  quatre  faces  renferme  une  niche  et  une  statue.  La  . 
première  image  est  une  Mater  Dolorosa,  la  seconde  une  Sainte- 
Barbe,  la  troisième  un  Saint-Hubert,  la  quatrième  un  Saint- 
Jean,  je  crois.  On  lit  au  pied  cette  inscription  gravée  en  creux  : 
«  L'an  7nil  \^  xxii,  le  y i  de  février,  RegnauU  Burel,  prestre, 
natif  de  Vinnenierville,  vicaire  de  ce  lieu,  a  fait  faire  ceste  re- 
présentation. » 

Cette  église  était  autrefois  la  propriété  des  archevêques  de 
Kouen.  Eudes  Rigaud,  qui  l'appelle  Estouttevillette,  la  donna 
à  maître  Jourdain.  Le  pouillé  attribué  à  cet  archevêque  rap- 
porte une  sentence  du  bailli  de  Caux,  donnée  à  Cany,  le 
\^^  mars  1332,  qui  déboute  de  ses  prétentions  le  seigneur  de 
Lintot,  (jui  osait  contester  ce  droit  de  nos  prélats.  Aussi,  de- 
puis ce  moment,  le  métropolitain  de  Rouen  resta  paisible  col- 
lateur  de  ce  bénéfice,  qui  comptait  20  paroissiens  en  1260  et 
45  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  commune  de  300  ha- 
bitants annexée  k  la  succursale  d'Élétot. 

Aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure,  section 
(les  Trésors  et  fabriques,  on  trouve  une  belle  liasse  d'archives 
et  (le  pièces  en  bon  état,  concernant  l'ancienne  fabrique  d'É- 
crettevilie-sur-Mer.  J'y  ai  remarqué  des  contrats  de  fondation 
sur  parchemin,  du  xvii*  siècle  :  un  registre  de  fabrique  allant 
(le  1613  à  1679,  paraît  en  fort  bon  état.  Il  serait  très-utile  à 
consulter  pour  l'histoire  paroissiale,  ainsi  qu'un  inventaire  des 
biens  et  archives  du  trésor,  dressé  en  1755. 

Éiifi;roT« 

Toussaint  Duplessis  tire  l'étymologie  de  ce  village  d'un 
comté  saxon  Earl-Tot,  d'où  Esletot,  la  maison  du  comte.  Il  est 
possible  que  cette  ancienne  propriété  ait  appartenu  aux  comtes 
(le  Caux,  résidant  k  Fécamp,  qui  de  très-bonne  heure  l'auront 


donnée  k  l'abbaye  de  leur  fondation.  Trës-ancienneiiieot  le 

nastère  de  Saint- Waninge  posséda  Téglise  et  sa  terre.  N 

dans  la  fameuse  charte  de  Richard  1 1,  donnée  en  1 0i6, 

de  tilld  quœ  dkitur  Eilelot,  eum  (erra  ad  eam  periimmUÊ  «I 

Inu  KospUibue  i .  Aussi  cette  église  faisait-elle  partie  àb  T 

tion  de  la  célèbre  abbaye  à  qui  elle  avait  été  conflmiée 

une  bulle  du  pape  Pascal  II,  délivrée  en  1104  '.  Le 

acte  de  l'administration  ecclésiastique  de  Gilles  de  Duremofll» 

élu  abbé  en  1 499,  fut  d'approuver  les  statuts  de  la 

de  Saint-Purcy,  établie  en  IVglis4>  d'Élétot. 

be  l'ancienne  église  de  ce  lieu  il  ne  reste  plus  la 
trace,  tout  a  été  refait  de  nos  jours,  et  la  partie  la  plys 
Tienne  est  une  muraille  du  chœur,  qui  remonte  au  temps 
Louis  XIV.  La  nef,  que  l'on  vient  de  détruire,  ne  datait 
que  du  temps  de  la  Renaissance.  Deux  colonnes  roodea, 
servées  sous  le  clo<*her,  indiquent  assez  la  dernière 
mie  du  monument  qui  vient  de  dis|>arattn*. 

L'églist>  d'Élétot  a  été  presque  enti^rement  refiûte 
quelques  années.  La  nef  a  éU'i  travaillée  la  première, 
lement  elle  est  en  silex  et  en  bri(|ue,  mais  les  contre-forts 
midi  sont  en  bru|ue  rouge  et  ceux  du  nord  en  tuf 
Les  fenêtres  sonl  trop  nombreuses,  et  le  jour  vous  ébloatt 
un  intérieur  tout  blanchi  avec  du  plAtre.  Les  deux 
travaux  faits  à  ce  monument,  sont  le  sanctuaire  en  forme  di 
cul  de  four  et  le  cl(H*her  placé  sur  le  [>ortail.  bans  rabside*  Js 
n'ai  n*mar<|ué  <|u*une  verrière  sortie  de  la  manuiactare  éà 
M.  Lusson,  du  Mans.  Elle  représ4Mite  une  Vierge,  que  l'on  peal 
prendrt*  {>our  une  Conception  ou  p<iur  une  Assomption  toM  à 
la  fois.  Deux  anges  tiennent  une  coun>nne  suspendue 
téti*.  On  lit  au  bas  :  c  Donné  par  Marin  Lebel,  J.-B. 
et  J.-B.  Desliens  (curé  de  la  paroisse).  »  Cette  verrière 
parait  très-inférieure  aux  proiluits  ordinaires  des  ateUen  êê 
M.  Lusson. 

Le  clocher  a  été  construit  en  1849.  C'est  un  carré 
et  en  silex  d'une  grande  élévation  et  d'une  forme 
santé.  La  flèche  qui  le  surmonte  est  la  plus  haute  du 
<  Généralement  les  proportions  ont  été  bien  obsenréea»  daM  Is 
charp«*nte  comme  dans  la  maçonnerie.  Le  maître  Biaços  ^si 
a  présidé  a  ces  reconstructions  i^st  le  nommé  MaréclMl«  ds 

'  .VfiMirM  fia,  p.  SI6.  —  '  Duplctti»,  Uwcrylioii,  i.  r*,  p. 
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Fécamp.  La  dépense  générale  s* est  élevée  à  22,000  fr.  Plai- 
gnons les  reconstructeurs  de  n'avoir  pas  su  conserver  trois 
inscriptions  du  xvi*  siècle,  qui  tapissaient  les  murs  du  chœur 
en  1835.  L'une  d'elle  renfermait  Téloge  d'un  curé,  composée 
en  vers  maro tiques.  ^ 

La  dîme  de  l'ancienne  [église  d'ÉIétot  appartenait  en  grande 
partie  aux  moines  de  Fécamp,  qui  primitivement  avaient  des- 
servi la  paroisse.  Leur  grange  dtmeresse  portait  le  nom  de 
tuingard.  Le  curé  n'avait  guère  qu'un  tiers  de  la  dîme,  les 
Bénédictins  avaient  en  outre  les  champards,  c'est-à-dire  une 
gerbe  sur  cinq. 

En  1738  ce  village  comptait  83  feux.  A  présent  c'est  une 
succursale  de  1,100  habitants  avec  l'annexe  d'Écretteville-sur- 
la-Mer. 

Sur  les  fonts  baptismaux  d'ÉIétot  fut  régénéré,  le  19  avril 
1764,  un  rude  chrétien  qui  devint  un  saint  prêtre.  M*  Jean- 
Louis  Desmares,  célèbre  missionnaire.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  séminaire  Saint-Nicaise ,  il  fut  ordonné  prêtre  au 
commencement  de  la  Révolution.  En  1792,  il  émigra  en  Es- 
pagne et  en  Italie,  d'où  il  revint  en  1801 .  M.  l'abbé  Papillault, 
(jui  gouvernait  alors  le  diocèse,  le  chargea  de  l'éducation 
(les  deux  enfants  du  marquis  de  Gasville,  ce  qui  n'empêcha 
pas  M.  Desmares  de  se  livrer  à  la  prédication.  Yville  et  plu- 
sieurs paroisses  du  voisinage  ressentirent  l'effet  de  son  zèle. 
Le  nouvel  archevêque  de  Rouen ,  M*'  Cambacérès ,  l'appela 
au  séminaire  qui  venait  d'être  réorganisé  en  1805.  Il  professa 
les  humanités  à  Rouen  et  à  Paris,  chez  M.  Liautard,  et  prêcha 
dans  plusieurs  églises  de  la  capitale. 

Après  la  Restauration,  M.  l'abbé  de  Rauzan,  ayant  réuni 
quelques  prêtres  zélés  pour  se  livrer  aux  travaux  des  missions, 
M.  Desmares  fut  un  des  premiers  à  se  joindre  à  lui.  Il  parcou- 
rut plusieurs  villes  de  France,  avec  ses  collègues,  prêchant  la 
parole  de  Dieu,  combattant  le  vice  et  ramenant  à  la  pratique 
de  la  religion  les  âmes  égarées.  Nul  respect  humain  ne  le  re- 
tenait :  il  disait  la  vérité  aux  grands  comme  aux  petits.  Il  y 
avait  chez  M.  Desmares  quelque  chose  du  père  Lejeune, 
du  père  Bourdoise  et  du  pèra  Bridaine. 

Sa  dévotion  favorite  était  le  Chemin  de  la  Croix.  Aussi  il 
propageait  partout  l'établissement  de  cette  pratique  de  piété, 
introduite  dans  l'Eglise  par  le  bienheureux  Léonard,  de  Port- 


Maiirin*.  Les  (lliniiins  df  la  iWoix  (|ij'il  a  rrigês  sont 
nomtiri'iix.  Nous  rit<Toiis  |uiriiii  nous  coui  de  Fécamp  ri  dr 
l>i«'p|N>.  Jamais  M.  I)t*siiiur«*s  n'oublisi  son  ilioc«*Stf.  Tchu  Icft 
ans  il  vi;nait  à  Rouen  ou  dans  une  dt*  nos  villes  princtpalfli 
|M>ur  y  donner  d«^s  fexiTriros  et  dos  retraites  qui  D'élaâoal 
pjis  sans  fruit.  Bien  des  Ibis  IM  mi  de  la  Heiigiom  m  parlé  de 
s(»s  prédications  et  di^  e<lles  de  m^  eonfn'^res.  Il  est  bieo  poi 
di^  villis  où  il  ne  s<^  soit  fait  entendre  ;  il  nVn  est  poiol  ok  1 
n*ait  laissé  de  précieux  souvenirs.  I/abbé  I)<*sniares 
de  parta|{er  la  ri*connaiss«uice  due  au  zMe  et  au  courage 
.Missionnaires  de  Fnilire. 

Dans  les  dernières  annéi^sde  sa  vie  il  devint  aveugle  coi 
Toliie,  comme  le  |MTe  l^jeune  ;  mais  cette  inlirmité  ne  lui 
rien  de  son  ac  tivité  d'esprit.  Il  continua  de  pnk'her  dans 
séminaires,  lt*s  communauti^>  et  li*s  éj^lises  paroissiales.  Ua  dt 
S4*s  derni(*rs  carêmes  fut  celui  de  Siiint-Jacques  de  Dicppa, 
pnVIiH  en  IK.T).  Peu  après  il  S4*  retira  à  Paris,  à  rinlinuerie  dt 
Marie-Tliérès4\  où  il  e.st  mort  le  ii  a\ril  IK:|9,  k  l'âge  de  H 
ans.  Il  n'avait  pas  cessé  d'appart«*iiir  à  la  congrégatioo 
Père»  tk'  la  Mix^rintnh'  ;  c'est  le  nom  que  jMirte  cell«» 
de  prêtres,  depuis  qu'elle  a  été  nrimime  et  approuvée  par  la 
Saint-Sié|;e. 

Kn  quittant  les  liords  de  la  mer  |Miur  rintérieur  du  pqiw 
nous  répét(*rons  à  nos  falaises  l'ailieu  que  leur  adressait,  3  y 
a  S4>i\ante  ans,  le  prenner  explorati'ur  de  ce  département  *. 

c  TtTtres  inoussi*ux ,  couverts  il'al^^ui^  marines , 
cn*vass4*i*s  d'où  pendent  le  chardon  inodore  et  la  rar 
sauvïii^e,  habitations  de  la  corneille  enroué«*,  silenrieut 
4I1*  la  nature,  ancienneté  (h*s  ik^es  qui  ont  \u  s'élever  cette 
sière  de  mont«if;n«*s  marneusi>s  qui  forment  l«*s  bords  du 
bïissin  où  les  eaux  dt*s  mers  se  Imlanceiit.  poissons  ripuaim^ 
UMiubs,  nérites,  iNiUpe»,  animaux-plantes.  \ous  qui 
C(»nfondre  les  anneaux  de  la  nature,  toujours  la  nn^oie, 
jours  variée  dans  ses  proiluctions,  je  me  rap|>ellerai  long- 
l(>s  siMisatiims  div(*rs<'s  que  j'ai  éprouvéi^  sur  les  rivages  delà 
Manche  ;  lon^- temps  le  souvenir  dt\s  riN^hers  d'Élétol  tî 
s'offrira  mes  penstVs,  quand  ellt»s  m*  li\reronl  d'ell 
à  la  méditati<in  du  |»ass4>.  • 

'  2<lop|,  Premier  Kmoi  «wr  le  déparuwieni,  p.  SU. 


CANTON   D'YERVILLE. 


VEBTIIiIiE. 


B  bourg  d'Yerville  a  été  pour  ainsi  dire 
créé  par  la  division  départementale,  qui, 
de  village  qu'il  était,  l'a  élevé  à  la  dignité 
de  chef-lieu  de  canton.  De  belles  routes 
ont  ajouté  à  son  importance  officielle,  et 
ta  nature  elle-même  en  le  dotant  d'une 
plaine  propre  à  toutes  sortes  de  culture, 
semble  avoir  préparé  le  dessein  des 
hommes.  Le  bourg,  qui  depuis  1826, 
s'allonge  sur  la  route  départementale 
d'Yvelot  Â  Neufchâtel,  croisera  bientôt 
ses  maisons  sur  le  chemin  de  Pavilly  à 
Veules,  créé  vers  4840,  Ce  pays  a  main- 
tenant un  air  de  fraîcheur  et  de  jeunesse, 
les  maisons  sont  propres  et  élégantes . 
l'aisance  semble  régner  parmi  les  habi- 
tants. 

L'église  seule  est  indigne  dé  ce  bourg, 
car  elle  est  restée  au-dessous  d'une  église 
de  village  ;  aussi  nous  n'avons  pas  été 
surpris  d'apprendre  qu'il  était  question 
delà  remettre  entièrement  «  neuf.  Un  plan,  dressé  par  H.  l'abbé 
itobert,  nous  a  été  montré,  et  sa  réalisation  est  dans  les  Tceux 
du  pasteur  et  des  fidèles.  Elle  est  aussi  dans  les  ndtres.car  nous 
goi^toDS  Irès-fort  le  style  roman  adopté  pour  ce  temple  cham* 
pètre.  Cette  architecture,  simple  et  noble  tout  à  la  fois,  con- 
cilie heureusement  les  idées  reçues  en  matière  d'églises,  et  les 
ressources,  si  souvent  exiguës,  des  fabriques  et  des  communes. 
On  doit  l'iitreprendre  l'eiécution  de  la  nouvelle  église  par 
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caiii|»ii|;nt'h  ou  |mr  |)arti(?s.  l/i*ioiii|»lf^  île  TAli^,  ilo  Bourdam- 

villr,  lit'  llautot-Saint-Siilpirr  <*t  tit*  \Vauvilli^l«*»-Baijns,  qm 

ont  rt*iioiivi*l('{  Irurs  r);lis«*s,  stimulera  le  zèle  des  habitaaii 

(l'Yemlle,  et  nous  sommes  rniivaiiicus  que  le  jour  où  ils  «k 

roiit  mis  lu  main  à  l'u-uvri*,  ils  ne  voudront  plus  s'mrrHer. 

i|U*après  la  complète  exérution  de  l'entreprise. 

En  attendant  le  moment  où  nous  verrons  sortir  de  terre  l'éi 

renouvi*lée  de  Notre-Dame  d'Yerville,  décrivons  celle  que 

avons  visitéi*  en  IH.*iO.  Puissi*  «-e  procès-verbal  devenir  bieniftt 

un  acte  de  décès  !  Commençons  par  ilire  qu'il  ne  reste  rien  ihi 

moinnnent  ])oss4Mlé  en  1180  par  l'aldiaye  de  Valniont.   De  ec 

\iir  sièclt*  qui  a  tant  construit  d*é^'lises,  il  ne  subsiste  qu*i 

FentMre  au  nord,  et  du  xvi'quiena  tant  renouvelé,  il  n'y  m 

plus  qu'une  tènetn*  au  midi  et  une  inscription  qui  proure 

riidluencf  de  la  Renaissance  s* est  fait  si*ntir  ici  comme  aillem. 

Voici  cette  épif^raplie,  placéi*  sur  des  murs  renouvelés  au  ivi^ 

>iècl<* 

En  Un  mil  ▼"  il  fi  thii 

l«e  iim**  «le  juing 

Cjp  mur  r}  fu  nirne  a  (in 

(hi  je  fu*  ry  i|nlan«  mit  neuf. 


\a:  xvr  sièclf,  toulfliiis,  avait  notait  le  portail  et  la 
«iccidentali*.  car  la  ha.M*  qui  rcNte  i*st  de  re  tenqis  ain.si  c|iie  la 
rose  rayonnante  replaréi'  sur  le  nouviMU  rlocliiT.  au  temps  de 
Louis  \VI.  Cette  tour  carréi*.  coM>truitiTii  briqui*.  |Mirte 
elle  s;i  déilicaci*  i*t  son  bapti>tèr(*.  -  //«rf  futt  turrut 
nn.  I77t».  » 

Le  chieur  avait  été  nronsiruit  en  I7">i.  et  la  nef  est  an  n^ 
platra^'e  d(*s  prtMiiiers  tenqis  dt*  Louis  \IV.  A  cette  dernière 
époipie  fie  riiisti»ire,  nous  vovims  apparaitn*  ici  une  confrérie 
di*  Ntilre-Damede  Lit*s^e,  ilmit  les  statuts.  dreHS«'*sen  1667,  ont 
été  approuvés  de  niMivtMuen  Mi*J7.  I7<HI  et  l7IK.On  consenne« 
dans  b*s  arcinves,  la  liste  îles  niembri*s  îLvsiiciés  ilepuis  f7l8 
jusqu'à  nos  jours.  L'autel  de  cette  pieUM*  siH'icté  est  orné  d'à 
tdileau  r(*prt'>s4*ntant  un  sujet  liiNloritpie,  rt*latif  pHibablemeal 
il  la  dévotitm  de  Noln^hame  de  Lii*>M*  elli^m^me. 

Y«'nille,  appelé  linun  Marin  d'Ilt^rriU^,  |»ar  le  piuillé 
bué  à  Kudes  Hipiud,  possi'dait  90  paroissiens  et  valait  30  Iv 
de  revenu  au  temps  île  saint  Louis.  L'abbé  de  Valmont  était 
alors  seul  s«M|;ncur-|>iitron    Ce  bénéfice  avait  sans  doute  été 
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donné  au  monastère  par  un  de  ses  fondateurs.  On  croit  trou- 
ver une  trace  de  cette  donation  dans  les  termes  suivants  de  la 
charte  de  fondation  :  «  Ex  dono  Nicolai  de  Stotevillâ  quinqua- 
ginta  solidatas  terrœ  in  Eruvilla  ^  »  Toutefois  Tabbaye  aliéna 
son  patronage  un  siècle  au  moins  avant  de  le  perdre  complè- 
tement par  la  Révolution  française.  Inscrit  dans  le  pouillé  de 
1648,  le  droit  monastique  est  transporté  au  seigneur  dans  ceux 
de  1704  et  de  1738.  A  cette  dernière  époque  Yerville  comptait 
154  feux.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  1,806  habitants 
avec  l'ancienne  paroisse  de  Thibermesnil. 

Le  presbytère  et  la  sacristie  ont  perdu  leurs  archives.  Le 
dépôt  départemental  ne  possède,  sur  Yerville,  que  deux  con- 
trats de  vente.  Ces  pièces,  où  figurent  les  de  Boniface,  seigneurs 
et  patrons  honoraires  de  l'église,  sont  de  1631  et  de  1765. 

L'ancienne  seigneurie  d'Yerville  releva  quelque  temps  de  la 
baronie  de  Saint-Wandrille.  Dans  les  archives  de  ce  grand 
monastère,  déposées  à  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure,  on 
trouve  une  liasse  de  papiers  relatifs  à  cette  propriété  féodale, 
détruite  par  la  Révolution  française. 

TuiBBRHESNiL.  —  Daus  Ics  magnifiques  clairières  de  hêtres 
qui  entourent  la  demeure  de  M.  le  comte  de  la  Myre,  on  trouve, 
sur  le  bord  du  chemin,  le  cimetière  de  Thibermesnil,  dont  le 
vieil  if  est  resté  debout  pour  dire  aux  passants  de  se  signer 
devant  ce  lieu  consacré  par  la  prière  et  la  sépulture  de  l'homme. 
La  pauvre  église  ne  subsiste  plus.  Délaissée  depuis  la  Révolu- 
tion, elle  tombait  en  ruine  sous  les  coups  de  cinquante  hivers, 
lorsqu'en  1836  la  fabrique  d'Yer\'ille  en  vendit  les  débris  à 
M.  de  la  Myre.  L'église  de  Criquetot-sur-Ouville,  dont  on  cons- 
truisait cette  année-là  la  chapelle  de  Saint-Éloi,  fit  l'acquisition 
d'ornements  de  marbre  et  d'une  belle  dalle  qui  formaient  le 
riche  autel  de  Thibermesnil.  C'était  sans  doute  un  présent  des 
châtelains  du  lieu,  les  Bigot  ou  les  Laferté,  familles  puissantes 
et  charitables  comme  celle  qui  les  représente  aujourd'hui. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Thibermesnil,  dont  nous  écrivons 
Toraison  funèbre,  existait  dès  le  xi^*  siècle.  Dans  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bocherville,  nous  trouvons  une 
charte  de  Guillaume-le-Jeune,  châtelain  de  Tancarville,  qui 
raconte  que  dans  une  cérémonie  religieuse  il  avait  déposé  son 
épce  sur  l'autel  du  monastère,  au  pied  du  vaillant  patron  de 

'  yeustria  pia.  p. 

T.    II.  15 
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I  Arigl(*torr«*,  vi  t\\i\\  l'aviiit  rnsuihï  raclieUH;  par  àt% 
vl  rtï  confirmant  la  |N)sscssion  ilo  T^glisio  de 
Ecciéêiœ  de  Tibermaimii  > .  Il  faut  que  Tabbaye  n*ait  pM  |tri 
long-temps  (le  re  béiiélice,  car  vors  1250,  époque  oè  1* 
vt^que  Rigaud  rédigeait  le  pouillé  qui  porte  son  iiOBi« 
l>atrons  laïques  possédaient  Tégliso  de  ThlbcmietiiQ»  ite 
bermesnillo.  Le  rédacteur  ajoute  que  le  dernier  curé* 
Trautier,  avait  été  accepté  par  Gautier  de  Coutaiicai* 
présenUition  du  seigneur  de  Lindet^uf  et  de  Robert  de 
l>ermesnilt  patrons  indivis.  Il  en  était  de  même  an 
lors4[ue  Ton  dressait  le  pouillé  attribué  à  Raoul  Rotwtd, 
imtroiis  de  Tliibermesnîl  sont  appelés  le  sire  de  linilfibqrf 
le  sire  de  Td»emisdnil  '. 

L'abbaye  de  Bocherville  protestait  encore  de  son  droit 
un  aveu  de  4680,  cité  par  buplessis  ',  mais  les  trots 
imprimt'^s,  les  archivi^i  manuscrites  et  les  traditions 
conlirinent  toutes  le  droit  du  S4*igneur. 

Tliibermcsnil  comptait  40  paroissiens  en  4260,  31 
4738  et  38  maisons  en  4823,  quand  il  fut  définitivemesit 
à  la  commune  d*Yer\'ille. 

Ne  quittons  p«is  Tliibermcsnil  sans  visiter  le  vieoi 
ce  bless<'*  de  nos  guerres  n^ligieusi^s.  I^  4  4  mars  1591,  de 
tes,  gouverneur  de  !)iep|>e,  sortit  de  ce  foyer  de  ro; 
avec  500  cuirassiers  et  4,400  arquebusiers,  tant  à  pied 
clieval,  |M>ur  faire  unecam|)agne  dans  le  |>ays  de  Caus.  A; 
appris  en  route  la  prist^  de  F«*camp  par  le  maréchal  de 
il  se  tourna  vers  Tliiberm«^nil,  Tune  des  plus  l>elles 
pays  de  (laux,  disent  les  chroniqueurs  dieppois  *.  Le 
de  (roustimesnil,  fervent  ligueur,  s*y  était  retranché 
soldats  et  de  bonnes  provisions.  Ils  s'y  défendirent 
et  tuèrent  grand  nombre  d'assiégeants.  Mais  enfin  ilfidlei 
der  à  la  force,  et  dt;  Cliatt4?s,  après  [os  avoir  faits 
guerre,  fit  sauter  le  chsVteau  k  l'aide  de  la  poudre.  Le 
manoir  ne  s  t^st  jamais  relevé  de  cette  catastrophe,  et  le 
çon  qui  ri'sto  prcKlame  bien  haut  aux  |NÛsibles  habii 
nos  campagnes  les  maux  de  la  guerre  et  les  douleurs  de 
|M*n^.  Pour  eux,  encore  plus  que  |>our  nous,  la  tie  Ail 
Chemin  de  la  Croix. 


*  £Mai  kisi.,  par  M.   IV%nif,  p.  73.  -  '  Mm.  d«  la 
Roveo.  —  '  T.  I",  p.  70t.   -  «  iiut.  abri§M  et  dbrpasiif.  tfr  As 
ckàU9u  H  tiladfUi  ée  ËHefi^,  mn.  amHijnif,  p.  197. 
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mOTTEVIIiliE. 

A  poino  propriétaires  de  la  terre  de  Motteville-rEsneval,  les 
Langlois  deCanteleu  la  firent  ériger,  en  1574,  par  le  roi  Char- 
les IX,  en  quart  de  fief  de  Haubert,  sous  l'allégeance  des  barons 
d'Esneval,  châtelains  de  Pavilly  *.  Lorsque  les  guerres  de  la 
Ligue  eurent  cessé  de  rugir  et  que  la  paix  eut  été  rendue  par 
Henri  IV  à  ce  pays  de  Caux  qu'il  avait  tant  ravagé,  depuis  Cau- 
debec  jusqu'à  Arques,  les  seigneurs  de  Motteville,  haut  placés 
dans  la  robe  et  la  magistrature,  s'empressèrent  d'illustrer  leur 
nouveau  domaine  par  un  château  digne  de  leur  grande  éléva- 
tion sociale.  Le  style  Médicis  dominait  alors  dans  les  construc- 
tions civiles  ;  ce  fut  à  lui  que  l'on  demanda  des  inspirations 
pour  cette  nouvelle  demeure.  La  brique  et  la  pierre  firent  tous 
les  frais  du  corps  de  logis  et  des  aîles. 

Lorsqu'ils  furent  installés  dans  leur  habitation  princière, 
les  pieux  châtelains  ne  voulurent  pas  jouir  seuls  des  fraîches 
avenues  de  leur  brillant  séjour.  Ils  appelèrent  près  de  leur 
château,  pour  prier  pour  eux  et  pour  garder  leurs  cendres,  de 
bons  chanoines  qui  devaient  élever  chaque  jour  vers  le  ciel  de 
continuelles  prières. 

Depuis  des  siècles  l'église  était  placée  dans  l'enceinte  du 
château.  Fille  des  chevaliers  normands,  elle  avait  vécu  à  l'om-» 
bre  de  leurs  imprenables  remparts,  mais  l'épée  ayant  cédé  h 
la  robe,  elle  changea  de  protecteur  en  changeant  de  maître. 
Telle  est  la  destinée  de  l'église,  elle  s'allie  h  toutes  les  époques 
pour  les  sanctifier  ;  elle  reçoit  dans  son  sein  l'homme  de  guerre 
comme  le  magistrat  pacifique,  et  seule  immortelle  survit  aux 
variations  infinies  de  l'humanité  sur  la  terre.  C'est  parce  qu'elle 
renferme  en  elle  un  principe  de  vie  et  que  sa  mission  est  d'ac- 
compagner l'homme  jusqu'à  la  fin  du  monde  et  de  régner  sur 
son  tombeau. 

Dès  1616,  messire  Nicolas  Langlois,  premier  président  de  la 
cour  des  comptes  de  Rouen,  ayant  résolu  de  fonder  à  Motte- 
ville,  une  collégiale,  prépara  l'église  pour  cette  grande  ré- 
forme. Les  chiffres  de  1616  et  de  1621,  placés,  l'un  sur  les 
fenêtres  du  chœur,  l'autre  sur  le  portail,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'intention  des  fondateurs.  L'ancien  édifice  était  une 
construction  rurale  du  xiii^  siècle.  La  nef,  il  est  vrai,  n'avait 

•  Duplessis,  l.  ler,  p.  223-24. 
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ni  caractère  ni  valeur,  niais  le  chœur  avitit  iltm  Tc»ûtes  et 
colonnos  du  U^mps  de  Philippe-Auguste  ou  de  lainl  Lowt.  On 
a  consen'é  dans  la  nouvelle  église  juste  tout  ee  q«*B  !■! 
pour  constater  ce  fait  archéologique. 

Ce  fut  au  commencement  du  règne  de  Louis  XQI»  qwiP4* 
glise  fut  ainsi  renouvelée.  Cette  opération  se  fit  avec  la 
rouge  et  la  pierre  blanche  qui  avaient  servi  pour  la 
Mais  ici  les  matériaux  sont  mieux  fondus*  et  les  piam 
lains  ont  eu  plus  grand  soin  de  la  maison  de  DiM  qiM 
leur.  Cette  règle  n*est  pas  générale. 

Cette  construction  a  quelque  chose  d*impotanl» 
Ton  est  au  pied  des  deux  tours  qui  ont  fait  donner  à 
lage  le  surnom  de  Motteville-lesDeux-Clochers.  En  efleCtB  ya 
ici  deux  clochers  dont  les  corps-carrés  ne  manquent  ni  d*l 
pleur  ni  de  style,  mais  qui  sont  trop  courts  et 
fléchie  quadrangulaires  du  plus  mauvais  efiet. 

Le  plus  beau  morceau  de  ce  frontispice,  c'est  le 
le  pignon  qui  le  surmonte.  Abaissée  sous  un  cintre 
que,  la  porte  est  un  élégant  linteau  de  pierre,  soulena 
pilastres  ioniques  décorés  d*ov(>s  et  de  moulures  : 
sont  une  rose  et  quatre  écussons  srulpt4*s,  repréientani 
doute  les  armes  des  fondateurs.  M.  le  comte  de 
fait,  C€>tte  année,  remettre  à  neuf  ce  charmant  trt¥ail.  C^ 
présent  un  d(*s  plus  curieux  échantillons  de  cette 
du  rt^gne  de  Richelieu. 

Ce  n'est  pas  le  S4>ul  bienfait  de  .M.  de  (rerminy  enTcrs  IV 
deMotteville.  Cet  ancien  ministre  de  nos  finances,  derena  lai 
cesseur  des  Langlois  de  Mottinille  et  de  leur  châteao* a 
aussi  h's  rt*mplarer  aupri'S  des  pauvres  et  de  Téglisc 
long-tem|M  il  méditait  la  restauration  de  l'éditice,  la 
tion  de  Février  sus|>endit  son  bon  vouloir,  mais  en  f  8M  B 
donna  carrière  :  il  lit  à  la  nef  des  voût4*s  romanes,  dODl  Im< 
lonnes  et  les  chapiteaux  de  plâtre  ont  été  mal  exécotés. 
ouvriers  manquaient  de  goût.  Le  donateur  seul  garda 
neur  de  sa  générosité. 

Le  chœur,  le  sanctuaire  et  la  chapelle.de  la  Vierge 
pavés  avec  des  cam^  noirs  et  blancs,  comme  une 
château  du  temps  de  Louûi  XVI.  Nous,  hélas!  nous 
un  dallage  en  pierre  ou  en  marbnv  Nous  re^grettons  cet 
tombales  dont  les  fragment:»  so  trouvent  sous  la  perle  oa 
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la  cliapelie  des  fonts,  et  que  nous  croyons  exilées  du  sanctuaire 
où  elles  devaient  couvrir  un  caveau  sépulcral,  car  il  est  mal 
aisé  de  croire  que  les  fondateurs  de  la  collégiale  de  Motteville 
n'aient  point  creusé,  sous  le  chœur,  un  sépulcre  seigneurial 
digne  de  leur  puissance  et  de  leur  nom.  C'est  là  sans  doute 
que  Ton  enterra,  le  M  mai  1769,  madame  la  présidente  de 
Motteville,  morte  à  Rouen,  et  inhumée  dans  sa  terre,  disent 
les  feuilles  publiques  du  temps  ^ 

Le  chœur,  reconstruit  en  même  temps  que  le  portail,  dut 
posséder,  dans  ses  fenêtres  renouvelées,  des  bordures  à  fleurs 
jaunes,  encadrement  ordinaire  en  4616. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  qui  est  au  côté  nord  avec  la 
sacristie,  pourrait  bien  avoir  été  bâtie  en  1681,  lorsque  Fran- 
çois Langlois  et  sa  mère  ajoutèrent  au  chapitre  une  sixième  pré- 
bende. Les  voûtes  en  brique  et  en  pierre,  sans  arceaux,  ont  une 
ressemblance  frappante  avec  les  monastères  de  Fécamp  et  de 
Saint-Wandrille,  constructions  contemporaines. 

Le  règne  de  Louis  XV  a  fait,  dans  cette  église,  des  travaux 
d'embellissement.  Citons  le  lambris  du  sanctuaire  et  le  maître- 
autel  en  chêne.  C'est  aussi  à  eux  que  Ton  doit  attribuer  l'élégant 
porte-Christ,  marqué  de  leurs  armes,  et  les  jolis  petits  autels  en 
chêne  qui  terminent  la  nef.  On  sait  que  ce  fut  la  piété  privée 
qui  orna  nos  églises  de  ces  contre-tables  ou  corniches  de  bois 
que  nous  déplorons  si  souvent  ^jourd'hui. 

La  collégiale  de  Motteville  est  une  des  dernières  créations 
capitulaires.  Elle  apparut  au  moment  où,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  fourmillaient  les  fondations  religieuses.  Elle  fut 
définitivement  constituée  pour  quatre  chanoines,  en  1638,  par 
Nicolas  Langlois,  premier  président  de  la  cour  des  comptes  et 
aides  de  Normandie.  Georges  Langlois,  son  fils,  autre  pre- 
mier président  de  la  même  chambre,  ajouta,  quelques  années 
après ,  une  cinquième  prébende  ,  enfin  M"*  Anne  de  Mon- 
teclair,  sa  veuve,  et  François  Langlois,  son  fils,  en  fondèrent 
une  sixième,  le  31  décembre  1681.  Le  contrat  fut  approuvé 
par  l'archevêque  de  Rouen,  le  7  août  1682.  Le  doyen  du  cha- 
pitre était  curé  de  la  paroisse.  La  collégiale  se  plaça,  conmie 
l'église,  sous  la  protection  de  saint  Michel  Archange,  et  l'image 
du  patron,  après  avoir  trôné  sur  l'autel,  est  à  présent  morce- 
lée sous  le  clocher.  Les  seigneurs  de  Motteville  étaient  patrons 

'  Affiches  de  Normandie,  du  19  mai  17C9. 


|>ri^M*iitat(*urs  des  six  caiiniiirats,-  <'f»iiiiiir  il»  l'avaieiil  été 
MnMivt'  rurial  * . 

La  |»aroisd(s  toiitrtnis,  lu*  Iftir  a  |>as  toujoun»  a|iputeai 
iiiK*  |)ussi*ssioii  non  iiit(Tn»iii|»uc*,  vnr  depuis  luûiit  Lotttt  ji 
i|u'i^  Luuis  \IV.  elle  Tut  pn'sqiu*  Unijours  entre  les  main 
|»rirur  ou  de  radniiiiistrateur  de  la  léproserie  de  hvilly  *. 
1059,  Haiiul  d(*  Varenn«*  et  Kmina«  son  é|M>u.M*,  par  une 
solennelle,  ronservét*  dans  It*  ^nind  «*artulaire,  vendirt;nl« 
li«*nédietins  de  la  Trinit«'*  du  Mont-lès-Rouen,  W  quativ 
trOim»nvilli\  d'An^les4|ue\ille,  de  Flanmnville  et  de  MoUevBt 
Maltjevilhe;,  dont  ils  étaient  le<Mlalt*ineiit  l«*s  maîtres.  Ib  Gii^ 
rent  en  niùnn;  temps  les  si\  arresde  t4*rrt*  cuntigut'iS  à  cl 
de  ces  éf|^lis4*s.  <tuillaunn*,  ronsul  di*s  Normands,  stgm 
a4' te  passé  sous  son  autorité  >.  I)'autr<*s  chartes,  du 
sièele,  ajoutent  dix  arri*s  vendues  par  Hugues  de  namanviUe  *, 
les  dîmes,  possédées  à  Motteville  par  Alverède  de  la  BmtffV  K 
et  enfin  le  béiiétiee  ipie  |N»ss4''dait,  à  Motteville  Haltt^'illâ'»  ■■ 
vieux  elievaliiT  nommé  Hoger  **.  Mais  le  miinastêre  roucaMii 
ne  tarda  pas  h  aliéner  \vs  acquisitions  de  laldié  Renier.  A  la 
tin  du  \n'  siècle,  <>uillauini*  d'Kspoville,  vir  abbé  et 
prieur  d'Kn vermeil,  transip*a  avec  les  cInUelains  d*l 
IKitrons  primitil's,  qui  «le  temps  en  temps  n*vendiqiièreal  et 
ilroit  .intitpie,  tant  qu'iU  n'eurent  pas  entièrement  vends  la 
liefile  M(itte\illtv 

l^*s  barons  d'Ksneval  avaient  d(»nné  leur  ntmi  à  cette  grasda 
l«*rri*.  et  Motb*\illea\ail  pri>le  mème>urnoni  que  Flamamfli^ 
<iriquetot,  An^'leMpieville.  Anrr«'tii*\illt»,  Auz(»uville«  et 
d'autres  villa{^'«*s. 

l/ancieii  n(»m  s'écrivait  t*n  latin   Maltavilla,  et  en   fr 
Mautevilit*.  <!etbM)rtlio^'raplie  a  duré  juMpi'à  I>upli«sis, 
déjà   les    p4iuill«'S   écrivaient    Motteville.    M*'  de   Motl 
par  sa  faraude  célébrité,  sendde  avoir  |Mqiulartsé  cette 
^'taphe,  qui  était  la  sifnnt*.  Saint-Michel  de  Mauti*\'ille, 

|'..tlillr*  f|r   «TO;  et  il<*  173H.    --  *  IH|'I«*«4|«.  I     |".  p.  SES.  *» 

•1  Kiiili'«  Iti.Mut  i'\  ïv  U\%H    ~     t'artuliitrr  dr  l ahthttfr de  la  Smn 
liit  Mtml  iU-H'tUiiy   tiuôiir  |i.ir  M.  I>.*%:llf  .lin*  I4  i  iMtrtmm  en 
l'i.iitis  fi*nii  Ihuttun- iL  hruHct  y    XMVTl    —  *  i'aritUairr  de  ti 
/i  Sfiififr  TriHth  du  Vonl -df  ■  Htmrn    publie  par  H    UrtiUe,  4saft  la 
/•ifion  du  d'truturfi'^   i.i*'/i'i  ftn'ir  I  ht%tnirc   dr  è'rtincf   p    137       ^   * 

ii.i'     -    1.1 .  |.   t;r» 
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rappelle  Ui^aud,  valait  60  livres  en  1250  et  comptait  100  pa- 
roissiens. Il  faut  que  ce  pays  soit  resté  bien  stationnaire,  puis- 
(jue  dans  le  siècle  dernier  on  n*y  comptait  que  100  feux. 

Les  seigneurs  de  Motteville,  en  fondant  la  collégiale,  établi- 
rent aussi  des  maisons  pour  les  chanoines.  Ces  demeures,  élé- 
gantes et  confortables  pour  le  temps,  sont  construites  en  bri- 
(jue  autour  de  l'église.  Le  28  septembre  1792  ces  quatre  mai- 
sons avec  leurs  jardins  furent  vendues  62,000  fr.  t,  et  à  présent 
elles  sont  occupées  par  de  petits  marchands.  Le  doyenné  sert 
aujourd'hui  de  presbytère. 

Supprimés  par  la  Révolution,  le  décanat  et  la  paroisse  fu- 
rent relevés  par  le  Concordat  de  \S0\ .  Mottev^Ie,  deshérité  du 
canton  civil  qui  avait  été  transporté  à  Yerville,  dut  à  sa  grande 
église  l'honneur  de  devenir  cure  de  seconde  classe.  En  18371e 
cardinal  [>rince  de  Croy  en  fit  le  titre  d'un  doyenné  rural.  Le 
doyenné  de  Motteville- Yerville  renferme  21  églises,  dont  une 
est  curiale,  15  succursales,  2  chapelles  vicariales,  1  chapelle 
communale  et  les  deux  autres  simples  annexes.  La  population 
de  la  cure  est  de  589  habitants,  celle  du  doyenné  de  13,536. 

Pour  compléter  ce  qui  regarde  l'histoire  ecclésiastique  de  cq  "" 
village,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  que  dans  les  ar- 
chi\es  de  l'abbaye  de  Jumièges  on  trouvera  une  liasse  de  pa- 
piers concernant  la  seigneti/rie  de  Mautevills-VEsneval,  que  les 
religieux  de  ce  monastère  déclarent  être  leur  propriété.  Ces 
pièces  vont  depuis  1400  jusqu'à  1593,  époque  où  le  fief  fut 
aliéné  par  les  moines  2. 

Dans  le  cimetière  est  un  if  qui  compte  déjà  quelques  siècles 
d'existence,  et  non  loin  de  là  sont  couchées  plusieurs  tombes 
en  marbre  noir,  sépultures  de  la  famille  de  Germiny,  dont  le 
chef  actuel  est  Receveur  général  de  la  Seine-Inférieure.  Nous 
donnons  ici  la  liste  de  ces  bienfaiteurs  des  pauvres. 

«  Ci-gtt  Antoine-Raoul-Gabriel  Lebègue,  comte  de  Germiny,  décédé  à 
Motteville,  le  i"  février  1818,  âgé  de  65  ans.  »  —  «  Ci-gtt  Aimable-Julie 
Guerouit  de  Puis-Martin  (épouse  de)  Gabriel  Lebègue,  comte  de  Germiny, 
décédée  le  25  mars  1829,  Agée  de  79  ans.  n  —  «  Ci-gtt  Marie-Louis-Raoul 
Lebègue,  comte  de  Germiny,  né  le  16  août  1774,  décédé  à  Rouen,  le  16 
janvier  1830.  »  —  «  Ici  repose  Henry-Charles  Lebègue,  comte  de  Germiny, 
pair  de  France,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  officier  de 
la  L(^gion-d'HoDneur,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  ancien  admi- 

'  Domaines  nalionaux  de  première  origine,  district  de  Caudrbec.  — 
-   Arch.  départ.  —  Abbaye  de  Jumièges. 


iiiMraifiir  de%  ho«piceide  Rituen.  anrien  dépai^  ilf  l'arro«dè«irflicM  CTvt- 
tut,  ancien  prtfH  An  département  île  rot«e,   né  «  Voti^villc,  te  • 
I77N.  iniirt  à  «lr«ay  (Sefne-et-Oiw),  le   17   nan    1813.  >  —  •  Cl-ffll 
lakMe-riiarlotie-Françoite  Aiaelin  de   Villequler,   veuve   de 
liiioul  Lelièj{ue.  conte  de  Gerinini,  décéJêe  à  Pirli,  le  tl  aara  tl 
de  59  ent    •• 

àl'XOUVILLB-L'KS^lRVAL. 

r/i'st  uiio  t»i«Mi  iiKMiesti;  <*^li!ii*  qiit?  Notrf^Damc  d'UiouviBc 
suriioiiiiii«*(*  l'Esiifval,  |mnr(M|irell«!  fit  partie  du  domaine  da 
n'Irlin*  rliàti'^ii  d'Ksiirvul  (l«>  Pïivillv.  Do  tivs-lNiiino  lieurvk» 
rh,1t<*laiiis,  m*s  sttif^iii'urs  (*t  inattn*s,  l'avaient  donnée  à  la  lé- 
)>roM*rii*  (|ti*ils  iivaii*nt  fomit'M*  ilniis  la  valliV  di*  rAustrebertke 
ri*tiit  prut-î^tn*  uni*  iliiiiation  d'AniallxTl  «le  Pavilly,  ce 
croisé  dont  l'iinap*  luiirlin*  tornu'  un  di*s  omomff'ntsilela 
prlltfdi*  l'hôpital  (pli  ariMnpIarrrancitMim^maladmr.  Oqiii 
trt^vri'rtain,  c'ist  «pi'au  temps  nii  Hi^saud  dn^<uiit  M>n  |MMullé 
tant  dt>  t'njs  riti*.  Iir  prii'ur  di*  la  Irprosrrir  de  Pavilly  prêam* 
tait  h  la  rure  d'nzi>ii\ill(*,  qui  \alait  40  livn»ft  de  revi^na.  Le 
pn^tn*  riuillauine  <pii  avait  «'té  ii<»ninié  ré(!uliêrement  par  Tar- 
rlirvèipie  <*t  le  palniii.  avait  diNpani  et  depuis  Iniife-tempa 
absent  sans  nouv«'ller«.  nonol»stant  toutes  les  déinarclK>s 
pour  le  iliM*ouvrir.  Hi;:aU(l.  après  avoir  épuisi^  tout«*s  les 
lités  e\ip*es  p;ir  la  lêf;i>latiiin  (t'ali»rs.  pourvut  au  il 
(!«•  ré;:li>e  et  y  iii»innia  île  mmi  autorité  tiii  ruré  intérimaife. 

Le  patronage  resta  lonf;-ti*ni|is  entn*  les  main.s  du  prirar  de 
la  li'pniM'he,  autant  île  temps  peuli'lre  que  dura  la  léproacffie 
elle-nièiiie.  I)u|»lessis  rite  iIch  :ie!e<  île  préM»ntation,  cn  ISfl 
et  en  \^i'M.  Dans  ees  ilernien-N  fpoqui*>  le  prieur  était  nin| 
p.'ir  un  ailniinistniteur  qui  avait  suerédé  à  tous  !i«*sdriMU. 
en  KUS,  le  patritiia^'e  éttit  ileviMiu  altiTiiatif  entre  l'aiiinûlia- 
trali-nr.  l'iirrlievi^pn*  et  le  sfi^rneur  île  Pavilly.  Kn  1701  cICB 
17'iS  In;  (  lioses  s'étaient  siinpliliées;  le  viilaine  et  baron  d*l^ 
neval  étitit  seul  n*>té  patron  prés4*iitateur.  I.i*!i  annes  de 
iiolile  maison  lirilleiit  «;nrore  sur  les  niuniilles  de  la 
••:;lisi". 

Il  Tint  liii'ii  II*  ilire.   «*||i>  n'est   ni  titulainr   ni    monai 
Lile.  'Wi  liabilant.N  si>nt  ran^'és  autour  de  cette  humble 
pi-lli-.  «lfSMT\it'  par  un  prêtre  que  leurs  s«iusi'riptinns 
lii'niiriit   .\unm  le  rliM  liiT  l'st  il  iii  eliarpi'iite,  la  fief  en  Miem  et 
Inhiiur  en  hnqu»'.  .iver  qm-lqnrs  re^tfN  (|t>  iiif  ilanii  |j 
I  lu*  l'i  li'^  I  iinlii*  ttirt^^ 
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Cette  église,  a  présent  sous  l'invocation  de  la  Sain  te- Vierge, 
était  autrefois  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  Rigaud  l^p- 
pelle  ecclesla  sanctl  Martini  de  Osoviliâ,  pour  la  distinguer  de 
celle  de  sancti  Martini  ad  Arbores ^  sa  très-proche  voisine. 
Le  chartrier  du  château  de  Pavilly  possède  un  dernier  mo- 
nument du  passé  féodal  d'Auzouville.  C'est  un  terrier  dont 
voici  le  titre  :  «  Papier-terrier  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
d'Auzouville-l'Ësneval ,  membre  dépendant  de  la  baronie  et 
vidamie  d'Ësneval,  appartenant  à  haut  et  puissant  seigneur 
Esprit-Robert-Marie  Leroux,  chevalier,^  baron  d'Esneval ,  vi- 
dame  de  Normandie,  etc.,  n75.  »  , 

Auzouville  comptait  98  paroissiens  en  4  250  et  68  feux  en  1 738. 

FliAllIAlyiriIjIiE-Ii'ESIfEirAIi. 

Dans  la  grande  plaine  qui  se  termine  au  vallon  d'Esneval  et 
au  bassin  de  l'Austreberthe,  on  voit,  au  bord  de  l^  tranchée 
du  chemin  de  fer,  un  verdoyant  massif  que  domine  à  peine  une 
humble  flèche  d'ardoise,  c'est  l'église  de  Notre-Dame  de  Fla- 
niaiiville,  peu  monumentale  par  sa  construction  et  déshonorée^ 
par  plusieurs  mauvaises  statues  qui  sont  censées  la  décorer. 
Heureusement  que  ces  images  sont  habillées,  et  jamais  toi- 
lette ne  fut  plus  opportunément  placée. 

Nous  voudrions  pouvoir  couvrir  du  voile  du  silence  un 
Christ  dont  on  a  fait  une  sainte  Wilgeforte,  à  laquelle  bien 
des  pauvres  gens  ont  dévotion.  Toute  l'année  il  y  a  du  monde, 
mais  surtout  le  premier  lundi  de  mai,  jour  où  l'oji  célèbre  la 
fête.  L'image  est  entourée  de  chapelets,  de  rubans  et  de 
cierges. 

Puisque  nous  avons  dit  le  mal  ajoutons  le  bien.  Le  maître- 
autel,  en  chêne,  est  de  bon  goût  pour  le  temps  où  il  a  été  fait  ; 
la  contre-table,  qui  le  surmonte,  est  comme  lui  du  xviii®  siè- 
cle. Le  tabernacle  et  la  niche  peuvent  marcher  de  pair.  Le 
mieux  encore,  c'est  un  beau  tableau  de  Ir  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge,  que  le  peintre  n'a  pas  complètement  fini,  mais  qui  est 
d'un  dessin  correct,  d'une  couleur  briquetée  à  la  Rtibens,  et 
dont  les  figures  sont  heureuses. 

Le  siècle  dernier  a  vu  se  renouveler  l'église.  Le  chœur  doit 
dater  de  1752,  époque  de  la  sacristie.  La  nef  a  été  faite  au 
xviii^  et  au  xix*'  siècle.  La  brique,  le  silex  et  l'ardoise  résument 
tout  ce  monument. 


l*rr>  lit-  I  iVii*"**'  t'iiit  ii«*f:li^**f  |):ir  s«*n  t:iil'iiiits,  tnut  amalnir 
ri*iii.'iri|iifni  à  roii|i  >ùr  uiir  rhariiiaiitt»  iiiiirailli*  ik*  in;AÎM>n  du 
\\i*  sit-rlr  <i't'>i  iiiif  iiiiir(|iit*lrri«*  fli'*lirii*iiM*  ili*  rarrt'r»  rutt- 
p*^.  hliincs  rt  noirs,  dans  la  nini|iositioii  ili*  lai|ut'llt*  eoireal 
II*  raillou  noir,  la  picrn*  blant^lic  ft  la  l»ri<|iie  cuitt*,  cit*  dite- 
rtMitcs  nuaii4'«\s. 

Toutefois  c'ctt<M'lii'*tivL*<^^lisr  (II'  Flanianvilli*  a  vU^  une  mrèmt 
«II*  t|iiiTrll<s  patronali's.  C'i*st  un  vrai  rhaos  i|Ui*«li;  «li'*l»rouillcr 
«lans  l)u|ilrsMs,  dans  Ki^aud ,  dans  1rs  pouillt's  vi  ilaru  le» 
i*liarti*s,  riii>tori(|Uf  diî  (-«*s  rrvolulions  hriièlîriali^,  aujoor- 
«riniisiins  iniportaori.*.  Etiralxjrd,  en  fOr>9,  Raoul  de  Vj 
l't  Knrtna,  son  rpoUMï.  cliiUi'luins,  niallri*s  vi  imtrons  île 
iiianvilli%  rrdfiit  h  VuhhHyr  di*  SaititiMlalhiTiui^  dt*  Roii«a, 
iiouvi'lli*nii*nt  londrr.  quatri*  rf^liscs,  parini  li*M|urli«'S  figvrv 
rrllr  dr  Flanian\illi*  >.  r.haciiiii- d'i'llr^  |N>ss«''dail  six  arre»  de 
tiTH*  rontif!Ui-s  au  rinirliïTi*.  Lt*  contrat  di*  donation  ou  de 
vrntr  tut  fait  ru  |iri*M*nrfdf<tuillauiiii%  f'on>ul  di*s  NoriuaiHli. 

Vers  \i'\iK  lors<|Ur  Kudt*>  Hif^aud  ri'di^'rait  miu  |iouîllé, 
Flauianvilli*.  ipii  avait  i'}  |»art>i>>ifns,  l'tait  drjà  parlasse  entfv 
raldii*  di*  Saiiitf-ralhiTiiii*  i*t  li's  ln'ntiiTN  dr  KoImtI  lluliosc. 
Plus  tard  Ir  roi  lui-nirnii*  tAcrrr  l^  droit  tU"  iMitrontifre  >.  Aa 
wr*  hiiM'Ii'  r«>la  ili*\ii'iil  uni*  \raii*  tour  dr  Hahrl.  Il'i-;it  Jumîè^ 
p's,  i-'i'Nt  Saint-Wantlrillr  i|ui  m*  prrM*nti*iit  d'uni*  |iart,  et  dr 
l'auln*  h*  banui  d'Ksnfval  rt  le  sii'ur  du  noi>-rfUill»frt.  Au 
Ifs  sri^'Ufurs  iMix-im^iiii's  si*  disputrnt  rntn*  t*u\.  1^*?^  tit'Ci  de 
Sitint  niirn.  du  (ial  ri  dr  Can\  (ianirl  l'nlrfut  i*n  lier  *.  0*laie 
liTinina  |»ar  uni*  diM'ision  v.u  tavfur  du  M'i^'Ufur  di*  la  l«*rre  de 
Klanianiillr,  car  r'i*st  h  lui  ipn*  \r^  ilfux  di>rnirrs  |N»unic» 
adju^'i'Ut  rr  droit  ipii*  la  nuit  du  4  août  ITKU  di'truÎMl 
tiiujonrs 

Li  paroiHM*  dr  Flainanvilli*,  ilu  do\c*iinr  d«*  <!anvdU-,  oi 
tait    M  t'rux  rn  l7<'iH  t*t  IIK  i*n  IKiil.  Aujourd'hui  c'i-ftt 
l'Iiapf'lli*  \iranalr  dr  TiitO  lialiitants. 

riDKVlLLK. 

<!'fNl  un  liru  sauv;i4;i*.  isoli'*.  di'siTi  i*t  pn*S(|ui*  inabordable 
•|Uf  ('.id«'\illi*.  nialf;rt'  li*  i-liiMnin  dt*  t'rr  qui  !•*  travi>rst*  et  le 

(!.iiliil  tir<-    II*  r.iiiti-i«i     l*   l.t    siiiii     IriMilr    .|ii    Mmil  IKIIu 
M     h  mIii-.  Il'    I  :ti  .r7      —    ll.in*  t.i  t  itthrtftn  .Ir*    Iktfttmrmlt 
i  Ht*:  >tt    ./■  /  iiui'-f    m  i  .  1HU  ■  r lir   irKii>l'-«  Ilic«a-I. 
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vallon  (l'Esneviil  au  bord  duquel  il  est  situé.  J'ai  été  frappé 
(le  l'asptîct  agreste  que  présente  ce  pays,  de  la  pauvreté  des 
chaumières  et  de  l'air  étranger  qu'on  y  respire  :  on  s'y  croirait 
à  cent  lieues  de  la  civilisation.  L'église  est  située  dans  un  cime- 
tière entouré  de  murs.  Elle  est  simple  et  chétive,  à  l'exception 
du  clocher  dont  la  flèche  d'ardoise  est  élancée  avec  grâce  et 
légèreté.  Mais  la  base  en  brique,  surmontée  d'une  carrure  en 
charpente,  revêtue  d'ardoise,  est  un  argument  de  plus  de  la 
pauvreté  de  ce  village.  Cette  tour  de  bois  a  été  exécutée,  en 
1850,  sur  un  plan  donné  par  M.  Barthélémy,  de  Rouen.  Ceci 
prouve  que  l'habile  architecte  de  notre  cathédrale  sait  quel- 
<|uefbis  descendre  jusqu'aux  plus  humbles  chapelles. 

La  nef,  qui  suit,  a  été  retouchée  h  diverses  reprises,  entre 
autres  par  M.  Faloppe,  curé,  en  1763  :  primitivement  elle  était 
romane,  je  n'en  veux  d'autre  preuve  qu'une  portion  de  mu- 
raille au  nord,  et  au  sud  une  fenêtre  cintrée  très-étroite.  Quant 
au  chœur,  il  a  dû  être  refait  ainsi  (jue  la  sacristie,  en  4650,  il 
y  ajuste  deux  cents  ans.  La  seule  remarque  que  nous  nous 
permettrons  sur  son  compte  sera  h  l'intérieur,  et  si  ses  lambris 
attirent  notre  attention,  ce  sera  moins  par  eux-mêmes  que 
par  l'étonnant  artiste  auquel  ils  sont  attribués.  Une  vieille 
tradition,  conservée  dans  la  paroisse  depuis  tantôt  un  siècle, 
attribue  le  dessin  de  ce  lambris  k  M.  de  Voltaire,  l'ami  de 
M.  (le  Citleville,  qui  venait  souvent  passer  plusieurs  jours  dans 
la  maison  de  campagne  de  cet  homme  de  bien.  C'est  peut-être 
la  première  fois  que  l'on  ?encontre  Voltaire  travaillant  pour 
une  église. 

Puisque  Voltaire  aimait  et  fréquentait  cette  église,  il  a  dû  y 
admirer  une  charmante  image  du  xvi®  siècle,  représentant 
sainte  Catherine,  et  qui  est  à  présent  reléguée  au  bas  de  la 
nef.  Elle  mériterait  bien  les  honneurs  d'un  autel.  C'est  une 
statue  de  pierre,  découpée  avec  talent,  drapée  avec  grâce  et 
posée  avec  un  esprit  infini.  La  jeune  Vierge  d'Alexandrie  est 
tiabillée,  non  k  la  grecque,  mais  k  la  française,  du  .temps  de 
Marie  Stuart.  Sa  robe  serrant  sa  taille  et  boutonnant  co- 
(juettement  sur  sa  poitrine,  est  ornée  de  manchettes  en  den- 
telles, comme  une  damoiselle  du  grand  monde.  Sa  figure  est 
pleine  de  modestie  et  de  dignité  tout  k  la  fois,  ses  cheveux 
sont  simplement  rejetés  en  arrière,  et  sa  tête  est  couverte  d'une 
(  ouronnr  de  mar(|uise  ou  de  duchesse.  De  la  main  gauche 


rlK*  lii'iil  un  livn*  ouvert,  t*t  ili*  lu  «lroiti>  un  glaiw  reii%ia^Mr  la 
|)ointr  m  bas.  On  ilirait  qui*  ct*iU*  iunorouU*  vk'lîiutf  joue  avec 
rinslrumrnt  i\v  sou  suppliirt*.  Snus  sos  ^'leAs  elle  loule  la  rooe 
syniholiquiî  i*t  la  ti>te  «le  Maxiniin,  son  pi-rsiVuteur.  L'artîsie  a 
Me  si  habiU*.  qu'il  a  su  «humer  <ii*  rif\|>n*ssion  k  cctU^  li^te  phi- 
loso|)lii(|Ui*,  elle  ^tMin;  «resprit  qui  convient  à  un  sé«lurleur 
pisté.  Maximin,  en  effet,  u  unt:  barbe  é|Miisst*  euiume  noa  lu 
(Taujourd'hui,  il  |N>rt4*  au  cou  la  frais**  «i<*s  Valois  et  aU'il« 
un  collitT,  synibolt*  «les  passions  <|ui  Tt^nchalnent.  l'n  cl 
«le  li^ut*ur,  pos*';  sur  sa  t«^te  avt^  beaucoup  d«!  prétention, 
onibnii^i*  par  un  panache  Itlanc  à  la  Henri  IV.  Nais  U  pli 
^Tandt*  si^Miilication  est  «lans  la  bou«'h«*  «le  cet  h«imme 
tieux,  qui  «Mira^'t*  «l«ïso  voir  buniilit:  depuis  des  siècles  »oils  lei 
pifMis  d'une  jeun**  fille. 

l'our  tain*  ptMidant  à  cette  cliannante  SaintiMlatherine,  ott 
avait  un  joli  SaintFiatre,  qui  <*st  maintenant  d«*s«'en«lu  k  krrre. 

Tous  c«*^  siiints,  tiuitefois.  ne  marchent  pas  en  pmniètv 
li^ne  à  r.ide\ill(r.  I^*s  (vl«*>ti'S  patrons  miuI  siiint  Ktîi*niie  ci 
Kiiint  Kl«>i.  Il  y  a  lonf:-temp>que  le  pr«*mitTdi*s  mart>r»  rrfgut 
à  Citleville,  «-ar  Kuiles  Hi(:auil  dan>  son  antii|ue  |N)uill«*  appHfe 
(*ett<*  i'*(;lise  Saint  Htié'ntir  d»'  SintlorUlf,  nrlrsia  itancti  Stefthmmà 
de  SindtnUlfi.  Elle  avait  nUtr**  *>0  |>aroissi<'ns  comniunîaiiU  ci 
valait  50  livr«*s  «le  re\enu.  l/aldM-  île  Saint-Wamlrille  pré 
tait  à  la  cur«*  i*t  nn^mi*  per«'«*vait  unt*  partie  d«*s  dlmi*s,  car 
li*s  registres  d(*s  biens  nationaux  du  «li.Ntrii'ttb*  (laudelN*r, 
lis«)ns  «pie  le  3  juin  I7*JI,  «mi  vendit  à  (Ii«ieville  la  graii|ee  dl- 
nieressi*  de  Saint-Wantirilh*. 

Dupb^ssis  nous  appreinl  dans  sa  Ih'Hrripikun  d^  la  Hat 
.Vi#rrfi/irif/iV.  «pii  n'est  autre  (|u'une(*Mpiis>e  abre|;iV  di*s  églû 
«lu  diiK't'M*  de  Houen,  ipn*  ce  tut  llu(:ues  d«*  Side\illequi«  v« 
1IK0,  du  cons«*nt«>m«*nt  d«*<sauti«*r,  son  lils,  ilunna  cette  êj 
au  mon!Lst«*re  «le  Fontenelle.  llu^U(*s,  alors  avancé  en  ig<e« 
«piittait  le  momie  pour  si*rvir  Dieu  «lans  la  fer\'our  du  clolti«« 
sous  la  conduit**  de  Siiint  (laultier,  l'un  des  plus  dignes  un 
&4rurs  <l«*s  LinduTt.  d(*s  Wulfran  et  di*s  AnslM*rt. 

L(*  ^ran«l  s*Mgn«*ur  n**  d«mna  p:is  s«*ulement  Téglise, 
«'ncon*  une  sei^Mi<*urie  tempor**lle.  car  les  archiv**s  du  monaa- 
tere  ilt*  l-'onti*nellt*.  «b'povM's  a  la  prelerture  «le  Kouen.  reniiez 
ment  lieux  liasses  de  papiers  l'tinrernaiit  la  seigneurie  «it»  llî- 
de\illf.  dfpendnnt  de  la  bari»mi*  «l«*  SiiT\dli'    Sierxille.  il  faot 
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le  savoir,  était  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  féodale  de 
Fontenelle. 

L'orthographe  de  Cideville  a  souvent  varié.  La  Carte  du  dio- 
cèse, la  Description  de  Duplessis  et  le  pouillé  de  Tabbé  Saas  écri- 
vent constamment  Sideville,  comme  Sidetot  qui  est  voisin  et 
qui  signifie  la  môme  chose.  Le  nom  actuel  paraît  désormais 
fixé  par  les  deux  autorités  civiles  et  spirituelles  qui  nous 
régissent. 

On  trouvera  de  précieux  éléments,  pour  une  histoire  détail- 
lée de  Cideville,  dans  un  ancien  et  très-curieux  registre  de 
fabrique  déposé  aux  archives  du  département,  et  intitulé  : 
«  Registre  du  grand  trésor  de  l'églize  paroyssiale  de  Sydeville, 
fondée  en  Vhonnewr  de  Dieu  et  de  M.  saint  Etienne  et  saint  Eloy,  » 
Ce  précieux  répertoire  renferme  125  ans:  il  va  de  1599  à  1724. 

Nous  eussions  voulu  passer  sous  le  silence  un  fait  qui  a  beau- 
coup occupé  la  presse  et  Topinion  publique  de  notre  pays  dans 
le  cours  de  l'année  1851  ;  nous  voulons  parler  de  l'obsession 
du  presbytère  de  Cideville.  Mais  le  livre  que  vient  de  publier, 
sur  cette  matière,  M.  le  marquis  de  Mirville,  ne  nous  permet 
plus  cette  complète  abstention.  Nous  nous  dispenserons  tou- 
tefois de  juger,  et  nous  nous  bornerons  au  rôle  d'indicateur, 
content  de  renseigner  ceux  qui  voudront  aller  plus  loin. 

M.  de  Mirville,  qui  a  beaucoup  étudié  les  questions  démo- 
nologiques,  vient  de  faire  paraître  une  brochure  de  127  pages, 
intitulée  :  Le  Presbytère  de  Cideville  ^,  dans  laquelle  il  discute 
très-sérieusement  et  très-longuement  le  fait  de  l'obsession  de 
ce  presbytère.  A  l'examen  approfondi  de  la  matière,  l'au- 
teur joint  de  nombreuses  pièces  justificatives.  Ce  sont  sur- 
tout les  enquête,  contre-enquête  et  procès  auxquels  cette  affaire 
donna  lieu  devant  la  justice  de  paix  d'Yerville.  Ce  travail  de 
M.  de  Mirville  n'est  que  le  fragment  détaché  d'un  ouvrage  iné- 
dit intitulé  :  Des  Esprits  et  de  leurs  manifestations  fluidiques, 
—  Mémoire  adressé  à  MM.  les  membres  de  l'Académied  es  Sciera 
ces  morales  et  politiques,  sur  certains  faits  merveilleux  forcé- 
ment  acceptés  et  discutés  par  l'élite  de  la  science  :  nous  y  ren- 
voyons nos  lecteurs. 

SÀIIf  T-ÉTIBR  IfE-LB-VIBUX . 

Pourquoi  ce  village  est-il  surnommé  le  Vieil  ou  le  Vieux?  A 

•  ni«  partie,  ch.  3,  de  la  p.  32t  à  448,  in-g»,  Paris,  Vrayet  de  Sarcy,1851. 
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tnrl  nii  a  laiNOM.  iiMiis  (  ni\iiiis  i|ir:iiitri*l'«iiN  il  iii>  faisant  i|u  uar 
sriilr  ri  iiif''iiii'  pantiNM'  aviT  r.iiti-vilii*.    IMiis  lani,  w    tU  riiwv 
haiiifaii  aura   vniilii   avoir  son  <^^lis4-  »*;!al«*tiii*iit  ilff*tlif*i*  «M» 
riii\oratioii  «lu  |in*iiii«T  dos  iiiarl\rs.  nih*li|iii^  lriii|»s  aprt*».  Icir»- 
«|ii«'  la  S4*|jaratioii  st*  lit,  l'un  t'ul  a|i|M'lr  Saint-KliiMiiiP  cl<*  llkk^ 
ville  i.niiiinii*  ItMlittMinin»  Eudis  Hif:autl.  l'auln*  roiiM^na  lo«l 
sinipliMuiMit  son  pri*nii«T  nom  ili*  Saint-Ktii*nni*  '.    Pour  It 
liJNtiiifrurr.  I(*  |M'U|»li*  y  ajouta  li*  sunitun  di*  Vit*il  ou  ili*  Vif-tim. 
mais  r«'la  nr  dut  avoir  liiMi  «ju'aprî'S  li*  sur  siôrli*.  l'ne  (I«*m»- 
mination  analo^ur  si*  ri*n«*ontriMians  la  vill<*di>Cai^n.  Il  y  «Tait 
dans  ri*tti*  riti'  um*  paroissi*  di'  Saint-KtirniM*.  I(irs4|u«^  <>oil- 
jaiiint»  de  Normandie  fonstruisit.  m  \(ilM\,  la  ;;rnidi*  li;ft.Mliqar 
du  pri'MiiiT  dt>^  SfptdiatTi'N.  PiMirdi>tin;:utT  l'Innuldi*  |»an«û 
dt*NorniaiN  tM-li|isi*i*  par  It'  supiTln'  mona>t«*n*,  Iv  |h*U|»Ii*  la 
nomma  Saint-Ktit>nnc-l»*-VifU\.  <!i*  nom.  à  niup  sur,  ne 
vait  ronv(>nir  à  l'r^diM'  qui  l'tait  plus  iiruvi»  i|Ut>  sa  m'aie  *• 
mais  liii^n  à  l'ori^im*  «pii  rt*niontait  au\  pri>mifrs  l«*nipft  dm 
(iliristianisnn*  clii*/  lis  Vithn  a>>«'s  '•. 

Tonti'l'ois,  si,  rDuinn*  jf  If  pi>nsi>.  S;iint-Ktii*nni*-l«^Vii*ui  a 
jamaisrtt'  li>  maitri*  di*  ridi'villr.  1rs  ti'mp^  sont  liit*ii  rhaiigéa, 
<*ar  aujourd'hui  ridr\iili'  cominaiidf  à  Saint  Ktii*nni^li»*Vif"m. 
t!i*  n'i'st  plus  qu'uni*  pauvn*  anniAc  qui  ap|N»rti*  s«>s  40  babi- 
tmis  à  la  surrursal«*  '*. 

l/r^disr  arturllr  «'st  toul«*  nruvi*.  Kllf  a  i-tt*  i>nlii*n*mi'nl  rp- 
l»àtit>  au  sitM'If  dtTiiiiT  a\iM*  de  la  liriqui'  «■!  du  >ili*\.  On  n'a 
laisM*  suhsisttT  qu'un  contn*  l'itrl  ilu  wi"  ^n-i  ItMomnii*  si  uba 
loi  sacrée  et  tradiliimnelle  iddi^'cait  nos  pen's  ii  pinliT.  clans  le 
nouveau  templi*.  une  reliqut*  de  l'aiirien.  Aujourd'hui  nous  mt 
ronnaissons  plus  rettt*  rè^le. 

Dans  le  elueur  sont  ileux  pierres  tondiales.  dont  l'uno  pré^ 
sente  rette  sin^fulaht/'  (pi'elle  a  l'te  exri'utiM*  du  vivaiil  fie  rdai 
a  qui  elle  «'-tait  dt*s|ini''e.  Le  di'stinalain'  y  a  fait  graver  loi- 
même  son  nom.  sis  titres  et  tout  le  pn>torole  qui  p^'*c^lle  cl 
tpii  suit.  Il  n'a  laisM'  en  Idanr  que  le  jour,  le  mois  et  l'année 


'   t'.crUtta  fUfirfi  Stqthnni  de  SimtlnriU^i.     -    '  l.eeUua  MMrti  5 
rouilli*  ni«*.  — >     Saini-KiirntiP-lr-Vif*ui  r%i  «Ju  w*   mi-tK*.  —  *  .1   Jf.  Ir 
Mimiirr   mU   Vinlrrirur  ta  SnriWr  dft   AHhtftiaérft    àt   XorwMméie 
M    tlhariiia.  p.  1    —  lluf  du  d^ocrse  df  ii*iyrus    \tjkr  llmnanl.   — 
(IhriM  .1    &i    —  ^  ('nilrnirnl  Sdint-l'.lirnnr  ot  r«»uni  a  AiU0tt«ille, 
18S3. 
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d'un  dôchs  (ju'il  redoutait  peut-être.  Celte  lacune  n'a  jamais 
été  conibl(^e.  On  va  voir.  «  Cy  gistle  corps  de  maître  Guillemme 

Vavtier,  prestre,  curé  de  siens  (céansj,  dessédé  le jour 

de Priez  Dieu  pour  lui.  »  Le  pauvre  curé  est  bien  mort, 

et  pourtant  il  ne  s*est  pas  trouvé  un  paroissien  charitable  pour 
achever  l'inscription  commencée. 

L'autre  épitaphe  est  plus  régulière,  c'est  celle  du  dernier 
curé,  elle  dit  tout  simplement  :  «  Cy-gist  discrette  personne 
maître  Louis  Braquehais,  prestre,  curé  de  ce  lieu,  qui  décéda 
le  premier  jour  d'aoust  1781 .  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

Saint-Etienne-le-Vieux  comptait  10  paroissiens  en  1250,  et 
valait  12  livres.  L'église  alors  était  d'épée,  et  Guillaume  Du- 
rescu,  chevalier,  y  présentait.  En  1738  il  y  avait  encore  1 0  feux 
et  19  en  1820.  Jusqu'à  la  Révolution  le  patronage  a  été  sei- 
[,'neurial. 

SAIIVT-1IIARTI1V-AIJX.-ARBRE9. 

Cette  petite  église,  située  sur  la  plaine,  est  entièrement  en- 
veloppée dans  les  arbres  de  son  cimetière,  et  malgré  le  tertre 
sur  le(|uel  elle  est  assise ,  son  clocher  ne  dépasse  point  les 
ormes  qui  l'environnent.  La  verdoyante  végétation  de  la  con- 
trée et  les  abondantes  plantations  d'alentour  auront  sans 
doute  fait  donner  à  cette  humble  chapelle  du  grand  évoque 
(le  Tours ,  le  surnom  des  arbres,  ad  arbores.  Rien  de  plus 
modeste  que  cet  oratoire,  que  se  partagèrent  et  se  disputèrent 
parfois  deux  grandes  puissances  ecclésiastiques,  l'abbaye  de 
Fécamp  et  le  Chapitre  de  Rouen. 

De  la  première  église,  bâtie  au  xiii®  siècle,  il  ne  reste  plus 
que  l'arcade  du  chœur  ou  du  crucifix,  qui  a  été  retaillée  au 
xvi*^  siècle  et  mutilée  de  nos  jours.  Le  reste  de  l'édifice  compte 
h  peine  deux  cents  ans  et  est  du  style  le  plus  prosaïque  que 
l'on  puisse  imaginer.  Le  silex  est  tout  l'appareil,  et  les  fenêtres 
carrées  sont  les  plus  laides  que  l'on  puisse  voir  ^. 

Avant  la  Révolution,  cette  paroisse  possédait  une  célèbre 
confrérie  appelée  la  Charité  des  Agonisants,  dont  les  statuts 
et  les  prières  ont  été  recueillis  dans  un  tout  petit  livre  de  172 
pages,  approuvé  par  les  docteurs  en  théologie  et  le  vicaire-géné- 
ral de  Rouen,  le  20  février  1654.  Un  seul  exemplaire,  conservé 

'  De  rancienne  fabrique  de  Saint-MartÎD  il  reste  aui  archiyes  départe- 
menialcs  un  registre  de  fabrique  de  1760  h  1775. 


au  [)n;Al»yt«*ro  do  Saint-Martin,  «"sit  tombé  entre 

1^^  |>nïmièn*s  |>a|{(^  manquent,  mais  le  titre  qui  reste 

ri  :  «  La  ronfrairif  de  la  charité  du  agoniianê  imMîifmé^ 

Vétjliu  parroiuiaU.  de  Saint'MartirHtux-Àrbrm,  par  1% 

df  Momeigfi^ur  l'iUustrmime  et  rHigio$iê$ime  arci 

Houen,  primat  de  \ormandie,  sous  le  tiltre  de  Ait 

agonizantêt  inuoeatûm  de  Saint-Martin,  patron  de  êa  dite 

de  Saint'Finnin,  de  Saint-OueUf  Saint-Miekel  et  Sainiê  Bmrèê,  » 

l.es  règles  et  statuts  en  furent  approuvés  par  mandemeal  de 

l'arrlievAque  de  Uouon,  François  de  Harlaj,  le  97  juTÎer  !< 

L4'  but  principal  de  cette  association  pieuse  et  charitable, 

surtout  de  pttrtrr  et  rontoyer  les  cor^m  de$  défunts  à  la 

de  riifiler  lex  tnnlade*  et  aiutiÂter  ceux  qui  êont  dans  VagamÀÊ 

la  mort,  /Mtr  prières  et  autres  fn/nnes  œuvres,  et  par  ce  loyea 

préjHirer  nni-tnême  à  bien  mimrir.  Rien  de  plus  louable  qa*l 

pareille  tin,  rien  de  plus  édifiant  que  Tesprit  chrétien 

dans  ces  saintes  règles,  l'ne  pareille  institution  ne 

ble  |>as  iri's-motivée  aujuurd'liui,  mais  que  Ton  se  rappelle  hi 

|»estes  si  nombn'usi's  du  x\ir  siècle,  et  l'on  verra  que  la 

gion  trouvait  un  moyen  de  rattacher  Thumme  à  ton 

souffrant  et  nii^me  de  le  faire  S4»  dè\  ouer  à  sa  dépouille 

Saint-Martin-aux-Arbres,  qui  comptait  00  paroissieni  en  l! 
94  feui  en  I73H,  est  aujourd'hui  une  succursale  de  700 
tants.  Autrefiiis  ce  bénéfice»  relevait  entièrement  du 
de  Rouen.  Dépendance  féiNlale  di*  la  bamnie  de 
vais,  il  avait  appart4*nu  à  Tabbaye  de  Fécamp  qui  l'avvt 
aui  chanoines  de  la  métropole  >,  en  y  cons4>rvant  loaleiaii 
quelques  trdiU  de  dîmes.  Grâce  k  cette  conc<*ssion,  les  délib^ 
rations  quotidiennes  du  chapitre  nous  ont  transmis  les 
des  curés  et  quelques  détails  sur  l'histoire  de  cette 

En  1522,  le  29  «K'tobre,  riuillaume  Unromte,  chanoÎM 
la  cathédrale,  ayant  résigné  sa  cure,  eut  pour 
(«uillaume  («)uesnel,  prêtre  du  flioc<*se  de  Rouen.  Pendant 
administration,  en  1 528,  des  ré|Kirations  devinrent 
au  clueur  de  Téglise.  D'après  les  canons  des  conciles  et 
nsprudence  établie,  les  décimateurs  devaient  j  pourroir  à 
leurs  frais.  Ix2s  religieux  de  Fécanip  |»artageaient  a%cc  les 
noint*s  de  Rouen  les  dîmes  de  Sain  t. Martin.  Ils  s' 
pour  partager  la  dépense,  laquelle  s'éleva  à  50  livres 

'  IHipleMU,  I.  ii|  p  sas. 
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Guillaume  Quesnel  mourut  en  1532.  En  1604,  discrète  personne 
Jac.  de  Bourdigal,  chanoine  de  la  métropole  de  Rouen,  conseiller 
du  roy  et  maître  en  la  cour  des  comptes  de  Normandie,  ori- 
^'Inaire  du  diocèse  de  Luçon,  fut  installé  curé  de  Saint-Martin, 
n'étant  encore  que  simple  clerc.  Il  mourut  le  27  février  1618. 
Remplacé  par  Martin  You,  nous  voyons  ce  dernier,  le  30  jan- 
vier 1620,  demander  au  Chapitre,  des  secours  pour  faire  lam- 
brisser le  chœur  de  son  église. 

Le  9  avril  1652,  le  Chapitre  nomme  à  la  cure  de  Saint-Martin 
Pierre  Bouteher,  sous-diacre  du  diocèse,  qui  le  3  mai  suivant 
prit  en  adjudication  publique,  pour  la  somme  de  220  livres, 
toute  la  dîme  du  Chapitre,  avec  la  charge  ordinaire  de  nourrir 
les  pauvres  et  d'entretenir  le  chœur  et  chancel.  Quelques  an- 
nées après,  en  1660,  quelques  gentilshommes  du  pays,  se  pré- 
tendant droit  de  patronage  honoraire,  voulurent  se  faire  in- 
humer eux  et  leurs  familles  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Martin.  A  cette  nouvelle,  le  Chapitre  prit  l'alarme  et  fit  au 
curé  défense  expresse  de  souffrir  aucune  inhumation  dans  le 
chœur  de  son  église. 

Par  acte  passé  au  Châtelet  de  Paris,  le  26  mars  1721 ,  M*»  An- 
dré (lu  Iléquet,  ayant  renoncé  à  son  bénéfice,  fut  remplacé 
par  M**  Pierre  Deleau,  prêtre  du  diocèse  et  maître  ès-arts  de 
l'Université  de  Paris,  où  il  avait  fait  sa  philosophie  sous  le  cé- 
lèbre Dagoumer.  C'était  un  janséniste  des  plus  incorrigibles 
et  un  appelant  des  plus  intrépides  ;  comme  tous  ceux  de  son 
école,  il  vivait  régulièrement  et  instruisait  soigneusement  son 
troupeau.  Il  mourut  le  13  juin  1749,  k  l'âge  de  70  ans,  et  eut 
les  honneurs  du  martyrologe  *. 

ECTOT-Ii'AlJBER. 

* 

Ectot,  vieille  dénomination  saxonne  que  Duplessis  croit 
signifier  l'habitation  du  bois  (Hague-Tol),  s'écrivait  au  xi®  et 
au  XIII®  siècle  Esquetot.  Dans  le  dernier  siècle  la  Description 
(le  la  Normandie  dit  Equetot,  la  Carte  du  diocèse  Hectot,  et  le 
Nouteau  Fouillé  de  1738  Ectot,  ce  qui  est  aujourd'hui  l'ortho- 
graphe ofhcielle.  Le  surnom  (ÏAuber,  qui  n'existait  pas  encore 
au  temps  de  saint  Louis,  où  l'on  disait  Beata  Maria  de  Esquetot, 
lui  vient  évidemment  d'un  seigneur  du  nom  d'Osbert,  Obert 

'  Nouvelles  ecclésiasUques  d'août  1751. —  Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  et  confesseurs  de  la  vérité,  t.  m,  p.  210. 
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ou    initt-r,  (0  (|iii  r>t  tdiit  un.   1^1  |>n>|»ni*ti*  fiuMlalt*  <lr 

pamÏHM*  rrli'vait  (l«*  la  Imniiiir  de  Sirrvilli*,  MiitM|lk* 

(!«*  l'ablKiynle  FuiiUmi«*IU*;  r'rtail  a  rt>  tUre(|Ut*le 

ri*};lis4*  était  pasM'  entre  U^  mains  Aes  alibés  île  Sainl-Wj 

tirille,  ffiii  l'ont  toujonr»  |M>sft<'*di*  jusqu'à  la  Rêvolutioo  >. 

L'église  lie  Notre-Dame  irEctitt,  dont  la  ft^le  palromk 
la  Nativité,  est  un  pauvre  édifice  qui  n'a  rien  i|ue  de 
s;ii(|ue  et  de  moderne.  Au  deliorK  c'est  un  tiss'U  de 
(-4IUSUS  les  uns  aux  autres  sans  aucun  ^oùt.  Le  cbcpur.  au 
dernier,  nous  |Kirall  avoir  été  n'bâtt  k  la  suite  d* 
laiu*  à  cette  église,  le  i5  fH*tobre  1740.  L'abbé  TerrÎMe*  vi- 
ra ire-général  et  archidiacre,  onloiina  alors  de  rétablir  la 
(ure  ducinu'tiere  et  de  retaire  le  pignon  du  chanirau& 
//'•  If  ni  a  apparinmit,  c'<»st-à-<lire  deîs  décimalear»  *.  La 
parait  avoir  été  rhabillée  de  nos  Jours.  Toutef«MS  l'intêrieyr 
propri*  et  bien  tenu.  L(*s  boiseries  des  ftetits  autels  aoai 
b(Hini*s  .sculptures  du  temps  de  biuis  \IV. 

Dans  le  mur  du  cliieur  i*st  eneadrée  l'inscription  I 
d'une  (hàtelaine.  Li  fondation  v>i  remarquabU*  : 

•  il)  gi%i  le  c.»r|H  <lf  héulc  ri  pui^Mnie  «lame  GabnHIe  é*A 
Savixiii,  \ou\f  lie  meMÎrf  Joseph  de  IkinifAMe,  rhoalicr  «eif 
l>an»i%si*,  Vervillc,   Saim-Marliii,  le  Sau>M*y   el  autres  lient» 

20  octobre laquelle  a  foiiile  ?  ■  un  <»alut  lou»  let  prcnicrt  41 

des  moi»  el  te  jour  de  l'A^^ompiion  une  ei|Nitilioo  da  Trè»-Stial 
nienl  penlani  %fpre«  et  le  »alai  i%er«  16SHI).  » 

Iji  pièce  authentique  coiiNtataiit  cette  lonilation  «•tait 
servée  dans  les  an-hives  de  la  confrérie  du  Saint-S 
Tous  les  contrats  et  registns  relatifs  à  cetb'  pieus*»  a.Mirî 
sont  à  préMiit  réuiMN  au  d«'pôt  départeiiif*ntal  a\fr  l«"S  romi 
et  délibérations  de  la  fabrique  de  Notre-Dame  d'Krtol, 
H»HI  jii>qireii  ITin. 

Lor>qU(*  rarchevéqiie  Kudes  Kigaiid  accepta  |Miur  I 
d'Kctot  le  prêtre  Jimii.  prcM^nt**  par  l'abbé  de  Saiiil*Wj 
drille,  b*  beiirlire  valait  7(>  livr<'s  et  roiiiptait  75   p 
Kii  \1'.\H  il  y  avait  eiiron»  W  li*u\,  et  à  pn'^xMit  c*e»t 
nirsale  île  (lOO  habitants. 

<l«*tte  paroi>se  d'^etol-l'Auber  a  eu,  au  coinnienrenieBl 
wir  siiM'le.  la  gloire  d'être,  a\ei*  (liiville-rAbbave,  le 
ilfN  Feuillants  dans  le  tlioeese  de  Uoiien.  Il  n«»US  faut 
ii'i  b*s  cin*iinstaiici»s  de  i  elle  pieus«*  foiiilatioii. 

'  lliiplr%tu.  t    II.  p   ifll  et  m   —  '  Arrh   ilrp.,  Trrmrt  H 


.■*. 
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Le  n»gnc  do  ï^ouisXIII  est  surtout  remarquable  parle  mou- 
vement religieux  qui  s'opéra  parmi  nous  après  les  troubles  de 
la  Ht'forme  et  de  la  Ligue.  De  tous  côtés  on  ne  vit  apparaître 
(jue  (les  fondations  religieuses.  Les  monastères  se  relevaient 
de  leurs  ruines,  de  nombreux  couvents  sortaient  du  sol  de  la 
France;  des  nuées  de  moines  parcouraient  le  pays  dans  tous 
les  sens,  et  des  troupes  de  mendiants  s'arrêtaient  aux  portes 
de  nos  cités.  Dans  toutes  les  villes,  dans  tous  les  bourgs,  et 
parfois  jusque  dans  les  villages,  on  vit  s'établir  et  s'installer 
des  Pénitents,  des  Recollets,  des  Capucins,  des  Jésuites,  des 
Carmes,  des  Minimes,  des  Oratoriens,  de  Eudistes,  des  Car- 
mélites, des  Ursulines,  des  Annonciades  et  des  Visitandines. 
Le  vent  soufflait  à  la  piété  de  toutes  parts  et  il  semblait  que 
le  mon(ie  allait  se  dépouiller  des  biens  de  la  terre  pour  les 
échanger  contre  les  biens  du  ciel.  Dans  le  seul  diocèse  de 
Rou<'n  on  vit  sous  les  pontificats  des  Joyeuse  et  des  Harlay  (de 
iGOO  à  1660)  s'élever  plus  de  83  couvents,  collèges,  hôpitaux 
ou  séminaires  ^ 

Au  milieu  de  cette  ferveur  générale  qui  avait  saisi^la  France 
cathorujue,  enfin  émergée  des  agitations  de  la  Réforme,  un 
gentilhomme  normand,  d'une  naissance  distinguée  et  d'une 
|)iété  e\emj)laire,  Jacques  de  Civille ,  sieur  de  Dessus-les- 
Monts,  et  son  épouse  Marie  Lirchevéque,  conçurent  le  pieux 
dessein  de  se  consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu.  D'un 
consentement  nmtuel  ils  rompirent,  pour  le  Seigneur,  une  al- 
liance qui  n'îivait  été  contractée  qu'en  vue  de  hii,  union  sainte  et 
bénie  que  la  mort  devait  dissoudre  (luehjues  années  plus  tard, 
mais  dont  ils  préparaient,  par  cette  rupture  passagère,  la  re- 
naissance assurée  et  éternelle.  En  1602,  ils  embrassèrent  l'Ins- 
titut des  Feuillants,  l'un  à  Paris,  l'autre  k  Toulouse.  Mais  en 
entrant  dans  l'ordre,  Jacques  de  Civille  se  dépouilla  d'une 
partie  de  ses  biens  en  faveur  de  sa  nouvelle  famille.  Il  donna 
à  la  congrégation  la  maison  et  la  terre  qu'il  possédait  au  ha- 
meau de  Bunetot  2,  sur  la  paroisse  d'Ectot-FAuber. 

En  1611,  par  la  permission  du  cardinal  de  Joyeuse,  protec- 
teur déclaré  de  tous  les  ordres  religieux,  les  Feuillants  établi- 
rent à  Bunetot  un  petit  monastère  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Nazareth.  Cet  humble  asile  ne  persévéra  pas  long-temps 
dans  cette  campagne  reculée.  En  1621,  les  supérieurs  en  pro- 

'  Gallia  chrisliaua.  l    \i   —  '  Bunetot  ou  Bennelot. 
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Motif  fi'i-iil  ia  Mi|i|iri-.N>i(»ii  i>l  ri'*iiiiimil  1rs  liit^ii»  à  h 
naiitt'ilc  Kniii'ii  I.  t'oiiilt'i*  par  l«*  iiiurrrhal  fl'AiMrri*  t*t 
par  M.  ili*  llarlay.  «lans  Ir  CnlIrift^IrM-Bofut-EnfàniMm 
Sainl-Vij^or  '. 

Apri*s  plus  ilo  (i«Mj\  siirli^  d'abseiiri*  on  ron«TVe 
\illaf:i'  II*  souvenir  di'  ri*s  bons  r«'li(ci(^ui.  dont  la  vit*  paument 
t'iTvt»ntt>  iMlilia  dix  ans  ri»s  cani|K4tni*s  S4j|itain*s  ei  abuidoooéflK. 

HKlJ«liEVIIiIifr:-K.V-€Arm. 

Il<'ii|{l(^\illr-i*n-(!au\  c^t  parfois  surnommé  le  Ma^A 
rausr  d'uni'  anrirnnc  auhorgi*  de  n*  nom  (|ui  ••tait  située 
la  rout«*  do  Uout*n  à  Saint-Laumit. 

l/i*^lis4*  dt*  t'cttr  pamisM*,  diMliôi*à  Notrr-Dame,  fut  une 
dation  dr  n*  \r  sIim-Ic  où  roninirnva  U^  grand  raiHiT 
arrliitt*i'tural  cpii  rouvrit  noln*  pays  d\'*);lisi*s.  L^  rItM'hcr, 
piiTH*  tulièns  ("st  la  m*uI('  piirtion  <|ui  n'stc*  di*  ces  temps 
culés,  mais  il  a  «'tr  tflli*nii*nt  di'placv,  m<MiiHi'*  au  dedaBi 
rlialiillt*  au-il«'liors,  qu'il  n'rst  rtTonnaiss«dd('  4|Ut*  tlu  rù^ 
l'oriiMit,  où  sulisisti*nt  1rs  rinirrs  primitifs.  Li  ffui^tre  i|ui 
rst  Im'IIi*  <*t  travailItM»  avt*r  >oin.  Ji'  n'rii  dirai  |»as  autant  de 
(Mirniclir  qui  «*st  ^rossiîTi*  i*t  mal  tailliM*. 

Ott(*  rglisr,  fondi't'  d'aliord  au  \i'  siiM'Ir,  fut  n^faite  a 
\<'au  au  wr,  (*t  rons;i(T('«*  par  un  dt*s  t*v«*«|Ut>ji  suffraganlft 
vi(*airi\s-gi'*ni'Tau\  di'  M'''  irAndMiisi*.  Tout  nous  |Mirte  à  c 
(|m*  II*  prriat  ronst'*rrat«*ur  fut  messin*  TimssainI  Variu. 
\0(pii'  di'  Th«'Ss;iloni(pir,  ou   Ninila-s  do  r,o«|uin%'illit^n« 
di*u\  r«*lif:i<*u\  Au^'usiins  d«*  HnutMi.  Voiri  l'inscription 
dain*.  imi  iMMits-rimôs,  trarôorn  l-ilK.  i*t  maintenant  situa 
ima;:t'  dv  Saint-Auf;UNtiii 

••  L'in  ilr  irrace  mil  v'<  %\iu 

«  Ain«i  qu'il  t%t  in  ruripi. 

«  l«fn«lrfnain  rff  la  Saint-Gfnai« 

"  l.r  jour  «i>iDblal»lr  Sainl-I*riitai«, 

<  t>«tr  itrlÏM»  fui  ileiiirr 

«  Qui  Urugloilk  r«t  a|i|»elrr. 

<•  Dr  ri*%eM|Uf  noble  fl  l»ènin 

•  l)f  l'onlre  df  Saint>Aucu«tin. 
"  AuMi  le  nom  de  Ihrsaurirr* 

•  El  le  rure  de  la  «ille t5tH    • 

'  Oiir  iran«la(inn  fui  «omplete  en  f 021.  d'4|ire«  le«  Arrkim  4 
dOmrtUf.  —     l>uple«H«,  I  u.  p.  K2el  H3.  —  liatl  fhnM    i    u. 
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De  ('('Itc  réparation  importante,  il  ne  reste  plus  rien  aujour- 
tl'liiii.  Le  règne  de  Louis  XV  a  tout  effacé,  des  besoins  d'agran- 
dissement et  (réclaircissement  s'étaient  sans  doute  fait  sentir, 
|)uis(iue  en  1754  l'église  fut  refaite  k  nouveau  et  presque  de 
fond  en  comble.  De  tout  l'ancien  édifice  on  n'a  gardé  que  le 
clocher  et  encore  on  l'a  beaucoup  rajeuni.  Cette  tour,  jadis 
entre  chœur  et  nef,  est  à  présent  placée  au  midi  du  portail. 
Tout  le  reste  fut  refait  sur  de  nouvelles  bases.  Une  inscription  . 
placée  dans  le  vaisseau  principal,  raconte  ainsi  cette  révolution. 

((  L'an  de  grâce  1754,  cesle  église  a  été  réédiûée  sous  noble  dame  Mar- 
guerite Lemassir,  veave  de  feu  messire  Charles  d'Ueugleville,  escayer,  et 
iiiessire  François  d'Heuglevillc,  leur  fils,  chevalier  seiguear  et  patron  hono- 
raire de  ce  lieu,  et  noble  dame  Marie-Jeanne  Varin,  son  épouse  :  Dom 
Philippe  Boessey»  prestre,  curé,  chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  M«  Nicolas-Charles  Thieullen,  prestre  vicaire  de  ce  lieu,  qui  hoc 
scripsit,  etc.  >* 

Cette  inscription  nous  montre  que  la  cure  d'Heugleville  était 
régulière  et  desservie  par  un  religieux.  En  effet,  le  prieur  de 
Beaulieu  présentait  à  la  cure  dès  le  xni®  siècle,  et  il  avait  le 
droit  d'y  nommer  un  de  ses  chanoines,  ce  qu'il  faisait  très- 
souvent.  Il  va  sans  dire  que  le  prieuré  conservait  les  dîmes; 
cependant  d'autres  monastères  dîmaient  aussi  à  Ueugleville. 
Le  Neu^tria  pia  nous  apprend  que  la  grande  abbaye  de  Fécamp 
possédait  ici  un  trait  de  dîme  appelé  le  fief  ds  Fécamp,  qui 
devint  l'objet  d'une  contestation  avec  le  prieur  de  Beaulieu. 
Cette  affaire  fut  arrangée  par  une  convention  réciproque,  da- 
tée du  mois  d'avril  1260,  conservée  dans  les  archives  de  Beau- 
lieu  et  publiée  parle  P.  Dumonstier,  dans  son  histoire  monas- 
tique de  Fécamp. 

Le  seigneur  d'Heugleville  qui  avait  fait  la  donation  du  béné- 
fice aux  chanoines  de  Beaulieu,  s'était  réservé  les  droits  hono- 
rifiques du  patronage,  aussi  ses  armes  sont-elles  sur  l'église, 
mais  sans  ceinture  noire.  Le  banc  seigneurial  était  dans  le 
chœur  et  il  y  est  encore  aujourd'hui.  C'est  peut-être  k  leur  gé- 
nérosité que  l'on  doit  la  belle  boiserie  qui  surmonte  l'autel. 
Les  colonnes  torses  sont  couvertes  de  v^es  dont  les  raisins 
sont  mangés  par  des  pigeons,  par  de  lézards,  par  des  ser- 
pents, image  de  l'Eucharistie  reçue  par  le  juste  et  par  le 
pécheur. 

Ueugleville  comptait  90  paroissiens  en  1260  et  87  feux  en 
1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  560  habitants. 
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[.i"    .II-  ii:\i-*t   ili*|iarlriiifiit.ili-N   jiii>Nff|Mit    |»liisiffnir«    |iic^m 
l'I  thxi"  .1  I  t-ttr  ('Lrlisf    Mui'l'pif^  iirh'7%  ilati'iit  ili-  Kill    ;t  I6M 
Nir  \  tii)ii\i'  l'riti'i*  ;iiili-i*N  iiii  Immii  ii*f'i>lri*  «Ir  l'aiirif|Ur.   aIImM 
«If  |i;7.t  .1  la  niMiliUioii 

Tt-N  iiir'iiii'N  ai'(-lii\i's  <l«'|».ii  ii-iiii'iit.ili's  mit'fmit'iil .  i^iir  b 
{LiriiiN-^*-  «rilriiuli'villt*.  un  t'.iii  (rrs<'iirii*ii\  |Miiir  l'IiiMciirv  rrli- 
::iciiNf  ilii  |i.i\s  {iriiii.int  ia  Ht'Miliilinii.  I)all^  h's  picTirs  dr» 
l>iNtrir|»  nii  lit.  i|ii«'  11*  i(>  t'rvrirr  IT'JJ,  li*s  iiiiiiiiri|iaill  li'llrv- 
;:li-\illi'  ili'iioiii'i-mil  li'N  /l/-^^^ff  Tfi/- *  tli'S  n»iiiiiiiiiii-?%  \tfti%iiifl^ 
|i.in'i'  t\\i'\\^  «|iiil(iii-iit  li'iir  |iai'iti>Nr  i-t  ai'rniirairiit  l'ii  fiiulr  fl^ 
LiiiiN  rMti'>  à  l'uni  II-  «In  ilf>srr\aii(  <!<-  (îro>t'\.  |ir«**Kri*  n'iratUinr 
.1  1.1  liM.  (|ui  Ni't.tit  mal  «-ifiijpiii'ix  i-ii\i'iN  11*  <«ii*iir  SaiiiiÙT.  rsrr 
.iNMTiiii'iili'  <rili-iiL'li'Mll«*.  (il  «Itiiiaiirlif  ils  arri\i*n*iit  •it;ixMifT. 
.i|iri*N  IfS  \r|iriN.  ii\i>r  la  ;:arilf  ii  ilioiialf  i|iii  iiianJiait  t'ti  ur- 
ili'i' .   lU  i-iilri-r'-iit  tJ.tiiN  la  cli  i|.i-llf.  iJn'NSiTi'iit  |iriN-i'>-%t-rtial 

i|i'  I  r  tjlll    >'\    |i. lisait,    i-t   <'lllr\i'l'i  lit   li's  \  IM'N  saiTi's  lli*»    niUM 
illl  Mi'lir  TuUll:llc.  |)i'i-tlr  llnll    .|N«i'Mllr|||i'.    i|ui   CflrliFail 
l'tlf  rli  i|ii>||i*  luMlt  liiii-   rt    ai):ill(|<illliri*. 

riiit-Ki  1.1.  iM  SuM-\iiiii\s  m:  <iHi»Hn  —  l*ui»(|U(* 
.i\(imn  iiniiiiiic  la  I  lia|it'lli'  lit'  ^.l;lit-^i('nla^  ili>  (iru^fy, 
(||•\llll^  ii:i'i-  II-  ijiii'  ii«tiis  N.i\iiri'«  ili'  <  i-tli'  |M-tili'  l'iin*,  anrk^iiae 
siin  iiisal'-  (I  lli'tiul<-\illi'.  Lr  li.iMii m  ili-  iiriisl*\  nu  Itnnkùv  Ir 
.iiiN  litti'i-  .  f«t  sur  la  |iani,N.i-  irilt-ii;^li'\iilr.  l'iit*  ilt'\oliiMI 
^1  !::iiiiiri.tlfi»ii  |Mi|iiilaii*i' \  a\.iit  i-t-iMi  iiii«'i'lia|ii'll«'  rrin»iuiiw« 
(Il  I  liiiiiiK-iir  «lu  N.iiiit  i-\r*t(iii*  (|r  M\rr.  Klli*  itaUiit  >aii^  tlunlr 
«11-  la  t:ii  ilii  \r  Mi-i  il'.  f|Hii|wr  «lr  |  irri\i-i'  tli*  m'h  ri'lii|u<*4  m 

llr<  Illl  lit     II  \   I  \In|.ii|  lilii'  irMiiiliirliM-  rii||||-i-rii' «!•■    Mill    IHMB- 

1  II  !i-:^:ii'  .ill  iiit  «II-  l7i-{  jii<^<|ii  .1  l.i  Mi'\uiiitiiiii.  M*  ^iiii  Mil 
;iri  li<\(  ^  ili-|>.irti'Mi«'Mt.ili'^.  iiit  *«  Ir^  pifri-N  i'i-l.ili\i-N  .i  la  ùlirufor 
Niijit  4  «■ii>ii-\fiN  .111  |iriN|i\  ti-n-  il  ll'-iiul<'Viil«'  i.i'tli-  rli4|Mrllr 
tilt  \i-iiitiii-  [•.ir  li'i!  ^iiii  t  ili- r.iihl*  lui  -\\riii|.  Il-  i.\  >«*|it«*iiibcv 
IT'.ii.  i-t  ai  itri'-.-  l'i.iMi'Ur.  |i.ir  (li.irli-N  l.aiiitv  I.  i^raUniT  Dr 
*Mli<«-<»t''  {ilu*'  <Mi  III' «  oniiiit  .1  pri'^i-iil  ijiii'  II'  l'iiiK'Iirn*  .  la 
I  i-inli'i-  i|i  s  iiMirs  i-Nt  K'i  tiMil  1 1-  ijiji  i-i-<>ti'  lin  |ias*H*. 


l)ii)iliNstN  ra|i).«'lli-  SaiisM'\  Mir  \ii\illt'.  i-t  Kiitli'»  Rigasd 
^•/'i  t'i\  Xltitituis  iir  s./i/i. .,.,  I  ,n|  t|ii  i'ii  t'tri'l,  l'i'^liM*  rtl 
•  li->iii-i-  I  h  •Il  Niiijs  I  iii\iii.it  >ih  ili-  H  t  ht  Martin.  («Miaiiil  ihnm 

:  »» "îi    \  -'■■..  n  I**  »'».  .■!'■■  •  !  :.!  -'.ih-  un  ^lal  ilr>a!»tivu&.  Om 
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venait  d'abattre  l'intérieur  des  murs  du  chttur  pour  en  dimi- 
nuer l'épaisseur,  opération  déplorable  et  quilaisait  peur  à  voir. 
Le  chœur  (jue  Ton  écharpait  ainsi  était  de  vieux  silex  déjà 
restauré  au  xviii®  siècle.  La  nef  m'a  paru  relevée  vers  cette 
même  époque,  et  le  portail  un  peu  auparavant.  Toutes  ces 
opérations  en  ont  fait  une  église  sans  caractère. 

Le  maître-autel  est  une  vieille  maçonnerie  à  qui  le  goût  mo- 
derne fait  grâce,  parce  qu'elle  se  cache  sous  une  chgmise  de 
sapin.  Le  clocher  est  une  flèche  d'ardoise  élancée  sur  le  tott  * 
(le  la  nef  et  que  l'on  voit  de  bien  loin. 

Le  Saussay  comptait  44  paroissiens  sous  saioi  Louis,  et 
53  feux  sous  Louis  XV,  à  la  présentation  du  seigneur.  A  présent 
c'est  une  succursale  de  350  habitants. 

Les  titres  de  cette  église  se  trouvent  aux  archives  départe- 
mentales. Us  consistent  dans  des  pièces  relatives  aux  biens  de 
la  fabrique,  aliénés  comme  les  autres  au  commencement  de 
la  Révolution. 

l»Al]!VT-VI€TOR-IiA-€A]IIPA«liri:. 

Cette  église,  fort  joliment  tenue,  est  entourée  de  murs  d'un 
cùté  et  de  l'autre  de  beaux  arbres  qui  couvrent  de  leur  ombre 
les  tertres  tunmlaires  des  aïeux. 

Elle  fut  bâtie  primitivement  au  xi*'  siècle,  avec  du  silex 
et  (le  la  pierre  tufière,  matériaux  ordinaires  de  ce  temps  dans 
notre  pays.  De  cette  époque  reculée  il  ne  reste  que  le  por- 
tail principal,  cintre  légèrement  brisé,  et  le  clocher  placé 
entre  chœur  et  nef.  Cette  construction  est  fort  {grossière  et  les 
ouvertures  sont  faites  sans  aucun  soin.  Le  reste  de  la  nef  a  été 
remanié  et  pour  ainsi  dire  refondu  au  xvii®  siècle,  ainsi  que  le 
chœur.  La  sacristie  seule  a  été  ajoutée  à  la  fin  du  xviu®. 

Le  seigneur  du  lieu  a  toujours  été  patron  de  la  cure  et  cela, 
dit  le  Bénédictin  qui  commença  l'histoire  de  nos  églises,  à 
cause  du  fief  du  Plessis.  Ce  devait  être  un  très-grand  person- 
nage dans  ces  derniers  temps,  car  on  trouve  deux  litres  sur 
les  murs  de  la  nef,  ce  qui  ne  s'accordait  guères  qu'à  un  duc 
et  pair. 

Le  château  de  Saint-Victor,  qui  est  une  belle  construction 
moderne,  est  situé  loin  de  l'église  et  appartient  à  M.  DessoUiers. 
Malheureusement  il  a  perdu  ses  belles  avenues  de  hêtres,  si 
chères  à  nos  châteaux  cauchois. 


Ail  \||''  Mrrli-  It*  |iri»|»rii*(air('  «II*  I  1  ti'lTi'  ili'  S.ii|il-Vir|tir--«*0* 

I  iiii|i:i,:iii-  in  <'.aiii|»:iiiii'i  rli:t  Aflaiii  ili*  iiiifttf\ill«-.  •tujct. 
iltiiit  il'  lil>  (■iiilLiiiiiK*  «II*  (îiii'(ti'\illi*.  pri'M'iila  à  l'archt^^^tf^r 
Hii^.iinl.  lt>  (iivliT  lîiiilliiuiiif  |Hiiir  mnV 

tl'i'sl  |iiMit-rtrt'  riiiDi'i'  It*  rliàtfliiiii  (|i*  S.iiiil-Virlor  «|Ui  aun 
liiiiiin*  .1  l'r^Iisf.  \rr>  MîUO  mi  ITn^.  iiih*  >ii|H*rlii*  roiitn^lablr 
i'ii  IiciIn  si'iiI|i(i',  à  rn|niiiit'>  riiriiilliii*niii*N  l«»rM*>.  muvixtf»  dr 
\  i;.Mii's  rt  fit-  raisins  «|ni*  inan^i'nt  ili's  foloinhi's  i*t  iji"?»  s«-rfM*iiU 
Lt'  tahcrnarlf  l'st  um*  Irrs-jnlif  Imum'Hi'  M'ul|*ti*i* ,  coiiiinr  am 
s:i\ail  la  l'airi' sou.s  l.oni>  Mil. 

Saint-Virtnr«  ijc  l'anficn  «lnymn*  <ii*  l'ii\illy.  riim|iCail 
*)•"»  parnis.Mi'ns  vu  li'i<i,  '>t  tiMix  m  IT'iH.  i^J  imi  IKfO.  ii  |ti>-^«al 
t-'i-st.  a\i*r  li-s  n'iiMitiii^  iji'  rri-lliMnriiii*  i*(  irAiii'rctii'tillf.  uar 
Niii-cnoali*  (II'  -">  {{  li.il>ilaii(s 

I.i's  an'lii\c>  lit*  rt-lti'  t-^liM'  M>nr  an  iIi'|nM  ilfparlr mental  de 
ta  pi'i'liM  tnr«' (II*  laSiMiifliitfi'ifnri*.  hans  la  si*rtiiiii  i|i*s 
l't  laliri«|nr>,  on  iPMivr  nnt'  lia»f  niiisiiliTiMt*  t|ui  rrnCi! 
ilrs  )iii-('fN  iioniltri'UM-s  sur  {lajin'r  ri  >nr  panlii-niiii.  fit*  uml 
)MMir  t.i  jilnpart  tlr%  a\fU\.ilt-s  tuiKlaliuiis  i*t  <lfs  lilri*>  «li*  n^le 

.|ni  n- l.-nt  jnsiiu'a  It'.Hl.  It.ls.  |t;|:{.  \t\Mri  I.ViN.  |^,is 

v:istrt's  (II*  lii  l'alniiinr  ne  \>nit  t|ni-  «li|ini'  I7''»<i  juMprau  19 
innial  an  ii. 

A>i  HFnCMiii:  ti(  A^^ii  i:tiirmiii  i'Ks^»\%l. — Sur  la  plaÎDe 
i-ntrc  hi-i'ltt-nii-nlt'  •■(  S.iint  N  u  t<>r  l.i-rant|»a;:nr.  tut  autrH<iift 
la  paroivNf  il'Ani'i'iiii-villi- riisniA  il .  ainsi  MiriiiiMiiiii't>  |iarrr 
ijur  la  ti-rri-  a}i)i.irt>-n.iit  aii\  tarnfiix  irKsiii'\;iL  ih.iti'laiiis  ife 
r.t\ill\  r.ittr  ]>an\r«'r;:lisr.  >ii|i|irinM'i'  à  la  id-vnlulntn.  Iumbe 
i-ii  rniiii-s  i{.-|»ii)s  liix  ans  tin  [tarir  tt>iijiinr>  ilr  l.i  n*tablir« 
mais  un  allri.il  «an>  «loutr  iiii'  !!••  >iiil  i mniiIrlrMiriil  tniiibér. 

Anx  ar-'li:\*-s  li'ii.'rtrnirnl.iii  .  Ani'ri-tii-\illr  rKsiii*\al c«»mp|p 
un  rr::istrr  lir  l.il*r.i|nr,  «il-  I7^*i.t  I7*.»l. 

Hii  |iMii\r  li.ins  Ir  rliarlirr  lin  liiàtrau  iii'<  il'£<«ni*val,  à 
ra\illv,  nn  trisliiMU  rr^isirr  inlituir 

l*ii|iii*r-ii*rrM*r  il<*  h  lurm^^r  irArirriMir%iilr.  mrmbrr  de  !•  barsaftc  #t 
«■•Utnif  il  K!kiir\.il,    iipiMrtrnant  a   h.iiii  ri   |itii*«aiii  «risnrar   Ctprii- 
|irrtM.irir    I^Tiiiii,   rhrt.ilirr.    iMrnii    •l'|^*iit*%4l,  «nlanif  ilc    ?(< 
ih.iii-litii    lir  l*,i%illi.    «riunriir.    rli.îii-l un    ri  pjitrttn   ilr  Villfr»-le>4^| 
t»-ll.iii.  lit  dlr»,  Nf^nir,  Ljh««.   |r»  |f*,  ••!•    ,  ifr !••««•  m  I77S     • 

II-    sci;;iiiiir  |i,i(itin  <lr  I  •  tli    )iarMSM'  tut   li'  rliali'lain  ife 
r.i'>  ll\.  ipi   >•  i}i  s!n|.i  ili  ••  liiiiii-ii  (iinilaiit  la  li*|»ru»«Tir  de 
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Pavilly,  confiée  alors  à  des  régulîfers,  probaDleruent  des  cha- 
noines. Au  temps  de  Rigaud  le  patron  cVAr^etiéville  était  le 
prieur  de  la  maladerie;  mais  comme  la  cure  vint  à  vaquer  dans 
un  moment  où  il  n'y  avait  pas  de  prieur,  Rigaud  reçut  Guil- 
laume Bourgeois,  h  la  présentation  des  lépreux.  Le  bénéfice 
alors  valait  40  livres  et  comptait  60  paroissiens.  Au  xvi®  et  au 
xvii*  siècle  le  droit  de  présentation  était  passé  à  Tadministra- 
teur  de  l'hôpital  de  Pavilly;  mais  en  1704  et  en  1738  ce  privilège 
était  revenu  aux  châtelains  d'Esneval,  comma# vidâmes  de 
Pavilly.  A  cette  époque  la  paroisse  comptait  58  feux.  Il  y  en 
avait  encore  66  en  1823,  quand  elle  fut  réunie  à  Saint- Victor- 
ia-Campagne, pour  ne  former  avec  elle  qu'une  succursale  sous 
le  nom  d'Ancretiéville-Saint-Victor. 

PRETTBMBULE. 

Frettemeule  tire  son  nom  d'une  ancienne  industrie  qui  ne 
peut  être  que  des  moulins-à-vent.  De  vieux  titres  l'appellent  de 
Fracto-Molendino  ou  de  Fractâ-Mold ,  c'est  ce  dernier  nom 
(|ue  lui  donnent  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  et  le  cartulaire  de 
Saint-Wandrille  ^  L'église,  entourée  d'une  litre  armoriée,  fut 
toujours  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu  2,  qui  a  donné 
la  contre-table  en  bois,  laquelle  porte  sur  plusieurs  points  le 
sceau  de  ses  armes. 

Cette  petite  église,  dédiée  aux  bienheureux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  renferme  quelques  débris  tufiers  du 
XI**  siècle,  mais  le  pignon  de  l'ouest  a  été  refait  avec  de  la  bricjue 
en  1G21,  et  la  nef  a  été  complètement  rajeunie  vers  la  fin  de 
ce  même  siècle.  Ce  fut  aussi  sous  Louis  XIV  que  l'on  remania 
le  chœur  originairement  construit  au  xii*  siècle. 

Frettemeule,  de  l'ancien  doyenné  de  Pavilly,  n'a  plus  de 
prêtre  depuis  long-temps  :  c'est  maintenant  un  simple  hameau 
de  la  succursale  d'Ancretiéville-Saint-Victor.  En  1250  il  y 
avait  24  maisons,  en  1738,  35  feux,  et  18  seulement  en  1820, 
époque  de  la  réunion. 

Au  dépôt  des  archives  départementales  on  trouve  trois  re- 
gistres concernant  l'ancienne  paroisse  de  Frettemeule.  Ce  sont 
d'abord  deux  registres  des  comptes  et  délibérations  de  la  fa- 
brique, allant  de  1705  à  1734,  et  de  1736  à  1782,  puis  les 

'  Engiierrandas  de  Fraclâ-Motâ.  —  Cartulaire,  p.  2,005.  —  '  En  1250 
c'était  le  seigneur  d'Esquelot. 


Nt.iliit*^  ili'  Il  <  niirn*!'!'*  ili*  Nii|i't'-I).iiiif  ili--la-hi*li\raiicf.  t 
finis    I  ■•;:liM*  lit*  Saiiit-Pirri'i*  ili-   rirt(i*iiii*iiii*.    vt    ap|»ruuv( 
i-ii  hiiii  |Mi'  iiii's^iri*  (.liarics  hiirmir.  altln*  (l'.\iiiia\  fl  vi 
^^.ih'i'.ii  lit'  M*-''  Fr.niruis  II  di*  llarlay.  arrht'Vi^i|iii*  di*  Ki»i 


ht*  tniiti*  r«'\i>triirt' i*<'r)i'>Mia>ti(|iit*  fl'niivilli*.  Trifli^* 
M.ilf  ili*  Saiiit-Martiii  r>{  Unii  «i*  (|iji  Ntil»istr.  Kll«*  a  vu  nallir 
et  iiKiiirir  l'alihaM-.  Kili'  lui  Ir  |iri'iiiii*r  iiioiiiiiiii*iit  fit*  la 
;;inii  (II*  cr  |»«'ti|»lf,  flli>  m  M*i'a  le  iliTiiiiT.  Klli*  a  |nv?iiii«r 
li«*rf'(MiJ,  «'s|M'riiiiN  ifii'i'llf  lii'iiira  «'iirun*  sa  tniiiliiv 

Nn*  à  mit'  ciMMiiii-  iMi  l'oii  t'tiiiiiiifiirait  iniftrit'IitT  U*%  fAi 
t't  t)ii  II*  ciillt  tif  saint  Martin  m*  ri*|»aiHiart  ilaiis  duili*^  It-^  lâatt- 
Ifs,  fllf  lui  iilat-i't'Ntius  la  [H'itlt-rtinn  «lu  i*liatt*aii  ilt>iit  IVIv^nMlr 
ili'nii'Ui't*  ra\(HsiiM'  t'iMt»!'!'  irmif  tartiu  si  ^rraririiM*  Marrr  aa 
ri'iiti'f  «lu  xiilaf'f,  fntuuri't*  d'ait-nufs  <li*  li/'ln-^.  i*i»U4iaiw 
|Hiur  ainsi  «liri'  |iar  li*  |ii'i'>liyti*rt'.  l'aufifu  \ii'ariat  rt  un  icralil 
ra>l('l  \.n\\i>  \V.  sa  piisiti«ni  fst  plus  nili*n*ssuiit«*  qur  la 
4'<ln^tru^lil»n  nii'-iut*.  liai*.  Iiâtuns  imus  «li-  It*  din*.  I'«*;;Iim»  ar- 
tti«'lli>  irMn\illi*  l'st  (l'fN  nisi^'iiili.niti*.  Kllf  n'a  ririi  ^ranlff*  dr 
Ifflitiri'  mnian  <ii-  IIN7.  ni  ilu  ninnumi-nl  ii^*i%al  ri'lijli  |iar  k» 
rliantiiufs.  Kilt-  fsi  iiii|i;:ni*  tliinr  |M>|iulalitin  ii«iiiilin'iit«  et 
|»r(i>|M*ri'  <*:  ilinn'  rtnninunauli'  triialiilanlN  à  «jui  lirs  infHBC» 
tint  li'^'Ut*.  dans  Inùs  ti»iri-s.  un  rf\fnu  annui'l  di*  Ilj>4i0  fr. 
Ks|)fr«>iis  t|Uf  la  t-tininiuiif  sfntira  li*  l»rsi»in  tlf  rt'iidn*  à  T^ 
\i\ïsv  l'i*  i|u'i*llf  ticnl  tlf  Tf^disr. 

hu  Ifuiplf  ira\anl  la  Kt'\<dulit>n  d  ni*  n'sii-  «|u'iiiif*  fiurtioa 
tlf  la  ni'l  fl  I*' rliH'litT,  «'iir|in  rari'f  i-ii  l>rit|Ui>,  liàli  au  purtail 
\frs  \iVV'}.  si  j'i'ii  ju;:i>  par  IfiiisMin  si-i^'nnirial  diiDt  il  al 
si^ui*.  li'fsl  II'  niriiif  ijut' (  flui  du  |ta|i(is(i'ri',  f;ri»>M*  ruw  de 
|»ii'i'i'f  ai'Mhii'it-f  df  Ifii").  Li*  rlni'ur  alisitlal  i*K  lis  ilini\  cl 
|ifllrs  carn-fs  «|ui  rafi*iini|ia^'ri«'iit.  uni  rir  r«iiiNlrtiitMli  11 
<i7.  .1  laust'  df  ractniisst'nit'nt  «-unsid*  ralilr  di*  la  |Hi|iulalioB  *. 
iMi  rt'slf  M.  i'aldif  «uiiTiMilt.  i  un*  d  nn\illi'  à  ri'IU*  rpoque,  a 
pris  la  pfint*  d«*  umi^  Iransnirlln'.  >ur  li-  ri*;:i>tri*  lir  la  f liii î<|t , 

lis    niotils  rt    li's  riiciinslanci's  tir  rrltr  ^l'^«»|l^lrll^li«•n      N<Mn 

l.;i  |Mr<ii«*i>]ii  f hnillf,  ilr^l  4iiiii'ii   il-iti'iiiir  ilr    C*n«illf,   nu 
fi-ui  m  l7:fH.  151  fi'iii  ••iiJilM  halHiJiit*  m  tH*in      juj'iurd  h«i   r' 
«Uiiiir«4li   i|..  U3<liiii«>. 
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lui  savons  ^ré  de  son  écrit,  quoique  nous  goûtions  peu  son 
œuvre. 

Voici  en  quels  termes  s'exprime  l'excellent  curé,  décédé  en 
1841,  a  l'âge  de  40  ans,  dans  la  pleine  jouissance  du  fruit  de 
ses  sueurs  :  «  L'agrandissement  de  l'église  d'Ouville-rAbbaye, 
devenu  si  nécessaire  à  cause  de  la  population,  a  été  enfin  réa- 
lisé par  le  concours  de  la  générosité  et  de  l'union  des  habitants. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  si  bonne  œuvre  et  laisser  à 
l'avenir  un  exemple  efficace  des  sentiments  qui  l'ont  déter- 
miné, le  conseil  de  la  fabrique  d'Ouville  a  décidé,  que  dans  le 
présent  registre  de  ses  délibérations,  il  serait  fait  une  relation 
(les  noms  des  bienfaiteurs  et  de  ce  qui  a  eu  le  plus  spéciale- 
ment rapport  à  la  construction  des  chapelles  et  du  sanctuaire 
(le  cette  église,  comme  aussi  de  la  bénédiction  qui  en  a  été 
faite  le  lundi  19  décembre  1837  *.  22  prêtres  assistaient  à  la 
cérémonie  (jui  fut  présidée  par  M.  l'abbé  Bobée,  curé-doyen 
d'Yvetot.  » 

Comme  on  le  voit,  l'histoire  de  l'église  d'Ouville  est  un  peu 
plus  intéressante  que  l'édifice  lui-même.  C'est  le  cas  de 
beaucoup  d'autres.  Combien  de  pauvres  églises  rurales 
en  brique  ou  en  silex  que  l'homme  du  monde  regarde 
avec  pitié  ou  avec  dédain ,  nous  toucheraient  jusqu'aux 
larmes  si  nous  connaissions  tous  les  dévoûments  et  tous  les 
sacrifices  ensevelis  sous  ces  muettes  pierres.  A  ce  propos  nous 
ne  (levons  pas  oublier  la  cloche  du  poids  de  1 ,000  kilogrammes, 
fondue  par  Cartenet,  et  nommée  par  M.  le  comte  de  la  Myre 
et  M'"*' de  l'Escaude,  châtelaine  actuelle  d'Ouville.  On  retrouve 
ces  honorables  noms  sur  toutes  les  cloches  du  voisinage,  non 
par  privilège  féodal,  mais  à  titre  de  bienfaisance.  Le  maître- 
autel  en  chêne,  vient  de  Doudeville.  C'est  un  meuble  du 
temps  de  Louis  XV,  ainsi  que  les  six  chandeliers  de  cuivre, 
marqués  à  l'image  de  Saint-Michel.  L'horloge  vient  de  l'ab- 
baye et  a  été  placée  au  clocher  paroissial  à  la  Révolution. 

Enlin  cette  paroisse  possède  deux  confréries  encore  pleines 
de  vie.  La  première  est  celle  du  Saint-Sacrement,  fondée  de 
temps  immémorial,  et  à  laquelle  on  a  ajouté,  en  1788,  celle  de 
Saint-Mein,  dont  la  fête,  célébrée  le  15  juin,  attire  beaucoup 
de  pèlerins.  Toute  l'année  on  y  voit  venir  une  foule  de  mala- 
des. La  S(^conde  confrérie  est  celle  de  Sainte-Clotilde,  établie 

'  Archives  de  la  Tabrique  d'Ouville,  déposées  aa  presbytère. 


«'Il  ITCii.  |i.ir  M  Saillut.  «iiri*  ilr  Li  |».iriiisMv  I..1  rmiCrv 
ili-  Saiiili'-rlotilili'  lui  arnii'illif  ii\«r  iMi|Iiimi!«i«-|h||1i-  .te 
IfN  lM»iii-;:i'iiis  ri  ('iilti\.itfinN  ilu  |iii\s  s'\  i*iir«'ili*r»*iil.  lâruid 
Mtiiiiliri*  (Ir  iMTMiiiiifN  1*11  (ont  «'iictin*  partiiv  1^  saiiilt*  t*pcM 
ili*  nii\is  l'st  dfVfiiiii'  la  siTiiiiilf  |Mlri»iiiii*  di*  l.'i  |>ariÙAS«*. 
Irlt>  a  lifii  Ir  :i  juin  avec  ^'raiiilt*  |miiii|ii*  «*!  m»ii  iina|ç»*,  n 
riiiiiin*  rX  tlfunlciiM-f,  lirilli*  Mir  l«*>  aiili-ls. 

.Nous  ii«*  fli'Vi»MN  \y.i\  «MililiiT  l«*  /«■!(*  (If   M.   Il*  ruiv   arhiri 
iVi  hi\  ijli*  |Miiii'  Miii  l'^Iisi*  ft  Ifs  i'rlrs  (|ir«iii  y  ivlflirt'    M .  l'abbé 
(■itiir;:iM-linii  aiiiif  la  riiii^i<|iii*  ri*li^'i«*iisr,  i*l  il  a  vU-    a.sM*x  bg» 
ri'ux  |Hiiir  iiiN|iir«T  t*i*ltf  iiiri<M*i»iili*  |»a>Hii»ii  à  |iliisit*urH  il^  fc» 
|iarnis^ifiis.  A  Idirrr  fl't'iïtirU  ft  t\r  |M'rsi'*\iTa!iri»  •'••  |ir»^lnr»  gété 
a  runiit'  un  rlin'iir  «le  rliaiitri's  ri  i\r  iiiiisiririis,  i|iii,  |»ar  Iron 
M»i\  ri  liMirs  iiiNtruiiii'iitN.  rf*lt*\«-iit  rrt-lal  <li*^  ffri'iiiiiriM  rt 
ajoiiti'iil   à  la  |iit*tt'  i|f>  |h  ii|ili's.   Au^^i  v'rsi  a\rr   |ilai<%ir   ifmt 
iiuus  lui  (liiiiiit'rniiN  l'i'lii;:!'  (il'  la  Saiiiti'-Krritun*  à   lla«Ml«  qar 
TK^'liM'  ap|)li«|ur  au  ^'l'aiiil  saint  iiri';!«iirf    -  Siari*  tti'il  ranlurvi 
('«Ultra  allan*  «'t  m  nuihi  coruni  iluli-«'>  li*i-il  iniMtn^    rt  iliiilil  îa 
(-«*li'l>ra(i<uiiluis  diM'Us  ^  - 
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l'ui*  alilia\f  Mil'  li'N  |ilain«"«  «*(  loin  «Ifs  «mu\  «vnI  uni*  rbo*c 
r:ir«*  t\ni\>  lutirr  Niu'iiiaiiitii'.  duiti*  i-i»u|M'i'  di*  tnii>  \alli>iis  et 
arnivf  d«*  niillc  ruJNM'aux.  Au^m  (hi\dli*  r^i  |iri'>i|iji*  \a  m«Ic 
au>>i  MM'ht'Uirnt  plat-rr  li.ius  t'iiil  n*  di<M-fM-  ili*  Knilrii,  qvî 
«'«uu|i(a  tant  d't't.ililiNM*nii'iit>  rt'li^ii-u\  !.«■'«  ni«uia>ti*n'»  de 
Saint«*-r.alli«'riii(>,  ili*  Saiiit-Virtur.  «lu  M<int-au\-.Malaileft  ri 
dt>N  hi'UX-AuiaiitN.  |ii*i-(-hf%  >ui'  iIi'n  liillint's,  \ii\aii>nt  i'« 
di*>  t1i'U\f>  a  IfUi'N  |ii«*ii'«.  nu  >'tiu\rir  miUn  l«-ur>  l(»ur!»  lir 

tnihli'N   \allri's. 

Srliui  muis  Mu\illf>  n'i-tait  |irMni(i\t'ini*iit  «|U  uni*  fdn'^l ,  mû* 
vaut  li-Hi'tMnt>lii;^'iN(i->(''«'t.iil  un  tiTrain  niirt'(-a;:fUi,r4iu«crtde 
juiK-N  rt  dt*  ^'laitMiK.  Tnu(«*lMis  à  Wtrrr  ilf  N.i«'nti(!ivH.  di*  »ucan 
«1  ili*  (r.i\au\.  cfttt'  lauilf  r>i  di'\i'nut*  um*  rullun\  ceUc 
tiTH' un  janlin .  ce  miI  un  \illa;:i'  (*i>u\i*rt  «t'IiatiitatiiMis.  A  11 
Mil  itu  \ii'  >i«-(-lf  Cl*  n'était  riM-tiff  «lu'un  taiMi*  haiiit-4U«  loff»- 
i)ui*  (■iiillauiuf  d'<hi\illi>.  M-i^iifiir  «lu  lifu.  rialdil.  ilan»  mM 
.ili.ii^M'iiii'nt  «If  tt'rr.ini.  une  niaiN>in  d«-  1  lian<»in«*>  ri'^uli«*r»  de 
I  l'rdi'f  lie  Saint- Aii^U'ktui  * 

K<rk«i4M    I     17,  t    II  ri  12  —  Odirr  t|r  Sjiint  fjrnrmrr,  Ir  3 
r>rr.  —  '  riri4  «inniiiii  lOW.  ilil  l«*  /;<i//i/i  r  AruiHiii'i    l    \,p    SS . 
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Comme  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses,  de  mysté- 
rieux nuages  entourèrent  le  berceau  du  prieuré  d'Ouville.  Une 
tradition  locale  prétend  que  la  maison  première  ait  été  fondée  k 
Boudeville.  Une  autre,  recueillie  par  Duplessis,  veut  que  Tan- 
cien  monastère  ait  été  double,  c'est-k-dire,  qu'à  Texeraple  de 
Fontevrault,  il  y  ait  eu  des  hommes  et  des  femmes.  Nous  pen- 
sons que  c'est  là  une  erreur  de  la  tradition,  qui  aura  confondu 
l'abbaye  avec  un  hospice  de  lépreux,  desservi  en  4272  par  des 
frères  et  des  sœurs,  comme  le  dit  une  charte  citée  par  M.  Guil- 
metli  1  :  «  fratres  et  sorares  in  domo  sud  de  Oovillâ.  »  Mais  il 
s'agit  ici  d'une  maladerie  et  non  d'un  prieuré. 

Si  le  monastère  naissant  fut  pauvre  comme  le  gentilhomme 
<|ui  l'avait  fondé,  un  roi  puissant  le  prit  bientôt  sous  sa  pro- 
tection. Philippe-Auguste,  devenu  maître  de  la  Normandie,  se 
déclara  le  père  des  pauvres  chanoines.  Comme  monument  de 
sa  victoire  et  comme  souvenir  de  son  passage,  il  leur  donna 
50  acres  de  bois  à  Etalleville,  et  33  acres  de  terres  labourables 
dans  diverses  paroisses  du  pays  de  Caux.  Suivant  toute  vraisem- 
blance ces  paroisses  étaient  celles  de  Crosville,  de  Lindebeuf, 
(1(^  Pretot,  de  Reuville  et  du  Saussay.  Car  dans  les  archives 
du  prieuré  nous  voyons  une  foule  de  pièces  relatives  aux  biens 
que  possédaient  les  religieux  dans  ces  différents  villages  2.  Le 
roi  y  ajouta  le  privilège  de  deux  foires  annuelles,  k  la  Saint- 
Mathias  et  à  la  Saint-Michel.  Ces  foires  se  tiennent  encore  au- 
jourd'hui dans  un  champ  voisin  de  l'abbaye.  Depuis  la  Révo- 
lution elles  appartiennent  à  la  commune,  qui  en  tire  un  bé- 
néfice considérable.  Tous  ces  biens,  émanés  de  la  générosité 
royale,  firent  considérer  Philippe- Auguste  comme  le  véritable 
fondateur  du  prieuré  d'Ouville.  Les  chanoines  aimaient  à  rap- 
peler son  nom  dans  leurs  actes  autant  que  dans  leurs  prières  3. 

Différents  seigneurs  du  voisinage  se  montrèrent  généreux 
envers  le  prieuré,  de  ce  nombre  on  cite  Gilbert  d'Ouville,  sei- 
gneur d'Autigny,  qui,  vers  1207,  donna  au  prieuré  de  son 
frère  le  patronage  et  les  dîmes  de  Saint-Martin-d'Autigny. 
Pendant  la  période  canoniale,  des  religieux  d'Ouville  desser- 
virent cette  église,  ainsi  que  Saint-Martin-d'Ouville  qui  leur 
venait  du  fondateur  lui-même. 

'  Descr.  des  arrond.,  t.  ii,  p.  423.  —  '  Arch.  départ.  —  Prieuré d'OoTille. 
—  '  Farin,  Hisl.  de  Rouen,  ¥•  partie,  p.  51.  —  Bonnin,  Regesl,  vUit.» 
p.  119.  —  Duplessis,  l.  i",  p.  167.  —  Guilmeth,  l.  u,  p.  419. 


1  II   ii«>  |ilii>  Ni^ii.ili'N  liifiiiaiti*tir>  tïjt   liiiliiTt   cil*  Pamiirv. 
^'i-:ir  lit*  lliiiitir>  illi'  fi  (If  \!(iiitclMiiir;:,  itoiit  la  >laluo  t  pnirrah 
iirii.i  Jii.'i^'-lriiijisI'f^liM'ft  i'nI  l'iiiMin*  II*  plus  [»ri*rieu\  rv«lr  dB 
riiiiiiaNti'i'i*.  haiis  li' jardin  «li*  M.  IMirin't.  <|ui  fut  aiiIrrAW»  Vem- 
rriiid'  iiiiiii:in(ii|ii('.  oii  \()it  l'cltr  statut*  liiui*hri*  |ioM»r  sa    Me 
Niir  un  on>ill(T  de  picrn*,  ipii  s'int'lini^  ilouri*nirul  mius  l^^poidi 
di*  la  unirt:  niallKMiri'iisi'iUfnt  la  Irti*  i*st  di'tarlii'r  ilu  tronc  d 
il  MTait  aist*  di>  V\  r<*unir.  L«*s  rlii*VfU\  sont  mulrs,    un   prM 
liaiiilcau  |iassi*  sur  li*s  \cu\,  une  mlii*  liin^'uc*  riiu\n*  It* 
et  Si*  tcriiiinc  ru  liant  par  une  rdlliTt'ttr  dt*  iiiailli^.  1^*» 
Miiit  (•iili'\fi-N.  rcp«*i'  imsm'>i\  il  m»  i-i'st«*  |)lu'i  f|Ui*  li*s  paniHcti 
Mi^pi'Utln^i  avfc  une  rliaiin*  i*t  \iu  Inn^'  rru  ItTUiiiir  4*ii  |inia|r 
du  l'iMi-  ^'auihc.   Trltc  staliir  doit  rln*  du  %%'  sii'fli^,   puiMpir 
Hnlicrl  de  Panlii'U  lutnirut  le  il  iii»\cniliri*  1118.  Lt*  rlif^alier 
('•lait  arritiupa^'iii'  di'  sdii  cpoilsc  Anne  l)usi*l,  nuirlifi*  piiflM^ 
iiiciit  pri's  d(>  lui.  les  uiaiiis  J<iint('*«  et  la  tare  vers   le  rit*l.    (>■ 
nniis  a  dit  «pu*  retle  deriliereiuia^'e  tuiiel»re.enle\('«*  il  la  HrTf^ 
liitiiMi.  sr  \4i\ait  (>iir(ire  au  Imiit  de  la  L'raUL'e  de   M.  Au«Tav. 
au  liauhMU  de  (laltot  sur  Saiiit-l.aiirenl-eii-t!aii\ 

Les  sei^'iieurN  et  d'aiifre^  encore  dlin'lll  doUlier  aii\  rha- 
iKiine^IcM-^liseN  du  Vi-rt  llnNii't  de  Preldt-laTailli'.  au\«|urlleB 
|e  iiKiiiaNlere  présenta  jn^ipi'à  la  Itevdlutinn.  Il  M'iiililc*  qw 
le  patnre  prieure  ait  ptuit*  niallieiir  aux  ipiatre  e^list-»  <|«'3 
a  pdNsedecs.  rar  l'une  d'('lleN  r-si  détruite  et  les  trdisaulrto^!^  umi 
sans  jirètrcs. 

Au  milieu  du  silence  de  riiiNtdiri'  sur  notre  Iniinid»'  pnt^urr. 
en  l'ahscnri*  d'areliives  dispi>rsci>N  par  \r\  ^Mierres  «lU  v%»ni 
iiii'es  par  les  inei'iiilics.  n(»UN  iii\dipiiTdiis  iei  «'dinuir  lnijjii 
la  f^randi'  lumière  des  l«M^A  inisfunths    Pendaii!  les  \iii^| 
de  Ndii  inrali;;al*leepi>edpat.  Hi^ainl  \i<>ita  tpiln/c  luis  !•*  |»rimré 
d'ihi\ille.  l't  tdiijdurN  il  nniis  apprend  sur  lui  <pi«*lipit*»  i|i*iaib 
iiiti-ri-NNaiifs.  iteiieiMlenient  i\  \  \eiiail  de  l.iin^'Ue\illr  iiu   em 
deseeiidaiit  de  rAldieriiidiit    Ndu^  ne  saurions  rien  fairr  it 

liiieilX  que  de  sui\re  pa^  à  pa<«  le  /ele  pnUtite  dans  S4in  ill&pfC^ 
flou  ecclesiastiipie,  jainaÎN  iioii'^  ne  mtoiin  en  rilfillrtin*  COM- 
pa;:iiie 

N.i  pri-miei'e  \isiti-  nous  mainpie  .i\ee  le  prenncr  leutllel  ile 
*^dn  j4»urnal  i.ui-mème  n(Mis  dit  i|Ue  le  lti  di*;»  rali*iifli*!%  d'or» 
lolire  MÏH,  il  \iiii  il  thnille  pour  la  M-e(Uide  fuis.  H  trouTa  le 
prieure  d.uis  un  Iristf  ctal    l.e  prieur,  rehelle  aux  avi»  qutf>  fmt 
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avait  doniu^s  le  vénc^rable  Eudes  Clément,  s'endurcissait  dans 
le  mal.  Il  s'absentait  constamment  et  il  était  même  hors  de  la 
maison  le  jour  du  passage  de  Tarchevôque.  Informé  du  mé- 
contentement de  son  supérieur,  le  malheureux  courut  après 
lui  jus(ju'à  Longueville,  et  là  il  lui  fit  les  plus  belles  promesses 
et  jura  de  donner  sa  démission  si  Ton  entendait  encore  mal 
parler  de  lui  * . 

Le  jour  des  calendes  de  décembre  1249  Rigaud  s'informa 
de  l'état  matériel  de  la  maison,  on  devait  180  livres,  mais  pour 
y  faire  face  on  avait  400  livres  de  rente.  Rigaud  satisfait  de 
cette  encjuéte  passa  au  moral.  Il  défendit  aux  chanoines  de 
parler  aux  séculiers  sans  la  permission  du  prieur.  Puis  il  fit 
mettre  dans  une  cellule  ou  un  cachot  le  chanoine  Jean  Gallois 
qui  avait  (|uitté  sept  fois  l'habit.  Il  voulut  qu*on  lui  donnât 
(juclcju'un  pour  chanter  ses  heures,  et  ordonna  que  s'il  sortait 
une  seule  fois,  il  fût  chassé  de  la  maison  et  de  l'ordre  2.  Le 
IV  des  noues  d'octobre  1251,  Rigaud  trouva  neuf  chanoines  à 
Ouville,  ils  étaient  ordinairement  treize,  trois  étaient  dans 
leurs  prieurés  et  un  à  Beaulieu.  Le  saint  pontife  raconte  que 
ces  religieux  faisaient  la  fête  de  la  dédicace  de  leur  église,  qui 
pourtant  n'avait  point  été  consacrée,  chose  extraordinaire  à 
cette  époque  et  qui  prouverait  presque  qu'elle  était  à  peine 
achevée.  Comme  ils  tenaient  rarement  chapitre,  il  leur  or- 
donne de  s'y  rendre,  sous  peine  d'être  mis  au  pain  et  à  l'eau. 
Enfin,  il  veut  qu'on  lise  la  règle  au  réfectoire  au  moins  une 
fois  la  semaine  ^. 

En  12.y2  et  en  1253  les  visites  sont  moins  chargées,  ce  qui 
prouv(»rait  que  la  maison  n'allait  pas  trop  mal. 

Le  XIX  des  calendes  de  janvier  1257,  se  rendant  de  Valmont 
à  son  manoir  d'Alihermont,  Rigaud  passe  par  Ouville  où  il 
trouve  dix  chanoines,  tous  prêtres,  à  l'exception  de  deux.  Il 
les  reprend  de  ne  pas  tenir  chapitre.  Mais  en  revanche  le  saint 
pontife  note  en  leur  faveur  qu'ils  donnaient  l'aumône  tous  les 
jours  et  à  tout  venant  :  «  quâlibet  die  semel  datur  eleemosyna 
omnibus  venientibus  ad  eam  ^.  »  Esp*érons  que  l'aumône  qui 
couvre  la  multitude  des  péchés  aura  racheté  auprès  de  Dieu 
les  petites  iniquités  portées  au  registre  du  sévère  pontife.  Les 
bonnes   œuvres  vivent  aussi  très-long-temps   dans  la   mé- 

'  Hegesl.  visit.,  p  tO  —  '  IbM.,  p.  5i.  —  ^  IbH.,  p.  il9.  —  •  Ibid., 
p   2\)\. 
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1111  petit  finitlirt  par  lff|iii'I  un  rrli);i(*ii\  passait  au    iift<"n«li 
If  iiiornMii  fir  pain  nii  l'dholtf^  dr  la  rhariti*. 

Hn  nous  a  l'iicon*  riti*  ii  (hi\illi*  iiii«*  aiiniôiit*  cijh«*ii*fl*.  Lr 
Ji'iifli-Saiiit  les  iiiniiies  avaient  l'usap*  fie  lu\ rr  It-a  |»mii  à 
trei/e  enfanta  pauvres,  et  après  la  rèréiiionie  on  leur  clooBail 
un  pain  et  un  hareufr. 

Le  \  <le>  ides  île  Jaii\ier  M'WK  Ki^MUil  niuelin  ilaii»  la  salir 
haute  ilu  prieuré  irtMi\ille.  aiuNi  <pie  M**  Jean  lio  Niiiiitt^l,  um 
areliiiliai  n*.  I.e  leiideuiaiii  il  prèrlia  dans  la  salle  rapilulairp 
\rs  (Ut/e  t'hauiiiiies  e(  les  troi^  t'nTes  ('iin\ers.  leur  rt^ 
niamlant  le  silein-e  et  la  rnrreftion  Irateriitlle;  il  «inloiiria 
prieur  de  tenir  ref:uliêreiiient  le  rliapitre  et  di*  vi>iler  Itns 
t'ri'N  «'t  le>  rasM'lteN  des  rliaunines.  Au  point  ili*  vue  iiialrnd 
'i\>  étaient  tre>-l»ien  pour\iis  de  tiuit  •**. 

I.e  wiii  de>  cali-iide.N  de  lévrier  1  it>M.  Ui;:aud  arrivi*  tle 
\eau.  et   if  wii   il  \i>ite  le  prieur,  le>  dt>u\  ('lian(iiiii<^,  el 
dnnnt>  lie  plarer  le>  relii{Ues  lifir>  du  rlianrei.  atiii  ijut'  les 
rulier>    ne   pas>ent  pas  t|e\ant    les    rliaimines   en    allant    k» 
%eni'rer  '. 

\hiu>   les  ilerniereN  Visites.  Hi^'aud  parle  des  li\res  vi  ile  la 
lMldiiitlii'tpi«'  du  prieure  ^ 

Apres  les  \  isih'<  pnshinil* s  lutiis  retoinlions,  roniriit"  loo- 
jours,  dans  le  \iile  et  dans  rinrminu  Pendant  le  mur»  da 
\i\'  sierle.  si  funeste  à  la  \rt-  ri-li^'if>ust*  et  au  Ininlieur  ém 
monde,  notre  prieuré  dut  ;:randeinfnt  derliner  Kn  1118.  fl 
vit  la  réreutiinie  tune|irt>  de  iddiert  de  l*ardien.  dniil 
avtuis  déjà  parle  et  ipii  lut  inliunif  dans  le  rlianei'l.  Iji- 
demain  il  tuinliait  entre  les  mains  ilrs  An;:lais  Mais  1 1-> 
;:eurs  inipitn\ali|es  epar^'lierelit  pi-Ut-êlri*  <Mi\ille.  i|ue  I 
riii  prenait  snus  sa  prntiTlitin.  i  ar  tandis  ipj'une  MdtlaUrM|iie 
imlisriplini'e  pillait  les  rliàteau\  «'t  li"s  e;:liM-N.  le  prinr«*  aflec- 
lait  de  pnite;:er  les  prêtres  et  les  ald»a\es.  .Nous  aviiiis  ït% 
{ireiiirN  ili'  re  s\^teine  d«'  pruti'eturat  dans  de?i  cliurli-s  et  let- 
tres-p. itenteN  ai'i'onlees  aux  ej^lisfN  ilf  f!audel»e«*  i*l  ilt*  Saiol- 
Mai  Imu  de  IlifUeii.  Niius  peusiiiis  même  ipi'il  entrait  ilaiu  la 

p«»|i|j<pir  fie  ee  mnipieraut  audutieiix  de  m'  llinnlrer  bif-||% 

iUgftI    nul     |i     353    rt  351     —  '    IIikI  .  |i    3HS     -^  '   Ibid  .  p 
173.  IIV.  SI».  liOl  ri  fM 
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lant  envers  les  établissements  secondaires  et  de  caresser 
Tamour-propre  des  prieurés  en  les  décorant  du  titre  d'abbaye. 
C*est  ainsi  (ju'il  fit  envers  Ouvillç  et  Longueville-la-Giffard  ^. 
Trop  heureuses  ces  maisons  si  elles  purent,  k  ce  prix,  éviter 
le  pillage  organisé  dans  le  pays  de  Caux  par  les  bandes  an- 
glaises ;  plus  heureuses  encore  si  cette  chétive  faveur;  elles  ne 
l'achetèrent  jamais  par  quelque  faiblesse  ou  quelque  fetfa^ture 
k  l'endroit  de  l'honneur  national  2. 

Ce  serait  donc  à  des  lettres-patentes  de  l'usurpateur  de  la 
France  que  le  village  d'Ouville  devrait  le  surnom  qu'il  porte 
aujourd'hui ,  surnom  du  reste  si  populaire  qu'au  lieu  de  dire, 
comme  autrefois,  Saint-Martin-d'Ouville,  la  foule  et  l'autorité 
disent  et  écrivent  constanjment  Ouville-l' Abbaye.  Le  peuple 
va  même  jusqu'à  dire  VAbbaye  d'Ouville,  lorsque,  depuis  un 
demi-siècle,  le  monastère  ne  subsiste  plus. 

Tout  nous  porte  à  croire  qu'Ouville  fut  ravagé  par  les  Bour- 
guignons de  Charles-le-Téméraire ,  qui  brûlèrent  Arques, 
Saint-Valery,  AufTay ,  Clères,  Saint-Saëns  et  tant  d'autres 
bourgs  et  villages  de  nos  contrées  3.  Les  troubles  de  la  Ré- 
forme et  les  guerres  de  la  Ligue  firent  beaucoup  souffrir  cette 
malheureuse  maison,  déjà  tombée  en  commande  dès  1554  ^. 
Les  protestants  y  entrèrent  à  main  armée  en  1562,  et  l'année 
suivante  un  chanoine  de  la  maison  qui  avait  quitté  l'aumussc 
pour  la  cuirasse,  enleva  tous  les  titres  et  papiers  qu'il  vendit  à  * 
vil  prix  aux  parties  intéressées;  ce  qui  fit  que  l'abbaye  perdit 
tout-à-coup  les  rentes  ou  redevances  qui  constituaient  sa  res- 
source principale  ^. 

De  1589  à  1594,  pendant  les  guerres  de  religion,  le  cloître 
fut  occupé  par  des  hommes  de  guerre.  De  Chattes  et  Fontaine- 
Martel  en  firent  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Le  mal  fut  poussé 
à  un  tel  point  qu'en  1596  la  maison  tombait  en  ruines.  Les 
gens  du  pays  enlevaient  impunément  et  à  leur  gré  les  portes, 
les  fenêtres,  les  serrures,  le  plomb,  le  bois  et  même  les  tuiles 
du  toît  c.  Il  est  évident  que  le  prieuré  expirait  et  qu'il  fallait 
un  miracle  pour  le  ressusciter.  Fort  heureusement  une  ère 

'  Guilroeth,  Description,  etc.,  t.  11,  p.  420.  —  Daplessis,  t.  1,  p.  168* 

—  ^  Pierre  Boutren,  prieur  de  Longue?ille,  Tut  un  des^  trois  juges  iniques 
de  Jeanne  d'Are.  —  '  Guilmeth,  t.  11,  p.*420.  —  *  Duplessis,  t.  l,  p.  168. 

—  Guilmeih,  t.  il,  p.  420.  —  *  Duplessis,  t.  i,  p.  168.  —  Guilrneth,  t.  11, 
p.  V20.  —  «  Duplessis,  1. 1,  p.  167.  —  Gnilmclh,  t.  il,  p   42t. 
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iKiiiVflli'  allait  s'ttinrir  |Miiir  lui.  U*s  chaihiiiics  ili 

mais  1rs  iiioiiii->   arrivriit ,  l'I  uv«r  riix   <  oinnifiire  une 

ri»llil«*  \i«*- 

La  |>ai\  \ niait  il'rtn*  mitliii*  à  la  France.  Une  religi 
wiir  allait  travailItT  \o  niondi*.   I/Eumpc  calholiqu^ 
vrait  tli»  roiiviMits  «*t  ifalihayrs.   l'iu*  puissante  réfo 
iiiiiiitrait  à  riiuri/on  «iii  rifl   ni«»iiaNtii|iit>.   L«?  inonaftt«*re 
Ffuillaiit,  pri's  Tntiloiis**.  di*  la  f^raiidi*  faniilli'  de  saint 
iianl.  tut  iiinlfs  pr('niiiT>à  (Ioiiiht  l'^vraiph*.  Sous  la  di 
ilu  v«'*iii''i'alil(' Jraii  lit*  la  liarritTi*.  il  ruinmi^nva  une 
vil',  (laiiH  It's  ili*rni(*n's  aiiiiêfs  du  wT  siirhï.  I>ff*s  1600  I 
Nianttir  rtiiinut  rt^tti*  lirurtMist*  et  saiiiti*  riitri'pris**,  el  elle 
solut  tli*  se  l'appropriiT.  Jacipicsdi*  liUill»*  rt  safernrac^  noi 
l't  piru\  (lauclinis.  sr  firt'iit  K«'uillaiit.s,  rt  plustaril  fundèfcnC  à 
Kctni-l'Auticr.  la  maison  dt*  Na/arf*tli. 

I)anii'l  df  iitiyvin  ,  d'une  l'ainille  illustre  d«*  Nu 
prieur-;'(iunnandalairi*  iroiivilli*.  eut  l'IieureuM*  iiltv  d' 
duire  la  rélornie  feuillantine  dans  son  prieuré  eononial, 
mourait  de  lan;;ueur  et  d'inanition.  Pour  arri\i*r  plus 
ment  il  sou  hut  il  lit  mettre  la  maison  en  l»on  état,  afin  que 
nouveaux  liôtfs  n'eussent  pas  la  moindre  ohjirtion  à  faire.  B 
e:uiNaeraii  rette  leuvre  i,*Uu\  éeus.  Puis  en  ITiUf  il  iîi"  démit  éf 
!4tui  iM'nèliee  «>n  faveur  des  i-ntants  du  vénérahli*  Jean  de  la 
liarrière.  i'ar  ses  ilémarrlies  rt  ses  instaures  il  nbtînl  la  d^ 
mission  du  peu  de  rlianoinf>  qui  eornptisaient  la  communanlé. 
Muni  de  ^autori^ati«lll  de  ran'lii'\êipii-  di>  Koueii,  il  m*  fit  d 
vrer  par  le  nti  des  leltres-pat«>iiti-N  l'U  ir»ii^,  et  une  bulle 
pape  en  ICin.').  Tout  étant  ain>i  tirminé  il  intnNiuisit  lui 
li's  Feuillants  dans  la  maison,  le  il  juin  lOO.S  t.  f]  était 
ear  le  ;:cni*reu\  hientaiteur  mourait  â  lioufii  Tannée  sui%aale^. 

l.eN  lions  religieux,  s«*s  enfant^  l't  ses  liéritii*rs  spirit 
n'a\ant  pu  olilenir  de  sa  t'amille  «pi'il  reptisât  au  milieu  d' 
\nulurent  flu  moins  honorer  sa  méinnin*.  1^*  iliurne  { 
liiimme  leur  a\ait  If^'Ui*  si»ii  ro-iir.  s«  Ion  un  usa^re  co 
dr  1-e  teinpN  là.  Ils  le  revuTi'nt  a\e(-  uii  %if  sentiment  d* 
et  de  reronnaissanre,  et  le  plat-erent  dan^  li*  sanriuairt* 
de  re;:lise.  Kn  Miu\i*nir  de  retti'  saiiiti'  relupie  ils  appliq 
NUr  un  de>  pilifrs  de  la  haluNtraile  du  ;:ranil  autel  une  I 

nii|i|.-<»M«,  t   I,  p   IfiH   —  i;iiilfii';h.  (    u.  !•    lit    —  '  FiriB. 
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marbre  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  suivante  :  «  Ci- 
gît  le  cœur  de  noble  et  vertueux  seigneur  Daniel  de  Boyvin, 
seigneur  et  chAtelain  de  Canonville,  Claville,  Crosville,  Trou- 
ville,  Bois-Guilbert  et  Flaraanville,  conseiller  du  roi,  maître 
d'hôtel  ordinaire  de  S.  M.,  et  trésorier  général  de  France, 
lequel  pour  le  grand  zèle  qu'il  avait  au  bien  de  l'église  et  avan- 
cement de  la  foi  catholique  en  cette  province  de  Normandie, 
a  tant  porté  de  faveurs  aux  religieux  Feuillants  que  par  son 
moyen  et  libéralité  ils  ont  été  premièrement  introduits  et 
instalez  en  la  maison  de  céans.  Il  décéda  en  sa  maison  à  Rouen, 
l'an  43  de  son  âge,  le  23  de  décembre  i604,  et  fut  son  corps 
inhumé  au  sépulcre  de  ses  majeurs,  en  l'église  de  Saint- 
Cande-le-Jeune  audit  Rouen.  Priez  Dieu  pour  lui  3.  » 

Toutefois  M.  de  Boyvin  n'avait  pas  renouvelé  la  maison 
tout  entière.  Les  Feuillants,  une  fois  installés,  s'occupèrent  de 
compléter  la  restauration  qu'il  avait  commencée.  Vers  1645, 
ils  refirent  le  cloître  et  le  dortoir.  [Mais  leur  situation  s'é- 
tait tellement  améliorée  sous  Louis  XIV,  que  vers  1690  ils 
projetèrent,  pour  leur  église,  une  magnifique  contre-table  en 
bois  dont  le  dessin  existe  aux  archives  départementales.  Nous 
ignorons,  pourtant,  si  ce  plan  fut  jamais  réalisé.  On  avait  li- 
gure sur  le  rétable  un  saint  religieux  et  un  saint  évêque,  pro- 
bablement saint  Bernard  et  saint  Martin.  L'église,  cependant, 
était  dédiée  à  Notre-Dame,  mais  il  est  vraisemblable  que  le 
grand  tableau  du  milieu  devait  représenter  un  des  mystères 
(le  Marie. 

Ce  qui  dut  donner  un  peu  de  prospérité  à  la  maison  d'Ou- 
ville,  ce  furent  les  fondations  pieuses,  les  exercices  qui  s'y  fai- 
saient et  surtout  les  saintes  reliques.  Parmi  les  fondations  de 
l'ordre  on  cite  celle  du  maréchal  d'Ancre,  en  161 7;  elle  s'élevait, 
disent  les  archives  d'Ouville,  à  la  somme  énorme  de  209,000 
livres  2.  La  maison  de  Paris  partagea  ces  biens  avec  celles  des 
provinces.  Les  Pardieu,  les  Monchy,  les  Villequier,  en  se  fai- 
sant inhumer  dans  le  monastère,  eurent  soin  de  se  pourvoir 
de  messes,  d'obits  et  de  prières. 

Les  archives  nous  apprennent  que  les  religieux  d'Ouville 
avaient,  envers  le  Saint-Sacrement,  une  piété  particulière  qui 
se  manifestait  par  des  associations  et  des  cérémonies.  Ils  mul- 

'  Farin,  Hisl.  dt  Rouen,  partie  v,  p.  51.  —  '  Ibid.,  partie  vi,  p.  120.  — 
Archives  d'Ouville. 
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f^i'iiênil  lit'  M''  Fruiivuis  II  ii<*  Hurlay,  ttrchi*véi|UL»  de  R 

•  UVlIiliE-Ii^AHAVK. 

I)t*  toute  l'existi^iice  Hcrlé2iiasti(|ii(*  d'Ouville.  l'eglur 
siale  de  Saiut-Martiii  f*!it  tout  re  qui  !»ubikiAte.  Elle  a  vu  nalte 
et  uiourir  TahbaNe.  Klle  tut  le  premier  monument  <lt*  I 
gion  d«*  ce  [N^upie,  i*lle  eu  sera  le  d«*niier.  Klle  a  préftklê  à 
berrt*au,  («spéntus  qu'elle  b«'*nini  iMieiire  »a  tombe. 

Née  H  une  ««iMMiue  ou  Ton  eommeuvait  a  dêtriclier  le» 
«*t  oii  le  eulte  de  saint  Martin  m'  répandait  dans  touti^  lesCia»» 
les,  elle  tut  plaré«*S4ius  la  protection  ilu  château  dont  IVItltgiBte 
deineun*  Tavoisine  encun*  d'une  t'avon  si  icrarieuse.  PlaréeMi 
centn'  du  village,  ent^iurée  d'avenues  de  bètn*»,  cuudnféi 
|M»ur  ainsi  dire  par  l«*  pn*sbytére,  rancieii  vicariat  et  an  ftciilB 
castel  Louis  \\\  sa  |N>sition  est  plus  intén^ssante  que  m 
cimstruction  même.  t!ar,  hiltons-nous  de  le  din\  TeiHise  a^^ 
tuelle  d'Ouville  est  tri^sinsif^rnifiante.  Klle  n'a  rien  fntfvié  ÛB 
l'édilice  roman  tie  IIH7,  ni  du  monuinent  ogival  n*l»éti  par 
chanoini\s.  Klle  est  indigne  d'une  |Nqiulation  iiombreuie 
pnM|HTe  e!  d'une  connnunauté  d'habitants  à  qui  les 
ont  lé|;ué,  dans  trois  foirt^s,  un  n*\«*nu  annuel  de  II.MO  lr. 
Kspérons  que  la  commune  MMitira  le  Ih^scmu  de  rendre  à  TA» 
glis4*  <*e  qu'elle  tient  de  Té^dise. 

Du  temple  d'avant  la  Kévfdutitni  il  ne  reste  qu'une  |KiitMI 
de  la  nef  i*t  le  clocher,  cor|>s-carré  en  brique,  bAti  tu 
vers  I0">5.  si  j'en  juge  |Hir  l'écusson  S4*if:neurial  dont  il 
hil^m*.  C!'«*st  le  nn^nie  que  nHui  du  baptistère,  gn»sse  cuva 
pierre  armoriée  de  fri45.   L«' cliirur  absidal  et  l(*ft  deui 
|M'lli*s  carrt^*s  qui  l'acciimi^nent.  ont  été  construits  en  I 
37.  à  cau.v*  de  l'accroissi^ment  considérable  de  la  popuUiMNl  ^ 
Du  ri*ste  M.  l'abbt*  <tuen»ult,  curé  d'Ouville  k  cette  époqaa»  i 
pris  la  |NMne  de  nous  transmettrt*.  sur  le  rf*fcistre  de  la 
les  motifs  et  h^  circonstiuici^s  de  r«*tte  n^'onstrurtion.   N 


Le  p«nii«M**d'(Ni«illf,  tle^ranrien  ifcij^nni»  «le  Can^ilk, 
frui  m  1738,  t5l  ffut  «mi ^618  baiHUnU  en  itfitO     aoioonl'lial  C*SII 
Mircur»alc  ijr  \KH>  ânif». 
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lui  savons  gré  (ie  son  écrit,  quoique  nous  goûtionh  peu  son 
œuvre. 

Voici  en  quels  termes  s'exprime  rexcellent  curé,  décédé  en 
I84i,  à  l'î\ge  de  40  ans,  dans  la  pleine  jouissance  du  fruit  de 
ses  sueurs  :  «  L'agrandissement  de  l'église  d'Ouville-l'Abbaye, 
devenu  si  nécessaire  à  cause  de  la  population,  a  été  enfin  réa- 
lisé par  le  concours  de  la  générosité  et  de  l'union  des  habitants. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  si  bonne  œuvre  et  laisser  h 
l'avenir  un  exemple  efficace  des  sentiments  qui  Tout  déter- 
miné, le  conseil  de  la  fabrique  d'Ouville  a  décidé,  que  dans  le 
présent  registre  de  ses  délibérations,  il  serait  fait  une  relation 
(les  noms  des  bienfaiteurs  et  de  ce  qui  a  eu  le  plus  spéciale- 
ment rapport  à  la  construction  des  chapelles  et  du  sanctuaire 
de  cette  église,  comme  aussi  de  la  bénédiction  qui  en  a  été 
faite  le  lundi  19  décembre  1837  ^  22  prêtres  assistaient  à  la 
cérémonie  qui  fut  présidée  par  M.  l'abbé  Bobée,  curé-doyen 
d'ïvetot.  » 

Comme  on  le  voit,  l'histoire  de  l'église  d'Ouville  est  un  peu 
plus  intéressante  que  l'édifice  lui-môme.  C'est  le  cas  de 
beaucoup  d'autres.  Combien  de  pauvres  églises  rurales 
en  brique  ou  en  silex  que  l'homme  du  monde  regarde 
avec  pitié  ou  avec  dédain ,  nous  toucheraient  jusqu'aux 
larmes  si  nous  connaissions  tous  les  dévoûments  et  tous  les 
sacrifices  ensevelis  sous  ces  muettes  pierres.  A  ce  propos  nous 
ne  (levons  pas  oublier  la  cloche  du  poids  de  1 ,000  kilogrammes, 
fondue  par  Cartenet,  et  nommée  par  M.  le  comte  de  la  Myre 
et  M^^de  TEscaude,  châtelaine  actuelle  d'Ouville.  On  retrouve 
ces  honorables  noms  sur  toutes  les  cloches  du  voisinage,  non 
par  privilège  féodal,  mais  à  titre  de  bienfaisance.  Le  maître- 
autel  en  chêne,  vient  de  Doudeville.  C'est  un  meuble  du 
temps  de  Louis  XV,  ainsi  que  les  six  chandeliers  de  cuivre, 
marqués  à  l'image  de  Saint-Michel.  L'horloge  vient  de  Tab- 
baye  et  a  été  placée  au  clocher  paroissial  kla  Révolution. 

Enfin  cette  paroisse  possède  deux  confréries  encore  pleines 
de  vie.  La  première  est  celle  du  Saint-Sacrement,  fondée  de 
temps  immémorial,  et  à  laquelle  on  a  ajouté,  en  1788,  celle  de 
Saint-Mein,  dont  la  fête,  célébrée  le  15  juin,  attire  beaucoup 
de  pèlerins.  Toute  l'année  on  y  voit  venir  une  foule  de  mala- 
des. La  seconde  confrérie  est  celle  de  Sainte-Clotilde,  établie 

'  Archives  de  la  fabrique  d'Ouville,  déposées  au  presbytère. 


/l'fi*  h. s  hnmmrs   jHmr   nmir   rrmiu  trmtti*fnn*i^  nnx  tfur< 
Iniit'l^utsstinf     Mais  |M*ii«iaiil  ri*  li*iii|»s  iiiir  li'tlrt*   ilt-   rarhrf 
lraii>|Hiiiait  ili'  iiuuvraii  h  Fi'iiillaiil  riiirurri^Mhli*  n*li|rit«til  ' 

I.'iiiri*ii(lii'  avait  ili^tniit  la  iiiaisiiii  irOu%ille,  m  1731. 
rlli'  ne  tut  rrpart'i*  f]iri*n  f  7-i*J.  riiniiiit*  lo  |Nirtt>  li»  rhiAv 
i|iii  SI*  lit  au  i'Mô  du  rourliant  t>  fut  f'>\  if li >nini««l  à 
i-rtlt*  i^|MM|U(*  i|u«'  r«»n  |Hisa  la  hrllf  haluNlrailo  Ao  fer  qui  d^ 
ron-  l'rM'aliiT. 

l.orM|U('  II*  lion  |in*tn*  Farin  %'iMla  nu\illi\  p<iur  romplHer 
Min  hiNliiin*  luniulairc  <lt>  Miiui-n  et  <li*s  i*iiviron$.  il  Iroura  Té- 
}:V\>r  i-i'iii|i|ii'  (II*  liiriilM'aux  rt  irinMTiptifiiis.  Il  s'«*st  ronMMr 
ilt-ii  iiii'iitiiiiiiii*r  ili\  dans  snn  livn*.  i*l  n<iu»  lui  m  saviin^  tTmm- 
tiiiil  |»Iun  f!i'f,  ijn'aniMin«*  iTrlIt^s  n'a  sun'ôi'U  h  o*  frranfl  ro«- 
r.int  dr\aNlalrur  <|ni  ti'ii\tTsa  la  Franrf  «i  la  lin  ilu  MiVIrflf-micr 
(.'i*s(  duiir  par  lui  «>«  iil  ipic  nous  ronnaisMinN  li*8  tniiilM'aax dr 
iiudiaunii'.  di*  iiiNlil»iTt  il  df  Jfaii  d'nii\illi*  ;  ri*u\  fit*  Robert 
di'  P.trdicu  fl  d'Anni'  du  Sfl.  miu  rpousi*.  dunt  nous  stob» 
dfjà  parli'.  ainsi  «pii*  riiiM-riplinn  nmiinriiinrati^p  ilr  Daaiel 
di'  llti\\iii  II  ii'itis  a  roii^iTVi*  f'*:;ali'nifiit  «ituiwnir  fit»  Jess* 
Maptisti- df  MiiMrti\.  t\r  f îninriiiirt,  ilri-i-dt^  li»  21  Sfpl^aibff« 
K'iii'.l.  di- Jiiunlaiiii*  df  PflliTii'.  il.inn*  de  llautnt,  ft*nilli^  et 
.M  Fi'.int.iHN  de  IVirdifU.  Iiamn  il  *  |{nutli*villi\  dfVAili^  lr  tt 
.loûl  l('i:;<i:  d'Adrii-n  I.r  Mi»n;:ni<T.  sirur  il«*  Villnpiirr  i*l  tir 
rn(iii\illi-.  di-i'i'di*  le  i\^  urtniirr  tti''il,  l'I  di*  «lann*  Aiim*  R< 
M-aii.  trnii:ir  di*  M  Adrirn  l.uras.  sli-nr  dr  Riiuriiurt.  fl^cAléf 
1.-  :M  juillit  l('i^7^ 

l'iiur  iiitUN  «pu  aviius  \iMti'  nii\il|i>  |i*  \i  jnjn  |H."»|, 
n'.i\uiiN  pliiN  tri)U\c  ni  «>diM'.  ni  tnnduMU.  SfulriiiniC  ri 
les  )iriipi-ii'Liii'cN  dr  li  rnalMiii  ihmin  a^nns  rrnruntrr  urif 
pi.t'pir  di-  Mi.irliri'  Jiiiir  >iir  laipii-lli*  l't.iil  frr.ivi'f  riiiM'n| 
viii\.iiitr  •«  (!\ -;:isl  doin  hrinn  di*  Sainl-hi*rnanl  •  lutif  dr 
r.ir.N.  piit-iir  de  tr^lr  niaiMin.  ilfi-rdi-  li*  *J  juillrl  ffiM.  Jl^. 
'f'ii'^  'it  tu  /"fi''  #  VihI.i  t«inl  cf  ipM  ri'Hli'  di'  tant  dt*  ilallrs,  dr 
I  iiit  li  •  p.l.iplii'N  t  (  df  tant  ilf  M  pultnrt-s' 

r.;i  I7'i>  la  H«\'iliilii»n  lran\.iiM-  trrrna  l'aMmi*  iFthnOe 
•  ••iMiiit  t.iiii  d'autn'N  11  n'x  .i\ait  pitis  aluis.  au  rap|Nirt  dn 
V  I  ilianU.    ipif    ti-iii%   i»u    ipiatri-   iii<>iih*s  ipii    m*  i|i%|M* 

\\1           Ht*i     lin  /iii'wri-  lit     1/  'i:  -.1  ,  '  ^fiituifM     firrj    Jknva. 
^1    I  iii:i>  1  III.-  ..  |i   'i:ii    -       I //••     '/    /:  11/ n    fjrurv*.  p.  H 


—  267  — 

dans  le  monde.  La  bibliothèque  fut  pillée  par  les  ha- 
bitants du  village  qui  se  la  partagèrent  ;  les  archives  furent 
transportées  au  district,  où  bien  des  paquets  ont  péri.  Il  ne 
reste  plus  au  dépôt  départemental  que  huit  h  dix  liasses  sans 
valeur. 

Les  biens  de  cette  maison  furent  aliénés  par  le  district  de 
Cany  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mai  1791 .  On  vendit 
des  maisons,  une  auberge,  des  chaumières,  14  acres  d'her- 
bage et  4  acres  de  labour,  pour  82,000  fr.  Le  7  mai  1792  ce 
fut  le  tour  de  la  ci-devant  abbaye.  Son  enclos,  édifié  d'une  église 
et  autres  bâtiments,  contenant  3  acres,  une  pièce  de  terre  en 
labour  et  3  acres  d'herbage  furent  achetés  45,000  fr.,  par 
Charles  Leroy,  Robert  et  Pierre  Rétout,  Jean-Pierre  Legrand, 
Louis  et  Jean  Plichet,  Jean-Baptiste  Levallois,  curé  d'Ouville- 
r  Abbaye,  Pierre  et  Thomas  Cave,  tous  habitants  du  pays  ^ 

L'église  ainsi  vendue  aux  enchères  publiques,  achetée  par 
des  laboureurs  et  des  industriels,  fut  démolie  dès  l'année  sui- 
vante, dans  cette  terrible  année  1793  qui  marque,  pour  ainsi 
dire,  la  fin  de  l'ancien  monde.  Avec  les  débris  du  temple  de 
Dieu,  construit  par  les  chevaliers  de  la  croisade,  honoré  par 
la  présence  des  rois  et  des  pontifes,  sanctifié  par  la  prière  de 
plusieurs  générations  de  religieux,  on  bâtit  quelques  maisons 
k  Doudeville  et  à  Saint-Laurent.  On  enleva  les  haltettes  placées 
sur  le  parvis  où  les  marchands  venaient  étaler  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes.  On  ne  laissa  absolument  que  le  corps  de 
logis  reconstruit  en  1739.  Tout  le  côté  sud  disparut  ainsi  que 
le  cloître  qui  formait,  avec  l'église,  le  poiu'tour  du  monastère. 

Au  milieu  de  l'herbage  qui  a  poussé  sur  le  r>'uicJuaire,  je  me 
suis,  fait  dresser  le  plan  de  l'église.  C'était  un  bel  et  large 
édifice,  bâti  au  xin®  siècle,  à  la  plus  belle  époque  de  notre  ar- 
chitecture religieuse.  Le  clocher,  placé  entre  chœur  et  nef, 
était  une  large  tour  soutenue  par  quatre  piliers,  dont  il  reste 
encore  un  tout  tapissé  de  colonnettes.  Le  transept  du  nord  était 
dédié  à  la  Sainte- Vierge  et  celui  du  sud  à  saint  Bernard.  Ce 
dernier  subsiste  encore,  en  partie,  dans  sa  base.  On  y  reconnaît 
la  forme  de  l'appareil,  des  colonnes,  des  peintures  et  des  cha- 
piteaux. On  remarque  surtout  une  charmante  porte  qui  com- 
muniquait avec  le  cloître  et  par  laquelle  les  chanoines  entraient 

'  Domaines  nalionaux  de  première  origine.  —  Dislricl  de  Cany.  —  Ar- 
chives départ. 


.111  rlin'iir    l'.ii  l't  1.1  Mir  1rs  niiirN  mi  mit  llifrl»!'  ilr  l«   prainr, 
un  riTiMinait  !«*>  cliapittMUX  tapiNM'N  «li*  Irti's  (»ii  ili'  l'i'Uilla{Eff«. 

N'iiiiN  ii'a\i)iiN  rrtn)ii\r''  inillr  part  1rs  ariiK'»  Av  l'ab- 
|ia\r.  «lui  l'taifiil  tl'tizur  à  deux  hrntirhrg  de  Inurter  rf'or 
imsst'fs  m  stiiit'tir  I.  Mai^  mi  imus  a  iiiiiiitn'*  i|urlf|Ui*»  rellulf^ 
l.t  sillr  (lu  i!i»nM*iL  lf>  inursfliM-lnturi'.  i-t  au  iniliru  île  U  roor 
le  ^raml  |»uit<«,  n'ttr  àuir  niati'rirllt»  iti'  tnut  l'Icillrr. 

I.i*  f-ur|>N  lie  liàiiiui-ul.  qui  a  survtTU,  l'iiriuf*  à  |iri*M*nt  un  p^ 
\illon  a*«MV.  ;:raii(l  i-ta>M*/  va^tir  puur  |iri>rlaiil«TUiii*  |itii!»ftaiioe 
ili-cliui*.  Ou  \iiii  liifii  (|tii*  rrtif  (ii'tiii'uri'  ii'i*st  ni  un  cliAl^as, 
III  iiiir  t'.iiirii|iiiv  T«MlJ<»ur^  rllt*  |H»rtt*rTi  It*  rarliet  ti' 
iii.i:m>ii  ri'ii^ii'iiM-  .  ini)M'iiu«'  >ur  dli*  par  un  Mi'rlt 
li.l^ll•|U(^  AiixnI  ci*  ^i-r.iit  axfr  un  ^'raml  pluÎMr  <|Ut-  \rr^  po- 
|i*r..iti'»!iN  «ralfjitiiiii  \i*ri'airnî  ]*•>  prnprii'lairrs  arturl»  lf*tfarr« 
]>>ur  un  )iiiN|i!ri*  r.iulunn.il,  uin-  niaiM»u  liâtii*  |Nir  la  fui«  qtti 
rfiii'udr.iit  il  hit  u  |»:ir  la  rh.iriti*. 

M(»MiBiMKi..  —  Muiiti -^-lUr;.'.  appclt*  au^M  Mon^tMiurg, 
«Ii'nI^ii  •  «tiiiN  lis  |Miii:lli'N  il'IjplfN  Hi;:atnl  't  ili>  Haiiul  K<» 
snus  11*  uiiiu  «I-  M  nt^"iut.  Ltriiit'  alnrN  ftail  >«*i;;nt^n 
(iiinnii*  l'Ili'  le  tut  lll-pul^  jii^^ipra  la  Iti-volutinn.  Au  \iii«  si 
Hi^'itjil  itisiit  >iin{i!i'!ni'n(  i|ur  li-  patron  i-tait  !•'  MM^iniir  da 
>illa;.'f  •  lliiniiiiu^  \ili.r  patriinu>  -  Hanul  KhUïiM'I 
«j.ivaiit  iL'i' .  <!>'  ^«in  ti'Uip^  Ii-  *>i''u;iifur  ilf  M«inti*l»iiur;^  ei 
ji-  ^11*1'  «II-  T.ini'.u'\ill('.  Il  ni-  vrttt  pas  >urpri*nant  «|u 
\ii-ij\  «  li.iiiilii-II.Hi^  ilr  N«inn.Ui(lii- .  n'iN  |Nl^MMlai•*nt  Nonlc^ 
tiiiiiiy  (li's  !«•  \i  Nh-cif.  rh  ail  lit  iliinn«'  la  «linir  .t  Irur  ablwve 
tir  h'iclirrMlli-  lui'  ili.irtc  (II*  M  i(  h.tn!  litrur-ili^Lion  panll 
rin^iiKii-i' 

1.  i-j.:!.*'!-  «Il*  S.iiut-Pii'rn-  di*  Munti-lniuru'  ccs^a  li'rtn*  |»aroc^ 
Nial«-  «Il  17'M,  à  la  (lui^titututn  i  i\ili-  «lu  rlcr^if.  l'i'inlant  b 
riTi'-ni'  II'  pif-^lixtiTi*.  l'iLilisi*  et  If  I  iniftii-rr  tun'iit  aliènes. 
M'"  (ir.iplfj  pMSNiili*  aujounliiui  i  r  in-ux  >aiu*Uiain*.  «Innl  os 
!i  .1  I  •iî:^«t\"'  i|U'-  Ir  «liu-ur  .i^-M'/  mal  i  iitri'tt^uu. 

^l>•ii!•-|Mtut::  riiiiipt.tit  ii  parm^^i  |l^  i-u  ii^t^K  et  fi  ftfn 
iii  17  l^  Lu  tS:>.(  :|  \  .i\a!t  «•!!«  iiii*  I  tf'i  lialiiunt>,  lorM|u*il  Art 
>!   Iiii.t'.i-iiirnt  il:\i<«i'  i-ntn-  ^i■r\llIl•  i-l  ihi\il|i-.r.\|i|ia\e. 


€'RI«1  I-:T0T-««I  N-Ol  YILIi»U 

•  i<jiiit>i!  oiii   iMi\:lli-.   Iiiii^  I- 'iip^    i:i|ii'Ii'   Sainl-Marliu 

\''i      i  11.11  •'.['   .111  .:•(•.'.(  ilr)i.ir' 
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Criquetot,  avait  une  église  voisine  de  son  château-fort.  Église 
et  eliàleau  ont  changé  de  place  depuis  un  siècle,  et  il  ne  reste 
plus  du  vieux  manoir  qu'une  motte  féodale  ceinte  d'une  douve 
remplie  d'eau  stagnante  ^  et  de  l'église  primitive  qu'un  char- 
mant cimetière,  tertre  élevé,  entouré  de  fossés  et  planté  d'ar- 
bres. Ou  remarque  près  du  vieil  if  la  maçonnerie  de  l'autel 
de  pierre. 

L'église  actuelle  fut  transférée  près  du  château  neuf  par  le 
seigneur.  Ce  fut  en  <777  que  cette  translation  fut  effectuée  ^ 
comme  l'indique  un  chiffre  resté  sur  les  murs.  Ce  nouvel^ 
édifice  fut  entièrement  construit  en  brique  rouge,  ainsi  que  les 
églises  d'Yvecrique  et  de  Grémonville,  ses  voisines  et  ses  con- 
temporaines. La  brique  alors  était  la  matière  la  plus  à  la  mode, 
aussi  bien  pour  les  châteaux  que  pour  les  églises.  La  forme  fut 
celle  d'une  croix  avec  terminaison  absidaleet  clocher  d'ardoise 
au  portail.  En  somme  ce  ne  fut  pas  une  merveille.  En  1836  on 
a  ajouté  au  midi  une  chapelle  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
Éloy,  qui  fut  décorée  avec  l'ancien  autel  de  marbre  de  l'église 
de  Thibermesnil. 

Cette  église  possède  des  archives.  Dans  son  vieux  presbytère 
en  bois  nous  avons  vu  des  parchemins  du  xvi«  et  du  xvii®  siè- 
cle, un  inventaire  de  1706  et  un  registre  de  fabrique  allant  de 
1706  il  1740.  Parmi  les  pièces  conservées  au  trésor,  on  remar- 
que les  statuts  de  la  Charité,  fondée  à  nouveau  au  temps  du 
cardinal  de  Bourbon,  et  déjà  réformée  par  Georges  d'Amboise, 
qui  avait  fondu  trois  confréries  en  une  seule  charité. 

Saint-Martin  de  Criquetot,  voisin  d'Ouville,  fut  donné  à  ce 
prieuré  dès  le  temps  de  sa  fondation.  Le  pomllé,  attribué  à 
Raoul  Roussel,  désigne  ce  monastère  comme  son  patron.  Ce- 
pendant Duplessis  et  les  derniers  pouillés  attribuent  ce  bénéfice 
au  seigneur.  Il  est  probable  que  ce  dernier  aura  trouvé  le 
moyen  de  rentrer  dans  ses  droits,  soit  par  rachat,  soit  par 
échange.  En  1738  on  comptait  110  feux  à  Criquetot,  à  présent 
c'est  une  succursale  de  1,100  habitants. 

lillVDEBElJF. 

Nous  sommes  ici  sur  l'une  des  plus  vastes  plaines  du  pays 
de  Caux.  De  tous  côtés,  à  l'horizon,  on  ne  voit  que  longues 
clairières,   épaisses   avenues  de  hêtres    et   massifs  d'arbres, 

'   Le  peuple  appelle  ceUe  fosse  aquatique  la  Mare  des  Mottes, 


\rrit:il»i«'s  ilcMif  viT«liiri'  i|iii  |inili*|ci^iil  la  maisiui  ik-  llNm  H 
t*iiilM*lii>.M'iit  rdli*  (li*s  lioiniiifs.  LtiiiU*hi*uf  élait  jaiIi»  Ir 
Nii'ffi*  (11111  vi(*u\  clisUi'uu,  (Idiit  les  s»(*i|riieurs  M'  n'trtMiveat  ci 
l't  là  dans  livs  an*hiv«*s  v\  ilaiis  U*s  saiictiiain*3i.  Iml 
iiioiitn*  dans  son  rliirur  un  vi«'U\  chi^valiiT  qui  accoi 
|M-nlH*tri*  nos  mis  h  la  TiTri^Siiiiit«'.  I^*s  cliarti«  di*A  tnnni 
('ons«*n-i:iil  li*  snuviMiir  di*  la  p'nrnisiti^  de  rt-s  vieui  rhrél 
i'ii\<Ts  l't'^lisr.  1.1 'S  d4>rnii*rs  di*sri*ndaiiLs  d«^  rf%  pn*us  rC  et 
ri's  rroisrs  (•iid»ra.vM'*r«'nt  la  ri't'nrnn*  de  llalvin  vl  |iri^lt*ivtit  kt 
tiiuri*lli's  di*  leur  eliàteau  à  la  di*tensi*  de  riiéri*sie.  Otie 
taitun*  leur  porta  niallirur,  ear  à  présent  ou  rlii'n*lierail  va 
nii'Ut  la  traei*  de  leur  manoir  l'iMidal  ;  If  souvenir  ftc*ul  en 
resté  vivant  a\iM-  rrlui  di*  leur  faute. 

Cni*  tradition   i|Ui*  je  iii*  eroiN   pas  toiiili*i*,  préli*u«l  «|ue  b 
preiiii«Teé;;lis(*  di*  Ijiidebi'Ut' était  ailleurs  Je  ne  puis  n 
à  (-i*tte  viTsif  »n,  parée  «pie  l'éditiez  ipii  »uli>iste  i*neore  rt-nl 
di*s  traees  de  la  plus  haut«*  antitpiitf.  I.i*  rûti*  nonl  de  l't 
rst  du  plus  \itMi\  XI**  siérltr  <pii*  ji*  roiinai>>e.  (li*lti*  partie 
réalise  est  en  tuf  et  u't'st  pi'reéi*  «pii'  de  ili'IlX  «lU  tnii^ 
trelles  étroites,  f:niN>ii'rt's  et  inipcnepliMi's.  Au  lias  du  cl 
r>i  une  porte  rt*lMiurhfi*  i|ui  dut  >rr\ir  iri-tilréi*  aus  htiioM 
et  au  eler^é.  Tout  le  i  ùté  nii'riilional  di'  la  nef  i-t  du  riNnir 
été  retravaillé  il  y  a  ei-iit  aii>,  rt  ji*  le  (-«int.oiH  trev-tnen  : 
époipie  ipii  aimait  la  lumiiTe  d.ms  li*s  é^liM'S.  dut  avoir 
riMir  d'un  sepuirre  à  soupiraux  eomme  rt-dilici*  primitif,  l'i 
|ilus  tard  «»n  relit  le  p«irtail,  «pii  dnit  ilater  di*  ITHO. 

La  partie  uhinumfiitalt*  di*  eetl**  cfflisi*.  r'f>t  le  eloeher.  ê^ 
Ire  eliM'Ur  et  ii«*f,  ijui  dnit  r^mmitiT  au  \i*  «»u  au  iii* 
Les  areadi's  rintrérs  >'appuii*nt  aiir  tirs  rhapiteaui  n^m; 
Mfs  par  li'urs  lar^res  feuilla;:t*s.  S^nisn-  cIim-Iht j'ai  Innivê 
iliseripliiin  «|ui  relate  une  di*ilii'ai*i*  ilr  l'église,  faiU*  ao 
sifrli'.  mais  ipii*  ri«'n  nt*lr.diit  plus  danslarunstrurtion.  Saof  k 
pifrrtM*onimemorativ«*,  ji*  n'en  «'(iiinais  pas  une  ipii  puisAtf 
repiirtér  au  ti-mps  de  Loui.s  \ll  ou  di*  François  l''.  Il  i^t 
l»altli*  qui*  ri*t  é\éii«'mfnt  i*ut  lii'U  |Niur  une  profanatiun .  Voici, 
du  n'^'le.  la  teiifur  île  l'inseriplion 

■    /.r   ifttUrtfMmr  ymr  th  jtung    md  nm/  rnu  ri  nmf  fmsi 
/(irirNfr  njUât  tlt  l.tntirbruf  au  1»  m/it  itr  tittrrrtf  ^terummi  wmuârt 
Ik-irhampt    prfstrr  rurr  tlttiiti  hm      Jrhtim  #  kuffflrt  ri    Ê^ibm 

riUinl  h»t*  Irrtiirtrrt  i/irr//r  ryfiit- 
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Cette  église  fut  primitivement  seigneuriale  comme  toutes  les 
autres  ;  mais  en  1  \  05,  Osberne  de  Lindebeuf  donna  le  bénéfice 
et  les  dîmes  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  ^  qui  ne  les  pos- 
séda pas  toujours,  car  les  trois  pouillés  imprimés,  de  1648, 
1704  et  1738,  attribuent  le  patronage  au  seigneur.  Il  en  est  de 
même  du  pouillé  manuscrit  attribué  à  Raoul  Roussel.  Les  der- 
niers patrons  étaient  les  La  Ferté,  châtelains  de  Thibermesnil. 
En  1648  la  terre  de  Lindebeuf  relevait  de  la  chàtellenie  de 
Basqueville,  ce  qui  explique  le  protestantisme  des  seigneurs- 
patrons  au  XVI®  siècle. 

En  1738  il  y  avait  à  Lindebeuf  47  feux  :  aujourd'hui  c'est 
une  succursale  de  780  habitants. 

VIBEUF. 

A  l'extrémité  des  longues  et  belles  avenues  du  château  de 
Thibermesnil,  on  voit  se  dresser  la  haute  flèche  noire  deSaint- 
Marlin-de-Vibeuf.  Cette  église,  qui  fut  toujours  seigneuriale, 
a  conservé  jusqu'à  ses  dernières  années  les  traces  de  la  suze- 
raineté patronale  des  châtelains  de  Lindebeuf  et  de  Thiber- 
mesnil. Maisen  rebâtissant  l'église  on  a  fait  disparaître  ce  der- 
nier vestige  de  la  puissance  féodale,  ce  dernier  acte  de  pro- 
tection exercé  par  les  La  Ferté  et  les  de  La  Myre,  les  bienfai- 
sants châtelains  de  cette  contrée.  Sans  l'histoire  on  ignorerait 
aussi  tous  les  procès  dont  ce  champêtre  édifice  fut  la  cause, 
(juerelle  stérile  que  suscitèrent  les  seigneurs  de  Bautot,  du 
Plessis  et  du  Pont-Trancard  ^. 

A  présent  tout  a  fait  silence  excepté  la  prière  qui  seuleesten 
possession  de  cette  mairon  de  Dieu.  Les  bons  habitants  de 
Vibeuf,  animés  de  cette  ferveur  des  constructions  religieuses 
qui  s'est  emparée  des  populations  environnantes,  viennent  de 
renouveler  leur  église  à  peu  près  de  fond  en  comble.  Malheu- 
reusement ils  n'ont  fait  que  de  la  bâtisse  et  non  de  l'architec- 
ture. La  nouvelle  église  est  une  longue  ligne  de  silex  et  de  bri- 
ques rouges,  semblable  à  une  grange  ou  à  une  maison  bour- 
geoise. Le  clocher,  placé  au  portail  et  exécuté  par  M.  Comble, 
d'Yvetot,  est  d'un  assez  bon  effet. 

La  dépense,  estimée  d'abord  à  7,700  fr.,  montera  probable- 
ment jusqu'à  10,000  fr.  La  fabrique  verse  3,000  fr.,  la  com- 
mune  1,000,  et  une  quête  paroissiale  a  produit  3,000  fr. 

■   Duplcssis,  I.  1%  p   556  —  Ibid.,  p.  274  et  739. 
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M.  l'alilM*  Li'^'niiiil.  li*  riin*  ili*  la  |taroi?»s«*.  a  <l«*|ilii\i*  un  ^raiid 
/l'Ii'  m  1 4>ttr  rircoiistaïuT.  ft  a  iiii>  à  la  flis|Mi?«iiiiiii  ilt-!%  Ira- 
%aillriii>  1111  iiiatiTii-l  ili*  I.TiMl  tr.  «|u'il  aiiia«Miil  ili'puis  pln- 
siriii^  aiiiit'fN. 

Vilit'iit'a  ri»iii|it«'  |>lusii*urs  |irt*trt*!i  7>lrs  |N»ur  la  inaisoo  et 
hii'u.  Il  y  a  iri'iit  ans  M.  di*  M(iii>lri»t.  cun*  «It*  1726  juM|ii*à 
ITiio.  lit  faii't*  l'aiilfl,  Ir  lalMTiiacIr,  If.s  stalli*.^  H  |pft  lambm 
lit*  clirii*'  qui  ;:ariiiNS<'iil  li*  sanctiiairi'.  Il  y  ajuiila  f|uatre  n4i 
i|iiaii'i*s  ri'iit'iTiiiaiit  ilfs  oNSi*iii«*iits  tirs  siiiiiU  Vw,  IMacide, 
riiliiinlii*  4'1  rfiiininliils,  i>(  iIi-n  .saiiilrs  l.un*  vi  J«M'oiiilt".  La 
rt'i*niiiiai>saii(  f  iiiM-rivil  l'ii  li'tirt's  il'or  '  •  F.  ili*  MotisIruI, 
|M>lnr.  ili'ilii  17'iH.  ..  y\.  lit*  Hinir.  M»ii  siirrcH.MMir.  tîl  |»*Miidrp 
MIT  If  |ilatniiil  1111  Saint  Martin  «|iii'  l'«>ii  ilil  rtri'  mui  |Mirtnùl 
Li>  |iau\ri'  riii'f  cnI  mort  i*n  An^Ift«Trf.  fxiii*  piiiir  la  fm. 

Lt*>  an^il'n^  nin-N  ilf  Vihfiit  t|iii  \iMlli'nt  dans  li-  i-hn-ur  de 
IV^Iïm' ont  \u  fti>|M*r>rr  Ifiirs  |ilfrrt's  lonilial«*>.   Ni»ii!k   av 
rfconnii  ili'ii\  ilallfs  4'rrli'>ia.Nlii|iif>  ilii  tiiT  >ii'c'lf,  l'un^ 
ilaiis  II'  siiM'tnain',  raiitn*  à  la  piirtr  ilii  «litrur.  nnliiMir 

ili'rnii'n*  :  -  tJii^ÏNl  nii'N>iri' Miarlt-N  ilr  rliannnn'*  run'** 

jdur  il«*  >aint  Mnrntiii,<|ui  li-N>a  à  Saint-Martin  ilf  VilM^uf*. ... 
Trie/  Uirxi  |Miur  rànii*  <li'  li.  -  lt«in  pasti'ur  tl'irni«*2  i^ii  pan 
«■t  |iiiiHM'nt  \ns  >iirrfSNcurN.  rii  Mn\ant  \l>^  i-xenipli-s,  roiucr- 
vcr  |iri'('ii'nM>nifnt  \t*U'r  Inrnlii'. 

Li  lii'\iilulliin  fiili-\a  à  Viliful'.  iinn-si'ult'nirnt  s«*:^  iiasl^nim, 
niaiN  l'ni'nri'  vn  ('liM'lif>,  mui  |ir(->li\ti'ri*  «'t  M»n  %irarial.  Lft 
«loi'hi*  at'tiiflh'.  ilii  poifU  ilr  timi  kiln^.  rfloiitliii-  {ur  t*art<*iict, 
ili'tfUfUtt(*\illi*,  en  IK:{i,  a  ctf  jii'nitc  par  M  l'ahlM*  Lt-francoia, 
ant'ii'n  rinv  iroilranxillr.  l't  noninii-f  Marif-Anin*  par  M.  le 
i-nniti*  ilr  la  M\ri*  l't  M*"*' ilf  l.'l>raiitl.  trtUi\illf-rAI»lM\iV 

l'iii'  \ii'illi'  trailitiiiii  prt'tfihl  iprauln'lni^  1i*n  i';:li>t*!i  i|t*  Tito* 
lMTnif*>nil  «'t  (If  La  Fonli>la\f .  (Ii'pi'iiit.iifnt  ilf  la  pan»i&i«^dr 
\il»fiil.  tlii  ajiiutf  ipn*  I..I  r<iiitfla\f  m*  vpara  panv  que  le 
\i('airf  (1«*  Vihfut  a\a]t  rfliiM-  ili*  la  (lfSMT\ir  «laNMiii  li'mpft  oÉ 
If  p>i>>  et. ut  ri»ii\frt  ilf  Idllp^  atl.illii-^ 

Vilifut.  «Il-  l'anfii-n  iluxfniif  <li'  liai'ipif\illf,  •*»!  ap|Bi*l«  W 
liiMi  ilaiiN  If  piiuilli'  (lu  \iir  sifflf .  attnliUf  à  Kuili^  Ri|raBd. 
11  \  a\ail  aliti*>  un  iliatfau  Niir  i  cttf  ti-ri'i*.  ipit  plu^  Uni  ht 
■  •'unif  .1  I flli-'^  (lf>  l.indflM'iil  i-t  ili'  rii(tii'rinfHiiil  1^' Mn^near» 
{•iul(  liiiN.  xfii'tit  f|i-  niiiunr.  (  .ir  li»i^i|ur  Pifrri*  f|f  l^»llf*fium 
ii-i  ut  li'  jifi'iii-  Ma«iul.  il  lui  a\.iil  i-ti   prf<»i*nti'  par  li->  biTilUTt 
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(lu  châtelain,  «hferedes  de  Vibou.»Lacure  alors  valait  60  livres 
et  comptait  80  paroissiens.  En  1738  il  y  avait  M  3  feux,  aujour- 
d'hui c'est  une  succursale  de  700  habitants. 

B01JRDAI]VVIIiIiE. 

Aux  sources  de  la  Saâne,  dans  le  frais  village  de  Bourdain- 
ville,  fut  autrefois  un  >ieux  chàteay  assis  sur  une  motte  et  en- 
touré de  fossés.  La  butte  et  la  forteresse,  détruites  depuis  cinq 
ans,  ont  légué  à  la  prairie  môme  le  nom  de  Seigneurie,  seule  et 
dernière  trace  d'une  puissance  disparue.  L'église  alors  était  en- 
fermée dans  l'enceinte  du  château  ainsi  que  les  pauvres  chau- 
mières où  vivaient  les  serfs  de  la  glèbe. 

La  seigneurie  est  tellement  tombée,  que  sans  la  tradition  on 
n'en  soupçonnerait  pas  l'existence.  L'église  seule  est  vivante, 
et  très-vivante,  puisque  l'édifice  vient  d'être  renouvelé  de  fond 
en  comble.  Ce  n'était  pas  sans  motif,  car  nous  l'avons  trouvé 
bien  chancelant  en  1851 .  Mais  avant  de  décrire  la  construction 
nouvelle,  racontons  les  derniers  moments  de  l'ancienne. 

Le  chœur  et  la  nef  étaient  modernes  en  grande  partie.  Il 
n'y  avait  d'ancien  qu'une  portion  en  grès,  du  xvi®  siècle,  et 
un  vieux  portail  roman  en  pierre  tufeuse,  dont  l'arcade  était 
surmontée  de  fenêtres  étroites.  Nous  regrettons  la  perte  de  ce 
vieux  témoin  de  la  première  église.  Il  fallait  le  rajeunir  et 
non  le  renverser. 

Disons  un  mot  du  mobilier,  puisque  l'édifice  manque.  La 
chaire,  comme  celle  d'Arqués,  est  ornée  de  bâtons  fleurdeli- 
sés, mutilés  par  la  Révolution.  On  lisait  sur  l'autel  de  la 
Sainte-Vierge  :  «  Cette  décoration  et  contre-table  ont  été 
données  par  noble  dame  Suzanne  de  la  Noe,  en  1702.  »  Nous 
nous  gardons  bien  d'en  faire  notre  compliment  de  satisfaction 
à  M"*'  de  la  Noe,  car  pour  installer  sa  boiserie  il  lui  avait  fallu 
cacher  une  belle  Annonciation,  peinte  sur  mur,  que  Ton  a 
retrouvée  toute  fraîche  en  démolissant  l'église.  Les  seigneurs 
de  Bourdainville  ont  toujours  été  bienveillants  pour  leur 
église.  Les  archives  de  la  fabrique  parlent  d'une  fonda- 
tion fiiite  en  1725,  par  messire  Jacques-François  de  Martin, 
chevalier  seigneur  et  patron-honoraire  de  Bourdainville,  en 
faveur  de  feu  son  oncle  messire  René-Vulfran  Grard,  abbé  de 
Lu  Crique,  prêtre,  curé  de  la  paroisse  de  Touffreville-Esteville. 

Sur  le  mur  septentrional  du  chœur  était  une  table  de  mar- 


Im'i'  iiiiii'.  fiiiMilri't'  ilaiis  mil'  piiTri*  litain'ln*  l'I  |Nirlaiil  rrllc 

iiiM'ri|iliiiii 

i'.}  ïi*i  I t\*^  lii-  iiiil>l«'  vt  iliMri-Ur  (iTfonnf  mrMirr  ?(icff>la*  Lff«f. 

|irf«irr.  %nnnt  flltriiil  ilr  Kr«r:iiii|i  rt  riirr  île  l*ii«ilt«.  Irqarl  ■ 
rr;:liM*  ilr  r^iii«.  iiiir  nir^M*,  rliaiitci*  liiii«  Irs  %rnilrrfli«,  «oivani 
|ia<««*  p.ir  lii'tiiiit  Jari|iir«  lliHlrlin.  tabr|lii»n  nijal  ni  la  «icoail^  de  Casf, 
«prLTMirnr  ili*  C.iimlli-,  ni  fUiir  ilu  ilimanitir  I' jour  d'aoart  1630,  érwêÊê 
If  liî*  j.iiir  il'iM-iiilirr,  rn  l'aiinP^lftM,  r\  *e  Crra  la  |>rurrMMNi  driaM  la 
iliii*  mr^ikc,  lin  rirrvr  ilu  |Niiil«  iIp  3  li%rr«  Mir  If  liHDlirau,  et  le  jovr  4t 
«•m  iln-nN  lriii«  mi>»p«  cliaiitér!i  ê  iliicrc  rt  iMiut-Oiarre ,  fl  I  oArr  dr*  w 

Km  tan*,  ilaiis  iiiic  t't'in'tn*.  (*tait  un  vitrail  «li*  LVi."»,   au 
<liii|iii'l  iiii  \ii\ai(  un  clianoini' ni  |irii'rr.s.  C)i*tti*  niriiic* 
la  t'ahrii|ur  lit  l'ar<|ui>itinii  11*1111  plat  vn   rui\n'  ili->tiii*- 
i|u«*tr>  (lu  tri'Mir,  autour  ilui|u«*l  on   lit      -  Sin*  Jfhan  i'^xt 
lier,  tnÎMU'iiT  lit*  llounlain\illt*.  l'iK.*).  % 

r.i>  lira\i*  irt'Mirii-r  avait  |Miur  iiari'iit  un  itiriM-ti'ur  il«-  la 
nain  de  lli'iiri  III,  rarrii  <TfUsanl  I«'n  tonilatioiiMli*  la  ii«iu%'f 
i''f:lis(',  on  a  troinr  une  liuifru»»  vi  lar^f  fèirrri'  riTouvrant  dcm 
M|urlctlf^  ciitiTiiirs  ilaiis  If  ini''in«*  toinlM'au.  thi  lirait  >ur  le 
(*ou\i'n-lr  :  «  <i\-;:ist  lionor.ihii*  honinif  Jordan  r.avrli(»r.  de 
>on  \i\ant  inoiino\«*ur  di*  rraiin*  ni  la  .Miinna\i*  ilt*  Koims, 
lt't|Ui'l  iliM'i'da  Ir I  "iH » 

l.«*N  arf'lii\i*s  du  |irt'sl»\ti'ri-  roiiNrr\i'nt  If  s  >tatuts  d'unt*  Cha- 
rili*  iioii\fIlfinfnl  ft.ildif  -  fii  riioiuifur  ijf  MonM'if:iii'ur  <^nl 
Pifrrf.  [lalroii  df  la  paroisM*.  ili*  MonMfur  >aiiit  Fiarn*  i>|  île 
MonNÎfMir  N^iint  liiair.  -  <!f(tf  |iii'«-f .  a|>|irouvi-i-  par  If  rartlinal 
Av  lioiirlion,  portf  la  datf  du  ix  iliTfinlirf  l-i77 

l.fN  toiidfiiiiiils  df  rr;;liM'  iifU\f  t'urfiil  crfUM^s  au 
ilf  juin  lK.'il.  Kn  prali<|uaiit  rfttf  roinllfoiia  trou\»*  uiif  t|U4 
titf  n>n>idi-raldf  df  |»a\fN,  df  tiiilf*^  à  rflionN  ft  ni«*iiie  urne 
rou|if  ^\r  vcrri*  <|Uf  If^  ou\rifi'N  ont  iiiim'  ni  pifff^.  ||  étMA 
fxidnit  «lu'ii  \  a\ait  ni  ici  uiif  roiistrurtioii  nifroviiipiÉ^iuie^ 
dont  on  rfroiinainsiit  U*>  inurN  nuiNlruit^  a\iH*  du  tuf.  L'in^ 
I  riptioii  Mii\anti*.  plaiff  daiin  If  ilio-ur.  ra|i|M*llf  la  |mim*  d^  h 

|irf inif l'I*  pifrn* 

•>   I.  an  1M5I.  |p  JCK  jiiar  liu  iniii«  i|p  juin.  M.  Alp.  L.n-|frc,  rare  4e  cNto 
p4r<ii«»f  .  M    ThffMlNrp  I.rpiranl.  mairf  .  M    flaliif,  adjoial,  ccilr 
liirrri'  a  rip  lirniir  ri  |Him*  par  M.  l'alibr  Surk'i»,  irand-iicairt  dm 
m  prp«rnrr  ilis  mniilirft  flu  ciin«4*il  tle  rabrii|iir,  iIm  mpoibm  ds 
iiiuniri|ial.  ilr  M.  Bi>nrhpr,    archilrrip  ,  iIp    V    Hmunl.    tnutpnmtmt,    ^ 
tl'un  ifunilirrai  nmcuor»  d'babiUnU  «Je  rnie  pannue    • 
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Aclievée  en  moins  d'une  année,  la  nouvelle  église  fut  bénite 
le  24  mai  1852,  par  M«^  Tarchevéque  de  Rouen,  en  présence 
de  M.  Leroy,  préfet  du  département,  dans  une  fête  dont  le 
pays  conservera  long-temps  le  souvenir.  Uaffluence  fut  telle, 
que  l'on  put  quêter,  ce  jour-là,  1,500  fr.  pour  Téglise.  Il  faut 
dire  aussi  qu'à  la  bénédiction  du  temple  on  avait  uni  celle 
d'une  cloche  dont  l'inscription  indiquera  Timportance  ; 

«  Le  24  mai  de  Pan  de  grâce  1852,  j'ai  été  bénite  par  Mf  Blanqaart  de 
Bailleul,  archevêque  de  Rouen,  primat  de  Normandie,  et  nommée  Char- 
loUe- Madeleine  par  messire  Charles-Gabriel  Lebègue,  comte  de  Germiny, 
ancien  ministre  des  Gnances,  receveur-général  de  la  Seine-Inférieure,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Honneur,  et  par  noble  dame  veuve  Madeleine 
Compoinct  du  Boulhard,  née  de  Vitermont,  M*  Alph.  Leclerc,  curé  de  cette 
paroisse,  et  M.  Théod.  Lepicard,  maire.  —  Gartenet,  fondeurs.  » 

L'église,  dédiée  avec  tant  de  pompe,  est  une  charmante 
petite  construction  ogivale ,  malheureusement  étrangère  à 
l'histoire  et  à  l'archéologie.  Une  date  certaine,  un  style  connu 
n'eussent  pas  nui  à  l'élégance  ni  à  Téconomie  de  la  construc- 
tion, et  nous  engageons  l'architecte,  qui  a  fait  preuve  de  goût, 
k  se  livrer  à  des  études  sérieuses  sur  Tart  chrétien. Il  y  gagnera 
beaucoup  et  nos  églises  aussi. 

L'appareil  est  en  brique  rouge,  faite  à  Auffay,  les  portes,  les 
fenêtres  et  les  corniches  sont  en  bonne  pierre  de  Saint-Ger- 
vais.  Le  pignon  de  l'ouest  est  heureux,  sauf  la  rose  qui  n'est 
pas  assez  ouverte.  Le  pavage  de  la  nef  est  en  pierre  et  celui 
du  chœur  en  belles  dalles  de  Liais.  Nous  préférons  ce  système 
de  pavage  k  tous  les  autres.  C'est  le  plus  riche  et  le  plus  con- 
venable pour  une  église.  Les  trois  fenêtres  de  Tabside  sont 
ornées  de  vitraux  représentant  saint  Pierre,  sainte  Madeleine  et 
Jésus  en  Croix,  dus  à  la  générosité  de  M.  Lepicard.  Ces  pein- 
tures modernes  sont  l'œuvre  de  Af .  Beaudouin,  peintre-verrier 
à  Rouen. 

La  construction  de  cet  édifice,  parfaitement  accommodé  à 
sa  destination,  n'a  coûté  que  35,000  fr.,  dont  la  fabrique  n'a 
versé  que  4,000  fr.  Le  reste  a  été  payé  en  grande  partie  par 
des  quêtes  et  des  souscriptions.  On  cite,  parmi  les  bienfaiteurs, 
M™**  du  Boulhard  et  M"®  d'Esclavelles,  mais  le  donateur  prin- 
cipal, ou  pour  mieux  dire  le  fondateur  réel,  c'est  M.  Théodore 
Lepicard,  de  Rouen ,  maire  de  la  commune  et  membre  du 
conseil  d'arrondissement  d'Yvetot.  Comme  magistrat  il  a  rempli 
toutes  les  formalités  administratives,  comme  chrétien  il  a  com- 
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lilc  If  il>*tî(-il  ilii  liiiil^ft  |i;iriii«^N:.il    Si  Im'n  tpii'  IHii    |it*ul 
|M'li'!'  l'i'ttf*  c^IIm-  ri'iitaiil  ili'  "«a  ti»i  •'!  «Il*  S.I  I  h.iriU-. 

I.'i-;:lt^i*  «II*  lliMii'  l.iiiM  .III*.  «i  .iliiinl  M*i^iii*iiriali*  f*4»iiiriio 
li's  aiiti'i'N.  hit  rcdiM-  au  \ii''  Mfch'  ii  lîuuliiT  ili*  l!ii 
:irrhf\v.(Ut*  ilf  Uuiicii.  {i.ir  li.iiitifr  ili*  li<irili'ii\illi*.  m-î 
<lii  litMi.  i!t*  ^t'iililliiiiiinir  l'avait  un  nnuiii'iil  ii!«ur|N't*  pmr  Ir 
ili'oit  il«>  la  t'oi'i'f.  (laiitiiT.  qui  \i'nait  ili'  tain*  riTulrr  k*  m 
liiclianl.  au  Cirur-iif-Linn.  iirlait  |ias  (riiuiii«*iir  k  hf»mfmÊW 
ili'>aMt  un  JiulM'rrau  ili*  \illa;:i*.  .\|iri*s  |ilu>ii'Ui>  ttf*iiUiti%e»  I 
aiiicu.i  II'  Nirt*  ilf  itiiunlaiii\illt>  â  f*«iMi|iosilioii.  I«a  rhartr  dp 
f'nM(*i'N>i<iu  l'ut  si^ui'f  |»ar  Jimu  l-*i*>sarl,  uiai rr  ilt*  Koiics '. 
(iauliiT  iir  i'iMiNi-r\.i  |i.iN  li»u;:-li'iii|iN  .ia  (*«iu<|Ui**li*.  il  i*n 
iuiiui'(liati-uh*:i(  li-  |iatn»iia^'f  et  la  diiuf  au  <-lia|iitri*  «It*  s 
llii'iiralr.  Il  y  uiit  |»our  inuilitinu  ijui'  r«iii  trrait  iiiit*  liuno^te 
pi'UbiiMi  au  |iivtn'  i|ui  «|i'nnit\ irait  la  pariti^M*.  ri  ijui*  I'od  tire- 
rait la  NDiiiiiii*  ilr  mit  NlllJ^  |iiiur  r.iiiiii\i'r>airi*  ili*  Na  iiit*re«  €t 
la  uii»ilif  ili-  ('«■«jui  ri-^trr.iit  inHircrlui  ilr  I  ari'liiili.ii'ro  Hichtfd 
MUi  lii-xi'U  '.  Li'N  tli'U\  l'ii.irti'^.  lAih'iJirfN  ptiur  n*  MJJH«  te 
\i)\aii*ut  l'iirnri'  (laii>  li*  «  liartrii-r  ilrs  rhaiiiiuif^  au  li'iupt  dr 
l*iiniuifi-a\«*. 

m 

HuunlauMilli'  rs{  a|i|it'|f  llm.hni   iiHn  par  liautiiT  lir 
tau^l-^  -*.  h.irili-\iili*  par  Kuilf^  hi::.iu«K  Hiinlin\ill»*  |Mr 
nirr.i\f.  rt  l(iiurilin\:ll>' la  rli.iu^Nii'  par  hupli-^^i*».  I>  »u 
in«li<pit'r.iit   ii>  |iaN^a^i'  il  uni-  %•»••■  mniainr.  tir  liniflîri* 
.\\\  li\rfs  miun  >aiiit    Lduis.    vi    pll^^l'l|.llt  T-'>  pariti^>it^ii<(.    Ls 
pn'-tri'N  (iautliiiT  l't  Mirlii'l  t-n  lui'  nt  al<ir>  li'^  iiin'^  ^xw 
TiiUn  li'N  poullll■^.  ili'puiN  (-1  lui  ilf  Ui^aih!  ju^ipi'a  i  i-hii  cl^ 
\i'r^iic  «II*  Trt-Nsaii .  i-u   attril>ui-jit   If  patri»naf:i'  au   rliapiliv. 
V.u  ITIHiiM  y  fiiiiiptait  Ni  tf  u\  .    aujiMiriIhui   r*r<«l  mit» 
furvilf  (If  •i'»ii  lialiitaiitN 


NiiUn  \iiii  I   fu  pifiiif  pniprit'ti-  ilf  rniitfiii'lli*,  c^r  re 
iifr.ilili*    MKiiMNtfrf  pii>Nftlait    ni  un   ^Tauil    r'>|ia(-4*  ilf 
iju.ilrf   p.irniNsi-N  (IfpfMtJaifnt  ilf  ^a  juridirtioii   |ia2»liirale 
juilifi.iirf     li'^  lla<iMN,  rianiaM\illf.  Vfau\illf  rt  Kriii 
llauiiN.  \ifillfsi|iinat(uiiNtaitf>  au  tfui|i<k(li*sriii>  iiitTovi 
r.i\ifN  p.ir  IfN  llaiims  paifU>  ft   rf^titUfi-^  |i;ir   U's    \k%\ 

lhiplr««ift.  I.  Il,  p    170.  —  '  /In/    de   t eglue  eolked.  ér 
l*aninir*ra«i'.  I    «.  i    % .  \t  !UC1   —  r;ij//  tkrut     l    ti.  p.  SB.  —  * 
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chrétiens  *.  De  tous  ces  villages  Ectot  resta  surtout  très-fidè- 
lement uni  au  grand  monastère  fondé  par  le  bienheureux 
Wandrille  et  illustré  par  tant  de  saints  pontifes.  Les  archives 
(le  l'abbaye,  réfugiées  au  dépùt  de  la  Seine-Inférieure,  mon- 
trent huit  liasses  de  papiers  concernant  la  cure  et  seigneurie 
d'Hectot-les-Baons,  et  tous  les  pouillés  diocésains  ont  succes- 
sivement enregistré  le  droit  de  présentation  monastique. 

L'église  qui  nous  est  restée  est  peu  de  nature  à  honorer  les 
dccimateurs  et  les  patrons.  Le  chœur  est  une  construction  en 
silex  du  xvii«  siècle,  remaniée  au  xviii*.  Il  n*y  reste  de  vrai- 
ment respectable  qu'une  belle  fenôtre  ogivale,  placée  au  chevet, 
et  (jui,  malgré  les  révolutions  architecturales,  a  conservé  ses 
lancettes  et  ses  roses  du  xiii«  siècle.  C'est  la  sœur  des  fenêtres 
terminales  de  Sainte-Marie-des-Champs  et  de  Saint-Clair-sur- 
les-Monts,  ses  deux  voisines.  La  nef,  en  brique  et  en  silex,  dut 
être  reconstruite  en  n78  ;  mais  la  partie  monumentale,  celle 
qui  fait  honneur  aux  paroissiens,  c'est  le  clocher,  tour  carrée 
en  pierre  placée  au  portail.  On  voit  que  nous  approchons  ici 
du  bassin  de  la  Seine,  car  la  double  influence  des  carrières  de 
pierre  et  du  mouvement]du  xvi*  siècle  s'y  fait  sentir.  Cette  tour 
quadrangulaire  est  surmontée  d'une  flèche  octogone,  égale- 
ment en  pierre,  et  flanquée  de  quatre  clochetons  qui  doivent 
dater  de  1600  ou  environ.  Malheureusement  le  blanc  clocher 
est  tout  émaillé  de  briques  rouges,  mauvais  raccommodage 
moderne  qui  déshonore  l'œuvre  des  anciens.  Il  semble  que 
Ton  ait  tenu  a  n'épargner  aucun  outrage  à  la  pauvre  pyramide 
chrétienne,  car,  en  1783,  on  a  jugé  à  propos  de  percer  à  ses 
pieds  une  porte  carrée  qui  fait  mal  à  voir  ;  ajoutons  que  le 
10  ventAse  an  ii,  on  descendit  la  cloche  d'Ectot-les-Baons  pour 
la  fonderie  nationale. 

L'intérieur  de  l'église  ne  renferme  guères  qu'un  tableau  qui 
soit  digne  de  notre  attention.  C'est  une  toile  assez  mal  entre- 
tenue et  encadrée  dans  un  rétable  du  temps  de  Loijis  XIV. 
L'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  qui  est  la  fête  patronale  de 
la  paroisse,  y  est  dramatiquement>représentée.  Le  mystère  est 
complet.  Au  bas  les  apôtres  regardent  dans  le  tombeau  vide. 
Leur  ligure  est  pleine  d'expression  et  de  caractère.  En  haut 
la  Vierge  est  enlevée  par  les  anges  qui  semblent  se  jouer  dans 

'  n  Restaurât  per  Dacos  (Danos  sans  doute)  perdita  :  Esqaelot  super  Banna 
cum  ccclesià  et  pertinentiis.»  Neustria  pia.  p.  167. 
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l«*s  air>   Ttiiis  paraisM'iit  ti«*JH  ronnuUre  Ifs  jiik*s  du 
lr(|iii*l  Ils  iiiarriiriit.  Bons  iiiar({uillii*rs  irEciot,  eiitivimes 
(T  tahhsiii  (|ui  |i<*rit  il'hiimutit^. 

1.4*  rimrti«Ti>.  qui  porte»  Pt  l'rglis^*  «»t  li^  tombes,  est 
il'tKTlio,  omhlt^fiii*  i\o  la  fragilitr,  ol  entourô  cir  chtees. 
hole  (le  riminortaliti*.  f/ost  qu'il  y  a  Tun  et  Tautre 
dortoirs  clirétirns  :  la  mort  et  la  vie. 

Ectot,  surnoiiuiié  li*s  Haons  à  cause  ilu  roisioage 
vieille  vir4>iuté  des  Baoïis-le-rointe,  est  appelé  dans 
(lu  ir  siècle  HHfinrtot  nup^r  Uanna,  et  simplement 
un  |>ouillé  (lu  iiir.  1/ahhé  S;uis,  dans  le  pouillé  de  I 
Ertot-mr-lé^s-DtwnM  ;  Frêuiont  et  nezauclio,  dans  leor 
47H5,  Ertot-sur-les-Hanes;  Duplessis,  en  1740,  reronoall 
ortho|j:ra|dies  :  Krtnt,  Ihrtni  et  EffH^M-mr^lfM-Baneê; 
d*liui  enfin  le  nom  otlieiel  pt>ur  rÊ;:lise  comme  pour 
est  Hriohifjt-Hatmx.  Oette  paroisse  comptait  f  iO  eum 
en  Ii50,  70  feux  en  l7.'iK;  à  présent  r*«*st  une  su 
CUO  habiUnts. 

BAOXS-LIHOITE. 

Haons-hM'omte  <»st  um*  vieilli*  cour  royale  des  lefii|» 
dau\,  un  véritable  liane  du  roi,  comme  on  dirait  en  A 
Il  y  avait  là  pri.M>n  et  liautejustice,  plai«ls  et  ((rands  joant 
res  et  marchés,  (tétait  hu>>\  la  jonction  de  plusieurs 
le  centre  du  mouvi^ment  militaire  et  commen*ial  de  T 
réf^ime.  Les  habitants  ont  encore  conservé  le  souvenir  du 
chemin  d'Arqués,  dt*  cette  voie  que  sui\it,  en  1033,  (»uii 
le-BAtiird,  quand  il  alla  conqirinier  la  révolte  de  stm 
tfUillaume  de  Talou.  <li'nt  ans  apr«*s  l'événement,  matlro 
bert  Wace,  le  chapelain  du  roi  d'Anj^leterre,  n'avait  pus 
ce  p;Lssa^(*  du  guerrier  qu'il  a  soin  de  rap|M»ler  dans 
cheval(Tf*sqU(*. 

•  SriiibUnt  fil  li'ahfr  «  Ro^nn 

pliant  il  %lni  â  PuDt-Auilrinrr, 

A  Cbatidebrr  aU  pa»%rr 

Of  Chaudrtiee  at  Ban»-IM«unir  '.  ■ 

\a*  8«*uI  nom  de  Raons  indit|ue  une  publication 
qui  se  faisjiit  ici  comme  (*n  une  haute  cour  de  justice.  La 
rt  la  chosi*  avaient  si  fortement  frappe  l'esprit  des 
que  flans  leur  |N>ns4'*4*  ils  l'appliquert'nt  aui  cootréaa 

'  U  tl'mantln  Rou  ^t  tits  dua  de  Mnrmamdtt.  l.  n.  p.  15, 
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ronnantes,  comme  celui  d'un  point  central  et  bien  connu. 
Ainsi  l'on  dit  depuis  long-temps  Ectot-les-Baons,  Vauville-les- 
Baons,  Ecretteville-les-Baons,  etc.  Quant  au  surnom  de  Comte 
il  vient  probablement  de  la  dignité  du  bailli  qui  rendait  ici  la 
justice.  Il  n'est  pas  impossible  que  les  comtes  de  Caux  aient 
tenu  sur  cette  plaine  leurs  gages-pièges  et  les  assises  de  leur 
tribunal.  Ce  qui  est  très-sûr,  c'est  qu'après  la  conquête  de 
Philippe-Auguste,  les  rois  de  France  y  tenaient  leur  lit  de  jus- 
tice par  eux-mêmes  ou  par  leurs  lieutenants;  témoin  cette 
charte  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  délivrée  en  128^,  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  de  ^  la  cort  du  roy  notre  seigneur  as 
Ban4i  »  le  Comte. 

Cette  pauvre  œur  royale  fut  horriblement  maltraitée  par  les 
Anglais  pendant  la  terrible  invasion  du  xv*  siècle  et  au  milieu 
des  déchirements  dont  le  pays  de  Caux  fut  le  théâtre.  A  l'appui 
de  cette  assertion,  nous  citerons  une  quittance  du  18  juillet 
1452,  extraite  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Nationale. 

Henry  Boudier,  garde  du  scel  de  la  vicomte  de  Caudebec, 
assure  que  «  Jehan-Thomas  et  Guillemin  Desfieaulx,  huchiers, 
demourant  à  Caudebec,  ont  reçu  du  roy  noslre  sire,  par  les 
mains  de  honnorable  homme  Guy  Rabachier,  vicomte  de  Caude- 
bec, la  somme  de  douze  livres  tournois  qui  deubx  leur  étoient 
pour  avoir  fait  certaines  œuvres  de  leur  mestier  de  hucherie, 
en  la  cohue  du  roy  nostre  dit  seigneur,  aux  Bans-le-Comte,  à 
quoy  ils  ont  fait  et  ouvré  certains  bans,  sièges,  parques,  cayre 
et  parquet  pour  les  gens  de  la  justice  et  pour  Vhonneur  du  roy, 
pour  ce  que  ceulx  qui  y  estoient  enparavant  avoient  esté  dénwlis 
et  rompus  par  les  Anglais  durant  la  guerre.  »  L'expertise  et 
le  toisé  du  travail  avaient  été  faits  par  Pierre  Braquehaie,  car- 
pentier,  et  Robin  d'Oissel,  huchier,  d'après  les  ordres  du  vi- 
comte et  des  officiers  du  roy. 

La  cure  des  Baons-le-Comte  fut  toujours  la  propriété  de 
l'archevêque  de  Rouen.  C'est  à  lui  que  l'attribue  le  pouillé 
d'Eudes  Rigaud,  en  1260.  Nous  sommes  porté  à  croire  que 
ce  droit  lui  venait  d'une  mission  apostolique  ou  d'une  dona- 
tion mérovingienne,  faite  au  temps  de  saint  Romain,  car  ce 
saint  évêque  est  patron  de  l'église  et  il  fut  sans  doute  un  des 
premiers  bienfaiteui*s  temporels  et  spirituels  de  ce  pays.  Aussi 
le  saint  pontife  est-il  représenté  dans  le  chœur  par  une  vieille 
statue  de  pierre,  du  xiv«  siècle,  vêtu  de  l'aube,  de  la  tuni- 
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I  i-ili-,  ili-  l.i  )it.iiii-ti-.  ilii  iii.iiii|)iili-  fl  ilf  1.1  luilri'    l.f*  |«r«-lal  t«- 
Idiki*  miII  h.Utiii  |»:iNt«>ral  fl:iii>   la   Imiirlir  In'miiIi*    iruiir    pBf- 

^iHllIll*. 

Ti»iilfl'i»iN.  foiiiiiic  r<*t(i*  triTc  liis  Haniis  riait  trt^^rt'^Mlale  «t 
iiu'i'llc  paraisviil  r«*li*v<'r  |>lii>  iiiiiiii'Mlial**iiii*iit  ilf  la  rifurvMnr 
lit»  .\iiriiiaii(li<*,  l'Ili*  tlo\int  hii'iiitM  Ir  siijpl  ti'iiiit*  riiiitt*slalâoa. 
I.i*  |MMiilli'  atlrihiir'  à  Kmlrs  Hi^aiitl  (*l  rfi|iii'*  par  Aii|;o  im 
li's  art'liivcs  ili'  l'arclirviu  lit*  <lr  Hiiut'ii,  imiis  ont  panltr  Ir 
\«'iiir<ti'  rrtti'  ijUiTi-lli*  (l(*  l-Til.  Ia*  roi,  t*ii  Sii  f|ualitè  ilr 
«II'  NiM'iiianilii*.  ayant  jil^i*  à  prii|M»s  di*  coiiliMiT  ati 
s«'ur  «Ir  >aiiit  l(«»iu!iiii,  m'n  ilniit-s  sur  ri*  lii'-iii'liri*,  raflaîre  fal 
|Mirti-i*  «Irvaiit  r«'*i-lii«|i]iiT  fit*  Noriiiaihlii*.  Dans  ssk  Sê^mou  dr 
Sailli  MirlitO.  cf  trilunial  tlfriila  en  l'aviMir  ilu   nii'ln»|iuliUia- 
|)n|ili>Ni>  ajoutt*.  ii'a[M't's  ilr  \iiMllt'sarrlii\<*s(|ii*il  a  niiiMiltéab 
i\ur  Tnii  ri>|ii'fM*iita  au  ihir  tir   Niirniamlii*,  <|Ur  rinfnrmalioa 
ijui  priTftlait  Ir  jn^'i-nn-nl  tti*   l.'i'il.  a\ail  t'-ti*  mal  faiit*  H  qvl 
fallait  i*n  urtimnirr  la  iv\isiiin.  t li*  ifui  tut  t'ait,  niais  ni  nÎB« 
car  un  nouvri  arrrt  i\v  r«Tliii|ui(T.  ti'iiu  à  linut-n.  au  temtét 
IVii|u«*s  \'M\K  runtirnia  «Ir  n<iu\raii  It's  druils  an'liitf'*|HsropHa 
rt  rtrijjiiit  |M)nr  tiinjours  li'!«  |irfti*ntiiinN  rti\al<s  >.   Ilt*piiî»  n 
It  nipN  tou>  lr>  |Miuillt''>  4li«»ri''>ain.H  ont  ronstiiti*  li-s  ilniils  ie 
rar(*lii'Vri|ur. 

I)i'  l'cf^lisf^  fin  \iir  sirrli*.  iiosM'ilrc  |ftar  HigauiL  il  ne 
(|ul'  (|Ui'I«|U('>  fraf:nii*nt>  ti-K  ipn*  !('>  mntri'torLMlr  la  iitrf  d 
l'hii'ur  vi  l'arcailt*  ilu  rruritlx.  ili»nl  li*  ti»ri*,  Miulrnu   par 
tt'ti's.  paraît  appartenir  à  la  trauMtion.  L«-s  niurailW*»  H 
frnrtn*s  «lu  rhd'ur  ont  rti*  ri*nianiri-s  au  xvi'  Mi-rh*.  (> 
ilu  niou\rnifnl  lit  auN>i  «laUN  le  saiirtuain'  un  joli  iar^bo  tTl 
>l\li*  tliMU'i  et  trr?«-«''Ii'f:ant. 

La  nt'f.  sans  rarai'tcn*.  est  ^uivit'  «tu  rliN'Iier.  riir|»s<OTé  i 
hiliA  avec  rontn'  tortN  <li*  ltri<|iii'.  elv\f  \f'rs  I74ii.  t>  ri 
ronuiie  liiiis  li-s  aulri'>.  penlit  M•^  f-|iirli«*s  «laii^  la  loiil 
ri''\olulioiinairi'.  Mais  une  lourliaiitf  rérenhinifl*  lui  i 
i-i'tti' aiiih-iMnii' viiinnif  ninlIiMin*.  LfCiaoïit  iHriO  fui 
ni'iiioralili*  pnur  IC^Iim-  «'t  U'^  liahitants  iIp  la   laniMi^ 
U  loiiN  l(>-r,iiiiili'.  i\r  jiiur-la  «lit  tii'-niN%ait  une  r|tN*lii*  ile 
kilii^MMMinii-s,  tomlui'  a  <iueutli'\illi*  par  le>  InTes  tiartmci,  €€ 
ii«iiiiiih-e  par  M.  l''eN%arfl  et  M*"  Ltiui<*  (Jut^nel. 

n.iiins-|f-(!iiiiiti-  appi*li'*  han^-li'-roniti*  ilaUN  li*%  ImiuiIIm 
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arcliovèqucs  Kigaud  et  de  Tressan,  comptait  70  feux  en  1738. 
Aujourd'hui  c'est  une  simple  chapelle  vicariale  de  600  habitants. 

Duplessis  mentionne  k  Baons-le-Comte  une  ancienne  lépro- 
serie sous  le  nom  de  Saint-Éloi  et  de  Sainte-Marguerite,  qui 
était  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu.  Les  archives  dépar- 
tementides,  qui  possèdent  beaucoup  de  titres  sur  ce  bénéfice, 
lui  donnent  le  nom  de  Sainte-Marguerite.  Parmi  les  pièces  qui 
concernent  cette  chapelle,  on  voit  des  collations  bénéficiâtes 
qui  remontent  jusqu'à  4532. 

Bon  nombre  d'abbayes  possédaient  des  terres,  des  rentes  et 
des  droits  aux  Baons-le-Comte.  Le  cartulaire  du  Vallasse  * 
atteste  que  ce  monastère  y  avait  reçu  des  biens-fonds  par  des 
chartes  de  1207,  1224,  1229,  1240  et  1245.  Le  N(nistria  pia  cite 
une  charte  de  Saint-Wandrille,  par  laquelle  Guillaurae-le- 
Conquérant  rendant  aux  moines  les  biens  perdus  par  la  fureur 
des  Danois,  leur  donne  la  dîme  de  la  coutume  du  marché  des 
Baons  et  la  mouture  du  moulin  du  lieu  ^.  Vers  1140,  l'arche- 
vé(|ue  Hugues  d'Amiens  leur  confirma,  avec  la  dîme  du  mar- 
ciié  des  Baons,  la  dîme  du  marché  de  Dieppe  *. 

ETOUTTEVIIiliE. 

Nous  touchons  à  une  terre  célèbre  dont  le  nom  est  semé 
4lans  toute  notre  histoire  et  par  tout  le  monde  féodal.  La 
France  et  l'Angleterre,  la  Normandie  et  la  Sicile,  Rome  et 
Jérusalem,  l'État  et  l'Église,  ont  connu  de  ce  nom  des  prêtres 
et  des  chevaliers,  des  gouverneurs  et  des  diplomates,  des  abbés 
et  des  prélats,  des  guerriers  et  des  pèlerins.  Etoutteville  sur 
la  mer,  de  l'aveu  môme  du  plus  docte  des  Normands  *,  est  le 
chefmois  d'une  famille  illustre  qui  commence  à  Rollon  pour 
finir  à  François^I®%  qui  sort  de  la  barque  d'un  pirate  pour  se 
perdre  dans  la  royale  famille  des  Bourbons.  Cette  race  noble 
traverse  avec  honneur  les  siècles  glorieux  comme  les  époques 
défaillantes  de  notre  histoire.  Etablis  à  Valmont  dès  l'origine 
des  t(împs  chevaleresques,  les  Etoutteville  nous  apparaissent 
au  sommet  de  cette  forteresse  normande  comme  des  aigles 
(jui  (lu  haut  d'un  rocher  volent  à  tous  les  points  de  l'horizon, 
remplissant  le  monde  du  bruit  de  leur  brillant  passage. 

'  Arch.  départ.,  copie  du  xvi«  siècle.  —  '  «  Deciinam  ihelonci  de  Ban- 
<*eis,  •  p.  167.  —  '  «Deciinam  thelonei  mcrcati  de  Banceis.  »  — Cartulaire 
de  Saint- Wandrille,  p.  2,005.  —  '  M.  Aug.  Lcprevust  daus  ses  notes  sur 
Orderic  Vital. 
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M.ii>  ^;  V.iliiiiiiil  tut  11-  hiiiilii-aii  lit' i  i'tti-  r.i  t*  ^iiiTrM.fv  ri 
^.ti'cnl-it.ili-.  Kti»iilti-\illi-  lui  |iivlii  Miii  iiiiiii  I.i' i*li:Ui-au,  qw 
ri'|ii-'->i-iili'  iiiijiMiririiui  «r  rriioiiiiiii*  \illap'.  ii  i-7«l  (mis  ili|nie  dr 
Miii  p:iNM*.  <i'c>t  un  )M\illiiii  l'ii  l»ri«|iii'  i»riit*  ili-  t«»urp|lcA  «C 
t'MiiNtniil  ilaiiN  II*  triiips  iiii  llnin  IV  tra\risuil  li'  pa}^  à  ch^ 
\.il  i-l  l'i-jH*!'  ail  [luiii;:. 

i!r  I  aNii'l  *•>{  nIIiii*  ail  riaiiilMisr.  haiiiiMii  |mi|iiiIc*ui  'UnU  tt 
iiiiTii  lui'  ;iii-  mil*  rcrriitc  t'iilliip*.  ^lllls  |ii'||miii.%  i|ut"  »i  Tott 
\i-iit  ir  iii\ir  A  i'.(iiiittc\illf  la  riMiui'-t'tjrti*  (|iii  a  ilmiiif  »«jn  nofli 
.1  i-piiii-  uiii-  ti  ^i'iii  ili*  rlif\alii>rN  iinniiantls ,  il  t'amlm  tiâfintr 

•  >  ni  iii*M-li<-^   \iTs  li*N  aiitiiiui"!  ri    snlriiiifU    l»*i 
lin  ltt.>  '/'-s   )/'«"•«     Là,  sotis  t|f>  h  illiiT^,  M*  t'ai  li«*iit  i\f%  •] 
M*N  |»r(il<tiiii(- .  ilniit  la  tri|»l«'  riirrinti*  l'iisiTri*  mu*  iiitiitt'  de 
iiii'ti'i'N  <lf'  li.iiitiiir.  \irii\  iloiijiiii  niuniniu*  «li*  l'Iiriit-s  rt 
^  LjiiiiH  ci  iiii  |;i  Mil-  j.l.itii*  Mir  tmil  If  |ia\Mrali*iiliiiir.  A 
!io  |iii>-l)li-^  Il  iIiit:iirN  (li-s  ra!ii|ia;:ii('ï«  iiii'lU'lit  li'iirs  |H 
«ii>  •  (  !•  ir^  ;(Mi\  il  -N  iriii;iii«'lirs,  la  nii  \r>  M•rl^  Uiiijiiur» 

•  l>*ii!iMiil  cl  1*' ri  v.ii.'it  l.L  iiiiirl.  LiirM|iir  iic»u>  avuiis  %itilé  le 
lii  \  /•  %  i/'ff/-^  «'Il  jtrii  is'il  .  il  a  l'îf  iiii|»ii<«^iliU*  ili>  imos  fv^ 
ti  :irr  it  ])l.iii  tl.-  i-.N  \ii'.!lr>  l'urtilii  ali>tiis  niuviTti*»  <ie  laiDii 
ri  'j;ji'  Il•^  if-MiiK  ••  'a\>  {i  »ii\  ii;'îit  i'\|»li»rfr  ali»rN. 

(Jij>>:<^ti<'  ri-li..!i:'li''i  i!  iiiN  li'ur  [.^lioNaiit  rliàli*ail  ili*  V< 
JCN  l'.!ii.ii'\illi-  ili.!!  'It   tl  iiir   .1  liiiiiiiiMir  ili'  ciiiiMTirr 

}irii|Tii  t:',   rnli^ilii'   ili-  Irlir  t.ilMllit-.   (  !'i-Nt  ('l'tlt*  |H'|lMt'.   il  il 

ilr  l'i  iiMi-itciiii  lits  li.^ÎMi  i<{iii  >.  i|iii  llllll^  lait  attriliiiff-r  à 
r  lu  \  ili.  r^  (-Iir<  :'i:ix  1 1  t>M<l.itiiiii  du  |*nriir«*irKtoutU'\illif. 
tiiM  liti-ur^  i|i'  ril*l*.»>'-  m*  {Hiii\a:i'iit  uulilitT  l'f^liM- «Ir 

li.lpt   -llli'. 

I.i  N  .inlii\i'«  ii<-ji.irtriii<'iit.ili'N  lie   |:i  Si-JMi>-IiitV'rit*tin*, 
LiMiiil»'  siiirTf  iji'  Miitrt'  lii'^titTi-  liH  ,ilf,   n'iiItTiiit'iil  un 
!ii«'!ii- i<  >li^'' l'ii  P'ilM.  i|i]i  :itti-<^li'   liiltMiiriii*  ili*5%  uri^ii 
•i.ifi-  |ir.<  iii-f    It-'iriiil  (lit  li  l'i-lati-  liiii-  tratlitiuii  i|iii*  nuus 
\   iti^   I  ii;]s  .iii-,-    m:  ).<tili'   II-  |il  ii^il'  illl   li-rti'lir.    Il  i*>l    tMt*|| 
I   !iilii  i|ih   iixii^  i-.tiiii^  lit  .11  tl-  N;iji{ili  lihiit  1*1   saliA  ciinlrAlf 
'^.»  In  r  n  ....îiiiN  il  iiiiJi'»  iii-  »  rili'(ii"!j''  \*:i> 

\\   iii-  ,    ■  I       -    •  i\    .r  !'   r  .i:i-'  il-i  (miri'  "ii  rhit^^llr    d'Ctli 
i:  I..-     1-  -  -.1      ■     -    =t.i:    ■.  •.•.■■;■;-;•■•    i|tli.-«-nri«    qqr    l'oa 

...    jiii    I,.-:    i      ■  iM   i:ii  •  rlilil  !•-   .Iir   !  i  ,i!"  r<>?i<l  ili>tri  i«a  IDUltlIlldtt. 
r.>-«'i-  ;   M  III    -Il    ■'-•■••    •!  :     I    <ti    ii't  •-!    iiii  irn*.  ilrfr«|r«  ilrpaift  M 
•-  llli  iiM  ..     ir     •      • '«   r'.-*rii<'-i-'   I  ii'tir*  •iKrrmtran  à 
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ayeulx  cl  bi>ayculx,  lesquels  croyent  au  dire  de  leurs  anceslres  que  ung 
nommé  de  Estoutleville  estoit  ung  seigneur  de  grande  authorité,  lequel 
s'estoit  révolté  avec  tous  ses  subjels  contre  le  duc  de  Normandie,  qui  pour 
lors  était  roy  d'Angleterre,  et  rendit  ung  combat  en  une  campagne  '  proche 
de  réglise  et  paroisse  de  Estoulleville,  où  estant  mort  et  sa  troupe  deCTaicte, 
le  roy  dota  ceste  chapelle  pour  les  âmes  des  morts  en  la  bataille  ',  et  à  ce 
moyen  serait  célébrée  une  messe  tous  lesdimancesde  Tannée,  aux  festes  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas,  et  Tut  lors  augmenté  derrière  Tautet  de  la 
paroisse  de  Estouiteville,  une  forme  de  chapelle  en  laquelle  se  célèbre  le 
service  divin  qui  s'y  continue  encore  de  présent  (1610)  '.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  histoire,  le  prieuré  d'Etoutteville 
dut  être  établi  vers  Tépoque  de  la  conquête  de  TAngleterre, 
ce  temps  de  la  plus  haute  prospérité  normande.  Chose  cer- 
taine, c'est  qu'il  fut  confié  à  des  moines  de  Cluny,  à  qui  les 
sires  de  Mortemer  et  les  comtes  de  Buckingham  venaient  de 
donner  les  prieurés  de  Mortemer  et  de  Longueville.  Les  sires 
deWarenneles  avaient  appelés  dans  le  même  temps  à  la  direc- 
tion de  Saint-Pancrace  de  Levves,  qu'ils  venaient  de  fonder  en 
Angleterre. 

Duplessis  ^,  et  après  lui  M.  Bonnin  ^,  font  du  prieuré  d'Etout- 
teville un  membre  de  l'église  métropolitaine  de  Cantorbéry. 
Ils  prétendent  que  les  puissants  fondateurs  avaient  fait  cette 
donation  au  chapitre,  à  une  époque  qu'ils  ne  citent  pas,  et  le 
Bénédictin  va  jusqu'à  s'autoriser  du  nom  même  de  saint  Tho- 
mas-le-Martyr,  sous  lequel  était  connue  l'église  d'Etoutteville. 
A  proprement  parler  nous  n'avons  rien  de  positif  à  objecter  à 
ces  assertions  d'un  religieux  qui  avait  fait  sur  les  églises  du 
diocèse  de  Rouen  une  étude  toute  particulière  ^. 

Venu  après  une  Révolution  qui  a  tant  détruit  et  tant  dis- 
persé, nous  ne  possédons,  sur  le  prieuré  d'Etoutteville,  aucun 
document  antérieur  au  xm®  siècle.  C'est  dans  le  précieux  re- 
gistre des  Visites  pastorales,  que  nous  avons  trouvé  ce  que  nous 
savons  de  mieux  sur  l'histoire  de  cette  maison  ecclésiastique. 
Mais  ici  nos  renseignements  sont  complets.  Nous  allons  suivTe 
respectueusement  et  pas  k  pas  la  trace  lumineuse  que  le  grand 

'  II  y  a  encore  à  Etoutteville  une  campagne  que  Ton  appelle  la  Plaine 
des  Batailles.  —  ^  Cette  idée  est  conForme  aux  usages  du  moyen-âge.  GuiU 
iaunic-ic-Conquérant  Tonda,  sur  le  champ  de  Hastings,  l'abbaye  de  Notre- 
Daiiie-(le-Ia-Bataillc  ;  Charles  VII  Tonda,  à  Formigny,  la  chapelle  de  Saint- 
Louis,  etc.  —  '  Arch.  départ.  —  Chartreux  de  Rouen.  —  Liasses  du  prieuré 
d'Esiouilevillc.  —  *  Descripl.,  etc.,  t.  i«r,  p.  162  et  452.  —  ^  Regesl.  tisil., 
p.  210.  —  "  ![is(.  lin.  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  par  dom  Tassin. 


|Mi||Iiti*   il    l.ii>M>f  ili'ilhir  Itii.  au  (rOiT*^  (le  i'i:tt**   nuil  t-| 
i|iii,    au   iiii»yi'ii-A;;c.  cuninif  ilaiis  rJLlilit|iiiti'*,  ri»u\n*    l«*  paj* 
i|Ui'  iiiiii<«  f\|i|iin)iis. 

INMMl.iiit  \iM;:(  aiiih'i's  île  miii  r|iis4*ii|ml    tk*  lilH  k  I; 
Hif^auil  visita  (|ii«itor/i*  lois  la  iiiaisfiii  ou  |)ri«*tin'*  d'ElituI 
t|u'il  iiuiiinir  iiifliffiTi '1111111*111  KfifittariUa,  Ext'ttrriii^,    Et 
nlfti  i*t   h^hmth'nlh'.    l'nsijur  à  rliaf|ue  tnis  rVtail  afMVS 
\illr  iju'il  rai>ai(  rftti*  iiis|»«*rtiiin.  Siiiiwiit  liii-iiii^fiit'  y  ti 
f'U  piTMinni-  ;  [ilusifUiN  \'it\s  ri*|M*ii(laiit  il  s'**?»!  tail  a|i|»urtcr  In 
rtiuiph's  itn  IcriitifT  rlir/.  Ifs  rliaiioiiii*s  <ritu\illi*.  Ilt'la  t« 
itf  rr  i|ui'  rlii*/  li's  niniiii'N  ilu  |iri(*uri'*  (rKtiiutli'ville  il  ne 
\.ii(  ni  a  niUi'litT  ni  à  iiiaii;:(T. 

Srinh  tiiut«'N  lc>  a]>|»ari>nrrs.  Ili^'aiiil  iliit  visil*T  EtiiUtlcvflr 
il<-N  la  tiii  ili'  \i\l,  niai^  niinnit*  1rs  huit  |in*iiiii*r«*s  |>*^V9  àr 
^nn  journal  xuit  uiallii'un'UM'uiriit  ili''('hir«*fs,  niiiisn<* 
iiMinaîhi*  ni  If  t'ait,  ni  If  nsultat. 

la  |ii'fuiifi'f  \i*>itf  liifu  nuiNtatff  ijf*  n*  ^'niml  ilispocl 
Mil"  ^lfl'l«',    fUt    llfU    If    |l)  llfs  <mIi'I1(I«*s  il'ortiilin*  lit*   1*1 

\i\*<  Il  triiu\a  au  |ii-:iMiri'  ilfui  inoiiifs  i|ui  m*  si*n'mmrt  ée 
uiatflaM't  i|iii  nianp-aifut  «h-  la  viainli*.  «louMr  faut**  roBllvIi 
ri-jjlf.  ilniit  :l  IfN  rr|irit  sf\i'rfui«'nt  '.  Hi*%i*nu  à  Ouville  le  I 
<li-N  Uiiui'N  ili' ilfCfMiliri*  \i\\K  il  ni*  \i>ila pïLS  EloulUnille  pafftf 
ijUf  If  prifur  f tait  al»M-nt  .  il  Uf  >'fii  lit  |ia&  iiiuins  psjner  Ir 
iliMit  (il*  \i^itf .  ijui   ill.i:!  nrilinaiffiufiit  «II*  ^î  à  II  li%n*s'. 

Lf  1 1  (lf^  I  alfUilf*»  ilf  juin  I  i"t\ .  il  triiu\a  la  situalion 
ti'i'     Lf  niiiint'  ftait  ili-ifdf  \rr^  Nm-I   If-iit.   |i>  |irit*ur 
M'iil,  niaUj^fait  «If  la  xiaintf  *-{  jiiui<«Mit  il'uii  n'%t*iiu  «l'i 
I  î<>  lixi-f^.  Il  lui  i*njiii;:nit  di-  ^i-  |iriM-uri'r  un  compa^oD 
1  AHNiiiiijitinn  -^  Lf  •{  lifN  niuii"*  iI'im  iuhrf  li-Vi  li*  |Niiitifr 
ilf  iftiiur  ft   If  (-iiiii)ia^'niin  i-(a:l   .iniViv   Mi^auil  li*ur 
il'i  II  tiu'f  xi-iiir  un  (l'iiiNiiriif  |Miur  la   Iftf  lii*  Nin*I.  (IVCaîl  Ir 
iMinluf  ra.iiiniijUi*  \iiiilti  [nr  \r  tniiii.itcMir.  Ils  iir  jt'ûaaîfvl 
|iiiinl.  f!  Uf  i><«.iifiit  J.lllMl^  li-^  s{.ltl|t^  ilii  |ia|M*  liri*}:uîiv  D 
K  -:.iii«l  li'>  rf|ii'i-u«l  «h*  tiiut'>  ^«^  tuni-'»    Il  ciiii^l'iti^  qu'ils 
\.iiiiil  i\  lixrf*.  in.tiN  «|u'iIn  jiiii><>i.i'iit  *\rs  il|iiii*>  «l«*  la 
•  I  ijf   tiii  ai  Ti'^  ili"  Ifrrf  •. 

I.i-  i  ilfN  nlf ^  ilf  iiiar<«    Ifi*.     I    ti'iiiii*  .1  Kloulli*\ill^ 
iitii-rri-o  "( •.'■  ftf  X  /  -  r  r '  ••«  •  .  N.iii>>   '..'.f    ■Ic'o  rfli;:if*u\  rluun 

/.'..;. .r    fi..      f.    '.     /.   !h      |.    'I     ..       III.)     |.    ^\    ^  '  Ibld  .  ^.  IMl~ 
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(le  Lewes.  Les  revenus  ne  suffisaient  point  pour  en  entretenir 
trois  ;  ils  (levaient  20  livres  et  n'avaient  pas  payé  leur  douzième 
à  l'abbaye-mère.  Rigaud  interroge  le  prieur  en  présence  de 
Pierre  d'Auinale,  chanoine  de  Rouen,  et  de  Guillaume  de  De- 
nestanville,  curé  de  Doudeville  et  doyen  de  Canville.  Le  prieur 
prétexta  les  privilèges  de  son  ordre,  qui,  en  effet,  est  appelé 
dans  un  pouillé  de  Rouen  V exemption  de  Cluny  ^  ;  mais  après 
cette  protestation,  faîte  pour  la  forme,  il  se  soumit  à  l'enquête, 
Rigaud  ajoute  qu'il  trouva  tout  en  assez  bon  état.  Cette  note 
est  remarquable  chez  un  homme  sévère.  L'honoraire  de  sa 
visite  lui  fut  payé  104  sols  6  deniers  2. 

Deux  ans  après  tout  était  bien  changé,  le  1 6  des  calendes 
de  janvier  \  256  il  trouve  un  prieur  processif,  dissipateur,  qui 
ne  célébrait  jamais,  soit  par  négligence  soit  par  la  conscience 
(le  son  indignité,  et  qui  vivait  habituellement  dans  l'interdit 
et  l'excommunication.  Je  ne  demande  pas  s'il  le  chapitra  ver- 
tement 3. 

Pour  remédier  a  ce  désordre,  le  prieur  de  Levses,  qui  d' An- 
gleterre pouvait  difficilement  veiller  sur  cette  maison  nor- 
mande, dans  un  temps  où  la  guerre  était  fréquente  et  où  les 
chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur  n'existaient  pas  encore, 
crut  se  tirer  d'affaire  en  affermant  la  maison  d'Etoutteville, 
d'abord  à  Jean  de  Flainville,  en  1257,  puis  à  un  clerc  nommé 
Gillebert  de  Veauville.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal  ;  au 
lieu  de  trois  moines  exigés  par  le  règlement,  Rigaud,  dans  sa 
visite  du  4  des  ides  de  janvier  1259,  n'en  trouva  qu'un  seul 
accompagné  de  deux  laïques  préposés  par  Gillebert  de  Veau- 
ville.  Le  moine  était  bien  du  prieuré  de  Lewes  ;  mais  tout  était 
en  mauvais  état.  Alors  il  fit  saisir  les  biens  du  prieuré  par  le 
vicomte  de  Maulévrier,  jusqu'au  parfait  rétablissement  des 
choses.  Sa  procure  lui  fut  payée  10  livres  8  sols  *. 

Le  8  des  calendes  de  juin  1262,  Rigaud  trouya  deux  moines 
de  Lewes  et  un  gardien  laïque  préposé  par  Gillebert  de  Caux, 
qui  avait  affermé  à  vie  l'exploitation  du  prieuré  ^. 

Le  7  des  calendes  de  novembre  1263,  Rigaud  trouve  le 
prieuré  d'Etoutteville  dans  un  misérable  état,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel.  Il  y  avait  toujours  deux  moines  de  Lewes  et 
un  Anglais  nommé  Robert,  qui  servait  les  moines  aux  frais  de 

'  Fouillé  aUribué  à  Raoul  Roussel.  —  '  Regesl.  visU.,  p.  210.  —  ^  Ibid. 
p.  266.  —  '  Ibid.,  p.  354.  -  '  Ibid.,  p.  432. 


,♦ 


(iilli-lii-rt  «li*  <iaii\.  tiTtiiitT  tir  l:i  iiiai<ii»ii.  Kifiuuil  nrflipiiiia  a 
UdIii'I'I  ili'  tairt'  h*\  lv|lal'alillll^  ;  tniilrtiiis.  |i.ir  |irii\i.siMU.  il  fil 
N.iJNir  li'N  liiriiN  ilu  priiMirit  par  If  (li>\«*ii  lii*  liaiivillr.  bi*j<t 
la  \i>itr  pri'i'fdciito  il  avait  tait  >ai.Nir  50  li^n-s.  Il  onluiii 
iiiiMiir  tiMiips  au  flirta  i*t  au  tri'MiriiT  «li*  la  paruissMr  ili*  n* 
rt  it'oi'iiri'  liMir  r^'Ii.'»!*,  4|ui  l'tait  i*ii  iiiau\ais  t*lat   '. 

Kii  \iVi'.}  la  ti'islt*  siliialiiiii  du  |irii*ur«''  rmitiiiuiM*!  i*ii  janvi 
I  ititi  le  tt'iii|is  n'avait  tail  i|u'aiii4iiirfli'r  li-s  niint*^.  Kllt*^  t'LaitVl 
arri\i''CN  à  nu  (ri  |M»iiit,  ipi'il  tut  nbli^'i*  ilf  ><•  n^tiriT  à  nu\illr 
piMn*  ti'iiuviT  uni*  taille  i*t  un  lit.  Le  run*  «rKloutl«?\illi*.  HuImH 
l.t'niiJMliiT,  l't  liiiillauint*  PanluT.  t'eriniiT  ilt*  la  iiiaiMjn»  lai 
|)a\i'n'nt  s«'>  lnintiraiivs.  Il  lit  pntnii'ttri'»  par  MTiut*ii(,  aux 
iliMix  t'i'rniifr>.  ilf  ii«*  pas  miMit  lîilln'rlili*  Vt*au\ille,  l*1  «le  roo- 
>rr\rrla  iiniirriturfilfMli'UX  nii)ini->.latpiclli'>'i*lL'\ait  4  f<l  mÀB 
par  M'ni.tini'  ^. 

Kn  MViS  1*1  fu  lit'iii,  rt'tti'  niiscraliU*  fomlitidii  rniiliiiiMit 
l(inj(iiir>  '^,  «■(  Mi^aiiil  n'eut  pa.s  la  eniiMilatinn,  avant  ilt?  rlufftr 
son  re;:islre,  tie  intuitri'r  en  hun  «'tat  le  pru-uri-  iIKtoutUrtille, 
eetle  pauvre  iniiinie  aii^li»-iinrnian<le<(Ui*  la  maison  iiiero  Ui*- 
sait  \i''^el*'r  (Lins  un  l't.it  huinili.inl. 

ToutrtoiN  ji*  me  triunpf.  le  prieur  (le  Sai nt- fanerai  t*  de 
l.i*\\f*.s  ne  prnl.iit  pa^  «li*  vue  et-t  mt'.uit  il'itutre-niiT  ljt^%  a»- 
ii.ili->  «li-sa  in:iiM»ii  en  t<int  t'ui.  (iuillaunie  «It;  Fau\illo.  noniMad 
ili*  nation.  eauelmiN  «l'un^ine,  ii'nuMia  païi  >ur  la  rluin*  de 
Saint-Paneraee  um*  niaivui  île  sa  patrif.  voisine  île  ïmiii  beffw 
eeau.  (iuillaiinie  arri\t''  enniini*  prieur,  eu  li"iT,  imiurul  en 
Ift'iH.  Dans  Min  tesl.iuient.  t|ui  pmuvt*  une  ^Tamle  turliiiif  el 
une  haute  ^'f-iii-ruNité.  il  ilmnia  li»>  livn^s  .sti*rliii^s  |Kiur  rm-> 
rlieter  li*  pneun*  irKtnulti'ViIle.  ipii  rl.nt  enfia^è  •  Il  r.st 
(lent  «|Uf'  II'  Imiii  reli;:ieu\  a\.iit  en  \Ui'  la  sa;*>ii*  arrrt  ili*('«*|  él 
lilisMiMi-nl,  taite  à  (li'ux  ri'prisi's  par  l'an  lii>\i'-ipie  ileHiiuen  ^. 
M.illii'ureuNeiuent  l'aliM'ueeile  ilueuiufiit'^  ln!ttiiri(|Ut*s  ne  naos 
pi-rtnrt  pa<*  (II*  (lire  ce  ipii*  lit  le  Nueeessi'ur  de  iiuillaume  de 
l'aiMitle 

If'tjtit    vi»il     |i    I7:i    --  '  lin  I  .  |i   MH  ri  SM   —       Ibid  .   p 
A  lu    —  •  if,fn  iui   rfnipfniiufHm  pnnnitum  tir  Sltttrrdtr   tm$»9g 
I     Mmit  %tirhnifii.<    ->  Kitmil  ilii  ni«*    iiiiiMil«'      Infuil^f  rumtenpiê  i 
r.iihn  ifuinhim  tir  i rtrrg  il  i'hn*Ui  Hittniut  iinhuni  !3l'i    —  '  IIM  ike 

tiiàiOlif  nf  l.ru.t  g'rtnrit     i»)    W       II      lll4AII«.    iUll»    \e*   yuàttj    .îrC 
«/l'tl/  rti//rr/ii.ni      \      n.p     *i*J  1*1  JJ 
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Après  l'éclatant  sillon  de  lumière  jeté  sur  l'obscure  maison 
d'Etoutteville,  parle  Registre  des  Vmtes  pastorales,  celte  lampe 
(lu  XIII*'  siècle,  nous  retombons  dans  une  nuit  profonde  jus- 
qu'au XVI®,  où  commencent  les  archives  écrites.  Le  xiv«  et  le  xv« 
siècle,  si  agités  et  si  dissolvants,  avaient  fait  perdre  la  chaîne  des 
traditions,  au  point  qu'en  i  540  on  ne  savait  plus  qui  était  le  vrai 
propriétaire  du  prieuré  d'Etoutteville.  L'archevêque  de  Rouen  à 
qui  revenait  naturellement  ce  droit,  comme  le  représentant  de 
l'Eglise  1,  y  pour\'ut  en  1540,  en  1562  et  en  1575,  mais  il  confé- 
rait ce  bénéfice  k  des  laïques,  ce  qui  parut  irrégulier  môme  à 
ses  yeux.  Aussi  le  cardinal  de  Bourbon,  Charles  P'  du  nom, 
revenant  sur  ces  actes  consommés  dans  l'ignorancô,  réunit  le 
27  décembre  1575,  le  fief  et  le  prieuré  d'Etoutteville  à  la  Char- 
treuse de  la  Rose,  située  à  Rouen,  pavé  de  Saint-Hilaire  2. 
dette  concession,  il  est  vrai,  ne  fit  pas  revivre  le  pauvre  mo- 
nastère expirant,  mais  dans  l'intention  du  pontife  elle  était 
faite  en  considération  des  biens  qu'il  avait  perdus  en  Angle- 
terre. «  La  donation  du  prince-archevéque,  dit  Duplessis,  fut 
ratiliée  le  28  janvier  1576,  par  le  chapitre  de  la  cathédrale,  et 
au  mois  de  décembre  1577  par  le  roi  Henri  III.  Cependant 
comme  il  s'était  trouvé  quelque  défaut  dans  le  décret  d'union, 
le  cardinal  fit  procéder  à  une  union  nouvelle,  en  1589.  Un 
particulier,  homme  marié,  qui  jouissait  du  bénéfice,  intenta 
procès  aux  Chartreux,  pour  y  être  maintenu.  L'affaire  fut  ren- 
voyée au  Parlement  de  Paris,  où  elle  fut  jugée  en  faveur  des 
religieux,  par  arrêt  du  29  janvier  1600.  Un  moine  de  Cluny  se 
présenta  ensuite  comme  pourvu  du  même  bénéfice  ;  il  perdit 
son  procès  au  Parlement  de  Rouen,  en  1604,  et  fut  renvoyé 
par  le  conseil  privé,  en  1605,  au  Parlement  de  Paris,  où  il  as- 
(juiesça  enfin. 

»  Les  Chartreux  eurent  encore  dans  la  suite  un  autre  procès 
à  soutenir  sur  les  droits  de  leur  prieuré,  contre  les  sieurs  Raoul 
Bretel,  sieur  de  GrémonvUle,  président  au  Parlement  de  Rouen, 
et  Georges  Langlois,  sieur  du  Plainbosc,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  la  même  ville  :  mais  par  arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  le  2  juin  1646,  les  Chartreux  fiirent  main- 
tenus en  possession  de  la  qualité  de  patrons  de  l'église  d'Etout- 
teville et  de  seigneurs  hauts-justiciers,  dans  l'étendue  de  leur 

'  Art  h.  dép.  — tCbarIreux  de  Rouen.  —  Liasses  d'ElouUeville.  —  '  Du- 
pU'syiis,  Descript.,  t.  v\  p    i62. 


iii't .  i>(  ili-ti'iisi'N  riirriit  tiiiti>  :iu\  >itMir>  liri'h'l  l'I  l^inf:l«ii».   flr 
NattrilMiiT  it;iii>  rclti*  «'^IIm*  aiiruii>  (lriiit>  li«iiii»rilii|Ui-»  >     • 

Lnr.M|iir  lit  CliartnniM'  de  la  Kum-  liil  rrilliir  à  rflli*  île  Sauil- 
Julien.  KttiiittrvilK*  buliit  li*  iiiriiii*  .M»rt,  i*t  li*  «liTiiitT  acEi*  ^pie 
t-i*  pritMiri*  ait  juiu^  liaiis  riiistnin*.  1:1*  fut  la  rêciartioii  cl'aa 
iiia^'iiitii|iii*  ti'rriiT  iii-tolio,  n'Iii^  i|u<*  l'un  voit  uui  arrhirei 
i|i''|»artrnii*iitali*s,  i*t  <|ni  (nirti*  ri*  titrt*  . 

•I  Terrirr  ilu  prifur^  et  haute  ju«tirr  irHlounoÉllr,  «riiaf  et  «fut  ■■ 
rhi*r-iiiiii«  ri  iiidnoir  «fiu'iiruridl  rn  U  pariii^*^  itEluu  Ile  ville,  afast  tes  vt- 
ii*ii«ii»D«  r«-|uriii«M^  ilr  V4u>ine-lr«-Rai»n«  ri  Yiemquf,  laquel 
liauir-jUAtirr  rM  alUfhr  Ir»  ilruiU  ilr  «eisnrur-palron  et  booiibi 
ln'iirlirr-curr  du  Un  lieu  irEliMitlrvilIr,  ilniil  ilr  moulin-a-«enl,  4c 
liirr,  lie  relirN,  trriiirmr,  ri-iitr  ^'itfiirurialf*  ri  tnu*  autre*  dn*its  ^*â  •t' 
lier  ri  haulf  ju«lirr  a|i|ijrlirniii»nt  par  h  r>iutuinr  et  pav*  tir  5(4 
cl  appariiriii  .1  iiii'«!iii*ur«  W%  rrliieirui-cliarirrut  «le  la  Chartrrvvc 
Julien,  a  r<iu«i*  de  ruiimn  faUr  à  leur  aiirirnne  Cbanreu«c  et  la 
c<mlirmrr,  lnuëe  ei  iippriiu^er  par  llrnry,  rot  dr  Franre  et  de  P»l< 
derenibre  1577,  uu  1*1111  vuii  qu'avant  ladne  unimi,  re  mtor 
hauleju^ticr  riait  prriiMidu  di'prndani  d'une  aldia««*  ci-^ietant 
Anielrtrrri',  au  diiM^^e  de  CanUirlirriep  ri  dont  Ir  mim  était  ineuaBa.  • 

Mil  \i»ii  ici  (JaiiN  «|iirlii'  i^iinraiiri'  |ir«itnii<lf  ih-s  ili-ï^linii^A  de 
niitn*  |M'icin'i'  «'*t.iii-iit  tiiiiilif.N,  ni>ii-M*nli-iiii'iit  h-r*  U'\uli%tf%  da 
sii'i'lf  cltTiiitT,  iiiai>  «Miriii't*  1«'n  iiii»ini'S  ri  lt*&  ^ll*r^^  ilu 
lii*  FiMiiriiiN  r*'  ri  ilf  lli-iin  IV.  N«i>  an  lii\i's  (l«'*|iartt*nii*nl 
«Ifiii'inti'i'iit  l'Iairi'iiifiit  «|ii«*  l'iUi  in*  savait  i|ilt'  halliutirr  M 
iiiriit  l«*s  iHiiiis  ii«*  iiionaNtiTi*.  ir.\ii;:lfli*rn>  ri  «!•*  tlaiilorbërj 
l.i'> Ni\  liasM's  ilf  |ta|MtTN  lUi^iltTiii's.ronMTVi'i'^  an  iI«'|nM  iIôj 
ini'iitai.atti'stt'lil  «|n'aii\  ms',  \\"*-{  \\i' ^u'v\rs,\%*s  |i|iis  pi 
il«*s  t«'*n«-l»n*sst'  rt'*|iaiiilaii'nt  siirli'  |irifnrr  i*!  i|ni*  It*  |bIiu 
ili*snnlrt'  r**;;nait  ilaiiN  m*s  atl'air«*s.  N«»iis  ra\iiii«iiiM  franchi 
|iiiiii'  iintn*  r(iiii|»li'.  il  n«iiiN  aurait  «'te  hii'ii  ilillirili*.  nit'^iiit* 
Kiidi's  Hi^aiiil.  ili*  ri't'iihiiaitri*  «l.iiis  jf  nom  harlurr  tir  Lt 
i|iril  rf|ii'ti>  NJ  .s«>ii\i'nt,  le  prifuri'  rlniiiai-im  ilt*  S;iint  i*an< 
lif  Lrwi's.  Fnrt  lii'iii'i'Usrini'nl  îles  rt'IatiuiiH  nr^nli*»  avec 
aiitii|nairt's  aii^'lai<,  ri  iiotainiih'iit  avi*i*  la  SiH'ifli'  ArrhtHilo^ 
i|u«*  ilii  Siisma.  n«iiiN  itiil  mis  à  iiiriiii*  «li*ili*r«iu\rir  li^s  rap| 
lif  t'.iiiiilli*  f|ni  i'xiNl.iii'iit  l'iitif  i-rs  lifiix  iiiiinasli*n*» 
iidriiiaiiils  (!'i-st  aiiiNi  «|iif'  I  arrlifnluu'ii'  iln  \\\'  siivli*  ti^nd  à 
l'i'talihr  «li-N  li.irM»riN  «  ifri-s  .111  \r  [lu  l.i  ri'li;!iiin  •*!  la  |iulà|»- 
«|Ut'    l.i-^  .iiitii|n.irrr*^.   \r^   iiifniii-^    iIm  iiinnilt'   niixIiTlii'. 

hil||| Ihfni>l      I    I".  p    tfi'i 
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appelés  Ji  ressusciter  les  alliances    fraternelles,  fondées  au 
moyen-Age  par  l'ordre  monastique. 

Les  pouillcs  du  diocèse  de  Rouen  continuèrent  à  mention- 
ner le  prieuré  d'Etoutteville.  Ce  fut  à  peu  j/f^bs  tout  ce  qui  resta 
de  son  existence  :  une  ligne  dans  un  catalogue.  Probablement 
un  chartreux  de  Saint-Julien  de  Rouen,  continua  aussi  à  por- 
ter le  titre  de  prieur  d'Etoutteville,  afin  de  pouvoir  nommer  k 
la  cure  du  lieu,  car  le  droit  de  présentation  était  attaché  à  la 
dignité  de  prieur.  Les  Chartreux  de  Rouen  venaient  également  de 
temps  en  temps  visiter  cette  maison  et  y  passer  quelques  jours, 
car  le  peuple  se  souvient  d*eux  et  il  montre  dans  la  sacristie 
une  porte  par  où  ils  se  rendaient  au  chœur,  ou  plutôt  à  leur 
chapelle.  Leur  autel  était  au  fond  de  Téglise,  distinct  et  sé- 
paré de  celui  de  la  paroisse.  L*autel  curial  était  au  bas  du 
chœur  actuel,  adossé  à  une  cloison  qui  a  disparu  depuis  la 
Révolution.' Il  existe  encore  une  trace  bien  minime,  mais  bien 
démonstrative,  de  la  propriété  religieuse,  frêle  relique  qui  a 
survécu  à  des  monuments  plus  imposants;  je  veux  parler  d*un 
plateau  en  plomb  qui  servait  pour  la  quôte  et  sur  lequel  on  lit 
parfaitement  :  «  Chartreux  de  Saint-Julien  de  Rouen,  » 

Ajoutons  qu'ici,  comme  dans  toutes  les  paroisses  autrefois 
régulières,  une  partie  de  l'église  est  contiguë  à  une  masure 
qui  n'est  autre  que  le  prieuré  devenu  plus  que  jamais  une 
exploitation  agricole.  La  maison  et  les  terres,  vendues  le  7 
février  1791,  furent  achetées  par  N.  Lasnon,  61,500  fr.  Malgré 
cela  la  tradition  lui  conserve  toujours  son  nom  monastique. 

Quant  à  l'église,  qui  servait  tout  k  la  fois  aux  religieux  et 
aux  paroissiens,  elle  est  modeste  et  au-dessous  du  médiocre. 
En  disant  qu'elfe  est  bien  tenue,  c'est  l'éloge  du  pasteur  que 
nous  faisons,  mais  en  ajoutant  qu'elle  est  un  des  plus  pauvres 
monuments  du  pays,  c'est  la  critique  des  paroissiens  que  nous 
entendons  faire. 

La  nef  et  le  clocher  ont  été  rebâtis  vers  \  736,  pour  la  somme 
de  8,300  livres,  ce  n'est  pas  cher,  mais  il  y  en  a  pour  l'argent. 
C'est  une  maçonnerie  en  brique  et  en  silex  et  pas  autre  chose. 
La  tour,  au  portail,  est  surmontée  d'une  mauvaise  flèche  car- 
rée. Les  archives  du  département  conservent  encore  l'assiette 
de  l'impôt  qui  fut  mis  alors  sur  les  habitants  *.  En  1786,  l'é- 

'  Arch.  départ.,  dépôt  de  la  préfecture.  Chartreux  de  Rouen.  —  Prieuré 
d'Eloultevinc. 


::liM'  ftaiit  rfiiiiiiiHi*  (rii|»  in'titc.  nu  MiupM  ,i  l'ii^rjri'lir  l'iir 
l'i'Uiiiiiii  ^<'ii-*iMlf  ml  liiMi  11'  M  ri'\rirr  I7H7,  Ums  !••>  |>ri»| 
t:iii*i'S  y  l'tiiii'iil  ri*{»ri'M*iil«'-^.  aiiisi  4|iii*  Ii'h  t!li:irlri*u\  el  Ir 
ili*  (iiTiiiiiiv.  MML'iii'Ur  du  PhiiiiliiiM*  i.  ihi  v  ili*riiU  la  raiii^tror- 
tiiiii  <lt*s(lfti\  rliii|M*lli^  laliTali*^.  jiiiiir  li*si|Ui*lli's  li^s  11 li art rr«u 
(liiiiiitTiMit  II'  tiTraiii,  i*t  la  IrriiiiiTt'  ilii  |)rifuri'*  uin*  somiu^  de 

I  JMHl  livri'N  '*-.  La  >ai-riN(ii*  fut  f'«iiistruili*  «laiis  la  iiifl*-iiif  raoi- 
|ia;^iii'.  Lt'  rii(i*iir.  tr.ivailli*  à  ili\i'r>«*s  ri-|»riM*^.  n'a  yranfe 
iraiii'ifii  f|Ut*  li's  trois  M;:i\f^  ilii  rlirvi*!,  ri'lniin'hri-s  |iar  I'||;ibu> 
iMiici*  lit'  la  Irailitit'ii  l't  ilu  sviiilMiiiMin*  riiri'lirn. 

l.a  Ki'XoliitiiMi  a  rii*|Miiiilli*  rrlti*  f;;liM*  niiiiiiii*  tant  «l'aiilra 

II  y  avait  tirs  ravraiix.  il  i->l  prnlialili*  (|ii'iU  aiimiil  r*lf  UHtû~ 
li'>>.  Kariii.  muis  LmiiN  \IV,  a\ait  rinimi  ri'tti*  rav**  •«•-|iulrralr. 
il  avait  vu,  (l.tiis  le  clnriir.  tri»i>  |iii*rri'S  ttiuilialfs  i*t  il  t-n  avait 
('i»|iic  lt'>  iiiM'ri|»ti<iiis.  Klli  s  ii'i*\i>ti*iit  |iIiih  aujounihui ,  «t 
nous  n'avniiN  triMi\i*(laiiH  la  iift  i|u'iiiii'  fzrainti*  ilallf  >iiis  nua 
«|ui  provirut  |»rolt  ilili*uiriii  ilu  sani'lu.iiri-.  lli-urf*UM-iiii"at  Ir 
<li;!iit'  |iri''trf  ilf  S.iiiil-<ii>il.iril  a  Ii.iiim  rit  ll*^  lriii!«  •'■|iila|ikfs 
«laiiN  M>ii  llifii'tin'  *!••  lir't'H^  ii'iii^  li'N  ri*|»'*to!i«  ilaiirt'?»  lui.  Sar 
uni-  turiihi*.  nii  t  lail  ;:ra\i'  un  rlii'\alii'r.  mi  li^.iil 

■  li'lii  ici«l  iiiiiii»i'r.'iiiMir  Ji-iiii  «11*  Tiiiirif^iUr,  1  hmliff  qui  irrpaMa  Taa 
f|r  ericr  ^(«<:\\.  iVir/  lln-ii  ipi  il  ail  iiii*rri  ilr  Minr  Aiiirn  -  Sar  aa» 
•lucn*  li»fiilN>,  «.ifio  tlituii*  lii«i'irH'r  di-  li  iii^iiir  in.iiiirrc  •  |t  i  .U  m>i 
«rijni'iir  JrAii  ili*  Tiinin-^iMi',  i  lit'«  «lur.  ipii  trr|>4*>j  l'.in  Ar  ^mac^ 
Ia  irk:il«*  ilr  Njiiil-I*irrri-.  rru/  i|iir  Iih'u  .m  imni  •!!*  •*«•»  im-  Aaifa 
KiiHn  «tir  uiir  triii«ii*iur  |iiiiiIh>,  ini  it.iit  ^r.i«ii-  riiiiik'r  •l'uiir  tljnir 
bIi  ma-tiiiiii*  loltfl,  il.iiiir  fin  i*lririlM«> .  »'iii  fm  rirn<'  il^  ro»n*^i(«Ma r 
Jrhiii  ilr  Titniip%illr  VAW  iri*|i.i*«.i  fii  l^ii  •Ip  ira*»*  itn'iwx,  Ir  joar  4fli 
\liir«.  I*virf  llini  finit  riil  |iilir  il^  l'iiiir  il'iMli'    Am<'fi       • 

tMi  a  )irnM>,  a\i'('  laiMin.  «pif  fi-ltt-  ••^'li'^i'  il  Kt  iulli-%illt*  arail 
priN  II*  uiMii  iti>   Saint-TliiiinaN  ili*  t!.iiitiirliiT>.  i*n  Miiiiitiir  de 
ri-  LTaiiil  |iMMliti'.  (|ui  lut  |i.ir  f\i  i-lii-nrf  If  martyr  ilii  %ir 
I  II' .  ui.iiN  iiiiun  ijjimriiiiN  •«il  lut  !•■  prutn  ttiirtirla  |iari»t!^M» 
ilu  itrirui'i'    A  in'i-M'iit  il  i*Nt  II*  palrtiU  il«'  la  {i.ir>ii%Hi*.  ri*U  d'i 
|iaN  ilnuliMix.  mais  un  arti*  ilu  i'i  juin  ITh.i,  ijit  Nnin^^naOK 
•  t  non  Saint-TliiiMiaN  irKt<iutli'\.lii*     l'out  iiiiii>  |Nirlc-  à  croin 
•|ii  a\arit  1 1  T-'i.  li*  nom  df  la  fianiiNM-  i-t.iil  S.iiiiii*-Marii*. 

Niiu^   ili'VfiriN   ntiT   furni'i*    uni'   jiunni*   ai-liiur    Ku   I76A, 

Arrh  ilr|i.irc  ,  l^'|H^|  dr  |j  prrri*i-(iirf.  Citijrtrrm  ik^  Htm^n    — 
•I  KiiitiUriilli-    .  '  |.|  ,  iiiiii.         '   HuUtêrf  d^  ht  ii/ir  lif  H*mtm    pmt  P, 
%'  |ijriii*,  I»    lin 
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M.  Lasnon,  curé,  de  concert  avec  M.  le  président  de  Mottevillc s 
et  M"'»*  Cousin,  de  Rouen,  fondèrent  une  maison  d'école,  des- 
servie par  des  religieuses,  chargées  de  fournir  aux  pauvres  les 
livres  et  les  médicaments  nécessaires  ^    ^ 

La  cure  d*Etoutteville  valait,  au  curé  Simon,  18  livres  en 
1250,  et  comptait  143  paroissiens  communiants,  selon  M.  Le- 
prevost,  ou  143  maisons  selon  Farin.  Il  y  avait  encore  133 
feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  1,050  habi- 
tants. 

Etoutteville  n'a  plus  ni  prieur  ni  châtelain  ;  «mais  il  vit  par 
la  culture  et  par  l'industrie.  Emancipés  des  mille  servitudes 
féodales  qui  entravaient  la  marche  des  affaires,  ses  laborieux 
habitants  sont  devenus  industriels  et  agriculteurs.  Ils  ont  ac- 
quis une  aisance  inconnue  à  leurs  pères,  car  le  bien-être  est 
le  fruit  du  travail  ;  aussi  c'est  à  lui,  après  Dieu,  qu'ils  deman- 
dent le  pain  de  chaque  jour.  D'une  main  ils  tissent  le  coton  et 
de  l'autre  ils  labourent  la  terre,  touchante  union  du  commerce, 
de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  qui  procure  aux  hommes 
les  biens  d'ici-bas,  dont  la  religion,  la  science  et  la  vertu,  leur 
apprennent  à  se  servir.  Le  peuple  d'Etoutteville  est  bon  et 
religieux,  puisse-t-il  transmettre  à  ses  enfans  ces  vertus  héré- 
ditaires (|ue  j'ai  admirées  chez  lui  dans  ma  jeunesse. 

Chapelle  de  Saint-Cosmb.  —  Sur  la  paroisse  d'Etoutteville, 
au  hameau  d'Eteimare,  est  située,  sur  le  bord  du  chemin  et  à 
l'entrée  d'une  ferme,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Cosme,  qui 
le  17  avril  1795,  fut  vendue  comme  bien  national,  pour  le 
prix  de  6,100  livres.  Elle  doit  dater  de  loin,  car  un  fragment 
(le  mur  m'a  paru  très-ancien.  Toutefois  elle  a  été  remise  à 
neuf  vers  1825  par  le  propriétaire.  Le  public  a  conservé  pour 
elle  quelque  dévotion,  on  y  dit  la  messe  aux  Quatre-Temps  et 
le  27  septembre,  jour  de  saint  Cosme,  il  y  a  affluence  de  pè- 
lerins. 

«RÉMOlVVIIiliC:. 

Grémonville  est  tout  moderne.  Un  homme  et  un  siècle  font 
à  peu  près  son  histoire.  Lorsque  l'on  a  nommé  M.  d'Acquigny 
et  le  siècle  dernier,  tout  est  dit,  sous  le  rapport  monu- 
mental, car  il  serait  injuste,  pour  le  côté  historique,  dé  pas- 
ser sous  silence  les  Boucherat  et  les  Bretel  de  Gréraon- 

'  Arch.  départ.  —  Liasses  du  prieuré  d'EtouUeville. 


IiiiiiIhmiix.  «tcN  iiisrri|»lioiiN  l't  ili-  |ir«*rii'ij\  soiivi*iiirs. 

^^li^  tous  t'i'.s  iKiiiis  inriiifs,  <|ii<*li|iii*  (iraiiils  f|irilft 
«laiis  TK^'IIm*  l'I  dans  l'hi^luirf,  >nui  (loiniiu*»  iri  |iar  le 
(rAri|ui^iiy,  (Idiit  la  |iirti'*,  les  hit'iil'aitd  i*t  li^  vitIus  s«»nl 
iitiii  sur  (li'S  tuMt'S  (ir  niarl»n*,  mais  sur  toutt*s  1rs  pit^rm  dr 
rt'^lisi*  et  (laii>  II*  ni*ur  <lir  tous  li's  lialiitaiiLs.  l^«*rrt*-Rol 
Lii*i)U\  (rK^iit'val,  clifvalitT,  liari>n  trArt|uif;ii\  rt  ilu  Iki 
NiH'iiiaiiil.  rliâti'Iaiii  de  Pavilly,  \i(lanir  (l<*  Noriiiaiiilît*.  ii 
i|uis  ilr  (îivrii<)uvill«*,  |»n''>iilriit  à  niortiiT  lioiiomirt*  i lu 
Miriit  tl«-  Noriuandif,  l'tait  ravaiit-dcriiiiT  lirritii-r  d'un 
ilhiNti'i'cii  Nnrniaiidit*.  df  iri*>  Lfi'oux  d'Ksiii*\ai  «|ui  mil  foiira* 
un  Hurihini  à  |ilu.sii'ur>  \illa;:fs  i*l  (|ui  ont  ron>truit  à  lioueii  Ir 
ni\al  hôtrl  du  Unur^-TlitToulilt*.  unt*  di's  ^doiri'.s  di-»  arts  et 
dt'  la  riti*.  Oc  ^^rand  sri^'in-ur,  dif!n«'  liU  di*s  itojm's.  Dublr 
tlrsrcndaiit  di's  t'unilatfur>  ilu  pricuiv  di*  l*a\ill\  i*l  dtH 
laitt'ui'N  di'  iii»N  niiHMNtrri's,  n'a  \ni^  «'oii>truil  moins  île 
i-^'liM-^  d.iMN  Ir  ciiui'N  di*  sa  Inii^'Ui*  i-t  Imnoialili'  «'arrièrr.  lia 
nti*  de  l'I*  muidin*  Ifs  f^lisi>N  d'A<*i|ui^'ny,  ilu  Miii>-Ni»rniaoil« 
di*  la  Villi'tt«*,  d'Vv«'rrii|U('  rt  |»ar-di*>sUN  tout  rrili'  ili*  lîreiiMNI- 
villr.  roulant  iU'  sa  \ii'ill**NSi',  ijui  l'ut  roinnu*  Ir  ti >taf lient  dr 
sa  \ir  pirtiM'  rt  liliri'.ili*,  Ir  l'i  nuiui*  ilr  Min  ainnur  lAln^flK 
)Miur  1.1  niaiMUi  i\r  iMru.  hr|iuiN  i  r^  rlirialiiTs  pruiits  Al 
in«  \rn  âf^r,  ijui*  l'on  tlrnir.iit  ilu  ni>iii  ili*  l>àtiHM-iir>  irr^liMS*. 
j.iin.iiN  ^^nitiltinniin  *  n'aura  niiiMiv  nirnt  *  i  r  litrr  au  ^irrle 
nirr,  rt  si  j*rn  r\ri'|ilr  lufil  Sliii-w^liury.  rn  An^lrti*rri*.  j« 
prrvinnr  nr  l'aur.i  niiruv  niriitr  nirinr  dans  Ir  nôlri*.  Au 
|Miiir  la  niaisnn  tir  hiru.  à  r.iiniiur  dr  la  drniratiiui  du  n 
tu.iirr.    M.    d'A(-i|ui^'n\   joi^rn.ilt    nnr  trndrr   \tU'ir  rn«i*ri  le 

Saint 'SacTrnirill  Ar    l'autrl.    ri'    M^'rii-    A*-^  \trt'tlr^Ull9'%  Mir  h 

trrrr.  rt  Uni'  dr\niiiiii  lontr  |iartii-ulirrr  |Minr  li'^  siinlt*»  rdi- 

<|i|rs.  rrt    aull'r  rarlirt  drs  rlu^.    Au^^i  iI.iUn   Ir   ritUI^  de 

liiNliiirr  nuiis  Ir  \nTi»nN.  aux  jhui-n  di-  t'rtr.  |irii*r  dr»  |<* 

d.iliN  1rs  i-;;lisrs  irY\ri  rii|Ui'rl  dr  tirrllion\illr,  f:.|pT  i|t*S  rl 

Iiis  |iiiiir  t'rli'lirrr  dif:ni*nirnl  U'^  «itlii  i-s  du  jour  rl  de  U  nmiim 
i*ri;:i-r  ilrs  i nnlrrrirs.  arlirtrr  di's  \asrs  sarrrs .  uliienir 
iinlul^riirrs,   rt    driai'lirr    d«'    son    ^'ardi*  niruhle  *lr« 
iliinisi'i-s     i|r     N.i     \rrtUrnsr    r|Miil>r.     |Mi||r     iMI     ruU%Tir    ICA 

Miiiiistrt^   ilrs  autris.   Mais   surtout  f»n  Ir  \imI  d«')N*iiMT 

VaIitjii  iIi*  MrtiUn  f«t  ap|i^li*  •    Strurmltirum  frrlfstamm  i 
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sommes  immenses  pour  obtenir,  des  catacombes  de  Rome  et 
du  trésor  des  églises,  les  plus  précieux  vestiges  des  saints,  puis 
envelopper  ces  restes  sacrés  dans  des  châsses  et  dans  des  reli- 
c|uaires  du  plus  grand  prix.  Tous  les  arts,  tous  les  artistes, 
étaient  mis  k  contribution  par  sa  piété,  pour  honorer  les  amis 
(le  Dieu  qui  étaient  aussi  les  siens.  Le  bois,  la  pierre,  le  mar- 
bre, le  porphyre,  l'or  et  l'argent  furent  employés  par  les 
sculpteurs,  les  graveurs,  les  doreurs,  les  orfèvres  et  les  bi- 
joutiers. 

M.  d'Acquigny,  après  avoir  vécu  de  la  vie  des  justes,  mou- 
rut de  la  mort  des  saints,  en  1790,  la  veille  de  la  Révolution 
française.  Dieu  devait  à  ses  vertus  de  le  dérober  au  spectacle 
des  horreurs  qui  allaient  commencer  et  à  la  vue  des  pro- 
fanations qui  allaient  souiller  les  sanctuaires  construit^  par  ses 
mains.  Il  fut  inhumé  h  Pavilly,  dans  la  chapelle  du  château 
d'Esneval,  (ju'il  avait  bâtie,  dotée  et  embellie.  Puisse  la  terre 
de  Pavilly,  tombe  et  berceau  de  ses  aïeux,  ne  donner  jamais 
au  Hionde  et  ne  recevoir  dans  son  sein  que  d'aussi  précieux 
tn'sors  de  grâces  et  de  vertu  !  —  Après  ces  préliminaires  sur  le 
fondateur  parlons  de  la  fondation. 

Ce  fut  en  1774,  la  première  année  du  règne  si  prospère  et 
pourtant  si  tristement  terminé  du  vertueux  Louis  XVI,  que 
M.  d'Acquigny  conçut  le  projet  de  la  reconstruction  totale  de 
l'église  de  Grémonville.  Evidemment  l'ancienne  était  miséra- 
ble et  peu  digne  de  Dieu,  pour  que  ce  grand  ami  de  Jésus- 
Christ,  au  sacrement  de  l'Autel,  conçût  le  coûteux  projet  de  re- 
bâtir son  temple.  Quelles  que  fussent  les  idées  de  ce  temps  sur 
l'architecture  du  moyen-âge,  on  peut  répondre  que  M.  d'Ac- 
quigny aimait  trop  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  pour  dé- 
truire un  monument  consacré  au  Seigneur  par  la  piété  de  ses 
ancêtres.  11  faut  donc  écarter  à  ce  propos  toute  idée  monu- 
mentale, tout  regret  archéologique. 

Il  venait  de  perdre  sa  très-chrétienne  épouse,  Catherine 
Clcrel  de  Rampen,  baronne  du  Bois-Normand,  lorsque  en  jan- 
vier 1774  il  voulut  consacrer  k  Dieu  ce  qui  lui  restait  d^ 
plus  précieux  de  cette  sainte  femme,  en  offrant  sa  robe  de 
norcs  pour  en  faire  un  ornement  d'étoffe  d'or,  composé  de 
trois  chapes,  d'une  chasuble  et  de  deux  tuniques.  «  C'était, 
ajoutait-il,  pour  qu'elle  ait  part  aux  prières  de  l'Eglise.  Ledit 

T.    II.  19 
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«inii-iiif'iii  ilrx.it  l'iii-  <ir|Mi<»i*  .m  rli.'iti'iiii  jiist|n  .1  f'f*  i|ii  il  \  ail 

l.f  |o  aii'il  lie  la  iiiriih' iiiiiii'i'.  M.  «r.\ri|iiif:ii\  nffrail  k  Ve- 
^liM- Mil  Ih'iiitirr  (I  inv'dl  :i^*'<'  ^1*11  ^'«>ii|illloii.  ajuutanl  rrltr 
|ti'(iiiii-N'>r  ili-  «litriaiiuii  •  Ji'  «lirhu'i'  iloiiniT  à  lii  |ian»iMe  11 
i:iMiiili'  liiii'li*;:f  avi-r  si's  trois  liiiilin's.  (|iii*  j'ai  arlii-ti*i-  iê  VmI^ 
ii.i\r  <lf  SaiiN^ifiiNf.  |M'i'>  NiTiimi.  l't  «|Ui' j'ai  l'ait  |»l.if*t*r  %ar  le 
li.'itiiiii'iit  ili'  iiit's  t'f  iirii-s,  l'ii  atti'iiilaiit  f|ni'  j'aii-  ili-t'iilf  si  HIr 
iMiiirra  Iiuiivit  plaii*  Niir  l'i-^tiM'  «iiii*  ji*  pmjflt**  «It*  l»Atir.  u 
hii-ii  iii'fit  ariitrili*  le  ifiiips  rt  li-^  iii*iyi*ii<'.  »  IMus  tant.  It 
ili^ih*  liaroii  plara  mui  linrlivf  sur  If  t'nnit  di*  la  tnur  ds 
l'ItM'Iirr,  iiii  cllf  >••  \i»it  fiii'oi'c  anjniinriiiii. 

NniiN  avuiis  iiti*  rrs  iJftaiN  |M*iir  iiii>iitr*>r  (|iit*  U>  iiiiiiins 
S.iliiiiKHi  |>ri')iar.iit  ilf  loin  Ii*n  iiiatiTiaiix  «lu  imiivtMU    li-niplr- 
Il  tai>ai(  pliis  ciirnn' .  il  ili^|M»sait  la  pl.u'c  iiir'Mii'  il«-%  a 
apri'N  a\iiir  arc-miipli  aiipiis  ilf>  «Ifiix  |Miii\iiirN  tmit**»  !■ 
riialilt'N  iiiTi'SN.iii'i-N.  Sa  rt«|iifNl»' à  M-'  rarrlir\ô|iii',  |ir«i 

l'ii  juin  ITTi.  a\ail  i-ti*  t.i\ni.ili|fiiii-ii!  aii  iifillii-    |ji*  sttuy 

|ii)iitiri'  liii-iiii'*iiir.  |iar  un  lni-l  ilii  H  juin,  ai  «nnla  iiiii'  iDclol- 
^l'iHT  |ili'iiii'rr  .1  la  liihiit*  •'^iisi'.  If  j>iiir  ili*  la  li'ti*  lit*  intal 
Piri'l'i'  ft  (II*  Naiiit  l'.iiil.  l'iiut  I  i-la  i-tait  riiiiriiriiii*  ail\  antJ<|nn 
rniiluiiii'H  l.f  ;;i  jiiijii-t  Niii\.iiit.  M.  I  .ililif  i'a|iillaut.  rlianutttr 
1 1  ^raiiil  |M*iiit«ii(-i(T.  \!iii.a\i'4  un  niiiiil>rt-it\  rliT^*'.  l»ff'*air  k 
tiMTain  |in'|iarf  pour  riMr\iiir  If^liM-  iinixi-  T'i-^t  !•■  ri 
tirrc  artiicl,  «|ui  di-ja  itai!  t-ntouri-  ili-  murs  ili-  l*r!<|Ui'H  ru 
noiiN  \r  voxoun  .injounlliui 

l.r  plan  lit-  1.1  niiii\t'Ili- 1  iin^Iniitinii  a\.iit  i-ti*  i-ontii*  à  M. 
h.iull,  arcliiti'itf  fli*  Itiiiiiii.  Inif  iln  I  ui'i- il  \\i-«  rii|iir.  t'C 
ti'^i*  ili'  M.   ilAcipii^'iix .    11  fst  \r.t>iinlil.ililr  ipi  il  t-Lut  l'ai^ 
rliitfi'ti'  en   titri'   ilu   piniv   pri-<^iili'iil.  t  t  ipi'il  a\ait  ilin^sè  W» 
noiiiluriix  travaux  iri-;:liNf  i-niri-pr^  jM'tnl.iiit   vi  Imi^Uf 
MiTi-    (!i'(pii  rst  ri-rl.tiri.  rf^l  iph-  miii  niinistiTt*  l'Iail  mi. 
mlaiiii'  p.ir  \r^  i-j^ji^is  «h*  HiiUi-n.   ^**\\  pour  ili-^  il<-vMii.«. 
pour  ilfs  «  tintroJi'.N  ou  m'i'ptioiis  iriiu\r.i::i*s.  i',\'\l  aiiiM 
nous  1«*  \o\iins  ti^'uri'r  a  Saint  Mai-I«iu.  ni  17  î(i  rt  ni  I7M  ;  H  à 

Iti-.-i^tri'  il«*«  r>tiii|ii.<*  il  ilrlii'ir.iii  ■(■•  •!•■  I.1   r.il>rti|ii^    ilr    lirfoM 
■  •-  ITil'i  .1  ITMi,  .(••|Mi«r  .111  I  h.itiMii  if  «■•i^iii-ii^rini'iit  riin«4rr%e  |«r   ! 
1  iilli'  itr  hi-lli-.'.irilf.  rii(i..-i||i>r  .:•  Ml  •' »l    (*'••!  <i  iii*   cr   |irrri^at  oii 
i|  I  ■  ii<>>i«  ■■«■•iik  iiiii»!-  '•>ii*  l.-«  Il  (i«i  i.'fii  iii<  iii*  i|iif  nmi*  jUont  paMi€V 
I  • -.'II*!-  ilr  lirrinitii«i||i- 
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Saint-Vivien,  en  1762  et  1779,  en  compagnie  de  Lebrument  et 
(le  Defrance.  M.  crAcquigny,  après  avoir  arrêté  les  plans  et 
devis,  voulut  assurer,  d'une  manière  infaillible,  le  succès  de 
son  entreprise.  Pour  cet  effet,  le  21  août  1774,  il  remit  au 
in'^sorier  de  Grémonville  un  acte  testamentaire,  par  lequel  il 
chargeait  ses  héritiers  d'achever  et  de  conduire,  jusqu'à  sa 
perfection,  l'œuvre  qu'il  avait  commencée.  Cette  sage  dispo- 
sition était  prise  dans  la  prévision  d'une  éventualité  qui  ne  se 
réalisa  pas,  car  Dieu  conserva  le  bon  président,  hii  montra 
son  amvre  chérie  et  l'en  fit  jouir  long-temps.  Aussi  le  15  dé- 
cembre 1776,  toutes  choses  étant  terminées,  M.  d'Acquigny 
n^prit  son  paquet  cacheté,  devenu  désormais  inutile.  Mais  ici 
on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  de  la  prudence  ou 
(lu  zèle  de  cet  îxutre  David. 

Tne  église  provisoire  ayant  été  préparée,  on  jeta  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  vers  la  fin  de  Tété.  Le  29  août , 
M.  d'Acquigny  eut  la  consolation  de  poser  la  première  pierre 
(lu  chœur  et  celle  des  chapelles  latérales.  La  bénédiction  en 
fut  faite  par  M.  Lefebvre  de  la  Roche,  nouveau  curé  de  Gré- 
monville. On  observa,  dans  cette  circonstance,  un  pieux  usage 
des  anciens  temps  et  vraiment  digne  de  la  primitive  Eglise.  v 
Dans  les  pierres,  sanctifiées  par  la  prière  du  prêtre  et  la  mani 
du  fondateur,  on  incrusta  des  boîtes  de  plomb  remplies  de 
reli(|ues  de  saints  martyrs,  envoyées  de  Home.  On  y  ajouta 
(quelques  ossements  des  saints  Mauxe  et  Vénérand,  martyrisés 
à  Accjuigny.  Voilà  bien  les  dignes  fondements  d'une  église 
chrétienne,  et  le  Dieu  de  la  croix  devra  se  plaire  à  descendre 
dans  un  sanctuaire  pétri  avec  le  sang  dt^s  martyrs. 

Pendant  que  l'on  construisait  l'église,  M.  d'Acquigny  s'oc- 
cupait de  régulariser  les  fondations  pieuses  faites  par  les  puis- 
sants seigneurs  qui  l'avaient  précédé  dans  la  paroisse.  Le  4 
septembre  1774,  il  remit  dans  le  coffre  du  trésor  la  fondation 
(le  Georges  Bretel  d'Etoutteville,  lieutenant  d'une  compagnie 
(h^s  gardes  du  roi,  qui,  en  1654,  avait  institué  une  messe  jour- 
nalière pour  le  repos  de  son  âme.  Il  y  joignit  les  fondations 
(le  M'"^(le  Grosmesnil,  du  président  d'Esneval,  son  père,  et  de  ^ 
M""®  la  marquise  de  Montholon,  première  présidente  du  Parle- 
ment de  Normandie,  décédée  en  1732.  Il  y  avait  encore  à  Gré- 
monville la  fondation  de  M"'  Madeleine  de  Canouville,  épouse 
de   messire   Louis    Boucherat ,   chancelier  de   France    sous 
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l.nUiN    \IV      r.rllr   InlKlatloii  lie  i|li:itrr  IIIC*SSi->    Ii;l%m*s 

iii:iiiif«  i|iii  liatait  du  7  Si*|itriiilin*  If/JT,   lui  augOMNiilée 
M.  <rAri|nif!iiy.  ni  177K. 

\.r  i'}  «lu  iiiriiir  iiiois«  li*  hon  prrsiiliMil  fit  |ilac«*r,  n 
rlit'iuiii  tir  <  irt'Uiiinvilli'  h  Y\Hut.  uiit*  statut*  ilo  la  S 
(|iii  lut  Iiriiiti*  par  Ir  ruri*  cli*  la  |la^li^s«^  i*t  n*iiv 
Kfvolutitin. 

IN'iHlaiit  qu'on  m*  livrait  à  ri'S  arli*s  ili*  |»ii-|i*,  I' 
l'i'-ffJiM*  avaiirait  rapidrnit'iit.  Li-^  f-a\i*au\  du  rlMfur 
\iiritrN,  (iii  >'(H*rupa  (l'y  transtïTiT  \vs  r«*n*urils  ilt*»  |i 
t\r>  M'i-'iirurs  (II'  (irrnioinillc.  Ihi  fî  au  U  iM'lolirt-  177 4,  oa  t 
ilrM-riiilit,  avcr  les  tDnnaliti''>  vnuluir.s  l't  IfS  |>rit'rf*s  m 
^l^t*^«  li's  rurps  df  imlilfs  t>t  diMTÎ*tl'^  piTMiiiiitr»  MM. 
dr  Iti'aurt'pairi',  ih'ct'Mli''  i*n  17  i<').  «'t  l.i^snaud  dt*  I.UMkac, 
II'  rj  mars  1771.  tous  trois  aiirifiis  run''>  df  i>n'*mi»n ville.  Ui 
M'i^'iirurs  y  tiin-iit  traii>porti-.s  fu  l»irn  plus  ^raiiil  numbfv.  Xr 
pnu\aiit  Ii's  l'iti-r  tou>.  imus  iioun  i*onti'iiti*ri»ns  île  IMHBB9 
nii'.^Niro  Uaiiul  lirctrl  di*  (îrrinoiivilli»,  diM-irdr  li*  26  mai  ISML 
II*  (  ii'ur  df  Haoul  Itrcti'l  di*  (■ri''niuii\illi\  pri'-sidt-nl  à 
drci-dr  Ir  l'i  t't>\rirr  IVJS;  Ir  ni'ur  fil*  lj»uis  lln*t«'l  de 
inoii\illr  de  Lampirtot.  pri'>idt'iit  à  niortuT.  diVrilt-  !••  31 
4('><Hi .  |t>  ciriir  de  Hanul  Hrt-tfl  di*  (trt'*mon\illi*«  prêMikl  à 
luortirr.  mort  li*  I*"'  juilltt  Hii*.*:  It-  «d'ur  di*  Nirula&  RrHd  4r 
(■rfnioii\illc.  diTrdfi'ii  Iri77.  Irur^  rpousi^s  vi  pluMeura 
p('rMiniiap-<«,  ti'ls  qui'  M*'  dr  (îranlHiiinf,  ri*lif!ii*u 
ilr  Saiiit'Li'-iiiianl  dr  hirppr.  onirr  dr  Saint-IU*iiu!l. 

Knrvpir  Ir  i-li«iMir  fut  roiisinnt  rt  pa\r,  ofi  plaça  a 
ilu  ra\rau  uiir  dallr  df  Niarhrr  imir.  a^«-<-  uni*  loii^t 
tioii  rrlalani  \rs  iiouis,  1rs  tilrrs  rt  lt*>  âp*s  dfs  riiq 
f-<rur>  ainsi  tiaiist'rrfs.  A  prrsriit  on  nr  prui  plus  lirr 
quatrr  inolMpii  sullisfiit  pourdirr  au  \o\i4;fur  qu'il  fiMlle 
jiirdN  un  pruplrdr  morts  :  «•  llii'  jarriit  (*or|Nirarl  rorila, 

La  <-oiistrui'ti«>ii  (II*  l'i-frliM'  a\ aurait  avtv  uiip  rapidité  î^ 
ciMiiiur  à  rrttr  rpnqui*.  \h''\h  i»n  |Mi%ait  la  lolture  et  l'oa  t'ec^ 
I  iipait  du  pa\ap*  rt  de   ramruhlrmrnt.    M.   «i'.\rqili|Qiy  ami 
pour\u  à   tout,  il  a\ait  acln-tr  Ir  marlirr  iiiVi'svaire  posr  b 
(lalla;:r  rt   avait  roiunianttr   à  lîriir^  l'auti'l   qui   ilmrail 
riiiiiiiir  la  rourolilir  du  iiouvrau  trnqili-.    Il  li'a%'ait  pas 
•  •ulilir  Ifs  i-iT«'iMoiiir>  t\**  la  hriirdu'tion  rt  di*  la  r«in 
i-t  il  a\.iit  arllrtr.    pi»ur  rrs   trto  M  rlirn-s  il  Mill  CtKtlT. 
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iR'iiiciit  complet  (le  velours  gaufré  cramoisi  avec  des  orfrois 
d'or.  Le  i8  avril  1776,  il  le  déposa  dans  le  trésor  de  Téglise, 
puis  en  pleine  assemblée  du  peuple  il  ajouta  :  «  Je  déclare 
donner  a  1  église,  par  moi  nouvellement  bâtie  et  non  encore 
bénite,  Tautel  de  marbre  avec  toute  la  dépendance,  marche 
et  marche-pied  et  pavé  de  marbre  pour  le  chœur  :  le  tout  venu 
de  Marseille  et  encore  à  Rouen  dans  ma  maison,  en  attendant 
({ue  la  décoration  que  je  fais  faire  à  l'église  soit  assez  avancée 
pour  que  l'on  y  puisse  placer  ledit  autel.  »  ^ 

Etonnés  et  confus  à  la  vue  de  tant  de  bienfaits,  les  parois- 
siens réunis  s'empressèrent  de  témoigner  respectueusement 
leur  reconnaissance  k  M.  d'Acquigny,  pour  tous  les  biens  dont 
il  les  comblait.  «  Nous  avons  accepté,  ajoutèrent-ils,  et  nous 
acceptons  par  le  présent  acte,  ce  dernier  et  perpétuel  présent 
que  vous  voulez  bien  faire  à  notre  église,  et  nous  ne  cesserons 
d'offrir  h  Dieu  nos  vœux  pour  la  conservation  de  votre  per- 
sonne, qui  nous  est  si  précieuse,  et  pour  celle  de  toute  votre 
respectable  famille  t.  » 

Enfin,  tout  étant  prêt,  sculptures,  pavage,  bancs,  stalles, 
reli(juaires,  tableaux,  contre-tables  et  autels,  on  fit  la  béné- 
diction de  la  nouvelle  église  au  milieu  d'une  foule  immense. 
Nous  laissons  au  registre  de  la  fabrique  le  soin  de  nous  don- 
ner le  récit  de  cette  auguste  journée. 

«  L*an  1776 ,  le  dimanche  6  octobre  ,  fête  de  la  Dédicace ,  nous 
François-Christophe  Terrisse,  prêtre  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  abbé  de  Saint-Victor-en-Gaux,  chanoine  et  haut  doyen  de  Tu- 
giise  métropolitaine  de  Rouen,  vicaire-général  de  M%^  de  La  Rocheroucauld, 
archevêque  de  Rouen  :  sur  la  réquisition  de  messire  Pierre-Robert  Leroux 
d'Esneval  d'Acquigny,  président  h  mortier  du  Parlement  de  Normandie, 
seigneur  et  patron  de  Grémon ville  et  autres  lieux,  nous  sommes  transpor- 
tés audit  lieu  de  Grémonviile,  à  TelTetd'y  visiter  et  bénir  Téglise  paroissiale 
nouvellement  construite  par  les  soins  et  aux  frais  de  mon  dit  sieur  et  pré- 
sident d'Acquigny  et  sur  son  fonds  ;  ayant  trouvé  la  dite  église  «olidemenl 
construite,  magnifiquement  décorée  et  abondamment  pourvue  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  célébration  du  service  divin,  nous  l'avons  solen- 
nellement bénite  suivant  la  forme  prescrite  par  le  rituel  du  diocèse,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  apêtres,  et  après  y  avoir  pro- 
c'cssionncllement  transporté  le  Très-Saint-Sacrement,  de  l'oratoire  dans  le- 
quel il  était  réservé,  ainsi  que  les  reliques  des  saints,  et  notamment  le 
corps  entier  de  saint  Théodore,  martyr,  nouvellement  envoyé  par  notre 
Saint-F^èrc  le  Pape  à  mon  dit  sieur  le  président  d'Acquigny,  et  par  nous 

'  Ucgislre  de  1732  à  1780. 
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i  lit'vèquo,  a  éie  roiisacrée  sous  rinvocatioD  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  suivant  la  forme  énooeée  au  pontifical  romain  par  Ms^  Gaspard  de 
Tresscmane  de  Brunet,  ancien  évesque  de  Giandëve,  en  vertu  du  pouvoir 
à  lui  donné  par  Mi'  Dominique  de  La  Ilocheroucauld,  archevesque  de 
Houcn,  primat  de  Normandie,  suivant  Pacte  passé  sous  le  sceau  et  la  signa- 
ture de  mondit  seigneur,  le  20  du  mois  de  septembre  de  la  présente 
année.  La  présente  cérémonie  faite  de  la  réquisition  et  en  présence  de 
niessire  Pierre-Robert  Leroux  d'Esneval,  baron  d'Acquigny,  chevalier, 
marquis  de  Grémonville,  président  à  mortier  honoraire  du  parlement  de 
Rouen,  aux  Trais  et  sur  le  fonds  duquel  ladite  église  a  été  construite  et 
décorée^  de  messire  Esprit-Robert-Mario  Leroux  d'Esneval ,  chevalier 
vidaine  de  Normandie,  président  à  mortier  du  parlement  de  Rouen,  fils 
dudit  seigneur  fondateur;  de  messire  Armand-Michel  de  Pomereu,  che- 
valier et  marquis  des  Riceys,  président  à  n:ortier  du  parlement  de  Rouen, 
gendre  dudit  seigneur  fondateur  ;  et  aussi  en  présence  de  messieurs  Fran- 
çois-Christophe Terrisse,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
boniic,  abbé  de  Saint-Victor-en-Caux,  et  haut-doyen  et  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  de  Rouen  ;  Jean-Baptiste-Pierre  Bordier,  prêtre, 
docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de  Péglise  de  Rouen,  archidiacre  du  Graod- 
Caux  ;  Pierre-Charles-Uonoré  Bridelle,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Surbonne,  chanoine  et  oOicial  de  Rouen,  tous  trois  vicaires  gé- 
néraux de  mondit  seigneur  farchevesque  de  Rouen;  de  M.  Isaac  Papillaut, 
prêtre,  chanoine,  grand  pénitencier  de  Péglise  de  Rouen  ;  de  M.  Pierre- 
Louis  Lefebvre  de  La  Roche,  prêtre,  curé  de  Grémonville;  de  M.  Pierre- 
Louis  Pottier,  prêtre,  supérieur  du  séminaire  archiépiscopal  de  Rouen,  et 
autres  curés  et  prêtres ,  ainsi  que  plusieurs  trésoriers  et  grand  nombre 
d'habitants  de  ladite   paroisse. 

»  Pour  bien  entendre  l'acte  cy-dessus  en  l'autre  part  transcrit,  il  est  à 
remarquer  que  Më^  Gaspard  de  Tressemane  de  Brunet,  ancien  évêque  de 
Glandève,  arriva  à  Grémonville  le  vendredi  quatorze  de  novembre  mil 
sept  cent  soixante  et  dix-sept,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  accompagné  de 
M.  Chenu,  prcstre,  son  aumônier;  de  messieurs  Nommel  et  Hure,  presires, 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  de  Paris,  maîtres  des  céré- 
monies du  clergé  de  France;  et  de  M.  Pottier,  supérieur  du  séminaire  ar- 
chiépiscopal de  Rouen.  Monseigneur,  par  suite  de  sa  piété  ordinaire, 
descendit  h  la  porte  du  parvis  devant  l'église,  pour  y  faire  sa  prière  et 
adorer  le  Très-Saint-Sacrement.  M.  le  président  d'Acquigny  fut  le  recevoir 
à  la  descente  de  son  carrosse,  l'accompagna  jusqu'à  l'église  où  il  fut  reçu 
toutes  les  cloches  sonnantes,  par  le  clergé  rangé  sur  le  perron  de  la  grande 
porte.  M.  le  curé  lui  présenta  l'eau  bénite  et  Pencens  et  le  conduisit  au 
pied  de  l'autel  ;  comme  c'était  l'heure  de  la  prière  du  soir,  U$'  y  assista, 
ainsi  qu'à  l'exhortation  qui  fut  faite  par  M  Pottier  ;  après  laquelle  Ms^  donna 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  ensuite  se  retira  au  château  où  il  fut 
conduit  par  le  seigneur  du  lieu,  accompagné  de  M.  le  curé  et  de  plusieurs 
ecclésiastiques.  Il  y  fut  reçu  au  bruit  d'une  décharge  de  canons. 

»  Le  samedi  quinze  du  mois,  Ms^  l'évêque  vint  dire  la  sainte  messe  sur 


!«'•  Iiiiii  h'iiii»  -lu  iii.iiiii,  i-itn-.irr.i  i'ii«iiiir  li*   priiiri|»al  ralir^  ém  I 
H-hi-h'  i-iiirr*  |i'»iir  1.1  rrrriiionif .  %rrilt.i   lr«  rrliqiip«  ilrtlinre*  a  Htm 
•liii«  I  .iiiirl  liirn  itr  Id  r(»n««iTaiiiin.  (>«  rfhqu«*«  «ml  de  Miai 
«.mit  l.iiil.  apùim  rt  pjirmi!*  ilr  Ij  paroi»^;  de  «aini  Matiai^  om 
rii^iir  rt  iiiiirt^r  ;   ili'  «•uni  Wncrtiml,   ^m  tliirr^,  auMl  manvr,  et 
•iiiii  iiiarluiM^  rfU  tilUu'e  ii'Ari|tii.'in.  (liiiro«r  d'Ermii.  d'uu  M.  I« 
iilriii  ir.\rf)iiii:n),  «(*icni*ur  rt  pAlnm  ilr  lirrmoovillr.  In  ««au  ai 
iiiiiiiii'^  ilu  »rriiu  ili*  .M-'   ri'\«S|ur  it'K^rrui,  ri  de  «rii  aailieali 
mnii  m   r>riiir.  plu*  ilr  «ami  Tlirvuliire,  martfr,  dont  le  rar^  «M 
I  .iiitrl  rt  (|iii  a  ftr  donné  h   mundil  «rtsnrur  ri   pré«idrBl   4^ Ai 
p.ir  niiUr  Saint  iVrn  Ir  papr  l'ir  VI.   ri   rnfin  de«  panvllet 
ik  «ami   (Iliarift   Biirrnnirr,  dr  ikiinl  Louit,  my  dr  FriBcv,  et  4m  \ 
f.oiii*  dr  Cinniauur.  Mi'  t>«rM|ur  rnfrrnia  l4»uirf  re«  rrliqan  émmm 
tnilir  ilhiiirr  arti^lrnirnl  tra^aillre.  iiu'il   ha   d'un  ruban  de  mm 
niiiioir  rt  l.i  M-rlIa  dr  Mm  m-imii.  il  la  di*|Mi«a  rn«uiir  dant  UD  «a«r    ém 
pliirt'  pl.icr  *iir  iinr   lalilr  jii   inilirii  du  t'h«riir  imur  f  Hn  ri^vM   ê 
ii'iirr.itiiin  pHlilii|ue. 

I.i'  «.iiiifili,  a  inuli.  U  fi  II'  ilu  S.iini-Siirrmrnt  fui  annnarfr  pn 
'  li.irji-  dr  c.iii'in,  ri  pjr  li*  mih  rt  Ir  r.irill<*n  dr  tiiiitr^  lr«  clwllr* 

•  iniriiii  iiiir   hrurr.   tlii  nul  un  ilnpfju  «lU  cIm.  hrr    qui  «  r«t 
I  i)ii.i\i>    l.r  iiii^nir  jiMir.  .1  ipuirr  Imirr*  ilu  Miir.  un  rhania  lr« 
ii']irr«  ilr   la  iNiliLiri-  «ihi*  Ir  ni  «••IrnnrI.  ^.  I  atdir  TrrTi««c,  Asfia  et 
I  I  jlioc  iiirtrii|Nitii.iiiir  dr  lliium,  nldir  ilr  S.iint- Vu  lur-rn-Caui  rt  l'astÉM 

•!•■  MM    II"*  ;:riinil«  «h.nri-«    «tnï>i.ini.  Apr miplir*   il    ;    rat  Mtal   i^ 

; -niirl  ilii  Tri-o-S.iiiil  Sirrrniriil  .iiii|iiri  M-'  l>«r*i|iir  ullicia  !■ 

•  il.i*   Au  nii'iiiciii  ilr  11  liriifili)  iii»n  du  S>iini  S4rrrmrnl  on  lira  le 

l.f  «.iliil  liiii.    M"    rrw*i|iir.    prti  f  !•■  ilr  tnut  \r  rirrcf,  Hl 
iii-lli*iiiriii  n,  prnir^^iiin  Ir*  «aiiiir*  rrlii|tii«,  par  ilf ut  {irrMm   ra 
ii'iUT*  *Mii*  Ir  du*  ri  .i\rr  rni rn*t'nirn(  iiii  rrptwiir  qui  Irur  Mail 
>l.tii«  Ir  iiiiii'tirrr    CI  riail  ilaii*  Il  *.illr  itrinlr  i|r*  car{tin«.  1^  «ri 
Ihu  iiii':    *.i  fiinillr   *niiil    lii    pri>rr**i<in.    rtin*i  qur  inui    le  pri 
ii.iK  a  l'ri'li^r.  l.r  rin>iii  iirj  rnrurr  prniUni  «rtir  prurr»«ii»n   l.e% 

■■i.ini   |Hi iir    l'aiitrl   ihi   rr|hi*«iir  rurnit  rnrrn*^rt   par  Mi*    l'r^i 

t.iii<ii«  ipir  I  i>n  f  hiinlail  Ir*  aniirnnr^  rt  rr|Hin«  nin^rnaldr*     L# 
t'i.inl  rriirr.  Ir*  *aintr*  rrlii]ur*   ont  rtr  f-nniinurllrnirni  cardm 
fi i|i-<*i;i«iii|iir  i-n  *urpli«  ri  par  Ir  prupir  dr   la  paroi««e  qui  t'm 
•  I  ri  li-M-  f  •iiitiniirllrinrni  itrpuK  *ii  hriirr*   tlu   M>ir  ju«qu'aa 
finir  liruri-*  iJu  iiMiiii  f|ur  Ir*  *aintr«  rrliipir*  i»nl  rir  rappuriee*  a  Ti 
pirili-ui  prrlrr*  «n  rha)>r*  rmiisr*.   «iiu«  |r  dai«.  a«rr  rnrrD«mcal, 
l'iri-  |il  iirr*  ilan*  l.i  lalilr  traillrl,  i|r  *orlr  qur  tiiulr  la  nnil  l!    y  a  I 
ni-Mnlr  rn  k'randr  quantilr  a  prirr  dnini  Ir*  «ainirt   rrliqsr*.  Le 
•Il  lifiirr*  rt  drniir  du  *«iir.  •■n  a  rhantr  iiiatinr*  ri  laiidr*  dr  la 
M    I  .il.l>r  Papillautl.  rhanninr  rt  [N*nilrniirr  ilr  li<iurii.  i  ulBrié. 

I  ■-  •iiiii.inrhr  H'i  nnirintirr.  .i^aiit  i  ini|  liriirr*  du    malin,  «m 
I  \ii.*-lu>  il  l'un  lit  unr  ilrrliar.'rdr  rannn*   Alur»  un  dit  4r« 
■lut  ti   i.  iiihUdr  I  éi:li«r.  riintinurlIriDrni  ju*qu'a  «Il  hrvmfft 
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commencèrent  tes  dernières  mcMCs.  .4  cinq  heures  on  a  chanté  prime  et 
tierce  de  la  Dédicace.  Ms*^  Tévesque  dit  sa  messe  au  grand  autel  à  six 
heures  précises,  et  y  donna  la  sainte  communion  à  un  grand  nombre  de 
paroissiens. 

»  Un  peu  avant  sept  heures,  M.  le  curé  retira  le  T.- S. -Sacrement du 
tabernacle  et  le  porta  sous  le  dais,  accompagné  d*acolythes  et  de  thuriférai- 
res qui  encensaient  continuellement,  il  le  renferma  dans  le  tabernacle  de 
Tautel  du  reposoir,  dressé  dans  l'école  des  garçons.  A  cette  heure  tout  le 
clergé  fut  au  château  chercher  Ms*^  Tévesque  et  l'amena  processionnelle- 
ment  à  Téglise  sous  le  dais,  chantant  le  cantique  Benediclus,  toutes  les 
cloches  sonnantes  et  le  canon  se  faisant  entendre.  M.  le  président  d'Acqni- 
gny  suivait  la  procession.  A  7  heures  et  demie  précises  on  commença  la 
cérémonie  de  la  consécration  par  la  récitation  des  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence, dans  le  reposoir  où  étaient  les  saintes  reliques.  La  cérémonie  s'est 
continuée  ensuite  conformément  au  pontiGcal  romain.  Après  que  Ms''  eut 
lu  au  peuple,  à  la  porte  de  l'église,  l'allocution  marquée  dans  le  pontifical 
au  sujet  de  la  fondation  et  dotation  des  églises,  et  que  M.  l'abbé  Bordier, 
archidiacre,  eut  lu  les  deux  décrets  du  Concile  de  Trente,  relatifs  aux  dî- 
mes, et  que  Mgi^  eut  dit  à  M.  le  président  d'Acquigny,  seigneur  et  fonda- 
teur, ces  mots  :  «  Scias,  charissime  frater,  etc.,  »  marqué  au  pontifical, 
ledit  seigneur  fondateur  debout  et  découvert  étant  sur  la  troisième  marche 
du  perron  de  la  principale  porte  de  l'église,  devant  le  prélat  couvert  de  sa 
mttrc  et  assis  dans  un  fauteuil,  sur  le  planum  dudit  perron,  lui  a  répondu: 
»  Révérend issi me  in  Christo  Pater, 

»  Ego  confirmo  donationes  decimarum  granorum  et  fructuum  in  totâ 

>  parochià  ab  antecessoribus  meis  priùs  factas  huic  ecclesiœ.  Insuper  pro- 
»  mitto  me  semper  et  hieredes  meos  facturos  esse  sumptus  alendo  capellano 
»  necessarios,  cujus  ope  tum  ea  omnia  qu»  fundata  et  instituta  sunt  a 
»  majoribus  meis  locum  habeant  fideliterque  serventur,  tum  faciliùs,  splen- 

>  didiùsque  parochiale  offlcium  perficîalur,  atque  htc  liceat  ecclesia,  prssul 

>  illustrissime,  tibi  gratum,  memoremque  animum  testari,  quippe  hanc 
»  aedem,  ritu  sacro,  tam  solemni,  tam  religioni  consentaneo,  ad  summam 
»  tandem  absolutionem  lubens  et  obsequiosus  perduxeris,  in  bas  ergo  voces 
•  juvabit  usque  erumpere  :   hùc  transiit  vir  apostolicus  edificando  :    in 

>  omnibus  egit  episcopum,  cui  incorruptâ  fide,  justitiâ,  sanctitate,  quandô 

»  inventas  parem  ? 

»  Signé  :  Leroux  d'Esneval  d'Acquigny. 

»  Ce  discours  fini,  Ms''  l'évesque  recommanda  aux  prières  du  peuple  le 
seigneur  fondateur  et  toute  sa  famille,  et  continua  la  cérémonie  de  la  con- 
sécration, qui  a  fini  à  midi  par  la  bénédiction  solennelle  de  Ms^  l'évesque, 
pendant  laquelle  le  canon  a  tiré.  Alors  M.  le  curé  a  été  chercher  le  T.-S.- 
Sacrement  au  reposoir  et  l'a  rapporté  au  chœur  dans  le  même  ordre  qu'il 
l'en  avait  retiré  le  matin.  Pendant  ce  temps-là  les  ministres  s'habillaient 
pour  la  grande  messe  solennelle,  qui  a  commencé  à  midi  précis,  et  a  été 
célébrée  par  M.  l'abbé  Terrisse,  de  Saint-Victor.  M.  Tabbé  de  Bonnière, 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Evreux,  qui  avait  fait  grand  chantre  à  la  céré- 
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iiiiiiin-  lie  l.i  ii)iiM'i-r.itiiiit,  la  nnrirt*  fan  à  la   ttramlr   inr»«c  ri 
Mtiiii  iMiiiitriil  m  <  ti.'pf* 

>   l.i*  iiii-iiii*  jMiir  iliituiiclir,  a  ipi.iirr  ln-urcv,  rni  a  ihantr  noue, 
\f«|in*«,  niui|iii'lli'«  M'='  IVtrMinr  iiiiiMTrjlfiir  a  nHirir  poniiflc^ln 
iiu'au  «iilul   4|ii  j«iH(  ili«|Hm«*  f|jii4  II*  ftiinl  itii  rhtrur  un  Ibruanv 
rr%i'M|iif,  il  riiiit  Mirnioiiir  il'uri   lidlilji|iiiii  ilr  «rlmin  cramoisi, 
tfiilniiii  <*t  frjiiL'f^  il'or  ri  ddulilr  ilr  •adii  iraiiiinm.  (>  ihrutae  cImii 
1.1  «Lillf  ilii  iiiiliiu,  au  rmiil  |miiiiI  iIu  iluriir.  I.r  |irir-|)iru  &t  U  •talto 
riiinrri  il'iiii    ia|ii«  ilc  \i*lMiir^  iraiimi*!.  iidlminr  iriir   ri   rnumrt    #1 
Tr .111121*  il'fir,  1*1  «'Il  iiiiirf  ilriii  rarrraui  il«  «rl<»ur*  iraniui»!  j«rc  ée% 
tMi  iir  aii\  f|'Mlrr  onii^.  l!r  ilirii«iii*  a  rr*ii'  tlri**«r  i|jti«    le   fond   da  cl 
|ii*nil  ml  tutti  Ir  «rjniir  ilt*  ^1^'  l>^rM|iir  .1  lirriinHitilIr    Lr    ninmr 
iliiiiJiiH'lir.  A|irr*>  riiiii|ilii'<»,  il  V  a  ru  un  «dliil  irr^-Milrniirl   a«rr  pr«i 
«tu  Tii*«  Siiiiit  Sicri-nii'ni,  ^luinur  il«*  I  fL'li«r   m  ilntjn*.   auquel  •«lai 
rr\«'M|Ui*   il  ol1i>  ir.  |i>   «l'UniMir  ilu  llfu.  riiiitiilrur.   A\rr    Inuir    m    U 
lioniini'<rt  rniinii"»,  uni  «in\i  h-  S.iint-S.i<  rmifiii  *\rf  un  iirrce  a  II 
l.iir^  ili'  Iti  ln-iir  liiiiiiM  lin  S.iiiii  S<ii  miiriil   un  .1   iiri*  \e  ran-in  ri  «mi  •  tei 
la  rt-n'UMiiir  |i.ir  h*  /'«   Ih-um  i|i] Un  a  ■  hiiiid'    luuir*  lr«  r|i«f  br« 

l'il  ili  t|iMI<«  ilf  L'I. )<•■«. 

•  On  ni'  |i«-iii  .1^^!'/  l'iprinifT  .i\<'r  i|n>-l!('   ilt.'iiiir.  ijn^llr  iii«ir«l#.  « 
f.iili'  rottf  ur.iliili'  irrt'nii<tili'  ilr  l.i  '•  n«ri-r.ili'in  iW  I  i-.'li»r  <ir  iàrfiBottif 
liitil  lit*  l.i  |Mrl  ihi  iliL'iit'  rt  «niiii  i'if>i|iii-  i|i-  iBlaïKirt*',  runan-rairtir, 
lii  part  lit*  M  \l .  Ir«  iii.iirt'*  »i'ii«-r>uit.    ili.ih'Hnf*.  ilirirfrur*   rt   Mi| 
i|i'<k  «rn)in.iiri*«  iji*  llunrn   rt  •!•'  l'iri*.    'i    riiitrt*    1  lrr;:r    ili*tiD£ue    p 
\«'rtii>  i|iii  }  A  .i<*«i«if 

•  rm-l'inl    |i*o  lr>i|«  «t*ni  iitn*  iini  <iiii  |iri-ir.|r  l.i  iiin*nraliMii   tir 
l'u'iioi',  iMi  .1  r.nt  i>Mi«  !•'«  '>iiir«,  .1  U  lui  iln  jMiir.  |j  |iri<-rr  |»ulili«|ur  a  | 
•Hi  M    lr  nirr -lu  lii-ii    a  ri|ilii|i|f  1  h  ii|ii**    ]"iir.   r'i  •Irl.iil.    imitr*     le» 
tniinii*«  «lr  l<i  I  nn«<*fT  iiKMi  ilr  rt-;;li*i ,  il  ,1  |.i  hn  ••Il  4  4liiniir  |j  brA4 
«lu  S^inr-S-irrrnuMii  .un-  lr  S-iini  tiilioid-,  |i.ir  U  |*rri:ii»*i'in    dr 
k'rjniK  \ir.Hrr«    Il  r^i  .1  olt«rnrr  iin.'  ■•■  j  -iiril*'  l.i  iMii«r<r4li>in.  m 
1.1  «ii*>i»n   lrj.i  .i\.Miiri*  fi  Miinml  lri'«-|ilii\iiiiM>,  il  lu  lr    plu«    l*r«a 
iHK^ilili'     lin  ,iir  «rrrin,  un  In-  Ihmii  «iilrii  rt  inhiiI  iIu  IhuI  i1«  fitviA.  L^ 
.«\iiit  r.iit  itr«  iif'n\.Mnr«,  laiil  .1  l«rrii.iiii«illi-.  .1  I  hunnrur  ri    init^-attia 
l.i   Tn**  *^  iiiili--ViiT.'<',    4]u'.i   .\ri|iiii;nt.    rn    rii'UinrMr    ri    inturaUofl  4 
«.iiiMh  iii.iriw«  ilinlit  lirii.  imiir  nliirnir  •!••  hn-n    un   irmp*  bran 
r.ililr  rr  j>iiir  l.i  |Hiiir  la  1 'ium'i  ratum.  ri  lr  r<i*ii-l'iii«»jni  a  «laiCD^  m 
lr«  |irii'rr«  t|t*  1  i-iii  ri  «  r||i*«  i]'.j|  *•'  ••iiil  .|i|rc««4*«  .1  lui  .\%rc  fkiBfiasrr. 

■  l.r  liiii'li  ilii  «l'iil  iiiitrnihrr  mil  oi'|it  r«*iil  «uitanlr  (H  dli-trpl,  Mp  fa^ 
I  II  II  rir^iplf  «!••  (  J.in>lr\i>  «'r*l  rrndu  .1  l'r.'ll^r  «ur  \r%  «rpC 
iiiiitin  i-i  a  ilii  «.I  fin  SM-  au  crjml  4uli'l.  iiiii«.irrr  a  «rpl  bmn*  9% 
i>riii%r«.  .1  |.M]iii-llf  il  A  iliiiiiir  l.i  «.iiiiii*  l^-niiiiunion,  lani  i  c«at  ^w  f 
•n<iii-iii  ilt-\.iii.iii    1]  %  f  ••nininniiT.   i|tra   n-iii  i|u'il  allait  runlîraMV  M  ^ii 

■(«••i> m    Iro  iiiiiiri>«  {in l«'ii(r«    f.iit    Iriir    pri'mirrr  lonimuBUia      A 

hfiirr»  Il  |iiri«i«*f  il'Yiri  rii|ni'  r»i  .irmi't-  prin  i*««hinnrl|einrBl  rm 
iiii-in->ii\illi-.   |Miiii    \   I  liii'iiiirf   it-iii    lit-*    |iir'»ir«ira*   ik*    Itililr 
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(J'Yvecrique  qui  éioient  à  confirmer.  Ms*^  l'évesque  s'est  ensaile  rendu  à 
réglise  de  Grémonville,  il  y  a  administré  le  sacrement  de  la  Confirmation 
à  quatorze  personnes  des  paroisses  de  Grémonville  et  d'Yvecrique. 

»  L'après-midi,  Mf  Tévesque  a  ea  la  charité  d'aller  au  hameau  du 
Bois-Tillan,  de  ladite  paroisse  de  Grémonville,  administrer  le  sacrement 
de  la  Confirmation  à  un  pauvre  malade  couché  dans  un  four,  qui  avait 
reçu  le  saint  Viatique  peu  de  jours  auparavant.  La  charité  du  seigneur 
évesque  dans  cette  action  a  ravi  l'admiration  et  l'édification  de  toute  la 
paroisse.  Ensuite  le  saint  prélat  fut  visiter  le  collège,  sis  au  château  dudit 
hameau  du  Buis-Tillan  où  il  fut  reçu  au  son  de  la  cloche  de  la  chapelle 
et  aux  acclamations  réitérées  des  écoliers,  dont  l'un  d'entr'eux  eut  l'hon- 
neur de  le  haranguer  en  latin. 

»  Le  vendrcdy  dix-huit  novembre,  sur  les  huit  heures  du  matin, 
Mg<^  l'cvesque  a  dit  la  messe  au  grand  autel  consacré,  et  est  parti  sur  les 
midy  avec  MM.  les  prestres  avec  lesquels  il  était  venu.  En  partant  il  est 
reiourné  à  l'église  faire  la  prière  et  adorer  le  Très-Saint-Sacrement,  accom- 
pagné du  seigneur  du  lieu,  de  M.  le  curé,  qui  ensuite  l'ont  conduit  jusqu'à 
son  enrossc  qui  l'attendait  h  la  porte  du  parvis.  ^Toutes  les  cloches  ont 
sonné  en  volée  quand  Ms^  a  entré  dans  l'église.  » 

MainteiKiiit  (jue  l'édifice  est  terminé  et  que  nous  avons  fini 
avec  riiistuire  et  les  constructions,  décrivons  Téglise  que  nous 
a  h'j^niée  le  vertueux  baron  d'Acquigny,  et  montrons-là  telle 
qu'elle  est  arrivée  jusqu'à  nous. 

Aujourd'hui,  comme  au  siècle  dernier,  elle  est  encore  en- 
tourée de  nmrs  en  brique  et  d'un  cimetière  gazonné,  que  ser- 
rent un  peu  trop  le  presbytère  et  le  château.  Il  lui  manque 
peut-être  un  peu  de  verdure.  Elle  présente  à  l'ouest  son 
clocher-portail  surmonté  d'une  flèche  gracieuse,  entourée 
de  quatre  clochetons  d'ardoise.  A  l'angle  est  la  tourelle  de 
l'escalier  qui  conduit  à  la  cloche,  seule  survivante  des  trois 
filles  nobles  et  parlementaires.  Le  corps-carré,  en  briques 
rouges,  a  prêté  sa  rose  pour  placer  l'horloge  de  Sausseuse  qui 
nianiua  si  long-temps  la  prière  des  moines.  Celle-ci  au  moins 
n'a  pas  trop  changé  de  destination,  elle  marque  encore  la  prière 
du  laboureur. 

Le  fronton  en  pierre,  décoré  selon  l'usage  des  armes  du 
seigneur-patron,  montre  de  plus  une  sculpture  représentant  la 
Prche  miraculeasey  symbole  touchant  de  la  moisson  de  l'Eglise 
chrétienne,  qui  traverse  les  âges  en  recueillant  les  âmes. 

Le  reste  de  l'église  est  construit  en  brique  rouge,  selon  l'u- 
sage (1(*  ce  temps-là.  Les  bras  de  croix  sont  peu  prononcés, 
cuiunjc  à  Bolbec  et  à  Yvetot,  et  le  chœur  se  termine  d'une 


l«i<  (iii  (  m  iil.iii'i'.  «  •iiiiiiir  (laiiN  (mid'A  !•->  f^li!M->  ilu  n*f;il«'  dr 
l.oiii<%  \VI.  A  l'iAlrnnitr  liii  siiKliiairi*  i»ii  lit  rrlh*  iiiM*n|tliutt 
<|iii  t'oiiliriiif  iiii>  l'iM-iLs  ••  l]i>t  fililirr  l'st  liàti  i*ii  raiiiit«t' 
>f|it  t'fiil  Noixaiih'  rt  (|ii:i(nr/i'.    * 

Kiilniii>  iiiaiiitt'iiaiit  itaii^  I'i'^IIm'  par  li*  |M*rist\l(*  ilu  rliM* 
li'ilMiiit>  «l'tir;:!!!*  ou  l'on  a  laiNM*  fiiron*  It*  trou  ili"»  rliM-li^«. 
A)»ri'Na\iiir  |iris  df  Traii  lM'-iiiti*ilaiiMli*u\  lifiiitirrsilf*  luariirr, 
iHHiN  tniii\niis,  à  «li'oitr  l't  ii  f:aii('lii*.  «Ii'iix  |it'lit«*?«  rlia|ii^lf*llr», 
«liiiit  l'iiiit'  ri*iiriTiiii'  Ir  lia|»ti>ti'ri*i-t  raiitri*  l<*  roiiii*>9»ifiiiiial.  Lr 
rdiil'i'N^iuiiiiiil  l•^t  iiii('M'iil|itiiri' l'ii  rtii''iii*<lr  I7KU.  Li*  ha|»ti^l«»nr 
rsl  uiir  ruvt*  ili*  iiMi'ln'i*.  ili*  riM'iiif  liiii^'iif.  avrr  iii*!i  aiiii«*auft 
;*ariii>  ili'  liii;.'!*  Maiir.  Sur  un  |M'lit  autfl.  |Miiir  rK\aii;;ilf  ilr 
saint  Jraii.  r>l  un  |ii*li(  lalM-rna«'l«'  |Miur  li's  s^iiiili*?»  huile». 
•■  ^iin'titifi  ith'uni,  \tnutum  lUrismu.  -  Un  n'a  rii*n  ■■•';:lif£i*  |MMir 
la  t'iirnuiiMliti*  «1«'n  ri-n'ni(inii's  ih-  la  liturf:if*  iiiiHliTnf  A»- 
iIi-snun  i*>t  un  l»aN-ri*lirt'i*ii  tt'rn-  ruiU*.  ri'|»rrM*nkuil  !•'  llnpUm^ 
tif   Jt'\iis-rhnst  fiiti-  snmt   J'iin-lifiiitistr' 

Sur  l.t  iit-r.sr  «lr|ili>ii*  un  plat'iiinl  «*ii  plàlri'  <|ui  i'ii\i-liftppr 
liiutf  rf;:liM*.  lli'un'UM-nn-nt  «lUi'Mi*  lar^t->  lianili*>  n»iii|i(*ttt. 
ili'  l«-ni|iN  l'U  (<'ni(»N.  la  iiiuiniliiiiif  ilii  tuml.  L*  iIi'>mii  iIu  fe- 
n^slra;*!'  rst  d'un  ;;i>ùt  iai|uih.  Auruiii-  t'|MM|Ui*,  |M*iilV*trt%  n'a 
^u  niii'ux  <|ur  11-  wiir  siiTli*  (lf't-iiii|Mr  ji*  \i  rn*  |Hiur  !•■  nart- 
trr  fil  |ilniiili.  I.i  s  ti'iirlrfN  Nunt  M'|i.iri*i-N  1  uni*  ilt*  l'auln*  par 
ilfiix  piListri'*!  t'i»riiil}iii-Ns  ijin  NU)»|Hir(i*iil  uni'  flr^-anh'  riHHi- 
rlir  r.'fst  sur  iTN  |>il.iNtri'«,ili'  (lii-ri'i-  <  iiiiinit>>ur«'fu\«lu  ilitnir, 
<|iii'  Inii  \iHl  ri-\i\rf.  M'ul|iti'i's.  |Mititi-s  l't  ihiri-i'H.  |f?«  li  rmiu 
i|i- runsiTratinii  saiit'lilii-i's  par  1  liiiilf  Nainli-  i-l  la  prit-n' ihi 
piintilf'.    (  Il    t'it-rp'   li's  arcunipa^'iii'  «oiiiini'    au  jnur    ikr  la 

hrilli-  ari' 

hi*  l.i  jnuctKin  (lis  tiras  lii*  iroiv.  p.irli-iil  ipiatn*  arri*4U\  dr 
lf'iiillii;^i's,  ipii.  rli  :ii';:rs  ilaii^i"*  i'(  ilf  niM::i's  i|f  \a|N*urH,  %ual 
s>-  ti-niiiiirr  i-n  un  iniinl  i  iiUtif-Liinpi'  ipii  ^«aitifiit  un  llbml 
1  •■tlf  i-iiin)HiMlioii  firi^inaii'  i>s|  pi-saiilf  rt  pri'ti*nti<*us«^.  Ji*  pfv- 
ti-n-  «Ir  iMMUi'Miip  li->  fli'u'anl^  piir(r-l!hri>l  ipii'  pnKluiMl  Ir 
«iiTtiifr  Mi-ili*  tiaiis  Ifs  r^lisi's  ilf  Hiiiii'ii. 

Huant  aux  traUM-pls.  \U  simt  iiiM;:niti.inl.H  et  |KiraiM«*nt  fait» 
.1  rf;:i-i|.  i»n  ilimit  «iih'  rarcliitrt  !•■ .  Ii**ninii'  i'^M*iitii*llt*iDraA 
iiiiiiliiiii-.  Its  sup|iii!n;int  iii  prui*  i|ii'.  n'.uirait  rfiiiM*nti  klt% 
■iiliiii-lln-  «pi'.i  l.i  prii-ri'  ili-  M  il  Ai-i|iii^n\.  jniiniiii*  IrailiUnnilH 
t'ii tt-nii  lit atiH  lu  .iiix  iili-i'N N\iii|iii|ii|iii'H.  Aux aii^li> miuI  |i|«rr» 
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(h's  confessionnaux  de  clu^ne  et  deux  autels  en  bois  parfaitement 
semblables.  Ces  autels  sont  du  plus  mauvais  style  qui  ait  fait 
invasion  dans  nos  églises,  c'est  le  style  de  TEmpire  par  antici- 
pation. Au  milieu,  à  la  place  du  tabernacle,  est  un  reliquaire 
de  bois  doré,  renfermant:  celui  du  sud,  les  reliques  des  saints 
Aurèle,  Déodore  et  Prosper,  martyrs  ;  celui  du  nord,  celles 
do  saint  Boniface  et  des  saintes  Fortunée  et  Justine,  tous 
martyrs. 

Sur  ce  dernier  autel  on  a  placé  un  Christ  en  ivoire,  attaché 
sur  une  croix  d'ébène.  C'est  un  morccîau  d'une  grande  valeur. 
Les  yeux  du  Sauveur  me  paraissent  bien  tournés,  et  cependant 
je  n'aime  pas  la  tête.  Généralement  il  ne  pèche  pas  par  la 
maigreur. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  capitale  de  l'église,  nous  vou- 
lons parler  du  chœur  où  nous  ne  pénétrerons  pas  sans  avoir 
salué  les  images  des  saints  patrons  Pierre  et  Paul,  qui  en  gar- 
dent l'entrée.  Ces  statues,  posées  sur  des  socles  bien  travaillés, 
doivent  être  l'œuvre  de  JadouUe  ou  de  Michel-Ange  Stoldz. 
Elles  sont  bonnes  pour  cette  époque  classique,  plus  grecque 
que  clirétienne,  et  nous  regrettons  que  l'on  ait  si  mal  réparé 
leurs  mains  cassées  à  la  Révolution. 

La  forme  de  ce  chœur  est  circulaire,  et  Ton  peut  facilement 
y  reconnaître  l'intention  du  pieux  fondateur  de  ressusciter 
l'ancienne  forme  liturgique,  forme  encore  générale  en  Italie, 
et  qui  pour  cela  est  appelée  Romaine,  tandis  qu'elle  serait 
mieux  nommée  Catholique,  parce  qu'autrefois  elle  était  uni- 
verselle. Elle  subsiste  encore  dans  tout  le  midi  de  la  France  et 
dans  un  grand  nombre  de  cathédrales  des  bords  de  la  Loire. 
Le  Nord  paraît  avoir  déserté  assez  généralement  cette  disposi- 
tion primitive,  qui  nous  vient  de  la  basilique  romaine,  et  dans 
le  diocèse  de  Rouen  il  n'y  a  plus  que  Grémonville  et  Montivil- 
liers  qui  aient  gardé  cette  coutume  antique  et  vénérable. 
Toutefois  les  absides  circulaires,  si  fréquents  dans  nos  églises 
du  XI"  et  du  xii»*  siècle,  attestent  que  cet  usage  était  commun 
dans  le  pays  que  nous  habitons.  Cependant  il  n'y  avait  rien 
d'absolu  k  cet  égard,  surtout  dans  les  campagnes  ;  les  autels 
de  pierre  des  xii®,  xiii®  et  xiv«  siècles,  parfois  accolés  contre 
le  mur  du  chevet,  traliissent  au  moins  de  nombreuses  excep- 
tions. Mais  dans  la  campagne  cela  se  conçoit.  Le  clergé  au 
\i\v^  siècle  ne  s'y  composait  guères  que  d'un  ou  de  deux  prêtres; 
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r.iiiilis  <|Uf  ilaiis  lo  Mlh'<«.  |Miiir  iiin*  <  aiiM'  nii  |Hiiir  uiiv  aiilrr. 
il  \  l'Ut  loiijiiiir^  aiitniir  ili-  r.niti'l  un  iiiiiiil'ri-u\  |ir«*%li\t 

iMl  Ifstc.  Cl-  (lut  rtl'i-  .111  wr  sii'clt'  i|lli'  ciillillli'liva  If 
\i-iiii'iil  P'tnriiiati'Ur.  l/a^iMinli^st-iiit'iit  ilr'«  ri'lalili*?«  •*!  !«ur1cMM 
riii\fiilitiii  ili's  ri»iili'f'talili'N  «-Il  ïnt\>  f'I  <*ii  pitTH*.   arlitr^-a  ôft 
ili'tniiri'   lis  vii-illi'S  i-nutiiiius.    i.v>  niiitn*-tiililt*H .    a{»|w  léws 
iraliiiril   (tiriiirliis   nii   i-iiiii'4iiini's.    |irin*iit   t\fs   |»r«ipi*rtH>a» 
«■Mnriiii*>  sniiN  I.niii^  Mil  i*t  IjhiIn  \\\\  t'\  Iriir  l'uriiit*  a   Harp 
juMiua  iiiiH  jiiiirs.   A  |iri-M'iit  i-lli's  ciimiiiii'Mi'i'IiI   à   ImiibWr 
^iir  Ifin-s  jiasi'n  riHiiiiii*  (Lins  l'iipiiiiitii  |»iililtt|iiiv   Nnln*  ^H^lr 
*^r  ri'i-nrii-ilrr  a\i't-  lo  \itr.iii\  et  lf>  |ii'iiihiri'^  iiiuralt-s,  partaal 
«II-  1.1  nii   |M'ii(  liin*  «|iii'  11-  i'i';:iii'  lll'^  i'iiiitri*-lali|i-^  «««t  |Mtvkr 
NiiiiN  |MiurriiiiiN   lni-ii   'i*>NJ<.trr  à  Inir  «IfNtriirtiiiii .  rii.ii>.  }iiNir 
hifii,  t|iii'  Inii    laNN»'  :;iâri*  a  Ti-n  hrlli^  sriil|*liiri'S  iliir<-t^.  qm 
turt'iil  li'N  I  lnt'N-<rM'ii\ri'  lit"»  arlisli-'H  ilii  wir"  mimIiv 

liri-llli»ll\llli'    Il  a  l'irll    à  pinlir  ilr  n-   n'iti'     Hi|i*|i|iji*   rhoitf 

i(iii  ai'ri\f.  nii  lui  rmiM-rti'iM  miii  ^I'.uhI  i-t  lu-an  (.il*li-aii  ilr  la 
I runsfi'iuiiih'ut.  priiit  pli*  llui'l,  i-ii  1777.  ft  i|ui  l'oii^rv  Ip 
Iniiil  «II- rt'i^'lisr.  Oii  l'a  arri»iii|ia^iii*  i|i'  lii'UX  ri'!i<|U.i!n'S  m 
ImÛn  m  tiiiiiif  ili*  iii.iiNiiii.  |.i>N  |-ix|i'N  f|i><s  >aiiilN  Miiii  M  cijIa» 
iiiUM*«a  tii'i-iut»ii\IIIi-  «|u  i>ii  )Miuir.iil  a[i|*flrr  ii'th*  t-^liM\  l'/ylagr 

Il  \a  saii>  ilii'i'  <|iii'  II*  rlniiir  a  •■(••  la  |iar(:r  la  |i|ii?«  <4»:«:iir)e 
lit'  l'i'^^ltM'  i-iiiiiiiii'  anliitri  liii'i'  >i-:/i'  Immiix  |itl.is|ri"i»  i^  «)«*r«^ 
rt-rit  t't  six  li'iit'-trrN  riiiti-fi-N  l'i-i  l.iii'iut.  I.i  vilnTii'  •■ii  a  rté 
i-iiliiriiT  ili'  JMli.i  1S(i'i.  par  M  ^Mii-|(fiiaul.  «|i*  Umii-n.  par 
la  |m<*Unc  liliiTalil'- ilf  MM.  iji*  llillrjd'Ji'  i-t  t\r  Siinl-Ai;:n4B 
l.t's  stalii-*  fii  I  lirfii*.  au  iiuiiiliii-  i|i>  \:ii^'(  ^i  |i|.  t'«i|||  !,•  ilt^nb- 
I  m  II*  au  t'iihl  fit'  1  alisiilr.   \.r  |ia\.i;.'i-  m-  i  iiiii|iiim'  tji'  it.il|f»  f|^ 

lu.u'liri*.  alli-iMiTs  lit*  Unir  t-t  ilr  lilaiir.  siii|\,  njr  ili-  ri>i'liii|iji#r 
ili-  .Nul  m  iinlii'  Au  Imn  iIu  iliu-ur.  a  i  liai  un  iji*^  InhiIs  ilr 
I  auti-l.  sMiit  ili  iix  pi-liti-^  iriliiiiii's  II  riin-rN  i  iiiiiin<*  i|t*i^  ar- 
iii'iirrs.  par  d  •  li -jinli-s  sinlptuiis  m  Imus  J.i*  liaulil*-^  |Hir1<s 
I  >t  li'niiiin-  par  iiin-  < nurnniii'  ili-  iuaripi>.  ^urnimili-  d'un 
n  ..,  !,-  r  I  MU\t-rt  ilun  inaiili'au  il  liiTriniii'.  Miu\i'niraili'pirK|«r 
■  lu  \iii«r.tlil«-  pn-Niili-iit  ipii  tiiml.i  ri-;:ii«i-,  i*l  ili*  ImuU-  unf 
t.iiiiilli'  parli-iiii  niairi-  ipii  ruriiMa  lii-  \*\t  iin  la  p  irninM»  l't  I  f*^ltie. 
I  I  *>!  fiiii^  la  tnliiiiii'  ipii  rst  lin  i  iMi*  ilr  I  r.\nii^'ili*i|iii*  |r  |4evs 
li.iiiiii  iJ'A*  ■pii;:ii\  \i'nal(  paN^i-r  ili-s  liriiri'<  l'uLfri^  «laiis  la 
<  iiiiii'iu(ilatiMii   i-t    railnratiiiii    itii    in\>li'ri'    ili*   rKiirharistar. 
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C'est  là  que  prot'oiulément  recueilli  il  assistait  aux  matines  du 
dimanche,  dès  cinq  heures  du  matin.  Le  bedeau  de  la  pa- 
roisse était  chargé  de  l'éveiller,  besogne  que  ne  voulaient  pas 
faire  les  domestiques  du  château. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  les  bancs,  les  stalles,  la  chaire, 
le  lutrin,  les  confessionnaux,  les  autels  et  les  rétables,  toutes 
les  boiseries  ont  été  données  par  M.  d'Acquigny.  Mais  ce  qui 
est  intéressant  à  savoir,  c'est  qu'elles  sont  l'œuvre  d'un  excel- 
lent menuisier-sculpteur  de  Rouen,  nommé  Pottier,  qui  a  fait 
la  chaire  d'Yvetot  et  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  les  églises 
(le  la  ville  métropohtaine. 

Le  maître-autel,  dont  il  nous  reste  à  parler,  est  le  plus 
riche  du  diocèse  de  Rouen,  et  l'un  des  plus  beaux  de  France, 
soit  par  la  matière,  le  travail  et  les  reliques  des  saints.  Comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  h  la  romaine,  c'est-à-dire  qu'il  est 
double  et  placé  au  bas  du  chœur,  monté  sur  trois  marches  de 
marbre  dont  la  troisième  est  de  porphyre.  La  masse  est  noire 
pour  mitîux  faire  ressortir  les  parties  travaillées  qui  sont  blan- 
ches. La  table  sur  laquelle  on  célèbre  est  d'un  beau  marbre 
blanc.  Les  angles  et  le  médaillon  du  milieu  sont  de  Carrare  et 
admirablement  sculptés.  Les  sujets  font  allusion  aux  saints 
martyrs  enfermés  dans  cette  confession  illustre.  Ce  sont  des 
anneaux  de  lauriers  enlacés  de  guirlandes  de  lis  et  de  chêne, 
le  tout  avec  un  soin  infini  et  une  finesse  achevée,  symboles  de 
la  force,  de  la  pureté  et  de  la  victoire  des  confesseurs. 

Le  corps  de  l'autel,  percé  à  jour,  laisse  voir,  à  travers  le 
verre,  le  riche  dépôt  des  reliques.  Tout  d'abord  on  y  avait 
placé,  comme  sur  un  lit  de  triomphe,  le  corps  entier  de  saint 
Théodore,  dont  nous  avons  vu  précédemment  la  translation, 
en  1777.  Je  ne  sais  pour  quel  motif,  en  1784,  il  fut  mis  dans 
les  deux  belles  urnes  de  porphyre  qui  sont  sous  l'autel .  Une 
de  ces  deux  urnes,  malheureusement  cassée ,  laisse  voir  le 
plomb  dont  elles  sont  doublées.  Entre  ces  deux  vases  est  placée 
une  urne  carrée,  de  forme  antique.  On  dit  que  sous  cette 
châsse  était  une  inscription  gravée  sur  étain. 

Après  le  tribut  de  vénération  et  d'amour  payé  aux  héroïques 
restes  de  nos  pères  dans  la  foi,  de  ces  vigoureux  athlètes  qui 
domptèrent  les  Césars  et  leurs  dieux,  ce  qui  a  le  plus  frappé 
nos  yeux  d'archéologue,  c'est  une  fiole  de  verre,  véritablement 
romaine,  semblable  à  celles  que  nous  trouvons  dans  les  ci- 
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nii'lif'rf^  ;.Mlhi  riiinsiiii^  ilii  |»:i\n  iIi*  Taux  IVi*>  ili*  «  f*l|t-  rirliqor. 
iLMlt'iiii-iit  |iri'M-ii-iisf  |iiiiM|irrlli*  tait  a|i|iri'rii*r  l'autiv,  ua  lit 
(t's  \iïn{>  <•  Triiiir  >:iiirti  TlifiMltiri,  iiiartyris.  •  liu  j(»ur  um^tm 
f|ii'à  hiiMi  III'  |»laisr.  riiii|iit'(t'  trii»iii|iiiaiiti'  jrllrntil  aux  v« 
la  rriidn*  Vfiii-ivi*  Ars  iiiarlvs.  clli'  i livrait  rf^iNi-fer  rr 
(lis  aiiiifiiN  Jours  l't  It*  planT  «laiis  un  iiium'i*.  rar  ri*  %^ 
M-iiti'  h' iliiiilili*  iiitfri''t  lit*  la  ri'li^inii  ft  ili'l'hisiloin*.  l'oar 
ri*  \aM>rNt  iiiiraiitliriitii|iii>  plus  tmii*  f|ii<*  la  li*tlrr  «li-  INtf»  V|«  tt 
(|iii  lui  pivtr  la  \iii\  lii's  rataniuilit-H.  l!'i*>t  un  ^rcau  i|iir  pff^ 
Miiiiii*  Ut'  saurail  «'iintrflain*, 

ihiii'i'  II*  riii-|i>  ili*  saint  Tlirodorf.  ri*t  auti*l  rfiififrinr  «•-> 
nii'i*  uni*  t'uiili*  l^au(l*l'^  ri'sti's  saiTfs.  hans  la  pifiri- 
sur  la(|iirlli'  un  rrlflm'.  rr\r*f|iii'  (II*  lilaiiili'\i-s  a  ■Mifi*'j 
Ki  nnXfinliri*  1777.  lii'^  rrliijnfN  t)i>  saint  Lnuis  ilt*  Inm^ 
«li's  |iatniiiN  Naint  Pifrrr  i-t  saint  l*aul  i|ui  \  snnl  fnr«»rr. 
Il'  ^'l'ailin  i-n  Iniis,  «|iii  Nii)i|HHir  \r>  six  rliaiiili-luTs.  il   y 
un  h'i'Nfir  '  ri*  surit  ilis  rt-^irN  i|r  >aint  Krani.m^  ili*  S 
saint  Ma\init*  ou  saint  Mauxf  ri  ilr  saint  ViMn-raiiil.  f|«» 
riMiiv'oist' ilr  (Jiantal.  di'  l.i  tiolonm*  ili*  la  naL'i'llalii*ii    et 

lail;!rs   lit-    Notlr-Sri^'lU'Ur.   r\r .  Hn    CiiUlptr  ilaUS   f't'llr 

\iii^'t  l't  uni*  irlii|Ui's,  iliint  plusirm-s  miuI  (louiili*?^.  Iji*»  aul 
lii|iii's  SI-  ninsrnmt  soit  ilans  1rs  (-|i.issr>,  soit   aux 
ilf  I  l'^lisf. 

M.illiruivusriiii'nt  oii  iii>   riiroii\i'  plus  la  |iri*rii-ij<^ 
(lu   Mtintt'tni  tli'  hi  S'lrrl^ -I /i/'f/f.  ijiii'  \| .  irA('i|ui;;nx  avail 
li'i'Uh'r  ilaus  iiiir  slatiicltr  ilida  Sainti'-\  ii-r;:i'.  m  ar^rfiil 
iph*  l'on  portait  aux  prorrs^iuhs.  La  rirlit-sM*  «lu  ri'lii|iiairV( 
I  ti-  hiurstc  .1  la  rrliipii'.    i.i's  n-iiilutioiis,   i|ui    r|>ar);nca|  If 
liois  l'i  Ir  niarlirr.  ni*  t'ont  point  uràcc  à  l'or,  à  rar^rpol.  ■ 
aux  pirrrtTii's.  La  |».iu\rrtc  iliri-tn-iini'  pruli'^T  li"!»  sainl*  ÎB^ 
ipi'aprrs  Irur  moi  t. 

l*uiNipif  nous  a\ons  iioiiinn'  |in  arrlii\i*s  «Ii*  i;n>mt»n%ille,  dh 
sons  tiiiit  (|i-  suiti'  tout  (*!•  «pli  les  riinrrrni'.  Pour  U*i|tiâirt-4l' 
i-ll«*s  MHit  un  pi-ii  ilispiTsi-rs.   Il  \  l'ii  a  au  (  liâlrau  l't  au 
l»\trrc     rartoiit  «'Mrs  Mint  Imi-u  ;:arili'i'.s  ri  liim 
Mais  fllrs  srrairnt  jilus  n'*pulifrrnirnt  plart**"^  ilaii^ia  ri 
«lu  lr«-sfir.  ipii*  M.  (lAiMpii^'iix  a  t.iit  ilrXiT  aUMli*»!^u»  ilr  b 
«ristir   \ousa\(ins  tin*  du  n-frisin-du  «  liât«-au  loiitt^  lt*»Bii 
«iti-i-s  ifi  rrtfh.sn  dans  «et  arlicl*'    Ail  |iri-s|ixliTr  vint 
Iro  rr^^istii-s  di-s  «li'lilMTations.  allant  «!•■  IGOh  à  1650.  ff 
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1<)7')  il  \1M,  puis  une  liiisse  de  lettres  curieuses  au  point  de 
vue  de  la  liturj^'ie  et  de  Diistoire  locale,  éinané(îs  de  MM.  Pa- 
pillault  et  Terrisse,  et  de  M'''  de  Beaumont ,  archevt^qne  de 
Paris.  C'est  là  aussi  que  nous  avons  vu  un  rescrit  de  Clé- 
in(Mit  Xlïl,  établissant  les  Quarante-Heures  à  Grémonville, 
approuvé  le  21  janvier  1772,  par  Tîtrchevôque  de  Rouen  et 
plusieurs  brefs  de  Pie  VI,  dont  l'un  du  27  février  1779,  accorde 
des  indul{îences  à  la  confrérie  de  Notre-Dame-Auxiliatrice, 
(  rij^ée  dans  la  nouvelle  église  ^. 

Malheureusement  toutes  les  archives  ne  sont  pas  là.  En- 
levées et  dispersées  à  la  Révolution,  une  partie  fut  portée  au 
(listriet  de  Caudebec  et  de  là  à  Rouen,  au  dépôt  départemental. 
Là  se  trouve  une  liasse  énorme,  contenant  tous  les  titres  de 
rentes  du  trésor,  h^s  contrats,  les  reçus,  les  procès,  les  aveux, 
l(\s  comptes,  les  mémoires  et  les  délibérations.  Nous  y  avons 
i(»mar(|ué  les  statuts  de  la  Charité,  approuvés  en  1612,  par 
André  (luyon,  vic.-^én.  du  cardinal  François  de  Joyeuse. 

Nous  faisons  des  vcrux  pour  ([ue  toutes  ces  pièces  soient  un 
jour  réunii^s  au  ohartrier  du  trésor  et  n'en  soient  plus  séparées. 
Mais  il  est  une  chose  que  nous  y  avons  vue  et  que  nous  dési- 
rerions en  voir  sortir,  c'tîst  une  inscription  sur  marbre,  consa- 
cn'e  au  plus  pieux  des  Bretel  de  Grémonville,  et  qui  vient  de 
l'ancienne  église  démolie  en  1774.  Elle  est  maintenant  en 
morceaux.  En  attendant  qu'elle  soit  réparée,  donnons  le  texte 
de  l'inscription  tel  (|ue  nous  Tavons  lu  sur  la  pierre  et  dans 
le  Moréri  normand,  de  l'abbé  Guiot. 

«  D.  O.  M.  et  inemoriiB  illustrissimi  et  reverendissimi  Ecclesis  pria- 
cipis  D.  D.  Ludovici  de  Bretel,  Aqoc-Sextiensis  archiepiscopi,  ex  Ludovici 
Bretel  de  Grémonville  et  Franciscé  Leroai  de  Bourgtheroulde,  Rothomagi 
nati,  qui  in  suprcmâ  Noroianias  curie  (pâtre  prsside  inful.)  consiliariua, 
B.  M.  de  AIncto,  dein  Sancti-Victoris  apad  Galetas  abbas  coromendatorius, 
ecclesis  Lexoviensis,  tùm  Rothomagensis  canonicos  et  decanus  Aqui-Sex- 
lienseiu  accepit  (donaote  LudovicoXIII*^,  Franeoram  rege)  sedem  anno  1630, 
conscendit  (verô  coosecraote  Fr.  Harleo  I<>,  Rothom.  archtep.)  anno  i634; 
cuni  luce  reliqait  iotrà  Pascalia,  anno  1((44  (ad  cternam  gloria  slolam 

'  Le  curé  de  Grémonville  était  alors  M.  Lefebvre  de  La  Roche  ;  noua  se- 
rions curieux  de  savoir  si  c*est  lai  on  nn  de  Ms  Trères  que,  dans  son  article 
sur  Gany,M.  Guilmeth  désigne  sons  le  nom  de  Loais  Lefeb?re  de  La  Roche» 
poêle,  traducteur  et  éditeur,  mort  à  Paris,  en  1806  Selon  TécriTain  moderne 
il  serait  auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  ConfrcUrie  ou  Société  de Nolrê- 
I)ame-AuxUialnce,  érigée  au  pays  de  Caux  (in-16,  1779).  Descripl.  de» 
Arrond.,  etc.,  t.  il,  p.  330. 
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•  ■»■» t<  a-'  «  Jii'ii  *•  (■■'•'■■rHtii  |<Ttiiri|ii-]    a  (hitto  II 

ïirGiMiui-  loim^  t*r  u>.  Tiiiii  i.iniiim  in  ri>niitl»  dm  iallK«ai  cm 
niKi.i  lA3.t,  rthibili  laii.l.iliili  usai  iialr  Mil  ri  ant»*  !■  p— >«t< 
irrrpaicnii.  m  ntllierniladwinhilaiitiu  rimllia*  hroriirirattl  *« 
(M  rnliiirnili*  «il  ■itili>  (i-iiiiiiiii'uni  l'ir^iiiiliiK  ilam  tolliciUkliBe  p 
iiMi-iiiiii  Juiiiiin  idiiK-ii  i'>li>i-i-lt):iiiiaii>  «uk  mai,  lllr*A  t 

Mie.  rriKjri'r.Mi'*  tari.i«  iiKrc  •) li-iruiii  iiii!«rala»  Mtqwr  dtHataBa»- 

(«•r  rt  rtiKTiu*  r-il^niiinli'i,  aul  maannin  rt  rlrfo  ri  pipaln  lant  4M^ 
iiiim  :  |Mii-ii|il-ir>  «|ilimit  hir  ■.l)unEi  *i  non  lirtiii  riitMrIs  ^aft  laniH  ta 
i<i  itli- iiTiinil'U*  ri  •iii:u1t*a-liiiirtut  Sil  in  |ian  biraa  rja*.  • 

Col  sitiisiluiiii'  il  l.i  |>ifl'-  lU'-i  iiiii'itiiH  M-iciit-ur»  ik*  lin^n»- 

iil]i-<|ui-r IfV'iil  riAi^luii-c.  Miri'clli-iMri>i!>M-.<lu  (»rirM«4t 

S,iiiil-]llaiM--ilc  l.iiv.  (|iii  >li-f>r:ii(.iit  ili-  TiiMiuVi*  ilr  Tira.  U 
rliii|ii'lk'  1-1  I.-  tiTiaiii  riin-iii  \i'tiilii-  un  iliKirirl  ■!«■  i:«uib6ce,lr 
i  iiriirb  l'ï'.H .  Ii'i*^l  ilrtfiiii  .iiiji'iint  Uni  une  iii.iiMiii  |i 
;ai  liiiiiitMii  ilii  ii;il.  .<<ii'  It-  |ii>r.l  •)>■  \:\  n>ul<-  tl«-|Mrlr 
i|iii  niliilllil  ;i  Diiilil.'ulli'.'l  A  Niiht   \iil<'!->. 

i''ilii»sl)tl^  t'ii  (liMiiit(tiiriiri-iiii>inilli'  |Mi»r-ila)l  !MI  |ianMBi^ 
MiiiA  Miiiil  l.'>ii:.-.  Kii  lcii\  Miii^  l^niiH  \V  •■!  <|ii'<t  |ir«  Il  M  l'ml 
iiiii-  siK-nirMilf  ili-  'tKil  li^ilniiiiils. 


CAMON  B'ÏVEIOT. 


Yvctot  tout  est  neuf,  sauf  le  nom  et 
la  lerre,  car  ici  pas  une  pierre  ne  compte 
un  siècle.  I.e  nom,  d'origine  germani- 
que ou  Scandinave,  indique  l'ancienne 
habitation  d'un  seigneur  saxon  ou  nor- 
mand > .  Quant  k  la  terre,  on  en  connaît 
les  seigneurs  dès  le  \i'  siècle.  Leurs  noms 
figurent  sur  les  listes  de  ces  héros  nor- 
mands qui  conquirent  l'Angleterre  et 
l'Orient.  Plus  tard  nous  les  retrouvons, 
çk  et  ik,  dans  les  chartes  de  Fontenelle 
et  des  autres  monastères.  Vers  1165, 
Gautier  d'Yvetot,  d'accord  avec  son  fils 
Richard,  donna  h  Saint-Wandrille  les 
deux  tiers  de  la  dtmc  d'Yvetot.  En  1 203, 
Richard  d'Yvetot  traite  avec  l'abbé  de 
Saint-Wandrille  de»  intérêts  de  son  franc- 
fief  d'Yvetot,  (  de  libero  feodo  suo  de 
Yvetot.  >  En  1220,  Gautier  d'Yvetot,  son 
fils  [Walterus  de  Yvetot),  signe  une  charte 
comme  témoin.  Enfin  en  1387,  Jean 
d'Yvetot,  chevalier  (miles),  accorde  aux  moines  de  Fontenelle 
«  un  escrcujsement  de  terre  pour  y  asseoir  leur  grange.  »  D'au- 
tres chartes  nous  font  connaître  qu'en  1298,  <  l'hoir  d'Yrelot» 
était  mineur  et  en  curatelle. 

Jusqu'ici  il  est  évident  que  les  seigneurs  d'Yvetot  étalent  de 
simples  chevaliers,  comme  ils  s'appellent  eux-mêmes,  possé- 
dant un  fief  libre,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  affranchi  de  ces 
'  Yictol,  sodTcnt  écrit  fMM.  ilgnlfle  lilUralemeDl  la  mouon  d'Tva. 


fi'ii-N.  iiiriiii'  Il  lli'.N  ili'  iiiiN  ilii('*«-riiis  I. 

An  iiiilii-ii  ihi  xix**  siiM-lt'.  au  rmitrains  et  ihiis  ti#ut  l^ 
ilii  w.  iii»iiN  \<i\nii>  li'iir  iiiiiliihiiii  f^rainlir  avec  It<?»  priri 
iN  \iiiit   |iri*M|iii*  jiiM|irî«  M*  rr^anliT  niiiiiiii*   imiô 
ili*  la  cniiniiiiii*  •■!  il  M' iltiiiiitT  II'  tilri'  ili*  rois  qui  finit 
lui  ilr  |iriiiri*s 

Kii  l.'i.'in.  (|;iiiN  la  rliartc  di*  rniidalifiii  ilr  la  rull^frial 
>'iiitihilt'  sii'i*  il'Vvi'tfit.  ce  qui  >i^iiitii*  siiu|ilriii«*nl 
iiiai>  rai'4-|ir\ri|iii>  ili*  lliiui'ii  Jt'liaii  ili*  Mari^iiv,  ilaiis 
ilr  ('«iiiliniialiiiii  «il'  l'i"»l,  «lit  i|ui'  Jrliaii  ;i  fniiilf   un  ri 
«laiiN  Miii  \i'*rital>li' fiiipiri'  il'Yvi-tnt  «  iii  sui»  mt*ni  ini 
\\rttil.   -  L'Iiri'iliiT  ilu  t'iiiiiiali'ur  s'H|qii'lli*.  «'n   tWI 
ir\At'(iit«  |»ar  la  }:ri^(-i*  ilc  hiru,  »  ri  m  l-'iOi  il  m*  fait  ri 
par  ri'>rliii|nit'r  ili*  Nuriii.iiitlii'.  Ir   tilri*  ili*  ri»i  et   île 
<l'Y\i'tiit.  <!i't  aliUN  (II*  iiiiit.N  ilura  tmil  l«*  w*"  mîtIo. 
|»rrMiiini*  di's  .sirrs  «Ir  Vilaines,  «le  l'Anglais  Ji*aii   lluIkuMl. 
<ihi'ini  l't  «IfMin  Hrlla\.  ilniit  Ir  (IrniitT  nt'ut  «lu  llt-amûa 
(!«•  Cfs   |iat('iit«-s  qui  turiit  un    lii»iiirui'   |H»iir  lnujuuri.  C*i 
\raiin(*nl  un  uialli«'ur  |Miur  rrlti*  i*\rcllfiiti*  «illr  irVwlol, 
«'rtti*  mvauti*  «Ir   tlifàtn* .  «Irxcniii*  la  talilt*  uiii\«*r%t*llr  H  11 
riMM*  fli>  l'esprit  humain,  depuis  Henri  IV  juMjij'à 
r'«*st  une  calamité  p«iur  un  pays  «l'ètrf  airuiilé,  lians  l'hi 
et  ilans  l'iqMninn  puliliqu«*.  iluii  titnr  ri«li(:ulff  qui  ne 
plu«  (le  le  pr«*niln*  au  séri(*u\.  A  etiup  sur  il  n»  mérité 

■  >'i  rei  Pire»  irhiHinpur,  ni  crtic  iiHlifrniié.  • 

P«»urtant  liii-ii  (l«*s  hnmniesKra\es  un!  parlé  lie  ce  roj 
«pie  n«ius  traitnUN  si  ravaliereinent  Au  herreau  «ir  cette 
leusehi^tdire.  n«ius  trtiu\iiiis  li's  in\enteiirs  Mc«i|i»  iiillc»  'IMH^ 
et  HolMTt  lia^Miin  I  (*J7  .  sNi\is  il'unr  l'nule  «l'erhu»  naibctdv 
répétiteurs    SUIS  critique,  tels  «pir    Miiliert  ^M'Iialis, 

«lu  llaillan.  Itarunius.  Spuiiile.  hiitillet,  Dumoulin. 
Trin«*ant.  Ilnur^ui'ville  sieur  ili'  liras.  i!ha&.saiiie.  Cil 
riainle  Maluifire.  Antoine  Mnrnai-.  Jean  Kuaiilt,  rie  Lt 

|)enis  i.e  lltiUteitler  «■!  jusqn  .ni  J'iêtrwil  il^n  NVfir'inffl. 
Wan^  leNitM  11-  derniiT.  sii>rleilr  erilique  his|i»rii|Ur,  pli 

'  I.f  priiilriir  il-  pluft  rtorliiiiiiit  i]Uf  Ir»  «irc^  i|  V«rliil  âlrm 
crjui  tir  «ir  rt  i|r  iiiurt  «iir  ■•■«  «j««4iii.    •4ri«    Jp{Kl     au   nu     fl# 
•upiinni^  imr  l|i*iiri  II.  m  1551 
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«'crivains  clt;  mérilo  se  sont  occupés  du  royaume  d'Yvetot, 
comme  d'un  Jouet  scientifique.  Citons  les  travaux  de  Tabbé  de 
Verlol,  insérés  dans  l(;s  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres;  les  recherches  de  Claude  du  Moulinet,  pu- 
bli(>es  sous  le  nom  de  Tabbé  des  Thuileries,  et  la  dissertation 
(le  dom  Duplessis  dans  sa  Description  de  la  Haute-Normandie. 
(lt»s  trois  traités  résument  toute  la  matière,  dit  avec  raison 
M.  Lacabane.  De  nos  jours  plusieurs  historiens  se  sont  encore 
occupés  de  cette  question.  Outre  MM.  Guilmeth,  Fromentin 
et  Labutte,  que  leur  sujet  y  obli^ait,  nous  devons  citer  des 
traités  spéciaux,  écrits  par  M.  Duputel,  en  1811;  par  M.  Canel, 
de  Pont-Audemer,  et  par  M.  Emmanuel  Gaillard,  en  1836. 
Aujourd'hui  encore,  un  savant  conser\ateur  de  notre  Biblio- 
thèque Nationale,  M.  Lacabane,  ne  dédaigne  pas  de  faire  d'un 
si  mince  sujet  la  matière  de  laborieuses  investigations  qu'il 
doit  procliainement  livrer  au  public. 

Du  reste  il  est  une  source  précieuse  qui  manquera  toujours 
aux  savants  (|ui  s'occuperont  d'Yvetot,  de  sa  seigneurie  et  si 
l'on  veut  (le  son  royaume,  ce  sont  les  archives  locales,  l'ancien 
chartrier  des  princes  d'Yvelot,  soigneusement  conservé  par 
MM.  d'Albon,  dans  leur  cliAteau  détruit  eu  1793.  Voici  l'usage 
(ju'on  en  a  fait  d'après  les  registres  municipaux  de  la  cité  : 

«  Le  dernier  Jour  de  la  première  décade  de  frimaire  de  l'an  il  de  la  Ré- 
publique (30  novembre  1793)  une  et  indivisible,  le  conseil  général  de  la 
commune  s'est  rendu  oiTicicllemenl  sous  Tescorte  d'un  délachemcnt  de 
cent  hommes  de  la  garde  nationale,  précédé  de  la  musique  cl  des  tambours 
d'icelle,  sur  la  place  publique  devant  la  halle  neuve  de  ce  dit  lieu  où  il 
avait  été  préparé  un  bûcher  destiné  k  brûler  les  titres,  registres,  papiers 
réodaui,  tant  de  la  ci-devant  seigneurie  de  Mite  commune  que  de  la 
seigneurie  de  Mottcville  et  autres  qui  pourraient  être  apportées  par  les 
diverses  communes  invitées  k  se  réunir  pour  ce  brûlement,  sur  laquelle 
place  étant  arrivé  avec  lesdits  titres  et  papiers  transportés  dans  une  voiture 
par  les  soins  du  conseil  général,  le  secrétaire  de  la  municipalité  a  prononcé 
un  discours  relatif  k  la  cérémonie,  lequel  a  été  terminé  par  Tincendie  des- 
dits titres  et  papiers  à  l'aspect  d'une  multitude  considérable  de  citoyens 
qui  faisaient  retentir  l'air  des  cris  de  :  Vive  la  loi  !  Vive  la  République!  » 

A  défaut  du  passé,  constatons  le  présent  ou  plutôt  le  con- 
temporain. Jusqu*en  1789  Yvetot  ne  fut  qu*une  simple  pa- 
roisse, de  80  feux  en  1260,  de  500  en  1738,  ayant  autour  d'elle 
cinq  ou  six  prêtres  faisant  le  service  de  l'église.  En  1790,  cette 
ville  devint  un  chef-lieu  de  canton  du  district  de  Caudebec, 
avec  une  circonscription  de  treize  communes.  Le  8  frimaire 
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an  11  on  \  traiisliTa  li*  iti^lrirl  Itii-iin^mi*  i|iii  |irit  un  inslaAl  ht 
nom  (II*  (!:iiiili*lMr-Y\i'lot.  .\|iri*s  li*  IK  llruiiiiuri*,  lor%  tir  U 
ri-r*.'itinn  «les  soijs-|ir«!t'f('liirrs«  Vvrtot  ilif\iiil  un  rliff-liru  d'ir* 
ri»ii(lissi*infiit,  forint*  uvim:  I(*s  ili'hris  ili'S  ancien»  ili.»Cricii  4r 
(lany  i*t  (l«*(Iau(li*lH*r.  Ol  arroiifliss4*mrnt  ccmiple  auj 
10  ^alltoll^  (*t  Ifil)  l'oniiiiiniis. 

An  point  (If  vue  (rrirNiaNtii|U«*,  Yvelot  fut  ^\e^è,  tU% 
an  raii^'  île  rnn;  de  preinière  rlass**,  avec*  une  |iu|MiIatiua  éf 
VI.5U0  liahitants  >.  Kn  iN.n,  lorsi|nt*  M"  le  prince  de  Cruy 
^rait  h  ri*ssns(-iter  (lan!«  son  iliori*!»i*  li*>  «uicieuâ  litre» 
Niastii|ui's.  il  rnsi  d'alionl  rini|  an:hi(liaronê>,  avit-  lei 
ft  i-irei»ns(Ti|itiunMli*s  arroii(li>si'nifnt.%.  r«*Ue  ilis|Niftitio« 
nnil^'U<^e  par  nm*  rirnilaire  du  2*J  juin  I8:U.  conférait  le 
d'an'liitliarre  tl'Yvftot   à    M.   l'alilM*   l.ihrrt,  %icain« 
M.  l'aldii'  Surfis  imi  i*st  aujourd'hui  Citulain*.   L'an-I 
il'V\etitt  l'st  conipoM*  d'uiH'  grandi*  partit*  ilr  l'areliiiliact 
IVlit-tiaux,    doyennrs   dr  t!an\ilii'.    lirai  li\    et  lki»«|ur«i 
•runt'  ptirtion  du  iiranil-An'Iiiiliaroiit*.   do\i*iini*!itle  Pai'flyct 
de  Saint-lieor^'i'S  vl  de  l'ont- Audi'imT  .  vl  di*  ili'Ui 
noIaliJfN  lie  ei'ux  du  (ïr.inil-(!au\,    do\eniii*^  de  Fau«illr  i 
Valniont  .  Il  rcnlrmii*  171  rj^lisi'N.  dont  i  m»iiI  eure»  ilr 
inii'ri'cla.NNf  rt  H  di*  MM'umli'.  1 17  Mint  >ur('urN;di>.  M  ri 
\ii'ariali'>.   \'i  <'liapfllt*>  roniniunali*»  t*t  i<l  annr&i-».  La 
jation  tntali*  r.Nt  t\r  \\\J\iU\  lialiitants. 

I.CN  dovi'iini^N  di'jà  r^talillN  ilan>  ta  peUM'i'  du  pniM'ecI 
m-  turiMil  ortîrifjifnii'iit  rnnnuN  ipii*  \r  i  {•■\ritT  IH.17    \%\ 
dfvenu  rheriifU  tU'  i|ii\i-niii'.  a  pour  titulain*  M-  i'aM*t* 
eiiri*  lie  la  villi*  depuis  wiiiil  aii>.  l.i*  ilo\rnni*  a  ri'ti*n«liie 
lanton.  plus   la  par<ii>M-  ilr    ll.iutol-li'-Vatoi^.  ijui    n4Hrc 
raiiton  di*  Fauvillf.  <!r  do\rntii'.  p«*uplf  df  l^*,f*J9  lialNl 
l'iiiitii-nt  ri  i'^'Hm'^.  «lont  uni*  fst  rurialf.  *J  muiI  >nrciil 
uiif  rliaprile  virahali'  ft  i  annt'Xfs.   pln^  |  rhapi-lli-% 
t  fi-i'N  au  rulti'. 

;  1''     —   l'iiiiisi   i'iftoi<kHui.i-.  iiK  Hii^T-Piraar 

I.  t';*iiM'  pa^oiH^la!l'  d'V\i'tot  l'st  ini*iilioiini'i*.  |Miur  la 
MHiTi-  tniN  au  1111**  sifili'.  ilan>  li-  pn-inuT  |n»uiIIi*  iIu    il 
.illi-liMi-  a   iiiitif  ;:r.ind  an  Iii-\r4|iii-   Kuili-H   lli^autl      lli 
•  1    niiMJfNir.   f  tli'  I  iinipl.i'l  .iliir<«  ^n   paroi^Mi-ns  i^u  l'In^fe 

innuiiin  •!•    IHiNi    -      |   nnh,  i\r  |N.i-i  lui  •liifiiif*  V.OIU  liabMaBto. 
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tainillt*  soumis  à  la  lioulette  pastorale  du  prêtre  Thomas,  pré- 
soiitr  par  If  seigneur  du  lieu  et  reçu  par  le  pontife  réformateur 
(lu  clergé  de  Normandie.  Le  bénéfice  valait  alors  50  livres 
foiume  Auzebosc,  Cliponville,  Yvecrique  et  Sainte-Marie. 

Nous  ignorons  complètement  quelle  était  cette  église  qui  a 
traversé  les  plus  beaux  siècles  chrétiens  et  la  période  la  plus 
iiionumeutale  de  notre  histoire.  Tout  porte  à  croire  qu'elle 
(';tait  ancienne  comme  la  paroisse  dont  le  vocable  apostolique 
indique  les  premiers  âges  du  Christianisme  parmi  nous.  Ce 
({ui  est  certain  c'est  que  l'église  actuelle  occupe  la  place  de  la 
précédente,  à  tel  point  que  le  côté  nord  s'est  élevé  sur  les  fon- 
<iations  primitives. 

Au  milieu  du  dernier  siècle,  Yvetot  qui  avait  vu  ses  80  feux 
grandir  jusqu'à  500  ^  et  qui, sentait  chaque  jour  croître  le 
chiffre  de  ses  habitants,  éprouva  le  besoin  d'agrandir  son  église 
devenue  trop  petite  pour  sa  population.  En  1752,  M.  d'Albon, 
prince  d* Yvetot,  avait  eu  la  pensée  de  construire  l'église  dans 
cette  rue  du  Calvaire,  que  son  père  avait  rebâtie  en  entier 
après  l'incendie  du  20  août  4688.  Cette  rue,  en  effet,  la  plus 
belle  d'Yvetot,  était  le  centre  du  mouvement  et  de  la  vie, 
avant  (|ue  le  chemin  de  fer  l'eut  condamnée  au  froid  de  la 
mort  et  au  silence  du  tombeau.  Il  faut  dire  aussi  que  cette 
longue  et  large  rue,  accessible  à  la  foule  les  jours  de  fête, 
favorable  au  développement  des  processions,  est  échelonnée 
(le  grands  jardins  qui  eussent  fourni,  pour  une  église,  une  as- 
siette pa('iti({ue,  favorable  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Mais  ces  idées  si  naturelles,  ces  notions  si  simples,  ne  furent 
pas  comprises  des  marchands  et  des  épiciers  qui  composaient 
alors  le  bourg  d*  Yvetot.  L'épicier,  cette  aristocratie  du  trottoir, 
voulut  <iue  l'église  restât  près  de  son  magasm  qu'il  croyait  com- 
promis par  son  éloignement.  Il  fallut  que  Dieu  se  rappetissât 
au\  idées  mesquines  des  boutiquiei*s,  et  que  sa  maison  patronâjj^ 
leur  petit  commerce  et  leurs  chétifs  intérêts.  Dans  une  ville 
ouverte  comme  Yvetot,  où  les  jardins  et  les  champs  occupent 
la  meilleure  partie  de  la  cité,  où  chaque  particuUer  a  sa  cour 
et  son  jardin,  on  s'étonne  que  la  maison  de  Dieu  soit  étouffée 
par  la  demeure  des  hommes.  Ici  tout  le  monde  est  à  son  aise, 
excepté  Dieu,  et  comment  ne  pas  s'en  indigner  lorsqu'on  ap- 
prend par  les  archives  que  les  maigres  spéculations  du  passé 

'  Mouveau  pouUlé  de  1738. 
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mil  ilMisl  I  iilll)il'iillMN  I  iiVrilir.  ri    i|lli'  li*N  iiilt-n'-l^  iim 
rin  liaiih*  la   ri'li^inii  di's  ;>i*iii'r:ilii»ll^ 

l.i*  |ti*i»ji>t.  4'oiini  fil  I75i.  l'iM'iii  un  riiiiiiiii*iirtMUi-nl  H' 
•  iihitii  ili\  aiiN  a|ii*r>.  Vt-rs  MiM  mi  ili*iiiaiiilM  un  plan  ti 
ilr  la  iiiiii\flli'  i*<;ltM'  â  M    Jimii-Puth*  niTr»nr«%  arrhi 
liniirii.   hftraïK'i'  riait  1111  arrliitt'i'ti'  ilc  niml**,  r«»nnu 
iiiiiiilimix  lra\aii\  it'r^^liM'   Il  ilfiiifiirait  ntrtifn  k'nmij', 
Saiiiti*-r.roi\-Sailil-(tiii'ii.    Il  a\:iit   t'ait  li*s  filai»  i*l    tir%i^ 
iihni't'H  ili'  rt'^iJJM*  lit'  Saiiit'Viiin'iii  ili*  ll«iiji*ii,  cit-  l'altbajpr 
l-'i'caiiiii  i*t  fit*  Saiiit-Mai'Inii  iti*  Hniii'ii.  iH\  lui  allribof 
iiiciil  la  t'iiiilaiiic  lie  la  (îri»«M*-lltirli»pi*  i*l  la  |Mrtit 
laliha)!'  ilr  Saint  «Mii'ii  i|in  mtI  aujuiiririnii  il'lii 
N>ii  iiniii   iTMi'iiI  a  i-liai)iif  pa^'i'  liaiis  li*>  ari*lii%i-s  ilf 
\iMi'«'iit.  lit*  S.iiiil-tM»il.irfl.  lit- Saint  Vi\irii  l'I  ilt*  Si 
ijr  UiMiiMi;  il  M'iiijilt'  i(h'iI  .lit  tra\ailli'*  |MHir  lniitt-^    !•-:» 
lii*  i:t  iii<'trii|Hili'. 

Lc^  plaiiN  tpril  iliiiina  |Miiir  li  ih*ii\t'lli' i*;!Ii*m'  ir%%rlf»| 
|*:iraiNM'ril  f<:a!'i's  v\  {M-rdiiN  )ii»nr  tiinjiMir^    SiMi)i*nii*fil  il 
l'i'sli'  lin  i'\i*ni|ilairi'  rlii  ilfii^  iiiipi'iiih*a  lindi-ii.  i-ii  1761. 
Ji»M']»li  l.i  ImiiiI.i;i:^i-|'      i"I  \«i.i*i    W    lilrr      ■    Ot*\i^   ilti»  iNn 

il.-  iii.h  iiiii'fi'ii*.  <'}i.i|M';iliT!i'.    i-iiii\<'i*tiiri'H  l'ii  iinloi^'  h 
)i|iiiii)iiT:i-.  \i(i'fri<'.  Ni'j'nn'i-rit- .  iiii-iiiiiM-rn'  fi  |m'iiiIuiv  d*î 
[iii-N-^iwii  <|ii'il  ii)n\:i-nt  'II'  t:iiii-  piiiirla  l'tiii^irui'liiui  ilr  Té 
|>ariiiNsi:iii'  ir\\i*|iil.  i-n  riiiilMrniiti*  ilrs  |ilaii%.  i'i»ii|if  r| 
(iith  i|iii  m  i»nt  r-i»*  ilr-i-svs  pir  !•■   Mi-iir  hfl"raii«*i*.   -i 
iluiit  li'ilit  arclii!*-!  II*.  l'Iiat*::'-   ili*  li  (-•iinliiili*.  i|i»niii'ni  titutlr» 
|in»ltls  i-ti  ^rainl  .liiiNi  ipif  tiii;^  \%^  ilr\i'|ii|i|N'iiii'iil*k   t  n 
Nairr^i.    • 

(  i>  ili  \  is  |»ciria!l  Tuiit  li'  limi  I      1)11  il  ««l'iMit  |iri'iiiii*rt-fiii*n| 
l.i  ili'iiiiililiiiii  ;:i-Mtr.ili*  tli-  I  l'^li'*'-.  t'ii  1 1'  i'iiiii|»ri^  !•*  |M»rtail, 
ml.  If  iliti-iir.   I-  l'iirpN  riiiTi"  «In  ilmluT  i-t  \\v  %i^  %i»i'ilr4. 
rfinMT\:iiit  iiiMiiin(iin<    li-*»   titiiilalii»!!^  fnlliit^'iMli-^  ili*  IV 
.utiii'ili'  lin  i-i'i(i'  ihH'il.  l'tiiiiiin- aii^si  ilf  iiiiiMT^i-r  •'!  i|t-M* 
Il  s  I  Imliis.   |i>  liillim    il   II   lli  rlif.  i-l  loiili*  1,1  I  li:ir|w-:i 

}   Il mil-  •  .:!:ni-  .  f  i||i-  ilii  ili'iiir.  I.nlitf   lliM-|ir  i*l   lN*flirui«   Ir 

i<iti(    [Htiir  l'tif   ili-iiiiinh'  :i\fi    <>ii!!i    l't    ini<  fii  liru   ili 

\\  \\\\  «1  t'trr  |f|i|.ii-i     <|  ili^  II*  nii||\iMll  rjiM'hiT     - 

l*>iiii  l>N  liiiiJ  itimiN.   Il  ^  itiiir'»  i  I  li-^   )iilii'rH.  un  ilr%4it 
<li  ^  ir.iiii-lii-i-N  fji  s'\  |i>iiU  ili   )ii>i|iiiii|i  m    ^1  iliiii^  la  fiiuilk* 

I  •  m  i«hti  .i:l    •!•  H   •.••|i«    ii'iii\i  lli  iiii  ht     iilillilii'^.    I  i  latnf 
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«'tait  U'iui  (lo  refaire  une  nouvelle  fosse  et  d'y  déposer  le  corps 
pendant  la  nuit.  On  devait  en  user  de  même  envers  les  osse- 
ments aOn  d'(3viter  la  clameur  publique.  Le  rond-point  devait 
s'étendre  dans  la  cour  de  M.  d'Albon,  prince  d'Yvetot,  et  on 
se  réservait  autour  de  lui  un  espace  de  8  à  9  pieds  pour  faire 
procession  et  bénédiction.  Ce  terrain  était' dû  à  toutes  les  égli- 
ses de  France,  d'après  le  pontifical  romain.  M.  d'Albon  se 
réservait  une  porte  latérale  pour  l'usage  de  sa  maison. 

L'entrepreneur  devait  conserver  «  au  portail  des  bossages 
en  pierre  pour  y  faire  les  armoiries  ou  toute  autre  chose  sem- 
blable ;  de  même  que  pour  deux  génies  d'anges  au-dessus  de 
l'archivolte  du  portique,  groupés  sur  des  nuages  et  tenant  en 
leurs  bras  un  palmier  et  un  rouleau  où  seront  gravés  ces  mots  : 
«  Justus  Ht  palma  flarebit.  » 

Le  devis  de  M.  Defrance,  en  Î6  pages  in-l**,  subit  tou- 
tes les  épreuves  voulues  par  les  usages  et  les  lois  du  temps  ; 
ayant  été  pleinement  agréé  par  le  seigneur-patron  ,  le 
clergé  et  les  paroissiens  réunis  en  assemblée  générale,  le  47 
juin  1764,  et  homologué  au  Parlement  le  30  juin  1765,  il  fut 
soumissionné  à  Rouen,  le  12  décembre  1766,  en  présence  de 
l'intendant  de  la  province.  L*adjudication  en  fut  passée  au 
profit  (le  MM.  Dumont'et  Brocqueville,  entrepreneurs,  pour 
une  somme  de  \  12,000  livres.  La  communauté  se  chargea  des 
honoraires  de  l'architecte,  qui  s'élevèrent  à  5,000  livres.  Afin 
(le  l'aider  dans  la  direction  des  travaux,  elle  nomma  douze 
connnissain^s  chargés  de  la  surveillance  locale.  Les  fonds  né- 
cessainvs  h  l'opération  devaient  être  faits  de  la  manière  sui- 
vante :  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  27  janvier  1767,  autorisait 
pour  six  ans  une  somme  de  10,000  livres,  à  prélever  chaque 
année  sur  toutes  les  propriétés  du  bourg,  et  un  impôt  de 
5,.ï00  livres  à  répartir,  au  marc  la  livre,  sur  la  capitation  dm 
habitants,  pendant  ce  même  laps  de  temps.  Toutes  ces  sommes 
réunies  devaient  former  un  capital  de  93,000  livres,  mais 
comme  il  se  trouvait  3,000  livres  de  mauvais  derniers,  il  ne 
resta  licjuide  que  90,000  liv.  A  cette  somme  le  roi  Louis  XVI 
ajoutait  un  don  gratuit  de  8,000  livres,  et  le  trésor  offrait,  sur 
SCS  épargnes,  14,000  livres,  ce  qui  formait  exactement  les 
H  2,000  livres  demandées.  Mais  malheureusement  des  dépen- 
ses imprévues  de  12,600  livres  vinrent  dérangiîr  les  calculs  de 
rarcliitecti^  et  des  administrateurs. 


l.i'fflisf.  Ii\rfi' au  l'iilti'  1*11  1771.  i'*Uit  Imii  ilVin 
i-ii  I77i.  La  (li'iH'iiM*  tiitali'  M'était  i''li*\i'*i*  à  1^7.^160  li\ 
lfM|iii'llfs  Mil  III*  |Mit  arijnittiT  «fiit*  I  lO.iMM  livri's.  Iji*^  17. -147 
\ri's  ri*Nlaiit  l'uri'iit  un  ^raiid  iMiiliarnis  |Hiur  la  ful>rH|iH*. 
ijr  i-uuvrir  ri*tti*  ilr|»i*iisi'  iiialli*iiilur,  vi  |Miur  Mitiftlairp 
tAi^riicrs  fri*iitri*pr«*ni*urs  ulTaini*s  il'ur^iMit,  on  tilil  pi 
a.NM'inliliM's ,  lit*  1770  à  1771.  Plus  on  ili'lilirrail.  moins 
s'i'iiti'nilail.  Kii  1770,  la  stMiicr  tut  tniulilt'i*  |iar  cli^  mojri 
\iiili*iit.s,  l'i  t*ii  177a?,  nial^ri*  lu  |iri'si'nr**  île  M.  «rAllMin, 
d'Yvftiit,  rassi'iiililiM*  tut  nimiiuf  imr  tint  r«/i>«  tie  fa%i. 
Il 'S  arrhi^rs.  M.  Ifn^piin*,  run*  dr  la  |iHroisM*,  liomiut*  xi 
l't  t*iii|Mirti'*,  iiiiiiitrait  dans  rrs  rirrniislanci's  la  plus  ma 
{ivÀvr  du  luiiiidi'.  I)i*s  iiipturfs  i*iiri*nt  litMi  rnin*  lui  H 
tivMirirrs  ,  a|lrl*^  di*s  .M'*aiii*r>  ora^'i'iiM's.  Ifrân*  à  IV 
di'  MM.  Mi'l  rt  Nrvru.  tr('M»rii'r>,  i|ui  su|i|Nirlfn-nl  loot  Ir 
l'ardi'au  di*  la  t*i»n>triirli«iii  niMivi*lli*,nii  sr  di'cida  à 
un  cniiiriiiit  fit*  fo.oon  li\rf>.  Tnui  iraliitnl  il  m*  maiii|iia 
dt'A  |iri*'t«'urs.  mais  «•iitiii  ipii*li|Ui*s  |M*rsoiiiit*2>  m*  di*Tou^ivBl 
r«'iii|iruiit  tut  f'uiii|ili*(riiiriit  ri'aliM*  iMi  1774-  Kti  1790  la 
•|Ui*  iiTiait  \y*\>  lihiTt'r,  rllr  |ia\ait  fiirnri*  nnr  t'nrtr  n*ntr,  H  fl 
i*>t  à  rraiiidn*  <|Ui*  la  hi*\iiliitii»ii  n'ait  miIiU'*  linist|ucflBaal 
Ir.s  rriMiii'ii'i'.^  ilr  la  paiivr*'  i'^'IIni*. 

l'iii'  rliiist*  [itMiililf  il  dii'i*.  {lan'i*  <|iii*  ji*  la  itims  ap|ilirablr  à 
|iri'M|iii'  tuuti's  li'N  r^diM'.s  iiru\i's  ili*  niitri-  ti*in|i!%.  c  i»t 
If^JiM'  tl')\rtiit  n'i-lail  ni  miIIiIi-   ni  liàln-  a%iH'  di*  In»ii» 
riauv.  I)rN  177i  li'  nnssttiu  u»*uf  timt  *j*'n<  i>t  a%ail  In*»«hb 
rt'|»aratJi»ii,  diM-iit  If^  rr^ji^irivs.  Ili'la.s  '  rrtti*  i:«'ri'»Mti*  s« 
ilui>it  Miu\rnt,  a\ant  riiiiiMii*  di'piii^  l.i  Mr*\iilutioii.  Kl«*% 
Ihhi  inai't  Iii*  l't  |Hiur  ainsi  dirr  par  riiflianti'nirnl.  ji*^ 
ilr  iiiiN  jiiin*>  ont  uni*  ilun-i*   pnip<M'lii»iiiii*r  à  n*  i|u'i*llff*s 
l'uAti*  ilr    tnilpN   rt  di*  prilir.    Nhn  piTf^.    aU   OMilmin*, 
>aii'iit  l'Ii'riii-llriih'nt  di"i  ii'U\ri*>  i-tiTiirlli**». 

Mainli'iiaiil  ipif  I'i-^'IIm*  i*>t  tiTiiiiiifi*.  Nf-nitt*  •*!  |Hiyf4*, 
nniiN  l'U  la  ili'M  ripliiin. 

Klli*  «*.Nt  riitiiTiMurnt  niUNtriiiti*  avi'c  dr  la  l»rii|UH  rouge* 
ijui  lui  diiiiiii'  un  a>piTt  lnuni  i-t  prii>ait|Ut*.   Fillt*  ik*  1' 
li-i  tiiii*  ^'ri'i-i|u«'.  M's  pila>trr>  sniit  diiriipii*s  vl  ioni<|Ut^. 
li->  ri-ulfs  rI.iHMi|iif>.   Cil  ^Taiiil  i-inliarraN  |M»ur  ri*ltt 
lufi*  p.iifiiiii'.  ri*  tut  d«'  plai'i'i*  la  rniix  •*!  Ii*  rliN'litT»    c 
illi'itMllHi^  .iii\  idiil.'itn**»     l.i-  I  liirlitT.  rllr  Ir  ri*lt'*|{Ua  COO 
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rnciil  au  porlail,  la  croix  elle  la  rendit  imperceptible  et  insai- 
sissable. Le  peu  (le  pierre  (|ui  s*est  glissé  dans  l'appareil  est  au 
portail,  dont  les  pilastres  n'ont  jamais  été  sculptés  et  proba- 
blement ne  le  seront  jamais.  Au-dessus  de  la  porte  principale 
on  avait  gravé,  sur  la  pierre,  les  armes  du  seigneur-patron, 
un  Jéhovab  entouré  de  nuages  et  des  anges  tenant  d'une  main 
des  palmes  et  de  l'autre  un  rouleau  avec  ces  paroles  appliquées 
à  l'âme  fidèle  :  «  Justus  ut  palma  florebit.  »  La  Révolution 
qui  poursuivait  les  grands  et  les  saints,  a  effacé  les  armes  et 
les  anges,  et  n'a  laissé  subsister  que  cette  inscription,  gravée 
au  fronton  du  temple,  par  la  ville  féodale  :  «  Deo  viventi  Ca- 
millus  in.  »  Encore  les  réformateurs,  dans  leur  amour  pour 
Tégalité,  avait-il  fait  disparaître  le  nom  de  M.  d*Albon,  dont 
la  modestie  aurait  bien  dû  être  blessée  par  une  inscription 
semblable.  Pour  la  postérité,  pour  l'étranger  qui  passe,  il 
semblerait  que  M.  Camille  d'Albon  serait  le  seul  donateur  et 
fondateur  de  l'église  d'Yvetot,  tandis  que  nous  avons  vu  que 
tous  y  avaient  contribué  selon  leurs  moyens. 

A  coup  sûr  jamais  la  Grèce  païenne  n'aurait  consenti  à  la 
pose  d'une  semblable  inscription,  bonorable  à  un  citoyen, 
mais  injurieuse  à  la  communauté.  On  connaît  l'héroïque  refus 
que  (it  la  ville  d'Ëphèse  de  laisser  bAtir  son  temple  de  Diane 
pur  un  particulier  qui  ne  demandait  que  la  permission  d'ins- 
crire son  nom  au  front  de  cette  merveille  de  l'ancien  monde. 

Pour  ne  pas  torturer  plus  long-temps  cette  pauvre  église, 
honteuse  de  poser  devant  un  siècle  redevenu  chrétien,  au 
moins  dans  son  architecture,  disons  que  les  arcades  sont  des 
cintres  applatis  et  surbaissés  ;  que  les  piliers  sont  carrés,  sans 
grâce  comme  sans  ornement  ;  que  les  pilastres  du  second  or- 
dre sont  courts  et  écrasés  ;  que  le  plafond,  qui  étouffe  l'église, 
est  d'une  platitude  désespérante.  La  seule  chose  qui  nous  ait 
intéressé  à  ces  murs,  c'est,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  une  peinture  à  fresque,  pleine  de  mérite  et  de  carac- 
tère. 

Cette  peinture,  qui  recouvrait  toute  la  chapelle,  reproduisant 
la  vie  de  Marie,  a  été  tellement  rongée  par  l'humidité,  qu'on  a 
dû  tm  effacer  une  partie  par  mesure  de  propreté.  Ce  qui  reste 
fait  rcjjfretter  ce  qui  a  disparu.  Sur  le  rétable  de  l'autel  devait 
se  trouver  une  Assomption  de  la  Vierge  Marie,  dont  le  plafond 
n>produit  le  couronnement  dans  le  ciel.   L'auguste  Trinité 


Ml*;:!-  sur  1111  in'iiii-  di*  iiua^'t'N.   i*iili>iiri*<*  il  iiii^i*>  «|iii  c  hmnîtrmî 
i*t  ji'Ki'iit  ilrs  naiiiiiii's.   I.i'  l-'iis  tit*iii  dans  m*s  niniii^  iiik" 
l'iiMiii*  ili'  i|iMi/(*  l'tiiilfs.  i|u  il  va  ilrpiiMT  Mir  la  liU«"  ili* 
halls  !«■  toiiil  va|Miri*ii\  i-l  hiiiiiiii*ii\  fin  tiriiiaint'nt.  «#■  ti»*ni 
il  liislaiir**  n*.s|tiM'(iit*iisi*,  iIi*h  ^ruii|M'!»  il«*  Hi*ni|»hin9  au 
ilfSf|iii*ls  II*  r«>i  iiaviil  tttiirtii*  sa  iiar|N»  |»n»|ihflif|Ut*. 

C.i's  |»i*iiiiiiri*N.  i|iii*  iiiiiis  rf^anliiii.s  roiiiiiii»  unf*  imil 
ili*s  t'ri*si|iii*s  fil*  ritalif*.  sont  pleim^s  irinspiraliuii  H  ik> 
iiiriits  i'rli{j[iiMi\.  (In  srnt  ipii*   v**a  finis  ilVllit-r.  qui   il 
la  voùli*.  siiiit  iMn|irnn(i*s  à  ili»s  riiinals  plus  lii^ureui  <|vr  Ir 
ii«*»tri'.  r'iM  ipi't^n  flfi'l  ri*tti'  rrratinn  vsî   iliii*  h  une 
il' Italiens  anilnilaiits,  itont  Ir  rlii*!'.    Ili*n«ill  IVTlirux.   t-lail 
arlisli*  (II*  talriit.  ïm  taliri(|ni*  ir\vi*t4il  snl  |Kirlsiili*nit*fit 
rirr  rhnniiiir  i'(  mmi  U'iivn*    haiis  sa  si'aiin*  «lu  il  juin  IKII. 
i*!li'  M'  ili*(4*riiiina  a  viih  r  la  ilrniratinii  iIi*h  rlia)N*llfs.  «ui 
■■   Il  rtitist'  il»'  lu  fHfKf'Hii'  il'iirtistf's  titnit   /#•   Uil^nl  ^tnit    n 
xiiflistinl  pitttf  iltruii-r  rt-  inirml  ti»i  th-i/rr  tl^   itfrfrrtênm 
tif'r    »  IVtIu'iix  ri  li's  sii'iis  m*  triiiii|MTi*iit  pas  la  ruiiliannr 
niar^iiillii'i>i.  Uiitrr  la  rliiipi'llr  iK*  la  Saiiili-Vifrp*.   lU 
ri'i'i'iil  fiinin-  la  rliapi-llf  ihi  r.aUiiin-  i*l  li*s  rmils  liaplÎMii 
\,v  H*ifttrin»'  tir   V.-S.  /rfi'    s'imt  J»'in ,    pi'illl    (Kir    I..     I^UI 
l'sl  un  Imiii  travail  niallii-iiriMisfinml  un  prii  iii'^li;;/- ••!  n 
ilr  |H»iisMiTi*-   iMl    rcsti*  lii   t.ilirii)ni*  lut  si  rniilrnli*  iti* 
irs  ili'i'iiratiiiiiN.  tpii'  ilaii^  la  stMini'  iln  \  iHlnliri*.  ltirH|iiV 
•  «nloniiaiira    Ir    paii'iii'-iit    tir    !"'i-n\ri*.  ■•  •■//i»    r^mnnmi  7«'« 
urtiit  f*/»'  ihrt*i*t'  ftrfr  fitt  »'f  tntfH*f'tHf 

lV*rlii'ii\.  l'ii  ftl'i-t.  •■fait  1111  pi'inh'i'  ilt*  u'rainlr  \alrur  H  d^ 
l'iinnii  rn  Krann*  p.ir  ilriimnlirriix  tra\aii\  ilr  MinHal  O 
l'i'l  artisli*  a  lra^:iilli*  pnur  1i*n  i-l'Iim'h  ilr  nnln*  iln» 
Ini  «'iiiiNai  l'iTiuiN  lin  arlicli*  Imcraplnipif  tpii  M*ra  l'ahw^  4p 
i  rlni  ilf  M    lli'llis 

llfihiji  |Vi-|ii'ii\  l'st  ih    .1  Uiiiiif.  tiii  il  ;i  lait  s«-%  «'tadiv  et 
pt'intnri'  a  It-riili*  ilrs  inrilltiii-s  niiiltri's  ri  ili*s  plus 

I Ii'li's.  La  riini{nr(i*  ilr  I  ltal:i*  i-(    la  prist*  «li*  Konie  Ir 

l'iiiiutiT  \iTs  Paris,  iiii  il  m' tanla  pas  arln*  appnH'H*.  MM. 
iirr  i-l  r«inlaiii«'.  arrliiti'rti's  itii  piii\i*riii*iiii*nt.  l'enapltiv 
■I  pcrnilri'  li-s  palais  ilr  Saiiil-(|iiiiil  ri  i|«*  la  Malinais«Hl. 
i.iii  III-  l'ii  lilii-  flf  rKinpirr  ri  ili-  la  Kfstaiiralifin.  il  Ht  la 
^.illi-  ilii  rn'iiii'  piiiir  II-  s.ii-rf  ilr  Napiilroii.  In  salit*  ilu  IMarà 

^.nill   1  litiiil.  |i-<^  liiiplii  i-H  ilr  la  salir  ilrs  lianli'^  au\ 


—  321   — 

et  tous  les  décors  commandés  pour  le  mariage  du  duc  de 
hcrr} ,  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  et  le  sacre  de  Charles  X. 

Li^  (rrand-Opëra  lui  doit  ses  décors  les  plus  estimés,  tels  que 
ceux  du  Triomphe  de  Trajan,  des  Danaïdes  et  de  Pha^amond. 
Il  orna  une  foule  de  maisons  el  de  ch&teaux,  exposa  des  ta- 
bleaux et  en  composa  sur  commande,  pour  les  villes  de  Parme 
et  de  Turin. 

Il  paraît  s'être  livré  surtout  à  la  reproduction  des  fresques 
si  nombreuses  et  si  riches  d'au-delà  des  Monts.  Notre  diocèse 
eut  le  bonheur  d'être  visité  par  lui  à  la  plus  belle  époque  de 
son  talent.  En  18H  et  en  181211  exécuta  plusieurs  fresques 
pour  les  églises  de  Limpiville,  de  Fécamp,  du  Havre,  d'Yvetot 
ci  de  Rouen.  Au  Havre  il  peignit  sur  bois,  pour  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge,  deux  fresques  qui  frirent  ensuite  appliquées 
sur  le  mur  ;  eHes  représentent  la  Naissance  de  Jésus-Christ  et 
la  Présentation  au  TemplSy  et  ont  coûté  1 ,700  fr .  > .  Le  style  en 
est  parfaitement  antique  et  Ton  sent  que  l'auteur  est  romain, 
comme  David,  comme  tous  les  peintres  de  ce  temps-là. 

Rouen  lui  doit  la  belle  coupole  de  l'église  de  Saint-Romain, 
((u'il  exécuta  en  moins  de  six  semaines,  et  qui  depuis  quarante 
ans  a  conservé  sa  fraîcheur  et  son  éclat. 

L'Académie  de  Rouen  l'ayant,  à  cette  époque,  admis  au 
nombre  de  ses  correspondants,  M.  Pêcheux,  qui  habite  Paris 
et  qui  est  sur  le  bord  de  sa  tombe,  a  envoyé,  en  1850,  à  cette 
compagnie  savante,  une  magnifique  collection  de  plus  de 
iOO  pages  in-folio,  contenant  près  de  3,000  modèles  exécutés 
à  la  plume,  avec  une  netteté  et  une  précision  parfaites.  Ce  bel 
album,  qu'il  a  intitulé  :  Iconographie  mythologique  y  est  la 
réunion  de  tout  ce  que  la  tradition,  les  monuments  et  les 
manuscrits  nous  ont  légué  sur  la  mythologie  des  Grecs,  des 
Romains,  des  Indiens,  des  Persans  et  des  Phéniciens  2. 

Mais  revenons  à  Téglise  d'Yvetot.  Comme  chacun  sait  tout 
est  k  refaire  dans  une  église  neuve,  rarement  le  mobiUer  de 
l'ancienne  peut  servir  dans  la  nouvelle.  Aussi  les  délibéra- 
tions de  fiibrique  se  succèdent-elles  rapidement;  on  parle  sans 
cesse  d'autels,  de  bancs,  de  chaire,  de  stalles,  de  confession- 
naux, de  bannières.  Dès  le  5  janvier  1772,  on  manifesta  l'in- 
tention d'acheter  un  bel  autel  de  marbre,  qui  se  trouvait  à 

•  L'abbé  Lecomie,  IHessire  de  Clieu,U$4gi.  et  le  clergé  du  Havre,  p.  199. 
—  *  Précii(  anaUjl.  det  Irav.  de  l'Acad.  de  Rouen,  année  i85<M(i,  p.  273-78 


\i'iiflri*   l'Iii*/   M.    Lt'i|iii>ii\ ,   art'liitrrtr   à    Knlifii       1^* 
ii'aviiiil  |»:is  rtr  l'uiiclii.  nii  m*  st-nit  viiipl  ans  il' un  aulH  et 
ImiIn.  l'ait  par  MM.  b»vfsi|iii'  l'i  fjiiosiit*!.  i|ui  a%-aieffit  rféjà 
trctioiiiir  f|iialri*  ri>iit'i*ssioiiiiau\. 

Kii  iliTiMiilire  1777  un  résolut  di*  faim  les  kH  silalles  d^ 
«|ui  i*xiKt<Mit  t*iirori>  aujounl'hiii.  Elli*s  furent  esrrulM» 
iioiiout.  mi'iiuisiiT,  pi-mlant  raiinc^o  1778.  et  le  19 
rlli's  fiin'Mt  visitr*i>s  ft  n*çiios  parTIiibaut,  l'alni'.  et  Auftovv  b 
jfMiiii*,  iiifiiuiNirrs.  Lti  prix,  qui  ^'(•ll*vait  k  1,100  livre»,  fol  pmé 
i*n  partir  par  uni*  ilniiatioii  di*  1,200  livrer,  faite  par  M.  de  li 
lilt'*tfri«\  run^  dr  l(oup*m(iiitior,  t*t  n*fusi^'*e  par  le»  rhuiomai 
dt*  la  C!(illt*^Mali*.  t'.fttr  mi'^mt*  aiiiKM*  li'  siTnirier  Michel  ta  li 
K'rilliMlii  «'IhiMirpiiur  l.fOO  livnrs,  tH  PiliMir  |»ei(niil  ré|;lt9ed*«B 
liiMit  SI  Tantriv 

INiur  t'ait't>  fan*  ii  toutes  les  di'pi'ns«*s  iiiTeAftit^es  i^ar  Vi 
iinuvi'llr.  M.  Il*  iiianpiis  ir.\ll>iiii,  rxrifi*  par  IV\rinple 
M.  d'Aripii^'uy.  à  tîr<'*iiinnvilli*,  «Mit  l'idiV  ili*  ili*nianilerà 
di's  l'rliipifs  ft  dis  iiiilul;£ciir«^.  f.i*  saint  pa|N*  IS*  VI,  la  i 
f'undt*  anniT  d«*  si»n  pontificat  1777  .  «*nvfiya  à  M.  il'AlbM 
à  ri'';;lisi*  il'VvctuI  unt*  n'Iiipif  dt*  la  vriir  rriii\  enf«*miêe 
uni*  f'ftiix  fit'  rrislal  pirnir  d'ar;:t'nt,  la<|u«'llr  f*st  ellt 
incniNli'i' dan^  unr  rr<»i\  di*  lnii*»;  un  fra^MniMit  ilu  rn 
Naiiit  Virtiir.  niart\r.  i*t  un  <»!«M'nii*iit  ili*  Miint  tllair.  p«pe  et 
niarlyr.  TiMit»*>  ri*s  p^f'^il•UM•^  n-lii|Ui*<.  appniuvif-»  par  Tar» 
rlii'\i''t|uc  di*  ItiMirn,  fur«*nt  fxpnsi'fN  à  la  «i-nfratinii  tW*% 
pli><.  f!i'  «iont  rlli's  «pii*  l'un  \ihI  i-nrun*  ilaiis  dtMix  rt*lH|i 
ilf  Itois  sur  i'auli'l  ili'  la  Sainli'-ViiT^i*. 

A  «'ft  mviii  «'tait  juinl  un  Im't  (|iii  «st  maintenant 
«laiis  ri*;;liMMrV\«*t«>t  rtinirin*  un  df^  litres  dt*  l'éitliM*. 
ai'li'  If  papf  accnnlail  six  I'iMn  par  an  li*s  imtul^eno*»  |i 
du  Juliili'  univfFM'l  a  tiiu^i  l«'s  liilfifs  «pii  \isitfr:iii*nl  l'i 
Sainl-INfiTi'  «l'Yvfitii  If  jiiunlf  la  t«*'tf  patnmale  i*l  rinq 
iliniani'h«*s  «ii'»si^Mifs   par  If  rfM-ril   api»>l«di(|u«*.   Ce»    il 
;:fnrfs.  rfnnu\flff^  au  r.«in«'tirilat.  >uliMstfnt  i^nrore  ai 
illiui.  Mais  <*«•  (|ui  n'fxist'*  plu*i  v'vsi  If  [Nirtrait  de  Pie  VI 
a\ail  fit*  fn\iiy(''  par  \o  pa|H*  lui-ni»*in«*  à  M.  il'AIlNin.  Le 
iiLinpiis  fn  avait  t'ait  «l«»n  a  Tt-^liM*.  «pii  If  r(inM«r%'ait 
Micristif    La  lif\nluliiin.  nf  |Niuvaiil  aniMOlir  la 
i-untfiitff  ^\v  ih'truin*  l'inia;;!* . 

L*  ^1  mars  l7Hi.  mi  ilflilifri  |Miiir  l.i  pn>mièri*  An»  car  le 
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f)rojot  d'avoir  une  belle  chaire  et  une  riche  bannière  de  saint 
Pierre.  La  bannière,  achetée  en  1785,  coûta  600  fir.  La  chaire 
ne  marcha  ni  aussi  vtte,  ni  aussi  aisément.  Commandée  en  4784, 
k  M.  Pottier,  célèbre  sculpteur  de  Rouen,  elle  fut  placée 
en  1786.  Le  15  août  on  effectua  le  premier  paiement,  et  elle 
fut  entièrement  soldée  en  1788.  Elle  avait  coûtée  â>55â  livres. 
H)lle  fut  étrennée  par  le  curé,  M.  Desjardins,  qui  Pavait  fait  fiiire. 
Ce  ma^nili({ue  morceau  de  menuiserie  et  de  sculpture  est  le 
plus  riche  ornement  de  Péglise  d*Yvetot,  et  l'un  des  plus  beaux, 
inorceiiux  que  nous  possédions  en  ce  genre.  Un  escalier  somp- 
tueux et  solide  conduit  à  une  large  tribune  dont  le  devant 
montre  saint  Jean  dans  l'île  de  P^tmos,  écrivant  avec  une 
plume  son  Apocalypse.  Son  aigle  porte  cette  devise,  qui  devrait 
(>tre  celle  de  tous  les  prédicateurs  :  «  quasi  aquila  ascendet  Qt 
avolabit.  »  L'abat-voix,  soutenu  par  deux  superbes  palmiers, 
montre  au  sommet  uû  pélican  nourrissant  ses  petits  avec  sa 
chair.  Triple  emblème  du  Christ,  de  l'église  et  du  prêtre  qui 
nourrissent  les  fidèles  avec  leur  parole,  leur  sueur  et  leur 
sang. 

Cette  chaire,  justement  célèbre,  fail;  grand  honneur  à 
M.  Pottier,  son  auteur,  et  nous  avons  été  heureux  de  rattacher 
son  nom  aux  deux  plus  belles  menuiseries  modernes  de  cet 
arrondissement,  la  chaire  d'Yvetot  et  les  tribunes  de  Grémon- 
villo.  M.  Pottier  a  travaillé  pour  les  églises  de  Rouen.  Nous 
citerons  parmi  ses  travaux  les  plus  distingués  la  gloire,  le 
bal<laquin  et  les  boiseries  de  l'église  de  Saint-Maclou,  qu'il 
exécuta  en  1775,  d'après  les  dessins  de  l'architecte  Defrance. 
Il  fut  aidé  pour  les  travaux  de  sculpture  par  Cahais,  sculpteur 
célèbre  de  ce  temps-là,  qui  a  travaillé  pour  Saint-Vincent  et 
qui  peut-être  l'a  aidé  dans  les  sculptures  de  l'église  d'Yvetot. 

Cette  chaire  arrivait  a  propos,  car  l'année  même  où  elle  fîit 
montée,  une  grande  mission  fut  donnée  à  la  ville  par  des  re- 
ligieux. Cette  mission,  pour  laquelle  il  fallut  ||îre  plusieurs 
confessionnaux,  produisit  un  grand  bien  à  Yvelill.  On  se  sou- 
vient encore  aujourd'hui  de  ses  heureux  effets,  et  M.  le  curé 
assure  que  les  fruits  en  sont  toujours  sensibles  chez  les 
vieillards. 

Cette  chaire  si  bien  étrennée  dut  être,  hélas  !  bien  profanée 
quelffues  années  plus  tard.  Souillée  d'abord  par  la  présence 
du  schisme  constitutionnel,  elle  reçut  dans  son  sein  deux 


liiiiiiiiii-*>  <>•  .iiiil.ilt-iix  i|iii  ili*Nliiiiii»i-i'ri'iit  li'iir  larat  t»-rr 
lri>tr  i-iiiiliili'iitt-  <1«-  liiiiilfiiM -^  a|N»>UMi'^.  l'Ilf  M*  ^-nlit 
l.i::i-«'  cil  ii'riitfiiilaiit  plus  i|iii'  If^  ilrrliiuaalmnA  dt*« 
\r>  r\vriiiru'iU->  \U'>  i'\\iWi>\rs ,    li-^   luriMji>  lit*»   ilrrua|Bt 
i-t  lis    tolics  ilt's   triliiiiiH   |H»|)iiUiri*>.    Ki,*«'iiiirilit-t?   |»la 
|i:ii'  la  iiiinili*  Naiiitc  ilt*:»  pivln-s  rt  ili*%  |Minliies.  elU*  r^t 
\i'iiii<*  Cl*  iiurlli*  lui  il'alMirii.  la  Miiin*r  il**  la  vit»  t't  le 
la  \iTiti*. 

\  iii»lr«'  ^^rainii'  ilniiii'ur  il  nous  luiit  iiiaiiiti*iiaiit  tr»« 
l'.iHu«'  rt*\Nliiti«iiiiiairr  fl  la  Imur  ('iiii>lituliiiiiiii'lle  .  Cê'Ue 
il  liistiiii'i*  tM'rli'siaHtii|iii*  ailleurs  >i  Iristr  iii*  M*ra  pa»  |p 
(«iii^iilaliiiii-  An  ilrlmt  ili-o'lti*  rr;:ri*ltal»lt*  |NTiiMle,  iitiu* 
\iiiis  un  artf  fli*  riiurii:!'  Im-ii   ran*  dans  ii*  li'Oipsi  «1* 
iin-iil  niii\i'rM'l.  I.'iiislallaliiiii  ilfs  |iri''tri*s  i'niishliitiiBiint4s. 
|iar(iMit  a\ail  liru  s.iiis  rcM^taiiir  •*!  au  ihiliiii  ilu  pruiÏHMl  ^ 

li-||(-i'  ilrs   tiili'It'N    riiiiNliTIlf^.    Ui'   |iassa  |Kis  Kl  IIU|MT\'l|r. 

arrlii\«*>  dt*  la  lal»rp|ui'  il  )\i*tiit  nnus  mil  i'«inMT\r  unt* 
::ii|Ui-  |ii'ii(i*sl.itiiiii  t|iic  rmi  iir  rnii milrr  nulli*  |Nirt,   t-i 
nii  I  lit  II  liiT.iit  \aiiiriiiriit  la  |i.ii-i*illi'   M.  rliiM'i,  aliirs  tn 
l'ii  rliai';:i'.  a  i  nn^ijjUt*  sur  li*  rr;:i^lrr  i'i*ltr  i'iiiilf*vM«»ii 
li<|ui'  i|ui*Miius  iiiiiis  taiMin"»  un  ili'\iiir«l«'  ri'|iriHluirt'    L'an 
>  \  Miimlt'i'   tliriilii;:irn  cl  jui'iMonsullc  autant  t|ur  rt»n 
i  iiura;:cn\  cl  tiilclc  \iiiri  i  r  ninnuinciit  a|Ht|ii;,ctii|iit>  ili|cai 
lcni|i*«  lies  niarl\i'N 

■    ll;i  minli  31  ni.ii  17*11.  10  hriin»*  iln  tnaiin.  ia  «-oinNuinauir  4r« 
Mirifr«  iIp  l'iicli^  1*1  •!«*«  |i>iiitri*«.  a^M-intili-i*  niraiinlinjirriiirai    psr 

•  If  niii^iN  Jlinii  ri  dil  «iiii  lie  \»  I  hirlic,  a  Ij  itihirrnir  ilr  M    i.l^mti. 
•'I  cil  i  jliMMin-  ilf  M    il*  riirc,  i|iiMii|ui*  iiimIi-   |ur  Iriirr  de  niB«<a 

>  A|i|iiiv'   «ur    |p»  .iriirlr*  I».   in  fl    II  ■!•'    Ij   i^rlnnu^m  été 
i  ll*'iumr    i|iii  iMirtr  <|iii>  nul  iir  ilmi  htr   iim|uii'|i'  |Miiir   «M  opinim 

•  ■•'ii*i*«.  i|iii'  l.i  lilifi'  r>iiiiiiiiiiiii'.ili«iii  ili'^  |M'ii*<*i*«  i't  ili*«  iipinitHi*  m 
•lr<iii«  If  |ilii*  lipi  ifin  i|i'  l'hitmiiif,  ri  i|iir  imii  riMVfn  |irai  partff, 
iiii|irimfr  litirriiiriii     i|ur  \a  \**\  ii'i  ilrmi  lir  ilfCrmlrr  q«r  lr«    trtiw 
MMf*  4  U  «•»!  iHé,  ri  i|iii*  nul  iii*  prui  ^irr  nuifrainl  a  fairf  c«  qa'Hte 
•iitiiiif  ihi«      apfNIfe  rnmrf  «ur  Ir  il^rri  ilu    1.1  itril  ITVO,  |iaf 
«fiiililiT  iijii'iiijk  a%i»iii*  i|ii  fllr  II  à  fl  iif  iN*iit  jiiiir  aama  poatoir  a 
*iir  !■-«  liiii*!  ifiiir^  r(  Ir*   ii|iiii|iiii«  riliiiim^rM    appujr  rnfia  mh 
riiiiiMii  ilii  'Jl  j.iiitirr  iii-riiifr,  il4ii«  l.ii|ufllf  fllr  mn^irnl  que  le 
.  «I  hiif  ilf  1 1  <|ihfri-  ilf  la  |Hii««dnir  i  nili-.  i|iif  tmijniir*  Huiiaer  A 
■  tf  •liiiiiififr  lr«  •i|iirMM|i*  fl  |ilii«  rliiii;iiff  fiir'iff  liil   plUffl  4p  If 
r  iii*!  ifiirf«.  fllf  .1  lji«»i>  4  f  hdnin  «a  iiiaiiifrf  dr  pratrr    |Mr  W 
rifriiif  j  rif  ilii  i|iir  \a  rrluhin  i|U  il  (iriiff**^  rii«ricar  q«r  Ir 
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Pontife  a  une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction,  que  le  corps  épiscopal 
a  de  droit  divin  une  supériorité  sur  les  prêtres,  qu'il  appartient  à  la  puis- 
sance ecclésiastique  de  donner  lu  mission  aux  évèques,  et  de  supprimer, 
étendre  ou  restreindre  leur  juridiction  qui  est  toute  spirituelle,  qu'elle  nous 
enseigne  également  qu'il  ne  faut  reconnaître  pour  légitimes  pasteurs  que 
ceux  qui  tiennent  leur  mission  de  TÉglise,  et  nous  défend  de  communiquer 
dans  ce  qui  regarde  leun  fonctions  avec  ceux  qui,  élus  par  des  laïques  (sur- 
tout par  des  laïques  non  catholiques],  viendraient  remplacer  les  évèqnes  ou 
des  curés  qui  n'ont  pas  donné  leur  démission  ou  qui  n'ont  pas  été  destitués 
par  un  jugement  canonique. 

u  En  conséquence  il  déclare,  sans  aucunement  prétendre  se  refj|ser  à 
l'cxécuiion  des  décrets,  mais  simplement  user  de  la  liberté  de  conscience 
qui  est  abordée  à  chacun  par  la  loi,  que  tant  que  M.  Desjardins  n'aura 
pas  donné  sa  démission,  il  ne  cessera  de  le  regarder  comme  son  curé,  et 
que  ne  pouvant  sans  manquer  essentiellement  à  sa  religion^  Phéritage  le 
plus  précieux  que  lui  aient  laissé  ses  pères,  communiquer  avec  le  curé 
constilulionnel  qui  vient  d'être  élu,  il  est  forcé  de  se  démettre  de  sa  chargé 
de  trésorier  et  demande  qu'il  en  soit  nommé  un  autre  à  sa  place,  et  qu'il 
soit  aussi  nommé  des  commmaires  pour  l'examen  du  compte  de  sa  gestion, 
ce  qu'il  a  signé.  » 

II(^lîi5  !  et  ce  qu'il  signa  presque  seul,  car  sur  quatorze  mar- 
guilliers  qui  étaient  présents,  trois  seulement  eurent  le  courage 
(le  le  suivre  dans  son  héroïque  proiest^%)n  ;  les  dix  autres 
prirent  leurs  chapeaux  et  se  retirèrent  dans  un  silence  qui  res- 
semblait presque  k  une  apostasie. 

Quelques  jours  après  cet  acte  de  vertu,  le  schisme  trônait  en 
paix  dans  la  pauvre  église  d'Yvetot.  Le  12  juin  n9l,  fête  de 
la  Pentecôte,  M.  Ruault  officiait  solennellement  comme  curé 
de  la  paroisse.  Ce  M.  Ruault  était  un  religieux  bénédictin, 
dernier  prieur  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Wandrille,  qui  l\ 
la  tête  de  ses  vingt  religieux  avait  donné  l'éclatant  scandale  du 
serment  constitutionnel.  Un  des  premiers  actes  de  son  nouveau 
ministère  fut  de  demander  aux  administrateurs  du  district  une 
bonne  portion  des  dépouilles  des  abbayes  et  églises  supprimées. 
On  désignait  spécialement  à  la  générosité  de  l'administration 
l'autel,  le  tabernacle,  la  niche  et  les  six  chand^ers  de  l'ab- 
baye de  Val  mon  t.  • 

A  la  fin  de  mars  1792,  on  chargea  le  trésorier  d'acheter  à  la 
vente  du  département  le  bel  autel  de  marbre  des  Chartreux  de 
Rouen,  qu'il  obtint  pour  1,500  livres.  On  mois  après,  Tautel 
était  monté  dans  Lp  chœur  de  l'église.  Les  premières  pierres 
en  avaient  été  posées  le  24  avril,  avec  toute  la  cérémonie  dont 
disposait  l'église  constitutionnelle. 

T.    II.  21 
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(!i-l  iiiiti'l.  i|iii  Milisi^tr  l'iii'iiri*  aiijiiunriiui,  i"st  un  dr* 
liiMiix  fin  ilmcrsi-    il  (•>(,  ajiri's  la  cliain*.  Iir  iiiorrc^au  le 
i'riiiiii't|ii:il»if  ilf  l'i-^lisf  il'Vvfliit.  d'M  un  nifant  ilu  m%ii«*  êit^ 
I  If,  au^^i,  ail  piMiit  fit*  vii«*  «lii  stvlr.  il  iM  liiiii  il«*  nous 
iimi^  Ir  triiiiviiiis  |H*N:iiit  l'i  iiiîissil'.  Il  a.  >i  l'un  wul,  la 
li'uii  IoiiiImmii.  iuai>  plutôt  4*rll«*  «l'iiii  tniiibi'au  |Niit*n  f|U#  iTl 
tniiiliiMU  rlir.-iifii.  Hii  lir  cniirait  nili-vt*  à  Pom|M'*j  uu  à  Hi 
luiimii.  «■!  non  a  Siiiit-hfiiis  i»ii  à  \Vi*>tminstiT.  el  |mjia 
iraiiiiiiiis  |»aH  .1  n»ii>ii|i'n*r  l'alitai  riMiiiiir  un  lonil»eaa,   MHmB 
piTltTiMis  l'iili-i'  il'iiiii'  taille  4'ut'liari.stii|iii*. 

Mais  à  part  i-«'  \i('i*  ilf  lnrnii*.  «pii  tii'iit  au  niauvat!»  guûl  dr 
M»n  siiM'Ir,  raiilcl  il'Vvi'tiit  vr^i  rii'lit*  «It*  niatiïTe  ri  lif  travad 
Li-  t'iHiil  (lu  inai'liri*t'>t  riiu^«*  a\iT  ialil«*tt<-!»  I»lanchfîs.  lr%  ao»- 
liiri*ssi»iit  \i^iiiiri'ii>«'iiii*iil  t'l»uilll'l'^.  Ifsi-uiitnur!»  muiI  fiarfailf^ 
1111*111  adiiiK'is.  i'i  l'iiii  M'iit  «pii*  r-irti>ti'  «*tail  inattr«'  ilt? 
rnatiiTi-  si  rclH-lli*  .m  tImmu. 

Tct  aiitfl  iiiaiHpi.iit  ili*  talMTn.ii'li*.  Kn  In:)6  «m  a  rouiii 
iiM.  Kn^fi*.  un  l.ilifrii.iilt'  ili*  iii.ti'ln't*  lilaih',  ipi'il   4  «i 
rarciirtli'  a\i'i'  I  .iiit<  I,  ipii'  1  tiri  1  rnir.iit  les  iIimix  nuirrraui 
I  un  pnur  l'anln*. 

Ki'licilnnN  l'anlrl  il'Wi'tnl  il  a\nir  fi-|i;ippr  à  la  »|ni|ijChmi^ 
iii»s  f^lJM'H  !•(  il  l.i  ili-Niiintiiiii  «If  tant  «lautrfN  fUiiMirlt-*  pv 
la  ti»ui'nii-ntt'  ri-\oiu(itinn.iirf  «(•'  IT'.M.  llfurrUM-nit-nl  |M»urla 
«pi'rl  n'flail  ni  il'or,  m  iLir^fiit.  ni  ilf  iu'«iii/i*.  ni  uiriiif"  4e 
ter,  rar  la  Kfpulilii|iif  Uf  I  fût  p.t*  i-pa';:nf .  Li  /"ffn/  ^n  liaa 
</«'/'  fût  \fnuf  l'fri.inifr  If  ni*'l.il  pnur  l.iin*  iIi'n  arnii*%  nu  ihs  li 
rnnnnaif  .  niaJN  «* lli*  n'a\.iit  ipif  liin-  lif  niarlirf  t-t  ilt*  pMfR. 
f'fNl  l'f  ipii  a  *«au\f  lf>  au(fl>  ilf  <îrfniiiii\illi*  ft  ilf  l>iTrhi|CBy. 
(ihii).   Ifuiplf.  ^alp'-ti'ni'f  iiu  in.i^.iNiii.   l'f^'liM*  ir\\fliil 
loujnurs  Miii  aiiti-l.  «-t  Lhi'U  fiait  muIï  «lu  >ani'tuairi*  iiue 
IrViiif  V  «IfUifiirait  fuinrf ■ 

■ 

l'ii  ilf>  ilfrnifr>  ai  tr-^  ilu  nliMi^(•-rl■  «!•■  M-  Huaull,  fal^ 
i-tinslriii  tii»n  ili-  l.i  ^.i<  ri^tif  ailuillf .  ilniit  ri-nln-priM*  fui  tu# 
iiii^siiinuif  |iar  ItM.l.tnl.  If  •!<>  ni.ii   IT'ii,  ptiur  la  %iimiihr  de 
i.iTi  II*.  i^M  a  pfihf  a  «riun*  ipiuii  au>>i  rlirlif  liàliiiieial  «g 
pu  iiiût«'r  si  «'lifi'.   Uiiu>  vv  prix  iif\ait  ftrt*  o«im|»nH. 
ilnuif .  1.1  piiNi-  «lu  (liapiiT  ft  ilfN  nMjnili«pi«'s  lanilirii^  tir  ri 
pi-iixi-iiant  ilf  r.ini  ii-iiUf  al»l».i\f  tli-  Saint  Wamlrillr.  llVbiil  ■■ 
iliiii  ilii  ili^tih  I  ilf  i.iuilflit  i  .  «pli  ju,::f.i  a  prO|Mi!k  il«*  |Nirla|Bcr         ' 
I  fttt-   n< 'fi-   I..IN,  |>.-   in<tii.tNtipif  iMlii-    l«  !»  (ii*u\    |iriiit'i|ialr»      ^ 
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('l^lisrs  (le  s(Ui  ressort,  car  la  suite  existe  à  la  sacristie  de  Cau- 
(lel)e('.  Au  milieu  de  cette  magnificence,  doni  Ruault  put 
eroire  un  moment  n'avoir  changé  ni  de  position  ni  de  rési- 
dence. Ce  beau  travail  sur  bois,  exécuté  sous  Louis  XIV,  et 
(|ui  porte  encore  les  armes  de  Saint-Wandrille,  fait  de  la  sa- 
cristie d'Yvetot  une  des  plus  belles  du  diocèse. 

Le  o  septembre  1792  eut  lieu  à  Caudebec,  pour  toute  la 
Seine-Inférieure,  l'élection  de  16  députés  à  la  Convention  na- 
tion;de.  M.  Ruault,  déjà  membre  du  conseil  municipal  d'Yve- 
tot et  (lt'»pu té-suppléant  à  l'Assemblée  législative,  fut  le  can- 
ilidat  et  l'élu  de  son  canton.  Le  22  septembre,  il  partit  pour 
siéger  à  la  terrible  assemblée  où  il  figura  toujours  avec  les 
plus  modérés.  Dans  la  séance  du  16  janvier,  il  vota,  avec  14  de 
ses  collègues  de  la  Seine-Inférieure,  la  réclusion  de  Louis  XVI 
jns(pi';i  la  paix,  et  le  19  il  se  prononça  pour  le  sursis.  Le  7  oc- 
tobre 1793,  il  fut  décrété  d'arrestation  avec  71  de  ses  collè- 
gues. Détenu  à  la  Force  pour  une  cause  politique  honorable, 
il  eut  la  faiblesse  (récrire  qu'il  abjurait  ses  fonctions  sacerdo- 
tales *;t  de  renvoyer  en  même  temps  ses  lettres  de  prêtrise.  Le 
fi  juin  1794,  du  fond  de  son  cachot,  il  protesta  énergiquement 
contre  le  coup  d'Etat  du  31  mai  et  le  triomphe  de  la  Monta- 
gne. Le  8  décembre  suivant,  il  fut  invité,  par  la  Convention, 
;\  reprendre  place  dans  ses  rangs  ^.  En  1796,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents  et  en  sortit  le  1®^  mai  1797. 
Il  se  maria  vers  cette  époque  et  mourut  en  Westphalie, 
exerçant  une  fonction  obscure  à  la  cour  du  roi  Jérôme. 

En  (juittant  Yvetot  pour  Paris,  M.  Ruault  n'avait  pas  donné 
sa  dtîmission  de  curé.  Il  était  remplacé  dans  son  ministère  par 
un  vicaire  desservant  qui  fut  envoyé  par  Gratien ,  évéque 
constitutionnel  de  Rouen.  Nous  lisons  dans  les  registres  du 
conseil  de  la  commune  que  :  «  le  30  décembre  1792,  s'est 
présenté  le  citoyen  Pierre  Lemonnier,  prêtre,  porteur  d'un 
mandement  du  citoyen  évêque  de  la  Seine-Inférieure,  lequel 
a  demandé  a  être  admis  à  exercer  ses  fonctions  de  vicaire.  Il  a 
prêté  publiquement  et  à  haute  et  intelligible  voix  le  serment 
d'être  tidèle  à  la  nation  et  à  la  loi,  et  de  maintenir  de  tout 
son  pouvoir  la  liberté  et  l'égalité,  ou  de  mourir  en  les  défen- 
dant; comme  aussi  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  cons- 

'  iiêiinpressinu  de  l'ancien  Moniteur,  t.  \v,  p.  168,  207,  253  j   1.  xviii, 

I)  m  :  t  \\n,  p  385.  «yo 


tiliilinii  i-i\ili-ilii  I  Ifi'^i*.  ilt'i  TfiiT  par  lii  lui  fin   27  n«*% 
17'Jn.  Kiitiii  «II'  r«*iii|»lir  m  noii  âiiir  i>l  ruiisrieiire  le»  foucli 
lit'  vir:iii'f  fil'  l:i  paniisM'.  *■ 

L'aiiinM*  \l\y.\  t'ul  ici  roiiiiiit'  aillt>iirs  uni*  M*rie  li'iiupirlé», 
hla^|»ll^•lllt*s  (*l  «II*  fiilii's  ri'*vi<liitioniiairt*s.  \j*  5  fi-«*rit"r.  le 
(o\i*ii  Joiinlairi  a\ai(  ili'iiiantira  >ii|i|iriiii«T  les  lianra  ilt*  l> 
li'alMinl  parri'  ipif  4*fil4*-c-i  i-tait  tmp  potiti*  |Miur  li^  liabi 
riiNiiiti'  part'i*  qiit*  rrt  tis;ip*  «  lili*^sail  IV^alili*  iliTrt*li-f*  par  h 
loi  l't  iM'rili*  <laii>  \f>  hnfits  tif  l'Unmmr.  »  1^*  16  rriiiiaire  aim. 
ri^li'iciiihn*  \l\y-\  la  f*iiiiiiiiiiiM*piirta  au  ilÏNlrirt  Ii>ii4  I 
ri  (*IVt*ts  d'iir,  irai';;<'ii(  rt  de  riii^n-  prnvriiaiil  lit*  IVf;li 
lU'  >aliNrairt'  à  la  lui  iM  p4>iir  inaiiitrNtrr  smi  f*iii|in*v<M*fiM*nC  à 
riiiiriiiirir  h  ralIrriiiisM'iiit'iit  di*  la  K«''piilili<|iir  [Uir  It*  ! 

fif*  Inlis  les  iilijris  MlpiTlIlls. 

ViTN  la  tin  il«'  rrtli*  aiiin-r  mi  «Ifiiiiia  un  surrt^sM*iir 
toyni  linaull,  ipii  avait  pris  piul  a  la  |Mililiiph*  l't  >*i*lail 
a  ParJN  uiir  rarrirrr  miuxi-lii'.  -  Li*  d  il**  la  dri-ailiMlu  lifiitM 
ni(»is  lit*  laili'ii\ifnii*anni''i*  ili*  la  Urpiilili«pii*  iTiM-tulirt*  17 
Si*  pn'*sriita  ili*\an(  IithiimmI  ;:i''iii-nil  «li-  larnniiuuiir  l«*c:-ilo 
l-'ranriiis-llfnri  l.i*;;raiiil.  i'\-i>i*ni'ili«*(iii   ili*   S,iiiit-\VaD<lnlle« 
piirt<!ur  irunr  li'ltri'  «riii^titMliiiTi  rauiinnpii*  •ti^ni*t<  I» 
l'Vripit*  au  ili-parti'iiirnt  lii-  la  Srinr-hilrrirurf.  I.r  riltiyi 
^ranil  jura  (lr\aiit  li'  niain*  «prit  pi'rM>lail  ilaiis  U*>  ili^u^ 
nii'iit.s  i'\i;;fs  par  li's  Ini^  «lu  itî  nii\rnil»rr  I7*J<>  «*l  1 4  afiùt  17 
par  lui  pn'TfiK'ininfiil  pr«''(i's.  jurant  en  «lUtn*  rt  ti'afmtndi 
«II*  maintenir  fil' t«iul  mui  |Miu\iiir  l'uniti*  ft  ruiili«isil»ilité  dt 
la  Hi'puMifpii*  tVan«;aiM\  irt  iff  i-«-inplir  liilrlrni(*iit  \%*^  fonclioai 
lit*  curr  fli'  la  \iil«'  il'Vvi'tnt  l't  «Ir  umurir  à  mui  |Mi!iir. 

nuclipii's  jours  apri's«N'|H'ii«l;nil.  il  lui  arriva  uiii*  hi^^loirv  oè 
il  m*  M*  montra  pas  tn'N-lira\«'  nial^rr  >«'h  trois  M'rnii'iib.   Vmt 
«'•mrutc  p«»pulair«'  avant  apfNirti'  <laii>  1  ivliM*li's«li*u\  ral%ai 
«1  ^\i'ti»t.  M.  Li'^'raml  a\ait  «'td  olilip-  iK-  Ifs  r«*i'i'V«Mr  ilt*  la 
fli'N  iiia'«M's  «rni'ori*  pt'U   rt^'ruhitùnin»'*  %  v{  «pii  iii*  pUisanlaicsl 
p;i>  à  l'iMiiIroit  il«'  li'Ur  rri»\ant'«*.  Voiii  It*  fait  li*l  «|u'il  e*t  n^ 
ronti*  ilaiiN  lt*s  ri*^istr«'N  «li*  la  rouimuni*  :  «  1^*  li  frimairr  ks 
«'iimmissairi's  ont  rti*  «-liar^ivs  «li*  prcniln*  «Irs  informatioiis  nr 
l«*  prix  iti'fli'ux  slatui's,  l'uni^  fl«*  la  l.ilirrlé.  l'autriMlr  la 
M  lit  «'Il  liois.  Miit  l'u  ph-rn*  «ti*  Saint-I.ru  ou  ilt*  r^inflan», 
tpii-llrsNtatUi*NMTonl  phiri'i's.apn's  ra«'<piisiiion,auiik*ti\ 
«  ipali's  riitn-i's  ir\\i-to|  ou  i'IaiiMit  ('i-tti*\ant  les»  ileill 
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<lii  Christ  (iiles  Calvaires,  (juc  le  peuple  s'est  porté  à  rentrer 
<laiis  l'église  sans  y  être  autorisé  par  le  conseil  général,  ni  par 
aucune  autre  autorité  ;  mais  que  ledit  conseil  général  a  cru 
prudent  de  tolérer  de  la  part  d'un  peuple  qui  n'est  point  encore 
assez  éclairé  sur  les  novations  apportées  à  son  culte  ordinaire, 
d'autant  que  rien  dans  les  démarches  de  ce  même  peuple  u*a 
aucunement  heurté  l'entière  et  littérale  exécution  des  lois 
connues  sur  le  culte  religieux,  puisque  le  citoyen  Legrand , 
principal  ministre  de  cette  dite  commune,  n'a  reçu  ces  effi- 
gies dans  l'église  que  de  Taveu  du  conseil  général  et  sans  ap- 
pareil ni  cérémonies.  » 

La  pauvre  église  touchait  à  ses  derniers  moments  chrétiens. 
Déjà  profanée  par  le  schisme  elle  allait  être  souillée  par  Tim- 
piété  et  le  fanatisme.  Le  20  frimaire  (10  décembre  l'793)  on  y 
fit  une  fête  décadaire  où  on  lut  un  discours  de  Robespierre, 
et  le  21  nivôse  (10  janvier  1794)  on  célébra  la  fête  de  la 
prise  de  Toulon  par  l'inauguration  des  bustes  de  Marat  et  de 
Lepelletier,  le  tout  assaisonné  de  cantiques  et  de  chansons 
populaires.  Déjà  à  cette  époque  on  songeait  à  en  faire  un 
entrepôt,  car  le  19  nivôse  an  ii  (8  janvier  1794)  on  permit  de 
bâtir  un  plancher  pour  séparer  les  bas-côtés  de  la  nef  afin  d'en 
faire  un  magasin  d'équipement  et  d'armement.  Peu  de  temps 
après  elle  était  fermée. 

Le  citoyen  Legrand  s'empressa  d'embrasser  une  autre  car- 
rière. A  l'exemple  de  son  prédécesseur  il  se  jeta  dans  la 
politique,  mais  lui,  il  ne  choisit  pas  la  grande  politique,  il  se 
contenta  de  la  politique  locale  ou  administrative.  Pendant  le 
directoire  il  devint  président  du  district  transféré  de  Caudebec 
à  Yvetot,  le  8  frimaire  an  ii  (28  novembre  1793),  puis  en  1800, 
sous  le  Consulat,  lors  de  la  création  des  sous-préfectures,  il 
devint  premier  sous-préfet  d'Yvetot,  fonction  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  fin  de  juin  1815,  car  après  avoir  été  maintenu  par 
les  Bourbons  de  la  première  Restauration,  il  était  devenu  leur 
ennemi  acharné  pendant  les  Cent-Jours.  On  alla  même  jusqu'à 
le  soupçonner  d'être  l'auteur  des  événements  de  Cany,  du 
26  juin  1815.  Poursuivi  par  le  remords  et  par  le  mépris  public, 
on  dit  (ju'il  mit  (in  à  ses  jours  vers  1818.  Il  s'était  marié  en 
1814,  preuve  d'endurcissement  et  d'impénitence  finale. 

L'église  d'Yvetot  ne  fut  guère  plus  de  quinze  mois  fermée. 
Ln  document  curieux  nous  la  montre  ouverte  dès  1795.  Il  est 


iiitrliilc         Ki'^inIi'c  iiii  Miiti  |iiirti>i*>  li'^  ili'lt|ii'r.ilifih*«  ilf-^ 

li-N  r,itliii|ii|llfN    i*\i  n'iillt    Ir    i-llltr    ail    lflil|ilf    •r\lt-tiil.   1^ 

iiii>siiliir  an  m    \H  jiiillit  17'.»"»  .  •  Il  m*  faut  {kïs  »*>   IrofBj 
Ifs  fiilihs  rathnli'fu*'\   n'i'liiifiil  uiitri*N  t|iir  l«*s   Millit^rt^nls 
NcliisiiH*  «-(in*«titii(iiiiiiirl.  Il  n'y  a\ait  |iiis  alnrs  ilt-  lilN*r1c* 
<^illllrt•^.    I.f  |i|vti-«*  !ii*:iMil  n'Inpli^^ail  Ii'n  fiuirtiiinst   <lt- 
siius  Ir  nmii  «II'  ni»m*tir  ilfs^tt  rriitil .  niai|iit'  iliiiiaiii'lit*  il 
jir.iit  la  ^iMiiii'nii'N^^r  ihiiis  l'i'ijliM*.  rt  rliaciiii  a|»|NirUit  «la  r 
a  r<«i1iri*.  Sa  (Misiiinii  tut  n^^iilariM't*  iti'iix  ans  :i|in-^.  l'n 
l.K  n*  il'i'li'i'liiMi  fiit  iii'ii  ilaii>  Ir^liM*.  fit  |irt'*M*iiri-  île  \'&\ 
(JiiM'i-Naiii.    Niiii>  ^i(lln^  ri'tli*  |iifi'i*  nirifiiM* 

■  I.f  1-*  rriiii.iir<-  <If  l'an  v  ilc   la    Ui'|iul>ltqiif*   fr^n^ai^e    ^1 
lT.t>i  .  ni  r.iiiM*  |ii"i.rr   tlr«  Aiiiiitiiri'4  f|iii  mil  r(^  Uilr%  au  pr«Vf 
i>i  Tf.  :i.ifiit'iiii'««i'«.  .iliii  lie  iiniiinii*r  un  ciirr  ilr  rrllr  |iariii«*e  ilr 
J'iiTii-  il'^\'''iit.   iiiiii^  |i.irui<i<»irn« ,  iri'««irirr«  ri  autrp«  a^vrmblr» 
II.  r  il-  i'i';!li«i-  i|ti  iiit  lien    !.••«  |irr«nii«  uni  ntiniim*  p<iur  |irr«ii|rr  le 
.1  -It    linilLiijini'  lii.iiii'11.  r\i'«i|iii*   i|r    I  •■•'Iim-    ixifir<i|i  tlitaine    dr 
pri-oisti.  Ifi]iii*l  :i  |irnjii»ir   U  numiiinlnMi  ilu  ilil  riirf,  ri  *ur  quoi  « 

l'iMliir  ili*«  «iilTr^ij I  |i.ir  .iciLiiiiatiiin  imminr  1«*  iit<i«rn  IncoW, 

tli<««rr\.int  ite  i-i'ih'  |Mroi««i*.  ri*  iiu'il  j  iii-i-r|ili*  ri  «ijnf     • 

I.f  I:'  trini.iii'r  an  \    i  ilft  Piiiliri>  I7*.*('<  .  uni'  iioiivfili* 

liji'i-  i>il(  lii-ll  ilallN   le  rliii-iir  (if    rf;^llM*  |iiilir  lliilllllUT  Un 

i-ii  M  Mijil.ii  i-iiifi!l  ijf  ^l .   Iii::uii(,  ilfi-fiN*.  1.1' (  itii}t-ii  l)ij 
xir.iiif.  tu!   fin  .1  ruiianiniitf     I.f  ■<   tViirtiilur.   lfl'>  tri*^ 
.iilifli-i'i'iit  .1   liiiUfii.  |iiiiii' la  Miniiiif  fil-   f'i  liMii^,   /'Ak<*l#/ 4f  il 

•  l'iffffK/i/i'i/i  a^f«  N.i  I  iiiiti'f  t.iMf.  I.f  (i  ti'iinairt*  an  \i  Ir  ci 
n.iiii-iiiiNiu,  |ifiiiti'f  .1  If  raiii|i.  tilt  (  li.ii';:f  ilf  •  fntr^  u 

iinifr    t-i^'lr   tint'i  iiu^m   unr  tm'»-    Mir  liit^Ufile    i/   jarif/fa^ng 
tin-    lif  ^Hi  l'ttnm.   "  |f  ttiiit  )iiiiir  l-i'i  tr 

Ihi  i-f^tf  iiiin<«  li>iir|iii:iN  .111  tt-rnif  «If^  f|iri  u\i'>  ri*viiluli 
iiaii-'N  I.f  ^  |i|(i\ti'»sf  an  mi  il  jaii\ifr  I7*.*'(  .  l.i  niiiiiiiiiue 
<  I  ii'f  a  l.i  l.tiirif(iii-  iin'i-lji-  l'frhMMf  ilf-Mirniais  a  iiiiiiilrr  el 
m  iiiti  r.  li.iiiN  rfjlisf.  /  h>',t'f  ih  l'i  ittitri»-.  |ii»iir  lt*s  frles  drc*- 
rl.i  II-'»  i-i  11  t(iMn.tlf<«  Lllf  i-fijr  ,1  Li  s. Il  riNlii'  miii  iiii»l*ilier  di 
i.ilil.  il.iii^  lf>|iifl  luiM'f  un  'it'inl  ri  l»tiii  vriaiil  a  \uilrr  I 
lr<  •'  lin  I  h  I  tir  |m  inlaiit  If^  r.Ti'iiinn fs  |Mi|ilii|iiis 

i.ii  \«-iii|>  MiMii'i'  ail  \i     M|iifnii>rf   iNi'^  .  airi\4  M     Bffiiér. 

,*i>  mil  I  iMi'i'  If^'ilinii-  il  ^\iiiit  il.iiiN  iiiilrf  mimIi*.  I^lk* 

il  III'  'ii>.  Il-  :^s  .iii:it   l^'M.    un    ti-::iH|t,'  isf   ii||\itI   |NHir   Tî 

•  ijii  i»ii  •!•  t  «il  ii|i  I  .il'i>ii<«  ihi  I  iiiiNi  il   iji-  talirn|U(\ 
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jKir  M.  (lambacérès.  luimédiatemciit  on  parle  d'acheter  des 
(loches  et  des  orgues  qui  ne  viendront  que  bien  des  années 
après  :  le  temps  seul  amènera  ces  améliorations  et  ces  progrès. 

M.  Bride  étant  mort  en  1810,  fut  remplacé  par  M.  Antoine- 
François  Fussien,  ancien  vicaire  du  Havre  et  curé  de  Saint- 
Etienne  de  Fécamp.  Ce  fut  lui  qui,  vers  1815,  supprima  la 
fameuse}  procession  du  Précieux  San{f.  Le  lundi  d'après  la  Tri- 
nité, les  paroissiens  et  le  clergé  d'Yvetot,  après  avoir  entendu, 
dans  leur  église,  une  grand'messe  célébrée  par  la  confrérie  de 
Saint-Adrien,  montaient  dans  des  voitures  et  se  faisaient  porter 
jus({u'au  haut  de  la  côte  de  Fécamp.  Là,  ils  mettaient  pied  à 
terre,  le  clergé  s'habillait  et  Ton  s'avançait  processionnellement 
jusiju'îi  l'abbaye,  chantant  des  hymnes,  croix  et  bannières  en 
tête.  Le  mardi  on  assistait  k  l'office  du  Précieux  Sang,  et  le 
soir  on  revenait  chez  soi.  On  pense  que  ce  pieux  pèlerinage 
avait  commencé  dans  le  cours  du  xvii*  siècle,  à  la  suite  d'une 
de  ces  pestes  si  communes  à  cette  époque.  Il  est  vraisemblable 
que  les  anciens  habitants  qui  firent  ce  vœu  l'accomplissaient 
à  pied,  comme  ils  allaient  autrefois  à  la  chapelle  de  Saint- 
Adrien  dans  les  roches  de  Belbeuf  * . 

M.  Fussien  mourut  le  14  mai  1820,  à  l'âge  de  56  ans,  lais- 
sant à  la  fabrique  toute  sa  chapelle.  Le  trésor,  par  reconnais- 
sance, lui  vota  un  tombeau  et  une  inscription. 

M.  Fressard,  son  successeur,  commença  par  faire  aux  voûtes 
des  réparations  considérables,  et  le  dimanche  22  juillet  1821, 
il  reçut,  dans  son  église.  M»*"  de  Bernis,  qui  vint  y  officier 
pontificalement.  Après  avoir  provoqué,  le  22  novembre  1823, 
un  vote  de  1 ,000  fr.  pour  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
il  mourut  en  1824,  à  l'Age  de  66  ans. 

M.  l'abbé  Leboulleux,  son  successeur,  ne  passa  que  quel- 
ques mois  à  la  cure  d'Yvetot,  qu'il  quitta  pour  devenir  vicaire- 
général  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Rouen.  Cependant 

'  I/église  d'Yvetot  possédait  plusieurs  confréries  avant  la  Révolution. 
Nous  en  citerons  trois  principales  dont  les  archives  se  trouvent  au  dépôt  de 
la  préfecture.  La  première  est  celle  du  Scapulaire  dont  la  liasse  est  peu 
importante.  La  seconde  est  celle  du  Saint-Rosaire,  dont  rétablissement 
paraît  remonter  à  1633.  Une  forte  liasse  contient  les  statuts,  approuvés  par 
l'archevêché  de  Rouen,  le  2  novembre  16i8,  et  une  bulle  de  Clément  \l, 
du  3  juillet  1709.  La  troisième  enfin  est  celle  du  Saint-Sacrement,  dont 
les  statuts  remontent  à  16n.  Le  dossier,  qui  est  considérable,  renferiue 
une  bulle  d'Innocent  X,  délivrée  en  16IM). 
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il  l'Ul  i-MCiii'i*  11'  (^lll|l^  i)i-  tain*  i*\i*«'iitrr.  a  i  Ihn mit-  ilt-i^ 
lalt-ralfs.  ili'iiv  (aiiilMUirN  «'ii  ïutw  il«*  rliriii*  |Miur   ffiiit^irr  ■ 
riiili'in|M'Tic  fli>>  ^'lisll||^. 

r.ii  IKi.')  il  t'iiiil  rriii|»la(-f  |iar  M.  Molr,  f|ui  rul  1a  ^U 
lh''itir  lc>  ilfiix  r|4M*ht*.s  iiriivo  '.  Ci*  (|iii  ilrttTiiiina  h 
.1  it*\ir  ^raiifii*  iii-i|iiisitii»ii  ili*  K.'inn  !>..  rt*  fui  unr  tl< 
tiiiii  (II*  I.Nni)  l'r.  taitf  par  M.  l'aliht'*  litii^'iii-n.  %icjurvfl«b 
paroisM*  a\aiit  la  Urviiliitiuii,  (|iii  <li*%ir:til  ajuiitiT  au\  punapr» 
ili's  iitlicTN  par  uni*  Miiiiii*ric  |«Iiin  t'onsiilfrahli*  #*!  plu«  appr»- 
|irii'f  il  la  snliMinih*  <lt•^  sainte  iiiy>tiTt*>.  Niitis  ihirilHiit»  îri  le 
|»r(ir('>-\rrl»al  i\v  rcttr  ciTi'llloilir.  iliilll  lr%  liahiUlIlL*»  ii*Vv4 

n'iiiil  |»a>  |>rrilii  It*  M)ii\i*iiir. 

•  llejiiiiril'liiii  nurili  ^  «r|itrnibrf»  IMM.  du  viru  uninioir  et 
iiii-ni  i-iiii^  |i.ir  W%  iii«*iiibrM'i  niiii|Mi%ant  Ir  rfiniril  dr  fabnqnc  dr  IV 
Siini-lMrrir  d'Y%i>(i»l.  il  A  lii*  arn^ie  iiu'il  »rrail  fait  nirniiun  rt 
ii>««f*r|ial  di*  l'iiuu'ii^ic  riTfinonir  qui  ii  ru  Iipu  aujnuni'hai,  a  4ii 
du  iiiiiiiii,  ilmi^  TruliM*  di*  If  lit*  pdri>i«M*.  |Hiur  la  hr  uni  ici  ion  «le  deai 

>•    l.i*  iitrti*i:i>.  ritiii|Mi«c  df  M\l.  Ir^  iiiairir  fl  adj<iini«.  df  M.  Ir 
•II*  ri-i  iirnMidi»M'iiit'iii.  fl«'«  iiii*iiil»nr«  di*«   tribunaui  dr  |*rfoii#rr 
di'  I  itniiiicrri*  «'(  d«*  la  ju«(ii'r  dr  |iaii,  dr«  mrinbrr*  du  rniiftrii  ■ 
ili*«  fiiiit tiiiiin Jirr*»  ili*  \a  l«Haliif,  dr*  iiniiirr*  iiiilitairr»  m 
I  l'iii*  mIIi*.  ik*  |ilii«ii'ur«  n  rlr<iMoiii|iir»  ili*<i  en«iriin«,  dr  la  carUr 
.1  |il-'il  i-l  .1  <  lir^iil  fil  u'rdiidr  ti'fiur  ri  d'un  runniur»  rniifiderabk  tf'l 

ri'l|lll«  .1   rr;:l|MV 

-    M.  Miili*,  ruri'.  «i««i^lf  de  «mi  rlrr«:i*  rt  ilr  te*  di4rrr«d  oAre,  ■  «■! 
Ir   lifir  t'ntiinr.  i|iii  a  fli*  rr|MMf  a^n-  Ir  |ihi«  L'rand  rrrurillriiiPMl 
|i'«  a««i«l<iiil«,  rii«uilr  il  a  |iriirrdr  a  la  liriinlicliun  dr»  drui  Clt<lM«. 
|ji|ii«'ll**  il   a  rir    iirniintirr   il4fi«   la  rhairr,  |i.ir  M.    LriaMnir. 
d'YrbIrriin,   uo  di^rmir»  |ilriii  dr  u'Mrr.  d'unrlinn  ri  d  rluqurorr. 
hi  trrriipiinr 

•  l..i  ;:rM««r  rliH'lir  |Hirir  rrilr  inM-ripti*in  . 

•  I.  il  II  dr   k'r.irr    IfTill.  nnnrr  du  jululr   uniirr^rl^oa»  le  pimui 
l.riiii  Ml  rt  Miu«  Ir  ri'L'iir  dr  l.harlr^  \.  r^i  dr  Krinrr,  j'ai  rie 
J   -ll.-M    Mnli',  pr^irr.  rurr  dr  la    |iariii«iir    d'Yirtoi.    ri 
/fiiiiiiii.«r   |i.ir  iiir«<iirr  Ailrini  IJi^rlr*  ilr*  llmniiieu,  niarqviftdr 
«illr.  iiiriiiltrr  dr  1.1  « hJiiilirr  dr»  i|r|iutr*  dr«  ilr|iailpinrBto,  mftm\ 


IV|MiiMllr  m  1703.  Ir  i  Iih  hrr  d'Y%r(iii  na  ronimf, 
tri«.  i|ii  iirir  MuIr  r|ii<  hr  Mir  Uqurllr  un  lil      •  l/ao  1890  j'aj 
l*ii    M.  Irjnciii*  liha^itriii*.  rurr  dr  la  |»Ariii««r.   ri  nommfv    i\ 
h.iiii  ri  |iiii««.iiii  «rijriirur  iiir^Mrr  r.aniillr  il'Alhiin.  imacc  d'Y* 
i|iii«  •!••   S.iiiii<|-'iirk'riii,  tuiriiii  il  At^^r*.   *rit:nrur  dr  Varmae. 
N.iiiii  |.i.ii|. ,    \iij«  ii'«  iiiini'* .  ihhrui.  ^l%rlla*,   i.amoCir- 
I  il<i >•«•••    J    M    11  r    it    |liir> .  III  linl  r^ilr* 
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rarroiidisseiuenl  d'Yvetol,  el  par  M"**  Loaisc-Françoise  Crevel  des  Moites, 
épouse  de  M.  le  chevalier  Delalaude,  membre  du  conseil-général  da  dépar- 
tement et  maire  de  la  ville  d'Yvetot.  —  Maire  et  les  Cartenet,  fondears. 

>  Après  la  cérémonie,  les  deux  cloches  ont  été  revêtues  et  ornées  de  cha- 
cun un  ornement  complet  de  chapes  fond  blanc,  parsemé  de  fleurs  et  bro- 
chées en  or.  Ce  généreux  présent  a  été  fait  k  l'église  par  MM  les  parrains 
et  marraines.  —  Il  serait  difficile  d'exprimer  la  Joie  et  l'allégresse  qui  s'est 
manifestée  dans  ce  beau  jour,  dont  un  temps  pur  et  serein  augmentait  la 
pompe.  » 

M.  Mole  étant  mort  en  1832,  fut  remplacé  l'année  suivante 
par  M.  l'abbé  Bobée,  alors  curé  de  Saint-Romain  de  Colbosc. 
Depuis  bientôt  vingt  ans  qu'il  administre  cette  importante  pa- 
roisse, M.  Bobée  a  déployé  un  grand  zèle  pour  le  bien  spiri- 
rituel  et  temporel  de  son  troupeau.  C'est  à  lui  que  nous  de- 
vons le  tabernacle  de  marbre  du  maître-autel  et  les  décora- 
tions (le  la  chapelle  Saint-Pierre.  En  1840,  il  a  fait  installer, 
par  la  maison  Girard,  de  Paris,  un  jeu  d'orgues  qui  a  coûté 
1  G, 000  t'r. ,  et  qui  a  été  essayé  et  reçu  par  le  célèbre  M.  Danjou, 
organiste  de  Notre-Dame  de  Paris. 

§    II.    —    l'ancienne    collégiale    de    SAINT-JEAN. 

Au  XIV*'  et  au  w*  siècle  de  notre  ère  on  ne  fondait  plus  ni 
ai)bayes  ni  prieurés.  C'en  était  fait  de  ce  zèle  monastique  qui, 
sous  l'inspiration  des  Bruno ,  des  Bernard,  des  Dominique, 
des  Norbert,  des  Robert  de  Molesmes  et  des  François  d'Assise, 
avait  embrasé  le  monde  et  l'avait  couvert  d'un  blanc  manteau 
d'églises  et  de  monastères.  Les  bras  fatigués  ne  construisaient 
plus  de  nefs,  ni  de  clochers,  et  l'abbaye  de  Saint-Ouen  parait 
avoir  clos  pour  nous  la  série  des  chefs-d'œuvre  chrétiens.  Ces 
deux  malheureux  siècles,  affligés  par  des  guerres  et  des  pestes 
éternelles,  ne  donnèrent  naissance  qu'à  quelques  hospices,  à 
quelques  collèges  et  à  quelques  collégiales.  Notre  diocèse  vit 
s'élever  pour  son  usage,  tant  à  Rouen  qu'à  Paris,  les  collèges 
(le  Harcourt,  de  Narbonne,  de  Montaigu,  de  Lisieux,  des 
(llémentins  et  des  Bons-Enfants;  les  hospices  des  Billettes  et 
(i'Etrépagny;  les  collégiales  d'Écouis,  d'Yvetot,  de  Charles- 
inesnil  et  de  Blainville. 

La  collégiale  d'Yvetot,  qui  apparut  au  milieu  du  xiv*  siècle, 
coninie  pour  le  consoler  de  ses  misères  sans  nombre,  doit  sa 
naissance  à  Jehan  MI,  sire  d'Yvetot,  dont  la  charte  originale 
ou  lopiéti  est  conservée  avec  soin   aux  archives   nationales 
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I  f'lllllllll^  ii\ri'  rrN|ii>i'(  IfHiiiotit's  lit*  S;i  nillilllita*      •    A    litU* 

.   i|iii  f  i-s  |irt'Ni'iiti*s  \i'rriHil  nii  «irriml  Jfhan,   Mrt*  il'Tv 

-  >;ilii(  i-ii   \«itn*-Si*i^Miriir  Ji'>Mis-l!liriM,  clèsiraiAt    le   te 

•  ili\iii  rti'f  arrrij  rii  nos  ti'iii|is  r(   au^rnii'nU^.  el    atUit. 

-  ri'lti'  lin  Imiiiih*  rt  l'oiivi'iiiililt*.  ilrlil>rn''  avi-r  ii«»ftaiiii%. 

-  It'iid*  «'Il  rimniiriir  «•!  ri'*vi'T«*iir«*  ili*  la  Saiiit**-TriBilr. 

-  ;:Iiirii*iiM'  ViiT^i'-Marii'  i't  iiii'sNirurs  s;iiiil    l*i»»rfv    et 

-  l'an!  ri  t«iii(i*  la  ^lnrifiiM*  ruiii)ia;:iiii*  ilii  l*ani«lift.  t*l  par 

-  cial  «If  iiiitii>ifiir  saint  Jt•llall-Ua|ltl^t•'  i*t  aiiftM  |M»ur  k* 
•■  cl  Naliit  (Ii'N  àiiii-N  tli*  iimiN.  «Il'  iH»"*  |ir«»^t''ni|iMii>  fl   <|e 
■  ii«iN  amis  I't  alliiiN  tri'«-|iaNVN  ili'  «'•*  iinirli*!  sit-rlf*  m  V 
"  (II*  tiiiiiliT  tmis  «'aiHinîi'N  «'t  |irrlM*iiili*^  rtn*  i li*^»»*'!^ i»*»  ra  Te 

•  L'IJM*  |»ar(»iNsialf  «rV\i*ti>t.  di*  la  (|Ui'll«'  imiMs  s<iinnii*<  rn J  H 
'■  M'iil  patron     - 

Kn  iiiNtitiiaiit  rr^  tf'Mi>  (-ainiiiii-aN  «If  t'aintllt*.   !••  |»ra«e 
Ifl.iiii  .i\ail  iiniiii-iliatfiiii'iil  |M»iir\ii  a  l'fvisti-nf'e  •li'^  ti 
TiMit  If  l'f \f un  ili'^  |irf  jifiiiifs  l'Iail  a^>iN  "«iir  li*^  lii«*ii%  «lu 
AiiiNi  If  (li»\fii  a\.ut  un  iv\fiiu<ii'  i\  li\rf>  ti*iiriiMi%  a  |fenrlr«<r 
>ni'  If  «li.iinp  ili'  la  M.ii'i'-an\  iVfsft  |iliiàifiir«  aiitri-%  If- 
If  moulin  ilYxflot,  >im-  Ii'n  toirf^  ft  inari'lif^,  «^iir  dc-i 
«if  ilf  nifi'N.  (if  NiiN.  «l'iir;:!*.  «If  "ti**in.s  ft  ili*  *i^Ut%*a     1^ 
ttithntf  |M'ri'fV.iil  ii  ii\rf>  tiiurnois  Nuril»'»»  t«'rri*5*  ri  il«*:«k 
ft  la  ti»n»-  fttuinn-  i'i  Itvi'i  s  NfiiJi'infnl  sur  ilf>  li-rn'^,  «I 
Noiis,  ili's  ri'UlfN  I't  II'  iiianlif 

l.f  pifux  loiiilatfur  n'uultlia  pa*»  ilf  ri';:li*iiifiiler  !•*  r 
«Ifs  «■liaiioMif  N,  ni  If^  iitlii-fN  ipi  iIn  iii\aifiit  «vli'l»rrr.   Il 
polir  fu\  riialnl  ilhMfsain.  IhpuiN  l*.Mpif  ^  juM|ii*a  U  T 
iU  lifvaifiil   poi'tfr  If  Mirpli^  ft  raiiiiiiis<«*.    ht*    la  Tt 
ju^ipià  IViipii'N  If  NtirpIiH.  rauiiiii<^Nf  fl  la  *'n]^  N«#ifv  |i«r 
tnmm»'  h's  th'in'Htii  s  tU  rtiji*%»'  «/r  limfn.   l.'oni(*i*  «*  lail  ^ 

l'.ilipif  <«iir  fflui  ilf  la  iiiftropolf    Tlia-pit*  Jniir.  au 
rh.iiitaifiil  inaliiifs.  priiiif.  tifr«*«'  «^t  la  ^raiiirnu^Me.  le 

liollf.  \rpr'fN  ft   fiilllplli'H. 

Kn  tiTiiiinaiit  sa  «'liarli*.  If  iii;:iif  ('hàlflaiii  $up|iliail  i 

liiiMii-  it  Ifnfiir.  fi-tl«'  toMil.iliiin.  ilattf  ilu  liJ4iivit*r  I15#.  Lf 
pr'i-l.ii.  ipn  liait  It'fi'f  (lu  i-flflirf  Kn^'Ufrninil.  pril  «iii|Et 
|Hiiii  i-x.iniiiifr  r.illairi'     puis.  If  i  s^pii-mliri'  I.'t5l,  il 
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mit'  cliarte  (rapprohation  du  chapitre  fondé  par  son  cher  fiLs 
Jrhan  d'Vvetot,  dans  sa  principauté  d'Yvetot,  «  in  nioro  suo 
iniperio  de  Yvetot  *.  » 

Ne  voulant  pas  laisser  son  œuvre  incomplète ,  Jehan 
institua,  le  26  janvier  1359,  un  quatrième  canonicat  ,  au 
(juel  il  annexa  la  dignité  de  trésorier.  Cette  seconde  fondation 
fut  approuvée  par  l'archevêque  Philippe  d'Alençon.  La  dota- 
tion en  fut  aiïectée  sur  le  moulin  d'Yvetot  et  la  couture  de 
Calma re.  Enfin  le  8  janvier  1378,  le  même  gentilhomme  fit 
encore  à  ses  chanoines  de  nouvelles  donations,  qui  furent 
confirmées  par  son  fils  Jehan  IV^  le  2  août  1407  2. 

La  collj'giale  d'Y'vetot  dura  440  ans.  Sauf  sa  naissance  et  sa 
chute,  nous  savons  peu  de  chose  de  son  histoire.  Le  peu  qui 
nous  reste  d'archives  des  deux  derniers  siècles,  n'est  guères 
édifiant  :  ce  n'est  qu'une  série  de  querelles  avec  le  clergé  pa- 
roissial sur  des  (|uestions  de  préséances,  procès  réprouvés  par 
notre  divin  Maître  et  parfaitement  ridiculisés  par  Tàuteur  du 
Lutrin. 

Eu  vain  nos  vénérables  archevêques  représentaient-ils  aux 
pnHendants  les  suites  déplorables  de  pareilles  dissensions 
entre  j)er sonnes  de  leur  état,  et  le  scandale  qui  en  résultait  pour 
le  publie.  En  vain  M.  Colbert,  en  1691,  et  Nicolas  de  Saulx- 
Tavannes,  en  ITi-'S,  firent-ils  intervenir  de  sages  règlements, 
tout  fut  inutile ,  les  difficultés  allaient  toujours  croissant 
avec  les  aimées.  En  1781  elles  étaient  arrivées  à  un  tel  degré, 
(jue  M.  Grégoire,  curé  d'Y'vetot,  exposa  qu'il  serait  avantageux 
à  la  religion  que  les  chanoines  servissent  à  la  paroisse,  et  que 
le  curé,  doyen  tout  à  la  fois,  pourrait  utiliser  ces  bénéficiers 
ecchîsiastiques  en  les  consacrant  à  l'instruction  des  paroissiens 
dont  le  nombre  croissait  tous  les  jours.  C'était  aussi  la 
pensée  de  M.  d'Albon ,  prince  d'Yvetot.  La  Révolution 
française  ne  tarda  pas  à  mettre  tout  le  monde  d'accord,  cha- 
noines et  seigneurs,  doyens  et  curés.  La  collégiale  fiit  suppri- 

'  Ce  fut  sans  doute  un  grand  événement  pour  Yvetot  et  ses  seigneurs, 
que  la  Tondation  de  celte  conégiale,  puisque  ces  derniers  en  firent  frapper, 
cil  1358,  une  médaiHo  commémorative.  Le  cabinet  de  MM.d*Albon  en  possé- 
dait uiieen17r)9,  sur  laquelleon  voyait  saint  Jean  tenant  son  agneau  entre 
sesbr.is.La  pii'ce^ctait  bien  exécutée  et  le  saint  très-élégamment  dessiné.  La 
l(^^<Mid(»  oi  rexorfjue  porlaient  :  yvest.  ecclesia.  —  sancte  iohanne.  — 
•  Toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  se  trouvent  aux  archives  de  la 
Seme-Inf.,  dépAi  de  la  Préfecture. 


iiii'«-  l'ii  IT'J't.  l't  la  [liiniiNM*  st'ulr  a  Minrrii  h  n-tlt*  |»ia- 
|ii-ii  iitili-  iii>titiilinii. 

(il  ili-s  (IcriiiiTs  a(-(«'>  ili>>  «  liaiiuiiii*»  fut  (i'i*ii%i»y«*r  à 
hn-  M.  lîuiTiiiilt,  liMir  ilii\i*ii,  pour  >  |»n*iiilre  part  à  Trj 
«livs  K(a(s-ln'*iiPrau\,  <|ui  avait  lieu  (laii!i  l'église  Nutn 
thi  Ifi  au  ii  iuar>  \WJ  >.  i'.v  vriitTalilo  «>rrli'-«iftsCii|ue 
^111*  «II*  la  roiitiaiin*  i\r.  svs  roiilriTi*».  ^é  à  Sa^st^Cfit  vm  IUL 
il  ri'tiisa  «'oiistiininirnt  !•*  scriufiit  miistilutionnel  •  cti 
li'iAiTriT  If  saint  MiiiiistiTt*,  fut  pris  i*t  inrarc^r^  en  171 
ui»ni  li;;uri'  .sur  nii  i  lhh*r^  fxnrh-  <W;  des  prrvinmtM  ééi 
tlnns  la  mnistm  nnnmHnr  ilr  rt^riitsinn  th*  pr/ir^s  inê^TwtmâiÊ éÊ 
Huwn,  »  i|ui  «'lait  alors  h*  .M'iiiiiiain*  Saint-Vivifii.  Il  «rme  Ir 
•l:^'  Mir  Ifs  tu  prrtri's.  rfli^i^ux,  curés,  rliaimint^  et  r^i 
i|ui  ri'iii|»li>M-iil  iTlti'  listrfl('roiili*>M'urs.  Jupiapn-a  h- 9 
tiii«lor.  il  fut  ciuidainiK'  à  la  ilrpurtatioii  v\  %*\\h'a\u'  »ur 
fort,  iiu  il  allait  rtii-  riiili.irtpii*  pour  di-s  plaf;t->  lt»inl 
(|uaiiit  il  mourut  li*  17  juilli-l  IT*.U.  a  l'àp*  ili*  fif)  ans.  0 
iaininii*  iliuis  cctti*  ilfilAix.  <loiit  la  tiTH*  iloit  t'tri'  un** 
•I»»  iiiart\rs  ri  ili*  (*l»Ilt■i•^^^Mlr^  ■■ 


§  III     —  i.'%MiK^  roi\i:^T  i»rj 


l.t'N  .M*i^n«'urs  cl  |lrin^(•^  il'Vvi'tot  \ouluri*nt  a%t*ir  une 
M»n  ri'lij^'ii'UM*  pour  i-li'\t'r  lt'>  ji*un«*N  (HTMiiim^  ik*  l«*ur 
n»\auuii*.  (Iliarlfs  ilu  lli-lli-v  i'ssa\a.  ni  IKôu.  ilif  faire  % 
I.iniai.  pri's  MaiilrN,  ili-s  rt■li^il'UM*^  <pii  iiir  rt*»tm*iil  i^a» 
aii^apri*>,  il  m*  pnn'ura  ilfs  lirniarflin«>H  «li*  Paris.  i|ui  ne 
viTcrrhl  pas  tlavanta^'i*.  Kntiiiti*  prinrr  tourna  m«w*u& 
ninna>ti'ri'(i*'  lti\al.  viiMlli>aMiaM*noriuami«*tiuiirsit-cle. 
iti'  plu>ii*urN  r(»l(inii*>  rt'li;:ifUM'S,  tfllr«>  ipii*  Iioiiflr%ille. 
Siit'iiN  i>t  Nfut'cliàlfl.  C.ftti'  ili'Uiaudi*  \t'iiait  fort  à  pn»poa^ 
ili'j.i  iMi  hii7,  riiarlotli*  Doulfv,  prii'urr  ili*  Bival.  a%'ajt 
ti.ililir  mil'  niaiMUi  di»  M*n  unlri'  ilaUN  Ir  hour^  d'Aulbj. 
^'n'iauliiri-satioii  (11*  rar('lit*\r'ipii*,  la  fomlatinn  n'a%'aît  pa 
Mf.  niarN  à  la  ili-nianilc  ilu  iiiaripii<s  ilu  lii*lli*y,(*llen*p«»rte 
Nr>  i'Npt'raiirr>  viTs  V^ctut.  lMipli*»is  rap|Nirtt>  i|ue  le» 
.ippriil»ati\rs  furt'ut  (ti*li\ri'i's   par   rart*lii*\i%|iie  île  Ro 
'.(juin  I(i-i7.  i-t  ipic  Ir  ('ou\i'iit  tut  «'talili  l'aniiiv  suivante. 

i*n<tâ  vrrUil  tlrt  âtiinrrt  ilt    I  iiurmbUe  du  rlergé  ée  Ci 
M    IjIiIm-  iIi'    l*rjiilt.  iiiN*  iIp    17  paiiri,  uni   ITHV.  —  ' 
rUrtfr  franntn  ^ttmianl  Ui  HrvnlHtnm 
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(a>s  archives  du  monastère  en  iîxent  la  fondation  au  i^ 
iévrier  1G60.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  le  registre  des 
délibérations  capitulaires,  commencé  le  23  septembre  <664  : 
«  Registre  des  délibérations  capitulaires  qui  se  prendront  au 
couvent  de  Sainte-Hyacinthe,  de  l'ordre  de  Giteaux,  établi  au 
bourg  d'Yvetot,  depuis  le  l**"  février  1660,  par  M""  Françoise-  ^ 

Judic  Sover  d'intraville.  » 

La  famille  Soyer  d'intraville  peut  être  considérée  comme  la 
fondatrice  de  la  maison  d'Yvetot.  Dès  4656,  messire  Pierre 
Sover,  sieur  d'intraville,  avait  voulu  établir  le  couvent  d'Auf- 
fay,  afin  d'y  installer  sa  fille.  Mais  n'ayant  pu  réussir,  il  donna 
la  maison,  qu'il  avait  acquise  pour  cet  effet,  au  couvent  d'Yve- 
tot. Il  est  évident  pour  nous  que  ces  familles  nobles  voulaient 
avoir  pour  leurs  filles  des  prieurés  ou  des  abbayes  à  leur  no- 
mination. C'est  ainsi  qu'en  1636,  les  Guiran  de  Dampierre 
avaient  fondé  les  Bernardines  d'Arqués  pour  Louise  de  Guiran, 
leur  fille. 

Françoise  Soyer  fut  donc  la  première  prieure  du  couvent 
d'Yvetot.  Sa  fiimille  avait  payé  9,000  livres  l'achat  du  terrain 
fait  à  MM.  de  Janville  et  de  Valliquerville.  Cependant  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  que  cette  somme  fût  suffisante,  car  tou- 
jours ce  monastère  fut  gôné,  et  au  bout  de  120  ans  il  périt 
faute  (le  ressources  pécuniaires. 

L'ordre  était  celui  de  Citeaux,  cependant  plusieurs  actes  leur 
donnent  le  nom  de  Bétiédictines.  Comme  leurs  mères  de  Bival, 
(illes  dépendaient  de  l'ordinaire,  et  leur  prieure  était  à  la  no- 
mination de  l'archevêque  de  Rouen.  La  construction  monas- 
ticjue  était  à  peine  achevée  en  1685,  que  le  20  août  1688,  un 
incendie  général  réduisit  en  cendres  le  bourg  d'Yvetot  et  la 
maison  des  Bernardines.  Les  religieuses  furent  obligées  de  se 
retirer  quelque  temps  dans  une  maison  hors  du  bourg.  En 
1689  on  rebâtit,  sur  la  cave  de  l'ancienne  maison,  une  cha- 
pelle et  un  logement  provisoire.  En  1690  on  fit  la  clôture  du 
jardin,  le  reste  s'accomplit  dans  les  dix  années  suivantes.  Un 
registre,  conservé  aux  archives,  a  noté  soigneusement  les  di- 
verses constructions  de  chaque  année.  Ce  livre-journal  d'une 
nonnettc  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  d'Yvetot. 

En  1700  on  bâtit  les  parloirs,  en  1702  les  cellules,  en  1708 
on  commença  l'église  et  le  chœur  des  dames,  qui  fut  terminé 
en  1711.  La  construction  et  l'ameublement  coûtèrent  environ 
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ili  sa  itiiii't.  il  lui  iliiiiiia -<i)il  li\ri*M*oiiiplaiil.M  ri»iiili|M»ii  ^ 
liii  Irrait  iliri'  Ni\  iiit'NNr>  aiiiiiiflli'N  a|iri*!«  sa  iiiurt-  Il  flrflu 
aussi  d'êti'i*  iiiliuiiif  daus  1'i*^Iim*,  prorlii*  lu  |N»rtt*  |iar  oa 
filtrait  li.iuslf  rliiitri*.  ri'  i|ui  lui  lui  ai-runli*  |Kir  iMibrn 
ilu  (*iia|ii(rf',  |ii*4*Niilr  p.ir  M""'  Sii\i*r  il'K|iiiKiy.  troÎMi-nit*  pnr 
l.i>>  MiTuanlini's  tr\\i-tiit  t'uri-iit  iIi'n  (irruiirn*»  ii  mlnsl 
il  iiis  II*  iliiii-rsi-  ilr  Uoui'ii  l.i  ili'\iili«iii  au  SaiTi'-t  ii-iir.  En  I 

M""*  irilltr.l\illr  lit   hatir  il.llis  Tr^liM*  itu  i-iiU\rllt    mit-  thBÊ\ 

«lu  S.iri'i'-I jriir  ili*  Ji'sUs,  a\iT  riiiitri*-(al»l<'  fii  Iimi^  t*t  labl 
iiu  uiilii-ii.  I.r  i^^  jiitii  .  un  «-liauniui*  \iiil  rii  Ciir»*  Ta 
^uratiiiii.  i*n  ('•-IfluMut  la  lUt-sM*  sur  li*  iiiiu\rl  aulfl .  Il  f 
n-iiiin|iit-r  i|Ui'  I7;il  i-sl  raiiiirc  <|ui  nui\i(  la  |it*»|o  tir  ] 
srilli*  il  la  ;:iaii'li'  iii.iiiili-st.itittn  il«*  M.  ili*  lii  l/iiiiffl*  f*fi  in 
«lu  Sarn -rii-iir  h«'j.i .  toiiti|ti:s,  |Hiur  «iHiilialIn*  Th^V 
jaiiM'Mii'Ulit',  riiiii'Uiir  ili*  i  rtti*  «li'\iitiiili,  li*  ruili*  ilii  Sm 
<!(rui'  a\ait  i-ti*  iiitnuluit  .  m  ITi^'.'.  ilaiis  la  rallitnlrali 
Uiiurn.  |i.ir  MM.  Itl.iiii.  hillfilauir.  Ihilio!»  i*|  llt-arhMl 
i-JiauiMiii-s  I  Vi'i's  1777.  1.1  sii|i|iri><«ion  «lu  riiU\f*iit  iW»  I 
nanliui's  tut  l'i-sului'  |i.ir  li"»  «Irux  aiitorili*?^  i-i«i|i*  ••!  !%|iirilw 
M*^'  II'  ranimai  iiUMUii'Uia  |i.ir  sii|i|)riuii'r  li  rli'iluiv  H 
I  mitiiT  riTuiiiitiiil  ili's  liinis  .1  M.  Pi'tit-S-ifjiii'ur.  a|iprlélH 
run-  il  Kl  tiit-li's-HiiiN.  t.iuti'it  I  un*  ir.\int'n'\illiv 

t.it  liiiUiiralilt-  i'i  r|rMastii|Ui*  ailii-ssa  au  «'hiim-îI  d* 
I  ••i|iii''ti' |Miiii- iiliti-iiir  la  |ii'riiiissiiiii  il'*  ^•lflW^^  ^r  ^i^ 
|i-  iihiiiastiTi'.  Cl*  i|ui   tut  ai  riiiiji-  |>.ir  arrrl  «lu  jK  niMs  \\ 
si;:iiilii-  a  l.t  sii'iif-  ^lilt••.  |»rrruif.  le  !•(  juilli'l  ilr  la  liirinr 

Mm  s  aui  iiii   ii|»s|.ti'lt'   iii>  s'ii|i|iiiN,iiii   |ilus   â    «m^ 
^i-    II-  ranlinal  ili-  l.a  Knrltrliiui.uilil  ifinlil.  à  l'art^.  Ir  lA  i 
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fabrique  d'YtHot  qu'à  la  communauté  des  sœurs  d'Ernemonl  de 
la  ville  de  Houen.  Le  pieux  pontife  dounait  pour  motifs  de  son 
décret  «  le  ^'rand  nombre  d'habitants  que  le  commerce  attirait 
et  multipliait  dans  Yvetot,  les  grands  fruits  que  produit  dans 
les  âmes  la  science  de  la  foi  et  des  mœurs  chrétiennes,  avan- 
tages (|ui  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention  de  TEglise  et  de 
nos  rois,  et  enfin  la  pénurie  de  ces  sortes  d'établissements  à 
Vvetot  qui  manquait  d'écoles  pour  les  fdles  et  les  garçons.  » 

En  consé(iuence  de  la  distribution  qu'il  faisait  des  biens  des 
religicîuses,  la  partie  du  couvent,  dédiée  a  la  fabrique,  devait 
être  aliectée  par  elle  au  logement  des  vicaires  et  à  une  école 
de  garçons  tenue  par  les  frères  des  Ecoles  chrétiennes.  L'autre 
portion  était  donnée  aux  sœurs  d'Ernemont,  pour  y  installer 
des  classes  de  petites  fdles.  Le  bon  archevêque  n'avait  pas 
oublié  la  pensée  de  prière  qui  avait  présidé  à  la  fondation  de 
la  maison;  il  obligea  la  fabrique  à  faire  acquitter  deux  messes 
cliacjue  mois  pour  les  «Imes  des  fondateurs  et  bienfaiteurs  du 
prieuré,  puis  il  voulut,  par  une  attention  bien  délicate,  que 
les  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  fissent  réciter  à  leurs  enfants, 
à  la  même  intention,  le  matin  un  Pater  et  un  Am,  le  soir  un 
de  Profnndls. 

Ces  sages  dispositions  étant  prises  et  arrêtées,  le  roi  Louis  XVI 
les  approuva  par  lettres-patentes  du  mois  de  février  1780,  que 
le  Parlement  homologua  le  25  mars  suivant.  Lecture  en  fut 
faite  à  Yvetot,  par  ministère  d'huissier,  aux  parties  intéressées, 
en  l'Auberge  ou  pendait  pour  enseigne  lu  Place-Victoire. 

L'inventaire  des  biens  et  titres  fut  dressé,  le  15  octobre  1781 , 
par  M.  l'abbé  Bordier,  vicaire-général,  et  remis  par  lui  au 
trésorier  d' Yvetot  et  le  supérieur  du  couvent  d'Ernemont  pour 
son  chartrier.  Ces  pièces  se  trouvent  maintenant  aux  archives 
<lépartementales.  Ainsi  finit  l'histoire  d'une  maison  qui  avait 
élevé  une  génération  chrétienne  et  rendu  quelques  services  a 
l'Eglise. 

Le  20  octobre  1851 ,  j'ai  visité  à  Y'vetot  ce  qui  restait  du  mo- 
nastère des  Bernardines.  Depuis  la  Révolution,  l'Etat  y  avait 
installé  le  tribunal  de  première  instance  et  la  maison  d'arrêt. 
La  chapelle  servait  de  grande  salle  d'audience.  Mais  cette  an- 
née un  nouveau  tribunal  a  été  construit  sur  une  partie  de  l'an- 
cien monastère.  La  chapelle  vient  de  disparaître  ainsi  que  le 
cloître.   En  creusant  les  fondations  du  nouvel  édifice,  on  a 
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iriiuvf  i-iiit|  nii  M\  sijiirlftli's    l/iiii  ilriii  l'tait  \ 

iiii'iii  ri'liii  «lu  \i-ii«'i'.ililt'  sililh*  l>i'la|Hirti*.  Hii   iiiiiiitr»' 

li'.N  itiisiiifN.  li->  i-liiiiiil»ri-s«l«*>  |N•ll^l«lllllai^*■?«  i*l  Im  aNâli*"  qui  mv- 

\ait  «l'i'i-nli*   Viiilâ  à  |ii*ii  |>r«*s  tout  vv  ipii  riMi*  <lt*  rt*IU* 

ilf  priiTi' 1*1  iriiiNtriirtifiii.  ili*vi*iiiii*  par  li*  iiiallirur  tlr% 

iiiir  iiiaiMdi  di'  jilsticr  i*t  fl«*  rlisitiiii«*iit. 

^  IV.  —  i.K  4:ii\pei.i.r.  ni'^  iu«i«-iL%nrac« 
l.i'N  hi'i'itii'r'f^  iiatiiri'lli's  «1rs  litTiianliiii'S  ir\%i't«»t.  %cmH  Iffi 
r«'li^ii>iisi*s  |»if'[itii-i«*iiiii*s,  «'«iiiiiiiiiiii'-iiimt  iHiiiiiiii-t*%  It*»  ià 
liltnirhrs.  <;«'l  iinlri*  ntiii\«'aii.  iiiNtiliir  ilaii»  un  cl«»uMf* 
IH'iiTc  «'t  (II*  travail,  «'>t  viuii*  a  riiistriirtidii  lit*»  jrtiiif^  lilk»«€ 
a  railiii'ati«iii  |ii'r|M*tii«-lli' «lu  Sa«-r«'iiiriit  ili*  uns  aulf^U    Ce  IM 
fil  I7l*i.  au  plus  lurt  «li*  la  Ti-rrcur.  (|Ui*  M**  .\\iiiit  ilt*  la 
\al<*rii',  «'faillit,  à  Paris,  fi'tt«'  luaisnii  i|i*  |iri«'ri'^.  tlunt  la 
timi  >|iiiitu«-lli*  l'ut  ri»iili«*«>  au  \riii'ralil«' aliJM*  liouilnii. 
Irur  (II*  la  Mirii  d*  il«'%  |iri''lri'N  «If  Pirpus.  Kii  ri^li;!i«»ii. 
aîiiffs  ilf  la  iiiiu\fllf  K^Hm'  ilf  rr.iih'f .  |Nirti*iit    l«*  ntN 
Sarri's-t!ii*urN  il*  .Ii'nUn  «■!  di-  M.U'u*.  au**M  i'll«*>  ••lit  \itiili 
If ur  «'lia|if llf  ir\\i'liit.  la  plus  lif lif  ilf  l'itnlrf.  lui  ilt^li 
«irurN  Nacri'.s  «pii-llf^  Ncr\fiit  nuit  ri  jnur 

liistallffsa  ^\fliil.  rn  iNf'.i.  il.iiis  uiif  aiH'ifriiii*  fahi 
I'htimfi-ii*-\itirs,   lis  h.iini*N-lil.iMi'li«*s  nul  pris.  Mir  r«^||r 
i-|ii'i-li«-iiiif.  un  ai'i-niissfiiifiil  ipii  ii'i*?*!  aiilri-  l'Iins**  «lu»*  la 
iifilirtinii  llf  iMfii  Niir  Ifiir  n'iMn* .  Kll«*s  «-«mipiiMil  aiijf»unl'l 
pn-N  llf  &■*  l'fli^MfiiM's  llf  I  Inriir   i-t  il'frolf .  rt  If   iiniiilirv 
f niants  «'iintifs  a  Ifiirs  Mtins  i-s|  \r.iiiiifiit  «'nnsnli-ralilt* 
hfpiiis  liiii^-ti'inps  flifs  si-iit.iii'iit  If  lifsiiiii  il'iiiif  I 
cf  riiinplfinf lit  iiiilispi'itsalilf  ili*  liiiitf  iiiaisnii  ri*li;;i«*u^ip, 
«pifii  INI*J  fll«'s  sf  «Ifridfi'fnt  it  fii  l'uiistniin'  iinr  cj 
st>lf  plus  pii'ux  «prarrlifiili*;^i«pif    l.f  plan  i*ii  lut  ik>nMé 
un  iiii-iiil»rf  iiifini'  «If  la  mm  iftf  ilf  Pi«'pus,  M     RourI 
I  iiniiii  fil  l'fli^'iiin  siiiis  |i>  nmii  ili*  triTf  Anït^laM*.  O  Ikni 
::ifu\  fs(  if  li'fi'f  (lu  saint  «'t   \fiifr.il«lf  «'«ffiui*  ii«*  \i] 
\  Il  .nif  apiis(i»liipii-  «II-  If  h-i'anif  nrif  ntaK*.  «pn  apri"»  a%CMr 

;:ilisi'  li'N  N-|ii\:i;;fN  priiilaiit  huit  aiis.  tut  ril^liiUti  SU  Cap 

•  Il  \xïi,  il.iiis  II'  n.niliMp*  il«'  la  U'H  f  J^i^ith,  iiavir»*  dt* 

oi'|'\M'i'  «Ifs   inisslnlls  iH'f .llllf  llllf s 

Il  II  .1  ni.iniptf  au  IriTf  Anasi.isr.  ipiim  |n*u  «li*r(iiii 
i|i-  I  .111  liitfi  (un-  (  liritifiiiif  tlii  niiiyn  àp*.  |N>ur  |>nMli 
un  lit-  I  i-N  ptt:t<«  iiiiiiiiini«iiiH  ipi  iiii  .iMiif  a  liiuer 
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ou  seult^niciit  digne  de  rivaliser,  dans  cette  ville,  avec  les  clia- 
pelles  de  Tliospice  et  du  séminaire.  Cette  chapelle,  toutefois, 
tout  éclectique  qu'elle  est,  respire  la  paix  et  la  piété,  elle  porte 
à  la  prière  et  au  recueillement,  qualités  essentielles  pour  une 
construction  ecclésiastique.  • 

Le  plan  général  est  la  croix  latine  aux  bras  légèrement  pro- 
noncés. Le  silex  et  la  brique  blanche,  disposés  par  assises  hori- 
zontales, en  font  tout  l'appareil.  La  porte  d'entrée  est  une  ogive 
ru^ti(|ue  du  xiii*  siècle,  surmontée  d'une  rose  dont  les  rayons 
se  raméfient  comme  au  xvi®  siècle.  J'aime  assez  les  deux  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  qui  ornent  le  fronton  de  l'édifice.  Ce  sym- 
bolisme, pour  être  moderne,  n'en  est  pas  moins  très-chrétien. 
Je  blâme  seulement  l'exécution  :  les  cœurs  sont  trop  gros 
et  les  épines  trop  fortes. 

L'intérieur  de  la  chapelle  s'abrite  sous  des  voûtes  en  plâtre 
(|ui  manquent  d'élévation.  Les  clefs,  dans  le  style  du  xvi®  siè- 
cle, sont  assez  heureuses.  Les  colonnettes,  qui  supportent  les 
arceaux,  sont  du  môme  temps.  A  la  rigueur  on  peut  dire  que 
le  style,  choisi  pour  cet  édifice,  est  celui  du  siècle  de  saint 
Louis,  seulement  il  n'est  pas  toujours  pur,  ni  dans  l'ensemble, 
ni  dans  les  détails.  Je  goûte  peu  cette  niche  luminease  du  fond 
du  sanctuaire,  qui  encadre  la  Vierge  de  la  médaille  miraculeuse 
de  1830.  Ce  type,  outre  qu'il  n'est  pas  beau,  n'a  point  encore 
pour  lui  la  consécration  des  âges,  toujours  chère  à  l'ÉgUse. 

Dans  l'autel,  en  marbre  blanc,  ce  que  je  préfère  ce  n'est  pas 
la  forme,  c'est  le  corps  de  saint  Boniface,  martyi*,  extrait  des 
catacombes  de  Rome  et  apporté,  en  1829,  par  M.  l'abbé  Cou- 
(Irin,  lorsqu'il  accompagna  le  cardinal  prince  de  Croy,  à  l'élec- 
tion de  Pie  YIIL  Des  titres  d'authenticité  accompagnent  ce 
chef  et  ces  ossements  vénérables  couchés  sur  un  lit  de  soie 
l'ouge,  emblème  du  martyre. 

Presque  toutes  les  fenêtres  de  cette  chapelle,  et  elles  sont 
nombreuses,  sont  remplies  de  verres  coloriés,  donnés,  soit  par 
les  élèves  de  la  maison,  soit  par  des  personnes  bienfaisantes, 
qui  ont  voulu  garder  l'anonyme.  Dans  le  sanctuaire  est  d'un 
côté  saint  Pierre  et  de  l'autre  saint  Paul,  les  colonnes  de  l'É- 
glise. Les  autres  ne  contiennent  que  des  feuillages  et  des  fleu- 
rons, dans  le  style  de  saint  Louis.  Toute  cette  vitrerie  est  sortie, 
en  1849,  des  ateliers  de  M.  Bernard,  verrier  à  Rouen.  • 

La  chapelle,  que  nous  venons  de  décrire,  a  été  bénite,  le  21* 

T.    II.  22 
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iii.ii*>  IK.'iO.  |i.ir  M"   lil.iiii|iiarl  ili*   Ruilleul ,  mrc 
HiMii'ii,  asNihli'<riiii  ihiiiihrriix  rli*r|{i*  i*t  iMituuré de»  pri 
aiiloriti^s  tti*  la  villt*  li  «It*  l'}irri>iiiliss«^ment. 

^    V.    ^    Ik    (HiPELLE    DU    fltll!l4lll. 

L'institution  iH:rlêsiastii|u«!  fi'Ywtot,  à  laquelle  on 
t'oniMiuni'*in«^nt  \e  nom  (it*  !ic'*ininairc  iwrci*  quVIle 
par  <lt\s  (Trlôsiastii(Uc*s  et  «|u'elli*  a  l<»ujours  été  une 
«II*  prt^ln*s,  i*st  IVtabliïuuMniMit  If  |>lu&  iin|Mirtant  de  celle 
<>t  relui  qui  lui  fait  li*  plus  (rimnni'ur.  Son  oriinne 
l'anniV  fHli,  époque  îi  luquolli*  un  virain*  d'Yvelol,  M. 
na^^e,  réunit  (|u«*lques  jeunes  (reiis  |Niurleur  rnsi*i|rner  le 
Kn  IN2(),  un  autn*  vicaire  d'Y^etot,  M.  Ruivrii,  arheiaii 
maison  qui  devint  le  noyau  de  l'i^talilisM^meiit  actuel,  et 
rait  tpit^ipit's  nioisaph's.  M.  LelMiulleui,  aneicn  rured'Yi 
et  alors  supiVieur  du  frnind  séminaire,  prit  on  main   IV 
nouvelle  et  réf^ularisararquiMtion.  LiinaiMin  de%int  ail 
institution  dioet'-sjiine.   I^*  io  i»rto|ire  IHi6,  M.  Xavier 
alors  disKTe,  fut  plaeê  par  lui  à  la  tête  du  nouvel  •«tabli 
qu'il  a  toujours  dirip'  depuis. 

Kii  IHi7.  la  maison  obtint  le  phvilé«;e  ilu  plein 
elle  ronq»te  aujounriiui  l'.Hliri*<*teurs-pn^tn*s  i>l   i.10 
l>«'puis  iA  ans  ijn'elle  existe,  elle  a  fourni  à  l'Ê^liiie  boo 
hre  d'excellents  pn^tres,  et  au  pays  une  foule  d'htimi 
l»i«*n  ikuis  toutes  les  roiidili«His. 

L'accroissement  coiisidiTalili*  «pie  pri*nait  cliaqut*  jcNir 
institution,  fit  S4*ntir  à  M.  1^1  du'*,  la  nèce&»ilc*  ilt*  cti 
unerliap«*lle  ptiur  y  reunir  les  maîtres  et  les  élevt-s.  Fort 
reus4*nuMit  lorsquif  cette  pens»*c  vint  au  pieui   direclevr*  It 
style  chrétien  crkinmenvait  à  renaître  |H»ur  la  rôparalioi 
êf:lis4*s  anciennes  et  pour  la  construction  ilt*s  nouvelles. 
heureusement  t*ncore  In  maison  d'Yvetot  venait  de  f^am  Tl 
ipiisition  d'un  jeuue  ingt^iieur  de»  construrliona 
llherliour^',  qui  «|uittait  une  carrière  administralive,  où  3 
hrill*'*,  pour  le  sM'nice  des  auteU  dont  il  n*lêve  panni 
splendeur. 

Kntn*  au  sèminainMrYvi^tot.  en  IH'17,  M.  Rulierl 
lachapflleen  IK:t9.  Pour  donner  lailate  précise  de 
o«u\ri*,  ntius  ne  >aurions  mii*ux  faire  que  île  laiMer  narlcr 
pkTre>.  Vt»ici  donc  ce  ipi'iin  lit   sur  uu  de»  cui 
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sanctuaire  :  «  llie  lapis  positus  est  die  xiii  augusti  an.  repa-* 
rata»  salutisM.  v.  ccc.  xxxviiii  à  révérend**.  David,  vie.  generali, 
seininaril  supcriore,  celsissimi  ac  eminentis  simi  in  Christo  patris 
D.  D.  Gustavi  principis  de  Croy  S.  R.  E.  pbri.  archiepiscopi 
Rothora.  vices  gerente.  » 

Cette  chapelle,  qui  rappelle  avec  bonheur  celle  du  grand 
séminaire  de  Bayeux,  dont  elle  est  fille,  forme  un  carré  long, 
terminé  par  une  abside  triangulaire.  Le  style  qui  domine  est 
celui  du  \in^  siècle,  mais  du  xiii®  siècle  finissant  et  déjà  évidé 
comme  le  xiv«.  L*époque  que  M.  Robert  paraît  préférer  dans 
l'ogive,  est  celle  de  1290  à  Ï310.  A  coup  sûr  c'est  la  meilleure 
pour  des  chapelles,  car  cette  période  se  fait  remarquer  par  ses 
chapelles  de  la  Sainte-Vierge  à  Fécamp,  à  Rouen  et  à  Saint- 
pKîrmer  ;  mais  pour  des  églises  rurales  cette  forme  serait  trop 
Une  et  pour  elles  le  commencement  du  xiii®  vaut  mieux  que 
la  fin. 

La  forme  extérieure  de  la  chapelle  est  pour  le  moment  un 
peu  nue  et  sévère  ;  mais  quand  elle  sera  terminée  elle  aura 
beaucoup  gagné  en  grâce.  Afin  d'en  juger  entièrement  Teffet, 
il  faut  attendre  que  les  contre-forts  soient  couronnés  d'aiguil- 
les et  que  les  murs  soient  surmontés  d'une  balustrade  à  jour. 

L'intérieur  est  simple  et  convenable.  Cinq  compartiments  de 
voûtes  s'appuient  sur  quatorze  colonnes,  dont  six  seulement 
sont  entières  et  placées  dans  l'abside.  Les  autres  se  terminent 
à  hauteur  d'homme  par  un  retrait  dans  le  mur,  comme  au  sé- 
minaire de  Bayeux.  Rien  n'est  plus  joli  que  les  clés  de  voûte 
(jue  l'on  prendrait  pour  des  couronnes  de  feuillages  ou  des 
corbeilles  de  fleurs.  Quinze  fenêtres  à  deux  compartiments 
versent  dans  cette  chapelle  un  jour  surabondant  que  l'on  est 
obligé  de  chasser  avec  des  rideaux,  et  qu'il  serait  plus  conve- 
nable de  tempérer  avec  des  verrières.  Mais  espérons  que  Dieu 
permettra  aux  fondateurs  de  donner  à  leur  œuvre  ce  dernier 
perfectionnement. 

Du  reste  ils  ont  tant  à  cœur  leur  entreprise,  qu'en  1845  ils 
ont  fait  exécuter  dans  le  sanctuaire  et  autour  de  l'autel  une 
belle  décoration  qui  est  l'œuvre  de  Bonnet,  sculpteur  à  Rouen, 
décorateur  de  l'église  de  Bon-Secours  et  du  portail  dé  Saint- 
Ouen.  Cette  décoration  se  compose,  comme  au  xiii*  siècle,  de 
colonnes  et  de  frontons  tapissant  les  murs.  Cinq  niches  ont 
été  pratiquées  dans  les  vides  pour  y  placer,  au  fond,  l'adorable 
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Iriiiili-.  il  ilriMlr  la  Saitili*  Vii*r|(i*  rt  haiiil  Humain,   r^i 
lioiirii .  à  ^iiiK-lii*  >;iiiit  Liiiiis,  roi  île   France,  vt  saînl*  ticr- 
Irinii*,  aliht*ssr  «le  Ni\i*lli*. 

Li*s  stallfs  m  i  Iii^im*,  styli*  du  &i\'  Mccle,  alUmilcnl 
«|iii  Irur  rrsMMiilili*.  Sur  l'Hui  (|ui  i*\islt*  siinl  deu&  rtiu 
ru  buis,  mifrnnant  dt*  pri^cii'usfîs  reliques,  ufie 
iiairiMii  IH3.'>,  par  un  «'*vi^i|Uo  missionnairequi  revenailtfe 

Dans  la  sarristie  di*  crtti*  clia|H>llo  on  conserve  un 
l>riTi«*ux  \vsti^i*i(  d*orfi*vrerir  rlirt^lii*nne  que  ptiwèJe  Im 
«■«•SI*  dt'  Rouen  et  |Mnit-étrt*  la  Normandie.  Nuuft  vt 
liT  d'un  osleui^oir  en  cuivre  ou  moM/raïuwduSainl-S 
adiniral>lt*iuenl  diMuaipé  dans  le  style  du  w*  siècle. 
matière,  qui  t^t  du  ruivre,  cet  ostensoir  {Miurrait  m-ali 
les  plus  ki^aux  nion*eau\  de  ci*  p*nre  que  renferme  la 
•*1  la  IVussi^  rhénane.  Hndit  niènie  qu'il  vient  de 
aulrernissicatlioliques.  A  roup  sur  que  s'il  était  en  vi 
ne  sentit  pas  dêplar<^  dans  l<*s  tri'*Mirs  de  <kikigiie  et 
la-t!liapelle. 

tI'e.Ht  un  rlnelier  pithique  |misi'*  sur  un  pie<l  à  huil 
trJ*s-ouvra^i'*4*s.  Sur  le  meud,  jailis  eniaillé.  on  reroaj 
«on*  les  six  It^ttnvdu  siiiut  nom  de  ihk«\s.  la  m 
tinée  à  enfermer  la  sainte  hostie  est  mnde  huivant  i'i 
UMifre,  mais  ellt»  est  arrompa^'iiée  lie  di*ui  jolis  ciniI 
larf:<*s,  a|ilatis,  et  découpés  à  jour.  Sur  rliarun  ilV 
présenté,  dans  uni*  iiirhe,  le  hoii  piLsteur  |Nirtaut 
si*s  épaules,  type  le  plus  approprié  au  \oyaKe  lir  Je; 
sur  la  terre.  1^*  rouronneinent  qui  surmontt^e&t  suai 
l'air  aviT  la  plus  );rande  lé^cèreté.  Kntouré  ii  sa  li 
reintur*'  di*  fleurs,  il  (H^t  flanqué  de  quatrt*  c»ntre»ffi 
h>squt*ls  s'élèvent  des  rlia|H-lli*s  au\  élé|{anlft  rlocbrtaOR.  le 
haut  riorher,  qui  les  surmi>nte,  est  d'alnird  à  jour  eoi 
était  |N'rré  d'ouvertun's.  puis  la  p\raniide  prend  la  fc 
aifsuillt*  sipianimée,  munie  di*  crochets  et  teroiinée 
romme  une  flèrhe  d'éj^liM'  ■.  Le  lecteur  comprendra 
que  la  plume  est  impui.ssanti*  à  décrin*  ce  peCil  d 
vn*  d'orfevn*rie,  qu'un  crayon  habile  et  eierêé 
ri*produire. 

Trt  nstens4Hr,  qui  a  st*rvi  longtemps  au  graml 


'  llf  uni  »%êii  aulrrrui*  an  ii«irnMir  Hr  rr  irenre.  Vâwm  4f  la 
4a  SI  |utn  1892.  l   n  vi.  |i   731 
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Houi.Mi,  a  été  doiiiié  k  la  maison  d'Yvetot  vers  1828,  par  M.  Tabbô 
l.eboulleux,  protecteur  de  ce  pensionnat.  Puisse  ce  précieux 
débris,  échappé  à  tant  d'orages,  redevenir  parmi  nous  le  point 
(ie  départ  d'un  heureux  retour  vers  le  bon  goût  et  la  véritable 
orfèvrerie  chrétienne  ! 

Du  reste  cette  chapelle  a  pour  nous  ce  mérite,  c'est  qu'elle  a 
été,  dans  ce  pays,  le  premier  pas  fait  vers  la  résurrection  de  l'art 
chrétien  et  qu'elle  renoue  la  chaîne  des  traditions  interrom- 
pues par  la  Réforme  et  la  philosophie  voltairienne.  Placée  en  vue 
4I0  toute  la  contrée,  elle  a  dû  avoir,  sur  l'esprit  religieux  des 
Cauchois,  une  grande  action  morale.  Ajoutons  aussi  que  le 
<]igrie  architecte  qui  l'a  bâtie,  enrôlé  maintenant  dans  lamilice 
cléricale,  a  exercé  et  exerce  tous  les  jours  sur  ce  pays  une 
heureuse  et  légitime  influence.  Son  dévoûment  et  ses  connais- 
sances, appréciées  comme  elles  le  méritent,  sont  mises  sans 
cesse  à  contribution,  non-seulement  par  ses  confrères,  qui 
s'y  croient  autorisés,  mais  encore  par  les  administrations  pu- 
bliques que  sa  bonté  encourage.  M.  l'abbé  Robert  aura  donc 
été  pour  beaucoup  dans  le  grand  mouvement  ecclésiologique 
((ui  se  manifeste  à  l'heure  qu'il  est  dans  l'arrondissement 
d  Yvetot  et  le  diocèse  de  Rouen.  Aussi  nous  ne  craignons  pas 
d'appliquer  à  ce  clero-maître-ès-œuvres,  dussions-nous  blesser 
sa  modestie,  l'éloge  que  la  Sainte-Ecriture  accorde  au  fils 
d'Onias  :  «  Sacerdos. . .  in  vitâ  suâ  suffulsit  domum  et  in  diebus 
suis  corroboravit  templum  1.  » 

§    VI.    —   LA   CHAPBLLB   DB    l'hOSPICB. 

En  1816  Yvetot  était  déjà  une  ville  de  9,000  Ames  et  cepen- 
dant il  ne  possédait  pas  encore  d'hôpital,  cette  annexe  néces- 
saire de  tout  séjour  humain.  Ce  n'est  pas  certes  qu* Yvetot 
manquât  de  pauvres  ;  car  cette  ville  a  toujours  eu  le  privilège 
évangélique  de  la  misère,  et  ses  mendiants  sont  connus  dans 
tout  le  pays  de  Caux,  qu'ils  parcourent,  depuis  des  siècles, 
un  bâton  à  la  main.  En  1808,  comme  en  1776,  les  pauvres 
d'Yvetot  mendiaient  jusque  dans  l'église,  et  la  fabrique  fut 
obligée  de  recourir  aux  lois  2,  et  de  prendre  des  mesures  de 
rigueur  pour  chasser  du  temple  ces  profanateurs  d'une  nou- 
velle espèce  3. 

'  Ecclésiastique,  r.  50,  v.  1.  —  *  Arrêts  du  14  mai  1562,  du  20  jan- 
vier 1576  cl  du  30  mars  1718.—  '  Registres  de  Tan  m  à  1806.  —  Registres 
de  1772  à  1792. 
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Il  y  .1  \iii;:t'riiii|  .iu>,  \r^  rili*N.  \r>  |»l;irf^.  U*?»  Ilf'i|«*l%  ri  lr<% 
vnitiirr>  |Mililii|iii's  ftaii'iit  liltrrali'iiiriit  a.vMt*|St^  ymr  U% 
iniaiidM't  lrN\a^alM»ii(l«t.  I.'liistoiri'ilu  iiiaiili-«ii  lit*  »aiiil  MoftB 
a  11  mit  i'*ti^  aiiNsi  liifii  placvt*  aux  liarriiTt'^  irV%'t»lc»l  qa'aat 
|H»i'ti*s  irAiiiii'MS. 

In  litMiiiiio  lit' l>it*ii,.M.  Ass«*liii  ili*9i  l^irt».  si*  |»réurrapft  ér 
n'tt«*  siliiatinii  iiiallii'iin*iisi*  l't  aiiurmali'.  PiMSft-M4*ur  Ai  ftrf 
<li*s  Part.s,  aii((Ui*l  il  ili'vail  si>ii  titn*.  il  «Itmiia  à  k  vîBrer 
ijiiartitT  ri*iii|ili  ili*  tisM>raiifls  ri  ili*  juiiriialitTS.  I>  fal  Ir 
fi  juin  IKliî,  |»n*v|Ui*  la  vrilli*  ili*  sa  miirt.  qu'il  •■fftYliia 
iJiMiatiiin,  à  la  sfiili*  iMitiditinn  «pir  siin  nom  M*raîl  pari 

II'  lliillVfl  llnS|Mri*. 

Tf  li'fTs,  l•^tilll«'  à  7.MtMI  Ir.  ili*  ri'vrnu.  fut  rims**iili  f/mt  Ttel 
i-t  la  t'ainilii*  «In  ilniiati>nr     Li  villi>  n'ayant  pu  lnul   dTt 
rrrrv  uii  lios|iir«*  si*  nmtriita  irin>tiliii*r  iinr  r<»fnmi 
ininiNiralivi*  t'Iiar^jcf  ili*  |HinrNni\ri'  rfi*n\ri-  vl  ilt* 
Miliiiili'  iln  li'>tatrni'.   hi'>  lx|H  rjli*  triin\a   nit»\rn   tl'éi 

m 

.i\iT  II*  ronciMH'N  ili's  plii>  rirlii*>  lialiilant?^  ilu  |*«y». 
fluiN  unr  maison  ili*  la  nu-  itn  t'his-ilH-Manutr,  «liri|tw 
siriir  Saint-KdtMianl,  rrli^'ii'UM*  ilKnirmonl. 

r.«*  l'ut  Ir  f!raiii  «11*  si*iit'\i*  |»laiil(*  Mir  n^tli*  U'irr  à  li 
l»au\n*   «'t  rliaritalilr.    h'un  l't'ilf  li*s  niallii*un*u&  iv 
|»i'i'Ju^'i'%  l'I  «le  (li';:iii*il  à  r«'nilriiit  «In  lit  ili*  l'Ii/ipilal.  an» 
i-ilii'i'i'iit  aviT  rctti*  institntiiMi  lii«*ntaisanlf  ilfl-!(tiiifW>  à 
Ji'in'N  il«*rni«'rs  jiinr^.  h'antn*  part  li*s  rirlit*»  %o)aiit  le 
^'\  t'ais.iit  «-lia«|ni'  j<Mir  i>t  !«•>  Iifiiftlictions  i|Uf  llitni 
>nr  «i-tti*  inaisiiii.  m*  |ihir«*nt  a  \  iIi'|himt  Irurs  auimtafs  et  à 
r.i\oriMT   le  «|i'\fl<i|i|ifnii'nl  «l«*  ri'llt*  iru^rt*  ili*  mi 
I !'«■>(  aiiiNi  i|Ui'  l'on  vil,  «1rs  iNH'i.  M.  l'aMii*  llltis«*l,  ri 
«if  Trii\i'>  «'t  «l'Auxi-rn*.  «I«inni*r  par  ti'>tamrnl  une 
ti.niiiitr.  .  i-ii  iHi.'i.   M    l'ahlii'  iiuif:ni-ry,  rnr«*  île 
li->:iiiT  tiiii*  Mininii'  «1«*  Kjhmi  iV.  .  rn  IMO.  M.   iU|ii-aunie 
ilminiT  M»ii   janliii    il«*  l.i    rur  iht   Ivriz-Hnu.    h  M** 

•  {«KiiiiT  iH.i tr   «-n  IH.H.  il  i.iiiHi  Ir   m  \Mi. 

h.-  IHisà  \Hi\)  li-N  p.in\ri'^  alIluiTfnt  i^  riiô|Mtal  rf'Ti 
l.i-N  iihlip'nls  priMiaiciil  ;:orit  à  i-fllr  iiiH|i|ntioii  iiiieu\ 

•  1    inii'ux   appi'i'i'trf     .\ii^*«i  r.i(liiiiniNlrati«»ii  ^'**i 

•  I  ai  lii-li-r.  iii  iNji).   rani'ii-iiMi*  .iul>iTi:i*   «li*  la   l  tlU  de 
iJ.iiiN  j.i  Ml'  «/il  t'tthtnn'.  iii'i  ftli-  Niii^t.illa  Mir  uni*  |ila!i 

•  •  lu  tii  .  ]•■  i:*  NI  |i|i  iiihii-  Isil     V  I  i-iii'  i-pfiipii'  U-s  mlii 
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Vs  vi(.'illar(ls,  au  nombre  de  quarante,  manquaient  de  dia- 
pelle  et  s'en  plaignaient.  En  1829  des  dons  volontaires  aidè- 
rent à  en  bâtir  une  qui  fut  bénite  le  23  mars  1830,  et  qui  eut 
pour  premier  chapelain  M.  l'abbé  Boulen,  aujourd'lftû  prin- 
cipal du  collège  d'Aumale. 

En  1 835,  la  commission  voyant  son  œuvre  prendre  un  nouvel 
et  heureux  développement,  conçut  le  projet  de  quitter  la  rtie 
du  Calvaire  où  elle  se  trouvait  trop  à  l'étroit  et  d'aller  s'établir 
dans  un  pré  du  faubourg,  sur  la  route  du  Havre,  Le  gouver- 
nement ayant  approuvé  cette  résolution,  on  demanda  un  devis 
k  M.  Grégoire,  architecte  du  département.  L'architecte  éleva 
la  première  dépense  à  58,000  fr.  L'adjudication  en  fut  passée 
le  6  mars  1837,  au  profit  du  sieur  Boitard,  entrepreneur 
à  Yvetot.  L'édifice  actuel  étant  terminé  en  1841,  on  y 
transporta  les  malades  et  les  religieuses,  et  afin  de  satis- 
faire ci  sa  conscience  autant  qu'au  désir  du  fondateur,  l'ad- 
ministration fit  écrire  en  lettres  d'or  sur  la  balustrade  d'en- 
trée :  €  HOSPICB-ASSELIN.  » 

Mais  dans  ce  palais  de  l'indigence,  manquait  une  chapelle, 
cette  î\me  do  la  charité.  Projetée  dès  1842,  elle  ne  fut  com- 
mencée (|u'on  1845,  par  le  zèle  de  M.  Amable  Dubuc,  admi- 
nistrateur de  riiospice,  qui  partit  de  ce  principe  très-chrétien  et 
<jui  fait  grand  honneur  à  notre  siècle,  à  savoir  qxi* aujourd'hui 
ntie  église  finissait  toujours.  Plein  de  cette  confiance,  il  hypo- 
théqua sa  chapelle  sur  la  foi  et  l'espérance,  toujours  suivies 
de  la  charité.  Il  faut  savoir  que  M.  Dubuc  n'avait  en  caisse 
que  3,000  fr.  pour  commencer  un  édifice  estimé  à  30,000, 
et  qui,  avec  les  décors  et  l'ameublement,  en  coûtera  60. 
M.  l'abbé  Robert,  auteur  du  plan  et  conducteur  de  l'œuvre, 
était  digne  de  comprendre  et  de  seconder  M.  Dubuc,  et  c'est 
k  eux  qu' Yvetot  devra  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  mu- 
rale, car  cette  chapelle  est  délicieuse  pour  le  style,  qui  allie  à 
la  force  et  a  la  solidité,  la  grâce  et  la  légèreté  des  formes. 

Le  style  est  emprunté  à  la  fin  du  xiii®  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XIV®,  c'est-à-dire  à  la  période  la  plus  gracieuse 
et  la  plus  élégante  de  l'ogive,  devenue  la  reine  du  monde.  C'est 
à  re  type  que  nous  devons  les  chapelles  méridionales  de 
TabbaviMle  Fécamp,  les  deux  portails  latéraux  de  la  cathédrale 
de  Kouen,  le  portail  de  Saint  Jacques  de  Dieppe,  la  chapelle 
des  Auj^'ustins  de  Rouen,  la  flèche  de  Saint-Pierre  de  Caen, 


l.i  Saillit-  riia|ii-lli' ili*  Sailli  4 MTiiii'r.  l'I  %urh>ui  li*  rbinir  tir  b 
iiiaKiiilî<|ii«'  alilia\i*  tli*  Saiiil-niini. 

Liiii^'iK*  ilr  il  llli*tr«*^  ft   lar)<r  «il*  V,  ci'Iti'  rlui|M-Ue 
In  iiirlrps  -'»0  smis  voAti*.   l/appuri'il  vsi  m  Mex 
i\r  Ur'u\\u*s  I»1aiicli4*>,  par  lif;iii*>  liorizi»iiUii>si.  La  pécrmle 
iri*st  i*iii|)ltiyi*<*  (|ii'aii  S4MIIIIK*!  di*s  roiiire-fi»rtft«   à  l\ 
iiii*iil  lirs  t'lMl^•t^*^  4M  aux  arri*au\  (li*«  viiûli*».  Ln 
iiiiiiihriMli*  I.'),  SI*  il«''r«iii|M*iiti*ii  <li*u\  laiict'llt»  ai|n>«^ 
ift's  11*11111*  r«iS4*.   L«*s  vMs  ili*M  \i)ijti'»  sont  Irrs 
Iniiillt^fs.    Mais  rini  n'a  l'ti*  rviili*  nxw  plus  de  grAre  et  à 
iicNsi*  ipii*  II*  raii^  ili*  lri*t1i*si  (|ui  iliVnrc*  It*  saiirluairr.   Il  y 
"Ml,  rt'iit'rriiiuiit  rlianiii  iiiii-  Unir  nu  um*  plaiiU*  diverse 
(lirait  un  lirrhirr  mi  iiiir  nillfrlioii  lMitaiii«|Ut*.   C'est  la 
jniii*  Filin*  mural*'  ipii*  iioiin  ayoïis»  jamais  vut*.  et    ikmis 
(mis  rarrliiti*rtr<lri-i*tti*li(*iirriisi'  rrratinii  ifuirsl  pArCul 
iirii\«>.  M.  Itoiiiii't.  Iialiili*  M'iilphMir  di*  llt*iii*n,  a  parfiiii 
si>i-i»ii(l(*  M.  ItoliiTt  ilaiis  riAiTiitiiiii  ilt*s  rlmpitfVUiL, 
ilr  \()ri(«'  l'I  lii'N  tri*t1i*N  roiiiiiiL*  itaiis  li*  colinuilirineiit 
piti*au\.  ipii  l'si  liirl  ori^'iiiul. 

il  iiiaiii|iii-  riiron*  \r  pa\ap*  ••!  la  \itrt*rii».  maïs  <|V% 
i|iii*  ri'la  1*11  niiiiparaiMiii  di'^  pmilip'ii  i|ui  oui  êl«*  (»pêrti 
piii>  M'pt  aii>,    iiial^rô  iIi'n  aiiii«*fs  di*  ilis«*tli*  i*l  tit* 
•■«iiiiiih*  IMtTi'l  IMiK:*r.i*itiTlia|M'lli*  i|iii  aura  absiirbé M,< 
M*r.i  iiinilôt  Irriiiiiin*  sans  a\i>ir  pn-sipir  rifii  mùl^ 
di"%  paii\rr.s     ili*N  aiim«*>iii*.N.  di-s  dniis.  dt*!i  liittTit*s  aurost 
tait.  ritiiii>,  piiiir  il-  liuii  lAi'iiipli'.  M   lUiurdmi.  aiiniini 
«II*  riiii>pii'i'.  ipiia  roiiïiacri»  I^JMMI  l'r.  h  i  rtli*  ii-u^iv. 
«Ii*^  aiilri'N  liinilaitriirN  si»iit  ^rrits  tiaiis  n*  livn*  ck*  %ie 
aii;jf%  ri-dip'iil  tous  li*s  soirs  sous  t'u'il  iti*  l>ii*u. 

Aii/i-Ihim-  jadis  rtaît  un  liois  à  ipii  l'on  a  ilnniM*  le 
•«iiii  proprii'tairi".  Ausoii   ou  Au2ou.  rii  latin  tlMillba. 
If  patron    i*>t  saint  Jraii-llapt^slfl*,  ra|NMn>  du  < 
]•■  t'fii  sa<Ti*  s'allumait  fiiroii*  m  \Hi^.  IV  \illa|{t>  «luit 
jifii-  .1  il«*s  sfi^fiiiMirs  normands,  tî«*rs  rlie\aliiT»  lionl  le 

•  ^1  liiiii  df  rr>;;liM*  ft  «pii  t-oml»altiri'nt  vaillamnirnl 

•  ll■llltp^  i|i'  Masiliips  ft  siiu<  l«*s  iiiur>  df  Ji'ru^rm. 

I  fiir  pii-iiiti  r  tfinpli'.  riiii^lniit  a\fi-  di*  la  iMUin*  el  «lea 
l<ii^  d^ili-N.   lui    iiii\i-i-Ni    |i.ir  II    \iir   siiTJf  i|ui  n:'Ooa% 
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toutes  les  églises  pour  le  seul  plaisir  de  les  faire  grandes  et 
éteriH^lles  coinine  Dieu.  Le  27  septembre  1267,  Eudes  Rigaud, 
arclievé(iue  de  Rouen,  dédia,  à  Auzebosc,  une  égli^^  parois- 
siale dont  il  ne  reste  plus  une  seule  trace,  quoi  qu'en  aient  dit 
(|uelques  écrivains  modernes  ^ 

La  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  monumentale  de  cette 
église,  si  souvent  renouvelée,  c'est  le  clocher  et  ses  deux  tran- 
septs, biUis  en  pierre,  k  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  deux  cha- 
pelles avaient  autrefois  de  belles  fenêtres  garnies  de  meneaux 
et  de  verrières.  La  tour  du  clocher,  rdevée  to  temps  de 
Henri  IV,  resta  inachevée  jusqu'en  4843,  époque  où  M.  Tabbé 
Tranchard,  curé  actuel,  fit  construire  la  flèche  par  MM.  Le- 
comble,  d'Yvetot,  etFollin,  de  Caudebéc. 

La  cloche  renfermée  dans  le  beffroi  porte  cette  inscription  : 

«  L'an  1667,  j'ay  esté  t)éniie  par  messire  Jean-Jacques  de  Merleson, 
prcstre,  curé  et  trésorier  de  cesle  église  et  paroisse,  et  nommée  par  haut 
ei  puissani  seigneur  messire  Charles  de  Byran,  chevalier,  capitaine  de  cent 
gentilshommes  au  Bet  le  Corbinf  du  roy,  seigneur  (et  patron  d^Auzebosc, 
Tourrreville,  le  lloden  et  autres  terres,  et  dame  Renée-Marie  de  Jourdene 
de  Byran,  dame  de  Gaslel-Galoux.  —  Jean  Buret  et  Jacques  Malherbe 
m'ont  Telc.  » 

Comme  on  le  voit  par  cette  inscription,  la  cure  d* Auzebosc 
fut  toujours  seigneuriale.  Guillaume  de  Calletot,  chevalier,  en 
(Hait  patron  sous  saint  Louis,  lorsqu'il  présenta  le  prêtre  Go- 
(lefroy  a  ce  bénéfice,  qui  valait  70  livres.  Toujours,  depuis  ce 
temps,  le  seigneur  rf- présenté  :  les  aveux  et  les  pouillés  en 
font  foi  ainsi  (|ue  la  litre  armoriée  qui  entoure  Téglise. 

Il  y  a  plus,  au  milieu  du  dernier  siècle  le  seigneur-patron 
d'Auzebosc,  étant  prôtre,  devint  curé  de  la  paroisse.  Charles- 
Henri  de  Biran,  curé  de  Touffîpeville-la-Corbeline,  fut  pourvu, 
en  1743,  de  ce  bénéfice,  qui  relevait  de  sa  famille  ainsi  que  le 
précédent.  Il  y  resta  vingt  ans,  pendant  lesquels  il  recons- 
truisit le  presbytère  qui  ressemble  à  un  château.  MalheureuT 
sèment  il  a  été  aliéné  h  la  Révolution.  Il  fit  aussi  rebâtir  la  nef 
avec  de  la  pierre  et  de  la  brique,  dans  ce  style  Louis  XV  qui 
est  ici  moins  malheureux  qu'ailleurs.  Le  chœur  doit  être  du 
nit^ine  temps,  et  pourrait  bien  être  un  nouveau  bienfait  de  ce 
patron  décimateur.  Ce  bon  curé,  mort  à  Tâge  de  63  ans,  fut 
iiiliuiné  dans  le  chœur  de  son  église,  le  8  octobre  1764.  Après 

'  M   Guilmeth,  t.  n,  p.  53,  cl  M.  Fromentin,  p.  169. 


««■lit  iin^,  on  »«*  si»uvi«>iit  i*iiriin^  di*  si>n  |Missa|(tf,  lanl   il 
\rai  qiit*  la  niiMiiuiri'  di*  l'Iiniiiim*  i\v  lMi*n  est  cUrmdlr. 

L*s  !ii*igii«*urs  qui  suor<MlîTi*iit  k  la  familli*  «le  Birui  ac 
ri'iit  pas  iiioins  tMs  |Hiur  rt*nibp|IÎ!»<?niciit  de  l'êglur  d*Ai 
hosc:.  Vi*rs  l(*  ri'giie  ilc  biuis  XVI,  M.  Despomare  donna 
t*liiiriiian(s  aut«>ls  lic  cht^ne  i|uc  Ton  voit  dans  les  rhapriias 
traiisi'pls.  On  dit  «|u'i!s  ont  été  travaillée  k  Plans; 
('«Ttain,  r'trst  que  cta  si>nt  i\vts  mcMlèles  de  menai 
tiin*  dtf  r«*  tenip!»-li'k.  Li^  ^ontn^-tahll•â  sont  en  style 
l)(*ux  pilastr«!8  sont  n'ViUus  di;  guirlandes  de  fleurs  dn 
hiMiriMix  t»iïi*t.  1^*  talM*niaclc  a  la  forme  d'une  tour 
roiiiiiii*  11*  Saint-Srpulrn*  îi  Jérusalem.  Mallieureu 
Hrvolution  a  l'tlaci*  li>s  «•rusNoiis  du  donateur. 

Nous  sif;nalfri>ns,    parmi    l<*s   slatui^s,   un  Sainl-4i 
l'Vi^qur,  assis  tians  unr  rliain*.  rliarniante  image  du 

Lirniix  du  rinirtiriv  t*st  i*n  pirm*  i*l  du  ti^mpsde 
Ici  tout  sfiiihlt*  tiin*  qut>  Irgiisi*  a  hiMuroup  soafclt 
siiia^o  des  anm'vs  royalistes,  catholiques  ou 
d«*s  roniliats  urharnés  f|U(*  si*  livnrrent  sur 
I.VJ2,  !«.*  Hrarnais  rt  Mayt*nn«*,  IimIuc  fie  Parme  et 

Au/i*liosi:  ou  Os4*lMjsr  comptait   40  |Miruisai«na  en  f 
r«*ux«*n  I73N.  Aujounrtiuic'irst  uni*  succursale  de  7M 

Avant  lie  quitter  AuzcIhim-,  saluons  le  vieux 
M^'Uoussi^lin  conserve  prêrieusement  les  pittoresqoai 
Tes  riiiiii*s  se  compoMMit  d'uni*  tour  ronde,  du  %\ 
donjon  tronqué  par  la  main  des  iioninii*s,  mais  dont 
sombres  sont  pleines  de  téne lires  et  d'un  mystérieux 
côté  est  l'ancien  manoir  dont  on  m*  |R*ut  sVmpâcher  d'i 
rer  les  hardis  et  vigoun*u\  culs^h^-lampe  des 
n'est  plus  la  noide  demeure  qu'hahitèn^nt  les  rom 
«fUillaume  et  de  Kidiert.  mais  en  revanche  c'est 
qiro(*eu|M'*r«*iit,  au  mois  d'avril  I5*J2.  le  duc  de 
f'iiiira;;eu\  défensinirs  de  la  foi  catholique. 

\  cettt*  é|Nique  la  forhTi-ssi*  féodale  renfermait 
flrdii'i*  à  suint  Mêlai  ne.  Aujourd'hui  il  n*y  a  plus  qa* 
niant  (»ratiiire.  cmistruit.  comme  1«*  chdteau.  au  sitale 
ilfiiiri'  d'un  élf'T.-iiit  teiii-strap'  «i  d'un  pavage  mosaïqœ, 

II-  ;:iirit   le  plus  moderne 
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(It'th*  4  lia|H*lli>,  iIimIu*!*  à  saint  loiiin^nt,  liiiirrt",    t^si 
i)aii>  lt*N  avriiut»   du    cliAU^au    ifui    l'oiiwluppral     dr 
paissi*»  alli^i!8  île  hî^tn!$.  Il  semble  que  le  seigneur  ait 
Miii  janiin  |N)ur  liAlir  l'église  et  |Miur  dunner  le  cîmeCière.  Ci 
si'iiticr.  rouvert  il'lierbe,  eunduit  k  celte  niudesle 
hi(*u,  qui  fut  |inw|ue  entièrement  reconstruite  il  y  a 
sauf  un  fragment  de  mur  du  xvi*  siècle  et  une  porte 
di*  panier  du  iiii*.  Il  semble  que  \va  trois  siècles  de  coiu 
i'rrli'\siastii|ue  aient  ti*nu  a  posi»r  leur  cachet  sur  ct*lte 

L«*  seigneur  en  coiiser\'a  toujours  le  |mtroiiage.  Ses 
ne  sont  |nis  encore  eflacét^  des  iimrailles.  Il  parait  bien 
\v  fief  du  llois-lliniont  dépendait  île  C4*lui  d*Eti*lan, 
Higaud  et  Toussaint  Duples-sin,  qui  écrivaient  au\  v\ 
du  monde  téodal,  nienlionni*nl  t«»usdeu\  lesireirÊlelan. 
saint  Louis  le  eun*  tioilffroy  conqttiiit  70  |ianiisftieiia  . 
Louis  XV  il  n'y  avail  plus  que  'M\  tru\  qui  étaient  remoBiéik 
(m  en  IKiO.  A  prési^nt  c'est  une  commune  de  150  habîtaati 
anne\r»i*à  Auzebosc. 

ÏA^  Hois-iliniont  est  appelé  Ilosc-llimont  dans  le  pfmUM  éf 
labbé  S:uLS,  Hos-llimon  dans  la  lïfMriptûm  de  buplcam»  cl 
MosC'liimont  sur  la  Cartf  du  tlinc^nf,  Higaud  dit  Boift-Hi 
Tout  cela  pn»uve  une  origine  fore^tiens  une  terre 
hois  |Kir  la  cultun*. 

rHAPRLi.i  UB  S4i!iT-riLii.LAr«i-iii-nts»r.  —  A  la 
de  l'un  de  ce«  vallons  sauvages»  et  fori*stien,  qui  IbniMal  It 
bassin  de  r.lrnMon  et  la  vallêt*  di*  Sainte-lîertniiie,  un  InMilt. 
ii  la  cri*t4*  d'un  coteau,  une  clia|N*lle  rustique  que  la  fièÊê  a 
fait  ériiin*  comme  un  bouquet  sau\age  ou  cmniiie 
ilu  diHuTt.  Otte  clia|Mdle,  ap|N*liv  depuLn  plusieara 
Sinnl'iiuMiUfnr'tiu-l^ifêrt  ou  Saint-iiuiUaHm^'dmi^. 
VtiUfêM,  nn^rite  i*iicore  aujounrhui  colle  double 
SituiH?  loin  di*!i  \il!.'igi*s  et  ili^s  hameaux,  dans  une 
tair«'  i|u'ellf  si*iidile  ganler,  elle  ne  voit  autour  d'eila 
iiiiir>  vallons  (|ui  ilfseendeiit  couinie  des  précipices  oa 
Ir  M  II  ni  m  *s  taillis.  n*st4*s  de  f«in**ts  disparui^.  Celle 
l'Iiapi-llr  ri*|M»M'  l'ivsprit  rt  le  co*ur  au  milit*u  île  celle 
pnil'nndi',  ri  fil**  rst  la  prérii'usi'  roiisiilatinn  des  hominei  1^ 
ilfs  l'i  lalMirii'ux  qui  \iv«'nt  au\  alentuurs.  Ausii  les 
ipii  \  i-iiiiilnisi'iit  sont  souvent  battus  par  les  fenuien*  Ica 
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gi^rs,  les  bouviers,  et  tous  les  hommes  des  champs,  qui  vien- 
nent y  demander  la  guérison  de  leurs  bestiaux,  leur  plus  grande 
richesse.  C'est  sans  doute  par  un  admirable  instinct,  que  ces 
pauvres  serfs  de  la  glèbe  ont  choisi,  pour  patron  de  leur  cha- 
pelle, un  saint  ermite  dont  Timage,  disent-ils,  fut  trouvée  dans 
le  fond  de  la  vallée.  Aussi  cette  statue  de  bois,  ils  la  couvrent 
de  rubans  et  de  fleurs  champêtres.  Toute  Tannée  des  pèlerins 
s'y  rendent,  mais  surtout  le  mardi  de  la  Pentecôte  où  Ton  fait 
Toflice  du  saint  patron. 

Cette  chapelle  dut  être  fondée  vers  le  xv«  siècle.  La  première 
fois  qu'il  est  question  d'elle  dans  les  registres  de  Tarchevèché, 
c'est  en  \  485  > .  Depuis,  les  pouillés  en  ont  toujours  parlé 
comme  d'un  bénéfice  à  la  présentation  du  seigneur  2.  Vendue 
il  la  Révolution,  elle  est  à  présent  la  propriété  de  M.  Vauquelin, 
(|ui  Ta  fait  réparer  en  1828.  Ce  n'est  plus  qu'une  construction 
en  brique  et  en  silex,  rude  comme  une  plante  des  bois, 
simple  comme  une  fleur  venue  sans  culture. 

Saint  Guillaume,  patron  de  cette  chapelle,  fut  un  duc  d'A- 
quitaine, brave  lieutenant  de  Charlemagne,  qui  après  avoir 
(ombattu  les  Sarrasins,  se  fit  ermite  dans  la  vallée  de  Gellone, 
où  il  mourut  le  28  mai  804,  après  avoir  fondé  un  monastère 
qui  s'appela  Saint-GuillaumeHiu^Désert,  Ici  il  est  représenté  à 
genoux,  devant  une  croix  et  un  livre.  Il  est  vêtu  en  homme  de 
guerre  et  porte  un  casque,  des  brassards,  une  cuirasse  et  des 
chaînes  autour  de  son  corps.  Le  peintre  s'est  assez  bien  inspiré 
de  l'agiographie.  * 

A  Fougères,  on  montre  encore  la  grotte  de  ^int  Guillaume, 
ce  qui  prouve  que  partout  la  pensée  du  soldat  se  lie  à  celle  de 
Termite.  Ce  mélange  de  force  et  de  piété  devait  touc^pr 
l'homme  des  champs,  charmé  de  rencontres  un  ami  dans  ce- 
lui (|u'il  avait  craint  comme  son  maître.  Ce  guerrier-pénitent, 
cet  homme  du  monde  retiré  au  désert  après  une  brfllapte  car- 
rière, devait  singulièreinbnt  frapper  et  consoler  le  pauvre  Iabott-4l 
reur,  courbé  sous  le  poids  des  labeurs,  car  elle  lui  montre 
({ue  la  gloire  et  la  fortune  ne  contentent  pa&  le  onur  et  ne 
remplissent  pas  Tftme,  tandis  que  la  vie  des  champs  est  un 
baume  qui  calme,  l'air  des  bois  un  doux  parfum  qui  désaltère, 
et  la  vue  de  la  nature  une  échelle  qui  conduit  à  Dieu. 

C'est  avec  une  vive  émotion  que  nous  nous  sommes  age- 

•  Duplessis,  t.  I•^  p.  358.  -^  '  l^ouillés  de  1648, 1704  et  1738. 


liniiilli*  ilaliN  rrltr  rhii|M*||r  r|  i|iir  iioil»  ii%iili.s  ilrmaililf  a 
ili*  niiiMT^i'i'  li»iif:-ti'iii|»s  à  iiii>  paysiiiis  iMurlmi»  r«-lU 
lit'  ^ràri's  l't  ili'  itoiisnlatitHi.   Ni»iift  uviiiih  prit*  sftinl  f»iiil 
«II*  vouloir  liii*n  (lnnt*uror  toujours  li*  pruli*rU.*ur  de 
iih*s  qui  riionon-nt  t*t  «pii  ont  roiilîance  en  lui. 

TOt;PPREVlIiliK-liA-€«RBBIilS 

Sur  un  t'Iritit  plutruu  i|ut  domiur  i>t  la  vallée  ih*  La  Fci»- 
li'iii'lli'  vi  li>  liaNsin  ilr  la  Ucnvon,  s'«*sl  placé  le  Tîllage  àt 
Touiïri*villi'-la-<IorlM*lini\  ronipi»Mï  ili*  tisMTamis  t-C  de  rallH- 
\atiMirs.  Tni*  liumlili^  llrrlu*  «rantoi.vi*,  i|ui  commande  à 
U\'*  arlu'i's  vi  1rs  toits,  suriiionti*  mit*  tour  romane  du  sii* 
4*li',  ronstruiti*  av«r  du  sili'X  et  ili*  la  pierre.  Oite  py 
f;rosNi<TeinfUt  faitr,  i*st  placot*  if une  fav<m  lre$*ori|eii 
rôti*  UHTidional  <li*  If^clise,  prt*.s  «lu  r lueur  et  de  la  nef. 

1j>  re.sti*  tli*  ri'ililire,  usst*/  rf{{ulii*r,  r>i  |n-u  inonui 
\a*  portail,  1*11  pii'rn*.  et   l'arratlt*  du  crurilii  i>nl   dô 
ron>truilN  vt*rs  le  tiMUps  d«*  la  LifSUi*.   1^*  cliieur.  en 
hlaiichi*.  indii|ui'  le  h'^Mie  di*  l.ouis  \V.  1^  nef.  en  l>rN|i 
m  pifrre,  ilut  le  pn'*i*i*iliT  à  pi*ine  de  t|uel«|ues  années. 

dette  i'*^lis«*.  di''dir*c  à  saint  Martin  tle  Tours,  e»l  Tt 
d'un  pi*li'riiia;:i*  asM*/  frt*f|ut'nti^  tous  Iin  joun  de  l\ 
t^utre  le  saint  patnm,  on  y  invof|ui*  aussi  sainti*  Avoye, 
maUiili^H  tb'  la  rntr.  C'est  le  jour  di*  la  Sainti^Trinité  que 
|M>lerinap*  t^t  le  plus  tr«'*(|uentê.  Sainte  Avove  est  ê\ 
hontirre  dans  li*séf:liM*sd'lnddi*villert  de  lîni^ny. 
M*nient  i<*i  il  ne  parait  pas  «|ue  l'on  ronnai.vs«*  sainU*  Avuwm 
sainte  lltMJwigi*,  «lueli«*sse  di*  Polo^nr,  morte  le  l5nclobre  ItlS^ 
mais  hien  um*  auln*  sainte  Av(»ye,  «pie  1rs  Fleurt  dem  S 
tout  ronipa};ne  d(*  saiiiU*  l.'rsule.  Li^  lt*^endaires  soutieni 
ipr(*ll('  ùtait  tille  d'un  roi  de  Sirile,  et  f|u'après  avoir  è 
au  niassirri*  des  vierf;i*s  de  Colufim*.  elle  fut  prise  par  lui 
|iilaini>  iilolAtre  i*t  enfiTUire  par  lui  dans  une  prison 
.diii  df  domptiTftJi  vertu  chrêtii'nne.  Mais  Ji^us-Chrisl  n'i 
ilonnant  pas  s;i  s«'rvante  éclaira  li*  cachot  cl  envoya 
joiirN  sa  sainte  MîTi*  porter  k  la  jeum*  captiw  dvs  pains  pMM 
par  la  main  ilrs  auffes.  (i'i^t  ce  ipie  l'artisli*  chrétien 
rt'prt'M-ntrr  par  cettr  prison  aux  lourell«>s  crénelées  oA 
feiuiur   {Mirait  a   la   t'i'ni'tre .  joignant   les   mains  et 
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pieusmiciit  le  piiiii   v.l  lo  vin  apportés  par  la  messagère  de 
la  Providence. 


TiiiiIVrevillR-la-CorbeliDe  comptait  (00  paroissieris  en  1S6P, 
et  130  foux  en  f738.  Aujourd'hui  c'est  encore  une  succursale 
lin  1,300  Urnes  avec  la  réunion  du  Verl-Boso. 

L'église  de  Touffreville  fut  toujours  un  bénéfice  seigneurial 
et  de  fout  temps  h  la  présentation  des  propriétaires  de  ce  fief. 
Tons  li^s  pouillës  sont  d'accord  sur  ce  point  ■;  celui  de  Rigaild 
dit  que  les  seigneurs  de  Touffreville  présentèrent  h  l'arche- 
vi^que  Tliibaut  d'Amiens,  Raoul  comme  curé  et  Richard  comme 
vicaire.  Rigaud  lui-même  nomma  à  la  cure  le  prêtre  Nicolas, 
sur  la  présentation  de  Nicolas  Mal  main  s,  chevalier,  seigneur 
du  lieu. 

On  ne  cite  pourtant  aucun  chflteau  h  Touffreville,  mais  dans 
les  terres,  si  bien  cultivées  par  H.  Lemarié,  on  trouve  des 
tuiles  et  des  poteries  antiques,  ainsi  que  des  meutes  k  broyer 
en  poudingue.  Dans  le  Boit  de  la  Salle,  situé  vers  Yvetot,  au 
penchant  de  la  vallée  de  la  Rençon,  on  parcourt  avec  étonne- 
ment  une  série  d'enceintes  militaires  et  de  fossés  profonds 
remplis  d'eau  entourant  des  mottes  élevées,  mystérieuses  vi- 
gies des  premiers  habitants  de  ces  contrées,  réoccupées  par 
le^  troupes  de  Henri  IV  et  les  ligueurs  de  Mayenne,  de  4389  à 
1592.  Un  écrivain  pense  que  le  Bois  de  la  Salle  pourrait  bien 
avoir  pris  son  nom  d'une  famille  de  la  Salle  qui  l'aurait  pos- 

'  La  archive»  àépoUet  i  la  préfeclure  parlent  dana  le  même  «eo»,  elle» 
citent  un  seigneur  d'Ausebotc,  qui  était  patron  de  ToaltreTÉlle. 
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M'ili'i'ii  l:ir»V  I    Ntiiis  |i:ii'lii;:i'n)MN  ilinirili*iiii*iit  ivllf  ««iNniua  rm 
\tiyiiiit  (li'N  Ixiis  l't  (It'.s  rli:iiii|>>  ili*  la  Siilli*  il  Nitlrt^ 
(■nivriirlioii ,   à   Siiiiit-Sai'iis,  ii  JMluiirniiilin*  •    k  H 
Siiiiit-Auliiii-sur-Mi*r  et  àSHint-MiirlirM^monvilIr.  |ri. 
aillt*urs,  ihiuh  rroyoïis  qut>  rrlti>  i|ualiriralHin  vi(*nt  de 
aiitii|iii's,  (*t  (|ii«^  c'ost  lu  laiiiilli*  qui  a  pris  li*  nom  d«*  tm 
ri  iKiii  la  trrri*  qui  a  pris  lo  nom  tic  la  famille. 

I.R  Vrmt-Hom..  —  i/é^lisr  lio  Saint-Pii*rr«^  flu  Verl- 
l>arli*iiait  aux  ri'li^icux  «rnuyiHo-rAlibayi*.  Uaulhicr  fie 
Martin,  s(*i(;ni'ur  «lu  Vert-Bosc,  sivait  donoé  crlle 
prirun-,  iMi  1207.  .Nous  soiiimi«*.s  niiivaiiicu  qu'k  relU* 
ri*  pau^n^  vil!a;cp  ii'rtait  (;uîTi*,  romnii*  son  ntini  Vk 
qu'un  l»oNqu«*t  viTvIovant  viridis  tiiisrus  .  Saint  luNinard, 
non*  flans  rclh*  «'*f:1iM*,  i*»t  piuir  nous  une  pn^u\o  «It*  |>lm« 
!'<•  siiint  ni'  !>i*  trouvr  ^ni^rv  qu'au  niilit^u  iii*s  Iioïa  ili-frîrhrs 
rncorr  sur  pii*il.  Kn  lii>H  \r.  ViTl-liusr  valait  12  li«nf»  «"I  c 
tiiît  2M  |Miroift.Nirii!>«,  ou  2M  niaiMuiA  :  à  ri*lti'  <*|NN|ije  1^  c*uré, 
s'ap|N*lail  Jraii,  avait  rtô  pri'srnti*  |Mir  li*  prieur  cl'iluvilta»  et 
iioiiinii^  par  rarcli«'V«>qui*  liifsauil.  Il  n'y  ui  avait  filiisqseM 
quaihl  la  lifvolulion  Irilava  pour  toujours  ilu  no 
pantissi'S. 

Lor>qu'rn  IH2.')  on  di^niolit  rt^f:li.si*  «lu  V«*rt-ll«iS4\  ini 
ilans  li*s  t'onilalionft  du  rhirur,  un  tn\v-b<*au  viM  d'ttr  d««  Ma 
il'Anijli'tiTrc  lliMiri  V  ou  Hrnri  VI. 

Dans  Ir  i*liii*ur  di'  ri*tti*  «'■;:li.sr  ili'laiss<t\  fut  inhuiiH^,  I0  lA 
M*pt4*iul>rr  ITiH,  nol»l«*  t*t  «liMT«'t«*  p«TM»iin<*  Charlt 
Pirm^-Adrirn  «li*  Toupin  irnri^al.  pn'tn*  «Ir  la  rom 
J«*sus,  mort  it  l'àf:!*  «li*  fJ  ans  **•  à  roinlin*  «It*  r«E'  cIocIht  oA  1 
avait  i^ti'  Itaptisi*.  Lii  pit'usi*  et  savante*  .socirti^  cUiis  ImpmBv  1 
«rtail  i'ntri\  avait  pour  s:t  srit*nr«^  «*t  xm  tali^nt  la  plus 
(onsiili'ration.  Après  la  mort  «lu  |N*n*  l>ani«*l,  arrirce  en  I7J 
II*  rliarp'a  iK*  rcmtinuiT  l'iitin^p*.  qui*  rrt  aulnir  célébra 
mtrfpriN  lui-nn^nii*,  «li*  sa  i^ramli*  HuUtirr  d^  Frmmte» 
avait  riinqioM*  niHifvolunirs  in-li;  «rt^rival  en  ajouln 
mais  l'iunra^r,  ainsi  au;;m«*nli*.  nt*  parut  «|u'en  1751. 
aph-s  sji  iniirt.  1^*  IV  d'nrival  a  lai>M'  «*n«*i»rv  quelque» 
^vs  fil*  «Tiliqui*  3. 

-  M.  A.  Kninifnlin,  tUuu  kiêUirt^mr  mr  YvHni.  p  fTt  — 
'  ilrKi«iri*  iSr  la  |»arni»%r  ilu  Vrrt-BoM*,  au  «rellp  du  inb.  cliil 

—     liuillirri,  3ifm    Bf»graph.    1.  II.  p    172    ~~  FwieaUa. 
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SAIIVT-CIiAIR-SUR-IiKS-]iie]¥Tfl. 

Cotte  paroisse  est  justement  nommée  sur  les  monts,  car  elle 
est  hardiment  jetée  sur  une  de  ces  hautes  collines  qui  domi- 
nent la  vallée  de  la  Rençon.  La  modesWiigUse,  qui  rassemble 
chaque  dimanche  une  communauté  de  pauvres  tisserands,  se 
cache  timidement  au  milieu  des  arbres  et  des  métairies  qui 
Tentourent.  Ce  champêtre  édifice  date  entièrement^  dans  son 
ensemble,  du  xiii®  siècle,  mais  le  chœur  seul  et  la  chapelle 
seigneuriale  en  ont  conselSré  les  principaux  caractères.  Le 
chœur  montre,  à  son  chevet,  une  fort  belle  fenêtre  à  trois 
compartiments,  surmontée  de  trois  trèfles  encadrés  dans  un 
cercle.  Les  chapiteaux  présentent  des  feuillues  ouverts  avec 
beaucoup  de  grâce.  L*un  d'eux  est  formé  de  trois  têtes  humai- 
nes, dont  l'analogue  se  troute  à  Sainte-Marie-des-Champs, 
église  voisine  et  contemporaine,  car  si  la  fenêtre  'de  Sainte- 
Marie  est  de  1264,  celle  de  Saint-Clah»  est  évidJÉirtoent  du 
mî^nie  temps. 

Ces  deux  fenêtres  semblent  uifé  image  (|a  la  Trinité.  Le 
nombre  trois  est  ici  reproduit  de  trois  manières  différentes.  Il 
ne  serait  pas  impossible  que  nos  pères  aient  attaché  k  la  tête 
(le  leurs  temples,  à  l'orient  de  leurs  yeux  levés  pour  la  prièrt, 
l'idée  symbolique  de  ce  grand  mystère,  qui  est  le  commence- 
ment et  la  fin  de  toutes  choses. 

La  fenêtre  du  chevet  a  été  masquée  au  dehors  par  une  sa- 
cristie, au  dedans  par  un  mauvais  tableau  du  Sacré-Cœur.  Les 
autres  fenêtres  du  chœur  ont  été  refaites  au  siècle  dernier.  La 
nef,  primitivement  ancienne,  a  été  retouchée  au  xvi*"  et  au 
xvui®  siècle.  La  porte,  qui  était  au  nord,  a  été  reportée  de  nos 
jours  au  pignon  de  l'ouest,  que  surmontait  jadis  un  pignon  à 
tinterelles. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  église  c'est  une  grande 
chapelle  seigneuriale  du  xiii^  siècle,  qui  éperonne  le  côté  nord 
du  chœur.  Une  piscine  rustique  prouve  qu'elle  renferma  pri- 
mitivement un  autel.  Cette  chapelle,  magnifique  pour  le  temps, 
dut  être  construite  pour  saint  Clair,  par  les  sires  d'Yvetot, 
soigneurs-patrons  de  cette  paroisse,  dans  le  temps  d'Eudes 
Rigaud,  qui  cite  Gautier  d'Yvetot,  chevalier.  Dans  les  derniers 
âges  on  dit  que  le  fief  et  le  bénéfice  appartenaient  à  MM.  de 
Taillanville,  anciens  baillis,  dont  la  chapelle  porte  encore  le 

nom. 
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h.iii>  rinstoii'i*  ilf*  rrtir  rurc  iu>i|{iiriiriali' on  nr«Mifr  qv' 
I(i81  11!  M*i(!iii'iir  irY\('ti»t  «^tiint  iiiini*ur,  biuis  \IV 
.1  la  riin*  ilr  Suint-rlair-Nur-Irs-Moiils,  parce  qu'il  avait  la 
îuthU^  ilu  jeune  gentilhomme  >. 

Au  Ktii*  siècle  SainMIlair  comptait  16  paruiftftîens*  et  16 
«'n  1738,  aujounl'liui  cVst  une  succursale  de  720  liabiCaal». 
(|ui  prouve  «pie  le  pays  a  (^raniiemeiit  prus|M'*ré. 

Siilnt-riuir  pourtant  fut  ravagé  [mr  li^  pestes  el  les 
comme  la  ville  d'Yvetol,  sa  voisine;  ensemble  elles  »e  li 
par  un  m  eu  pour  un  pèli?rinagi*  au  Prêcieui  Saug  €le  F 
voyagi*  (pr  elles  ar  coin  plissaient  rliaipie  année  par 
ri'ssion  Mileniielle  le  nianli  de  lu  Trinité.  Depuis  f|Ueli|ue 
II*  voyage  a  ei*sst'*,  mais  la  <li'*votiun  populain^  a  cunsem 
miïsse  du  Précieux  Sang  ou  de  la  Vraie  Dn^iK,  le  prem 
driMli  di*  cliaipie  mois,  rt  une  grand*mi*sse  le  veudnedi 
Trinité. 

Ia'  saint  |>atri»n  est  repri*senté  en  lialiit  de  pnî^tne, 
dans  ses  mains  la  iiii»ilié  de  sa  tète.  U*  17  de  juillet  q 
pèlerins  viennent  rnrore  l'invoipier.  Autrefois  ils  éUûmt 
nondirtuix,  et  leur  ronl'n'-rie,  ipii  dure  encore,  riimplail 
coup  d'associi's.  Le  vestige  le  plus  vivace  qui  S4h1  resté  da  li 
fête  rt  «le  la  société,  r'rst  une  assemblée  trè9-fré«| 
abonde  toute  la  villf  d'Yvetot 

Le  déplut  des  anliivrs   hîslori«ph^(  de  la  S«*ini^ln 
conser\e  une  lixsM*  fort  importante  pour  l'histnin*  <!••  V 
et  lie  la  paroisse  Saint-rlair.  lue  pieri»  curieUM*  du  i 
une  remontrance  des  liabilanis  ilf*  la   paroissi*  qui,  n'nail  à 
\'/tai  tir  rinnmun  sous  la  din'ction  de>  deux  symlics  tf^  Tj 
niiiiistraient,  n'fuvnt  île    logrr  les  troupi*s  du  n-|ninrat 
Foix  «pii  travi'rsail  lt*pays.  ti'étaiten  17-V»,  au  moment  uà 
iiienvait  la  malheuri'us*-  guerre  de  M'pl  ans.  l'n  rrfhstre 
(  oniples  et  dfliliératinii>  iji*  fabriipn*  va  de  1710  à  1771, 
la  pièce  la  plus  curieuse  i'?it  un  rt\u  tlu  célèbre 
pi'intre  et  doreur  di's  gloires  île  S;iint>MacliMJ  et  de 
Vint-i'ul  de  Houen.  qui  atteste  a\oir  blanchi   la  iief, 
larhapelle  de  Saint-Mcoias,  dore  l.i  statue  de  la  Sainte- Vi 
pi'int  l'autel,  la  chaire  et  la  \orilr  du  cliieur  et  duré  le 
n.irlf  i*t  la  niclii*:  li*  tout  |Ninr  -Ui)  li\ri*s.  I^e  itrand 

Ihiulr*»!».  i.  I-.  |i   i.sii  «    '.ui 
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leur  aurait  bien  besoin  de  revenir  dans  cette  église,  car  depuis 
cent  ans  son  travail  est  bien  flétri. 

SAliVTE-llIARlE-DES-CHAlilPS. 

Le  26  septembre  1264,  après  avoir  passé  la  nuit  à  Baons- 
le-Comte,  Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  vint  à  Sainte- 
Marie-des-Champs,  pour  y  dédier  Téglise,  comme  il  le  dit 
liii-in(^me  dans  le  Journal  de  ses  Visites  :  «  Dedicavimus  eccle- 
siam  beata3  Mariœ  de  campis.  »  Là  aussi  il  passa  la  nuit  et  il 
fut  liébergé  aux  frais  du  curé  et  des  paroissiens.  De  cette 
r'glise,  consacrée  au  xiii«  siècle,  il  reste  encore  le  chœur  dont 
la  fentHre  terminale  se  compose  de  trois  lancettes  surmontées 
<le  trois  roses  rondes,  double  emblème  de  la  Sainte-Trinité, 
<(ue  rappelle  une  fois  de  plus  un  chapiteau  à  trois  têtes. 

Cette  belle  fenêtre  est  masquée  par  une  Assomption,  pein- 
ture dans  le  genre  de  Bouclier,  qui  s'en  va  en  lambeaux.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  Ton  restaure  cette  bonne  toile  et 
(ju'on  la  place  ailleurs;  puis,  qu'un  heureux  effort  du  zèle 
paroissial  rétablisse  dans  la  fenêtre  terminale  la  riche  ver- 
rière (jui  éclaira  l'ami  de  saint  Louis,  lorsque  pour  la  première 
fois  il  fit  descendre  Dieu  dans  ce  nouveau  sanctuaire.  Puisse 
aussi  le  vieil  if  du  cimetière,  témoin  de  la  piété  des  ancêtres 
dans  la  construction  de  l'église,  voir  avant  de  mourir  les  en- 
fants conserver  et  embellir  l'œuvre  de  leurs  pères. 

De  l'église  du  xiii^  siècle  il  ne  reste  dans  la  ne^  que  l'ogive 
du  portail  et  une  partie  de  l'appareil  du  nord.  Le  xyu**  siècle  a 
percé  les  larges  et  nombreuses  fenêtres  du  midi,  rebâti  l'ar- 
cade du  crucifix  et  placé  dans  les  fenêtres  des  vitraux  coloriés 
dont  il  reste  des  fragments. 

Ce  qui  m'a  frappé  le  plus  à  Sainte-Marie,  c'est  un  groupe 
grossier,  représentant  saint  Cyr  et  sainte  Julitte,  dans  une 
chaudière  d'airain.  Sur  leurs  têtes  sont  des  couronnes  et  des 
palmes  croisées,  sous  la  chaudière  des  flanmies  ardentes  font 
bouillir  l'huile  de  leur  sacrifice.  Un  bourreau  tient  un  soufBet 
pour  augmenter  l'activité  du  feu,  tandis  qu'un  autre  agite  la 
fournaise  avec  une  fourche. 

Saint  Cyr  est  ici  l'objet  de  la  dévotion  des  cultivateurs;  qui 
viennent  l'invoquer  pour  leurs  grains  et  leurs  moissons.  Au- 
trefois plusieurs  paroisses  y  venaient  en  procession.  Il  y  a 
encore  une  confrérie  qui  fait  chanter  une  grand'messe  ,1e 


Iti  juin.  jtMir  «11'  l.'i  fvw  ilu  jriiiii*  inar(\r.  I.i*à  |>4}«aii*  tir  la 
\ali«''i'  lit*  llray  fniit  un  M*niblsible  |M*li*riiiat;tf  ii  Sainl-I^«r«  mm 
pririin:  ilr  Sif:\,  et  iluiib  Tr^lise  nit'ino  iU  plaiileiit  ilc^ 
c\ws  tie  bouliMU. 

1^  piiniissr  (l«ï  SainU^MaritHle.vrjiaiiips,  u  ToiabinecTT^ 
fut  toujours  «laiis  la  iii'*|M*iulanre  do  ri*  gniiici  Oef  féodal, 
fois  (UV«>ri''  ilii  titre  cli*  royaume.  I.orst|ui'  Euilm  Ri|nutl 
^oait  8(»n  |>ouill«*,  I«ï  sin^  d'Yvotot.  |uitruii  de  cetl^ 
avait  |in''s«'iiti!  à  PirrnMlrrolluuiiru  un  laii|U6  nommé 
avir  11*  titn*  do  |K*rsonno.  1^  ruro  \alait  50  livrv«  ol 
r»0  paroisslons.    Kn  fT.'SK  r'étiiit  uuo.  si|{gri*gati«in  de  50 
Kntiii  auj«iunriiui  r't^st  uno  sucrursalo  ilo  900  âmes, 
par  onltinnani'o  royah*,  du  IK  mars  IK,')H. 

Lo  di'p«*»t  do  nos  an* h  i vos  drpartonirntalos  roDStTTe 
titros  ot  papiors  di-  la  pamissi*  do  Saiiito-Mahi».  Un  ▼ 
iiiiif  liïLssi*  do  parohomins  du  wirot  i\iirsiôole,  coni 
avi*u\,  los  r4intr«its  ilo  liions  ot  los  n*iilos  do  Tri^He* 
trois  rof;istros  ronfiTiiuuit  los  roiiipti*s  ot  dolibérmlîoiM  im  tm 
l'aliriipio,  doputs  ICI  i  jusipi'on  ITH.'i. 

M.  (tuilnit*tli  oitt*,  parmi  l«'s  rur«'*s  dooi*tto  paruÎMe, 
t!ornoillt\  onrli*  do  notn*  ci'loliro  lnk;:i(pie.  Tôt  errlMc 
nô  vors  t.')77,  aurait  êtr  ourf  dr  Sainti'-.Vlahi*  m  1619  *. 

r/ost  à  Saint(*-Marir-df's-(;iiamps  <pio  mounil.   le  tl 
«-••nd»ro  t7K3,  raldN»  Fo:>s:iril,  ri*l«*l»ro  pràliratfur  fia 
dornior.  On  niontro  cnouro  la  nindosto  demeure  i|ui 
ilornior  soupir.  Li*  li*nil«-main  iH  il  Tut  inhumé  par  M.  €m 
oun*  do  la  paroisso,  lo  mômo  qui.  i*n  I7tî0,  avait  bàli  le 
bytôro  arluol,  i*t   t|ui  mourut  dans  rômi^ralion,   fiilèW  i 
lois  d«*  l'K^liso. 

i*iorn'-.\irolas-Josopli  Knssurd.  naipiit  a  l.illobonne,  le  A 
rondin*  1710,  di*  l'irrn*  FtiNsard,  «  advorat  on  U  cour. 
n-ur  lisral  du  ooiuti*  di*  Lislolionm*.  ot  do  Mahe-MArthe  Vk 
Montoliosnô.  »  H.iptisi*  li*  7  du  mi^mo  mois,  ilaitt  Vi 
è^lJM*  i\c  Saint-l)oiiis.  il  fUt  pour  |Mrrain  NiroUs 
osruyor.  siour  do  l^aliousMiyo,  ot  M*'  Fo»sani  île  lieaenrill0i.i 
taiito  ^.   Hm   voit  «|u'il  rtait  do  lioiim*  maison. 
Nuorrs  litttrrairi*^  furi*iit  los  |Ndini*s  ipio  lui  d«V«*rnar. 

*  Voir  an  Anininp  Oirn^iUr  que  me  Kablié  LanirloH, 

•lu   Miilil  «Ul-Mllji|f*.  |i    *iH.|     -  *  ||r^i*irr*  i|r  S4I0I 
4U  srrrlTr  ilii  iritiunjl  nul  lu  Hj«r>' 
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(ks  Palinods  de  rimmaculée-Conception  de  Rouen.  En  1724 
il  fut  couronné  pour  un  sonnet  sur  le  mariage  de  Louis  XV  et 
en  1  lio  pour  une  pièce  de  vers  sur  le  même  sujet. 

Ce  début  flatteur  n'était  que  le  prélude  des  brillants  succès 
que  l'abbé  Fossard  devait  obtenir  dans  la  chaire.  Entré  dans 
rétat  ecclésiastique,  il  se  livra  à  la  prédication  dans  son  diocèse, 
où  il  fut  très-applaudi.  Il  prêcha  à  Rouen  et  au  Havre  des 
Carêmes  qui  lui  firent  beaucoup  d'envieux.  Il  se  créa  aussi 
bien  des  ennemis  en  prêchant,  au  synode  de  1745,  un 
sermon  sur  les  curés,  qui  fit  grand  bruit  i.  Cependant  H.  l'abbé 
Terrisse  et  M.  Rose,  alors  vicaires-généraux,  et  ses  amis,  le 
firent  nommer  chanoine  de  la  métropole  en  1747,  et  archi- 
diacre en  1751  2.  Un  nouveau  discours  adressé  aux  curés  du 
diocèse,  au  synode  de  1756  s,  souleva  encore  de  grands  orages 
qui,  cette  fois,  l'obligèrent  d'émigrer  vers  la  capitale.  Il  faut 
dire  aussi  que  la  calomnie  s'était  attachée  à  lui,  et  le  parti 
Janséniste  se  plut  à  le  dénigrer,  d'abord  dans  les  Anecdotes  ec- 
clésiastiques de  M.  Sonnes,  puis  dans  V Apologie  de  ces  mêmes 
Anecdotes  ecclésiastiques,  libelle  infâme  et  plein  de  venin 
comme  un  serpent. 

Une  fois  à  Paris  il  marcha  de  triomphes  en  triomphes; 
prêcha  l'Avent  de  1759  à  l'église  Sainte-Marie,  rue  du  Bac  ;  le 
Carême  de  1760  aux  Théatins,  l'Avent  de  1760  au  Quinze- 
Vingts,  et  le  Carême  de  1761  devant  le  roi  ^.  Aimé  du  peuple 
et  prisé  de  la  cour  il  obtint  pour  récompense  le  titre  de  pré- 
dicateur de  Louis  XV.  Ce  qui  se  traduisit  bientôt  pour  lui  par 
des  honneurs  et  des  bénéfices  ecclésiastiques. 

Le  style  de  l'abbé  Fossard  est  facile  et  clair,  pur  et  cor- 
rect, mais  il  manque  de  nerf  et  de  couleur.  Du  reste  il  songeait 
moins  h  ravir  son  auditoire  qu'à  l'intéresser  par  un  fond 
solide,  et  à  le  captiver  par  une  diction  soutenue. 

Le  succès  qu'avaient  obtenu  ses  discours  engagèrent  sa  fa- 
mille à  les  faire  imprimer  après  sa  mort.  M.  l'abbé  Dumesnil, 
curé  de  Saint-Laurent  de  Rouen,  les  publia  dans  cette  ville 
en  1785  ,  chez  la  veuve  Dumesnil ,  qui  était  peut-être  sa  pa- 
rente. Ce  recueil  forma  trois  volumes  in-12.  L'abbé  Fossard 
y  est  appelé  Prédicateur  ordinaire  du  roy. 

M.  l'abbé  Picard,  chanoine  et  archi-prêtre  de  la  cathédrale, 

*  Anecdotes  ecclésiastiques ^  p.  78.  ~  '  Apologie  des  Anecdotes  ecclésiast  . 
p.  285.  —  Md.,  ibid.  -  *  Id.,  ibid. 
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«Ir  raiiipa;:iir  dt*  Saiiitt*-Marii*-fli*s-(!liaiii|»s.  iiti  il  ro«»ur 
l'àffiMii*  7i  aiiii.  |Hirtaiit  \v>  titri*s  ili*  rhaiioiiit'  lic»nt»nure 
l'rf^liM*  iiii'-tru|Hiliiain(*  ili*  liiiu«*ii.  irarriiiitiarn*  ilu  IVliMJ 
rt  (ralibr  ili*  Man*lii*r(iii\  ^. 


1*111*  (lt*s  plus  iiit('*ri"isHiiti's  jiiuriii'i's  «It*  iiiini  |M*lt-ni 
'.  I  ruIiM^s  4l(*  rarroinli««si'iii«'iit  trY\i-ti»t,  fut  If  fî  juin   INM, 

*  ^  .'  •  flu  SariTtlori'ili*  Nolrr-S«>i^ih*ur  Ji'NUvr.lirisl.  J'arri^aîftà  Vi 

villi*.  \vr>  oii/i'  IhMiri'M  du  matin,  l't  ji*  tmuvais  It*  villa^ 
liahits  (II*  tV'tt».  riMiiii  tUius  rt'iin-iiiti*  ra|M*lisstt*  ili*  snn  ép 
pour  as>isti*r  h  mu*  frramriiii'NM*  rrlrlin*»*  |Mir  M.  Soi 
arrliiiliarn*  d'Yvotnl.  Tf  «pii  attirait  tant  di*  nionclr.  t 
i|Ui'  f'f*  jour  rtait  la  poM*  df  la  pri'UiiiTt*  pitTn*  de  \m 

rgliM'. 

Drpuis  l<iii^'-lt>nips  M.  Tahlit*  Ttinriuissiii.  rurtMl«*Yi 
avait  ri*<Minnu  riiisutlisaiirt'  di*  miIi  r^sliM*,  di'piii»  l«»n|r*ta 
il  df>irait  l'a^rranilir.  l'idîii,  aprl'^  niilli*  •'trort^,  apiv»  nailk 
irilirfs.  il  rrul  I  lii'un*  arri\f-«'.  Il  di*iiiaiiila  un  plan  «II.  Ti 
HiihiTt.  ipii  M'  ilr\iiua  à  ii'tti'  ii'inn*,  rt  dn*^^a  un  de%i 
i*>.uon  ir.  pnur  un  i*liii-ur  i*!  uin'  nrt'fli*  'M'*  nirtn-5  ii«<  lu^g 
I  i  dr  lar^'i*. 

i.i*  \ii'ii\  sanrtuairi'  uni' fniN  drundi  .  li-  iii>ii\t*au  fam 
l'an  liriti.HTi'  d'^\f!nt  \iiit  liruir  l't  roii'^iiTfr  a  lliru  r^*»  ■ 
ijiii  MiilaifUt  df  ti-n'f. 

(  r  ipii  m'a  II*  pluN  liiurlii-  dans  ri*tti*  ivrônionie.   r^  ■% 


• 


*  Htt'iir  tir  itnwn    mm    IK*ll.|i  M)   ^  ^- Rujitlrr  tÊn  httpi     ê^,   fd 

Siiiiif  \l.«rii'    .111  i.'rf*fTr  ilii  triliiinjl  ri%il    I  Vtcinl     ^  1^   lff*w»« 
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I>a5  ce  bon  peuple  des  campagnes,  si  empressé  autour  de  ces 
naissantes  murailles,  ce  n'était  pas  cette  foule  de  prêtres  venus 
des  environs  pour  prendre  part  à  la  joie  publique  qu'ils  em- 
bellissaient, ce  n'était  pas  même  le  zèle  si  fervent  et  si  pieux 
du  pauvre  pasteur,  heureux  de  voir  enfin  se  réaliser  le  plus 
ardent  de  ses  vœux  et  de  jouir  du  fruit  de  ses  sacrifices,  non, 
ce  qui  m'édifia  le  plus  ce  fut,  chose  rare  dans  son  genre,  de 
voir  l'architecte  lui-même  de  Téglise,  ancien  élève  de  l'École 
Polytechnique,  vêtu  d'un  simple  rochet,  chantant  la  messe 
comme  un  clerc  de  campagne  et  la  chantant  de  tout  cœur, 
avec  une  voix  douce,  pénétrante  et  accentuée.  C'est  là  un  spec- 
tacle rare  aujourd'hui,  commun  autrefois,  et  qui  me  rappelait 
avec  bonheur  ces  anciens  clercs,  mattres-d'œuvre,  qui  tenaient 
d'une  main  leur  livre  d'heures  et  traçaient  de  l'autre  le  plan 
de  nos  églises,  de  nos  cathédrales  et  de  nos  abbayes.  Il  me 
semblait  voir  revivre  un  de  ces  bâtisseurs  tonsurés,  qui  ont 
élevé ,  au  moyen-àge ,  ces  hardis  monuments  devant  les- 
quels pâlit  et  s'incline  la  fière  antiquité,  soit  grecque,  soit 
romaine. 

En  juin  1852  nous  avons  revu  l'église  de  Veauville,  qui  est 
presque  terminée.  Elle  est  entièrement  construite  en  style  ro- 
man, avec  abside  circulaire  et  ouvertures  cintrées.  Les  murs 
sont  en  silex,  mais  les  contre-forts,  les  corniches,  les  portes, 
les  fenêtres  et  les  colonnes  sont  en  pierre  de  taille.  Admirez. 
ici  l'action  de  la  divine  Providence  !  Cette  pierre  de  la  maison 
de  Dieu,  on  est  allé  la  prendre  à  Duclair,  à  d'anciennes  car- 
rières récemment  retrouvées  en  cherchant  des  matériaux  pour 
les  grands  travaux  de  l'endiguement  de  la  Seine.  Dieu  tirera 
la  gloire  de  son  temple  d'une  entreprise  gigantesque  qui  sem- 
blait n'avoir  en  vue  que  les  hommes  et  leurs  fragiles  intérêts. 
Ces  pierres  pourront  dire,  comme  ces  aveugles  barbares  d'une 
autre  époque,  qu'elles  ont  trouvé  le  Dieu  qu'elles  ne  cher- 
chaient pas. 

M.  le  curé,  rempli  d'un  zèle  digne  des  premiers  temps,  a 
fait,  en  deux  ans,  150  voyages  à  Duclair,  avec  tous  les  charriots 
de  sa  paroisse,  pour  y  prendre  des  chargements  de  pierres. 
On  partait  le  matin  et  on  revenait  le  soir,  emportant  avec  soi 
la  nourriture  de  la  journée.  Il  ne  manquait  à  cette  expédition 
de  croisés  que  la  croix  et  la  bannière  pour  nous  rappeler 
cette  miraculeuse  croisade  monumentale  du  xii*  siècle,  qui 


rrlala  il  Siiiiil-I)i*iii!»,  à  liliarln»»,    à  Saint-Pierri'  *ur>Dw>  H 
itatiN  tdiiti*  la  Noriiiaiiiliiv 

liirii  <lr  plus  toijrhuiit  <|iii'  Ir»  |)ii*iix  t^fforU  de»  pAj 
ViMiivilli*  pour  leunyliiii*.  Saiiii  ri<Mi  receTuir  du  guuTi 
lis  4iiit  viTsé  26,000  fr.  en  ar^i^iil,  fourni  le  Inim  e%  tmàl 
i.ouH  ror\'i*«*s.  I*ni*  pauvre  bol>int»UMf  a  dimné  80  fr. 
part.  Difu  si*ul  piiurni  nM*om|MMis«.*r  ik*»  sacrificf*»  qui  i 
<'4innus  4pi«*  lit*  lui  ! 

Nous  iloMiions  rinsrrîption  liiMliii^?  à  garder  It* 
la  l'iMi*  <li*  faniilli*  dont  nt>us  avon^i  |iarlé  tout-4h4*lirafe.  «  L*«B 
lit*  N.  S.  «  iMici.L,  rfttt»  piiTn*  a  rti*  hi^niUf  H  poa^  le  «^ 
tli' juin,  par  M.  l.ouiv-JoM*pli  Sur^i»,  viraire-gi^nérttl  de 
siM;;ni*nr  I.ouiH-Marii*-Eilniond  lilant|uart  de  Bailleoi, 
M^ipii'  lit*  liouiMi.  M*  KnuM.ois-Fi'lix  TliomaMin,  étant 
«'t'tti*  p:tn»issi*.  1»   La  hrntMlictiuii  du  rhiHir  a  eu  lieu  le  I* 
viMiduv  ;  ri*ll(*  di*  la  nef  aura  li(*u  prociiainrnieul.  iletle 
vi*llr  l'^'lisi*  t'st  d'un  i^ffft  tr«*^lii*urf>ux.  T'est  peut-Mre  la 
li'uri' l'^rlisi' rurali*  t|Ut>  M.  raldn'*  Holirrl  ail  roiistraîle.  L*i 
Nidf  iiitiTicun*  MTa  d'un  trt*>-lK'l  rlTi*!.  I^*s  trois  ni4s 
«pii'nt  t'ntri'rlli's  par  K  an'adi*s  dont  l<»ft  d«*ux  demîèi 
sarri>ti«'s.  J'adri'ssf  aux  «  olonnt*s  It*  ri'pnH'hi*  dVtre  trop 
^ri's  et  lr«ip  t'aililt'N  |M»ur  rt'*;:liM*  d'ahoril.  |N>ur  le  ftljle 
i>n<uit«v   L'arrhitirti*  4'.s>air  h  l'rntr^i*  du  rliirur  un 
ou  porti-r.liri.st  vu  pirrn*  lilancln*,  ropii*  sur  IViitrée  dm 
Irr  di*  Sainl-fo'iirp'sdt*  lioiliiTvilli*.  Nous  fiensiii»  t]Uf*  ee 
unt'  liruri*UM*  rri'ation 

(i'i'.sl  iiironti>lalil«*nit*nl  iinr  fiTviMir  senddable  à   celle 
iioun  HiuiialiiMiN,  ipii  nuu.N  a  \alu,  t*ii   1577.  Ii*  rlorher 
tour  carri'i*  à  lliM-lit*  octnffom*.  Au  lii'U  do.«  ifuatrv  rliiei 
«pli  ai-rtinipa;;nfnl  ordiiiairi*nii*nl  l<-s  pyriiiiiilfii»  de 
on  il  placf  ii'i  ipiatrr  nirlii*s  ri*nti*rnianl  di*s  statue»  île 
tpii  srinliifiil  li*N  iiriitiTtfurH  di*  la  roiitnM*.  l\s  tn%nenl  k 
«pif  an^'l«'  «'I  paraJNM'iit  rliarf!rs  d«*  \«*illrr  jour  et  ttvil  wmt 
\illau'(*.  piMir  l«*  <l«''r«-ndr«-  roiiln*  tous  lt*s  dangers  du  eid  cC 
1.1  ifiTi-.  Si  (*r  Mint  h's  K\an^'('*li^li*s  i|Uf  l'on  a  plaeés  an 
ili-  i-i'ilc  niiinta(:n«*  s;iint('.  nV^l-^r  p:iH  |Hiur  dire  que 
i«ilf.  sciiifi*  aii\  ipjatri*  %t*nlN  «li*  la  t«-rrf,  a  été  enleacli 
Imiti-N  1rs    pai-ti«'^  ilu    ni«iiiil«- '   f.hii-l«pi«*  .si*ntiiiient    «|Ve  Tmm 
MJiipl*-.  un   piiiiir.i   littijoiii'H  \  \'i;i    I  .ippliralioii  «le 
tii'iiiic  i|ii>    I  i"jl:sf  i|r  hnijfM  .dlri'^^i' I  li.Hpi«*  jour  à 
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ponlKes,  les  patrons  du  diocèse  :  «  Super  muros  tuos,  Jérusa- 
lem, constitui  custodes,  totâ  die,  totâ  nocte,  in  perpetuum  non 
tacebunt  *.  » 

L'ancien  chœur  possédait,  en  4738,  deux  pierres  tombales 
de  la  famille  de  Houdetot,  malheureusement  disparues  avant 
la  démolition  dernière.  On  lisait  sur  ces  deux  dalles  funèbres  : 

«  Gl-git  damoiselle  Jeanne  de  Hoadetot,  fille  dadit  seigneur,  Jadis  rcmme 
de  Jean  Martel,  écuyer,  fils  de  M.  Gulllaaroe  Martel,  chevalier,  seigneur 
de  Baqueyille,  qui  trépassa  le  tf  août  1396.  »  —  «  Ci-git  noble  homme 
M*  Richard  de  Houdetot,  Jadis  seigneur  de  . . . .,  en  aon  vivant  bailly  de 
Rouen  et  après  de  Gaën,  qui  trépassa  l'an  de  grâce  1596,  le  25  juillet.  Jean 
et  Guillaume  ses  fils.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes  ^  » 

Nous  devons  une  mention  honorable  à  la  croix  du  carrefour 
appelée  la  Craix  blanche,  sans  doute  parce  qu'elle  est  en  pierre. 
Le  fût  est  une  belle  colonne  d'ordre  dorique,  dont  les  bras, 
entourés  de  rayons,  se  terminent  par  des  chapiteaux  de  môme 
ordre,  d'un  côté  est  le  Ghrist,  de  l'autre  la  Vierge.  Cette  croix, 
qui  rappelle  celles  d'Arqués  et  de  Vittefleur,  doit  dater  comme 
elles  de  1590  à  1600. 

Sainte-Autreberte  de  Pavilly,  dont  le  monastère  était  voisin, 
est  la  patronne  de  cette  église,  touchant  souvenir  accordé  à 
une  sainte  qui  honore  notre  contrée  après  l'avoir  sanctifiée  et 
civilisée,  ce  qui  est  tout  un,  car  la  vie  des  saints  est  la  meil* 
leure  des  civilisations. 

Veauville,  appelé  Weauvilla  paV  Guillaume-le-Conquérant  ', 
et  Viauville  par  Eudes  Rigaud  ^,  était  autrefois  à  la  présenta- 
tion du  roi.  On  y  comptait  77  paroissiens.  Il  y  avait  alors  un 
personnat  qui  valait  35  livres  et  une  vicairie  qui  en  valait  30. 
Ce  dernier  bénéfice  était  à  la  nomination  de  M*  Richard  Terny. 
Il  est  probable  que  plus  tard  la  partie  emporta  le  tout,  car 
d'après  le  bénédictin  Duplessis  et  les  pouillés  de  1648,  1704  et 
1738,  le  seigneur  du  lieu  est  patron  présentateur  de  la  cure. 
Ses  armes  se  trouvent  sur  l'église,  la  Révolution  les  a  eflacées 
sur  le  portail.  En  1738  il  y  avait  cent  feux.  Aujourd'hui  c'est 
une  succursale  de  875  habitants. 

Ne  ({uittons  pas  Veauville  sans  rappeler  la  chapelle  de  Saint- 
Gilles  d'Alvinbusc,  déjà  en  titi*e  en  1473,  d'après  Duplessis. 
C'est  encore  un  lieu  de  pèlerinage  très-firéquenté  pendant  l'an- 

'  Isaïe,  ('.  62,  v.  6.  Suffrages  des  Laudes.  —  '  Fario,  Hisl.  de  la  ville  de 
Roueti.  vepari.,  p.  17.— ^A'fiairf'apia.  p.  107.— ^  Poict7^ par  Ange Godin. 
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^     i  1rs  (liilrs  M>tit  fraîches  ot  n^rrnles.  La  nef, 

*  

\r.A  siîH'li*  tiiTiiior,  si  rtc*  acli<*vée  <*n  f8il.  Kn  1827  l« 

IraiisfiTi*  (l<*s  traiis«*pls  au  portail.  l>ai»  cette  méoi 
rffit  II*  rlicrur,  on  ajouta  à  droite  et  à  gaucho  de 
IN'Iles  souteiiui>s  |iar  <ie  faibles  colonnes  et  des  cintiv»  api 

M.  l'abbé  (îoilani,  run*  île  lu  fianiisse,  qui  a  opéré 
rliangtMueiits,  nous  a  rarunti*  i|ue  Taneien  eliii-ur  qo'B 
démoli  «'tuit  nm*  citiistriielion  romane  du  il*  siècle.  O 
rable  irrlésia.stii|Ui*  peUM*  (|ni*  l'éf^lisi»  actuelle  était  la 
de  Ssiint-Viiicenl-des-Hois,  dernier  s<iuvenir  dt 
cduvraient  cftie  contrée,  bu  patronage  du  saint  martj 
Surragos^e,  il  est  resté  dans  la  nouvelle  église  une  comM 
laf|Ui'll«*  riéiniMit  l\  accorda  une  bulle  d'imlulgt^rr,  lefj 
KKill.  riéniiMit  \ll.  par  un  bref  ilu  17  mai  1734,  cjctroja 
I        %•  indid}:i*nces  ii  tous  ceux  qui  visiteraient  l'église  d'AulrvM 

\'^  ^^  I«si  vieille  é^'lis«*,  dédiée  à  Notn^Dame.  était  située,  dli 

•  .T  la  tradition,  sur  le  boni  d'un  cliemin.  dans  un  lieu 
|NA  vii'illards  connaivsi*nt  t*t  montrent  encore.  iJà  est 
*.t  iiiM>  mare,  ce  ipii  nr  tloit^pas  surprendnt,  car  chaque 

^\J\  l'on  transférait  une  églisi*  il  était  de  rt*gle  de  tranaft 

'  ^^  la  roui'lii*  de  tiTn*  bénite  «pii  rt*nfermait  les  u 

^'  .  aïeux,  nn  creusait  donc  juscju'à  six  pietls  de  profil nilai 

«pli  ne  tanlait  pas  à  produire  un  liourbier'. 
^W  Lé-'ilse  d'.Xutri'Iot  dut  avoir  beaucoup  h  s«iuflnr  as  H 

f^    .  /..;  dt>  nos  ipii>r«*llcs  civiles  «'t  religieusi^.  Cett«>  population  Ite 

dtiuli'  iiiibistriene  daii>  li*s  temps  anciens,  et  les  tisseraudad 
'  iri'tot.  cdiniiit*  ci*ux  ili*  Lunerav,  sucèrent  de  ttonue  kaa 

\«'niii  di*  la  rfforiiit*.  On  |N*nse  i|uVn  I~i62  les  rèfonaéa  il 


•à 
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proti'sUiuts  subirent  les  terribles  vicissitudes  de  la  Saint-Bar- 
tliélemy,  de  la  Ligue  et  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Les  rigoureux  édits  de  Louis  XV  furent  scrupuleusement  ob- 
servés il  Autretot  par  la  vigilance  de  M«  Antoine  Rouland,  curé 
(lu  lieu  et  doyen  de  Fauville,  qui  ne  fit  pas  grâce  un  seul  mo- 
ment aux  nouveaux  réunis.  Pourchassés  de  toutes  leurs  retrai- 
tes, les  protestants  se  réfugiaient  dans  des  caves  et  dans  des 
carrières  pour  prier,  pour  faire  la  cène  et  pour  entendre  la 
prédication. 

Il  est  vraisemblable  que  les  réformés  d' Autretot  avaient  pour 
leurs  réunions  un  prêche  qui  aura  été  détruit  en  i685.  Une 
croix  le  remplaça  pour  marquer  le  triomphe  du  catholicisme  sur 
riiérésie.  Une  nuit  cette  croix  fut  renversée,  on  attribua  cette 
profanation  aux  protestants,  qui  furent  condamnés  à  la  rem- 
placer par  une  croix  de  fer.  Ce  fut  M.  Rouland  qui  poursuivit 
cette  affaire  et  qui  la  conduisit  à  terme  en  septembre  no4.  Il 
était  si  heureux  de  son  succès  qu'avant  de  mourir  il  laissa  une 
fondation  k  la  fabrique  pour  Tentretien  de  la  croix  de  fer. 
Cette  pièce  se  voit  maintenant  aux  archives  du  département. 

Le  bon  cœur  de  Louis  XVI  le  porta  à  supprimer  les  édits  de 
son  aïeul  et  h  rendre  aux  protestants  l'état  civil  et  la  Uberté  de 
conscience.  Ceux  d'Autretot  en  profitèrent  les  premiers,  et  ils 
élevèrent  en  1786  un  temple  qui  sert  encore  aujourd'hui  aux 
125  protestants  de  cette  commune. 

La  Révolution  française  qui  abattit  tant  de  croix  n'épargna 
pas  celle  d' Autretot,  dont  l'origine  avait  bien  quelque  chose 
de  politique.  De  cet  arbre  pacifique  de  la  religion  les  patriotes 
firent  des  armes  homicides  de  la  guerre. 

Mais  au  plus  fort  de  la  Terreur  (en  juillet  1794)  un  habitant 
(lu  village,  nommé  Pierre  Hanquinquant,  y  substitua  la  nuit 
une  croix  de  bois,  faite  à  la  hâte.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
la  poser  il  vit  venir  deux  personnes,  qui  devaient  passer  sur  la 
place  même  du  Calvaire.  Il  se  cacha  alors  dans  les  blés  et  il 
entendit  les  deux  passants  causer  de  la  destruction  de  la  croix. 
Il  leur  cria  à  haute  voix  au  milieu  du  silence  de  la  nuit  : 
«  Passe  ton  chemin,  demain  il  y  en  aura  une  autre.  »  Cette 
voix  nocturne,  cette  croix  si  mystérieusement  replacée,  firent 
grand  bruit  dans  le  pays;  on  regarda  cet  événement  comme 
miraculeux.  De  tous  côtés  il  y  vint  tant  de  visiteurs  qu'on  les 
comptait  par  milliers. 


l.l•^  Jarolmis  roiiM(l4*h*reiit  n*  fail  nimnit»  unr 
il  Ifiir  lulr^ssi*.  Jiif;i*aiit  uvim*  raisiiii  qu'il  n'y   avait   • 
<|iiiiif|iiaiit  4|iii  lui  capaNt*  «li*  re  trait  d'auilace,  ils  1* 
n*iil  l'I  If  mirent  on  |>ris<>ii,  dan»  l'ancien  vicariat  <|iiâ 
alors  tl«*  rorpsHli'-^arilis  i*t  <|tii  srrt  aujuunriiui  de 
IViidaiil  sa   lifti-iition ,    qui   dura  huit  jours,   le 
s*uiiiusail  il  (:oin|NMi>r  et  li  chantiT  di»  rhani 
lutit»niiairt*s.    lin  |)iqu«*t  di*  ^anlo  nationale    fiit 
|HfUr  II*  mnduin*  à  (laudi'her,  d'où  il  d«*vait  «^tn* 
rlicf-lii'U  du  ili^partiMnent.  Main  il  rut  le  talent  de  a' 
di*  Ifurs  mains. 

riit'min  taisant  il  ptissa  lii^vant  s«in  domicile  ei 
|MTmissioii  d'y  «MilriT  pour  qniltiT  ses  ^4llM»lA  t»l  iHvndraT 
soulit*rs.    Trouvant   li*  nionifUt  l'avorahlt*  il 
«*s('aladi*  II*  fossi*  d'une  ti*rnii*  i*t  si*  sauve  |iiefllft-nas  à 
les  champs.  Les  gardes  nationaux  emharrasséA  |iar  leon 
m:  puri*iit  le  sui\rt*  ni  ralleintlre.  Il  s«*  n'tira  rhex 
dans  le  Ve\in,  où  il  s'élahlil  et  où  il  i^t  mort  sans  j 
paritlre  dans  sa  rommune. 

S«ius  le  ronsulat  M.  Ilaurhard  til  r.ip|)orlt*r  k  sa  place  b 
pierre  du  ealvain*  et  planter  dt*s  |N*uplier^  autour  aîte  #i0 
eonserver  la  propriété  îi  la  fahrlipie.  Puis,  en  INf9,  parla 
fie  M.  Kavri*au,  ruré  dt*  la  paroi^sis  le  ealvain*  fut 
h*ment  replanté  au  milieu  d'un  f:rand  concours  de 

Ces    querelles   domestiqui*s .    ces   tli'i*hin*inonts    in 
ri*s  vicissitudes  de  la  vie  d'un  villap*  font  ninnaflre 
que  touti*s  lt*s  histoires  les  moiivemeiiis  et  lt*s 
a^ilé.  aux  é|NMpn*s  de  triuilde,  le  rieur  de  nos  boo» 
des  rampaf^nt's. 

VersHNii.  Rohi*rt  il'Aulretoi  donna  l'éf^ise  de 
rttisse  au  |irieuri*  tli*  la  Madeleine  de  Rouen,  à  condîti 
nr"  ri*li;:ieux  danseelte  maison,  lui  ^t  m  f^mme, 
njt/Hirttiht  /'*  reat^  tl»*  Irnr  hi^n  *,  et  pendant  long-temps  ■■ 
li;;ieux  vint  y  taire  le  si'rvii-e  divin,   l'ne  charte  de  %9%9 
pelle  cette  é^rlise  «   Monasterium  de  Autrrlot.   •    Aa 
trKudes  Hi(;aud,  celte  cunr  valait  'iO  livres  et  comptait  M 
roi^sii-n?».  Vers  le  rèfrm*  de  Philip|N*-le^Ri4.  une 
patrt»na;;e  s'éleva  entre  le  prieur  de  la  Nad«4eine  et 
François  iMiri'scu.  siM^neur  d'Aulreloi.  L'aflaiiv  fat 

'  Nui   dr  la  nlU  dt  Htmrn   |Mr  Farm,  v*  partie,  p.  M 
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vant  le  bailli  de  Caux,  qui  sans  doute  décida  que  le  patronage 
serait  alternatif,  car,  quoi  qu'en  disent  Duplessis  et  les  pouillés 
de  1648  et  de  4738,  la  tradition  locale  soutient  que  le  droit  de 
présentation  était  partagé  entre  le  château  et  le  monastère. 

Autretot,  qui  comptait  encore  420  feux  sous  Louis  XV,  ne 
manqua  pas  de  grands  seigneurs  sur  son  territoire.  Les  archi- 
ves de  la  fabrique  nous  en  révèlent  plusieurs  qui  étaient  les 
protecteurs  de  Téglise  et  les  fondateurs  d'obits  et  de  services 
religieux.  De  ce  nombre  nous  citerons  les  de  Bois-Hébert 
de  Roquefort,  les  d*Ësneval,  les  de  Montholon,  les  de  la  Bou- 
teillerie,  les  de  Rouval,  etc.  Les  archives  de  cette  église  lui  ont 
été  enlevées  à  la  Révolution  et  déposées  au  district  d'abord 
et  au  département  ensuite. 

C'est  la  que  nous  avons  constaté  la  présence  de  registres  et 
comptes  de  fabrique,  depuis  1745  jusqu'en  1792.  Le  registre 
(le  1745  est  signé  et  paraphé  à  la  première  page  par  M*  Jean 
Maugis,  prêtre  titulaire  de  Saint-Gilles  du  Boscaule,  témoin 
synodal  et  doyen  du  doyenné  de  Fauville,  qui  était  alors  dans 
sa  21^  année  de  cure.  Le  plus  ancien  de  ses  prédécesseurs 
cités  par  lui  est  M®  Nicole  Sellier,  curé  en  1528.  Avec  un  peu 
de  reclierches,  il  aurait  pu  facilement  donner  une  liste  géné- 
rale des  curés  d'Autretot,  car  alors  il  possédait  de  précieux 
documents  aujourd'hui  disparus  ;  nous  voulons  parler  de  trois 
registres  de  comptes,  allant  de  1514  k  1714,  dont  on  peut 
constater  la  présence  dans  l'inventaire  des  titres  de  l'église, 
dressé  a  la  fin  du  registre  par  M®  Jean  Maugis. 

Autretot  est  à  présent  une  succursale  de  960  habitants. 

Écretteville  eut  jadis  un  puissant  manoir  qui,  dans  le  par- 
tage normand,  échut  à  Rodbert,  un  des  chefs  de  l'armée  de 
Rollon  »,  et  fut  ensuite  possédé  par  l'abbaye  de  Fécamp  2, 
dont  il  resta  le  domaine  féodal  jusqu'à  la  Révolution.  Ce  qui 
subsiste  de  cette  antique  demeure  est  curieux  et  imposant,  c'est 
une  enceinte  carrée  comme  un  monastère,  murée  et  fossoyée 
comme  une  place-forte.  Les  douves  antiques  et  profondes  ont 
été  comblées  et  séchées  avec  les  années;  mais  il  reste  encore 

•  I7m(.  de  la  ville  et  de  VtMoye  de  Féeamp,  par  M.  FaUne,  p.  60.  — 
^  Ecclesiam  de  Scrotavillâ  cum  taospitio  qdo.^  Charte  de  RiebanI  en  1025. 
—  Neustria  pia,  p.  217.  —  Fallue,  Hist.  de  Fécamp,  p.  IC». 
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tilut  inaiioir  avait  sa  justitv.  I^  maison  est  éclairée 
f:raii(it'S  fiMn^lres  rarnVs  lioiit  les  fiirnei  .  f<  »migut  k  i 
l'ii  .su|M*rlM)  (*sralior  romliiit  à  une  ju..«^  *«Mle«  dite  de 
lUmrf,  où  rein  ti*iiait  jailis  li>s  plaids  et  les  aasîsrs.  Dbbs 
N2ill<^  rt  dans  plusieurs  autri*s  sont  de  belles  et  hrgM  ci 
iii'*«>s  fioiit  dt'ux  |Niurniii*nt  lii«*n  remonter  jus<|u'au  m^i 

Les  arrliives  de  Fi'i'ani|>  contiennent  hien  ih-s  pN^re»  i 
>es  à  Krretteville.  ><iiis  ritiTuns  entn>autn*s,  au  ili*pùl  « 
ti^inental.  une  liasse  sur  la  oliàtellenie  d'Errrtttnîlle  qn 
n*iilermer  ti»ul  l'exiTrire  de  la  juridietitm  fi^Mlale  da  i 
monastère.  Nous  lai>sons  si  nos  surri*ss«>urs  le  soin  d'é 
uni*  lli^toire  (|ui  dé|la^s«•  les  limites  denotn?  travail  rt  de 
temps. 
•  •  •       -'  Ntius  ajouterons  seul(*ment  ipie  dans  un  cartulain»  de 

liayt*,  rédi<;é  au   iiii*  siée  le  et  déposé  aujounl'hui   à  I 
hliolliè<pit>  di^  Koiien,  il  est  fait  mention  d*Rsrrelteville 
son  moulin.  ret*i  prouve  «pril  <*st  un  di*s  plu3  anciens  ss 
à  \ent  de  la  eonirée. 

L'êf!lise  de  eelte  MM^neurîe  «velêsiasti(|UO  êlait  loin  d 
pondrt*  il  la  rielie.vse  dt>  la  proprii*tt'*  terrien n«*,  c'était  m 
deste  mi»nuineiit  riMiNtruit  au  iiii*  siiVle,  avec  du  aifea  « 
eiintre-t'orts  eu  pii*rre.  Ceux  île  la  nef,  qui  subsistent  an 
ont  rte  ëroiirtes  eu  I77t,  lors<pie  Ton  n*niania  cette  part 
l'e^'liM'.  i.e  r|orli«T  alitrs  était  entre  rliieur  et  nef,  S<4onri 
de  ce  temps.  Il  était  eouronné  |uir  une  flèrli«»  de 
l'un  diNait  ronslruite  par  lt*s  An^lai%.  t!e  i|ui  il  |»| 
ipif  la  cToi%  et  It*  eoi|  avaient  été  donnés.   l'O   1520,  m 

vi'iioiiMir  lit*  l!:tl«'*L»i»  *•!  Illtv«>  lli*Hhnvi*v     ca  nj»  I      <m^  .... 
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(le  cloclietuns  et  de  balustrades  à  jour,  et  surmontée  d'unt^ 
flèche  octogone.  Un  clocher  nouveau  fut  reconstruit  au  por- 
tail, par  M.  Pinchon,  architecte  de  Rouen.  Les  plans  et  devis 
sont  conservés  à  la  mairie  d'Ecretteville.  Avec  16,000  fr.  on 
bâtit  une  tour  carrée  en  brique  et  en  pierre,  et  on  la  surmonta 
d'une  flèche  d'ardoise.  La  hauteur  totale  de  la  pyramide  est 
(le  33  mètres  comme  l'ancienne. 

Ce  clocher,  tout  nouveau  qu'il  est,  possède  cependant  une 
(les  plus  vieilles  cloches  de  l'arrondissement  d'Yvetot.  Sur  ses 
flancs  brille  une  charmante  image  de  saint  Michel  avec  ces 
mots  :  «  Sancte  Michaél,  ora  pro  nobis,  »  Autour  on  lit  cette 
inscription  :  «  Uan  mil  V^  et  X  Jehan  de  Roncherolles,  escuyer, 
et  damoiselle  Katerine  Legrant,  sa  femme,  et  Jehan  d'Escrette- 
tille  et  Marie,  sa  femme,  et  Louise  et  Guillaume-Michel  m'ont 
nommée  Katerine,  Nicolas  Lemarchant,  Pierre  Regnault,  tréso- 
riers,  et  me  firent  Gabriel  et  Jehan  dicts  Buret.  » 

Le  chœur  fut  autrefois  plus  grand  qu'aujourd'hui.  De  chaque 
cùté  on  remarque  des  arcades  rebouchées  du  xvi'  siècle.  Au 
chevet  (^st  une  grande  fenêtre  masquée  avec  du  plâtre,  il  y  a 
deux  cents  ans,  lorsque  l'on  y  appliqua  la  contre-table.  De 
nos  jours  elh^  vient  de  reprendre  ses  meneaux  de  pierre,  et 
dans  peu  elle  aura  arboré  ses  brillantes  couleurs;  car  M.  Lusson, 
v(^rrier  de  Paris,  est  chargé  de  faire  pour  cette  église  un  vitrail 
représentant  la  Purification  de  Marie,  patronne  de  la  paroisse, 
(l'est  iM.  Levaillant,  excellent  propriétaire  du  lieu,  qui  offre  à 
Dieu  et  aux  saints  les  1,800  fr.  demandés  par  l'artiste. 

Plusieurs  croix  plantées  sur  le  territoire  de  la  paroisse  at- 
testent la  piété  héréditaire  des  habitants  d'Ecretteville.  On 
parle  encore  de  la  croix  du  Chêne,  de  la  croix  de  Mission  et  des 
trois  croix  d'Iqaelon.  Ces  trois  dernières,  en  pierre  de  taille, 
(Haient  phintées  sur  un  seul  et  même  pied,  qui  avait  la  forme 
d'un  triangle.  Nous  avons  encore  vu  dans  une  ferme,  au  bord 
(Fune  mare,  ce  piédestal  triangulaire  qui  remonte  peut-être 
jusqu'au  xiii®  siècle.  Ces  croix  étaient  placées  sur  le  grand 
chemin  qui  conduisait  à  Fauville  et  à  Caudebec-en-Caux.  On 
se  souvient  aussi  d'une  chapelle  de  Saint-Hubert,  à  présent 
ruinée,  et  dont  on  disait  que  les  chiens  enragés  venaient  lécher 
les  pierre's. 

Autrefois  Ecretteville  était  couvert  de  bois  comme  Valliquer- 
vllle  et  le  reste  de  la  contrée.  Sur  un  plan  géométrique  des 


cl  tlu  Hoif-Henault,  tous  nums  qui  indii]USiit  dos  htm  «■ 
|i»r  lu  culture. 

L'ttliliA  th.'.  Ftirimp,  spigneur-fMtrOQ  el  h 
y  {Hiau-dail  unu  fcrniR  «u  liamcau  de»  i 
tirait  «lu  U  ruro  t,inn  ùcus  do  rente.  La  euré  n*  pmtmwm 
400  ûcus,  T'csl-b-diru  le  tiers  des  dîmes.  An  iiu*  liècla  1 
vfriu  i-tait  du  30  livn-H  |M>ur  le  rurc  (*autllier(  qui  cooifiM 
[wriMMSii'iis.  Eu  I7>W  il  y  wnitSA  rpui.cl  Biûourd'haî  e'ai 
RUrrunuilc  d<-  800  lml>ili)iits.()ui«ii  comptait  clêjk7il  •■  U 

Daiiii  cotte  (•idîs*>  est  une  confrérie  de  Swai-BlaiM  i 
Nt>ln>IlBiiio,  dont  les  statuts  Turviit  rvnouvelés,  t^  lU] 
Aiiluinr  (iauldo,  cliaiioî ne-archidiacre  et  vicaîn 
M.  Ilurlay.  IV|tuis  ITOtlaparuisMpuuêdeutie  r 
los  r>«'id<»  drs  |M-iit<>s  tilli>:£.  Ct'Itt!  ulilc  inslituttott  •  Hé  i 
de  jiiO  livn-iidK  n'ntt-.i  |>ar  M.  Locerf  d'IqudoB,  à  < 
i|Ui!  la  ritniiuuiiiinti^  rli«  liabilaiits  ne  lolérarail  junaà 
clie  pntleslaiit  à  B«-n-llevillc. 

LV-^lise  d'Ernittiïville  est  liien  prlagêedu  càtè  des  i 
Au  i\r\tAt  dr|iarti>Hieiilal  se  trouve  un  rn)pslre  de  1 
Ifiji)  -1  1612,  en  Ixtii  i-lat  pi  tenu  avttc  soin;  mais  las  pitai 
)>lus  iuk-n%!>anlfft  luml  dppi»s4-)>s  au  presbytère.  l^iMâ  !■ 
l>iiTs  <-t  IfM  |Hiri')ii'iiiins  nous  avons  dihtinfpié  un  !■■■■■■ 
sii-c)<'  dernier,  iiililidé  :  C'Htif»  ite»  titrft  dm  fotidatiaimtmé 
ili-  lu  fMrrtrjwr  iVEtrttt*riU^ii»r-te»'Ba»tu.  Cet  invontalta 
laTiiif  Itiuti-  riiiMloin*  i\v  ré|{lis<>.  On  y  roit  qu'en  fMli 
Mcllft.  sin-s  di'  lti)Hrli<Tolli<s,  dunniTi-nl  onicaniatd 
lixirs  noir,  sur  liN|Ufl  KKumii'nl  li>s  ar  s  de  Wor  fti 
Iniis  in(Tlflt««  et  uni-  Dfîur  de  li»  .  En  i:      .  Lonis  4*  I 


rlicrolles  donne  un  calice  d'argent.  En  1360,  Pierre  de  Ron- 
cherolles  consacra  à  Notre-Dame-de-Pitié  la  chapelle  de  ses 
prédécesseurs. 

Cette  famille  ne  cessa  de  se  montrer  généreuse  envers 
l'église.  En  1496,  nous  voyons  Guillaume  de  Roncherolles 
faire  une  fondation.  En  1502,  Raoul  de  Roncherolles,  curé 
d'Ecretteville,  donne  une  cloche  pour  sonner  le  iocrement  de 
toutes  les  messes.  Raouline  de  Roncherolles,  sa  nièce,  la  nomme 
avec  le  vicaire.  En  1509,  le  même  Raoul  de  Roncherolles, 
mû  de  piété  envers  le  Saint-Sacrement  et  la  vierge  Marie , 
donne  des  biens  et  constitue  des  rentes  pour  établir  une 
lampe  qui  doit  brûler  devant  le  crucifix,  et  comme  il  avait 
une  dévotion  particulière  pour  la  lamentable  et  piUahle  com- 
passion de  Notre-Dame-de-Pitié,  il  veut  que  tous  les  samedis  les 
curés  ses  successeurs  viennent  chanter,  entre  vêpres  et  com- 
plies,  devant  le  crucifix  et  Timage  de  Notre-Dame  de  Pitié,  le 
dévot  et  vénérable  répons  «  Sancta  et  immaculata  Virginitas  » 
et  la  noble  prose  «  Inviolata.  »  Cette  fondation  était  faite  pour 
r honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie,  l'augmentation  du  ser- 
vice divin,  la  manutention  de  l'église,  le  salut  de  son  âme,  de  ses 
parentfi  et  de  ses  successeurs,  curés-recteurs  de  Végliee. 

Nous  y  trouvons  encore  les  fondations  et  donations  de  Roger 
Ygoux,  en  1477;  de  Clémence  Andrieux,  en  1482;  de  Rolin 
Lecompte  et  de  Pierre  Sémo,  en  1 496,  et  enfin  de  Jean  Achert 
et  de  sa  femme,  en  1510.  Toutes  sont  faites  en  l'honneur  et 
louange  de  la  très-digne  et  sacrée  Mère  de  Dieu,  pour  que  eux 
et  leurs  amis  vivants  et  trespassés  soient  et  demeu/rent  à  toujours 
participant  à  tous  les  messes,  bienfaits,  prières  et  oraisons  qui  à 
jamais  aux  temps  à  venir  seront  faits,  dits  et  célébrés  dans 
l'église  d'Ecretteville, 

Mais  la  plus  noble  et  la  plus  touchante  de  toutes  les  fonda- 
tions fut  celle  de  1530,  par  messire  Pierre  de  Calège,  cheva- 
lier, seigneur  du  lieu,  maistre  d'hostel  ordinaire  des  feues  reines 
de  France,  c'est  à  savoir  de  très-claire  et  noble  dame  madame 
Anne,  duchesse  de  Bretagne,  épouse  et  féale  compagne  du  roi 
très-chrétien  Louis  Xlb,  et  de  très-4Uustre  ei  noble  dame  ma- 
dnme  Claude  de  France,  leur  première  et  bien  renommée  fille, 
femme  du  roi  très-chrétien  François,  /•'  de  ce  nom,  ensemble, 
grand  maître  de  l'artillerie  de  Bretagne,  et  Tioble  dame  Jeanne 
de  floudetot,  héritière  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mondeville,  et 
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/«■ffiffii-   ttmiit     \ftfjnrut     tir    t'tlUfjr.     T«ft^    (it*lll     aVai^tlC 

iliiiiiM-' t  .iijiim'hi*'  au  Iri'Mir  i*l  â  la  f.il>hf|iii*  t|p  l'ryliM*  rf* 
t«-\ill«-  lin   li\r«*  sur  lft|ui*l  rl.iiriil  tVrils  le»  n 
iiri'N.  ti*rri*>.  rt*iitr%  ft  revenus  clniiiii^s  |»ar  rui. 

Mallit*uri*ii.vni«*iit  t't*  livn*  e>t  |>iT(lti.  aiii!»i  que  le» 
trrMir>  iiiM'rils  Nur  m*s  |ia;:i*s.   Mais  il  vsi  un   li%n*  P^'V 
rien  lu*  |M'*rit  ft  sur  I*'(|u«*l  tnuti*  iMiiiiit'  iRuvre  n^Cr  ernic 
(*-ir.i('tiTi*>  ihi'tl'iivalili'N.  ll«r  li\ro  r'ivil  relui  iltf  Dit*u.  A  ruop 
li'.<«  iiiuii^  (lu  >iri'  lit*  l!ali*p*  et  <li*  Jeanne  île  llnudeCiil.  «a 
tueuse  »'*|MHise,  «miuI  éerit:»  i*n  lt*ttri*s  d'or  sur  celle 
riinuKirtalitt*. 

¥Alil.l«rKliVIIiIiE. 

L:i  i^raihle  f(loireile  Valli(|n«'r\ille.  r'i>st  Mih  rioclier  de 
l'un  (le>  |ilu>  heaux  île  la   llautivNiirmanilie  el  à  r4»up 
\»\u>  liere  |i\ranuile  t|ue  l'ttn  reiinmtrt*  5ur  mis  plai 
ilé|Miur\  ueN  tle  l>i*au\  rliirliers  |jirM|u'un  nnmuiiinil  »* 
sur  nittn*  miI,  tlans  les  t«*iii|»%  iUieien^.  eVtail  une  v^lee  ^1 
elllliM^^ait  |M»ur  siin  In'im*.  et  jamais  ilans  nus  ram 
présent  si  iiien  eulti\èeN,  inai>  ali)r>  converti*!»  île  fiir^l», 
(li.s-je.  la  main  du   niuyeii-â^e  ne  siiiipM  k  |dar«'r   rt 
i-l(Miier>,  (l's  liiurs  >aintes.  re>  niaji*>tueUM*s  |»>niini 
einhellisM-nl  le.s  honN  tle  la  Si*iiie  et  lt*s  ri«a):e»  ilt*  I4 

Valii<|ner\ille  lit  exeeplimi  «'«  cet  iistraclsme  artî^lique 
nus  |ière.N  avaii*nt  fra|i|»i'  les   |ilaiiies,  rt  tamlis  i|u«* 
se>  ruraleN  ne  montraient  enenre  i|ue  lii*  timitk*9  lin 
iriiumiilt-s  hattiiTes  ou  de  tre.N-iiitMfe«ti*>  flerlii*^  il' 
d'ardi»ise,  Valli(|U«T%ille.  >eul.  l'Ianvait  ilans  les  air»  % 
mide  teNtonnée,  ajourie,  di*ei»U|N'*e  par  la  mani  ilt*»  plus 
M'ulpteurs  du  x\i'>ieele.  Aussi  relti'  tleelie  unii|ue.  le%'oj 
siiil  liieii  la  distiii^Mi<T  dans  le  pa>s  de  (!aui,  où  t4lc  |r 
par  ^a  ri'neontre  inattendui*  autant  ipie  par  sa  inilile 
Voila  pounpiiii  "Ile  e>t  rlièn*  a  tous  les  lialiilanU  tle 
in's .  ee>  lions  paysans  caurlniis  dont  elle  orne  les 
luiinoioneN  ('ani|»a;:ni*s.    I*our  nous,  nous  n'Iiésiluns 
prorlaiinT.  après  la  lian*  de  Oaudelier.  la  plus  belle 
la  eonroniM'  eerlésiasiif|Ui*  île  rarroiidi!%!M*inenl  d'Yvetc»!. 

Mais  ili'iTi\ons  rrtle  tli'rlie  et  essayons  d'en  relroavcT  Ti 
il  le>  toiid.iti'urs  ilans  leN  avsisi*»  des  pierres. 

llelti-  f:raiitle  liiur.   Iarf:e   à  î«a  hase,  a  fl'*ti^  plar^ 
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it-iiii   •  I    i.i  ml  i|ii  ••lit-  iTni<»«'  tlf  sa  hautrur  et  tie  tm   i 
|i-^i>-    |iiiiti-iiii^  ill*'  t-si  riut*  fidiiN  sa  |Mirtir  infënrurv  rt  d" 
ir-iiiiltiir  .iii<«liT»-  ijiii   ii«*  laisM'  |ia^  s«»ii|K''»nnt*r  I 
«'iilHTifijri    lliiiit*-  flr  -Vi  nii-ln*s.  sa  liaste  tf^t 
pn* iiiiiT  t'ki;:t' .  .'iliirN  l'IU*  «levii^nt  cH-topinp  et  huit  tjov 
lui  fliiiiiii'iit  «If  I  aiviiiri*  pt  di*  la  lf^i*ivl»*.  ijtf%  huit 
v»nl  tr.ivt'r'»!*!*^  |i.ir  «li"^  liam"s  i|ui  M*n"t»nl  en   m^ 
il'alMt-Mtn  ft  fil';:!!.'!!  |N»ur  lr>  raii\  |»luvia]»-s.  La 
«"t.ililir  iiutiiiinl*-  I:i  p\raiiii(l*'  iN'topiiif,  est  large  •»€  belle  . 
.iiiu'l*"*  t'M*'  •"«(  hi-iiri'UM*iiiriit  inlemniipui*  |«ar  île  j«»la 
riiii*»  ftriM-*»  <|iif  rallarliriit  à  la  iiiavs*-  |iniic'i(ialf  il«^ 
t.llll^  il.-r«iii|if  %  a  jiiiir.  AuhIi'ssu^  de  cette  furet  il 
l.iiM-r  la  lin  lit*  orlu^'oiit*  f|ui  fiTiiie  avec  bonheur  ciptie 
rtiiiiH*  ilii  r<ii  itii  rifl. 

N'ijiililinii*»  ni  la  Itiun'llr  de  ri*M*alier,  terniint'*e  par 
riarjf  a  rriM-hi'ts.  m  li*>  ^arf;ciuilli-?«  di-s  aiifile».   lu 
riii'iil  raN*M*i'>.  ni  U^  >i\  i'tiismui^  tli*  la  palt-ne  i|ui  %u 
un  «Mil  |iriiiri|Kd.r«-N  ariiiiiiri«*s  di*  pierre  rtyardi*nt  le  c 
1*1  je  >ijiH   h'iilf  de  rriiin*  «prclles  a|i|Nirli«'ii lient   ii   la 
<|iii  iM-<-ii|iait  Valli«|uiT\illi*  au  ivi*   Mecle.  Celte  famille 
ft   ('hf\altTt'N'|ue  l'ut  liirnl'aisaiite    envers  l'e^liAt*.    | 
m«'ni«'  ii-t-«-lli*  diiiiiM*  la  Ili*«*he  i-l,  runinie  ti*iiiiù^ 
^•••iiiT<i**il«'-  t'hri'*tit'nnr.  la  fal»ri(|Ui*  aura  |dacè  »iir 
arni«->  du  l'L.ili'Iain  et  ili*  m*»  eiiCiiit.^.  Il  est  vraisenikUbfe 
rrs  nii'ine^  arni«*>  s«*  n'lr«iuvai«'iit  sur  li*s  riiii|  tiiH-he»  ^af  la 
Itt'voluiifin  a  lirisées.   l!ar.  un  le  *»ait ,  k*»  cliilelainft 
la;:fs  fUii'iil  |»ri'M|u«*  l«iuj«iur>  l«*s  |iarraii»  de^  cUn'Im» 
|ianiiNv.  <'.'rt«iit  ('(iinnii*  un  «Inut  l'i'«Mlal  i|Ui  m*  trailu 
un  actf  «If  |iii*ntaisjin«*f  ■  Hum  «pi  il  fn  Miit.  n«iu«  ruanq 
Tf  iiM'iL'iif  iiifiit.N  f^^it^  Nur  vt*  «Iim-IiiT.   mai!»  l'archilecUav 
p«Tiiifl  pas  (if  If  plat'fr  avant  If^  df  ni  if  re»  années  du  iv*â 
III  apri*"^  la  pri*niifr«-  nnnlii-  «lu  \\r. 

\  rniiiTifiir,  l«*!»  ar('a«lfs  Mint  sdutenui**  par  de  petites  c^ 
iMiiiifs  a   «'hapiteaiix  flf«'Uilli-s.  «*t    la  \oùte  e»t 
huit  an'fau\  Miutfiius  par  «Ifiix  tt''tes  de  \*ieillanl»« 

\*»\U t  un  sinp*  «pii  tiMidif  un  iii>truuunit. 

Apn-N  If  «-liH-|iiT  il  ne  rolf  plus,  lu'huiï  {{raud   cboM»  à 
MT\iT  tl.iiis  l'f^liM*.  L'aiM  i«*n  rlm-ur.  «|ui  ii'eftl  gttèrv  à  p: 
tpi«'  II*  saiii-tiiair«'.  e.st  un  «IfliriMle  crlte  i*|(Im  dtt  lui* 
«pli  lut  «'iiiiH  |t  ri'i*  par  Kuitf<«  l(i;:aiid.  Ii*  Il  des    calcwIflS  #< 
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tobrc  de  raniiée  1267  ^  Les  croix  de  consécration,  sanctifiées 
par  la  prière  du  pontife,  se  voient  encore  sur  les  murs.  Si 
j'osais  dire  ma  pensée,  j'ajouterais  que  la  grande  tour  du  cIo~ 
cher  me  paraît  avoir  été  greffée  sur  la  construction  du 
XIII®  siècle. 

Maintenant  la  nef  est  mille  fois  plus  pauvre  que  le  chœur. 
Là,  absence  totale  de  caractère,  ce  n'est  point  de  l'architecture, 
mais  de  la  maçonnerie  faite  sous  Louis  XIV,  à  laquelle  on  a 
ajouté,  en  1842,  un  infortuné  portail  que  nous  ne  mention- 
nons que  pour  son  châtiment. 

Toutefois  l'église  de  Valliquerville  est  tenue  avec  beaucoup 
de  soin.  M.  l'abbé  Ruffin,  curé  actuel,  a  pour  son  église  une 
affection  particulière  et  un  zèle  persévérant.  C'est  à  cet  amour 
de  la  maison  de  Dieu  qu'il  faut  attribuer  le  Triomphe  de  la 
Sainte-Vierge  dans  un  de  ces  faux-jours  à  présent  abandonnés, 
mais  très-recherchés  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

M.  le  curé  a  dallé  le  chœur  avec  des  pavés  noirs  et  blancs. 
Ta  fermé  avec  une  balustrade  de  fonte,  lambrissé  avec  des 
boiseries  de  chêne  bien  découpées,  et  enfin  l'a  peuplé  de 
vingt-quatre  stalles  ,  exécutées  avec  goût  par  Ferdinand  Bar- 
bier. L'autel  qui  termine  ce  sanctuaire  est  une  table  de  pierre, 
achetée  en  4596,  par  M.  Mauduit,  curé  de  Valliquerville,  au 
maçon  Pierre  Ridel,  pour  la  somme  de  455  livres. 

Nous  savons  quelque  chose  de  cette  église,  grâce  aux  re- 
cherches de  M.  l'abbé  Sommesnil,  faites  aux  archives  dépar- 
tementales de  la  Seine-Inférieure.  Là,  en  effet,  à  la  Section  det 
trésors  et  fabriques,  se  trouve  une  liasse  de  papiers  et  de  par- 
chemins, contenant  les  rentes,  contrats,  aveux,  baux  et  in- 
ventaires des  deux  derniers  siècles. 

Au  xii^'  siècle  l'église  de  Valiqtierville  avait  été  donnée  à 
l'abbaye  du  Bec.  Hugues  (l'Amiens,  archevêque  de  Rouen, 
avait  confirmé  cette  donatlbii  en  4444  3.  Au  temps  de  saint 
Louis  elle  était  revenue  à  la  seigneurie  du  lieu,  l'archevêque 
de  Rouen  la  posséda  quelque  temps,  mais  dans  les  derniers 
âges  le  seigneur  est  généralement  désigné  comme  patron. 

'  «  XV  kal.  octob.  apad  Waliquervillam,  cum  eipensis  noslris.  —  xiiii 
kal.  oclob.  (Jedicavimus  ccclesiam  dicti  loci  et  pernoclavimus  ibi  cum  ei- 
pensis vill».  »  —  Regest.  visil.,  p.  588.  —  '  Duplessis,  l.  r^  p.  722.  —  Au 
siècle  dernier  on  écrivait  Valiquerville.  Vid  la  De$cripiUm  de  Duplessis, 
la  Carie  de  Frémont,  le  Rouillé  âe  1738. 


iKiiiN  le  tfiu|i!«  i|u'Kiiilr»  Ui^Mii«l  ni  i'oiin.ut«iiI  Ut*  blanclta» 
iniirailli's.  oii  \  rom|iluil  ciniriiii  NO  |iuriiissii*i».  M'  Drugufl 
lit'  Triil)K'\illi*,  iiuiiiiiiê  |iur  li*  si*i|:iii*ur.  |N*ri*t*\ail  un  n-%i«a  dr 
M)  livi'i's.  Sun  vii'ain*  1*11  Itiuchait  iO.  Oiiin*  la  vic^rie.  il  ; 
axait  «'iirori'  lri»is  rlia|M*ll«*.s  à  Valiii|iirrvilli*.  1^  |in*niit*iv 
tir  Saiiil-Janiiifs-dii-llay,  la  mn'oikIc  rclli*  «if  ShiiiI*!»! 
(ir-Ia-].uii(li^Hi*riiNSi»ii  •  la  ir<iisit*iiii*  cviU*  il»  SaiiiU*-Auii0  et 
il«>  la  Saiiitc'-ViiT*;!*,  tiaiis  li*  manoir  siM^iifurial.  Le  n*%eiiii  dr 
l'i'th*  (IrriiiiTf  «'lait  tli*  15  livri*.^  mi  T'iO  liuinst^aux  île  Mr. 

Kii  litiT.  piMidaiit  11*  l'fiui's  cil?  m*s  «isili^!»  |i:i»liirali^.  lti|CMi4 
rcViil  |Mitir  litiilairt*  lit*  ce  liriii'tirr  M*"  Mathiril  ri  M'  M^ 
pri-M'iiIrs  |»ar  II*  roi  >aiiil  Louis  >.  Ilrlas*  aujouril'liuu 
i-iia|»rllL*  lu*  suh^iste  |»lu^.  «*!  MU* me  on  «*lii*ri-lit*rait  en  \aân  Ir 
rliâh*au  IV'oilal  et  1rs  tmirs  de  i:aulliii*r  île  Variranille.  Cr 
|iri'U\  elirvalier,  liilrle  à  srs  S4*riiU'iits,  fiait  loujuun  |iff^  à 
^iii'rro\er  poiir  sou  suzerain,  le  roi  tl'Au^leti'rre  et  doc  de 
Noniianilie.  Kn  Wii,  Henri  I''^  l'avail  ('liarf:é  île  runtiiiuer cb 
bon  luini  le  sii-j^e  ilu  ehàleau  tie  Valle\ille.  i^i  place  elait  tmt 
le  |ii»inl  lie  eeiItT  à  vs  ctriM is.  rar  rlle  niaui|uait  de 
(•autliier  allait  jouir  tlu  Iruittlr  m's  lra\au\,  lorsque  le  21 
\\i\,  il  tut  l'ait  prisonnier  par  Walleran.  eumle  «le 
^ire  lie  Hrionne  i*!  ili*  Pont-AuiIrnuT.  li*  menu*  qui  fuiida 
tard  l'aMiaye  du  Vallasse.  l.e  \aiiit|Ui'ur  ctail  arcoiii|ia|eiié dr 
llu^'ues  de  NeutehâteK  de  liuillaunu*  l.ou\el  et  irAiiiaury  dr 
Montforl.  qui  poNM'dail  ilaii>  m>s  ilouiaini'>  la  \alli*e  du  VallMiir. 

Kn  lOOi)  le  seigneur  de  Valliiiut-rvillr  m*  nuninuil  |*liilippc 
r{  rtait  de  pluN  M-i^neur  tIe  La  l.onde,  de  Heru&Min  f  I  de  11 
Ville-Terlre,  rlu*\alii*r  di*s  iirdri->  du  rn)  ri  p*uldlioiiii 
sa  eliainlire.  Il  était  lils  de  Jran  de  Valliqui-r^ille.  ri 
rpouv  l'U  p^emil■rl'^  ium*i*s  Calheriui*  LrlMiuti'ilIrr  de 
r.c  riiili|ipr  de  Valliipu'r\illi',  ile\(-iiu  piuxrnu'Ur  il«" 
l't  di'  .Mrulan,  UHturuI  le  7  det-rinbn*  Itilu,  vi  fui  inhumé 
l'ê^liv  dont  il  piirlaii  le  ni»ni.  Kn  liii*.).  Marie  llrivunnei. 
M'iiindi*  rpousf,  lut  (IrpiiM*!*  a  i-ôlf  di*  lui,  ilan.%  le  m^i 
\tiiu.  d'après  l'histtinrn  deN  iirauil>  iMlirii*r$  lie  la  roumnDS*. 

Km  1701,  la  tfrre  di*  Valllipii-rxilli'.  a\ir  tou»  m*»  liruitA, 
.iihi-t'-i'  par  iMe>Nin*  JeaM  l)a|iIiNli-  L«'mIu  de  la  l(i%u*n\  d 
lii-r.  i-iMisfilliT  du  roi  t-n  toii>  srs  tniiMMU  li  pn*mier 
il*'  l.i   I  iMU'  di'N   I  oMIpt*"^.  .iiili"«  i-l   liiiaMi'e>  dr  N'oriiMUclie.  Ce 
/.v,/,w    11.1/     |..  :n'i.  TH.  7n;    T-U    —      IV  Antrln^.  I    »l,  ^. 
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Vul  en  laveur  de  ce  magistrat  que  Louis  XIV,  par  lettres-patentes 
(lu  mois  de  septembre  4749,  émancipa  le  tief  de  Valliquerville 
de  la  suzeraineté  de  la  chàtellenie  de  Saint-Denis-le-Thiboust  i . 
En  1730,  Thomas-Amable  Lesdo  de  la  Rivière,  son  flls,  héritier 
et  successeur  de  son  père  dans  ses  charges  et  qualités,  prend 
\e  titre  de  seigneur  et  patron  de  Valliquerville,  Allouville, 
Ecretteville,  Saint- Valéry,  Lalonde ,  Iquelon,  Épineville  et 
Leure,  près  le  Havre-de-Grâce.  En  cette  même  année  il  devint 
prince  des  Palinods  de  Rouen  ^.  Ce  sont  sans  doute  ses  armes 
que  Ton  voit  sur  la  litre  qui  entoure  l'église.  La  chapelle  sei- 
gneuriale de  cette  famille  sert  à  présent  de  sacristie.  Il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  le  prince-président  y  ait  été  inhumé 
en  décembre  1766. 

Au  xvi°  siècle,  sous  le  pontiiicat  de  Georges  d*Amboise4I, 
aprt's  la  funeste  journée  de  Pavie ,  la  France  s'imposa  de 
grands  sacrifices  pour  la  délivrance  du  roi  François  î^'  et  de 
ses  enfants.  Le  diocèse  de  Rouen  versa  au  trésor  public  une 
somme  considérable.  Le  rùle  de  la  contribution  ecclésiastique 
est  resté  dans  nos  archives.  L'église  paroissiale  de  Valliquer- 
ville y  figure  pour  80  livres.  La  chapelle  du  château  pour  7 
livres  4  sols,  celle  de  La  Londe  pour  8  livres  et  celle  de  Saint- 
Jacques-du-IIay  pour  6  livres.  Ces  chifires  donnent  une  idée 
de  l'importance  comparative  de  ces  divers  bénéfices,  mais 
voici  un  document  qui  précisera  davantage. 

Pendant  la  grande  Révolution,  le  directoire  du  département 
demanda  aux  municipalités  l'état  des  biens  ecclésiastiques  de 
la  commune,  celle  de  Valliquerville  répondit  que  les  biens  de 
son  église  consistaient  en  rentes  créées  depuis  1500  et  en  terres 
données  pour  acquitter  les  fondations.  jLa  lettre  municipale 
constate  également  Petit  des  chapelles  et  des  confréries.  La 
chapelle  de  la  Londe  dimait  sur  450  acres;  ce  dîmage  était 
affermé  pour  2,000  livres^r  le  curé  de  Pont-Saint-Pierre, 
titulaire  du  bénéfice.  En  T791  cette  chapelle  fut  vendue  à 
Claude  Foloppe  3,250  francs.  C'est  k  présent  une  bereerie. 

Les  biens  dépendant  de  la  chapelle  de  Saint-^acques-du- 
Hay,  consistaient  en  terres  qui  furent  vendues,  avec  l'édifice, 
1,613  fr.  k  Deshayes,  de  Caudebec.  Elle  est  détruite.  Enfin  la 
chapelle  de  Saint-Mélain  possédait  aussi  des  terres,  qui,  avec 

'  Duplessis,  t.  v,  p.  22!K  —  *  Le  Moréri  normand,  par  l'abbé  Guiot, 
à  la  bibliothèque  publique  de  Caen.  —  Arch.  départ. 


l'oniliMi'i*.  Iiiiviit  \rii(liit*>  5,600  t'r.  il  m*»!  imsIm-mmii  cl  m^/t 
t[\\v  tdiili's  (■•*s  <*lm|M*llifs  étaient  ii  la  nuniiiuitiuii  ck* 
Iriir!»  l'oiMlati'urs  priiuitil's. 

Iaï  coiilriTif  (II*  ^(ltr•^-i)allll;  avait  A's  niile»  tfl 
tonds  (|iii  ruriîiil  alii*ii(*s  li>  26  juilli^t  1792,  |Niur  4.64IA 
1,1 'S  iiri'hivrs  tU*  ivlli*  ruiitrrrii*  i!&isti*iit  au  fl<-|M'^l 
lal  ii\«'(*  c'i'iirs  ili*  ri''|;lisi*. 

1^  |Mi|iiiluli«»ii  (il*  Valli«|Ui>nilli*,  i'Sliiii»*e  à  KO  feun  en  I 

•  Il  riiiii|*tiiil  l'io  m  IT'IN  «*t  Mi  vu  \hiù.  En  IH5I   c' 
Niir('iir>a]i*  (ir  I.r»i0  haliilaiils. 

Vitilii|iii'i'\ill«*,  miiiiiu*  tant  iraiitrrN  |iannMie»,  a  lual 
i\  la  H«*\i»liith»ii.  II  a  i'*tt''  (li''|MMiillf  ili*  sfsi  illiiii*&.  tie  s«ft  n 

i|t>  M'>  triTi'>  ft  ilr  tuils  rrs  U'irU>  du  paNM*.    Il  ll'a  |»luft  III 

Unui.  ni  rlia|M'llrN,  ni  M'i^ni'iir,  ni  |Mlroii.  mais  il  m  m 
Mondu'rux  <|ui  li*a\aillc  i-l  ainn*  mui  f^lÏM*.  I/i-bpril   d' 
liiiii  |»cul  t'aii't'  autant  i\uv  r('>|iril  di'  londaliim.  lius 
f|Ut>  iMMUrtiup  d'autrt's  |m>n  ci*  paW'.   i|ur  nou» 
parlnl^,  lui  a  laiNM*.  à  lui.  nnlifau  cIui'Iht.  un  vrai  luon 
dt*!»  arts,  f^hi'il  W  i*(jnMT\i'  airi*  m  un  i*t  a\ii'  amuur. 
ri^uniNM-nt  li*urs  liraM>(  Itiir^auinnni*^  |)«»ur  li*  M>iilt*Dir.  L' 
ht*  1rs  laissiTa  |ia>  s':i;;ili*r  si-nU     il  ni'  lanli'ra  |ias  à  ftt^cai 
lrur>>arriiicfs.  l)i*Jà,  rn  \Xï\K  .M.  iiri'*|:i»in*  a  dépensé  l,5Mfr 
|H»ni'  la  ri'Nlauratinii  ili*  rrtlf  tli'rlif.  Maltjrt*  rrla  elle  n 
ilt'i*  a  .sa  liav  t*t  flli*  r»  ciaini*  t\r  iniuvrll**»  ri*|mnitioiis. 
lialiitaiit>  di'  Valli*fii('i'\illi*  >'aid«Mil  »*u\-nii*mi'i(  H  le  pft%«  ki 
aidrra. 

A  Va!lii|urr\illf  vint  urs  dfux  luins  iin-lnr»  lii*  r«* 
diinl  nnuN  df\iins  rappi'lrr  ici  Ir  Miu\i*nir.   |je  premirr 
dfux  l'sl  umrt  à  la  t'urt'i*  de  l'àp'.  mais  li*  mtcihiI  iviifl  ei 
df>  >fr\i(*r>  à   TK^dÎM*.  à  la  trti>  d'uni»  di*>  |iarui||iSft  les 
)ii'U|»li'fs  rt  1rs  |ilus  |iau\ri's  dr  Frantv  >. 

1*11  rri'-AiitiHni*   l><iudi*iiirnl   naquit    à  Valli(|Uin^'Ule «   I9 
.i\ril  IT'.M),  lit  M's  ftudi-s  au  smiinnin*  di*  Hniim.  fut 
[•ivii'i*  p.ir  M^'  di*  lli'rnis,  Ir  il  niai  IH2o,  l'i  nuiunié  % 
s.iiiit-Mai'lnu  di'  Hi»ut'ii.  Prnd.iiii  tr«'i/i*  ans  il  y  lit 

•  1«*  liicii.  siirtiiulfu  iKiii.  iM-nilaiil  \r  rhulfra-morhuM.  Il  y 
mil-   ÏK^fhitituni  #/'■  l'hiinfr,  |Niiir  srruiirir  li»  malades,  et 

M    I'/iIiIm' Viiiifiii  |liiiif|rni<*ni.  I  liiiiiiinr   hniHiraire  ri  «vrê  ^ 
\|.ii|iiil    ilr  lltiiirti      |i;rrfilriliMi*'nl  nirt*  '!•    Huilier,  r«l  «r  A  Vall 

•   H  •>!  iiilif  I-  ITVT 


—  381   — 

iiu'iivat  en  1827,  le  mois  de  Marie  sous  les  galeries  de  VAUre. 
Nuininé  curé  de  Saint-Jacques  de  Dieppe,  en  4833,  il  a  beau- 
coup contribué,  par  son  activité  et  ses  démarches  auprès  de 
M.  Thiers  et  du  Roi  des  Français,  aux  importantes  réparations 
(le  son  église.  La  société  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Bon-Secours,  lui  doivent,  Tune  son  organisation,  l'autre  sa 
restauration .  II  a  fondé  dans  sa  paroisse  Y  Association  des  Dames 
de  Cfuirité,  le  Saint-Rosaire  et  YArchieonfrérie  pour  la  conver- 
sion (les  pécheurs.  M»'  le  cardinal  prince  de  Croy,  qui  Testi- 
niait  beaucoup,  l'avait  nommé  chanoine  honoraire  de  sa  mé- 
tropole, et  M«^  Robin,  son  ancien  condisciple  et  ami,  l'avait 
fuit  chanoine  honoraire  de  Bayeux.  L'abbé  Doudement  est 
mort  à  Dieppe,  le  29  octobre  1843.  La  ville  reconnaissante 
lui  a  élevé,  par  souscription,  un  monument  dans  le  cimetihre 
Janval.  Une  notice  biographique  a  été  publiée  sur  lui,  par 
M.  l'abbé  Masson,  aumônier  du  collège  de  Dieppe. 

AliliOUTIIiliE-BEIiliEFOSSi:. 

Au  milieu  d'une  des  plus  grandes  plaines  du  pays  de  Caux 
et  h  coup  sûr  une  des  plus  plantureuses,  est  modestement  ca- 
chée, sous  l'épais  feuillage  des  métairies,  l'église  d'Allouville, 
création  du  xvi®  siècle  dans  la  seule  partie  qui  soit  restée  mo- 
numentale. A  cette  époque,  véritablement  artistique,  il  nous 
faut  reporter  les  blanches  murailles  de  la  nef  et  le  chœur  avec 
son  sanctuaire. 

Le  cliœur,  construit  en  pierre,  est  éclairé  par  huit  fenêtres 
partagées  par  des  meneaux  jadis  remplis  de  verrières.  Malheu- 
reusement celle  du  fond  a  été  cachée,  vers  4720,  pour  le  pla- 
cement d'une  contre-table,  et  celles  qui  éclairent  l'autel  ont 
été  garnies  des  débris  incohérents  des  anciennes  verrières.  On 
y  distingue  encore  une  Cène  très-mutilée,  Jéstis  au  jardin  des 
Olives  et  une  partie  de  la  légende  de  saint  Quentin,  patron  de 
la  paroisse.  Ce  saint,  dont  la  fête  est  célébrée  le  4^'  dimanche 
de  mai,  est  ici,  avec  sainte  Eutrope,  le  but  d'une  confrérie  et 
d'un  pèlerinage.  Leurs  statues  de  pierre  entourent  l'autel, 
posées  sur  de  jolis  socles  du  xvi«  siècle.  Le  rétable  montre  une 
Descente  de  Croix,  gracieusement  peinte  par  Lesimple,  artiste 
(le  Paris.  Sur  l'autel  sont  des  rehques  de  saint  Léger,  de  saint 
Flavicn,  de  saint  Justin,  de  sainte  Austreberte  et  de  sainte 
Oieudonnée. 
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La  dati'  lin  rliii'Ur  i*st  lrrs~|»rtTiS4*,  il  ne  MUrait  % 
«loiilf  au  Mijft  (II'  son  ori^'ini*.  On  lil,  fsravè  &ur  une 
•  /V  ainrt'i  a  faii  fairr  .U*  lifnuuun,  curé  de  r/aïu.  em  i'mm  SU 
\"  \\x\ni.  •  Il  nous  Tant  uilniirrr  iri  la  (cênérasité  des 
«rAllouvilli',  dont  li*s  uns  liàtissi'iit  \r  rlnrur,  1rs  autres 
(II'  niMivilli's  oliaprllrs.  MM.  il«;  HiVussiin,  ljivoniPlti«r  et 
hriroit,  turent  tU*s  |trr'trt*s  p*n«Ti*u\  i*t  i*rlain'*s.  «|ui  «i 
«•I  rnilii'ilin'nt  leur  rf:lisi».  Mais  il  faut  liin*  qu'ils  «'-tairat  dr 
puissants  (Irrinialcurs  vi  tenus  roniim*  tels  aux  réparatMMft  ém 
rliirur  et  t'Iiani'i*!.  S^nis  jouir  îles  menues  biriis,  M.  Tafaké 
Cliolct,  run*  actuel,  n'a  point  néffli^ê  rorneiufiil  tle  la 
niai.Min  «le  hieu  ;  il  a  tait  plafonner  h*  rh«i*ur  et  la  iH*f.  dftikr 
l«*  Naiieluaire,  réparer  les  fenètri'S ,  eonstniin*  Ii*^  &tallf«  et 
obtenu  lies  lalili'au\  pour  rouvrir  li's  niur%  «le|Niuillt-i»  île  loa 
é<;lise.  M.  Il*  (  onite  (t'Krliern\  en  a  iloniiè  iit*u\.  faiU  «feu 
main,  et  en  iK.'iiî.  M.  4ia\é,  iliri'Cleur  «les  beaui-arls, 
uni'  grande  toile  au  nom  «lu  ^iiu\ernement. 

Au  rôle  iiorti  du  «'lin'ur  e^t  une  ancienne  rlia|N'II«" 
rial«*,  ipii  .sert  de  sa«'ri^tie.   Lii.   on   trouve  un  joli    Isahul 
«liène.  «lu  x\r.sie«-le,  et  îles  armoires  de  |fi20.  Venant  de  la 
N'icriNtie  d'Aiiipier\iIle. 

I.a  iM'f  cNt  un  assez.  I»i*au  vaisMMU  ite  piemr,  mallieu 
ment  Mins  voùtcN,  mais  dont  Ifs  fenêtres,  assez  joliment 
sinêes,  i'*taieiit  aulri'fnis  renlplil•^  di*  \erriên*».  Oueli|u«*s  ilc 
«le  vitrt*s  peintes  rcNtent  encore  dans  les  remplissa^iis,  iri  c' 
un  Stiint'Mirh'l  et  uni*  Srrw*  tin  Ihlmir,  là  ce   sont   ItTS  % 
llifohi^'ales.  la  Koi.  l'KNperance  i*l  la  tiliaritè.  plus  Kùn  le 
Kt«M'nel  a\ec  «les  anp'S. 

<!«*  ijui  di'shonore  cetti*  é^rliM*,  c'est  le  cli»chiT,  jailis 
eiiin*  clneur  et  nef.  t!'«*tait  une  tour  carrée,  qu'un   mal 
piddic  aura  sans  doute  tait  «lémolir  il  y  a  cent  ans. 
d'Iiui  ce  n'est  ;:uèri*  qu'un  kiosque  servant  lie  portail 
ITi»^.).  I.e  M-i^'neur  du  lieu  a\ant  contribué  à  la  runstnictioa 
clocliiT,  y  a\ait  pla«*é  ses  armes  en  si^ne  de  |Nitmnage  ; 
la  lirvnlution  a  pris  la  peine  «le  li*s  etfacer.  i]e  sei|nit*iir 
lait  autri-fnis  un  cliàteau  où  m*  trou\ait  une  rha|Mrlle  île  Snî 
François,  t'ondei*  en  ITnl  ;  cbâteau  et  clia|N*lle  ont  diftpam. 

Le  patronage  de  l'e^lise  «rAllou\dle  •  de  .\alou%illA,  » 
miti\<'ment  au  MMpneur  comnii*  tous  les  autn^.  fut  clfMim 
lui  .«  rabba\i' de  S^uiit-Wandrille.  «Ian<  le  cours  ilu  iif* 
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Le  cartuliiire  de  Fontenelle,  contient,  entre  autres  chartes  sur 
Allouville,  un  acte  de  Raoul,  (ils  d*Ancérède  et  de  Géberge, 
son  épouse,  qui  cède  au  monastère  «  decimam  de  Alouvillâ  et 
ecclesiam  Sti  Quintini  de  Aalouvillâ.  » 

L'archevt^que  de  Rouen,  Hugues  d* Amiens,  y  avait  ajouté  la 
donation  dupersonatdu  lieu  ^  donation  qui  fut  confinnée,  par 
Gautier  de  Coutances,  dans  les  premières  années  du  xiii*  siècle. 

Cependant  déjà  les  contestations  seigneuriales  commençaient 
i\  naître.  En  1210  Jean  Peignord  et  ses  fils  composèrent  arec 
l'abbave  pour  son  bénéfice  d*Allouville.  Mais  la  querelle  s*é- 
tant  renouvelée  cinquante  ans  après,  fut  portée  au  tribunal  de 
rarchevéque  de  Rouen,  qui  fit  rendre,  par  son  officialité,  une 
sentence  définitive.  Cet  arrêt,  déli\Té  en  1265,  au  nom  de  Tar- 
chevéque  Eudes  Rigaud,  est  inséré  en  entier  dans  le  poutllé 
de  ce  pontif»'  ^  et  dans  le  grand  cartulaire  de  Saint- Wandrille  *. 

Il  fut  enfin  convenu  «  post  multas  altercationes  »  entre  Go- 
defroy,  abbé  de  Fontenelle,  et  Jean  de  Beuzemoncel,  mineur, 
représenté  par  le  chevalier  Pierre  de  Beuzeville,  son  tuteur, 
qu'à  l'avenir  la  cure  d'AIlouville,  estimée  alors  à  60  livres  de 
revenu,  serait  alternative  entre  le  monastère  et  le  château,  ce 
qui  a  duré  jusqu'à  la  Révolution. 

En  1265  Allouville  comptait  100  paroissiens  ou  chefs  de  fa- 
mille ;  en  1738  il  y  avait  170  feux,  aujourd'hui  c'est  une  suc- 
cursale de  1 ,585  habitants  avec  la  section  de  Bellefosse. 

Le  dépôt  de  nos  archives  départementales  possède  les  titres 
de  propriété  de  l'ancienne  fabrique  d' Allouville.  Ce  sont  des 
contrats  de  1608^  1691,  1695,  1743,  1744  et  1765,  auxquels 
sont  jointes  une  foule  de  pièces  timbrées  et  notariées. 

Bellefosse.  —  La  terre  de  Bellefosse  est  une  des  mieux 
plantées  du  pays  de  Caux.  Elle  forme,  au  milieu  de  la  plaine, 
un  bouquet  de  hêtres  épais  comme  une  forêt.  De  longues 
avenues  entourent  un  gentil  castel  en  brique,  du  siècle  der- 
nier. Des  arbres  verts,  étrangers  k  nos  climats,  marient  heu- 
reusement leur  feuillage  à  celui  des  enfants  du  sol,  et  contri- 
buent à  la  beauté  de  ce  séjour. 

Bellefosse,  avant  d'être  une  plantureuse  propriété,  était  un 
lief  noble,  appuyé  comme  tant  d'autres  sur  une  motte  fos- 
soyée,  dont  on  aperçoit  encore  le  creux  circulaire  sur  le 

'  ycuMria  pin.  p  iTI.  —  •  Copie  d'Ange  Godin,  aoi  archives  départ. 
—     Cartulaire  du  xvui»  fièflc  ;  arch.  départ. 
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rliiMiiiiMli*  Iffshsi-.  Sous  r failli*  ilr  cet U*  t'ortirp-^x*   % 
riniiiililf  f- Il  a  pelle  à  |iri'*soiil  carluft*  à  l'uiiibn*  ilu  fruillapv 

On»*  »*^'liM\  \i\ui  «|iit*  iii«Mtc*sl(*,  llciiic*  pour  ùnsfti  dirr 
1111  vrrilahlf  (»a.sis  «le  \eniunv  h<*s  tossi^.  planta  d'i 
rciiveliippiMit  (ie  tous  rcMês,  et  iino  ceîiiturp  de  roiicw  h 
«lt*teii«l  ciiiiiiiie  uni*  ciladellu.  Kiilièn*nient  n*nouveWe  sa  MÉcIt 
(leriiier.  il  ne  lui  reste  «pie  ili^s  fragments  <lu  «vi*  Htf>rle.  Le 
rliM*h«*r,  au  portail,  élève  avee  peine  m  petite  fli*r li«  d'i 
Au  nonl  une  rhapi*lle  seigneuriale  fait  Millie  sur  le  pl^ 
li^iie  flu  eliampètre  édifiée. 

Le  plus  intéressant  ohjet  «pie  pcissêile  cette  ègliii 
rliajre  en  Imiïs.  >rulptée  i*n  lfiK*J,  vi  «lonniV  |Mir  FramçatM 
/Wf'.  ruré  tlf  Ihllrfiusxf.  On  y  voit  un  écussiin  et  l'iiiiaïKe  de 
sjiint  Franriiis  d'Assise,  patron  «lu  «lonateur. 

Le  seigneur  ili»  lielletoss«î  parait  avoir  toujours  pr^jrnié  à 
la  eure;  tnus  Its  pou  il  lés  atli*stent  relte  jurispniit«^c««  miaiv 
celui  de  Hifrainl,  «pii  |N»urtant  leur  «tonne  le  mi  |M»ur  rolli|tM. 
Au  \nr  siffle  c'était  s;iiiit  Loui>  «*t  HtihiTt  de  VÏ9s\  f|ui 
inaii*nt  h  <-e  liénétice.  «le  i'\  liires  «le  n*venu.  |je  cur^  d'i 
était  M**  lluf!Ues,  pn'senté  par  riod«*tr<»i.  sin*  de  llallelol. 

N<»us  iif  |M»uviins  pa>M*r  m  mis  hilcnce  la  «lonatîuii  de 
église  «pii,  seliiii  M.  ttuilmeth.  aurait  i'*tè  fait«>  en  II  II  ■•  à 
l'aldiaye  de  Moiitivilliers,  et  conlirimS»  à  ce  nutnaAièlnu 
iMi  ir.ti,  par  le  pape  Ci'*li^stin  III  ^.  Nous  avons  |iarri»urB  11 
hulli*  citi'i*  par  I)nplessis  sans  y  trouver  le  n«iin  de  HeUt^faiav. 
Tuut«*fois  nous  i*oiistjitiTons  (|u*aiijourd'hui  «*nr«ire, 
en  H  41,  «rt^tte  «*^li>e  est  «lédiét*  i^  la  Saint^Vierp! 
Nativiti*. 

lielletosst*.  app«*ie  |»ar  lii;;au«l  li^ilnfunita,  comptail  M 
l'iiiNsieii^  Mius  Ltiuis  l\  :  'AH  frux  miu<  Lnuis  \\.  et  170 
(aiil>  Mius  Liiuis  \ Mil.  Iiirstpi'il  tut  réuni  à  la  «Miiumunr  d* 
l«»u\ille  dont  il  tonne  l«'  surimni.  Déjà,  «tepuis  la  Rérolal 
ils  ne  t'aisaiiMit  plus  ipi'une  seule  |Mroiss4^. 

Il'    i:iif.^i:-«  HiPELLE   Ii'4LL«>l AILLE. 


si  l'un  aiiui*  â  iiiterr<»p*r  les  «leliris  des  siècles,  ^ 
jiiMpi'au  MMii  de  la  terre  la  trace  du  pa»a^e  de  rii€»ninie; 
\r>  innilidre.N  re>teN  de  l'art  liiiinain.  si  les  plus  pi*tits  fragm 
i|i*  tiiNsiles.  ^e^te^  parlant^  îles  anti«|ueN  re\olutionft  du 

(■•iiliiiflh.   I    II.  |i    fill.      -   |Bu|»lr««i*.  I     I".  p    :tiV 
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éveillent  au  plus  haut  point  notre  curiosité,  quel  intérêt  ne 
doivent  pas  exciter  les  monuments  animés  du  passé,  les 
débris  vivants  de  notre  histoire  et  de  notre  agriculture?  La  vie 
est  si  fragile,  la  mort  tient  à  si  peu  de  chose,  que  les  antiquités 
végétales  seront  toujours  les  plus  rares  et  les  plus  recherchées. 

A  coup  sûr  nous  n'avons  point  de  ces  grands  baobabs  d'Afiri- 
que,  que  l'on  dit  contemporains  des  pyramides  de  l'Kgypte  ; 
mais  nous  avons  au  milieu  de  nous  un  vieux  chêne ,  Tarbre 
sacré  des  Gaules,  qui  a  vu  naître  nos  chàleaux-forts ,  nos 
cathédrales  et  nos  abbayes,  les  vraies  pyramides  de  nèlM 
histoire  nationale. 

Ce  chêne,  le  dernier  des  Normands,  est  placé  dans  Is  cime- 
tière d'Allouville,  cette  terre  promise  des  végétaux,  qui  pon- 
dait naguères  la  plus  curieuse  collection  botanique  de  France. 
En  1789,  le  presbytère  de  cette  paroisse  renfomait  dans  son 
vaste  enclos  un  labyrinthe,  sujet  d'une  curiosité  universelle,  et 
un  verger  qui  contenait  un  hêtre  et  une  épine  merveilleux.  Ce 
hêtre,  taillé  en  parasol,  pouvait  abriter  60  personnes  contre 
la  pluie  ou  le  soleil.  Quant  à  l'épine  ^  elle  avaitété  transformée 
en  salle  a  manger.  Un  escaher  en  bois  conduisait  à  cette  ro- 
tonde planchéiée  et  percée  de  fenêtres.  Le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld y  dîna  avec  douze  personnes  en  4784,  et  M.  Lesage, 
de  Caudebec,  qui  y  pénétra  la  même  année,  nous  a  conservé 
le  dessin  de  cette  salle  à  manger  ^. 

Toutes  ces  ingénieuses  créations  étaient  l'oeuvre  de  l'abbé 
du  Détroit  et  de  quelques  autres  curés  d'AllouviUe,  amis  de  la 
botanique  et  de  l'arboriculture.  La  nature  semble  avoir  été 
ici  plus  féconde  et  plus  libérale  qu'ailleurs,  mais  il  fout  dire 
aussi  que  les  hommes  ont  su  l'aider.  Les  curés  de  l'ancien 
régime  vieillissaient  paisiblement  dans  leur  presbytère  en- 
touré de  cours,  de  jardins  et  des  bâtiments  ruraux  des  dîmes. 
Ces  vieux  pasteurs,  à  qui  étaient  promises  de  longues  années 
de  jouissance  territoriale,  pouvaient ,  dès  leur  jeunesse ,  se 
livrer  à  des  plantations  destinées  à  ombrager  leurs  cheveux 
blancs. 

Le  gros  chêne,  le  seul  qui  reste  de  eette  réumon  de  phéao- 

'  On  a  détroit  récemment  à  Boaquftot  (Eare),  une  épine  qaf  avait  800 
ans.  La  longévité  de  l'épine  Ta  fait  choisir  en  Normandie  pour  pitû-cor- 
nier  et  délimitation  de  paroisses  et  de  dlmages.  —  '  IHonumenU  civiU  el 
religieux  de  Caudebec,  mss.  de  la  bibl.  de  Rouen. 
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Mifiii'N,  ••>l  :i|i|M*lr  par  \f\  UiilurnVi^U's  iftirrra*  n^hur  e\ 
liritiitiruhnti.  S'.i  (  in-iiiil'iTi'iiri*  iii«»yi*iiiir  i-sl  ilt*  9  lUf  Irr*  i# 
liiiii'trt's.  L'fli*v:i(i«iii  m*  rr|Miiiil  plus  à  In  ^niawur  clep«« 
il*  Moiiiini'l  a  «'•le  abattu  par  uni'  ti-mpâti*.  Les  brmnrhr» 
sent  k  -i  inMresclu  S4il.  l't  s*rlaliMil  liurizunUleroenI  ci 
vaslr  parapluir.   Son  troni*  n'est  qu'un  tube  creoM 
ans,  i*t  il  m*  ri'slt*  plus  i|Ui*  l'êcuriv  a  ce  viril  onlknt  de  la 
pourtant  rliaquo  ainuV  il  no  manque  |ia»  de  »e  parer  #ai 
«*|Miis  t'ruillap*  vi  di*  si*  couvrir  île  glands. 

L*A^i*  lie  re  lioyen  île  la  Normanilie  était  poité.  en  im,  à 
H  ou  90Uan>  par  M.  Mari|uis  >.  M.  Dubreuil. d'après  an 
tort  ri*niarquaiile,  lui  donnait  K70  ans  en  1843  '.  L'arrl 
ne  peut  qUi*  s'incliner  devant  a^  arrOts  de  la  science. 

Tu  seinlilahie  cliène  eût  i^lê  sacré  clii^  lu»  p^W»,  ci  k» 
il  ru  ides,  ces  pontifes  de  nos  ancêtres,  n'eussent  pas 
d'élever  à  ses  pieds  des  autels.  Mieux  éclairé  «|ue  • 
de  Tentâtes ,  un  prêtre  du  (ilirist  a  eu  l'Iicuretue  iâie  ër 
eonsarrer  à  hieu  re  rlief-d'ci'uvre  de  sa  puissunco 

L'aldie  du  Détroit,  curé  d'Allouville  à  la  tin  du  wvT 
rouvrit  avec  de  l'essenle  toutes  les  crevassi^  du  vieil 
lit,  avec  du  iiardeau.  un  petit  clocher  surmonté  d'une 
lie  ter  qui,  s'élevant  au-d«'ssus  du  feuillage.  ra|ipelait 
erniilaf;e>  de.s  anciens  jours.  Mallieurt*usement  ce  cli 
qui  ligure  sur  la  gravure  d'Ilyacintiie  Langlois.  ne 
plus  atijourd'liui.  hans  la  partie  inlérieun*  ilu  tronc  il 
util*  rliapelle  qu'il  ilédia  *  à  Notre-Hame  de  la  Paix,  » 
on  le  lit  sur  la  porte  de  la  cellule.  Pour  consi*r«er  la 
de  rette  consécration  touchante,  on  a  placé  sur  la 
rette  chapelle  extraordiiiain*  une  inscription  qui  est  loute  mm 
lii>toire  •  Krigée  par  M.  l'ahlié  du  Détniit.  curé  d'AIloonh, 
••Il  l'an  née  lfi%.  - 

i/oratiiire  champêtre,  long  de  I  mètre  75  rentimèlK^ 
il«-  I  iiietre  17  ceiitiiiiètri*s,  compte  i  mètres  28  cea 
lie  hauteur.  Panpieté  comme  un  salon  il  laisse  voir 
un  autel  de  bois  qii'érlairent  deux   chandeliers  el 
Mi>pfiiilue  au  plaiirliiT.  Li^  images  de  sainte  Marie,  de 

'  Vfrficr  Jiur  If  rhrnt-rhapfih  itAWmrtlU  damt  frfsyf  tff 
M    A.  !..  Mirqui*.    in-l2.  Rourn,  IHil.  —  Prtrù  amal§i.  étt 
I  Anui.  tir  Rnum  en  1822,  p.  M -46.  —  '  f^H^meê  aoici  mr  ti 
ment  tUs  nrhrrt  eri»grnft,  pêr  Dubrruil,  in-l*.  t^iea,  1847.    ^ 
i  ÊHâlilut  ilrt  PmvtnreM    t    I". 
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Josepli  et  (le  saint  François-Régis,  tapissent  ces  vivantes  mu- 
railles. Une  porte  grillée  défend  l'entrée  de  ce  sanctuaire  sans 
en  dérober  la  vue  à  la  piété  et  aux  hommages  des  voyageurs. 
L'impression  qu'a  produite  sur  nous  ce  patriarche  des  forêts, 
devenu  le  tabernacle  du  Dieu  de  la  nouvelle  alliance,  ne  peut 
se  comparer  qu'au  saint  respect  qu'éprouva  saint  Jérôme  à  la 
vue  du  chêne  de  Membre  sous  lequel  Abraham  avait  conversé 
avec  les  anges. 

L'abbé  du  Détroit  a  complété  son  œuvre  en  installant  au- 
dessus  de  la  chapelle  une  chambre  dans  laquelle  est  un  Ht  où 
pourrait  coucher  un  homme  de  petite  taille.  Un  escalier  de 
bois  conduit  à  cette  cellule  monastique,  qui,  en  4740,  inspira 
au  spirituel  Du  Cerceau  la  pensée  de  s'y  faire  ermite.  Cette  idée 
nous  a  valu  une  délicieuse  pièce  de  vers  dans  laquelle  le  bon 
père  expose  à  son  ami  son  intéressant  projet.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  citer  ce  charmant  poème,  que  Ton  vend  à  la  porte 
du  ckeiie-chapelle  *. 

Nous  devons  des  actions  de  grâce  à  l'abbé  du  Détroit, 
d'abord  pour  avoir  sanctifié  ce  chône  en  le  consacrant  à  la 
Reine  des  anges,  ensuite  parce  qu'en  l'offrant  à  Dieu  il  l'a  con- 
servé aux  hommes.  Sans  cette  consécration  le  chêne  d'Allou- 
ville  serait  tombé  sous  la  hache  du  bûcheron,  comme  tant 
d'autres  que  les  naturalistes  regrettent  2. 

Cependant  la  croix  et  le  nom  de  Marie  faillirent  lui  être  fu- 
nestes pendant  le  grand  orage  qu'endura  l'Ëglise  de  France  au 
dernier  siècle  ;  les  habitants  du  pays  repoussèrea|i  à  main  ar- 
mée les  révolutionnaires  qui  voulaient  brûler  l'arbre  de  Notre- 
Dame-de-la-Paix.  Puis  pour  le  sauver  plus  sûrement,  ils  l'affublè- 
rent du  nom  A' arbre  de  la  Raison,  comme  en  1830  la  ville  de 
Caen  a  sauvé  Louis  XIV  en  attachant  à  son  casque  de  bronze 
une  cocarde  tricolore. 

Monument  de  la  nature,  de  l'art  et  de  la  piété,  le  chêne 
d'AUouville,  comme  un  prince  de  ce  monde,  a  ses  poètes,  ses 
biographes,  ses  peintres,  ses  graveurs  et  ses  historiens 3. 

■  Le  Chêne-Chapelle,  etc.,  dans  le  cimetière  d'AlkmvUk^BeUefosêe, 
in-12  de  21  pages,  imprimé  à  Paris,  chei  Bailly  Yers  1810.  —  >  M.  Bosc, 
Mém,  sur  les  Chênes,  parmi  ceui  de  l^InsUtat,  1807.  —  »  Le  gros  Chêne 
ou  Pèlerinage  d'un  aïenl  et  de  son  peUt-fils,  habfUnts  de  Saint- Valéry- 
sur-Somme,  fait  à  la  chapelle  du  Gbéne-d'AlloaTille.  Abbeville,  Boulanger^ 
Vion,  1810.  —  Promenade  archéologique  de  Rouen  à  Féeamp,  par  U.  L.  de 
Glanville,  dans  V Annuaire  de  Norm  ,  pour  18»2. 


-  iwt  — 
i:Imi|ui>  iiiiiK'i- il  viM(  !>'w-rr»ltr>'  If  iininbn*  ite»  pcliniis  ^k 
\ii-iiiii-iil  n'NiIrt*  liiiiiiin:i}:i>  îi  smi  imiiiorlalili-  •>■  r<»iiit-ni|il#T^ 
lui  l■!^  nrcrli-s  <|u'il  h  (ru\rr'vn.  Kii  priSriirr  île  t-f  iii'aDl  fir  ma» 
l'on^lA,  il  la  VIII*  ih*  m  riiriiic!>  >iKuun*UM«,  niiurrwv  île  fi  -ih 
uiiiv  <li>s  iiitirl-s,  «II*  iviti-  liM<>  ili'-}nnii«  p»r  U  main  du  U-nip*. 
ili>  n-s  riili>!i  |irufiinili>«  |truv>'<>ii  sur  une  «'i-i>rrr  mimnMr  M 
ili-iisi-rliiv.  il  fst  iiii|ii>Milili.>  île  se  ili*lifiidrp  «If  IVimilinn  «aja^ 
.siiiili-  et  ri->|ii'cli»-iisr  <|ui'r'>iir|in>uve  il  ra!.|Mi't  il'ua  nri]lH<é 
Idtiiirlii  par  ]i'>  iiiiiii^v,  ilmit  lii  t«-le  (1oiiiin«>  il>-  luuie  m  baatoar 
li-H  jeiiiieii  [ti-Ni'T4tMilis  i|ui  r<-iiluureiil.  Klt«r|ciw  |wr  le»  lUt»- 
luli<iii.s,t-|ii-i>iné  |Mrii*s  leni]H'-tiii.  ntjeutii^unl  «vvc  li  i  iniif. 
ilmié  il'uiit'  vét{)'-Utii)ii  <|iii  ne  siiil  plus  li-i  lim  <k>  U  lulaiv. 
véiiêré  |i:ir  le»  )ii'ii|iles  el  iiiilirlilié  |iar  lu  )iriêre.  rr  tn-îl  mbaâ 
«rAliiiuvilli-  ii'ii  |iliK  rien  ii  n'itouler  ilu  riel  ni  île  la  |«fffp 
l'nisM'-t-il  l(iii^'-leMi|>s  •■noire  riinlitiuer  tl'êln'  la  iu^mm  dr 
Dit-u,  r<iriieni<-iit  ilu  \ill»i,'e.  U  tiloire  île  la  \tn 
l'une  ile>  aii'rvi-illcis  île  la  iialiire  vu  l-'riinre. 


AïKli  RU1IV£I»  DE  tlAlST-lVAIVlIRlIiliE. 

Le  lecteur  comprendra  parr^ilciiient  qu'il  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage  de  donner  une  histoire  de  la  grande  et  illustre  abbaye  de  Saint- 
Wandrille.  Ce  travail,  outre  qu'il  dépasse  nos  forces,  demanderait  aussi 
deui  volumes  comme  les  nôtres.  Et  puis  nous  nous  attachons  surtout  à 
décrire  le  présent  et  à  dresser  at  inventaire  des  monuments  qui  brillent 
aujourd'hui  sur  le  sol.  Or,  Saint- Wandrille  n'est  plus,  il  appartient  tout 
entier  à  l'histoire.  Cependant  il  nous  en  coûterait  trop  de  passef  auprès 
des  saints  sans  vénérer  leurs  cendres  et  sans  célébrer  leur  mémoire. 
Le  lecteur  attend  également  de  nous  que  nous  lui  disions  un  mot  des 
grands  événements  et  des  hautes  constructions  dont  cette  terre  a  été  le 
théâtre.  Nous  allons  donc  jeter  rapidement  un  coap-d'œil  sur  les  ruines  de 
Saint-Wandrilie. 

^    I*^^  —  LE    SAINT    FONDATEUR   ET   SES   ÉGLISES. 

Saint- Wandrille,  ainsi  nommé  depuis  800  ans,  fut  long-temps  appelé 
Fontenelle  ou  la  petite  fontaine.  Ce  nom  lui  venait  d'un  humble  ruisseau 
qui  arrose  cet  étroit  vallon,  traverse  le  village  et  l'abbaye  et  après  un  cours 
de  trois  kilomètres  s'unit  à  la  Rençon  pouf^'se  jeter  k  la  Seine,  à  Caude- 
becquet,  l'ancien  Port  de  Saint  Wulfran. 

Dans  les  temps  mérovingiens,  lorsque  Wandregisilus  se  Gia  sur  cette 
terre  inculte  et  sauvage,  le  canton  portait  le  nom  de  Rotmare,  seigneur 
franc,  dont  le  souvenir  vit  peut-être  encore  dans  la  forêt  de  Roumare.  Le 
1er  mai  6i5  (648  selon  d'autres),  Wandrille,  né  à  Verdun,  d'une  famille 
de  princes,  désertant  la  cour  des  rois  par  le  conseil  de  saint  Ouen,  se  retira 
dans  cette  profonde  retraite.  Cette  terre  n'avait  point  touJoiif|été  un  désert; 
assise  sur  le  bord  de  Tancienne  voie  de  Juliobona  à  Rothomàgus,  les  Gallo- 
Romains  l'avaient  choisie  pour  y  élever  de&édifices  renversés  par  les  barbares. 
Les  ronces  et  les  épines  recouvraient  dAc'des  ruines  antiques  devenues 
le  repaire  des  bétes  fauves  *. 

Wandrille,  poussé  dans  la  solitude  par  la  voix  de  Dieu  et  Pamitié  des 
saints,  s^empressa  d'appeler  les  sauvages  qui  l'entouraient  an  travail,  à  la 
prière  et  à  la  vertu.  Bientôt  il  se  vit  escorté  de  trois  k  quatre  cents  moines, 
parmi  lesquels  était  Godon,  son  neveu,  et  Désiré,  le  fils  de  saint  Waninge, 
lecomtede  Caui.  Aidé  par  sainte  Balhllde  et  les  rois  francs  ^,  il  construisit 
trois  églises  an  milieu  des  cellules  de  ses  frères  ;  la  première  ftit  dédiée  i 
saint  Pierre,  le^irince  des  apôtres,  et  i  saint  PanI,  le  docteur  des  nations. 

'  Monstrabantor  namque  in  eodem  loco  vestigia  immô  ruine  cdificiorum 
priscorum  accolarum  industrie  olim  extructorum,  sed  exterorum  hostium 
fcritate  belluioé  solo  funditùs  squatorum  et  in  Ipso  quidem  loco  magis 
antiaferarum  quam  hominum  habitatiotunc  temporis  videbantur.iVfttfIrta 
pia,  p.  132.  —  '  Clovis  II,  en  649,  et  Clotaire  II,  en  662.  GalL  Christ., 
i.  XI,  p.  157. 

T.    11.  25 
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I  A  mil'  j  ••mil  l.iiiri  Ml.  1*1  Ia  iMi^irnir  a  ««tnl  Panrrarr.  martfrft, 

«fiini  <îiiliifi  .H.iii  iiiiiiiirli'  (Ir*  rrlii|iir«  d«  Honif    L#«  chruni^sr*  As^m 
I  f'Kli^f  il«>  Saiih  Tirrrr  t!*.N)  pipil«  ilr  |i»iiK  far  37  île  lane.  pi 
•|iii*  |HMi  fdtniIPUM'*  ai  11^1  i|up  \r  mmilirr  iIm  rnluBt  loaiarii,    rHiau 
«•«iiit  Ton ifii leur,  rt  iIi^|mth*«  |Mr  Ti'iit^intJf . 

l'iir  i|tnirit-iiii>  vjU^r  fui  lidiir  par  «aint  Wiodrillr,  à  l'mtrfv 
iiiiiiiaMm*.  r\  rrid*  rnii^iriiriion    mcnnlIrufC  (Miranda    fafarvra- 
iiiiiiiili'  «.liiii  Taiil.  .i|Niirp.  I.p«  hi^lnrimtde  l'aMiayf  l'apprlIrM  le  • 
TI'H  Aiinrfiir'im.    -  |i.irir  «luVItr  fui  la  M*pnliure  tïr%  plu»  «énrraMc» 
itu  iiiiitia*trrr.  l/ot  la.  rn  cITrI,  i|ur  furrni  ilrpoiet  Ir*  rurpa  dr  aMBI  Wa» 
ilrillr,  Ir  |NTi*  d(*«  iiiiiiiiP«;  ilr  i^itil  Antlirrl  de   Rooeii,  de  «aiM  \Vi 
«Ir  S>fi«  ri  ilr  méiiI  Krriiiliert  ilr  T<»uIiium'.  Eihunif*  es  «01  p«r  aatat 
lie  Tlirriiiirniir.  |hiiir  ^Irr  \t\»rt%  dan»  la  liatillqur  du  priaci 
fiirriii  rrmiil.iri*«  dait«  lriir«  M-iiiiIrrr»  par  laini  llard«in  M  plaMe«r« 
Asf-rir«  qui  rlirri^^niriii  li*  «amiuaire  de«  prédrMinet.  Re|e«^  a«  &iv« 
rir  p.ir  lr«  aMm-ii  lîiilrfrn)  de  llitlni  ri  Jrhan  de  Roclioit,  le«   K^n 
dr  Siiiil-i*inil  furriit  démolit  par  le«  rrligieui  eui-m^flies,  •■ 
Wiii'  %irr]r.  A  pn'M*ni  on  rlirrrlirraii   ro  «ain,  a  l'ancfc  mertdioaal 
rlùiurr  inoii,i*iH|ur.  1.1  irjrr  d'un  leiiiple  qua  lei  aulpur«  da  Gmliêm 
tmnii     .i|iprlAii'ni  rnr.irr  rn  17lO   •  Fideliam   prenbai  ei 
lirati««iinuni  '.   » 

IIH.it  !  il  en  ('«I  ilr  inémr,  ri  drpuU  bien  plu«  lonc-ienpt,  de*  e«|i 
Saint  Laufi'nt  n  dr  Sjini-|*.inri.irr,  lotalenieni  fi»ndue«  daoa  le* 
de  Irncrinlr  rl.iu«tralr  ' 

A  taiil  ilr  riiun*-  iiji»ui<tn!»-rn  unr  nouvelle  enc<ire .  Dnat  ii 
ilr  1.1  rlia|M-llr  il.*   S.iint-Anianil  dr  lio«iUe  \  iitiier  tar   U    Sri»e,  • 
kilouirirr^  du  k'r.ind  niiin.i«irre.  l/rui(  au**i  unr  tille  du  Miai   f^ 
de  Fonirnrilr.  Il  ra«.iil  riiii«.irri-r  a  «ainl  Amand,  ei^nr  dr  Rkodrt, 
Ir  diarrr  Sm  Linl  lut  ntail  ap|M»rir  |i*«  rrliqur*.  («'riait  dana  rrtir  «al 
mrrtrilli'ii«r.  ru  \ui'  ilii  tfran  1  fliUtr  r(  di*«  iniuirn»r«  forMi  qui  rsi 
nr»  lM>rd«,  ipii'  «.lin!  Wandrille  tCBail  atrr  tainl  l'hilbiri.  de  Janai 
s.iiiil  Uiirii,  ilr  U>iiii-n,   p.irlrr  i!i*«  rlnite*  dr  fliru      a  1  eiemplr  da 
Miiil  AntiUni*.  iN  ti*.iii-nt  d.iii«  lr«  «plendrur^  dr  la  rrralMHi  la 
fTr.ilrur.  I.'inj-lriiip«  on  a  iiintiir^  Irt  In»  ou  »r  rrpitaieol  rea 
lr«  li.ilii<»  di*  pirrrr  ou  li«  «'a^^'Mirnl  ont  rIr  ri"«|irrtp*  par  dooic 
Itrtoluli'in  ff.iiii.  ii«r  ffi  d  li.il.itr  1^*  drrnirrr«  traret  ««Dt  le*  Hié 
inrinitirr  drn  h  minif   l^tir  irrrildr  nitrlru^r  a  ilriruil  ana»4  la 
apri*«  ra\iiir  ^riidip  nMiiinr  birn  nilmnal.  Ir  ISilerrnbre  ITM '. 
^rni  on  nrn  runiLilt  |ilu«  qur  la  pUrr.  iiiiij>tnr«  rbrrr  ani  ^ërimm 
lalfourrur^,  p.iri  r  qu>*  l.i  fm  i|r«  {iruplr*  prriroil  qu  elle  difiae  ira 
qu  rllr  M-parr  lou«  lr«  nnai!r«  de  fru  «pu  lratrr*rnl  le  flea«e  H  la 

T.  \|,  p    i'M     —     l)uplrtM«.  I.   I".  p  71»    ^  i;ot«ille,   Go€br«ai»a« 

l.oilirtilli    —      Otir  rhaprllr.  laniôi  a  la  pre^enlainin  de  I  «bW.  laM|i4 

irllr  du  «ri^iif  iir  lie  la  Tnun  lli*.  a%aii  lr«  itlmrt  de  la  paroctac 
prr*  |lirp|ir  I  nr  li  i»*r  iji'  |ii|.ii-r*  r.iiri  riitnl  ««n  palroaafC  ac 
4rihi«r«  ilrpirtriiiriiulr.,  ^rriion  ilr  Saint-Wamtrille 
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§  II.  —  l'église  abbatiale. 

Coinme  iiou:»  l'avons  dit,  Tégllse  abbatiale  de  Saint-Pierre  avait  été 
construite  parsait^t  Wandrllle  Ini-mème.  Nous  avonsdit  aussi  quelles pro^ 
portions  vraimentTgigaotesques  pour  le  temps  lui  attribuent  des  chroniques 
relativement  modernes.  Ce  premier  monument  fut  réduit  en  cendres,  en 
75(J,  et  immédiatement  relevé  par  Guy,  abbé  laïc,  aidé  par  Pepin-le-Bref. 
Uacheléc  trois  Toisde  la  torche  des  Normands  par  la  libéralité  de  ses  abbés, 
elle  Tut  enfin  abandonnée  aux  flammes  de  ces  barbares  eo  862.  Ces  mal- 
heureux Danois,  nos  pères,  trouvant  le  cloître  vide  et  Fégiise  dépouillée, 
renversèrent  tout  jusqu^aux  fondements  '.  Aussi,  comme  le  dit  énergique- 
ment  Tauteur  de  la  Gaule  chrétienne  :  pendant  tout  un  siècle  Fontanelle  f^it 
prosternée  à  terre,  «  Prostrata  jacuit  Fontanella.  » 

En  966,  ces  mêmes  Normands,  de?enu|^rervent8  chrétiens,  commencèrent 
à  relever  une  église  qu'acheva  la  ferveur  du  xi"  siècle.  Déjà  la  foudre  avait 
altéré  les  premières  constructions  de  Tabbé  Maynard  et  de  Richard  l's 
lorsque  le  duc  Richard  H  et  Tabbé  saint  Gérard,  son  ami,  en  commencèrent 
une  nouvelle  ^  qui,  terminée  par  saint  Gradulphe,  fut  consacrée  en  i033, 
par  Robert  de  Normandie,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  et  de  saint  Wan- 
drille.  Herbert,  évoque  de  Lisieux,  et  Robert,  évèque  de  Coutances,  assis- 
taient à  cette  auguste  cérémonie,  où  Isambart  fut  béni  premier  abbé  de  la 
Trinilc-<lu-Mont,  depuis  Sainte-Catherine-lès-Rouen. 

De  12U  à  1247  un  nouvel  et  frtus  terrible  incendie  ruina  de  fond  en 
comble  la  basilique  de  saint  Gradulfe  et  de  saint  Gérard.  Pierre  Mauviel, 
alors  abbé  du  monastère,  se  mit  à  l'œuvre  et  reprit  l'édiBce  dans  ses  fon- 
dements, ■  à  fundamentis,  »  comptant  sur  la  ferveur  monumentale  des  (ils 
des  croisés.  Constamment  à  la  tète  des  ouvriers,  il  les  stimulait  par  les 
paroles  suivantes  :  «  Courage,  mes  enfants,  la  pierre  vous  manquera  plu- 
tôt que  l'argent.  »  Il  obtint  du  pape  Innocent  IV  et  de  l'archevêque  Eudes 
Rigaud  des  indulgences  et  des  pardons  pour  ceux  qui  travailleraient  ou 
qui  donneraient  à  l'église.  Aussi  le  monument  qu'il  fonda  et  qu'achevèrent 
ses  trois  successeurs  était  vraiment  merveilleux.  Le  peu  qui  reste  le  pro- 
clame encore.  A  cet  abbé,  enfant  de  Fontecelle,  succéda,  en  1255,  Gode- 
froy,  natif  de  Nointot,  qui  acheva  la  basilique,  «  basilic»  chorum  absol- 
vil  ^  »  Guillaume,  née  Norville,  sur  les  bords  de  la  Seine,  continua  l'œuvre 
de  1288  à  1304.  Il  fonda  le  clocher,  qui  fut  achevé  par  Gjiillaume  la 
Douille  ou  la  Doublie,  abbé  de  1304  à  1342.  Ce  dernier  conc^isit  l'église 
jusqu'à  la  moitié  de  la  grande  nef.  «  Basilics  majoris  navira  ad  médium 
perduxit  ^.  »  En  1331,  il  6t élever  sur  les  transepts  une  roagniOque  tour  de 

'  «  Truculentus  barbarorum  exercitus,  aquis  tgressus,  banc  ad  locam 
accessit  vacuumque  hominibus  et  omnibus  nudatam  rébus  deprehendens 
injecto  igné  cûncta  illius  sdiOcia  cum  sanctuario,  concremavit  subvertit  et 
recessit.  »  Gall.  Christ.,  t  xi,  p.  159.  —  '  Ce  fut  en  creusant  les  fonda- 
tions et  les  cryptes  de  cette  nouvelle  église  qu%i'on  trouva  le  corps  de  saint 
Wulfran  encore  entier  (de  1009  à  1026.)  —  Gall.  Christ.,  t.  xi,  p.  181.— 
'  Id.,  p.  182.  \ 
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pirrrr   Hiirniiinltv   il'unr  flrrlu*  »iMiibl9lilr   i|ui  r^jUn  m  h«ul«r«r  lr«  ri 
•lu  tiiiHifijL-i*  ri   ilnniinjiit  «iir  lr«  |ilBiar«  il  alrnl'inr   «tTairiai  to( 
iiiiintilm^  \ii*iiit«  îitiir«|uaUrn,  cuni  aruminr  Upi'lm  e&imiil, 

llrLiH  !  ii\fc  lui  linirrni  kn  ron»lnirtiun«,  rt   prr«iDD€  M 
«riir  nt-ffiuf  la  itf^%olulii»n  vint  driruirr.  llr|A>  >■  ''rt*  ''  ftm<  ^  tiv* 
*>iiM-|«>  a\att  caeiii*  If  nrur  de  la  iiM-iêlé.  le»  «arrre*  pi  Im 
riiTiirlIf*!!  flan*  If  monile.  le  «rhitnf  ri  lr%  qufffllf  JiPtff  i«tM#* 
I  llk'iiH*  arrAl^rfnl  loui  |if  iidani  df  ut  «irrlf«,  ri  la  HfiillaiAM-v,  erU« 
<-t  ^n|ir^nif  agiiaiion  dr«  ptprils,  nf  fera  prf«que  rifn  poar  In 
runlnirlle.  Ici  limt  fM  inurt,  jum|u'a  vr  qur  If  ^and  roap  de 
«  lii'ilr  du  clocher  vieiinr  rr^nllrr  l'eM"'*  a««4iupl  dca  noiae*  M 

ilr  Irrrililf  (^>fnfnirni.  prévu  drpui»  ImiB-Irmpa,  arriva   ra 
Ui»*N)n«  parlrr  If!»  hUtnrif  iia  du  iiiiirij«ierr  .  i  La  DUilda  lOaaSi 
'liin<i  un  iriii«  irf«  !ran«|uillf,   la  lour,  <|ui  rli>il  purtrc  lar 
riMiiiiiiir^  rt  gui  M^p.ifuii  le  rlnrur  ilf  la  iiff.  «enanl  à  tomber  Mil 
parrr  iin'.iii  j^oii  iir.-li.r  d'>  Uirr  qufli|iiff   lf|i^re«  rfparalhws 
«Imiiiiii  >zi*  prfM|iif  irri'piraiplr    Ci-tir  tour  t'iMl  an  de«  pla»  beaat 
«|ii'<m  \ii  iMi  rr  (Si-nrf.  Sur  un  eililicf  de  pirrre,  ilonl  la  hastror 
|ilii!i  haiilr<fninni.ii:nr«  i|iii  rn\iriinni*nt  relie  atdiate.  f'elevoil 
Miidf  Mil  fliThi*  d'un  travail  »tneulirr    Lef  lamr^  de  plonb  doat  rfl* 
ii'\iVi!r  i|i'  ti>uii*4  pjrt«  en  au;:mrnluirnt  le  poid«  en  ni^nie  leapa  ^v'il 
•iT\iiirni  d'ornrmrnl.  ^luHlc  ruinr   ne  de\«Mt  pa»  raater  la  ek#te 
(••ur  «I  |ir«anti'  vi  »i  ethju^^r  '  l«a  plu«  yrandr  partie 
^ir    l.i  ni*r  l'ntierfinrnt  driruiir.  U  rri»i«er  méridionale  icraMi 
:iilr%  a'tjtUtrH,  U  rh4p«'IIe  dr  la  Virri^f   ruiner,  lei  ibaire*  4a 
riiiifiiiriii    tN-lle^.   lirÏMf^  en  murri^aiii  ri   en«e«elief  mim  let 
iniir.  ju««i  bien  «]ur  le«  i-alice«,  Ir*  i>rnrnieni«  ri  let  rioebe»; 
liii-MMitiiit  l'haqur  jour  aui  aiinrii*  iiiniiir^  dr  Saini-Wandnllc  m 
1 1<  II'  4iUH«i  aflTrrui  i]u'j Ululant .  il'auunl  plii«  afIlisraDi  qa'iU  «r 
liiir«  dViai  dr   rflr\rr  rc*   ma«n*«  riinrmr*  dr  pirrre*.  renvmec»  I 
"iir  Ir*  iiu(ri'«  ■'. 

f!riii*  loit  di*    Ihru.   qui  rliranUil  Ir  trinplr   jflfqoe    4a»«    «r* 

'  /.(i//.  rhrut.,  I    11,  p.  IKj.  —  '  IfiJl    liel  iM.  ffe  .<aiiif-l( 
/«iiii  ITiDi  )(fjf  y  II  II  t73t.  M«*.   in  ridn*  dr  la  Mld   dr  Rooea.  O 
iri*«  niriru^a  r«t  JiiMnrr  dr  drut  dr«  |iiimnie«  le«  pla«  eniarsu  4r 
Lrr.'aiiiin  *\r  S.iini-M.iur.  tinm  T«iu«Min  et  di*m  TaMin,  lea  ai 
\tturtllr  ShptiÊ»tiiinfw.  On   )   truu^r  une  r>nlr  dr  faib  lati 

riii«liiirrjitn  ili «r  dr  Hnurii  i-l   |i«ur  rrllr  dr  la  mBn<teatM« 

Miinr.  iKiiii  Marii-nne,  qui  Ira^aillaii  a  mir  dernière,  attU  capa^r  It 

iirral  dr  l'urdri-  a  ihark'rr  dimi  Ti»u»iain  •*!  ««m  rollène  de  biffv  4«a 

chr»  ri-|jll«r4  a  •'■n  ••lijrl,  ri  re  fut  4  rrllf  iirra»lon  qae  fal 

l'iirr  iiHMlrrne  dr  Kniitriirllr    |*iiiir  l.i  ntlurr  no«  ileai 

|i.i««i-r  ii«ii«  iinM»  »  N4iiil  Wanilfillr.  ni  1721.  lU  rn  ri 

I>l4irf  .1    .SjiiU  Iii-riii4iii  ilr«  Tri-^  ri    l.ii»wrriil   I  julrr    a  SaiM<\%\ 

4    I  »l  I  •■  ilcrillf'r  i|<lr  |i>i-»ri|i    iii.iifiti-ii.iiM   I4    iilMluthrqur  dr  Ri 
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inenis,  fui  enicnduc  des  moines  et  de  l'abbé  de  SaintrWandrille.  De  toutes 
paris  un  demanda  avec  plus  d'instance  la  congrégation  de  Sainl-Maur 
comme  la  seule  capable  de  relever  tant  de  ruines.  Après  tous  les  concordats 
voulus^  elle  entra  enfin  la  veille  de  Saint-Maur,  le  14  janvier  de  l'ao  de 
Jésus-Christ  1636,  de  la  fondation  de  l'abbaye  989,  la  xv»  année  du  pon- 
lilicai  d'Urbain  VIII,  la  xxvi*  du  règne  de  Louis-le-Juste  '.  Dé^k  cette 
Réforme  était  en  possesssion  des  plus  célébrée  abbayes  de  Normandie,  de 
Jumièges,  du  Bec,  de  Bernay,  de  Saint-Evrould,  de  Gonehes,  de  Bonne- 
Nouvelle  et  bientôt  de  Fécarop  et  de  Saint-Oaen  de  Rouen* 

Ce  fut  le  prieur  dom  Philibert  Colelle  qui  le  premier  s'oeeapa  de  la  res- 
tauration de  l'église.  Son  point  de  départ  fut  un  acte  de  yandalisme.  Déaes* 
pérant  de  relever  le  clocher  et  les  transepts,  il  propoea  d'abattre  les  nefs  et 
le  transept  du  midi  et  de  ne  conserver  aue  le  cbœur  et  le  tranaept  du  nord 
où  l'on  placerait  la  tour.  Dom  Tarisse  afait  eu  la  faiblesse  d'approuver  ce 
plan  que  le  prieur  de  Jumièges  Gt  heureusement  révoquer  avant  qu'il  fût 
mis  à  eiéculion. 

Le  chœur  lui-même  était  dans  un  état  affreux.  En  1641,  les  aret-bdutants 
s'acculaient  en  arrière,  les  voûtes  s'en tr'ouvraient,  les  clefs  ne  se  Joignaient 
plus.  Dom  Aicadre  Picard  entreprit  de  le  restaurer,  et,  en  1647,  il  eut  la 
consolation  d*y  faire  TofOce.  Il  faut  savoir  que  depuis  1636  on  célébrait 
dans  le  chapitre  où  le  Saint-Sacrement  était  déposé.  Les  chaires  ou  stalles 
furent  refaites  à  neuf,  les  ancienn|ji  ayant  été  brisées  par  la  chute  de  la  tour. 

Vingt  ans  encore  on  travailla  à^la  restauration  du  clocher  en  y  consa^ 
crant  chaque  année  des  sommes  énormes.  Emmanuel  Boynet,  architecte  de 
Rouen,  conduisait  ces  grands  travaux  qu'il  ne  put  Gnir,  car  on  travaillait 
encore  h  la  décoration  de  l'église  en  1734,  cent  ans  après  sa  ruine. 

Dom  Jouauli,  en  1663,  et  dom  Marc  Rivard,  en  1778,  s'employèrent  ac- 
tivement à  compléter  la  restauration  de  l'église  abbatiale.  Ce  fut  ce  dernier 
qui  mit  la  dernière  main  au  dôme  ou  plutôt  à  la  lanterne  de  l'église.  En 
16H0,  «  il  perça  le  clocher  à  jour  et  lui  donna  un  air  de  couronne  qui  ne 
servit  pas  moins  h  l'embellir  qu'à  étendre  le  son  des  cloches,  dit  l'histoire 
(le  l'abbaye.  ^  •  Puis,  dans  le  d(^e  ainsi  préparé,  il  installa  une  belle  et 
forte  charpente,  un  magnifique  beflTroi  capable  de  recevoir  une  riche  son- 
nerie, si  sonore  aux  bords  de  la  Seine.  Dans  le  premier  beffroi  quatre  clo- 
ches avaient  été  placées  le  3  juillet  1661  \  Marc  Rivard  y  ajouta  celles  qui, 
après  la  chute  du  clocher,  avaient  été  suspendues  provisoireÉlent  sur  les 
voûtes  *.  Puis  il  pava  le  tour  dei  ibapelles,  posa  les  grilles  et  les  vitrages, 
et  peignit  les  piédestaux  des  colonnes  du  mattre-autel. 

C'est  à  lui  encore  que  l'on  devait  les  roagnifigues  boiseries  sculptées 
de  la  sacristie  que  nous  avons  admirées  aux  sacriai^||  d'Yvelot  et  de  Caude- 
bec.  cf  En  1680,  dit  le  manuscrit,  que  nous  ne  nous  lassons  pas  de  citer,  les 
armoires,  les  buffets,  les  oratoires  et  les  ferrures  qui  sont  d'un  goût  exquis, 
quoiqu'il  tienne  peut-être  encore  un  peu  de  l'antique,  furent  très-avancés 
ei  deux  ans  après  entièrement  achevés.  La  seule  façon  de  la  boiserie  coûta 

Htsl  lie  l  ibh  .  p.  22   -  '  Id.,  p.  158.  -  '  Id.,  p.  119. -^||d.,  p  158. 
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2.IIU0  lnrr«,  cl  il  n')  «  |m«  iiH»in«  t\r  travail  A  priiporlioB  4an«  %•% 
l.r«rriii«or«oi(al«*mrni  furrni  sariiir^ilr  «iirasft.iloni  \r%  tnrdarr»  et  W 

Hoifiil  lin «  il«*  |irtntiirr«  ft»rl  airrratilr^;  tu^i  la  Mrrisiie  4e  SaiM  W 

itrille  f*it-rlle  une  iln  plu«  acnimplirt  qu'on  |Hiiwf  votr,  et  l'oa  p«i 
i|ii'il  nr  lui  manque  rlrn,  ni  du  côte  flu  vai«ftran  qui  f«t  «raad  et  hêwm 
ni  ilu  (6iè  ili*  rornrmrni  auquel  il  •rrnii  dillirile  de  rira  ajoaler,  m» 
du  rAirdr  la  dHirate«M»  des  ouirase^  '.  • 

Miiu»  nr  piiu\on«  |»a»M*r  »4>u«  le  «ilenre  le  juhé  rominiii  par 
llunaull.Olonsenrore  re qu'en  diMient.en  1731,  le*  lii«tncient  àm 
•  Il  niiinquuil  a  lV|{li<e  une  irihune  on  juhê  qui  atoii  auirrfoH 
iiiat4  qui  depul«  plu«ieur»  «iè<ie>,  ne   «erl   plut   goèrr  qa  a  I 
110^  lrniple4.  On  ne  jusea   pa*  néanmi>in«  a  pmpot  de   priver    1* 
Saint-Wandrille  de  ret  aicrèmenl.  L'arrhiiei-ie  Bu; net  cttmmttnçM 
iiuvraue  en  1670  et  rarhe>a  nur  la  lin  de  l'annre  Itf71,  malt  oa  m'j 
rÉpltre  et  riSanitile,  pnur  U   premii^re   fiii«,  qu'a  la  ÏM»  àe  «aiM 
1A73,  aprè%  qu'il  rùi  eie  lieni  par  M.  de  Salurnai,  anrien  rrlicietn  4r  f 
tiayr  et  prirur  de  Saint -S.ifn«.  Cnie  irilmne  ett  parfailrneni  biea 
«•l  ritnlnhue  hennroup  à  relever  U  lieaute  de  l'egliM.  lin  }  tro«i«r  |# 
quoi  qui  plaît  et  qui  «atiftfait  le«  «eut  de  reui  qui  l'eavifta^Mil  a 
dl«taiirr  -.    u 

Le  «iii'le  de  l.iiui«  \IV,  en  pa««ani  p4r  Fonifnelle,  a«4it  laiW 
Mir  1a  uraiide  Ihi^ilique  dr  SjuiI-W  iindrille    -  Au  lieu  de  la  baair 
qui  |Nirliiil  le    lienu   ihHhiT  nin-trnit  dan«  le    M\'   «lerle,  le  r^m 
rntiur  était  niuninne  par  iim*  i-Mii|Milr  il4n«  \r  Kuùt  antique.  rap^laM 
df«  In\aliili'^  ou  ilu  Val-dr-l^r'tii'.  Klli*    n'puiail    iHimnliairiurni 
quiilrr   irraniK  arr*  reiitriiut,  et  i  harun  dtf*  rr%  iK'nileDtift  rtail 
un  l»a<i-rf|ii>r.  otTriini  un  e«ani;rli»tr  dan^  un  rarii»iirhe   forme  4^  fi 
de  ni'ur«.  Au-ili*«*u4  de   criir  rnufHile  une   inur  en  cbarpenir, 
plmnli,  renriTiDait  la  ««mnrrie;  elle  ntTrail  a  rrtirrniiie  la  fcmne 
lire  remiTH*.  et  te  mq  qui    la    •urniMntail  ne  «élevait  qu'a  la  ba 
1.1  rhiipelle  de  S4int-SHUriiin  '.   ■' 

On  riimprend  «i»ement  quelle  «.iricie  ri  nit^nia  quelle  tirarrene  4e 
de\.iii  renfernier  r^-tte  estime,  ain*i  rr»iaurt'e  a  lunguet  raaipacar*    Ti 
I  e«  aiiiiiiMliP»  étaient  ennire  reriinn4i««atde«  en  1N25.  pi«r  rml   e« 
M    II.  I..inu'li>i«  '.  Mai«  anjxurd'hui  rien  n'e«t   «i«itde.    beauté*    et 
iiMii  A  ili«paru.  liiui  e«t  iiinilie  a  terre  et  carhe  ftiiu%  l'berbe. 

ileltt*  r;:li«e  iiiriftiinre,  vendue  a  l'encan  te  17  juin  17M,  tat  a 
iHiiir  iiiiijoiir»  ilf  iiieii  fi  ile«  hniiiine*.  A  partir  ilu  mumenl  ftiaeif  J, 
I7'.i|  iiii  d«iiu  huauli.  le  ilernier  *\r%  prieur*,  pr^ê,  a  U  léte  4e  mo 
relu'ieiii.  le  •eniient  coo»tiiutiiinnel  deiaiii  le  nialire-autel  4e  la  ksM 
1.1  iiitirt  entra  .ivce  le  |Mv|ie  djn«  ce  «anriiuirede  la  vie  Cette  Alla  4l 
}  t^atw  nMMiten.int  en  reine,  et  un  alTreui  «ilenre.  an  %Wle  c4^f, 
«m  I  iili',  imn  w^iilenieni  au  ni«iu%eiiieni  de*  hiniinie^  et  au  rbaai  4aa  paai 
iiiai«  t-nt-iire  a  U    •  hùte   ile«  niur«  qui  «mt  i  mule  pendant  aa 


/fur  ilrl  ihh     |i    l.Vi    -     Il     |.    1*0    -    /••m   p    15.— 
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M.  Cyprieii  Lenoir  (il  nous  en  coule  de  le  dire),  D^a  pa§  craint  d'assumer 
sur  sa  lAle,  le  lourd  et  écrasant  Tardeau  de  la  ruine  d'une  abbaye,  qui  fut 
l'école  de  la  science  et  le  sanctuaire  de  toutes  les  vertus.  La  ruine  de  Saint- 
Wandrille  est  un  vrai  rocher  de  Sysiphe,  qui  roulera  éternellement  sur  sa 
mémoire  pour  l'écraser.  Ce  sera  comme  un  ansthème  destiné  à  marquer 
son  nom  devant  la  postérité. 

Les  ruines  de  Saint- Wandrille  étaient  encore  belles  en  1825,  époque  où 
elles  Taisaient  Tadmiration  des  voyageurs,  des  artistes  et  des  antiquaires. 
Les  auteurs  du  Voyage  romanliqtie  et  piUoresque  dans  Vandenne  France, 
et  M.  Langlois,  dans  ses  admirables  Essais,  nous  en  ont  conservé  des  des- 
sins à  jamais  précieux.  On  aurait  dit  que  la  pauvre  église  agonisante  n'at- 
tendait plus  pour  mourir  que  le  passage  des  maîtres  de  l'art.  Car  après  leur 
départ,  elle  a  été  véritablement  précipitée  vers  sa  ruine,  tous  les  jours  elle 
s'est  afTaissée  pierre  par  pierre,  colonne  par  colonne,  non-seulement  sous 
la  main  du  temps,,  mais  encore  sous  le  marteau  des  démolisseurs.  On  va 
jusqu'à  dire  que  pour  consommer  plus  rapidement  le  sacriGce  de  cette  grande 
victime,  le  propriétaire  aurait  employé  le  système  Petit-Radel,  c'est-à-dire 
la  sape  militaire  appliquée  aux  églises  gothiques.  «  A  présent,  écrivait 
M.  Guilmeih,  en  1836,  il  ne  reste  plus  que  quelques  fûts  de  colonnes, 
quelques  carniches  brisées,  quelques  chapiteaux  renversés.  Une  herbe  épaisse 
a  pris  possession  du  sol  où  l'inscription  tumulaire  indiquait  çà  et  là  le  nom 
d'un  abbé,  Tépoque  de  son  avènement,  le  jour  de  sa  mort  et  perpétuait 
d'âge  en  âge  les  traditions  du  monastère.  Pendant  que  nous  écrivons  ces 
lignes,  ajoute-t-il,  chaque  instant  voit  disparaître  quelque  portion  de  ces 
vénérables  restes,  et  le  jour  n'est  pas  éloigné  ou  l'on  cherchera  vainement 
les  tas  de  pierre  et  les  débris  informes  de  ces  ruines  ^  » 

Maintenant  qu'a-t-on  fait  de  toutes  ces  pierres  vénérables,  fruits  de  la 
piété  et  des  arts  de  nos  pères  dans  la  fol  ?  On  a  construit  des  usines,  tem- 
ples de  l'industrie,  cette  reine  du  monde  moderne  ;  on  en  a  pavé  les  chemins, 
et  la  route  qui  conduit  de  Fontenelle  à  la  Seine  est  tout  échelonnée  de 
meneaux  et  de  colonnes  arrachés  à  la  grande  abbaye. 

De  la  magnifique  église  abbatiale  de  Saint-Pierre,  de  ses  trois  nefs,  de  ses 
quinze  chapelles,  nous  n'avons  retrouvé,  en  1852,  que  quelques  fondations 
au  nord  et  les  tronçons  des  six  chapelles  qui  allaient  du  transept  septen- 
trional à  la  chapelle  du  Saint-Esprit.  Ces  chapelles,  à  peu  près  à  hauteur 
d'homme,  ont  toutes  conservé  leurs  piscines  dont  l'emplacement  indique 
que  les  autels  étaient  sous  les  fenêtres,  le  vitrail  servant  de  rétable.  Le  seul 
morceau  un  peu  entier  est  le  transept  du  nord  qui  élève,  avec  une  majesté 
hardie,  ses  grands  arceaux,  ses  larges  et  élégantes  fenêtres  si  pures  et  si 
parfaitement  dessinées.  Dans  la  seule  chapelle  qui  subsiste  i  cAté  de  lui,  on 
remarque  des  traces  de  peintures  du  xni*  siècle.  Ainsi  donc  ce  merveilleux 
siècle  des  croisades  a  cela  de  particulier  que  ses  œuvres,  immortelles  comme 
lui,  ont  su  allier  l'élégance  et  le  goût  à  une  force  et  uhe  durée  sans  6n. 

Voilà  tout  ce  qui  reste  d'une    église,   l'œuvre  de  six  siècles,  haute  de 

'  Descript.,  t.  ii,  p.  174. 


70  pimN  1*1  l«ifii{Uf  ili*  252,  d'uni-  fcti*^  il«»ni  Ir  flMrar  m«I  «««h  MB 
ilr  litiiK  Mir  72  ilr  Urpr  !  Ttiiir  n«>u«  nmiMilrr  il  nr  non*  rfUr  ^a*  I» 
ilrr4«^  pur  lr«  nnlrm  ilr  M.  «le  Van^MV,  M  pnUW  ^r  le*  «oIb»  4c  ■. 
i{lni<i.  Iirmrn-ionft  irl  rtnipiliirpnl  |irfrei  H  l'Iiabik  artMe  ^ai 
Kinl^  rp  faiblf  ri  «upr^nif  «ODVfnir  ! 

Lr  Kr*nil  nioii««t^re  de  Saint-Wandrille  tuliiiac  rncorc  a  yr« 
louir  Mjn  iiitffcrilr.  Si   Ir»  eiilp«  dp  17V1  rp«pntiPDt  Mr  rtti» 
MtiiU.  iU  rflrouvrraipiit  |pur  dmipurp  lide  ronoif  oh  loaibeaB. 
lirre  ciiiiiiiip  au  jnur  dp  fpur  «<irlip  dp  rptip  roat«oa  de  Meo.  HHaa?  il 
^<•Mil  |iH«  di*  niriiip  dp  liMir%  «oi»in»  et  amis  Ir*  inoiap*  au  Ber 
t!p«.  df  Krr.iiii|i.  i|i*  S<iinl-(ipiirep«  pI  de  Siinl-Ouen  4e  Rooen. 
n'i*i>iiiialtr4iPiit   plii^    |pur<»  dpmrurf<i.   Cninquép*.  tlMIlar»,    ■ 
iiiirjiiiip«.   Miilhi'iirfu«pmpni  h  nMi«*tn  du  bipnkearrat   Wa 
Ikiiic  par  «.liiii  (;pr.ir.l  pI  «ami  liraduirp.    illa*tr^  |iar  plat   dr 
•taillis,  c^^pii'*,  iiiiiin«*«(iii  abtM*«  ',  a  p(p  prp«qup  pnlièrpfBPQt  rrsvav 
|p  nniiip  in*^-i  hn-tif n  du  roi  Lutiit  \IV.  Kirepip  le  referioire  et  le 
Id  n-foriiir  ili*  «aiiit  Maur  n'a«nii  ripn  riin*pnp  dp  l'habiUI 

'  Lp«  «aiiii*  1p«  plii«  «elpbrpt  qui  uni   habite   Foniraelle  •■ 
niiiri*.  MHii  :  Saini  Wamlrille.  ntiirl  Ip  Si  juiIIpI  «65,  rt  kanort  Ir 
rpcli«p  dp  RiHipn;  «ainl  VgttSttn,  mir  ne^rn,  niiirt  pu  MO.  mibi 
di«ripli>,  fpfr  Ip  t8  dprpnilirp.  Miiii  Atfaihun,  aulrr  diariple  te  «aiM 
Ipur.  «aiiil  lipni'«ioii  nu  lîpnplf.  nimpacnuB  de  mibi  Wanénltr. 
qui*  di'  |.%u".  en  ^t'H  ;  ««int  Krpmlipri.  p«#quede  TouloQtc,  mmn  i  F< 
npljp,  pn  1175.  pI  «ami  lininanl,  «on  parrni  .  «aini  llarttoiB. 
iphpIIp.  iiifiri  pn  677,  liUdu  «Pnrrablp  Krpmbpn  ;  Miat  ï 
diaiTP  du  Minl  ftindairur;  «aini  r«iiidr  nti  i;fHiilp«le.  ftHn  et 
fiindalPUr  dp«  ^tfllftp«  iIp  Rpjrinar,  rrr*  675  .  «aini  MikM, 
di'linqiirt.  fiMp  Ir  IN  aaùt  avrr  «ainl  U'ilinond.  ion  prre  ;  Miai  W 
a|iAirp  il«-«  Kri«iin«  pi  p\^|up  île  Sen*.  mon  a  FuniPBPlIe,  le 
«aini  Hn^piiBPr  «m  llaierin,  molnp  dp  l'unipnHle  et 
le  f  8  ficiidirp  6H2,  fi^ip  Ip  3  février  ;  «ami  l|prnipU«de  •« 
dp  K(»nlrnrllp  ri  ablir  «ur  la  Loirp.  imirt  le  15  nar«  710,  Mê  W  t 
f  irnnanl.  iiKiinp  dp  Fnnipnpilp  el  aMie  de  Saini-Gerner  de  Vly. 
a^ril.  niiiri  au  «il'  «iprle  ;  «aini  Raitfp  au  Rama,  prêtre  «imi  tt 
Kiiiiirnrllr.  au  «  il'  «irrlp  .  tainl  Lambert  ou  Lanlberg.  >  abbé  tt 
di-  l,v>n,  niiirt  Ip  1 1  a%ril  6H9  ;  •tini  An«beri.  3«  abbé  et  évitât  de 
mnri  Ir  U  févrirr  605 .  «aini  llildpberl  «lu  lleribert  !•*,  ¥  abOe; 
lr«rirr  760  .  «aini  Bain  iiu  Bacae.  S*  abbf  et  rtfqoe  et 
Ir  5  juin  7fO.  «aini  Urniine,  6^  abbe.  num  le  10  o«  SI  Bara  TM; 
lliik'up».  7'  ahlip  dp  FoniPHPlIe  et  dp  JuniiPcr*.  ri  fièf  i  de  Aaaas, 
Ip  N  a^ril  730.  «ainf    l.and(in.  0"   aldie.  anripn  moiae   de   SaiM4! 
prr«unir  r«^|iir  dr  llrini*.  iiii»ri  rn  jan%ipr  731 .  mibI  Krinbard, 
Biiiua»irrp.  dr  7;il  a  737,  «aini  Wandun.  12*  abbé,   HMft   es   7M . 
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qui,  du  reste,  tombait  en  ruine.  Celte  vigoureuse  recrue  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  entrée  à  Fontenelle  en  1636,  avait  courageusement  entrepris, 
avec  la  reconstruction  de  régli^e,  le  renouvellement  complet  dos  bâtiments 
monastiques.  Elle  y  travailla  sans  reléche  pendant  près  de  quarante  ans, 
de  1654  à  1693.  Elle  commença  les  consiractions  par  le  bâtiment  des 
hôtes  et  celui  des  infirmes.  Cette  création  de  dom  llamelin  comptait 
204  pieds  de  long  sur  34  de  large.  En  1670  le  prieur  des  Rousseauli  éleva 
la  bibliothèque  que  dom  llunault  peupla  de  livres  et  de  manuscrits  ;  mais 
ce  dernier  renversa  brutalement  le  vieux  dortoir  et  Tancienne  salle  capitu- 
laire,  cheM'œuvre  de  Tari  catholique,  tout  peuplé  de  tombeaox  et  de 
souvenirs.  Cet  acte  barbare,  universellement  blâmé  par  les  religieux  et  les 
amis  de  Tantiquilé  ecclésiastique,  fut  vertement  réprimandé  par  le  chapitre 
général  de  TOrdre  qui,  dans  sa  session  de  1678,  révoqua  le  prieur  et  dé- 
rendit à  l'avenir  de  détruire  les  tombeaux  et  les  autres  monuments  sans  la 
permission  du  général.  Le  21  avril  1672  on  posa  la  première  pierre  du 
nouveau  dortoir  et  du  nouveau  chapitre  à  Tangle  do  la  sacristie.  La  salle 
capiiulaire  fut  achevée  en  1675,  mais  le  dortoir  mit  dix  ans  à  finir,  et  ne 
fut  terminé  que  par  dom  .Marc  Rivard. 

Il  faut  savoir  qu'après  la  révocation  canonique  de  dom  Hunault,  le 
chapitre  général  de  l'Ordre  envoya  i  Saint- Wandrille  dom  Marc  Rivard, 
'<  comme  un  supérieur  habile  dans  l'architecture,  entendu  dans  la  conduite 
des  bâtiments,  et  capable  de  remédier  k  quantité  de  fautes  dans  lesquelles 
on  était  tombé  pour  avoir  pris  confiance  en  ées  faiseurs  de  devis  qui  ne 
savaient  que  mal  dessigner  '.  » 

Dom  Rivard  se  montra  digne  do  la  confiance  de  Tordre.  Il  fut  vraiment 
le  restaurateur  de  Fontenelle.  Il  travailla  activement  è  achever  Téiiifice 
dont  il  restait  encore  la  moitié  à  faire.  Il  fonda  286  pieds  de  bâtiment  sur 
40  de  large,  dont  on  fit  les  pavillons,  le  salon,  le  trésor,  le  chartrier^  la 
bibliothèque,  et  une  grande  sailo  de  120  pieds  de  long.  Ce   promenoir  ou 

Auslrulfe,  13«  abbé,  mort  pèlerin  des  Saints-ApAtres,  le  14  ou  le  16  sep- 
tembre 753;  saint  Hardwin  ou  llardouin,  moine  et  anachorète,  mort  en 
811;  saint  Gcrvold  ou  saint  Gerbaud,  15*  abbé  de  Fontenelle  et  évèque 
d'Évreux,  mort  le  14  juin  806  ;  saint  Trasare,  16*  abbé,  mort  le  19  février 
816;  saint  Hiidebert  ou  Uéribert  11%  17«  abbé,  mort  en  817  ;  saint  Einard 
ou  Éginhard,  18«  abbé,  fêlé  le  18  mai,  mort  le  25  juillet  844;  saint  Anse- 
gise,  19«  abbé,  mort  au  mois  de  juillet  833  ;  saint  Foulques,  21*  abbé,  mort 
le  10  octobre  845  ;  saint  Érimbert  ou  H.éribert,  22*  abbé,  mort  le  11  sep- 
tembre 850  ;  saint  Gérard,  30*  abbé,  mort  le  28  novembre  1031  ;  sain^ 
Gradulfe,  31«  abbé,  mort  le  6  mars  1048  ;  saint  Gilbert  ou  Girbert,  33* 
abbé,  mort  le  12  septembre  1089;  saint^Gontard,  moine  de  Fontenelle  et 
30c  abbé  de  Jumièges,  mort  le  24  novembre  1095,  fêté  le  26  ;  le  dernier  de 
tous  est  saint  Gauthier,  37«  abbé  de  Fontenelle,  mort  le  13  août  1150;  en. 
fin  le  8  novembre  l'abbaye  célébrait  la  commémoration  de  tous  les  saints 
moines  et  abbés  qui  n'étaient  connus  que  de  Dieu. 
'  IM.  de  l'ahb.  de  Sainl-Wandrille .  p.  154. 

T.    II.  25  * 
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lirrmi  «M  «•iiiii-iiu  au  iciilri-  pjr  un  raiiR  «Ir  ntlonnef  duri^sn  ^1 

leiii  ^\c%  «i)âir4  %aii«  iirrraut.  <:>«!  ufif   ilouMe  pal^i'  éclaiff«r  par 

raiiR^  lir  Urici'«  friièirM.  «  Cm  rriii«^«,  au  nombre  de  dit 

ri'ffanirni  lr<k  un<-%  rorirni.  If»  aiilrrt  l'Oceident.   Lei  tftiracrt 

|Mi»4'»  f  n  IfiBH  MHit  (»rii^4  de  biinlurf*  im  l'un  %oÉt  rr| 

iriii«faii\,  «Ir  |N»i<t««ms  ilr  quailrupnlr^,  de  vaie«  rharvH   de  Ihaila    «t  ^ 

fli*ur«,  (Ir  \iiinpUfi  rt  fruilhee^qui  font  un  effri  ti  merveille«i  ^«r  Tmm  at 

Mil  rrque  l'iiti  ili»it  Ir  |ilu«  ailmirrr  de  l'art  ou  du  boD  Rodt  de  Vi 

Kniin,  on  termina    mir  «rutrr  rtrlnprrnne  par  la   roafecli«« 

riaiir^  di*  40rliamtirr«  rharun,  prrparrf«  dan»  la  pr^%itioB  dm 

«Hi  Kiiniriirllf  pourrait  rn-c\oir  dant  «on  sein  la  diète  s^aéralc  4t 

do  Sainl-Rrniilt. 

T<MiH  rr^  crAmN  ir.iiaui,  aH\«|uH«  il  faut  joindre  reat  de  l'eirttae, 
conduite  piir  un  arcIniiTtr  ni»niini<  Kmmanurl  Boy  net,  natif  de 
«|ui  d('\.iii  hdlHicr  Ktiurn  m  tr»5l  lorM|u'il  fut  rhoiti  pour  #trc    le 
irurdt'  Kontcnrilr.  l.o«  i:randr«  fnlrppri»r«  nimmenreet  par  le« 
l>n^As«*rrni  a  ^  lurr  d.in«  un  tillaffp  «oi*in  de  l'abbaye.  Cet 
pniUMdnt  ri   rlr\.iil   «a  faniillr  dan«  la  rrlîRion  refuiuiec, 
par  la   Rrâi*r  ri  sJu'nr  par  Ir^   «rrlu*   dri  lMin«  relifirat.   ^'il 
tout  \rs  jour«,  il  tii  .ilijuralinn    ain»!  que  «r»  drui  lillr*.   derant 
aulrl  dr  Saini-Waiidnllr,  le  5  mai  IfiST.  Le  «nu«- prieur  don 
Mauirrr  rrçui   critr  abjuraimn.  |irrp4rrr  par  iri  •nin««  en 
fouir  imnirn^r,  ari-mirur  pitur  vnir  rrlir  tnurhanir  rrremonie. 

Lr   |NTr  du  jrunr  iiulirr,  nnniinr  inromr   lui  Emnanael 
habitait  Uniirn  drpui^  plu^irur^  annrr4.  lit  au4fti,fn  IMO.  lYant  de 
^n  abjuriition  rntrr  li'%  main«  du  pnrur  de  Saint-Wandrillc.  %jm 
du  lîUa^airni  ua.'nr  riiiTriii|ur  itriii^rnairr.qui  r»t  appelé  parle*  km 
du  monaMrrr  :  ••  Maître  arrhitrcie  rt  «rulplrur  dr  prufr^tioa  '.  ■ 
pndialdr,  dit  à\rt  rai««»n  Ihannilir   L^nslui*.  qu'unr   partie  dea 
\r*^  piu«  rcniari]ualilr%  dr  Utturn    ri  ilr  %e«  rn«ircin«,  datant  de   la 
nioitir  ilu  IV II*  »i^clr,  furrnt  eon«truitr«   et  decoree«   p»r  m 
rliilrrti'^  ". 

Tou*  tr%  mai;nirii|iir«  Idtinirnl*.  l'mnrr  de  la  vrrin.  da 
M-irnrr.  dr  la  pirir  rt  dr«  ari«  d'un  Rrand  «i^lr  et  d'un   rraad 
ll.'irut  .  «'r«  rrllulr«  rt  tv^  rlidtrr*  habilr«   tour  a -tour    |iar 
|.ar  lie*  «.iini«  ;   re  rliarlrirr.   rrttr  |Mldiolhrf|ur,    rr   cbap«ire, 
rrllr    «arri«tir.  illiiMrr*  dr|ii*tt«  dr*  liirr«,  tW*  nianutrrit»,  dc«   liVTaa^ 
mrtl.iillr%.  dr«  r«iam|ir«,  ilr*  iirnrnii*nt«  rt  «Ir*  rrlique*  de  ia«a  Ira 
dr  tiintr«  lr«  |irii%inrr«.  furrnt  un  jnur  rontiaqurt,  temln»  M  diiperMi 
Hr%iilutiitn  franrai*r.  l'uur  1  tn«trii(iit>n  dr  n^i*  rontrmporaïaa  et  pavr  f^ 
lunnrmrnt  dr  la  p«i»trritr,  nou*  allnni   luonirrr  avec  qaelle  li 

■   Hitl  f/r  itittb  *tr  Siunt-WiinilnUr    p    Ifili   ^  Mm.  de  R 
I  r*  nrnrnii'lil*  aiaimt    tiraurnup  «iiulfrrt  rn   INtt,    par    l'in 
I  .  ti-lirr  lir  hlainrr  itr  M.  I.rn>>ir  lil«.  /  ii'ii    p    M7    —  '    Huê 
!•.  tl7    —     i.%iin  ttul    rttli%riiit     p    lit 
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philosophique^  avec  quel  froid  prosaïsme  fut  coDsoinmé  et  rédigé  un  acte 
qui  nous  accable  de  douleur  et  dont  le  souvenir  pèse  sur  notre  Ame  comme 
un  remords.  Voici  les  propres  termes  de  cet  important  article  de  nos  ventes 
révolutionnaires  : 

(c  L'église  de  l'abbaye,  quatre  grands  corps  de  bAliment,  dont  trois  sont 
1»  les  logements  aux  religieux,  et  le  quatrième  au  fond  de  la  basse-cour, 
»  faisant  face  à  la  porte  d'entrée,  k  usage  de  pressoir,  écurie,  remise,  bou- 

>  langerie  avec  chambres  et  greniers,  deux  pavillons  carrés  des  deux  c6tés 
»  de  la  grande  porte,  le  tout  composant  996  pieds  de  bâtiment,  indépen- 

>  damment  de  l'église,  le  tout  clos  de  murs  dont  les  plus  bas  sont  de 
»  dix  pieds  de  hauteur  ;  ledit  enclos  contient  19  acres,  plus  la  chapelle  de 
»  Saint-Saturoin. 

»  Ne  sont  pas  compris  dans  l'adjudication  :  io  Dans  l'église  une  contre- 
»  table  avec  son  autel  et  son  gradin,  les  stalles  et  un  grand  Christ  qui  est 

>  dans  l'église,  ainsi  que  des  reliquaires,   tant  sur  l'autel  du  chœur  que 

>  dessous,  contenant  des  os  de  différents  saints; 

»  2*'  Les  cloches  qui  sont  dans  Je  clocher,  ainsi  que  dans  la  chapelle  de 
»  Saint-Saturnin  ; 

u  3°  Une  grande  contre-table  et  un  grand  banc  qui  sont  dans  la  chapel^ 
»  de  la  Vierge  ; 

»  4«  Les  autels  des  petites  chapelles  et  ce  qui  en  dépend; 

»  5°  Les  armoires  qui  forment  lambris  dans  la  sacristie  et  toutes  celles 
M  qui  contiennent  les  ornements,  lesquels  sont  également  réservés,  en  quel- 
*  que  endroit  qu'ils  soient; 

»  6**  Les  tableaux  qui  sont  ou^  peuvent  être  dans  le  réfectoire  ou  autres 

appartements  ; 


M 


»  8°  La  bibliothèque  garnie  de  ses  armoires,  tableltesi  et  livres  ; 

»  9^  Le  charlrier  garni  de  ses  armoires  ; 

»  10"  Les  balustrades  de  fer  qui  peuvent  encore  être  dans  l'église  ainsi 
»  que  les  portes  et  grilles  '.  » 

Tou^  cela  vendu  par  le  district  de  Caudebec,  le  17  juin  1792,  fUt  acheté 
90,000  f r ,  par  une  compagnie  composée  de  MM.  Cyprien  Lenoir,  négociant 
à  Yvetot  ;  Jacques  Lemaitre  et  Jacques-Thomas  Pouchain,  d'Yvetot  ;  Pierre 
Pouchct,  de  Gruchet;  Bernard  Pellier-Leblond ,  de  Bol  bec  ;  et  Jean 
Rioult,de  Rouen  ^ 

Ainsi  unit  une  grande  puissance  du  passé  ;  ainsi  vinrent  éehouer  sur  le 
seuil  du  monde  moderne  des  institutions  qui  prenaient  leur  racine  à 
Torigine  du  monde  féodal,  et  qui  ne  demandaient  qu'à  être  renouvelées 
pour  vivre  long-temps  encore.  Le  patrimoine  des  saints,  donné  par  les 
rois,  agrandi  par  les  princes  et  les  seigneurs,  enrichi  par  le  travail  de 
générations  monastiques,  tomba  entre   les  mains  de   quelques  hommes 

'  Domaines  nation,  de  prem.  origine.  —  District  de  Caudebec.  —  Arch. 
départ.  —  '  Il  parait  que  plus  tard  M.  Cyprien  I«enoir  devint  seul  proprié- 
taire de  l'abbaye,  car  c'est  ainsi  que  le  désigne  M.  Langlois  en  1825. 


—     \lU\    — 


arlirl^mil  Hifi»i  ê\rr  f|iiflqiiF«   lulgrfiri^  ^«11111111  irt,    | 
loijiiur»  iinr  rrininiiii^  f urop^niir  ri  inimiirirllr ,  riil    ifo 
iiiiijoim  |iriiriHi*lriiiriii  iiii-iinnus.  |ir»iirm.ii«  rr*  mur*,  ill 
«.iiiilrU*  ri  dr  «loirr  litl^rdirc,  D'umbracrnini  pl««  qqr 


§ 


IV    —  Li:  iLoiiRt    i:t   LK  Md'Rl  thibe 


l.f  liiilcrt*  ili*  S.iint-\Viinilrjllr  r^i  un  ilr«  |ilu«   inavfii6i|ur<t 
•le  rr  ciMtrr  ijui  ait  r('ha|i|M*  au  vaiii|jli*iitr  ilr%  ilrriiirr»  imp*    CT'ril 
oi'ir.  .i|trt'«  rrliit  ilii  Munt  S.iint-Mi<  hi-l,  \r  plu»  lirao  de  l«  yanammà 
''«m  .in'liiirciun*.  il  n    la  phi«  ltaihIi*   rr««rniMaiirr  ê%rr  Ir   rioltrr 
tiiin-  ilr  lii  r  •ilitilralf  «Ir  linnlurlirr)    Tnuir  ta  Franrf,  ili«ofi«  Bii«« 
i<i|M' riiliJTf.  iifit  ionriii  rt  .«Itiiin*  li*  rinïn*,  urirp  au  rravnn  dr  no» 
L'r.>ir  «nriiiui  .1111  ifU'rnit'iii  |iriM-nli*«  ilr  MM    IliMJltifi  rt   llaffurrrr.    In 
\rriiciii^  (tu  l>iiiriiiiM 

O  ili'liii*  «'•>!  il'iin**  rruiilariif'  iiarfaiip  et  il'un  rfTri  maciqae.  Il 

>  k.ii-iiMTii-tii  ti*^  ii«.i.'i"«  |iriiiiiiif«  iW  1.1    \i<*  I  lau«iralr  t|r«  anrlrmt. 
I.11.-  !'    iMin:iiii<':ii4  iii<iii.i^iH|iir«.  il  a  é<  li<i|i|>e  a  la  «J«iublr  d 
!•  r>>r!ii.i!i-:ir^  it  •!!•«  ri-\iiliiiiiiTiihiire«   Il  |iir.ill  a^uir  ^tr  riin«lniH  •■ 

•Il  \n     vi'i-l'.  riii..iii Un   ili-  SMri:lhii*ii   dr  llourn,   dont  o«   v 

icl.iMii  Ir  •!  riiiiT  fi-li.iiitillrin 

l.'.i!!!     I..:  litiiMi''  i-<)ii«lrii!-it  l.i  kMli-rir  du  Mid,  ite  KOt-fSiS 

>  <»l  .Ifj   1  I  •!'-riiiiT  .i!>|ii-    rt;:iilH>r.    Ir  %rii«Taldr  Jari|ar«  llomDrt, 
tVi'2.  I  r  «   fM'iii  -iu  pr  1  iir  <iuillauiiif  I.Y\irillr,  dn-^le  rn  153t 

Am  (m'i-  Su  I  -l'iil  iiiK]  .irf-.i<lr^  ri  rint]  sortir»  du  liv*  «ièrlr  ,   «« 
-iiiii  *i|i:  \'>i'itf«  .iii  \vi'  *ii'i  Ir  l'i  "Il  friirirr*    liîrn   iiin»m*r»    rt 
|f\.iii<i'!>  ' .  .«Il  lAti'Niiril  «l'pi  \iirit*-*ri  «rpt  fi>ii^(rr«du  i«l'»irrle  .  h 
Oiii-«l  «i*|iC  %-<ri!  ■«  f't  «i\  r-riAirr*  ilii  ii.riin'  (rnip*. 

Au  «Asr  SiJif.  prrM|iir  1^    I  .inj'r  .!«•  n-hii  di*  rK»t,  •r  lrna«r  la 
|-i?|f  ilii  \i\'  Mi'i  If  ijnr  j  .111-  \i|i  •!•■  iiii  nr  f>l(r  iici«r.q«i  n» 
..«Il  l'i-jh-r.  r«i   •■iiiiin-  K-iM -rlr  ifr  1  r%  \i\r«  |»riniurr«  dunl 
iirii«   «.iijii'.'ii   rr^iMir  li'iir*  i^'Iim  h.  .m  dr<].iti«  oiminr 
!Wii|i.iri  (••!  «4  iilpifi*  iiiif  Trifiiii'    Iliru.  |r   IVrr.  roiinmiie  mmi  l'ik, 
•Ir-^»!!"  iri-iii  r<*.'tir  !•«  S.irrit  ('«prit     A  ilniilr  il  j  cayhr  ufl  1*41  It» 
•riiti  .ildii-  rt  il  iiiir  .iMM'«%i>  ,  r'  »i  prnt-i'^irr  «aiiit  Wandnlle  rt  aaiMT 
iri'l<i-rti-  (III  <».iiiii  lli-iinii  ri   ^3irilr  Sf  ••la«lii]ui-    llr«  anir*  Mii 

•  I  l'iii-  rr|i*-lr 

1. 1  \<iii««tir>*  « mp'i^i- ilr  liiir*  ri>|niitii-iir«  rt  drquiirv 

•  jif '■•■uii'«.  *-iir|iiiit  d''  rriii||i-«  lit-  «iL'iir,  pr|llr«  ri  aplatir*.  MAI»  4s 
«Mil-  iinr  I  ••Il  pui««r  un  i.'infr     Su  «Miur«  dr  oint*  *étacfiil  <§■■■ 
■  lii  *.  •jiMlii'    .ipi'ilr'-«  .111  ti.i«  I  t   di-ill  rti\;iir*  .111  «nmnirl    O 
I   <  i|iiiri.>    l.\.iii.-f'li«ii  <  .i\<<-  •mil  Pirrrr  r(  •ami  l*aill.  figurfi  rm 

lli'f  I  •  Ml'  .'.ihrir  mil-  pl.iiii  ht'    !•    •  i|it iTir  iniMlrtlrflMVI  I9 

>  iiii  •!•  Il  \i>iii-ij<ii  hr   iMi  riiitii-"   i!    ^  ^^  (■•Iri'l^  f'itrijbiar  ^ 
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au  iiaui  de  l'ICglisc.  A  droite  et  à  gauche  de  celle  porte  sont  deui  niches 
vides,  du  xiv<'  siècle. 

Auprès  de  celte  porte  se  voit  adossée  contre  le  muri  et  faisant  face  au 
couchant,  une  grande  slatuede  la  Vierge  dans  le  goût  du  xv«  siècle;  «une 
couronne  en  tète,  elle  supporte  d'une  main  rEnfant  Jésusetde  Taulre  relève 
le  manteau  bleu  dont  elle  est  couverte  par-dessus  sa  robe  rouge  maintenue 
par  une  ceinture  dorée  à  longs  pendants.  Cette  robe,  suivant  le  luxe  du 
temps,  est  diaprée  de  larges  fleurons  d*or  '.  > 

Dans  le  côté  Est,  au  pied  de  cette  image,  se  voit  une  pierre  tombale  du 
xiiie  siècle,  à  demi  arrachée  du  sol  et  sur  le  point  d'être  dispersée  comme 
tant  d'autres.  C'est,  dit  M.  Langlois  qui  Ta  vae  en  place  en  1825,  la  tombe 
d'un  religieux  nommé  Jean,  premier  bailli  de  Fontenelle  et  vénéré  pour 
ses  vertus.  On  y  lit  k  grand  peine  Tinscription  suivante  :  «  Anno  milleno 
rentesimo  bis  octuageno  gemma  monachorum  migravit  et  arcba  bono- 
nunc...  Fontanells  ballivus  vir  sine...  démens,  castus,...  fideHs,  honestus, 
modestus  ;  flet  Fontanella,  ooda  Jacet  pa...  cdlà  in  coriicâ  patril  detar  et 
gloria.  Amen  '.  » 

Tne  autre  tombe  a  disparu  de  ce  cloître:  nous  voulons  parler  de  celle  de 
rinfûnie  de  Gruchy,  qui  s'était  allié  avec  des  brigands  pour  voler  le  trésor 
et  la  bibliothèque  du  monastère.  On  rapporte,  qu'ayant  été  inhumé  au  bas 
de  la  galerie  orientale,  près  de  la  porte  par  où  il  introduisit  les  voleurs,  on 
a  vu  long-temps  naître  sur  sa  tombe  une  telle  qoantité  de  crapaads,  que 
les  moines  ne  poavaient  suffire  à  les  faire  disparaître. 

Dans  la  galerie  du  nord  est  un  magnifique  lavabo  en  pierre,  travail  de 
la  Henaissance.L'ne  singularité  qui  frappe  tout  le  monde,  c'est,  dans  Tamor- 
tissement  de  l'ogive,  une  tète  de  moine  avec  capuchon  mani  d'oreilles 
d'âne.  «  Cette  fontaine,  chef-d'œuvre  de  l'aurore  des  arts  parmi  noas, 
n'est  pas  moins  élégante  dans  son  ensemble  que  dans  ses  arabesques, 
exquis,  compris  sous  le  cintre  surbaissé  qui  couronne  la  totalité  de  cette 
charmante  composition.  Ces  sculptures  délicates  sont  divisées  en  six  pan- 
neaux, dont  chacun  olTraitun  écusson  armorié  occupant  Id  centre  de  TogiTe. 
Quelque  soin  qu'on  ait  pris  d'en  gratter  les  blasons,  il  est  encore  aité  de 
reconnaître  dans  l'un  de  ces  écus  les  armes  de  Louis  XII,  écartelées  da 
France  et  de  Bretagne.  La  base  de  cette  riche  décoration  se  compose  d'un 
bassin  oblong,  formant  une  espèce  d'auge  dans  laquelle  six  robinets  ver- 
saient jadis  une  eau  pure  et  limpide.  Cette  eau  circule  encore  de  tiMMes 
parts  dans  les  édifices  de  Fontenelle,  par  des  canaux  renfermés  dans  «les 
murs,  précieuse  ressource  que  les  religieux  durent  également  à  la  paternelle 
sollicitude  de  Jacques  Hommet.  Dans  l'intérieur  du  réfectoire  un  bassin  sem» 
blable,  mais  sans  ornement,  est  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  et 
correspond  à  celui  dont  nous  venons  de  parler  ^  » 

Près  du  lavabo  du  cloître  est  l'entrée  qui  conduit  au  vieux  réfectoire  des 
moines.  «  Ce  riche  portail  du  xvi«  siècle,  se  compose  de  deux  baies  à  cin- 
tres surbaissés  et  partagés  par  un  pilier  finement  sculpté.  Malheureusement 

'   /;sA(//.  p.    01.  —  '  Id.,  p.  88.  -  '  Id.,  p.  94. 
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fiirrrr  ^iirninniiv  il'iinf  flrrli-  «••iiibliUr  i|ui  rxjliii  m  h»0U*«r  !«• 
«lu  «ni^iiijL'f*  tt  iliiininiiit  oiir  lr%  iilainr*  ilalrnluDr    «iTiitriHi  ta, 
moniibiio  \iriiii«  adfl*(|uatJim,  cum  arunine  lapiilro  eiimtil.  '    ■ 

llrLi^  !  dvcc  lui  Itnirrni  1rs  ron»iruriiun«,  ri   |irnoiiBC  ■• 
<(*llr  nrrqiir  la  llriolution  vint  dciruirr.  Ilrià,  tm  effrt.  le  Ërmêé 
«in-lr  ataii  casnc  le  nrur  île  la  MN*iélé;  Ict  ^ntrrtt  ri  Ir* 
rii'rnfllf.4  «laiis  Ir  monilr.  le  «rhisinr  fi  |r«  qurrrllr*  JlaieraiiBaMf» 
riluiisr  arr^i^renl  tout  |»cndani  ilrut  »irrif*,  el  la  RrartMamcr, 
•  i  -iiiir^fiir  HKiUiion  «Ir»  rtpriU,  nr  fera  prrH|ue  rien  pamr  le* 
riiiilpticllr.  Iri  Iijui  rtl  itiurl,  jUMiii'a  vr  que  le  frand  roup  dr 
«  hi'iir  ilu  cliicher  virtinr  rr^rillrr  rr«|irit  a««oupl  iSm  noiaea  M 

i>  lerrtlilr  rvrnenirni.  prrvu  ilrpuit  lnni-lrinpi,  arriva    ra 
Ui*«i)n»  parirr  lr«  hUl<irien««lu  iniiiiJ«irre  :  «La  nuildu  SD««9l 
'liin-  un  irms  irr^  iraiii|Uilk,   la  four.  i|ui  rliiil  purtrc 
riiiiiiiiiir^  l'i  qui  «l'piirtiii  Ir  rlhrur  dr  la  nef,  «rnani  ê  lomber  •• 
ji.irri'  iiu'iiii  a\iiit  mvlui*  il'>  Uirr  qurlquei   lrgêrr«  rrparaiiotta, 
•loinm  i;:i>  iirrM|iir  irrrpirrfMo    Criir  ii»ur  rimi  undr*  pla»  faravt 
•lii'iiii  \ii  en  ri*  {snin*.  Sur  un  rilifnrde  pierre,  ikini  la  iMaicvr 
|)iii«  hauii'«>fiiinnt.iL'nf%  qui  t'n\iri»nn«>nt  relie  abbaie.  t'Heioii 
iiiiilr  iiii  flrrlii*  d'un  ira«j|l  Mnsulirr    l.r«  lanir«  de  plnab 
[■-\iMiir  lit*  tiiud'^  parl«  rn  duu'iiirnliiifni  Ir  poid«  rn  même  ir 
iTioirnt  irornrinrnt    ^Mirllr  ruiiir   nr  Ueniil  |ia*  ranger  la 
(•■ur  «1  |ti-Manlr  t-l  *i  eihju«%^  '  l.a  plu«  Kramlr  partie 
M«>    l.i  nrf  iMitirrrifirni  ilriniiir.  U  rriii«rr  mrridmnale  arraMér,   tas 
iiii-H  iiSjlUir^.  U  t'h4prllr  dr  l.i  Virftfr    ruiner,  le«  rhairr*  dn 
r.iiii>iiiriii    lN-llr«.   Iiriikrr^  rn  miifrfmit   ri   ra«e«eliet  miQ*  le* 
iiiiir,  ju^Hi  birn  qur  Ir^  rj|icr«,  lr«  orn^nirnU  ri  |et  riociieft  ^   laM 
|iri«iMiliij|  rbaqur  jnur  aut  anrirn«  iiii»inr«  dr  Saini-WaBdnlIc  ■■ 
Ml  h'  itu^M  .ifTrpui  qu'adli'jiMni ,  d'anum  plu«  afflisraol  qa'iU  w 
liiir«  dViai  ilr   rrlrirr  cr^   ma««c«  rni>rfDr«  dr  pirrret, 
«ur  lr«  au[rr«  '. 

Oiir  Mn\  dr    l>iru.   qui  rbranliii  !<•  Irnipir   jaM|Ue    da»« 


'  /f(i//.  rhmt  ,  I.  11.  p.  SHj.  —  •'  IfiJi   dr  I  ibè.  de  Satnf-  I 
/iKM  I(i0i;ti«7iiij  I7:)t.  M«ft.   m  Titliii  dr  la  bibl   dr  Roora. 
lrf«  rurif*ii«c  «-«l  I  u'U^rr  dr  dru\  dr%  liomnir^  lr«  plu»  eniaettla  dr 
LrivaihMi  ilr   s.iiniM.iur,  diini  Tou^taia  ri  d«ini  TaMin,  Ira   • 
\nuviUr  litpliiituitttfuf.  On   )   lri»n%r  unr  fiiulr  dr  fait»  ioi 

riiio|iiirrJiln  ili ««*  ilr  llnurn  ri   pnur  rrllr  dr  la  roafréntM^ 

Miiiir.  Ikini  MArii'nnr,  qui  ira%ailtAii  a  irtir  dernièrr,  ««ail 

iKTal  dr  l'iinlri'  à  rbar&rrr  ili>ni  Ttiu^tain  •*!  Min  rolléffvr  de  blrt  daa 

f'hr«  r>-laii%i*«  a  «un  n|ijf>i.  ri  re  fui  a  rrllr  iirra«iun  qar  fal 

imr^  iiiiM|i-rnr  t\%*  F<»iitrnt*llr    i*iMir  Ij  nilurr  nm  deat 

pj«M  r  irm*  niiii«  a  S4111I  WanilriHi*.  rit  1731.  Il*  rn 

y\*trr  .1    N.11111  i;i-rni  Mil  <lt*«  l*r<-«  ri    l.ii«M-frnl  I  auirr   a  SaftM-W 

I    •  >i  •  «■  ilfTliirr  i|iir  |Mi>«riii    iiirfiiili-h.inl  Ij   iiibJiulht^ur  de  Ri 
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inenis,  Tut  eiiicnduc  des  moines  et  de  Tabbéde  Saint- Wandrille.  De  toates 
paris  on  demanda  avec  plus  d'instance  la  congrégation  de  Saint-Maur 
comme  la  seule  capable  de  relever  tant  de  ruines.  Après  tous  les  concordats 
voulus,  elle  entra  enOn  la  veille  de  Saint-Maur,  le  14  janvier  de  l'an  de 
Jésus-Christ  1636,  de  la  Tondation  de  Tabbaye  \I89,  la  xv»  année  du  pon- 
lilicat  d'Urbain  VIII,  la  xxvi«  du  règne  de  Louis-le-Joste  '.  IMJà  cette 
Rérorme  était  en  possesssion  des  plus  célèbres  abbayes  de  Normandie»  de 
Jumiègcs,  du  Rec,  Ûe  Bernay,  de  Saint-Evrould,  de  Concbes,  de  Bonne- 
Nouvelle  et  bientôt  de  Fécamp  et  de  Saint4>aen  de  Rouen. 

Ce  Tut  le  prieur  dom  Philibert  Cotelle  qui  le  premiar  s'oecapa  de  la  res- 
tauration de  réglise.  Son  point  de  départ  fut  un  acte  de  Tandalisme.  Déses- 
pérant de  relever  le  clocher  et  les  transepts,  il  proposa  d'abattre  les  nefs  et 
le  transept  du  midi  et  de  ne  conserver  que  le  cboeur  et  le  transept  du  nord 
où  Ton  placerait  la  tour.  Dom  Tarisse  a?aii  eu  la  faiblesse  d'approuver  ce 
plan  que  le  prieur  de  Jumièges  fit  heureusement  révoquer  avant  qu'il  fût 
mis  à  eiéculion. 

Le  chœur  lui-même  était  dans  un  étatalTreux.  En  1641,  les  arcs-bôutants 
s'acculaient  en  arrière,  les  voûtes  s'entr'onvraient,  les  clefs  ne  se  Joignaient 
plus.  Dom  Aicadre  Picard  entreprit  de  le  restaurer,  et,  en  1647,  il  eut  la 
consolation  d*y  faire  Toflice.  Il  faut  savoir  que  depuis  1636  on  célébrait 
dans  le  chapitre  où  le  Saint-Sacrement  était  déposé.  Les  chaires  ou  stalles 
furent  refaites  à  neuf,  les  ancienn|3  ayant  été  brisées  par  la  chute  de  la  tour. 

Vingt  ans  encore  on  travailla  à^la  restauration  du  clocher  en  y  consa- 
crant chaque  année  des  sommes  énormes.  Emmanuel  Boynet,  architecte  de 
Rouen,  conduisait  ces  grands  travaux  qu'il  ne  put  finir,  car  on  travaillait 
encore  à  la  décoration  de  Téglise  en  1734,  cent  ans  après  sa  ruine. 

Dom  Jooauli,  en  1663,  et  dom  Marc  Rivard,  en  1778,  s'employèrent  ac 
tivemeni  à  compléter  la  restauration  de  l'église  abbatiale.  Ce  fut  ce  dernier 
qui  mit  la  dernière  main  au  dôme  ou  plutôt  à  la  lanterne  de  l'église.  En 
1680,  «  il  perça  le  clocher  à  jour  et  lui  donna  un  otr  de  couronne  qui  ne 
servit  pas  moins  n  l'embellir  qu'à  étendre  le  son  des  cloches,  dit  Thistoire 
(le  l'abbaye.  ^  •  Puis,  dans  le  d(^e  ainsi  préparé,  il  installa  une  belle  et 
forte  charpente,  un  magnifique  beffroi  capable  de  recevoir  une  riche  son- 
nerie, si  sonore  aux  bords  de  la  Seine.  Dans  le  premier  beffroi  quatre  clo- 
ches avaient  été  placées  le  3  juillet  1661  ^  Marc  Rivard  y  ajouta  celles  qui, 
après  la  chute  du  clocher,  avaient  été  suspendues  provisoirement  sur  les 
voûtes  *.  Puis  il  pava  le  tour  des  0bêpelles,  posa  les  grilles  et  les  vitrages, 
et  peignit  les  piédestaux  des  colonnes  du  mattre-autel. 

C'est  à  lui  encore  que  l'on  devait  les  roagn^ues  boiseries  sculptées 
de  la  sacristie  que  nous  avons  admirées  aux  sacrisÉp  d'Tvetot  et  de  Caude- 
bec.  «En  1680,  dit  le  manuscrit,  que  nous  ne  nous  lassons  pas  de  citer,  les 
armoires,  les  buffets,  les  oratoires  et  les  ferrures  qui  sont  d'un  goût  exquis, 
quoiqu'il  tienne  peut-être  encore  un  peu  de  l'antique,  furent  trè»-avancé6 
et  deux  ans  après  entièrement  achevés.  La  seule  façon  de  la  boiserie  coûta 

lltsi  de  I  Ahh  .  p.  22   -  •  Id.,  p.  158.  -  '  Id.,  p.  119. ^%id.,  p   158. 
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2,(100  li\rr«,  n  II  n'y  ■  pê%  iiminii  ilr  traïail  i  priiporiioa  daa*  W» 
l.r«rniis^«ri(alrnirnl  fiireni  Rariiir«4li'  iilraRet.ilonl  1rs  borterv»  <«  I9 
èloii'iil  ikriifPH  lir  printure»  furt  airreablr«i  auMi  la  MrrlMie  1 
ilrttli*  e^t-elle  une  îles  plu»  acn>mpliet  qu'on  paitte  voér,  et  V 
«pi'il  ne  lui  manque  rirn,  ni  flu  cAir  du  vat*«ean  qui  nt  crsad  ce  feica 
ni  flu  l'diè  lie  rornemeni  auquel  il  •eruit  ililBctle  de  rlea  aj^alcr,  bé 
ilu  ri'iie  lie  la  lirlicatense  des  ouvrase^  '.  ■ 

>'(iuji  ne  piiuvonn  pa«i!ier  mius  le  «ilenre  l€  jubé  contirait  pt 
lluiiaull.Ciloni  encore  4-e  qu'en  ilisaient.en  1731,  le«  hi*lorieB«  àm 
•  Il  niiinquoit  à  l'esli^e  une  tribune  ou  jubé  qui  avoit  aairpfot* 
niaÎ!(  qui  Uepiii»  plu»i«'ur»  »iêr|e»,  ne   »eri   plui   irvère   ^'a  I' 
no^  ieniple«.  On  ne  jugea   pa»  néanmtiin»  a  propos  de   pnvcr    !'< 
Saint-Wantirille  de  rei  affrêment.  L'arrbiierle  B(»)net  maii 
iiuvraKe  en  1870  et  l'arhe^a  Mir  la  lin  de  l'année  Itfîi,  inai«  o«  m'j 

w 

l'EpItre  et  rK^aiiKile,  |Hmr  U   première   fui»,  qu'a  la   fêta   4r  aaii 
1073,  apn-»  qu'il  eût  eie  lieni  par  M.  de  Sahirnai,  anriea  rHun€«t  4r  f 
bayr  el  prieur  de  Saini-S.ien«.  Celle  tribune  et!  parfailrairni  biaa 
et  nmiribne  be.iu>'i»up  à  relever  lii  liejule  de  l'ecliw.  fia  j  Irovia  |a 
quoi  qui  plaît  et  qui  »ati»fait  le%  «eui  de  reut  qui  reaiifta^ml 
di»tani'e  *.   » 

l,e  Mt'i'le  de  I^»ui«  \1V,  en  pa«oanl  par  Knnirnetle,  a«ail  lal«ar 
Mir  la  vraiide  tuiMlique  de  Sjtnl-W  rfiidnlle    -  Au  lieu  de  la  lia«t« 
qui  |Mirtait  le    lieiiu  rlorher  tunMriiit  dan*  le    iiv   tierle.  le 
rroMrr  était  roiiriinne  p;ir  une  oHiiHile  d4n«  le  pEuAt  aniiqae.  ra 
de<i  ln\ alliiez  ou  du  Vdl-de-firAi  e.  Klle    repii%ail    immrvtiairoMai 
qUiitre  urand^  arr«  rentraui.  et  1  hai'un  de  re*  |iendeniiff  était 
un  l»a«-relier,  offrant  un  f«ani:eli«te  ilan^  un  rartnurhe   forvte  4^  fi 
de  fleur«.  Au-ilr««ii«  de  celte  rou|Hile  une   tour  en  charpeatr. 
plomb,  renfrrmnit  la  Mmnme  ;  elle  iifTraii  a  l'eitreniite  la  fl«' 
lire  ren\er«e.  et  le  oiq  qui    la    »urm»ntait  ne  »'ele«ail  qu'a  la 
1.1  l'hjpelle  de  S<iint-SKurnin  '.   - 

(Ml  riimprend  aisément  quelle  %.irirte  el  nii^ma  quelle  biiarrme 
deiiiit  friiferiiier  ft-tte  ruli^e,  ain«i  re^iaurei*  a  bmtnei  raoïpaaara    T< 
re«  anofii4lie«  i't.iieni  enntre  reriinnai««able«  rn  IN25.  puar  Ttral 
>l.  II.  l..ink'loi«  '.  Mai«  jujiiuril'bui  rien  n'e*t  ii«ible,   beaaic»   et 
iiMii  A  ili^pam.  tout  eM  mmlN*  a  terre  et  cache  *ou«  l'berbe. 

Olir  ek'li«e  iiiritrtuiiee.  «endue  a  l'encan  le  17  juin  1792,  ftet  a 
polir  titiijiiiir^  de  Itirii  ri  de«  hniiime^.  A  partir  du  moment  Ai 
t7*.M   iiii  di»m  Kuauli.  le  dernier  de«  prieur»,  pr^a,  a  la  léic  ée  wmm 
relu'ii'iii.  le  termeni  coBililuli'innel  detani  k  malire-aaiel  4a  la 
1.1  tiiiirt  entra  a\cr  le  |iei-lie  dan«  ce  «annuaire de  la  tie.  Cetia  Alla 
>    r^L'iir  maintenant  en    reine,  et  un  aiïrcui  »ilenre,  aa  «Wir 
«ui-iitlr.  niin-M*ulenient  au  mou%einenide«  iHunnie^  el  aarkaM 
iiiai«  f'hnire  a  la    rbûte   de«  mur«  qui  iinl  ironie  pendant  aa 
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M.  Cypricii  Lenoir  (il  nous  en  coûte  de  le  dire),  n^a  pas  craint  d'assamer 
sur  sa  t^(c,  le  lourd  et  écrasant  fardeau  de  la  mine  d'une  abbaye,  qui  fut 
l'école  de  la  science  et  le  sanctuaire  de  toutes  les  vertus.  La  ruine  de  Saint- 
Wandrillc  est  un  vrai  rocher  de  Sysiphe,  qui  roulera  éternellement  sur  sa 
mémoire  pour  Técraser.  Ce  sera  comme  un  anathème  destiné  à  marquer 
son  nom  devant  la  postérité. 

Les  ruines  de  Saint-Wandrille  étaient  encore  belles  en  1825,  époque  où 
elles  faisaient  Tadmiralion  des  voyageurs,  des  artistes  et  des  antiquaires. 
Les  auteurs  du  Voyage  romanlique  et  pittoresque  dans  Vancienne  France, 
et  M.  Langlois,  dans  ses  admirables  Essais,  nous  en  ont  conservé  des  des- 
sins à  jamais  précieui.  On  aurait  dit  que  la  pauvre  église  agonisante  n'at- 
tendait plus  pour  mourir  que  le  passage  des  maîtres  de  l'art.  Car  après  leur 
départ,  elle  a  été  véritablement  précipitée  vers  sa  ruine,  tous  les  jours  elle 
s'est  affaissée  pierre  par  pierre,  colonne  par  colonne,  non-seulement  sous 
la  main  du  temps,,  mais  encore  sous  le  marteau  des  démolisseurs.  On  va 
jusqu'à  dire  que  pour  consommer  plus  rapidement  le  sacriGce  de  cette  grande 
victime,  le  propriétaire  aurait  employé  le  système  Petit-Radel,  c'est-à-dire 
la  sape  militaire  appliquée  aux  églises  gothiques.  «  A  présent,  écrivait 
M.  Guilmeth,  en  1836,  il  ne  reste  plus  que  quelques  fûts  de  colonnes, 
quelques  corniches  brisées,  quelques  chapiteaux  renversés.  Une  herbe  épaisse 
a  pris  possession  du  sol  où  l'inscription  tumulaire  indiquait  çà  et  là  le  nom 
d'un  abbé,  Tépoque  de  son  avènement,  le  jour  de  sa  mort  et  perpétuait 
d'âge  en  âge  les  traditions  du  monastère.  Pendant  que  nous  écrivons  ces 
lignes,  ajoute-t-il,  chaque  instant  voit  disparaître  quelque  portion  de  ces 
vénérables  restes,  et  le  jonr  n'est  pas  éloigné  ou  l'on  cherchera  vainement 
les  tas  de  pierre  et  les  débris  informes  de  ces  ruines  '.  » 

Maintenant  qu'a-t-on  fait  de  toutes  ces  pierres  vénérables,  fruits  de  la 
piété  et  des  arts  de  nos  pères  dans  la  foi  ?  On  a  construit  des  usines,  tem- 
ples de  l'industrie,  cette  reine  du  monde  moderne  ;  on  en  a  pavé  les  chemins, 
et  la  route  qui  conduit  de  Fontenelle  à  la  Seine  est  tout  échelonnée  de 
meneaux  et  de  colonnes  arrachés  à  la  grande  abbaye. 

De  la  magnifique  église  abbatiale  de  Saint-Pierre,  de  ses  trois  nefs,  de  ses 
quinze  chapelles,  nous  n'avons  retrouvé,  en  1852,  que  quelques  fondations 
au  nord  et  les  tronçons  des  six  chapelles  qui  allaient  du  transept  septen- 
trional à  la  chapelle  du  Saint-Esprit.  Ces  chapelles,  à  peu  près  à  hauteur 
d'homme,  ont  toutes  conservé  leurs  piscines  dont  l'emplacement  indique 
que  les  autels  étaient  sous  les  fenêtres,  le  vitrail  servant  de  rétable.  Le  seul 
morceau  un  peu  entier  est  le  transept  du  nord  qui  élève,  avec  une  majesté 
hardie,  ses  grands  arceaux,  ses  larges  et  élégantes  fenêtres  si  pures  et  si 
parfaitement  dessinées.  Dans  la  seule  chapelle  qui  subsiste  à  cûté  de  lui,  on 
remarque  des  traces  de  peintures  du  \m*  siècle.  Ainsi  donc  ce  merveilleux 
siècle  des  croisades  a  cela  de  particulier  que  ses  œuvres,  immortelles  comme 
lui,  ont  su  allier  l'élégance  et  le  goût  à  une  force  et  une  durée  sans  Gn. 

Voilà  tout  ce  qui  reste  d'une    église,   l'œuvre  de  six  siècles,  haute  de 

'  Descript.,  t.  ii,  p.  174. 
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7»  ptH*  ri  hm«!iii'  ili-  252.  iriiiii*  cch^  fliint  le  rlHnir  %fml  ■«■it 
ilr  li»ni{  Mir  7*i  ilf  liirfff  !  pDiir  nna«  rnnMilrr  il  nr  nnut   rrair 
ilrr««r  par  \v*  iinlrf*»  tli*  M.  ilf  V«n*My.  ri  puMIé  par  îrt   «ois*  4c 
ieImi«.  itrmrrnon*  tri   nniplliimi   itréfet  et  l'haMIr  artlMc  ^mà 
Kflnie  rf  faiblf  ri  nuprénif  Mtavrnir  ! 

9    III.    —    LE    aoKiiiTt». 


I.e  vraiid  iiiona^l^re  de  Sainl-Wainlrille  MilMirir  encore  m 
ti>uir  Hiin   intricritr.  Si   Irt  eiilK  dr   1791   rp«rnairni  aar 
Mints  lU  rrirou^rraient  Irur  dcnirurc  «ide  rniDBie  an 
iiïTr  miiiiiir  au  ji»iir  de  Irur  Mirlir  dr  reiir  inaî«on  de  Dira.  HHaaT  4 
MTiiil  |iH«  ilr  iiiriiir  ilr  li*ur«  voisin»  ri  amU,  lr«  roninet  du 
k'r^.  ili*  KffMiiip.  «Il*  S.iiiii-(ii'iirb'r^  ri  dr  Siinl-Ourn  de  RiHirn.  Ce«i-«i 
riTiiiiiial(r.iifiii    plii«    lrur«  drnirurr«.   irunqafr»,  ab«llne«.    ■ 
iiiirdiiiif^.   M.illifuri*u*rnirnt   l.i  nMi«<>n  du  birnheureai    \Va 
Ultii'  par  viiiit  (trrjrl  rt  «ami  liraduirr.    illo*lrfr  par  pla*   ér 
viiiii^,  riÀ|Uf<».  miiint*«  iMi  .iIiIm**  ',  a  rir  prrM|ur  rnli^rriarnl  rr»o«« 
Ir  rr;:nr  iri*«-r|iri*iifn  du  rtii  Lnui»  \IV.  Kirrpir  Ir  rrfrrioire  rf  S« 
U  rrruriiir  iir  «.mit  Maur  n'a%.iil  rirn  rim«rr«r  dr  rhaliilai 


'  Lr!»  Minu  li*«  plii«  lelrbrr*  qui  uni   habilr    Fiiniraffllr  •« 
iiiiirK.  MHii  -  Saint  Waiiitrillr.  oitirt  Ir  ti  juillri  ii6S,  r«    boonre  le 
IViili^r  dp  Htiurn;  «aiiit  lindon,  ««in  nrvru,  iiiurt  rn  MO  .  ««itti 
dÎMipli*.  frli'  Ir  18  dr«-rnilirr,  naiiit  Aualhun.  autre  ditciple  d«  «niM 
Irur.  «ami  lirurninti  itu  (irnri/,  mnipaicnon  dr  Mim  WandnlW. 
ipir  di-  Liiiii.  rn  li7N  ;  «ami  Krrmiirri.  nfqur  de  ToaltMi«r. 
nrllr,  rn  1175.  ri  «aini  (îamard,  «un  parrnl .  Minl  llanbain, 
irnrilr.  niori  rn  fi77,  tiUihi  «rmrablr  KfrinU*n  ;  «ainl  $ 
diarrr  da  «iimi  fundatrur .  «ami  (jmdr  ou  liiniik^lr.  prftre  et 
fouilairur  dm  rtfli«r«  dr  Hririnar,  vrr*  tî75  .  «ami  Milun, 
dfltriipiri.  r^ir  le  IN  ai»Al  ê%rr  Mini  li<i|iiinnd.  «on  prre  .  «aiat  \% 
a|ii*>lrr  ili*«  Kri«iin«  ri  r\^|nr  de  Sen*.  mort  a  F»nirnellr.  le  M 
«ami  Hii%riiKrr  nu  Uaierin,  molnr  dr  Fiinirnrllc  et  e«lqw  ér 
Ir  1H  firlidirr  AN'i,  l^ir  tr  3  frincr  ;  «aini  llrrmrlande  oo  HerMaadL 
dr  Fiinirnrllr  ri  aldir  «nr  la  Loirr,  mort  Ir  15  mart  710,  ffte  !•  9i 
lirnnanl.  nminr  dr  Fonirnrilr  pi  aldie  ilr  SainMàrmer  de  Flf . 
a^ril.  niitrl  au  «il*  «irrip  ;  «ami  Rae^'r  ou  Bacia.  prNre  bbimi  et 
Fiinirni'lli*.  au  «il*  «irrlr  .  «aint  Lambert  ou  Laniberi,  I 
i\f  l.>iin,  nii<rl  Ir  If  airtl  6NU  -  «ami  An«berl.  3*  abbe  rt 
niiiri  Ir  V  f^irirr  0115  .  «aini  lliidrbrri  t>u  lleribert  1".  •»  «bèe», 
ii-«rirr  7iNi .  «aini  Ram  ihj  Basnr.  5*  ahbr  rt  r^èqmr  de 
If  5  juin  710.  Mini  RrniRnr,  f1^  aldir.  ni<irt  ir   SO  on 
liuk'Ur«.  7'  ablir  dr  Ftmlrnrllr  ri  dr  Jumirfr*,  rt  e«ffne  dc 
Ir  H  a«ril  730 .  «aini    l.andiin.  0*   alibe,  anrirn  moine  de   !lniat-5 
pri*«uiiir  r«fSpif  ili*  i(riin«.  iiiurt  rn  jaii%irr  731 .  «aiol  Rrinhanl. 
■i*m4»tiTr.  ilr  7'U  a  7:i7,  «aini  Wandim.  12*  alibe. 
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qui,  du  reste,  tombait  en  ruine.  Celle  vigoureuse  recrue  de  Tordre  de 
SaintBcnoll,  entrée  à  Fonienelle  en  1636,  avail  courageusement  entrepris, 
avec  la  reconslruciion  de  Tégiisc,  le  renouvellement  complet  des  bAtiments 
monastiques.  Elle  y  travailla  sans  relâche  pendent  près  de  quarante  ans, 
de  1654  à  1693.  Elle  commença  les  constructions  par  le  bâtiment  des 
hôtes  et  celui  des  inOrmes.  Cette  création  de  dom  ilamelin  comptait 
204  pieds  de  long  sur  34  de  large.  En  1670  le  prieur  des  Rousseaulx  éleva 
la  bibliothèque  que  dom  llunauit  peupla  de  livres  et  de  manuscrits  ;  mais 
ce  dernier  renversa  brutalement  le  vieux  dortoir  et  Tancienne  salle  capitu- 
laire,  chef-d'œuvre  de  Tart  catholique,  tout  peuplé  de  tombeaux  et  de 
souvenirs.  Cet  acte  barbnre,  universellement  blâmé  par  les  religieux  et  les 
amis  de  Tantiquité  ecclésiastique,  fut  vertement  réprimandé  par  le  chapitre 
général  de  TOnire  qui,  dans  sa  session  de  1678,  révoqua  le  prieur  et  dé- 
fendit k  l'avenir  de  détruire  les  tombeaux  et  les  autres  monuments  sans  la 
permission  du  général.  Le  21  avril  1672  on  posa  la  première  pierre  du 
nouveau  dortoir  et  du  nouveau  chapitre  à  Tanglc  de  la  sacristie.  La  salle 
capituiaire  fut  achevée  en  1675,  mais  le  dortoir  mit  dix  ans  h  finir,  et  ne 
fut  terminé  que  par  dom  .Marc  Rivard. 

Il  faut  savoir  qu'après  la  révocation  canonique  de  dom  Hunault,  le 
chapitre  général  de  l'Ordre  envoya  â  Saint- Wandrille  dom  Marc  Rivard, 
«  comme  un  supérieur  habile  dans  rarchitecture,  entendu  dans  la  conduite 
des  bâtiments,  et  capable  de  remédier  k  quantité  de  fautes  dans  lesquelles 
on  était  tombé  pour  avoir  pris  confiance  en  des  faiseurs  de  devis  qui  ne 
savaient  que  mal  dessigner  '.  » 

Dom  Rivard  se  montra  digne  do  la  confiance  de  Tordre.  Il  fut  vraiment 
le  restaurateur  de  Fonienelle.  Il  travailla  activement  à  achever  Téflilke 
dont  il  restait  encore  la  moitié  k  faire.  Il  fonda  286  pieds  de  bâtiment  sur 
40  de  large,  dont  on  fit  les  pavillons,  le  salon,  le  trésor,  le  charlrier,  la 
bibliothèque,  et  une  grande  sallo  de  120  pieds  de  long.  Ce   promenoir  ou 

Auslrulfe,  13«  abbé,  mort  pèlerin  des  Saints-Apôtres,  le  14  ou  le  16  sep- 
tembre 753;  saint  Ilardwin  ou  llaniouin,  moine  et  anachorète,  mort  en 
811  ;  saint  Gervold  ou  saint  Gerbaud,  15«  abbé  de  Fonienelle  et  évoque 
d'Évreux,  mort  le  14  juin  806  ;  saint  Trasare,  16*  abbé,  mort  le  19  février 
816;  saint  Uildeberl  ou  Uériberl  11%  17«  abbé,  mort  en  817  ;  saint  EInard 
ou  Éginhard,  18«  abbé,  fêté  le  18  mai,  mort  le  25  juillet  844;  saint  Ansé- 
gise,  19*  abbé,  mort  au  mois  de  juillet  833  ;  saint  Foulques,  21*  abbé,  mort 
le  10  octobre  845  ;  saint  Érimbert  ou  Héribert,  22*  abbé,  mort  le  11  sep- 
tembre 850;  saint  Gérard,  30«  abbé,  mort  le  28  novembre  1031;  sain^ 
Gradulfe,  31«  abbé,  mort  le  6  mars  1048  ;  saint  Gilbert  ou  GIrbert»  33* 
abbé,  mort  le  12  septembre  1089;  sainl^Gontard,  moine  de  FoDienelle  et 
30c  abbé  de  Jumièges,  mort  le  2^1  novembre  1095,  fêlé  le  26  ;  le  dernier  de 
tous  est  saint  Gauthier,  37*  abbé  de  Fonienelle,  mort  le  13  août  1180;  en. 
On  le  8  novembre  l'abbaye  célébrait  la  commémoration  de  tous  les  saints 
moines  et  abbés  qui  n'étaient  connus  que  de  Dieu. 
'  rrist.  rfc  l'abb.  de  Saint-Wandrille .  p.  154. 
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lirmii  o*i  «•iiiii-iiii  au  i  cnlrr  \tàT  un  raiiR  df  niliHiBet 
irni  ilr«  «oAit'4  «aii«  .iri-pau\.  (iV«l   une   double  paierie   ériairèe  pv 
riiiiB«  lie  Uriir«  fpiiMrr«.  «  Cm  rriii«^«,  au  nombre  de  dit 
reicuritent  lr<k  iinr»  l'Orirni,  Ir»  autre»  rOrcideni.   Let   «itracr* 
|HiMik  rn  iri8N  miiii  orne^  de  bunlure»  où  l'nn  iroil  re| 
d'«ii«eau\,  lie  p(ii>«iiii<i,  de  quadrupède*,  de  ¥aie«  rbariréa 
fleur*,  dp  \iiini*iir»  ei  fruilUire^qui  foni  un  effei  al  merreillrvi 
Mit  re(|ue  l'un  dmt  le  |ilu4  admirer  de  l'art  ou  du  boa  «oàl  dr  Vt 
Knlîn,  on  termina   retie  feutre  ryriopèenne  |iar  la   raofpcliaa 
etase^i  de40rhamlire«  iharun.  prrparre«  daB«  la  previaioa  ém 
ou  Kiinlenelle  pourrait  rerrtoir  dan«  «on  lein  la  diète 
de  Saiiit-lleiii»lt. 

TnuH  ri*«  criimU  Iravaui,  au\queU  il  faut  joindre  cent  dff  IV 
mniluiiH  p.ir  un  arrhitiTir  nnnimi*  Kinnianuel  Boyoet,  Ditif  d* 
qui  d('\iiil  lirihih'r  llnueu  rn  1A51  lorsqu'il  fut  rboiti  poar 
ti*iirde  Konirn«*llp.  Le^pr^mlr^  entreprise*  ruiDnenreea  ^r  lc« 
IVn.'aurrrnt  a  m-  litrr  d.)n«  un  \ill3Ke  %oi«in  de  l'abbaye.  C«t  ai 
protiMant  et   Ht't.iti   «a  foniillr  dan«  la  relifion  réfoiiuec, 
par  la   grâce  et  ^àin**  par  Ip«   «ertu«  drs  li«in»  reliiieat,  qs'll 
tout  le»  jour*,  il  lit  iihjuration    ainm  que  »r«  deui  lille*.   de««mi  |« 
autel  de  Saint-Waiidnlle,  |f>  5  mai  ir>57.  Le  «oat-pnear 
Maufrer  rr^ut   relie  alijurathin.  prrpar^  par  tet  Miint,  en 
foule  inimrn^e,  on  i»urue  |Hiur  vnir  rrttp  titurhante  rrremoaie. 

I.e   |M*rr  du  jpiinp  nutiri*.  nitmint*  tumme   lui  Einnanad 
habitait  ItiMirn  depuis  plu*>ipur«  aniier*.  lit  autni^ea  1600.  ■*■•!  dr 
«on  al»juriiiii>n  mire  le«  niiin«  du  prirur  de   Saint-Wandrille.  Lca 
du  lih  avaient  isa.Mir  l'Iirrrliqur  ••rtiu'cnaire.qui  e^  appelé  ^r  Ira  ht 
du  mnna^irro  :  "  M.ilire  arrhiipcie  ri  «ruiptrur  dr  prnfeMioa  '.  ■ 
pndiatile.  dit  a%er  r^iMin  li>«irinihr  L-inslm*,  qu'une   partie  dca 
lr«  phi«  rrni3rqiulili*«  dr  llnuen    rt  ilr  «r«  rn%irun«,  tlaianl  de   la 
ninitir  du  xvii»  M^ilr,  furrnt  run^iruite*   et  decoree«   par  ret 
rliiirrlo* 

Ti»u«  rr»  iiiacniliqiir^  Mtinient*.  l'iru^rr  de  la  vertu,  du  mvi 
M-irnrr.  dr  la  pirie  et  dr*  ari«  d'un  erand  «lèrle  et  d'un   cruad 
IL'irui  :  i-r«  rrllulr«  rt  rr*  rlidtrr«  habiir«  tour  a -tour    |iar  des 
|.ar  de«  «.iini«  ;   ee  rharlrirr.   rritr  liildiothrque,    re   cbap«ire, 
rritr    «jrri^lie.  illii«(rr«  t\r\A\i%   dr«  tiirr*,  dr«  nianuvrnt»,  des   liavm^ 
mithillr*,  dr«  r«i.im|irs  de«  urnrnirnt*  et  l'r*  relique*  de  iô«s  Ira 
de  tiMilr«  le«  pni^inrr*,  furrnt  un  jiiurriinri«qur*,  vendu*  M  diipecMi 
l(rt>»hii!iin  française,  l'uur  1  in«truiih»n  de  iit»  eon temporal Ms  et  paar  W^ 
lonnrinrnt  de  la  |Mi«trrile.  nnu*  allim»    montrer   a«fc  qvelle  li 


'  Hift.iif  hèfih.  tlf  Stimi-n'iiittlrMr   p    1041   —  Mm.  de  II 
I e<  iirnrnii'ni*  a%airnt    tN-ancuup  «nutfrri  rn  IN33.    par    V 
I  .  trlirr  lir  liliiiirr  dr  M.  i.rn<iir  lil*.  I  fnii    p    117    —  '    Ifial 
p.  117    —     i.inii  hut   r/f/iifii/i     p    lit 
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philosophique,  avet  quel  froid  prosaïsme  fat  consommé  et  rédigé  un  acte 
qui  nous  accable  de  douleur  et  dont  le  souvenir  pèse  sur  notre  Aroe  comme 
un  remords.  Voici  les  propres  termes  de  cet  important  article  de  nos  ventes 
révolutionnaires  : 

n  L'église  de  l'abbaye,  quatre  grands  corps  de  bAliment,  dont  trois  sont 
»  les  logements  aui  religieux,  et  le  quatrième  au  fond  de  la  basse-eour, 
j*  faisant  face  à  la  porte  d'entrée,  à  usage  de  pressoir,  écurie»  remise,  bou- 

>  langerie  avec  chambres  et  greniers,  deux  pavillons  carrés  des  deux  côtés 
»  de  la  grande  porte,  le  tout  composant  998  pieds  de  bâtiment,  indépen- 

>  damment  de  l'église,  le  tout  clos  de  murs  dont  les  plus  bas  sont  de 
»  dix  pieds  de  hauteur  ;  ledit  enclos  contient  19  acres,  plus  la  chapelle  de 
n  Saint-Saturnin. 

»  Ne  sont  pas  compris  dans  l'adjudication  :  1^  Dans  l'église  une  contre- 
»  table  avec  son  autel  et  son  gradin,  les  stalles  et  un  grand  Christ  qui  est 

>  dans  l'église,  ainsi  que  des  reliquaires,   tant  sur  l'autel  du  chœur  que 

>  dessous,  contenant  des  os  de  différents  saints; 

»  2"  Les  cloches  qui  sont  dans  le  clocher,  ainsi  que  dans  la  chapelle  de 
»  Saint-Saturnin  ; 

»  3°  Une  grande  contre-table  et  un  grand  banc  qui  sont  dans  la  chapel^ 
»  de  la  Vierge  ; 

»  4°  Les  autels  des  petites  chapelles  et  ce  qui  en  dépend; 

»  5°  Les  armoires  qui  forment  lambris  dans  la  sacristie  et  toutes  celles 
M  qui  contiennent  les  ornements,  lesquels  sont  également  réservés,  en  qucl- 

>  que  endroit  qu'ils  soient; 

»  6°  Les  tableaux  qui  sont  ou^  peuvent  être  dans  le  réfectoire  ou  autres 
appartements  ; 


M 


»  8o  La  bibliothèque  garnie  de  ses  armoires,  tablettes  et  livres  ; 

»  9<>  Le  charlrier  garni  de  ses  armoires; 

M  10"  Les  balustrades  de  fer  qui  peuvent  encore  être  dans  l'église  ain»i 
M  que  les  portes  et  grilles  '.  » 

Toui  cela  vendu  par  le  district  de  Caudebec,  le  17  juin  1792,  fUt  acheté 
90,000  f r  ,  par  une  compagnie  composée  de  MM.  Cyprien  Lenoir,  négociant 
h  Yvetot  ;  Jacques  Lemaitre  et  Jacques-Thomas  Pouchain,  d'Yvetot  ;  Pierre 
Pouchet,  de  Gruchet;  Bernard  Pellier-Leblond ,  de  Bol  bec  ;  et  Jean 
Rioult.de  Rouen  '. 

Ainsi  finit  une  grande  puissance  du  passé  ;  ainsi  vinrent  échouer  sur  le 
seuil  du  monde  moderne  des  institutions  qui  prenaient  leur  racine  à 
Torigine  du  monde  féodal,  et  qui  ne  demandaient  qu'à  être  renouvelées 
pour  vivre  long-temps  encore.  Le  patrimoine  des  saints,  donné  par  les 
rois,  agrandi  par  les  princes  et  les  seigneurs,  enrichi  par  le  travail  de 
générations  monastiques,  tomba  entre   les  mains  de   quelques  hommes 

'  Domaines  nation,  de  prem.  origine.  —  District  de  Caudebec.  —  Arch. 
départ.  —  ^  Il  parait  que  plus  tard  M.  Cyprien  l«enoir  devint  seul  proprié- 
taire de  l'abbaye,  car  c'est  ainsi  que  le  désigne  M.  Langlois  en  1825. 


—     ilMI    — 


it|»sriif!i  ft  Hjii*  iiiiiii.    !iaii^   |iii4ir    «uniiDP  »aiift  ■iriiir    1^ 
•iihrK'mii  HifiM  ««pr  i|iirli|iir«  tulfiiiire^  friiiiiiniir«,    | 
hrijouri  iiiip  miiiiiiiii^  f  urop^rnllP  ri  ininmriHIp .  rat   »H 
itMijoiir^  l>rurMiii|«*iiiriit  iiii-unniH.  Ilr*iiriiiji«  rr«  mun,  ill 
«tiinifir  fi  dr  uluin*  lilMrairf ,  D'ombracmml  pl««  qor  de»  fi 

§    IV     —    LK    iLuUft».    KT    LK    RlFEi  T«i|HK 

l.r  iliittrr  ilr  S;iiiit*\Van<lriMi*  r<t  un  (tr«  plu*  macniflifi 
ilr  rr  L'i'iirr  i|iii  ail  prhnpiN*  .iu  vaiif|j|t*iiir  i|r«  ilrriiirr*  Irmp* 
•^itr.  .i|»ri'«  rrliii  ihi  Muni  S:iinl-Mii'hrl,  1p  |»Iu«  bran  ilr  la  > 
«••■Il  .irrhilfctiirr,  il  n    la  plii^  LTdinlr   rr««rifililaiirr  a%rr  Ir    rtolrrr 
liiin*  lie  In  r  itliiilralf  itr  iinniitrhrr)    Toiiir  Ij  Kranrr,  ili«on«  ni 
itipi' riitiprr.  ont  l'onnii  ri  .{•Iniin^  If  rnVrc,  i:rirp  an  crainn  de 
LT.^rr  «iirtiiiii  ntu  iniiPiiiriii  priii-(ijr%  ilr  M^    Boatun  rt 
M'fili'iipi  ilii  Oii»raiiia 

(>  I  S'Itii-  rM  it'iiin*  rr;:iilarii<*  parfaite  ri  «1*011  pffrl  macique.  Il 
•  k<ii'(i<i:iriii  Ir.  t:H.iji>%  |iriiii!iif«  tli'  t.i  ^n*  rlaii^lrak  dr«  anrirtt«. 
!jii-  !  ■  iiiiii:iiiii'Mt«  iiiiiii.i«tiipi«*«.  i!  H  éili'ipiic  a  la  iii»ublp 
u  r><rtiiiïi  ii{H  i-(  i!i-«  rr\iiliiiiiiiiit.iirt'«  Il  pirall  a^oir  é\e  run*tniM  Ml 
llWi  Mi-i'l-,  r>i|,iiii<'  «  rliii  itr  SiirC-Olli'ri  <lr  lloom,  ilnill  tm  W 
lOi.iliIii  |4>  il  riMi'r  ri-h.iiiiil|iin 

I.'.ili!.  I..I  li>>tit>li>>  •-•iii<>(rii:«ii  l.i  j.itfrif  fin  Mi>l,  «te  l-Ol-fStS 
>  «1  'lu  -Il  •!iTiiii>r  .i!lir  rr;:iih('r.  Ir  \fMrraMi»  Jjri|iir«  llomaict, 
1  VJi.  rt  %  r^iiiit  ni  pr  i-iir  liiiillaiiiiii-  l..i%iril|p,  i|«H-nk  en  f5St. 

A'i  i'*i:r-  Su  I  «l'iti  iiiii|  ;ir«.iilt'%  rt  rint|  «nAlr*  du  lit'  »ièr|r  .  am 
«.iiiii  »i-p[  vi.riti'«i!;i  \ri'  «ifi-lrci  «Il  frii^rrr*    liirn   ri»n»rriér«    rt 
!•••«. iiii  i>>  ' .  .111  iA:<'>itrtl  «l'pi  \<>i'iti*«*t  *«*|>i  rrii^rr«ilu  t«l'*ierle  .rt 
iliir*!  «l'pl  \-iri!>'-<>  l'i  ^i\  r-fii^irp<  itii  riii'inr  trnip*. 

Au  «nii-  Siiil.  pri-Hpir  .1   I  Mi-.-N'  ili'  rrtiii  ilr  l'Kvl,  «r  imavr  la 
I  •■rh*  itti  tiv  «ii'i  If  t|iii'  j  .iii-  «iiiiti-  rii.i  %ii*.Cpur  iici«p.qai 
..«M  ri-L'Ii"!'.  r«i   fiH>iri>  riii\  Ttf  tli-  (P«  %i\r*  |M-iniurp«  duHl  le« 
tii'n<i   «.ivaii'iii   rf\i^iir  Ifiir»  ('l'Iim-^.  .fiiilnljn*  mninip  an-^lpbor*- 
Miii|i.in  {"%  «tiilpii'f  iiiP*  Trinilr    |iit>ii.  !••    iVrr.  cuitn»niN*  mm  Fili^ 
•if'ooii'»  tVfux  r<*L'iii*  II'  S;iiii|  K«prii    A  ilrintt-  1 1  â  caurhe  oa  vnll  le» 
•l'un  ;ili|ii'  «■(  il'niii*  .iMn'^^c  .  i-'  •.!  |i«<iit-i^irr  «;iiiii  Wamlnllr  rt  «ai 
irriii-rii-  iiii  «.uni  Iti-imii  rt    «.unir  Si  •ia*lii]ii<*    llr%  anm  Hii 

•'  l'Il»'  cr\f  U* 

l.i  \  lU^Hiiri*  «(•  I  •■mp'K-' ilr  lint'o  t*i>|iitiiii-iir«  ri  ilr  quatre  raB8<a^ 
•  iii-.'>iii<'«.  «iiriotii  i|i*  friiijlfo  .|i-  iijiip.  pi*litr«  rt  aplatir*.  Bat»  4a 
<i«li-  iini'  l'un  piii^^i*  inii.'iitrr     Su  «i.iiiir^  ilr  Minl»  «étacrai  dasi 
■lu  -,  «jn  i(ri-    .ip/itr^'*  .111  II  i«  •!  i|fii\  r«i^<jii«-*  411  «itinnirl   (*r 

«  iiiiiti.-    |.i.iii.-r!i«ir<  .i\if-  «mil  l'iiTrt-  rr  •ami  l'aul,  ftgvr^  tu 

Il  Ml-*  i<iii-  j.iltrir  iiiir  pUii' lit-    !'-  •  i|-iii  *'*i.»€r'%r  mmlrtlraMat  I 
■  iiii  ili  I  •  ti<iii  i|<i<  fil  ''Il  riiif.i  •  il    *^         ^^  ■'  •tii'lr  t'mr*4tmt  de 

'     >•     ./i(/A !•     it.  f  t  If     /•    il    fUtlIrt    \s*\ 
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au  iiaut  de  l'ICglisc  A  droite  et  à  gauche  de  celte  porte  sont  deux  niches 
vides,  du  xiv»  siècle. 

Auprès  de  celle  porte  se  voit  adossée  contre  le  mur,  et  faisant  face  au 
couchant,  une  grande  statue  de  la  Vierge  dans  le  goût  du  w  siècle  j  «une 
couronne  en  tète,  elle  supporte  d^une  main  TEnfant  Jésusetde  Tautre  relève 
le  manteau  bleu  dont  elle  est  couverte  par-dessus  sa  robe  rouge  maintenue 
par  une  ceinture  dorée  À  longs  pendants.  Cette  robe,  suivant  le  luxe  du 
temps,  est  diaprée  de  larges  fleurons  d*or  '.  * 

Dans  le  côté  Est,  au  pied  de  cette  image,  se  voit  une  pierre  tombale  du 
XIII»  siècle,  à  demi  arrachée  du  sol  et  sur  le  point  d'être  dispersée  comme 
tant  d'autres.  C'est,  dit  M.  Langlois  qui  Ta  vue  en  place  en  1825,  la  tombe 
d'un  religieux  nommé  Jean,  premier  bailli  de  Fontenelle  et  vénéré  pour 
ses  vertus.  On  y  lit  à  grand  peine  l'inscription  suivante  :  n  Anno  milleno 
rentcsimo  bis  octuageno' gemma  monachorum  migravit  et  arcba  bono- 
nunc...  Fontanellae  ballivns  vir  sine...  démens,  castus,...  fidelis,  honestus, 
modestus  ;  flet  Fontanella,  noda  Jacet  pa...  ctH\à  in  cœlicà  patriâdetar  et 
gloria.  Amen  '.  » 

Vne  nutre  tombe  a  dispara  de  ce  cloître:  nons  voulons  parier  de  celle  de 
rinTilnie  de  Gruchy,  qoi  s'était  allié  avec  des  brigands  pour  voler  le  trésor 
et  la  bibliothèque  du  monastère.  On  rapporte,  qu^ayant  été  inhumé  au  bas 
de  la  galerie  orientale,  près  de  la  porte  par  où  il  introduisit  les  voleurs,  on 
a  vu  long-iem|)s  naître  sur  sa  tombe  une  telle  qaantité  de  crapauds,  qae 
les  moines  ne  pouvaient  sofflre  à  les  faire  disparaître. 

Dans  la  galerie  du  nord  est  un  magnifique  lavabo  en  pierre,  travail  de 
la  Renaissance.  Une  singularité  qui  frappe  tout  le  monde,  c'est,  dans  l'amor- 
tissement de  l'of^^ive,  une  tète  de  moine  avec  capuchon  mnni  d'oreilles 
d'âne.  «  Celte  fontaine,  chef-d'œuvre  de  l'aurore  des  arts  parmi  noos, 
n'est  pas  moins  élégante  dans  son  ensemble  que  dans  ses  arabesques, 
exquis,  compris  sous  le  cintre  surbaissé  qui  couronne  la  totalité  de  cette 
charmante  composition.  Ces  sculptures  délicates  sont  divisées  en  six  pan- 
neaux, dont  chacun  offrait  un  écusson  armorié  occupant  Id  centre  de  l'ogire. 
Quelque  soin  qu'on  ail  pris  d'en  gratter  les  blasons,  il  est  encore  aisé  de 
reconnaître  dans  l'un  de  ces  écus  les  armes  de  Louis  XII,  écartelées  de 
France  et  de  Bretagne.  La  base  de  celle  riche  décoratioo  se  compose  d'uD 
bassin  oblong,  formant  une  espèce  d'auge  dans  laquelle  sii  robinets  ver- 
saient jadis  une  eau  pure  et  limpide.  Cette  eau  circule  encore  de  UMMea 
parts  dans  les  édiûces  de  Fontenelle,  par  des  canaux  renfermés  dans  «les 
murs,  précieuse  ressource  que  les  religieux  durent  également  à  la  paternelle 
sollicitude  de  Jacques  Hommet.  Dans  l'intérieur  du  réfectoire  un  bassin  sem- 
blable, mais  sans  ornement,  est  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  U  muraille  et 
correspond  à  celui  dont  nous  venons  de  parler  ^.  » 

Près  du  lavabo  du  clellre  est  l'entrée  qui  conduit  au  vieux  réfectoire  des 
moines.  •  Ce  riche  portail  du  ivi»  siècle,  se  compose  de  deux  baies  à  cin- 
tres surbaissés  et  partagés  par  un  pilier  finement  sculpté.  Malheureusement 

'   r:ssai.  p.    01.  —  '  Id.,  p.  88.  -  '  Id.,  p.  94. 


ri*  |Miriail  r«(  Mirmoiitr  iltin  rmininnrmrni  ilonl  le  dr««iB.  moII 
tnrtiii*.  iiffrt*  lp  fiiau\ai4  ruôi  qui  |»rr*idait  i  la  mHae  éytm^mw  avi 
mpiil«  (li»«  rptiAiri'»  ilr  lii  jiihr  tnurrllr  ilu  palai4-de-jaflicc 

Lr  réreriiiin*  nu  tiou*  riiininn  a  |ilu«  iIp  33  nirtret  «le  loa«.  mv 
trur  aiiHlnBur.  Il  rst  rrlairé  au  nnrl  par  huit  lirlln  trnHrr%  4a  !▼* 
jnilÏH  i|priiréi'«  dr  lisiirr^  dr  >aint!t  priiil»  rn  k'riMille  «ar  <Sra  foa4»  4t 
lilaiir«.  I>i*ii%ri*i|^«de  ffiif  brilf  »allf  mint  lapi««r»  dr  rinirr«  Ib 
rt'luiiilirni  «iir  di*«  n)|i»iin«*«  romanr«  du  plu«  bfau  tra%Bil  du  u* 

Lr«  niiiiiir4  dc«  drriiirr*  trnip«  a^airnl  n«i;f  dam  le  pUtrr  rct 
ira\«iil,  ft  c>»l  M.  Lrhrelun  i|ui  a  fait  nuMir  rrcrminfai  rc*  cnl« 
nnailr*  du  liiicrui  i|ui  \r%  rnvrlnppait.  >iiu«  proMin»  que  re  pi 
Mir  élan  l'tru^re  dr  l'aiinei-  107 i,  où  l'un  lil  rf parer  le  réfectoire 
pluM  pntpre  et  plus  cnmmtide  *. 

m  iW  rrfpriDiri*  n'r«i  |»oint  \nM  rn  pirrrr ,  un  ftiraple    aaitci 
('hir|»enle  »Vlr%r  rn   lirr«-pi»ini.  r'e»i-a-dirr  eu  derriirani  nne  «sivc 
Ir  hdul  dr«  mur.iilli'«  ju«qu'»u  fallap'  t|Ui  r^l  furi  êlr«e.  €>  qai  faii 
dan«  U  nrjmlr   mIIi'  du  palai«-dr-ju«lirr  dr  Hourn.  rr%»eniblrr 
iructiiMi  a  la   t'arrii««i*  rrnvrr^i'r   d'un    «ai»«rau.   L'eUremiie   ori 
cette  \»*if  pin-i'  rlail  ornrf  d  unr  vrandr  nimpiMitiiin  du  peiDirr 
Uanirl    llallr,  rirruirr  ddii«  Ir  tVli*  Mnlr.  F.llr  riail  d'une   heîÈm 
nanrr,  et  rllr  rfprr»riiiail  Ir  mirarlr  de  la  MuUipheaUitm  des 
a  rrpriMluil  diin«  plu^irur»  ropir«  ir  uMrau  di>Dl   l'iKiffinal 
ment  la  chaprllr  de  U  Virrgr  dan»  ret:li«e  de  Saint-lluea  de  H 

Kn  i|uitliiiil  rrtir  piru«r  rnrriiiir  ninna«lH|ur  Mirlun*  par  |r  r 
ri»n»taliin«  i|ur  i-rjui  dr  Saini-\\  ^nilrillr,  mminr  |ihi«  le« 
lieuplr  dr  niurlH.  IMu^irur»  rrlik'irui,  «urdiul  parmi  lr«  rer« 
dan«  crilr  rncnnir.  mi  il«  uni  nin«rr»r  ri  ninliir  |ienilani  leur  «le.  te  pr- 
lih*!!  pirrrr«  cardrnl  «rulrninii  Ir  j<iur  ri  l'annrr  d«*  la  di*paratB«B  éÊ  «v 
hnmmr«  di>ni  Ihru  «eul  mniiali  lr«  niiiH%,  runinir  lut  «cal  ■  coaoa 
^rriu»  rt  |rur«  <ruirr«. 

m  Malhrurru«rnirni  et'  rlidirr  nr  prr^ntr  plu*  le  moindre  «cMicvt 
annriM  \iirau%  d«>ni  l-i  lir.iui^  dr%ait  »ini:ulirrrmrai  ajouter  a  rrllc* 
friilrlit'«  ri  pilliirrM|ur«  t;alrrir«.  IN  rrprr*rn(airnt  lr«  Mints  paroii 
«r  iMu^aitMii  ii»u%  mil  auiqurU  Fi>nirnrllr  dr«aii  partieul 
n«>niiiire  rt  «a  irhurr  *.   • 

Ri  iiijinirnaiil  ir  rhrr-il'iruvrr  dr%  art«  reliisieui  au 
narr  d'unr  cliAir  pmchainr     il  r*t  ria«r  djn«  plu«iear«  parUe*.  Coc 
dilr  |N*rmanrntr  et  dr*irurli«r  rrgnr  »«iu«  tr%  «nûiet  deaolfc», 
nrr%urr*.  drtiiiure  et  rtiranlr  Ir4  rlr«  dr  inAir.  Pertonne   n'eairvticoi 
ir  iiitinunirni  du  pa««e .  ati««i  ilan«  |ieu  il  rmulrra  rumnie  revlia#, 
lnutr«  lr«  uramlr»  i  Iiii»r*  dr  rr  mnmlr,  iiii  rirn  De  t'elevr 
•III  rirn  nr  «il  i|ur  piiur  mourir' 

l.j«fli    p.  ItW      -      IhâUttrr  fit  t  AhhiUif  fciMi    p    ||3.    ..  • 
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§    V.    —    LA    CHAPELLE    D»  SAINT-SATURNIIf . 

Après  le  clollrc,  le  débris  le  plus  intéressant  pour  nous,  celui  auquel 
nous  (levons  un  pèlerinage  du  cœur,  c'est  la  chapelle  de  Saint-Saturnin, 
cet  asile  chéri  des  saints,  où  tous  sont  venus  tour-À-tour  prier  et  travailler 
de  leurs  mains.  Cette  pieuse  tente  de  Vime  est  assise  sur  la  verte  colline 
qui  domine  au  nord  la  vallée  de  la  Fontenelle.  Sa  situation  au  milieu  des 
bois  est  véritablement  pieuse  et  recueillie  ;  on  sent  que  c'est  bien,  ici,  la 
retraite  d'un  moine,  lorsqu'il  voulait  se  livrer  seul  k  la  contemplation  de 
la  nature  ou  à  la  méditation  des  vérités  éternelles.  Un  parfum  de  prière  ek 
de  solitude  embaume  encore  cet  oratoire  qui  fkit  tour-à-tour  habité  par 
une  génération  de  saints.  C'est  là  que  venaient  converser  des  choses  do 
ciel  saint  Wandrille  et  saint  Ansbert,  les  fondateurs  de  cette  solitude. 
Cette  terre,  que  nous  foulons  aux  pieds,  ils  Tarrosèrent  de  leur  sueur,  ils 
la  cultivèrent  de  leurs  mains,  lorsqu'ensemble  ils  plantèrent  sur  ce  coteau, 
brûlé  du  soleil,  la  première  vigne  du  pays  de  Caux  '.  La  grotte  de  ces 
pieux  solitaires  était  tapissée  par  ses  rameaux  flexibles,  et  ses  branches 
s'étendaient  peut-être  jusque  sur  les  blanches  murailles  de  notre  chapelle, 
car  la  vigne  a  toujours  été  l'amie  de  la  maison  de  Dieu  et  la  plante  la 
plus  recherchée  de  l'Église.  Au  dedans  comme  au  dehors  de  nos  temples 
il  irest  pas  rare  de  rencontrer  des  vignes  de  pierre  embrassant  de  leurs 
ceps  les  portes  et  les  fenêtres,  enlaçant  les  nefs  et  les  chapelles.  C'est  que 
la  vigne  est  un  emblème  :  elle  Ggure  dans  l'Eglise  chrétienne,  tantôt  le 
tronc  sacré  dont  nous  sommes  les  rameaux  et  dont  Dieu  est  le  vigneron, 
taniAi  cette  divine  Eucharistie  qui  renaît  sans  cesse  sur  nos  autels,  du 
fruit  môme  de  cette  plante  mystérieuse. 

.Mais  la  première  chapelle,  bâtie  par  les  saints  fondateurs  et  consacrée 
par  saint  Ouen  S  fut  détruite  par  les  Normands  en  862.  Le  saint  abbé  Gé- 
rard reconstruisit,  vers  1030,  celle  qui  existe  aujourd'hui.  C^est  un  des 
édifices  les  plus  curieux  de  la  Normandie,  et  c'est  à  coup  sur  le  plus  ancien 
du  diocèse  de  Rouen. 

Il  a  la  forme  d'une  croix.  Le  chœur  et  les  deux  transepts  se  composent 
de  trois  absides  circulaires  à  peu  près  égales.  Le  clocher  s*élève  sur  les 
bras  de  croix;  la  nef,  romane  comme  le  reste,  est  travaillée  avec  moins  de 
goût  et  de  soin.  Les  fenêtres  des  chapelles  sont  petites  et  étroites  comme 
les  plus  vieux  soupiraux  romans.  L'appareil  de  TédiGce  est  en  moëllao 
disposé  en  feuilles  de  fougère  ou  en  arête  de  poisson.   Des  bancs  de  pierre 

'  a  Quodam  tempore,  Ansbertus  à  climate  meridiano  distantem  à  praefato 
csnobio  passus  ferè  500  hortatu  ejusdem  viriDei  B.  Wandregisilii  vineam 
plantare  et  excolere  cepit.  »  Vit.  S.  Ansberti,  c.  i,  apud  Boll.  —  «  Basilica 
S.  Saturnini,  in  vertice  ardui  montis  vinearum  qnondam  fertilis.  »  Vit. 
B.  Wandr.  apud  Bollandistas.  —  ^  r  ^diculam  in  honorem  S.  Saturnini, 
martyris  et  episcopi  tolosani,  in  vertice  ardui  montis  ad  orientem,  non 
longé  distantis  exlruxit  sanctus  abbas  Wandregisilus  :  diacono  sao,  nomine 
Sindardo,  eoque  monacho,  sacra  illius  pignora  perferente  ad  se.  »Neuslria 
pia.  p.  134. 
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i|i»|N Il'  ImiK   tir*   ninr»  rc  un  %ii*ii  .mirl  «tmi  'l^nirarr*   \a 

iniiiiin*  ili*  Il  |iirli*  ili'«  |>ri-iiiii*r*  ànc*.  Là  loûlr  ml  une  ttpitte 
«iiiiiiiir  li'o  «iiAii'o  iti'  n<M  «illii«   rmiiaiiir^.   Qurlqur*    feaétrr» 
<li*«  lieltri^  <lf    %rrri^rp«,   r't^i  un  .Sfiinf -Pirrrr  ri  on    .SaiMf-ll 
KrifHillt' ,  Cl*  il  iT  II  HT   |H*rlr   uiir   rrii««r  ei  une  egli^  ilaiM   ••  ■ 
ilciii  Hini  fini  la(i*ur»,  l'un   <lr   l'Ktfliv  nmiaiBe,  l'caire  4r  I' 
Kiintriii'llr.  O»  \ilrau&  »4iiil  lr«  ilrraiiT»  ifnuMBftile  U 
ilcror!»  t|ui    furrni   r.iii«,   i*n   1510,   par  iluoi  GuillaaMr  Lat 
prifur  lin  iiii»n.i«ièrr  ri  |»rirur  ilc  Marriiu«%if  '. 

i\n  roniJiri)Ui'  <laii«  rr'ir  i  h  iprltr  ilrui  briirt  »Uiurftde  picrrv, 
Uiit  «aini  iiiiili  ri  ^aiiil  Ailncn,  i|ui  |ini\irniifni  de  l'abbaye. 

Oïlr  rlia|H-llr  m  iliilirr  lir  loulo  aniii|Uit^  a  ftainl  Sataraè 
martyr  tir  TmiliHi^r     Lr  |iruplr,  par  unr  liiiarrrrir  iBC%plicablr,  t 
«ami  Aiitrni  nu  «.lini  llariiuri.  Viiin  <lr qurllr  manirrr  lalrAtliiioa 
la  |irr>riirr  iJu  |Miniirr  iii.irtir  Mjr  (ellrrnllifir     ■  I««»r*«|yr  l'on  rvMiirvi 
i*lu|H'l|r  ik*  (inilli>u\illr.  tlr.JHM'  a  ti*u*  lr*  Minl*.  lr  OMC'"*  9Vi  U 
prit  rriik'ik'rnifiii  U')  lii::rr  iiiu«  lr»  Inrnhrurrut  akir»  ronauv. 
iM'au  fain*.  «>iini  S.itiirnin  iir  «uulut  jaiiiai*  rp«tff  ê\r€   lr% 
jiiur  lin  lr  rjniiiiii  a  «j  pUir,  la  nuil  il  ft'ri-lijpiMit  furiiimirai  cl  « 
ti\rr  a  rriiiiroii  imi  i  «i  rfujininrhui  «<mi  auirl.  1^  iii4f<«fi  r»*aya  ci 
lr  \.iiiirrr  m  |»a««.iiii  un  manlir  4\ri'  lr  iliaMr.  janiiit  il  ne  pvt 
«r«  lin*      il   fallut  «r  ilfri<lrr  a  iJtir  a  »aint  Saturnin  la  rbaprlle 
lirrr  t\ur  nnu»  \i>iitiii*  ilr  ilicrirr.  ••  On  raronir  rnntrr,  du    Ujari 
i:liut,  i|ur  «i*u«  lr  nvnr  ilr  Cliarlrina^'nr.  un  «aint  boaiair,  BooinM 
natif  il  AUim.irr.  «nul  liiiii:-trni|i>,  a  I  riat  ilr  riclu»,  liant  use  cvl 
tiKiir  n  la  i  liaprlir  ilr  Saint-Saturiiin,  ri  qn'il  *}  iirrupa  de 
rcril*  aTrtii|iir!k  i-i  itr  traii«crirr  lr*    li\rr»   «ami».    I.r  peaplr  éf 
iianlr  piHir  n*  priit  munuiiirnt  unr  \rnrration  «rrulaire   iht  aj 
t)ur  rr  lirii  rriifrrmr  la  M'pulturi*  il'un  «aint  liinit  If  nirp»  tM  <i 
la  niiiiinlrr  ritmipiiiin.  ain<>i  «pii*    !•*•  \i''irnM'iil«  il*inl  il  e«l  raw 
prul-rtrr  lr  lurp»  ilii  (nrui  llanl^in.  auqurl  la  rrintai 
allii^Kin  a  rau«r  île  «a  »ai:itrlr. 

I.  //iWiiff-r  tir  IMtaitf  tli  Saini-Wtiminiie     tlrimi»  IfiOl 
ilit  i|u  ru    ll'itM».   lr  prirur  Marr    Itiianl  lil  rnfrrnirr  ilaa«  I  rnrli 
iiipir  la   vriirratilr   rliaprllr  ilr  Saint  Saturnin.   ïjr*  I.SDO  tottci   4 
raillr«  qui  furrnt  nni^lruHrf  |Miur  rel  rlTrt  f  iMiIrrroi  6,0U0  livre»  et 
|i.i\rr«  par  M.  l.rliruniiMil.  rurr  ilr  iHimitr^illr,  prr«  TAle«,  ^a.  a  Pi 
N*2  .in^,  «'rtait  rriirr  a  Konft'nrllr.  |Miur  7  mourir  rn  paît. 

1i    \[.   —   1%    «.lUI'BLIt:    Ï.X    l\    »ii%T%iHE    UE    UAlLUtl  \||XB 

\  riirirni  ilu  uiiina»irrr  ri  a  un  kili>mrirr  ilu  «illtcede  SaiM-\V 
fut  f|r\«'r  )iar  lr*  prrmirr«  ablir«de  Kiinlrnrllr.  la  ckapelle  de 
ilr-f  iailliiUMlIr    llrn«rr»rr  rn  NA'i  rt  rrldlir  au  1*  «irrie,  elle 
iiM^mr  au  ruinnirnrrmrni  ilu  tl%'  '    Kn  1331  rllr  fut 
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certaine  magniliccnce  par  le  sacristain  du  monastère,  qui  percevait  les 
oblations  des  Gdèles,  et  qui  fut  aidé  par  les  |>èlerin8.  La  voAle  du  chœur 
s*étant  ébranlée  en  1031,  l'année  même  de  la  chute  du  clocher  de  l'abbaye, 
on  lui  substitua  un  plafond  en  menuiserie.  Déjà  la  nef  avait  élé  couverte 
par  un  semblable  procédé  '. 

La  chapelle  de  Caillouville  portait  le  titre  de  chapelle  royale,  parce 
qa'elle  avait  été  dotée  par  deux  rois  de  France,  Jean-le-Bon,  en  1351,  et 
Louis  XI,  en  1474.  Le  premier  approuva  sans  frais  l'acquisition  d'une  acre 
de  terre,  le  second  lui  accorda  le  poids  de  la  ville  de  Caudebec ,  lorsqu'il 
vint  &  Caillouville  faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame.  Tons  deux  fondèrent 
une  messe  annuelle  pour  la  prospérité  de  la  maison  royale  de  France. 

Le  clos,  la  fontaine  et  la  ferme  de  Caillouville,  vendus  le  6  thermidor 
an  IT,  par  l'administration  centrale,  furent  achetés  25,000  francs  par  le 
nommé  Lhérondel  ',  qui  ne  tarda  pas  è  démolir  la  chapelle  malgré 
l'extrême  dévotion  des  fidèles.  M.  Langlois,  qui  l'a  Jugée  d'après  ses  fon- 
dations, dit  qu'elle  ne  paraissait  pas  avoir  Jamais  en  la  forme  d'une  croix. 
Ce  qui  n'empêchait  point  que  ses  proportions  fassent  considérables.  Le 
bénédictin  Duplessis,  chargé  par  nos  archevêques  d'une  histoire  du  diocèse 
de  Rouen  ',  dit  qu'en  1740  sa  longueur  était  de  104  pieds  en  dedans,  dont 
50  pour  le  chœur  et  54  pour  la  nef.  Le  chœur,  qui  était  beau,  était  éclairé 
par  dix  vitraux,  larges  chacun  de  7  pieds  et  hauts  de  15.  Une  corniche  de 
pierre  qui  régnait  en  dedans,  tout  le  long  de  l'édifice,  portait  une  quantité 
de  groupes  représentant  toute  l'histoire  de  Jésus  Christ.  On  y  voyait,  entre 
autres,  une  naïve  image  de  la  Crèche  où  la  Sainte-Vierge  couchée  étendait 
un  bras  hors  du  lit  et  tenait  l'Enfant  Jésus  sous  l'haleine  du  bœuf  et  de 
l'Ane,  pour  le  réchauffer.  On  avait  réuni  dans  cette  église  un  si  grand  nom- 
bre d'images  ou  de  statues,  sans  compter  les  peintures  dont  le  lambris  de 
la  nef  était  orné,  que  l'on  disait  communément  parmi  le  peuple  que  tous 
les  saints  du  paradis  s'y  trouvaient  *.  On  répète  encore  proverbialement  en 
Normandie  :  «  Tassés  comme  les  saints  de  Caillouville.  »  On  peut  évaluer, 

'  Duplessis,  p.  82,  83.  —  '  Domaines  nationaux.  —  Département  de  la 
Seine-Inférieure.  —  '  Dom  Michel-Toussaint  Chrétien  duPlessis,  religieux 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Paris,  en  1689,  avait  été 
chargé,  par  M%^  de  Saulx-Tavannes,  de  préparer  une  histoire  du  diocèse  de 
Rouen.  En  1740  il  en  donna  l'introduction  par  sa  Descrq>lim  géographi- 
que  ei  historique  de  la  Haule-Normandie,  en  2  vol.  in-4«,si  souvent  citée 
par  nous  comme  par  tous  les  autres  historiens.  Mais  ayant  mécontenté  le 
prélat,  il  fut  obligé  d'abandonner  son  travail,  près  de  vingt  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  h  Saint-Denis,  le  23  mai  1764.  Ses  supérieurs  en  confièrent 
la  continuation  à  dom  J.-B.  Bonnand,  qui  s'en  est  occupé  Jusqu'à  son  décès, 
arrivé  à  Saint-Germain-des-Prés,  le  13  mal  1768.  L'œuvre  ftit  remise  en- 
suite entre  les  mains  de  dom  Jacques-Louis  Lenoir,  qui  depuis  plusieurs 
années  préparait  l'Histoire  générale  de  la  Normandie,  dont  il  a  publié  le 
Prospectus,  en  14  p.  in-4°.  —  Hist.  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
ilîaur,  p.  755-60.  —  *  Duplessis,  t.  ler,  p.  82. 
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•lit  M    I.jiibIoi*.  il  diiir*  I  riir^iiir  ra|iprnrhfniriit 

•■••114  ilr  I  iNlilirr,  \r  iiniiibrr  df«  liirtirm  M*ulpiref  à  5  Mi 

Kii    IN'25,  liir«(|iir  M.  I.Aii;:liiift   mmU  Caillou^illr,  la  cha^lr 
iriiiir,  iiioi'i  iiiH*  fiiiilr  ilr  drliri^  jnfirhaïf nt  f nrure  If  toi  aacrê.  • 
•1  iiiiai:«*!k,  niiiit  dii-ll  lui  m^iiir.  iiMint  paru  île  pmportliHN   fort 
n  ifuii  moriti*  iri-iccutimi  a««ri  iiif-cal.  Kllf *  ilevaieai  être  po«r  la 
ili*  ilfiiii'lMitiM*  ri  d|i|ilii|Ui*r»  ciiiiirr  \r  mur,  romaii* 
Jrfili»  uiir  Miiuip,  hHuti*  an  moin*  ilf  12  |iinl«,  «'offraii  avt  rrtfmt^mém 
m  leur,  a  k'aurlir  vi  la   prrniirrr  rn  e  nirinl  daB«  la  nef  :  c'mmi 
«atiii  ('.liri«tit|ihr,  Ir  |)Ui»««ini  pre^fr^airur  dr  la  Bort  Mbélr^  •• 

I.  |>lu»i(*iir«  auirr»  luiirr«p  iiioin«  flr^érs  df  mniilé  qoc  te 
^.iiriii  fli«|Mi*rr«,  (à  t*t  U .  mai*  lnui  Ir  rr«lc,  d*iior  41 
riiiiirr,  rri;:iuii,  fiitai^M»  par  L*r<iii|ie«,  loui  rintrrlrar  de  re 
gin».  i>«  kTniipi-%  rrprrM'Mlairiii  un  sr^nJ  numbrr  de  Mijeia  daa 
i.iiiii'iii^.  ri  I  t-i('*  nincii^i*  ilfi Kraiion  n'élaii  pat  a  coop  fAr  tf'aa 
iiiii-n't  .1111  >iiii  ili-  iin«  (it>ri'«,  ipii   *f  roniplaitaieni  à 
«■iiilM-lli»«iMih'iii«  i|i-«  trm|il(*<>.  rr  qij'iU  niuraieat  afrc  m 
ildri<>  li'«  fi  |irr<>i*iil.iti(»li«  »«*riiii|ilr«  ifp«  M}fttrrrt  '.   ■ 

|*«iiir  imu!»  f|iii  a«<iii«  \iMté  (lailluu^illr  le    29   oriohre  I 
a\i»ii«  |tlu«  (niu^r  U  nimnilrr  irarr  de  «aiiil»  ni  de  rbapellr.  T« 
paru  :  iiiir  uraiici*  «'t'<>i  i>li*vri*  «ur  \r%   niurt  niémet  de  IsKréca 
la  iTiiii   rllr-iii^iiii*.    planter  |HHir  rn  rfin«er«er  le  tou«rnir.  rhm 
sit  l>a>r.  I  iir  «inirl.iinr  iritniL'e^  imt  Imu^e  refuse  dan*  l'édite 
le«  autre*  •mil   raclin**  «iiu*i   riierlir  île    la   iirairie.  nu  biea  rlli* 
M*r\i.   a^rr  |r«  pirrrr*  fhi   «aiiiiiiairr,   a    f'trmer   let   mura  dc« 
liiurnieiitcnl  Ir  paii\rr  niii^MMii  dr  Kimienelle  ei  qui  enfniDrai  tm 
^alli'f*.  Trlli*  r«t  la  itr«iiiii*e  lii*  re   momie  el  l'éternelle  ira 
rhi»M>%  iriii-l»a«    Au  %ir  i-f  au  viir  ^iivli-  de  nuire  ère,  iet  pi 
de;»  I  liAtrnui  rniiiain^  •!■■  Juti'^tnn  ri  ilr  i.otum.   furent  apponeca  icfl 
roii*iruirr  dr«  r;:(i«r«  ri  dr«  attlia^r^  .    au  %l\*  «irelr  le«  pierre* 
nu»  rk'li«e«  et  dr  îm*  alilia;r«  M*r«rni  a  rirtrr  dr«  fabrique*  el 
lun-K.  Il-  ilrrnirr  iii-il  df  la  rnili^atimi  iin^lrrnr. 

A  l'iimlirr  ilr  la  ilia|N>llr  dr  .Viirr-hann-  r|  a  deui  pat  de« 
KontiMicllr.  I  ri  hiimiilr  rui««eau  qui  a  donne  «m  non  à 
nliba)r,«iirtjii  dr  Irrrr  la  Tintaine  «ai  ree  dr  Claillou^iile,  c 
Ir*  p.i««  d  alrniiHir  ri  \i«iire  rtiaque  annre  par  une  foule  de  pel 
Miiirrr   in;«irrii-u«e  r«i  rnlinirrr  dr  niur«.  ni<>in*  par 
par  la  «pn  iiLiiniii  ilr«  prupririairr*  ri  i|r«  rrrinier«.  l'ne  ftiét  daaa  V 
■m  \ttU  nnr  mare  rnfi'riiirr  dan«  un  rarrr  ilr  maçonnerie  el 
pitrlmn*  au  nhi>rn  il'unr  i  liiiMiii  rn  plamhr    lirui  etcalim  ea 
nirtirnt  dr  de«i  rndre  jiiMju'a  I  eau.  I  ri  dr  ir«  e«ralier*eai  po«r  les 
et  I  aiiirr   |Hiur  lr«  frmnir*.   A  rôlr  dr  rrlui  de«  femniei  eil 
Irnir  en  Imi*  nirnasrr  piiur  la  tmlritr  dr«  I»ai2neu«e«. 
I.c  f**tu\  ilr  la  fiiniaine  r«t  re\^iii  dr  dall.**.    «ur  une 
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vce  en  (tciii  ia  figure  de  sainle  Radégonde,  mais  on  ne  peut  voir  celte 
Krossière  image  qu'une  foin  par  an,  lorsque  Ton  cure  la  fontaine.  CVst 
chose  curieuse  de  trouver  ainsi  deui  reines  mérovingiennes  présidant  À  des 
fontaines,  sainte  Radégonde  à  Caillouville  et  sainte  Clotilde  aui  Andelys. 
Aux  deux  endroits  leurs  images  sont  l'objet  d'un  culte  et  d'un  pèlerinage.  Il 
n'est  pas  impossible  que  sainte  Radégonde  ait  été  la  bienfaitrice  de  ces 
contrées;  mais  pourquoi  a-t-on  oublié  sainte  Bathilde  que  l'histoire  nous 
assure  avoir  été  la  protectrice  du  naissant  monastère? 

Comme  le  disent  très-bien  du  Plessis  et  les  auteurs  du  GalUa  Christiana, 
ce  sont  les  enfants  surtout  que  Ton  vient  baigner  à  Caillonville,  et  cela 
pour  la  èpr.\(lisent  les  gardiens^ce  qui  signiGe  tout  simplement  les  maladies 
de  la  peau.  Les  grandes  personnes  s'y  rendent  également  tous  les  vendredis 
de  mai  cl  surtout  le  premier.  Ce  jour-là  les  prêtres  disent  jusqu'à  2,000  évan- 
giles :  on  s'y  rend  de  fort  loin,  et  cela  depuis  long-temps.  Autrefois  on 
fais  lit  la  choule  le  jour  du  Vendredi- Saint.  La  choule,  encore  bien 
connue  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  consistait  en  un  sermon  et  une 
cérémonie  qui  ressemblait  à  un  mystère,  puis  elle  unissait  par  une  as- 
semblée sur  la  place  publique.  En  1413,  le  curé  de  Caudebec,  jaloux  de 
l'afliuence  qu'attirait  le  Saint-Sépulcre  de  Caillouville,  aux  dépens  de 
celui  de  sa  paroisse,  Gt  interdire  le  sermon  par  les  vicaires-généraux  de 
Rouen  ;  mais  dans  l'année  même,  à  la  réclamation  des  religieux,  l'arche- 
vêque Louis  de  Uarcourt  rétablit  solennellement  l'assemblée,  qui  n'a  plus 
été  troublée  jusqu'à  la  Révolution,  cette  Gn  de  toute  chose. 

Maintenant  s'il  nous  faut  dire  toute  notre  pensée  sur  cette  fonfaine,  sur 
l'origine  de  la  dévotion  populaire  et  des  immersions  des  pèlerins,  nous  con- 
fesserons, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  ce  livre,  à  propos  de  la 
fontaine  de  Saint-Mellon  à  Héricourt,que  nous  regardons  cette  source  comme 
l'ancien  baptistère,  non-seulement  de  Fontenelle,  mais  de  toute  la  contrée 
environnante,  et  spécialement  des  quatre  paroisses  de  Saint-Michel,  de 
Rençon,  de  Sainte-Gertrude  et  de  Caudebec,  si  justement  appelées  le^  filles 
de  Sainl'Wandrille  '.  Ces  églises,  en  effet,  n'étaient  pas  seulement  les  Glles 
de  l'abbaye,  mais  encore  du  saint  fondateur  lui-même,  qui  les  avait  enfan- 
tées à  Jésus-Christ  par  ses  travaux  et  sa  parole.  Saint  Wandrille,  saint 
Ansbert,  saint  Condé,  saint  Lambert,  saint  Milon,  saint  Wulfran,  ont  été 
tout  à  la  fois  les  apôtres  du  nord  de  la  Gaule  et  du  pays  de  Caux,  dont  ils 
ont  parcouru  les  vallées,  évangélisant  les  peuples  et  laissant  partout  les 
traces  de  leur  passage. 

Au  vn*  siècle,  quand  ces  anges  de  Dieu  descendirent  dans  notre  patrie 
si  prospère  aujourd'hui  par  leurs  soins,  ils  trouvèrent  le  pays  tout  courbé 
sous  les  invasions  des  barbares.  A  l'ombre  de  la  hache  du  Franc  notre  terre 
gallo-romaine,  arrosée  du  sang  de  sainte  Honorine,  avait  vu  se  relever  les 
statues  et  les  images  des  faux-dieux.  Les  paysans  surtout  les  honoraient  d'un 
culte  profane  '. 

'  Fouillé  de  1738.  —  ^  Omnes  Caletorum  populi  ilà  bruti  et  belluis  si- 
miles  antè  adventum  illius  in  héc  regione  fuerant,  ut,  praeter  Christian» 
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A  rptie  vue.  toute  la  lésion  df  Militaire»,  établir  aut   n« 
quitta  »fs  grotte»  et  te*  emitlaite*,  où  elle  éull  ocmpêg  A 
rri)u  à  la  main  elle  parcoanil  le  payi  MltaUBt  le* 
bUnt  les  fontalnri  ei  les  mares  miracaleaset,  écciitasM  les 
chpri,  recouvrant  de  terre  les  amphilhéÉtrei  et  Ica  pli 
partout  les  gntUfê  da  féeâ.  la  trmu  fmmtmx.  1»  f^ÊU  A   !■ 
cavernes  prophétiques  et  les  soopiraui  ni|siMeai.  Pola 
veli  dan»  les  ruines  des  villas  les  sUtoet  de  Baccllat  eC  ém 
et  de  Jupiter,  les  vases  el  les  Imtffes  dédies  à  Mereare.    I 
l'elURie  d'Apollon  et  de  CMs  \  Us  se  retlraieni 
tifler  leurs  corps  dans  les  cavernes,  dans  des  cellalea  et 
que  Ton  montre  encore  de  nos  Jours. 

Titus  ceui  qu'il*  ronvertis^ient  par  leurs  prédlcaïkMe 
hflpti«.iiriit   dan«  roitr  funtaine  de  Caillouville;  et  ce  •• 
Iriiipni  lr«  Kranr«  qui  y  furent  plongés,  mais  encore  Ica 
rhrétiens.  Le  baptême  par  immersion  a  doré  parmi  nem 
(t  Je  no  ^raiï  nutlrment  «urpris  quand  la  roaialM  de  Call 
«4*r\i  a  nu»  anc^trrsi  JUM|u'au  i*.  Comment  s*e*  éio« 
liuilLiume  de  JuniiHiPs  nous   raconter  qn'ea  91  S,  Bell— 
iliir  lie»  Niirniand«,  fut  bapti»é  par  Francon,  à  la  sowce  fcéaili 
plaréc  au  par^  is  de  la  cathédrale  de  Rouen  '  ? 

Pour  nmi»  ilonc  ce»  bain*  des  enfant»,  ces  im 
un  Miuvenir  du  bapléiiip  antique,  administré  par  les 
nmirecH.  L«  |iensee  que  ces  eani  salutaires  gnérissaleat  la 
n'^^t  \enue  a  re»  peuple» que  de  la  foi  qui  leur  cnielgBell  %■ 
le  iN'clir,  la  i^pre  de  l'ime.  Au«»i  «ufei  quel  temps  cal  ctoi 
nirr»ions  |iopulaire»,  le  Vendredi  Saint  et  le  mois  de  mal  \  c* 
quei»  et  la  PentecAte.  les  deut  fêtes  baptitmaica  dt  l'ÉglIae, 
Tertullien. 

Ajoutions  qu'un  baptistère  du  même  genre  cl  e* 
a  l'abbav  de  Saint-Valery  sur  la  Somme,  à  < 
fondé  par  l'apAtrede  riKéan  britannique,  par  cepeme 
Kélise  no»  rAte«,  depuis  la  Somme  Jusqu'à  la  Selee  ;  maie  à 
W%  MHirrp»  nacrée»  ont  re*!  de  particulier  qu'il  y  a  la 
i*t  la  foHtame  dts  dameM.  double  appellation  qui  tirai  à  U 
ilr«  rhoM*!k.  rt  qui  doit  ilater  de*  premiers  t^mps 


tiilf*!  nomen.  vinu»  m  illi»  locis  reluioni»  aboliia  hai 
|irr<lirationeni  ron«er«i  »unt  ut,  qui  anteA  diripiebeai  alfeae. 
Iari;iri*niur.  ac  iilolorum  ronfrinierent  statuas    qaas 
■•(•ifaiin  «rnrra  lia  mur.  —  i^l/l    nia  V*  H'aarfrr^sail 

l..i  iii'i«Aii|u«*  lir  la  fiin'^l  ilr  Broionnr.  dfruuvcrtc  ea  IMl^ 
hrr     -  =  ftuillaiinif   •!••  Jiiiiiiiiji*^,   l/iji    Htt  .Vorm..  lis.  B. 
fiiii/iii 


-  m  - 

ir  J'ii  uouii  Footenelle  rgovenée  mhi>  ici  raine»,  dit  M.  Lingloit,  quand 
le  pouvoir  dM  teropa  et  det  révolatiooi  de  l'etprit  banialn  n'ont  pu  détnilre 
ni  altérer  KolemeDl  de*  crojancei  plat  antlqaei  que  eet  tvllgleai  débri». 
Palwenl  ces  miniM  croTiocea,  préurrairicei  det  ■ngottiei  dn  daalet  com- 
pagnes innocenle)  et  ntlvei  de  la  plni  toienneile  dei  eipértncM,  tonjonr* 
contribuer,  tranimlte*  d'ige  en  âge,  an  bonhenr  de*  habitanti  de  cm  p«iil- 
\Ht*  valloni  !  ' 


—    (tlll   _ 

iitiMiiro  1-1  ^jii«  fiiiiii,    «aii«    |iA4»i*    iittiiiiK*  *j|i*  a^riiir    1^ 
.N'IirK^nMii  HinM  «\rr  i|uHi|iic4  «ulKiiir«'«  ^-•niiiniir*.    | 
lii'ijour»  une  rrininini^r  rurop^niir  ri  inmiiinrllr .  rat   il« 
iiiiijiiiir^  |irtirniii|riiii'nl  iiimniiu».  Ilr«irniii«  rr*  iiium,  iII 
«•iiiiirli*  n  Ur  iiloiri*  lilt^iiirr,  n'umbraccnini  piv*  qor  dr* 

S   IV    —  Lft:  iLuiiRi^   i:t   u  RCrEi  t«»ibk 

l.r  rlfiltrt'  ilr  S.iinl-\Vanilrillf  r^i  un  Jr^  plu»  niacni6quet 
•II*  iT  ciMirr  (]iM  ait  iv!in|i|ie  au  vaiii|j|i«nir  <lr«  ilrriiirr»  trnp* 
''Or,  fi|ih*«  rrtui  ilu  Mniit  Siiiiil-Mn'hi'l,  Ir  plu»  liraa  de  la  > 
''••li  .irrliiirciurf,  il  a   la  |ilu«  ltiimIi*  rr««rmlilanrr  »\er  le   rfolirr 
Uiirr  lie  In  r  Mlinlrah*  ili>  (ianiurtuT)    Tiiuir  tj  Kranrr.  ili«on« 
rit|H*  riiii^Tf.  mil  i-iiiiiiu  ft  .Mlniin*  If  iinin*.  urâcr  au  rravon  d 
.:r.\(*p  «nrinui  nui  inurnicut  |iri«riilf'«  t\r  MM    Iliiui«in  rt   llarurrrr. 
veniciir^  ilu  Pnimnia 

(>  i!"!!! I  iriiiM*  ri-;:ulariir  parriiir  ri  irun  pfffi  mtffi«|ae.  Il 

I  .ii-d'iMi-iii  (>■«  il«.l_■l•^  tirtiiiiiiN  ili'  l>i    ^ii*  (lau«tralr  i|r«  anrira*. 
1.iti«  !  ■    iiriii!iin<-iii^  iih-n:i«iiipir«,  il  a  6)i<i|i|m*  a  la  linublr  Ar%\ 

II  ririii.i!i  iir«  i-i  lii-H  ri-«iilntiiiriiiiiiri*<   I!  pirjli  a%uir  Hr  ri>ii*trtiM 
Il  \^i    vitI-,  I-III..III'*  ifliii  ilr  S.iin!-Oiirn  ilr  Hoiirn,  dont  o«   via 

icl.itilii   li*  it:  riiir;  fi-|i,irttill<>n 

l.'.i!i!>!   I..:  H'iiilili--  ••iii*trii!Mt  l-i  k'.ilt'rir  ftu  «a.l,  ilf  KOl-flMS     Vt 
•  ^l  •!i*i  1  1  'fiTiurr  .i!l>r    njiilirr.    If  «i-iuTaMr  Janjaf*  llomiBrt, 
iVJ'i,  M  «   r:i.iit   lu  pr  i  ur  (imllauiiif  Li%ifill«*,  ilrr^l^  rn  ISSt 

A'i  <■'•!(■  Ml  I  «xiii  iiiii]  .iri  .iilfk  ri  nni]  %tiAlr»  du  1IT*  «ifrir  ,  a 
«•lift  «i|ii  «onif*  itsi  wr  «ii'i  h- 1>(  «Il  ffiti'irf*    lijrn   mn^rrifr*    rt 
l«it.iiiii>«    ,  ,111  .A:i-N.iri|  -r\i{  inûti-*  fi  «i-iii  ff  ti^trr«  du  t^F«arclr  .  et 

l|||r«t  «f|i|   \.>ri!.-«  ri  «M   fi  fit^lrf  <  iltl  ilit'riir  frnip*. 

Au  I  îSsi*  Mil!.  pri-M|iif  ^    I  Mi.:!f  .!••  rrliii  ifr  l'I!*!,  «r  In^aw  la 
|-«irii*  «lu  M\'  «ifi  II*  ijiif  j  .lii-  \iii  •!••  III  t  %if . Triir  iisnr.qvi  mm 
■■^•1'  rr.'li-i'.  r<i  fiii>irf  I-  m   rtf  *U  ip.*  wsr*  |H-iniurr«  dtinl  Ir* 
iii-ii«   «.iv.iii*:ii   n-^i^iir  lfiir«  é^i'liM  •.  iiii-«|f>tjri*  «nminr  au-^fpbor*. 
!wii|i.iri  «■•!  «iiilpit-r  iiiif  Tniiiic    Difii.  If   IN-rr.  ruumnnr  «oa  FiK. 
ilfoiio  il'i'iii  fi'Jiif  II*  S. nul  iSpril     A  ilnulf  i-l  a  caufhr  «ia  vnlt 
«riiii  alifir  f!  il'uiif  .iMf*«i'  .  r*  •>!  |N-iit-4^irr  «.iiiil  Wamlnlle  rt  aaiat» 

llfiM-rU'  nu  <..l||it   lli-liiiil  rt     «.lllili-    Si   •la"ll<|Uf    l>r«  aDfff*   hii 

*•  l'iii"  fflf  it* 

1. 1  «■•uo«uii*  «'*  (  ••nip'i«.'  ifi*  lirii*<  rnliifiiii-tif«  ri  i|r  qiialK  fa 
I  jii-.<iiiii->,  »iiriiiiii  ilf  ffiiilli*  .II-  lu'fif.  pi'tiii  •  ri  aplatir*,  ■ai» 
•i>l<-  i|iif  I  i»n  |iiii»«r  lin  i.'ihrr     Su  »(.iliif«  ilr  «aiiit*  «éiacval  d 
•  K<-'.  «Iii-ili  I-    ii|iMiri-«  .tu  l<.i«  il  ift  tu  f«i^-jiii-<  .111  •••inifiri   (!r 
o  •piiiii-    I  ^.iii.*fi|*ii  «  .\\vf   «iiiii  l'ifrrr  ft  «aiiii  l^ul,  fUrefév  rtt 

|li'i>  I  •  !li-  j.iliiii'  iiiM-  |il4ii>hi-    !•    «  •(  ir »rr%r  llindrtlrflM<M 

■  iiif  i*i  I  •  «!<ih-  i|<]i  fil  ■••Il  rijiiii*  li    ^         *<^  ■■  •iii'li*  t'^n^mr  4r 


au  liaui  de  rÉglisc.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  porte  sont  deux  niches 
vides,  du  xiv«  siècle. 

Auprès  de  cette  porte  se  voit  adossée  contre  le  mur,  et  faisant  Tace  au 
couchant,  une  grande  statue  de  la  Vierge  dans  le  goût  du  xv«  siècle;  «une 
couronne  en  tète,  elle  supporte  d^une  main  rEnfantJésusetde  l'autre  relève 
le  manteau  bleu  dont  elle  est  couverte  par-dessus  sa  robe  rouge  maintenue 
par  une  ceinture  dorée  À  longs  pendants.  Celte  robe,  suivant  le  luxe  du 
temps,  est  diaprée  de  larges  fleurons  d*or  '.  » 

Dans  le  côté  Est,  au  pied  de  cette  image,  se  voit  une  pierre  tombale  du 
xiii«  siècle,  à  demi  arrachée  du  sol  et  sur  le  point  d'être  dispersée  comme 
tant  d'autres.  C'est,  dit  M.  Langlois  qui  Ta  vue  en  place  en  1825,  la  tombe 
d'un  religieux  nommé  Jean,  premier  bailli  de  Pontenelte  et  vénéré  pour 
ses  vertus.  On  y  lit  k  grand  peine  l'inscription  suivante  :  «  Anno  milleno 
rentesimo  bis  octuageno' gemma  monachorum  migravit  et  arcba  bono- 
nunc...  Fontanell»  ballivus  vir  sine...  démens,  castus,...  fldelis,  honestus, 
modestus  ;  flet  Fontanella^  ooda  Jacet  pa...  cdlA  in  ccelicâ  patriâ  detur  et 
gloria.  Amen  '.  » 

Tne  mitre  tombe  a  disparu  de  ce  cloître:  nous  voulons  parler  de  celle  de 
rinTâme  de  Gruchy,  qui  s'était  allié  avec  des  brigands  pour  voler  le  trésor 
et  la  bibliothèque  du  monastère.  On  rapporte,  qu'ayant  été  inhumé  au  bas 
de  la  galerie  orientale,  près  de  la  porte  par  où  il  introduisit  les  voleurs,  on 
a  vu  long-temps  naître  sur  sa  tombe  une  telle  quantité  de  crapauds,  que 
les  moines  ne  pouvaient  suffire  à  les  faire  drsparaltre. 

Dans  la  galerie  du  nord  est  un  magnifique  lavabo  en  pierre,  travail  de 
la  Renaissance.  Une  singularité  qui  frappe  tout  le  monde,  c'est,  dans  l'amor- 
tissement de  roj^ive,  une  tète  de  moine  avec  capuchon  mooi  d'oreilles 
d'Ane.  «  Celte  fontaine,  chef-d'œuvre  de  l'aurore  des  arts  parmi  nous, 
n'est  pas  moins  élégante  dans  son  ensemble  que  dans  ses  arabesques, 
exquis,  compris  sous  le  cintre  surbaissé  qui  couronne  la  totalité  de  cette 
charmante  composition.  Ces  sculptures  délicates  sont  divisées  en  six  pan- 
neaux, dont  chacun  offrait  un  écusson  armorié  occupant  le  centre  de  l'ogive. 
Quelque  soin  qu'on  ail  pris  d'en  gratter  les  blasons,  il  est  encore  aisé  de 
reconnaître  dans  l'un  de  ces  écus  les  armes  de  Louis  XII,  écartelées  de 
France  et  de  Bretagne.  La  base  de  cette  riche  décoration  se  compose  d'uD 
bassin  oblong,  formanl  une  espèce  d'auge  daos  laquelle  six  robinets  ver- 
saient jadis  une  eau  pure  et  limpide.  Cette  eau  circule  encore  de  tottles 
parts  dans  les  édiûces  de  Fontenelle,  par  des  canaux  renfermés  dans  «les 
murs,  précieuse  ressource  que  les  religieux  durent  également  à  la  paternelle 
sollicitude  de  Jacques  Hommet.  Dans  l'intérieur  du  réfectoire  un  bassin  sem- 
blable, mais  sans  ornement,  est  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  U  muraille  et 
correspond  k  celui  dont  nous  venons  de  parler  ^.  » 

Près  du  lavabo  du  clettre  est  l'entrée  qui  conduit  au  vieux  réfectoire  des 
moines.  «  Ce  riche  portail  du  xvp  siècle,  se  compose  de  deux  baies  k  cin- 
tres surbaissés  et  partagés  par  un  pilier  finement  sculpté.  Malheureusement 

'   /:v.v(//.  p.    01.  —  '  Id.,  p.  88.  —  '  Id.,  p.  94. 


tv  p<irUil  r«t  «nrm>»nlr  il'un  l'uiininneniPiit  ilont  le  dp%*iB.  fliollaMc  «fl 
nifiiir.  iilTrr  If  nisu%ai4  (tnAt  (|ui  prr*idaii  a  la  mAne  é|ioqvt 
mrnio  6r%  ff n^irr»  ilr  Id  jf»lir  it»urflle  «lu  palai«-de-JaMlcc  dr  I 

Lr  réffctoirr  où  nou«  fntnmt  a  pla«  ilr  33  niHreft  il«  loa«, 
leur  aiialoBUf .  Il  r«i  friairê  au  minl  par  huit  bflln  frn/frp*  4a  ti 
jaili«  ilêrorée^  fif  ligure  dr  «aind»  prinl»  rn  ffri»aillf  »ar 
|ilaiir«.  Ilriii  rAt^mlr  rflir  belle  »allf  loni  laplMftdf  rintrr*  ii 
reiiiiiibriii  «ur  il(*«  ri>li»tiiir4  romani**  du  plu«  beau  travail  dv 

Lr«  luoinf»  df«  dfrfiirr«  lrnip«  avaient  nojè  dant  le  pUiffv  rct 
ira^rfil,  ri  c>»t  M.  Lrbrrlon  qui  a  fjil  tortir  recenoirBl  rv* 
arrailc*  du  linceul  i|ui  lir«  fiivfinppail.  >iiu«  proMin*  que  rr   pii 
Mil'  ëtait  l'iru^rr  dr  l'aiincr  167 i,  où  Von  lil  r^rer  le  réCrcloirv 
plu*  pntpre  et  /i/uj  rommiwir  '. 

■  O  r^fmoirr  nV«l  |Hiin(  ^»ûl^  rn  pirrrr;  un  timple 
rhariienir  «Vlrvr  rn  lirr^-pdint.  r*e«t-a-dirr  m  decrivani  an«  ocivc 
Ir  baul  dr»  murai lli*«  jusqu'au  falta^ir  qui  r«t  fiirt  rlr«e.  O  qol  faai. 
dann   U  |p-andr   ftallr  du  palii**dr-ju«tirr  dr  RiNirn,  reiacmblrr 
iruciiiin  a  la   rarra««(*  rrnvrnfe   il'un    tai»«rau.   L'e&lrroiiié 
celtr  \a«tr  pin-r  rtail  urnrr  d'une  grandr  nimpiniiion  du  priDirr 
Danirl   llallr,  rircuUv  diin«  Ir  s  vil"  «irilr.  Elle  riail  d'aor  Wlto 
nanrr,  ri  ellr  rrprcftrniail  Ir  mirarlr  de  la  Mullipltcttttim  dn 
a  rrpnxluii  dan«  pluvirur»  ri)pir«  cr  Ublrau  duni   l'origiDal 
mrni  ta  chaprllr  dr  U  Virnrr  dam  l>Kli«r  de  Saibt-4>aeo  de  Ri 

Kn  quiuani  rriir  piru%r  rnrrinli*  miina«liqiie  «iMlont  ^r  le 
ciMi»Ulnn«  qur  ri'Iui  dr  Sainl-Wanilrillr,  nimme  itiuf  Ira  ai 
liruplr  dr  ninrl«.  I*hi«irur»  rrlik'irui,  ^urinul  parmi  1rs  rffi 
dan«  crllr  rnrrinir.  nii  \\%  ont  «im^rr^r  ri  mrdilr  pendant  lr«r  «le.  Bv  pv« 
tiirt  pirrrr«  gardi-ni  M>ii!rmrni  Ir  jiiur  ri  l'annrr  de  la  di«paniU««  dt  ■■ 
honimr^  dont  llieu  ^ul  ninnalt  lr«  nurns  romnir  lai  levl 
«rrtu»  ri  lrur«  iru«rr«. 

«  Malhruri'u^eiiieni  rr  rioltrr  ne  prévenir  plut  le  moindre  i< 
annrii«  ^iirau\  diiiii  h  lieaut^  drvali  iiiiiirulierrmrni  aioutrr  a 
rralrhe«  ri  pititirr^pir^  iralrrir«.  IN  rrprr«r niaient  lr«  MiDt»  ^nai 
jir  lrou«airnl   liiu«  rrui  auiqurl»  Fimirnrllr  dr«ait  pafticuli 
niimiiirr  ri  «a  Klmrr  *.  • 

F.t  mainirnani  vr  chrf-d'iruvrr  dr«  arl«  rrligirut  an  Boyi 
narr  d'unr  cliAie  pmchainr  :  il  r%i  ria«r  dan«  plutipurv  partie*.  Cas 
dur  firrnianrnir  ri  dr«irurli«r  rrgnr  fMiu%  vr%  «oùlet  dtf 
nrr%urr«.  delUure  et  rtiranle  le«  rle«  ilr   ^iiâtr.  PrnoBBe  aV 
vr  iiiiinumrni  du  pa»«r;  an««i  dam  |iru  il  rruulrra  diame  Ptidite, 
ii>ute«  lr«Brandr»  iiiii»r«dr  rr  mondr,  nu  rirn  ne  t'élere 
•Ml  rirn  nr  MX  qur  piiur  mourir  ' 

l.imi    p.  ItW    -  '■  Hutntrr  tir  l  Ahha^  iJMU.  p.  IIS.  *.  • 
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§    V.    —    LA    CHAPELLE    D»  SAlNT-SATURNlIf. 

Apres  le  cloître,  le  débris  le  plus  intéressant  pour  nous,  celui  auquel 
nous  (levons  un  pèlerinage  du  cœur,  c'est  la  chapelle  de  Saint-Saturnin, 
cet  asile  chéri  des  saints,  où  tous  sont  venus  tour-à-tour  prier  et  travailler 
de  leurs  mains.  Cette  pieuse  tente  de  PAme  est  assise  sur  la  verte  colline 
qui  duininc  au  nord  la  vallée  de  la  Fontenelle.  Sa  situation  an  milieu  des 
bois  est  véritablement  pieuse  et  recueillie  ;  on  sent  que  c'est  bien,  ici,  la 
retraite  d'un  moine,  lorsqu'il  voulait  se  livrer  seul  &  la  contemplation  de 
la  nature  ou  à  la  méditation  des  vérités  éternelles.  Un  parfum  de  prière  et 
de  solitude  embaume  encore  cet  oratoire  qui  Uii  tour-à-tour  habité  par 
une  génération  de  saints.  C'est  là  que  venaient  converser  des  choses  do 
ciel  saint  Wandrille  et  saint  Ansbert,  les  fondateurs  de  cette  solitude. 
Cette  terre,  que  nous  foulons  aui  pieds,  ils  l'arrosèrent  de  leur  sueur,  ils 
la  cultivèrent  de  leurs  mains,  lorsqu'ensemble  ils  plantèrent  sur  ce  coteau, 
brûlé  du  soleil,  la  première  vigne  du  pays  de  Caui  '.  La  grotte  de  ces 
pieui  solitaires  était  tapissée  par  se»  rameaui  fleiibles,  et  ses  branches 
s'étendaient  peut-être  Jusque  sur  les  blanches  murailles  de  notre  chapelle, 
car  la  vigne  a  toujours  été  l'amie  de  la  maison  de  Dien  et  la  plante  la 
plus  recherchée  de  l'Église.  Au  dedans  comme  an  dehors  de  nos  temples 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  vignes  de  pierre  embrassant  de  leurs 
ceps  les  portes  et  les  fenêtres,  enlaçant  les  nefs  et  les  chapelles.  C'est  que 
la  vigne  est  un  emblème  :  elle  figure  dans  l'Eglise  chrétienne,  tantôt  le 
tronc  sacré  dont  nous  sommes  les  rameaux  et  dont  Dieu  est  le  vigneron, 
tantôt  cette  divine  Eucharistie  qui  renaît  sans  cesse  sur  nos  autels,  da 
fruit  même  de  cette  plante  mystérieuse. 

Mais  la  première  chapelle,  bâtie  par  les  saints  fondateurs  et  consacrée 
par  saint  Ouen  %  fut  détruite  par  les  Normands  en  862.  Le  saint  abbé  Gé- 
rard reconstruisit,  vers  1030,  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Ost  un  des 
édifices  les  plus  curieui  de  la  Normandie,  et  c'est  à  coup  sûr  le  plus  ancien 
du  diocèse  de  Rouen. 

Il  a  la  forme  d'une  croix.  Le  chœur  et  les  deux  transepts  se  composent 
de  trois  absides  circulaires  à  peu  près  égales.  Le  clocher  s*élève  sur  les 
bras  de  croix;  la  nef,  romane  comme  le  reste,  est  travaillée  avec  moins  de 
goût  et  de  soin.  Les  fenêtres  des  chapelles  sont  petites  et  étroites  comme 
les  plus  vieux  soupiraux  romans.  L'appareil  de  l'édifice  est  en  moellon 
disposé  en  feuilles  de  fougère  ou  en  arête  de  poisson.   Des  bancs  de  pierre 

'  n  Quodam  tcmpore,  Ansbertus  à  climate  meridiano  distantem  à  prsfato 
cxnobio  passus  ferè  500  hortatu  ejusdem  viriDei  B.  Wandregisilii  vineam 
plantare  et  excolere  cepit.  »  Vit.  S.  Ansberti,  c.  i,  apnd  Boll.  —  «  Basilica 
S.  Saturnini,  in  vertice  ardui  montis  vinearum  quondam  fertilis.  »  Vit. 
B.  Wandr.  apud  Bollandistas.  —  '  «  iEdiculam  in  honorem  S.  Saturnini, 
martyris  et  episcopi  tolosani,  in  vertice  ardui  montis  ad  orientem,  non 
longé  distantis  extruxit  sanctus  abbas  Wandregisilus  :  diacono  suo,  nomiiie 
Sindardo,  eoquc  monacho,  sacra  illius  pignora  perferente  ad  se.  »  Neutltia 
pia.  p.  134. 
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i|i>|H Il*  liiiiK   <lr»   niiir»  f*(  un  %it<il  aiiIpI  «ml  •t^mrnrr«   Ij 

ininiiii^  ilr  II  i»irii*  ilf«  |»ri-iiiifr«  i,:i*«.  I.a  %oAir  r*l  unr  fipfg» 
iiiiiiiiH'  li*«  \iiAli*«  «II*  non  «ill.i4   riirii4inr«.   (^rlqur«    ftmétrr^ 
ilf«  iJcl»ri«  fil*    %rrri4Yf«.   i-'«'»i  un  Viinf'Pirrrv  ri  an    _^'flnil  f! 
uriMilli' ,  re  iIitiiut   ixirtr   iiiir   iTiHt«r  «i  une  ftliM*  «laiM    •« 
(leiii  Minl  ftin  lati'ur».  l'un   <ir   I'KkIiv  rumaiBC,  l'aaire  4e  1* 
Kiiiili*ii«'lliv  Cl*»  \ilriui  •iiiii  lr«  ilfroirn  ifrooiDftilr  la 
iliTor»  (|ui    furrni   r.iil«,   en   1510,   pir  «luni  tiBillaaai« 
prii-ur  ilu  iiimiJ^ièri'  ri  |irirur  il«  .M«rrou«»i«  '. 

On  rfiiianiui'  il.iii«  rvHr  ilniirllf  ileui  IitIIm  ftiilur*  dr  p 
uiit  oiiii  UihIi  1*1  «ami  Adrien,  i|ui  |irii\irnnrni  dr  l'aliteye. 

i>ilr  rha|N'llr  M  iliiliei*  ilf  liiutf  aniiquii^  a  Mini  Saisrala. 
niHri>r  ilr  Tiiiiinii«r     l.i*  pruplr,   |iar  uiir  liiiarrfhe  iae%plicaMr 
ftiwii  Alitriii  nu  oiiiiil  Uat-iiurii.  Vmri  ilrqurllemaniirrr  la  irmdti 
la  |irr!ken«'f'  ilu  |M»filiri*  iiiiirttr  Mir  f  fllr  mllinc     ■  l^ir«qur  l'^n 
i*hd|irllr  ili>  <!riIIiiu%iIIi\  «Jl^llt1*  a  Inu»  lr«  »ainu,  le  luaco"  9*i  Ia 
prit  l'i'iii:  lu'riiii-ni  d')  Uvzrr  iiiu«  Ir»  liicnhrureu%  akm  cudbo*. 
Iii'au  fiiirt',  «.uni  S.i(iirniii  ne  ^nulut  iaiiiai«  rt^ier  airr    lr«  a«ir«» 
jnur  itii  le  rhMi.111  d  «j  |ila''i*.  la  nuii  il  »'pi  hap|iail  farinrmrsi  «t  « 
li%rr  a  Irinlruii  i^u  •  «i  rfUinurirhui  ^*ti\  auirl.  1^  tiiafini  r%%M^M  es 
le  >iiiiirrf  en  pa<k«.iiii  un  martln*  Asev  le  «lialile,  jaiuai*  il  ne 
or«  lin«      il   fallui  m*  iliTi.lrr  a  I4nr  a  »ainl  Salurnin  U  rk«|irll« 
liero  i|ur  niMiH  \rniin«  di*  di  rnre.  ■•  On  raroiilr  runirr,  du    U)»ra 
k'Inift,  qur  MMi«  II*  n*;:ni'  dr  Charlfnutzne.  un  miiiI  buniBie,  »otBWig  A 
nntiril'AUini.irr.  «mit  litnk'li'in|i».  a  1  rial  de  ndu»,  dan*  aac  cvl 
iik'iie  A  1.1  ili.i|M-llf  de  Saini-S^iurnin,  pI  qa'il  *')  tirrupa  dr 
riTiU  a*relii|iip«  el  fie  transcrire  le«    liire»   «ainU.    Le  peapir  4r* 
tsanle  pour  cr  |ielil  miniunii'ni  unt*  \rni'rali»B  «erniaire   €tn  mi 
i|ue  l'e  lieu  reurrrim*  la  M'puliufi*  d'un  «.uni  ilimi  le  utryt  r«|  r 
1.1  iiiiiiiiijre  i'i»rriipliiin,  4iii«i  ipn'    li'«  «rti-nimi*  linni  il   eal  oimiv 
l>rui-t'ire  le  rurp*  du  pirui  lianli»in.  auquel  la  reiKHOBer   pi 
allii«iitii  a  ratiM*  île  «a  ik.ii:iii>le. 

I.  UtUntrr  tir  ItiMtatff  tir  Saini-l%'iiiyinlie     tUintiê  I6QI  j 
du  qu'i-u    lliHA.   Il*  prieur  Marr    lii%ard  lii  enferiuer  dam   Irnrli 
iiqne  la   «eneralde   rhapelle  de  Sainl  Salurnin.   î^n  l.ttO  lana^    4 
r.iillr<»qui  furent  riin*lruitrt  |M»ur  rti  rlTet  nHilereai  6,0110  livn»  «t 
p.i%rr«  p.ir  M.  l.rlirunii'nt.  ruri*  ili*  liiieuttr\illr.  prr»  TAlr«,  ^i.  4  Ti 
H'I  .in«.  «>t.iit  rrtirr  a  r«)nii-nelle.  piiur  y  mourir  en  pali. 

i    \l.   —   1%    illO'Kl.li:    tt    l.\    MiNTUMi    DK   CJIILiA>l%||XB 

\  l'irirnl  du  iiiona«trreei  a  un  kiloniriredu  «illiffe4f  SaiM-Wi 
fut  ('le%fe  |iar  le«  |ireniier«  ahlie^de  l'iinlenrlle.  la  rkapHIe  ér 
drf  IjillMunlIe    ||in«erM-r  f<n  Mîâ  et  reMlie  au  t"  «lerlc,  ella 
iiH^nif  .111  ro  m  m  en  renient  du  il%*  '    Kn  IJ3I  elle  fut 

Iffi//   f  AriW     t    \l.p    t.T7    — mjple««i«.l    V 
t    11.  p    IA7 
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certaine  magniliccnce  par  le  sacristain  du  monastère,  qui  percevait  les 
ubiaiions  des  Gdèles,  et  qui  fat  aidé  par  les  pèlerins.  La  voûte  du  chœur 
s'éunt  ébranlée  en  1031,  Tannée  même  de  la  chute  du  clocher  de  Tabbaye, 
ou  lui  substitua  un  plafond  en  menuiserie.  Déjà  la  nef  avait  été  couverte 
par  un  semblable  procédé  '. 

La  chapelle  de  Gaillouville  portait  le  titre  de  chapelle  royale,  parce 
qu'elle  avait  été  dotée  par  deux  rois  de  France,  Jean-le-Bon,  en  1351,  et 
Louis  XI,  en  1474.  Le  premier  approuva  sans  firais  l'acquisition  d'une  acre 
de  terre,  le  second  lui  accorda  le  poids  de  la  ville  de  Caudebec ,  lorsqu'il 
vint  à  Gaillouville  faire  an  pèlerinage  à  Notre-Dame.  Tous  deux  fondèrent 
une  messe  annuelle  pour  la  prospérité  de  la  maison  royale  de  France. 

Le  clos,  la  fontaine  et  la  ferme  de  Gaillouville,  vendus  le  6  thermidor 
an  IT,  par  l'administration  centrale,  furent  achetés  25,000  francs  par  le 
nommé  Lhérondel  ^  qui  ne  tarda  pas  à  démolir  la  chapelle  malgré 
l'extrême  dévotion  des  Bdèles.  M.  Langlois,  qui  l'a  Jugée  d'après  ses  fon- 
dations, dit  qu'elle  ne  paraissait  pas  avoir  Jamais  eu  la  forme  d'une  croix. 
Ge  qui  n'empêchait  point  que  ses  proportions  fassent  considérables.  Le 
bénédictin  Duplessis,  chargé  par  nos  archevêques  d'une  histoire  du  diocèse 
de  Rouen  ',  dit  qu'en  1740  sa  longueur  était  de  104  pieds  en  dedans,  dont 
50  pour  le  chœur  et  54  pour  la  nef.  Le  chœur,  qui  était  beau,  était  éclairé 
par  dix  vitraux,  larges  chacun  de  7  pieds  et  hauts  de  15.  Une  corniche  de 
pierre  qui  régnait  en  dedans,  tout  le  long  de  l'édifice,  portait  une  quantité 
de  groupes  représentant  toute  l'histoire  de  Jésus  Ghrist.  On  y  voyait,  entre 
autres,  une  naïve  image  de  la  Grèche  où  la  Sainte-Vierge  couchée  étendait 
un  bras  hors  du  lit  et  tenait  l'Enfant  Jésus  sous  l'haleine  du  bœuf  et  de 
l'âne,  pour  le  réchauffer.  On  avait  réuni  dans  cette  église  un  si  grand  nom- 
bre d'images  ou  de  statues,  sans  compter  les  peintures  dont  le  lambris  de 
la  nef  était  orné,  que  l'on  disait  communément  parmi  le  peuple  que  tous 
les  saints  du  paradis  s'y  trouvaient  *.  On  répète  encore  proverbialement  en 
Normandie  :  «  Tassés  comme  les  saints  de  Gaillouville.  »  On  peut  évaluer, 

'  Duplessis,  p.  82,  83.  —  '  Domaines  nationaux.  —  Département  de  la 
Seine-Inférieure.  —  '  Dom  Michel-Toussaint  Ghrétien  du  Plessis,  religieux 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  h  Paris,  en  1689,  avait  été 
chargé,  par  Ms'  de  Saulx-Tavannes,  de  préparer  une  histoire  du  diocèse  de 
Rouen.  En  1740  il  en  donna  l'introduction  par  sa  Deserqftim  géographi- 
que et  historique  de  la  Haule-I^ormandie,  en  2  vol.  in-4o,si  souvent  citée 
par  nous  comme  par  tons  les  autres  historiens.  Mais  ayant  mécontenté  le 
prélat,  il  fut  obligé  d'abandonner  son  travail,  près  de  vingt  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  à  Saint-Denis,  le  23  mai  1764.  Ses  supérieurs  en  conGèrent 
la  continuation  à  dom  J.-B.  Bonnaud,  qui  s'en  est  occupé  Jusqu'à  son  décès, 
arrivé  à  Saint-Germain-des-Prés,  le  13  mai  1758.  L'œutre  fkit  remise  en- 
suite entre  les  mains  de  dom  Jacques-Louis  Lenoir,  qui  depuis  plusieurs 
années  préparait  VHistoire  générale  de  la  ^'ormandie.  dont  il  a  publié  le 
Prospectus,  en  14  p.  \n-i°.  —  Hisl.  liUéraire  de  la  congrégation  de  Saink- 
i}laur,  p.  755-60.  —  *  Duplessis,  t.  V,  p.  82. 

T.   II.  26 
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lin  M.  I.jnKl>ii«.  <1  iiitrr^  I  «iin'^mi'  rA|ipriirhfmfnt  dr« 
«iiiii«  ilr  I  inIiHit,  Ir  iimiibrf  i)r«  liiriin**»  M-ulpirTf  à  5  ov 

Kii   lN*i5,  liirs«|iir  M.  I.iiii;:liii!i   nMU  t'.aillou^illf,  U  rhaprllr 
iniilr,  iiiai«  iinr  fitiik  Hr  drliri^  jniirhiirnl  rnnire  Ir  toi 
il  iiiiaKi*s  II4I1II  iliMl  lui-rn^inc.  iiruni  paru  de  pmportl< 
ri  «l'un  ni^ritr  irr%rciiliiiii  a««rz  im-ual.  Kllf •  defaieai  éfrr 
ilr  ili*iiii-l)iHiM*  rt  uppliqurf»  riiiiire  k  mur,  romm^ui 
Jrfilm  ufit*  «Uluf*.  hauii*  au  iiioiii«  %\t  12  pinK  «'offrait  aui 
tuteur,  à  k'auclir  ri  la    pfrniii*rr  m  e ntranl  dam  la  nef  :  r"#fMt 
>a\m  r.hri^tiiphr,  Ir  pui««ani  pri'«»*nali*ur  dr  la  sort  Mibite,  •« 

••  l'Iu^iiMir^  fluirr*  luurr«,  nioiii«  ^Ir^é^f  df  mnilié  q«e  ce  col 
^.iiriii  di«pi»«r^«,  i;a  «*t  la.  mai«  luul  Ir  rr«ie,  d'une  dla 
riiiiirc.  iTU'iiiiii,  i'iita«*r  pjr  i:niti|ic»,  loui  rintmrar  de  re 
ifHin.  i>«  urniipi'«  rt'pri-M'iiUiriii  un  gr«inil  numbfe  de  tajeca 
t.iiiiriii^,  1-1   rt-iir  lurifu^i*  ilrf-itfAtion  n'éUit  pai  a  roup  fAr  d'sa 
iiiifrt'i  iiu\  >riii  lif  iiii«  |NTr»,  ipii   »i*  riimplaitairni  A 
riiili«lli«M'iiii*iit«  ili'<>  iriii|i!i'*i.  Cl*  ipi'iU  iiiuraifiil  afrc  rm 
ildii«  li*«  ri|trf»i*iit.iliiin«  !ki-i*iiii|iir«  i!c<  M«»l^ra  '.  ■ 

l'iiur  nnu«t  qui  ti«iin«  M*Ht  llailliiu^illr  le    29   ortobre  I898v 
a\nii<»  plu«  Iritutf  l4  nmiiiilrc  trarr  dr  MinU  ni  de  rbapell^.  T 
pli  ru  :  uiir  uriiiiKi*  «'f»!  ri  p  tri*  ^ur  lr«   niuri  ni^iuet  dr  i'aarira 
U  rrou   clle-iii^nit*.    pljiittv  |Hiur  m  nin«rr«rr  le  MU«rDir. 
>a  baM>.  l  III'  \in::(jiiir  iriiini:t*«  uni  intutr  rrfuRr  dan«  T^livr 
lr«  aulrr»  >oiii  r^clirr^  »uii«  l'Iit-rbr  dr   la  prairir.  chi  bien  rllca 
krr«i,   avrr  lr«  pirrrr«  du    «ati<iu.iirr,   a    fotmrr   \r%   man  dra 
iiturnieniriit  If  p.iinrr  rui«<iMU  «!«'  Kunirnrlle  ri  qui  enfaoïeBi  %m 
%allrr.  Tt'lli*  r«i  Ia  dr«iinrr  ilr  cf   iimnilr  ri  l'rfrrnrlle  iramiii 
l'hoM-s  d'ici- tiii«.  Au  ^ir  n  «lu  ^111'  «iiVii*  dr  nuire  rre,  lea 
dr»  (  lidtraui  fiiiiiain*  ili*  JuUJhunti  n  tli*  i.nium     furrnl 
)iiii*iriiirr  dr«  r;:li«r«  rt  ilr«  «itd«.nr«  .   au  tl\'  »irrlr  le*  pierre* 
ih»»  i';:li«r«  ri  dr  n<>«  Atdia;r«  MT«rnt  a  rlr^rr  f\r%  fabriquer  CC  dra 
iurf«.  Il  iltThior  ni-ii  di*  l.i  rnilioimn  luii-irrnr. 

A  r<iniltrc  ijr  la  i  haprllr  ilr  >'<ilrr-llani'*  ri  a  ilrui  pa« 
KiMilriicllr.  I  ri  huinMr  riii«»rau  «lUi  a  ilur.iir  nm  nom  à 
iibbaw-.siirMii  dr  trrrr  |j  r»nuliir  «ai  rrr  dr  (laillounllr, 
Ir»  p:i;«d  iilriituur  ri  ^i«itrr  rhai]ur  iiniirr  par  unr  fiiute  de  prl 
•xitirrr   in>«tiTiru«r  r«i  rniniirrr  ilr  iiiur«.  niniii»  par 
|i!ir  la  »pri  iiLiiiiiii  tlr«  pr^pririairr»  rt  i|r«  frriiiirr«.  i'nr  foé*  das»  V 
■•Il  «uii  uiir  iiurr  riifi  riinr  daii«  un  rarrr  tW  macitnnrrie  et 
|M>riiiin»  :iu  iii«i>rn  iluiir  i  ioiMin  rn  plaïuhr    lirui  eacalien  es 
iiii-tiriii  ilr  ilr*irnilrr  jum|u  a  I  rau.  I  n  «Ir  rr*  r«calien 
rt  Ijiitrr   |Niur  Ir»  frinmr%    A  rAïf  dr  rrlui  de«  fennei  cal 
Iriiir  ni  |hii«  iiifn.ii:rr  pi>ur  la  tml^llr  dr«  liauneuvet. 
1.0  rmid  lir  la  fitiiiaine  r«i  rr%^iu  dr  it.ill.**.    «ur  une 
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v<'e  en  cTciix  ia  figure  de  sainte  lladégonde,  mais  on  ne  peul  voir  cette 
Krossière  image  qu'une  fois  par  an,  lorsque  l'on  cure  la  fontaine.  C'est 
chose  curieuse  de  trouver  ainsi  deui  reines  mérovingiennes  présidant  à  des 
fontaines,  sainte  Radégonde  à  Caillouville  et  sainte  Glotilde  aui  Andelys. 
Aux  deux  endroits  leurs  images  sont  l'objet  d'on  culte  et  d'un  pèlerinage.  Il 
n'est  pas  impossible  que  sainte  Radégonde  ait  été  la  bienfaitrice  de  ces 
contrées  ;  mais  pourquoi  a-t-on  oublié  sainte  Batbilde  que  Thistoire  nous 
assure  avoir  été  la  protectrice  du  naissant  monastère  ? 

Comme  le  disent  très-bien  du  Plessis  et  les  auteurs  du  Gallia  Chritliana, 
ce  sont  les  enfants  surtout  que  Ton  vient  baigner  à  Caillouville,  et  cela 
pour  la  èpr.%flisent  les  gardiens.ce  qui  signifle  tout  simplement  les  maladies 
de  la  peau.  Les  grandes  personnes  s'y  rendent  également  tous  les  vendredis 
de  mai  it  surtout  le  premier.  Ce  jour-là  les  prêtres  disent  jusqu'à  2,000  évan- 
giles :  on  s'y  rend  de  fort  loin,  et  cela  depuis  long-temps.  Autrefois  on 
faiiiit  la  choule  le  jour  du  Vendredi- Saint.  La  cboule,  encore  bien 
connue  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  consistait  en  un  sermon  et  une 
cérémonie  qui  ressemblait  à  un  mystère,  puis  elle  Gnissait  par  une  as- 
semblée sur  la  place  publique.  En  1413,  le  curé  de  Caudebec,  jaloux  de 
l'affiuence  qu'attirait  le  Saint-Sépulcre  de  Caillouville,  aux  dépens  de 
celui  de  sa  paroisse,  fit  interdire  le  sermon  par  les  vicaires-généraux  de 
Rouen  ;  mais  dans  l'année  même,  à  la  réclamation  des  religieux,  l'arche- 
vêque Louis  de  Harcourt  rétablit  solennellement  l'assemblée,  qui  n'a  plus 
été  troublée  jusqu'à  la  Révolution,  cette  fin  de  toute  chose. 

Maintenant  s'il  nous  faut  dire  toute  notre  pensée  sur  cette  fontaine,  sur 
l'origine  de  la  dévotion  populaire  et  des  immersions  des  pèlerins,  nous  con- 
fesserons, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  ce  livre,  à  propos  de  la 
fontaine  de  Saint-Mellon  à  Héricourt,  que  nous  regardons  cette  source  comme 
l'ancien  baptistère,  non-seulement  de  Fontenelle,  mais  de  toute  la  contrée 
environnante,  et  spécialement  des  quatre  paroisses  de  Saint-Michel,  de 
Rençon,  de  Sainte-Gertrude  et  de  Caudebec,  si  justement  appelées  les  filles 
de  Sainl-Wandrille  '.  Ces  églises,  en  effet,  n'étaient  pas  seulement  les  filles 
de  l'abbaye,  mais  encore  du  saint  fondateur  lui-même,  qui  les  avait  enfan- 
tées à  Jésus-Christ  par  ses  travaux  et  sa  parole.  Saint  Wandrille,  saint 
Ansbert,  saint  Condé,  saint  Lambert,  saint  Milon,  saint  Wulfran,  ont  été 
tout  à  la  fois  les  apAtres  du  nord  de  la  Gaule  et  du  pays  de  Caux,  dont  ils 
ont  parcouru  les  vallées,  évangélisant  les  peuples  et  laissant  partout  les 
traces  de  leur  passage. 

Au  VIP  siècle,  quand  ces  anges  de  Dieu  descendirent  dans  notre  patrie 
si  prospère  aujourd'hui  par  leurs  soins,  ils  trouvèrent  le  pays  tout  courbé 
sous  les  invasions  des  barbares.  A  l'ombre  de  la  hache  du  Franc  notre  terre 
gallo-romaine,  arrosée  du  sang  de  sainte  Honorine,  avait  vu  se  relever  les 
statues  et  les  images  des  faux-dieux.  Les  paysans  surtout  les  honoraient  d'un 
culte  profane  '. 

'  Pouillé  de  1738.  —  ^  Omnes  Caletorum  populi  ilà  bruti  et  belluis  si- 
miles  antè  adventum  illius  in  hàc  regione  fuerant,  ut,  prster  Christian» 
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\  roiie  %ur,  toulr  II  kfflon  ilf  ««ititiirfft,  eublir  auB   rtvc» 
i|Uilta  srs  Rriit(r«  et  tei  frmitacef .  dû  elle  éUÉI  ocrwpÉg  à 
rriiii  à   II  miin  elle  parcoarai  le  piyt  c«ltaUBt  Im 
liUnl  Icfl  fiinlalnet  rt  les  marei  niraciileatef,  éleifniaBt  les 
i-hm,  reciiuvrant  de  terre  lei  amphithéétm  et  les  pi 
partout  les  griMn  du  fée»,  la  Irmu  fitmeux.  kt  fvfti   é   im 
caTernei  proptiHtquei  et  lei  loapiraai  myitérieai.  Pm 
Vf  li  ilaa»  le»  ruine*  «Jet  «illai  let  lUtaet  de  BêcckiM  cl 
et  de  Jupiter,  let  vates  et  let  Imaitea  dédies  à  Mercorep    %m 
t  efllRie  d'Apollon  et  de  Cérte  •,  lU  m  retiraieal 
illler  leurs  corp«  dans  let  ciYemet,  dim  des  cellvlcs  cC 
que  l'on  montre  enrore  de  not  Jourt. 

Titut  cfui  iiu'iU  ninverti&^ient  par  leort  prMlcatto«s  4c 
hapti«.iipiit   dan<  cviie  funiaine  de  CaillouYille  i  el  ee  ■• 
Iciiirni  lr«  Franri  qui  y  furent  plon^^t,  maitcnrarc  les  9 
rhrrtirnu.  Le  baptême  |»ar  immertlon  a  doré  parmi  BawJ 
M  je  nr  «erai»  nullement  »urprit  quand  la  footaisa  da  Call 
^t'TM  A  ni»«  anriHrr«  jusqu'au  t*.  Tommeot  t'ea  étoB 
tiuilLiume  de  Jumieirr*  nnui    raconter   qq*c«  913.  RoIlBa,    la 
fliir  ilpK  >'iirnianil«,  fut  baptisé  par  Franron,  à  la 
plaréc  au  par>if  de  la  rathedrale  de  Rouen  '  ? 

Piiur  niMi4  d«»n(  vr*  bain«  de«  enfants,  cm  Im 
un  «onvfnir  du  b;i|iiAine  antique,  administré  par  let  moi; 
f-iinirei*<i.  i,a  pentee  que  ret  eani  taluiairet  fUériMaieaC  la 
ir<*«t  \rnutf  a  f  e«  peuples  que  de  la  fol  qui  leur  catetgsaU  ^ 
Ir  |NTlif ,  la  l^pre  de  l'ime.  Au««i  %«f}pi  quel  temps  ctl 
mrrMon«  |Mipulairr*,  le  Vendreili  Saint  et  la  mois  da  ■■!;  c' 
qup«  el  la  l'entecAie.  1rs  deui  lêtes  l»a|itismalet  da  l'Éfllae, 
Trrtullien. 

A|»uiiinftqu'un  bapti4tèrc  du  mtoe  genre  cl  es 
a  rald»a>i*  lie  Saint- Valéry  sur  la  Somme,  à  ec 
fiinde  par  l'apAtrede  l'Urean  britannique,  par  ccpamrr 
K^lisr  nii%  rAie«,  depuis  la  Si»mme  Jusqu'à  la  Seftae  ;  mala  A 
If»  Miiirri»«  «arree*  «ml  re«-i  de  parlirniier  qu'il  y  a  la 
rt  la  [unkune  tirs  littmeM   double  appellation  qui  tlcai  A  la 
•}r«  rho«r».  ri  qui  di>ii  dater  de*  premiers  temps  ebrMicaa. 


liilei  Uiimen,  «irtus  m  illi<  lueis  relialonis  almliia  ba 
l<r»>li  -atiiinem  ronser^i  suni  ut,  qui  anieadiripiebaai  aHcaa. 
KifkMfrntur,  ar  idolorum  riinfringereni  statuas    qaas 
liiiifaiiii  ornera  ha  mur.  —  Bnll   ri<<j  V*  H'amdrtfM 

l.i  m  •«AMiiii'  de  U  forfi  de  RnUiinne.  ilernu  verte  ea  IM9» 
drr     -  '■  tiuiiUiiiiit'   'W  Jiinii«-i:e«,   Ifiji    dtt  .Vorm..  lit.  H, 

l|i|l/iM 


_  409  _ 

»  J'ai  trouvé  Fonienclle  renvenie  mui  tu  rniDU,  dit  H.  Ltnglolt,  quiDd 
le  pouvoir  de»  lempi  et  de*  réYolnliom  de  l'esprit  hnnialD  q'odI  pu  détruire 
ni  altérer  «enleraent  dei  eroituee»  plm  «ntjqiiet  que  ce*  rellgleni  débrlt. 
P(ii)*eii{  ce*  mjmei  crojances,  préMnairlce*  de*  tngoUcei  dn  doute,  com- 
pagne* iDDOcentc*  et  aaïya  de  la  ploi  tolenDelle  de*  rapértuce*,  toujoan 
contribuer,  irtntmlae*  d'ige  en  Ige,  aa  bonheur  de*  babltint*  de  cet  pilil- 
ble*  vallout  !  ■ 


•■:••{ 


TIIMK   I". 


h 


•      f 

*• 
4  ^ 


l*âR«  ri,  liKne  25,  au  Iteu  de  :  Roioirr,  liiei  :  Poindre. 
,  •  '    î^  l*âf{p  AI,  liane  3V,  au  li«u  ilr  :  Saint  Joseph,  litei  :  SalM  Ri 

l*agr  117,  liirnfi  21  H  25,  au  lieu  cIp  :  Lrbnly,  liiei  : 
^  l*BRp  337,  aui  llvnfft  32,  33,  31,  35  ft  3Ap  tulMlitan  :  « 

,  *  fi  diâcrttf  iKTiimme  frhr  JacqufM-Agnh  H^Mt  9  maiif  ém 

«  lanefi.  lirenliê  en  drtnl  ratvm  H  prieur  dt  céwu.  UqmH  m  /mM 

.-  «T  choftfUe.  Ira  tntyM  mainnu  prnrkaineë  d'ictUit,  U  amiowthéi  H 

-.  »•'    «  auirts  ftiifireg  et  réjMrattuiu  awiù  prieuré,  te  Umi  a  graméê  f9mm,\ 

/-  •     -  j[  d  ourrayr j  H  à  gramd  peine,  et  travail  \\ê>  ée  ta  pcnoi 

^'  •.    ^  Van  de  grdce  mU  nn^  cents  H.,..  » 


.    .:  TOME  II. 

'  '     • .  -     «  Page  «,  aui  lignes  2d  ec  27,  an  lieu  «ir  :   Brlqnes  4e  plAm. 

A    '    *  nuMilèes  et  u^lrirs  à  l'avance  avec  de  l'ocre  Jnnnc,  Il 

*'      0    '  '  pUlre  moulées  A  l'avance  avec  de  l'iM-tp  Janne. 

-:..  *  Page  165,  ligne  4,  au  lien  de  :  Blanc  de  Senlis,  llici  : 

,^.    '*•     *  ^  Page  16V,  lisne  7.  au  lieu  de  :  >'onl  pa«,  eut,  de,  lisn  :  ToM 

•     "'l.  *  Page222,  ligne  2,  au  lien  de:  Au  prinienips  dernier,  lise».  Le  17  ■*■ 

;  :  •  f   r  Pace  239,  ligne  14.  au  lieu  de  :  Faluppe.  liwi  :  Foliipfe. 

Page  264,  ligne  9,  au  lieu  de  :  Th^benne,  litex  :  TWMeaae. 
•   /  Page  338,  ligne  26,  au  lieu  de    Belle-Dime,  lisex  :  Bonne-! 

.%  /  \  .  Page  346.  ligne  33,  au  lieu  de  :  »■•  K^mer,  lisci  :  M"*  RoyOT. 

Page  353,  ligne  lU.  an  lieu  de  :  Il  est  pnibible  qnc  retie 
i\ée  ver«  le  iv«  siècle  :  Sobsllluec  :  AprN  aiuir  parrom  l< 
•  '^•v  Saint  Wandrille  mm»  «upiniMms  volimiier»  que  le 

rbafielle  fut  •  Willelmus  de  desertii,  •  leignenr  de  LonvcCot,  ^«1  «■  | 
ralMit  une  dunalion  à  l'abbave  de  l'ontenelle. 
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Artlaunr  ,';Ni//iii  ft  forêt  d'  i.  i.  rifi. 

Arnuult  i^urCauilrlirc     »jiiiil     t     l, 
HO  à  N2. 

Arnoinillf.  voyrz  Ermrnoinillr 

Arques  {chrmviÂ  d'),  v<nrz  rhrmin*. 

Aiwfhn    ilf«    Pari»  ,    r<»nilalpur    ilr 
rb»«pïrf  irV^rtni.  t.  n,  3lli. 

Atmei^nil.  i.  ii.  1*2U. 

Aubrrifillr-ta-Maiiiirl,  l'pf li«(*,  l'aUlM* 
MoUf.lr  prrtiiiiiii'L  l.  l.  1H*2-i8i). 

Aubisnff   (M<'  d'),    archr^^iui^    ilr 
Rourn,  I.  Il,  13. 

Aubin-4lf-Crriot  Minl ,  t    1.72,  TA. 

Aubin-Mir-.Mpr  >aini ,   Irvli^r,   Ir* 
■nliquim  romaini'^.t  l,  :)03,3AI. 

AuffaH»t«*r\ill«M   il.  titi 

Aunuitinr*  ili*  Tauilrbrr,  1. 1,  |A 

Aumânet  à  OuvtUr.  i.  ii,  !!.VJ. 

ArTRi.9t  —  de  piprrf,  ilu  ir  ^iirl»-, 
à  llenc«)n,  t  i,  lut, —  a  AiitiuriT, 
311,  —  «lu  &vi-  Mfrlp,  à  Sainli* 
nmrudf .  lU  ri  M.  —  A  la  CIm 
pellr!>ur-nun,  3(H).  —  ifii*lf*rnr«, 
df  marbre,  a  Hdudrvillr.  213.  — 
dr  \ut\%  H-ulpIf",  a  Yvrrrii|ur.  *it7.  ' 

—  dp  pirrrr.  a  llnillr.  i    ii.  |n;,  ■ 

—  au  SMi«!ta),  XM,  —  a  CrM|iif-  | 
lol-«ur-Ou\iilV,  'ilM,'-»  Vpri'HlIr. 
1H5,  —  a  Thii>u\illp.  I3;t.  -  a 
Veul»,  71,  —  a  l'abliavr  dr  Val- 
monl  ivi*  *irclr  ,  IfiO.  —  iiiiir|i*r- 
nfty  ni  niarlirr.  a  Valinunt,  tftt.  { 
^  à  (:rii|urlol-«ur  Uuvtlk.  2fiV. 

—  à  Grfmi»inillf.  3U5  fi  307,  — 
à  Y\rtoi.  3*25. 

.4  uieh .  A  uthtni.r .  que  stgtiifie  re  mom . 

I.  II.  Wi. 
Autel»  (rhappllr  dry,  I.  II.  <.V7. 
AuteU  à  la  mmaine.  t.  ii.  3(i5.  307. 
Aulifrnv,  llru  infro\inBM'n,    Ircli^r, 

le   pripuri-,   i    i,    311,    —    Guil- 

lauiiird'  .rhaiininrdrllourn.  31*2 
AuifbuM:,  rr«li«^,  le  rb.hrau.  l.   ii. 

3«H 
Aufou\il|p-Aulirrb<x4*,  i.  I,  2h:S.  — 

Auberliiior,2Wi. — AuriHiulIr.'iNT. 
Auruu^illf  rK«np%iil,  t.  Il,  '23^. 
Auirei«»l.   I>icli»r.  Ii*«  prolr^lanU,  Ir 

calvairr.  i.  ii,  3ti6. 
Avn)p   (^inlf ,    iitiaKC   el    Ifgendr. 

t.  II.  351. 

Il 

llaluitradr«,  in)ff  Galerin. 

Banaitre  Aiilmiir  dp),rurpd'ilarran- 
«iIIp.  t.  I,  2lH,-.rurede  llailen-  i 
«iiie,190.—  Im  «ireidf,  l.  II.  128.  ' 


Raon«-le-CoiDle,    Im    kraïc 
t  II.  27H,  ~  i'pciiAT.  tn, 

Hapirmepar  immèerwuim.  U 

B4PTi!iTUB«,  ~  de  Ca 
33.  '  du  m*  «ièrlc*.  a  Mm 
53.   —  du   ilii*.  ê    SaiBt-%V 
drillr.  9A,  -^  da  lit*,  à 
loi,  '-  du  lll«,  a  >'«itrr- 
Blii|ufluii.  123,  —  da  mil*,  a 
ber^illp-la  \lanoci.lU. 
à  Saillir- M •rsnpriie-Mir  F 
273,  —  du  un-,  a  AUi 
du  IIP.  a  Xii—»iil». 
du  iiv,  a  Bermoavillr. 
du  ivr.ê  Funuine-lc- 
— tlu  IV'.  •  Krnpaowille. 
de  1519,  i  Irlnn, 
à  La  liaiilarde, 
ou  plomb,  du  ui 
Pierre -en- piin,   i.   ii. 
TirrcrHlIr.  ItfS,  —  a  Tk 

IV3.— a  Valmont,  Ito.^dB 

•  (Hir^ille.  H3.  —  a  Bivilla, 

—  du  «VI*,  a  BioMcTille,  Sf. 

Thiiiuiille,  133,    .  a    I 

1513.37.  — a  ripovillr. 

mitlf-rni*,  a  (•rriDoimlle. 
iUtpliilrrrM  anUques    —  a 

I  II,  107.  -  a  Cailloavillc, 

KM. 
Rarliri  (ilenr?).  I    n.  t7S 
lUrlHiIre.  malirr  maçnn,  t.  I. 
luirklatf    ammil  angla^t.  i   i. 
lUrilirlrmy.  arrhilrrie.  i    n.  9,  I 
llirri*-t-va  ehapelle  de),  i.  i.  IV» 
lUriitlr,  t   I.  IflO 
Raii>liuiin.  «errirr.  t.  i,    flM,   L. 

•275 
ll.iiidriliiHr,  I   I,  211 
Rjiin  Tliiiroa»  .  evéqac  di 

I    I.  p   37. 
RraiMiiiiftin.  prinire.  I    It, 
B^.iui:rn'lrr    diim  .  noiDC 

Wandrilk.  I    I,  M. 
Braiiiiirr  (ilum  .  I.  Il,  lU 
Rraiitillr  la  Cite,  I.  1.02 
Bfbrr.  I.  I.  93. 
Ber  aui  Oiicboi*  .   ^   le 

I    II,  IM.  _rcclice.  217,^ 

roirrr.  139. 
BiH--dr-l.if«rp  Met',  t.   I,  f  2iL 

IftI.  175 
BeletHite  l  lU  df  .  L  I.  3.  2».  t 
RrlIaiiRer    ChrliMfke}.    I 

I    1.7. 
RrlIeriMAe.  i.  u, 
Bt^tMCTIOSi.   •* 


1  I. 
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(ourtcvillc,  t.  II,  126,  — de  Saint- 
Vaast-Dieppedalle,  92,  —  de  St- 
Pierre-en-Porl,  222,  —  d'Ouville, 
255.  —  de  Bourdainville,  275,  — 
de  Grémonville,  297,  —  de  Vau- 
vitlelcs-Baons,  362,  —de  la  cha- 
pelle des  Dames-Blanches,  342. 
Bénesville,  t.  i,  239. 
Benneloi,  —  légl  ise,  l'abbé  de  Verlot, 
sa  maison  natale,  sa  vie  de  curé, 
ses  ouvrages,  t.  ï,  292. 

Bennctoi  ou  Bunetot  (couvent  de), 
t.  II,  247. 

Bérile  (l'évèque  de),  i.  i,  6». 

Bermonville,— l'église,  le  baptistère 
du  XIV*  siècle,  t.  i,  303,  505. 

Bernard,  verrier,  t.  ii,  i28,  341. 

Berry  (la  duchesse  de) ,  t.  l,  p.  68, 
t.  Il,  400. 

Berruyer  (le  Père),  t.  n,  12,  34. 

Beriheauville,  t  l,  166. 

Berlhod(doro  Denis),  Janséniste,  L  il, 
267. 

Bertreville,  t.  i,  166. 

Berville-en-Caui.  i.  i,  243. 

Bethencourt  (Jehan  de),  —  sa  tombe, 
sa  vie,  son  inscription,  t.  i,  156, 
159,  —  (le  sire  de),  t  il,  48. 

Beuzeville-la-Guerard,  t.  il,  86. 

Bignon,  disputé,  t.  I,  107. 

Bigot  (la  famille},  t.  Il,  119,  120, 
121,  127,212  214. 

Biran  (Henri  de),  curé  d'Auzebosc, 
t.  11,  349. 

Bivillc-la-Martel,  t.  il,  186. 

Blanquart  de  Bailleul  (Ms^),  arche- 
vêque de  Rouen,  t  l,  367,  t.  Il, 
275,  342. 

Bliquetuii  (N.-D  de),  t.  I,  p.  122, 
—  (Saint-Nicolas  de),  125. 

Blosseville-ès-Plains,  —  la  vicomte, 
L  I,  359,  —  t.  II,  54,  60,  —  la 
famille,  55,  59,  —  l'église,  55,  — 
les  belles  verrières,  56,  —  la  lé- 
gende de  saint  Lézin,  57. 

BoisHimont  {U),  t.  il,  352. 

Boitard,  entrepreneur,  t.  Il,  274, 
3-26,  347. 

Bondeville-sur  Fécamp,  2l6. 

Boni  face  (S.),  son  corps  A  Yvetol,  341 . 

Bonnet,  sculpteur,  343,  348. 

Bon  y  (Pierre  de),  auteur,  112. 

Borlé,  sculpteur,  t.  i,  225. 

Bos-le-Comie  (chapelle  de),  368. 

Bosville,  167, 169. 

Boucher,  architecte,  t.  il,  274. 

Boudcville,  t.  I,  233^  236. 


Bouïc  n*abbé],  curé  deHaatot-Saint^ 

Sulpice,  1. 1,  253,  255,  t.  n,  16. 
Boulogne  (Noire-Dame  de),  t.  ii, 

25,  26. 
Bourdainville,  t.  n,  273. 
Bour-é-Toul  {lé),  1. 1,  345. 
BourguignoTu  (ravage$  desj,  t.  ii, 

9,  261 . 
Bourville,  t  l,  348. 
Boynet,  architectes,  t.  n,  393,  398. 
Boyvin  (Daniel  de),  fonde  les  Feail- 

lants  a  Ouville,  t.  il,  262. 
Brametot,  t.  i,  339. 
Bréauté  (la  famille  de),  t.  n,  10,  11, 

23,  28,  29,  30,  48,  —  (Pierre  de), 

sa   mort  héroïque,   10,   11,  — 

(Mï»«  de),  20. 
Bredel,  peintre,  t.  i,  180,  286,  287, 

312,  319,  t.  il,  190, 192, 195. 
Bretel  de  Grémonville  (les),   t.   ii, 

296,  ~  archevêque  d'Aix,  300. 
BrettevilleSaint-Laarent,  1. 1,  228. 
Bruquedalle  (hôpital  de),  t.  U.  213. 
Bullonde    (le    P.  de),   prédicatenr, 

1. 1,  329. 
Buret,  voyez  cloches. 
Busquet  dit  Deleau,  marin   de  Vil- 

lequier,  t.  i,  91. 
Butot-en-Caui,  180. 
Buzenvai   (Nicolas   de),   évèqae  de 

Beauvais,  t.  Ii,  44. 


Cailleville.  t.  il,  35. 

Caillouville,  1. 1,97,  —  (chapelle  de), 
t.  II,  404.  —  (Fontaine  de),  405, 
406. 

Galège  (le  sire  de),  —  sa  fondation, 
t.  II,  373. 

Calvaires,  —  d*Yvecriqoe,  1. 1,  249, 
250,  —  d'Yvetot.  l  il,  328. 

Camp  des  vieux  ehalidx,  i  ii,  170. 

Canaries  (découverte  et  conquête  des) 
t.  i,  147. 

Caniel  (chapelle  de),  1. 1, 149. 

Canouville,  t.  i,  178, 180. 

Cantorfoéry  possède  le  prieuré  d*EtoÉ|r 
teville,  t.  Il,  283,  288.  f. 

Canville-les  deux-Eglises,  —  N.-1>. 
et  Saint-Martin,  le  cui^é  Nion,  le 
doyenné,  les  chapelles,  1. 1, 124. 

Gant,  ~  cimetière  romain,  l'église, 
sa  dédicace,  son  pillage, sa  cloche, 
sa  Gloire,  saint  Adrien,  la  popula- 
tion, le  doyenné,  1. 1,  141-148. 

Capucins  de  Candebec,  47,  49,  50. 


—   4«6  — 


Canillf  If  PoMle-Ffr,  t.  II.  12H 
r.athrrine  limaytciIrsainleM-  li,23tf. 
r%L'DRBKC,  —  le  |»aitani!^fn«*,  i.  i, 
1,2.  —  ie  rhriilianitmr,  9,  3.  — 
l>«liif  (le  >fiiire-Daine,  m**  rnnf- 
Iriirlion*,  les  roiii  île  Pranre  ec 
irAni leterre ,  le*  arii«te«.  de  3  a  7, 

—  dcMTiplion  de  l>KliM*.  l'eiu*- 
riciir.  le  clocher,  la  flèrhe,  Iff 
«livfhe*,  rhorloi;e«  le  piiriail,  |r» 
rcftlaiiralion»,  de  7  à  14,  —  l'ititr- 
rieur  de  rèirlise,  les  vitraui,  de 
Ila17,— laihaiiellede  la  Sainle- 
Vierge,  l'archiierteCiuillauine  Le- 
tellier,  non  iD»criplion  luniulairr, 
17-22,  —  la  rhapelle  du  sèpulrre, 
22  24  .  —  W%  autre»  chapellr«, 
24-30.  —  le  verrier  Lehriiii,  23, 
la  le(;i'nde  de  «a ml  Jean-H'ipii«te, 
27,  ~  le  rbfvur,  lejuhe,  30,  -»  le 
lutrin.  31.  —  \r%  orpup«.  32.  —  le 
baptistère ,  33,  —  li**»  M)«teri*«.  33- 
34.  —  la  lilurfftr,  .13,  '-  IM.n  nie 
(■aleniant,  36,  —  Thiim.i«  Biim, 
37,  —  W%  vum  ili'  ^^il^kl^•^•,  3H. 

—  le*  hi^liTien^  ili*  IVïIim-  ■  iHi- 
pl»**M*,  39,  —  >'nrl,  3*.».  —  rah!» 
Mirite.  10.  —  MM  LfM'je.  IQ. 
12,  ^  AiLitole  S.iuliitfr.  12.  — 
Krnnirniifi.43,      LalHiitr.  13,10. 

—  I»»  bniilMCP.  14. —  k  iliitrniii', 
15.  —  lr»rh.iprllr*.  IM  Ifi.'-  |r« 
\uftuslinf«.  Wl.  —  Birre-}  va.  47. 

—  If*  (^iipiirui*,   17-341 
t.auvain.  ronf<'«<i*ur  de  la  foi,  107 
(iavf.  dirrt  irur  df«  braut-ari*.  1.  i, 

213.  211. —  I    II.  :W2. 

liavelirr,  tiiuvrrnr  n'iiteiiaire.  35 

l>rviH!»e  irirrri-  .  abbr  d<»  Kecamp, 
I    II.  IMI 

i'riarét   prrhf  ilt'f  .  t    I.  20ft 

lihairr  d'Yieliil.  (    II.  323. 

rHiPll.Lr.«(.  —  ilf  SHirii-l*ierr<*-de*- 
Boi*,  t.  1.  13,  33,  —  il«>  Saint- 
tilair,  ar..iuili-liri .  13,  —  rji-  .Nuire- 
iiame  dr  liiirn'  vV.i.  17.  35.  — 
du  rhdtrdu  dr  ViUri|uier,  0  \  ^ 
dr  la  Marttiiirre.  *.I3.  —  du  rh4- 
leau  de  la  M.iilli*rav\  115,  —  de 
Saint-Phiittrrt  du  f'Tp.  l:^2.  — 
du  rbAteau  dr  Tiny.  IIN,  — dr 
Caniel.  ll«l,  —  '(.'Juivillr.  201, 

—  dr    la  Mailrlniii*  .    ili*    S^int- 
l.eonanl.  dr  Sami  Kl-^i.  i  Ikiiitle- 
ville.  217. 21M._  .Ir  >ainii*  Madr. 
trinede  Tallrtillr.  lir  S.iinl  Thti 
ma»,  à  CaiiTille.  226,  —  de  Saini- 


Arfrien,  de  Satoir-Vi 
Salni-Paiil,  à  Fa««illr« 
Ruqucnare,  m.  — 
977.  ^  de  SaiBi-!Vi 
queinc,  de   Saibic-M 
Miirmanfille,  SOS,  •— 
de  Ciévllle.  SIM,  —  é 
eula«  elde^foire-Dt 
à  Clipooville,  311  .  «• 
Lefer.  â  Roqaefoet.  Stê, 
Saini-Abdoo,  SS3. -»4i 
Martucnie-da-Dwi  a«de  11 
le-Comie,  S87,— de 
du  MeoillM.  de 
Fiti«.  368,  SM,  - 
de-Bon- Port,  t.  n,   It,   fT. 
Saini-Lcffef,  19,  -—  de 
ou  Clinarfay,  19  SS.^  d 
Seveile,  33,  —  de  SafcM 
lirmay,  43,  «-  de  ? 
la-Blanrbe,  à   Bl 
de  Saini  Waiidnlie,  a  Vi 

—  de  >'iMre-|iame-da-Val, 
de  >'<Kre  l>ame-dc»-A«Ute» 
du  B«i*col,  115   —  de  Sa 
a  Valmanl,  fSB,  •—  da 
(huuimfido  .   de   !loii«^ 
Ypreville,  185.  — de 
213.  —  de  S$ennrvtlle  et 
Ville.  21V.  ~  de 

—  de    Saini.?liMi 
250.  —  dr  Saint  CdMe.   à 
leville.    2»l.  —  de 
de-Luv.  310,  —de*  Uni 
rbr^.iha  Séminaire  et  de 
a  YveKH.  310.  310,  —  da 
d'AufelKvie,    350,    ^  An 
(■uiflaainr  dn-lie*prt  , 
d'Alvinbotc. 
la  i^HMle  ei  dn 
qiirrville,   370 
d'All«inville  .  304,   — 
A  m  and  de  Govilie, 
Saiumin,  408,  —  de 
401 

Cba|»r|ie-flaf -Dan  (b}« 

par  Rirbard   à 

^Nirniin,  1.  il. 
Charlr»-le-ChMte 

3 
Cbarnirr  île  Venlc*,  1. 1 
Oiarpeniier   iJInbett), 

Franre  ladévoiioada 

250. 
(!bartreui  de  Revea  à 

1.  Il,  997,  —  Itar  naM  8 

235 
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CHATEAUX,  —  (le  Maulévrier,  l.  i, 
31,  62,  -  de  la  Mailleraye,  115, 

—  de  Valleville,  132,  —  de  Cany, 
1  i8,— de  Caiiiel,  149,  —  d'Ouain- 
ville,  177,  —  de  Canouvllle,  178, 

—  d'AubervilIe-la-Manuel,    185, 

—  de  Viucfleur.  187,  —  de  Ber- 
monvillc.  303,  —  de  Crasvillela- 
Roqueforl,  336,  —  de  Uoudetot, 
352,  —  de  Silleron,  357,  —  de  la 
Courle-Coiiile,  367,  369,  —  de 
Néville,  t.  II,  28, —  du  Mesnil- 
Geiïroy,  49,  —  de  Blosseville,  60, 

—  de  Cleuville,  87,  —  d'Héricourl, 
107,  —  d'Auffay,  116,  —  de  Som- 
mcsnil,  120,  —  du  Bec-aux-Cau- 
thois,  146,—  de  Valmont,  169-72, 

—  de  Theuville,  199,  —  de  Thi- 
bermesnil,  229,  —  de  MoUeville, 
231,  —  d'Eioulleville,  282,  — 
d'Auzebosc,  350,  —  de  Valliquer- 
vilk'.  378,  —  de  Bellefosse,  282. 

C'/wmitis  (l'Arques,  —  à  Houdetot, 
l.  I,  354,  —  à  Fauville,  258,—  à 
Senneville,  t.  ii,  219,  —  à  Baon»- 
le-Cornle,  278. 

Chemins  de  la  Croix,  221,  —  éublis 
par  le  P.  Desmares,  225. 

Chêne  chapelle  d'Allouville,  384-88. 

Chœurs  et  chancela  (réparations  des), 
55,  73,  125,  202,244. 

Chœurs  à  la  romaine,  305. 

ChoulcàCaillouville,407. 

Cideville,  Téglise,  M.  de  Voltaire, 
S'»*  Catherine,  le  presbytère  pos- 
sédé, 238-41 . 

Cimetières  gallo-romains,  —  à 
Sainte-Gertrude,  t.  i,  58,  —  à  St- 
Nicolas-de-la-llaye,  79,  —  à  Cany, 
141,  —  à  Canouville,  178,  —  h 
Yébleron,  284,  —  à  Saint-Aubin- 
sur-Mer,  364,  —  à  Saint- Valéry, 
t.  Il,  5,  —  à  Coniremoulins,  176, 
-  à  Tiétreville,  191. 

Cimetière  des  Pénitents.  27. 

tué  à  Beauville,  1. 1, 232,— à  Veules, 
t.  II,  65. 

Clair-sur- les-Monts  (saint),  357. 

Claville-sur-Cany,  1. 1,  177. 

Clercy  (la  famille  de},  à  Ermenou- 
ville,  354,  —  à  Angiens,  358,  — 
(l'abbé  de),  335, 357,-de  Mathon- 
ville  (Al.   de),   t.  II,  88-90. 

Cleuville,  87. 

Cléville,  1. 1,  305-9. 

Climacby,  t.  Il,  19,  36. 

Cliponville,  t.  i,  309-12. 

T.    II. 


Cloches  (ronderi6  de),  t.  it,  4l. 
Cloches  (fondeursde),— Jehan  Bufet, 
en  1552, 1. 1, 10,  -  en  1566, 155, 

—  Nicolas  Buret,  en  1621,  1694 
et  1631,  10,  143,  288,  -  Romain 
Buret,  en  1621,  288,  —  Pierre 
Buret,  en  1596,263,—  N.  Jappin, 
en  16-24,  10,  —  Pierre  et  Nicolas 
Buret,  t.  n,  30,  —  Gabriel  et  Je- 
han Buret,  371,  —  Buret,  184,  — 
Jean  Buret,  349,  — J.-M.et  P.-B. 
Buré,  332,  —  Maitrot,55,  —  Pois- 
son, 117,  —  Malherbe,  349,  — 
Caplain,  114,—  Maire  etCartenet, 
t.  I,  151,  263;  t.  U,  31,  333,  — 
Cartenet,  31,  42,  53,  211,  255, 
272,  275,  280. 

Cloches  (inscriptions  et  bénédictions 
des),  —  de  Caudebec,  t.  i,  10,  — 
de  Cany,  143,  —  de  Grainville-la- 
Teinturière,  155,  —  d'Tvecrlque, 
246, —  de  Fauville,  263,  —  de 
Hattenville,  288,—  d'Equimbosc, 
292,  —  de  Saint-Pierre-le-Viger, 
335,—  de  Néville,  t.  il,  30,  —  de 
Manneville,  53,  —  de  la  Riole, 
217,  —  de  Bourdainville,  275,  — 
d'Yvetot,  333,  —  d'EcretteYille, 
371. 

Clocher  de   Saint- Wandrille  (chute 

du),  392. 
Cloître  de  Saint- Wandril le,  400. 
Clos-Blanc,  198. 
Closet  (protestation  de  M.),  324. 
Collégiales,  —  d'0heryille,117,  — de 

Motteville,  231,  —  d'Ouville,  255, 

—  d'Yvetot,  333. 
Colleville,  172. 

Colombe  (sainte),  Péglise,  les  tom- 
bes, 45-47. 

Combats,  —  de  Cany,  1. 1, 142,  ~  du 
Dun,  328,  —  de  Louvetot,  t.  n^ 
70,  —  de  Saint-Aubin-de-Cretot, 
75,  —  entre  le  sire  de  Bréauté  et 
le  sire  de  Béthencoart,  48,  —  en- 
tre le  comte  de  Oorset  et  le  comte 
d*Armagnac,  170, 198. 

Communisme  révolutionnaire,  i.  I, 
223. 

Comtés  mérof ingiens,  t.  u,  175, 233. 

Condède  (S.),  t.  i,  129. 

Confesseurs  de  la  Toi,  —  Gauvain, 
107,  —  Rigault,  281,  —  Laurent, 
300,  —  Gosset,  t.  u,  222,  —  Bu- 
caille,  333,  —  TourtiUe,  250,  — 
Gueroult,  336. 

Confréries,  —  de  Saint-Martin  de 
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Vilti*flcur.  I.  I.  IW».  "  (k*  Saini- 
Meen,  a  IUiu*n«illr,  M).  —  Hi- 
Saiiil-Benoli.  a  Cli*\illf.  308.  — 
à  So\ltM\W  »ur-Mpr.  3l'f3,  —  .1 
>>villr,t.ll,3l.~  Â  Mannr«illr< 
è«-l'laiuii.  Ù. —  d»  Saiiii-Riirh.  .1 
DruvAlf  44.  —  ilc  Saint  Lmiii.  .1 
Bluhafvillc.  5^,  —  a  Voulr».  71 
76,  —  lie  la  l*riirrb«iiiii  KeiuTalr, 
à  Valiiiiini,  141,  —  «Ir  rtinnir,  a 
Liaipi\ille,  1H3,  —  île  S.iiiiI-Mj- 
thiru.  a  AuKfrvillt*,  2f)i.  —  ilf 
SaintFurr).  a  Klrli»!,  2*21,  —  ilr-. 
Aj(uniMinl«.  a  S«iiiii-Mariiii-aui- 
Arbrrs,  *i43,  —  *U*  >'i»irf|l.iiiii»ilr- 
la-|)6lnraiire.  aFn*liriuriilr,  253. 

—  a  Oinilh-  l'AliUfi*.  255,  —  d 
Crii|iii*lnl-«iiff-iMi%iUi',  2(î*J.  —  a 
llouniainvillr.  272.  —  ilr  .Nnin*- 
llaBii*-Au\iliairif-i*.  .1 4iriiiiiiii\  ill«*. 
3<ftl.  —  ilr  S4iiit-hl4iM>,  a  Krrri- 
t<*\illc.  372.  ^  a  YtiMtH.  3:11.  ~ 
a  Valli<iu.*r«illr,  3NII 

(l4iii)Eri*iaiiiin  «k  S.iiiit-Maiir.  a  V«il- 
iiiuiil.  153.  — a  Siiiiil - NN  Miiilrillf, 
3U3,   3y7 

('.iiiiMN-raïKiiin  iJ>.'Im'4.  \ii>r/  lliili- 
racr^ 

Oiii«t'ii  L't>iMTill  ili'  la  S.'itio  liifr- 
ririin*.  1.  I.  13,  I  (,  A7. 

rn\rBF  T«Hl.r«>.  —  lie  M- \rriiiiili|, 
H\,^  tW  Si  M.iriiii-.iu«-lliiiif*uu, 
IN2.  irAtiiu-in.   312.    —    ilr 

ILiunilli*.  3UI.  —  il  II  Intl.  ::5N.  — 
ilr  llKNr  a  i;iiriilli*\illr.  l  li.  II. 
-  tr^«-lN*llr,  4  ll.iiiii>t-r  \inr4«. 
\n  «.»5.  —  .niui^l.MlIr.  2W.  - 
ilr    .^ttVhiiir  l.i-(!«iiii|iiL'iii-.    2*>2, 

—  lie  rnhUi><*  <rOii\ill.-.  2ii3.  — 
•h-  «iri'iiiiiinilli*.  3(NÎ 

-  orimni-  ilfv,  ^^5. 
r«iriii'illi*.ruri*iti' Saillit'  M.irie,  Wn 
r  fffyM  efiiufri'ij   7(1.  3*.M.  loi. 
l.ti«NMle    If  r>>liilr  ili*  .1     I.  3 17-1 H 
I.Milluii.  (iirr  itr  Sii«<i*^ilii'.    ITU 
(!iMir-li'  (iniiiii'    rh.iiirili*  i-l  iiLinnir 

•!•■  1.1).  ::(i7  i>t  34î*.l 
f  our  iIh  Moi    t    ii,  27*.l. 
t  i*urt   iinsiiir  «Ir  !•'  iiint,  112 
(.OLVCNTS,    —    ilr«    .% ilb'll^ll nr«    ik 
4)aii(li>lirr.  I.  I.    lA,  —  ilr«  1Ia|Mi- 
iin«.  iii  .  IT.  —  ni  .  a  I.1    Miiili*- 
rft>r.  11M    —  cJi-  Pk>iiili*iil«.  .1    S'- 
Vali'rs  1.  II.  21  27.  —  ilr    iVni- 
irnU,  à  Wiili'».  74-77. —  ili-  Fi-iiil- 
laiii*.  a  KilDi  lAiiber.  217.  —  île 
Ffuillanu.     a    ihiMlIr-l'AblMifp, 


2B2.  —  de  Remardine*.  â  T««^, 
33G.  _  lin  |»aiiic«  Bla»€to«.  M» 

Craft%illc  la  Mallrt,  l    1.  f7l. 

Cranille  la -lloqur fnn. 

Créilenren.  %oyr«  pi«cinr« 

Creliii.  7i-7fl. 

(:rH|UPlf»l-le  MaanNiJvit,  i   ■, 

1  :  riquc  h  4-Mir -I  Kj  «  i  I  le . 

CBciii,  —  lie  Sa»««-vHte 

I.  I,    IflV.  ~    lie    rUva«« 
171.^  lie    Vitlrfl'tir.     |IV, 
Fulloi.  en  f  fiM.    S»,  —  « 
leuile.  en  f  551 ,  SOS,  —  4a  Ti 
238.  —  lie  Bene^ille.  tM  «Ml 
^  d  Y«errii|ue.  fM.  —  «le» 
Hui^,  2W  •  —   •rAmvNm 
Faucille  rt5 M  . 

«ille    iif<-    ft|ê«-l^'.    &«9  91,  •» 
Kiiniaiiie    1517  .  331.    —  ^  | 
mcliil  I550i,  SiO, — •!'.% 
viUr-la-Brai-I^MiB    IS3V, 
d'AiiKim*  IA33  .  .M. —  d 
Mllr  1 16*23.   3ti3.  _ 
a  lllo«M*\ille.   I.    n.    6#. 
fiiwnmil  a  S^nnrTil|r«- 
rif.    219.    —    rmtr    dm 
Urrtiuif  iitt  rrnf^  HrihmÊtm 
rnuT  Bitinrkr  a  Vait«il|#. 
rnttr    a    Itt    Jl«aer     SI.    •. 
d'ijtmmttrf  93.— 
dr   la    .V/iMHHi    ei 
r.rrrllriillr  .    SHt, 
Vrrrhe.  a  Aulrelfi*, 
rn  pirrre,    a  Nr«illr, 
iriiiiitr  1518.  a  lnff"uiillr, 
•II*  1519.  a   Sjini-S«l«aia, 
ili*  1522,  a  «lanille  tr  PS4 
21».  -   lU»    1523.   a    E       __ 
Mir-Mer.  223.  —  dr  flSftS.    à 
V4.i«iilirpp^lalle  ,      91 
T>*u««aiiil.  17».  — .  dr  Li   ^ 
iSt-MJ.  >-  ilr  S*rqa«lft«i!|^ 

-  •!•'  ii*iii.lf%illr.  2flê.  —  4t 
a  Tiriri'Hiii'.  193 

(irioi  <li*  iiiiiM^ralmn.  9S|, 
l'riif.r  Mir  /m  hmikbiu.  nfmt^ 

f/ii/i.'f   trrU*MM'9ltie    I     |,  9fff . 
1Iri>\    l<*  ranimai   priarr    4e .  L 

311.  313 
f!ni»«illi*-la  Hiirdenl,  —  In 

Il  «.  rri:li*r.  |e«  arehi«e<«,  1.  %, 

9t 
f  >Miir  a  llif  irmiri.  t    II.  I6S. 
(il  •(.«  —  il**  BrriaoBiillr,  i.  1, 

—  ilr  l|iM|iirrort,  Stê,  ^ 
liil-lf-  Valois  ait,  ~ér  | 
le-lHiD,  332,  — 


—  <U  Bi)uni1lc,  349,  —Ae  Tonne- 
villF,3St,  —  d'ÉrmenouvilU,  VU, 

—  de  Saim-Auliiii-sur-Mer,   3«:l, 

—  de  Cïuilcltcc,  38,  30,  —  de 
Sailli- Aubi  II -le-CrcIol,  13, 1S,  — 
UailU'ul,  ïuré  de  Saint-Arnould, 
H2,  —  de  Uuerbavilk-la-Msille- 
raM-,  107,  tOS,  III,  —  de  SM»e- 
uJJc,  170,  —de  llocqueville,  173, 
-~  d'Uuaiiitillc,  176,  —  de  Crot- 
Mlle,  1U2,  —  d'Elarcdnville.  218, 

—  deCiiivillc,  226,  —  d'Yvccrl- 
giic,    246,   —  d'Ainrrevflle,   2Sl, 

—  (le  Ilauiol-Saini-Sulplce,  2S4, 

—  de  FauUlle,  Z6&-6(i,  —  de  Sie- 
llurfiierile  sur-Pauville,  2:2,  — 
•lePuucan,  281,— de^foiinanville, 
;i02,  —  Je  Tréinauïille,  306,  — 
'le  Sailli  Valéry,  i.  il,  U,  —  de 
Ilaiiiot-Saiiii-Siil|iice,  IS,  —  de 
lli!lk'vil  le -sur-Mer,  16,  —  de  Né - 
ùWe,  3i,- de  Pleine  Sève,  48,  - 
du  Mcsnil'Diirdcnl,  91,— deMan- 
iiFVille-és-Plains,  II3,-de  Veille). 
69-73,  —  d'Ourville,  84,  —  de 
SaJiit-Vaasl-Uleppedullt,  91,  — 
de  Haiilul-l'Auvra),  94,  —  de  St- 
DenU  d'IIériiourl,  ICJ-llS,  —  de 
Somnicsiiil,  120-122,  —  du  Ha- 
iiouard,  12J,  ~  d'Aiicouneville, 
13S,  —  de  ].iiii|iiUlle,  181,  —  de 
Sorquainiillc,  190.  —  de  Tierge- 
ville,  195,  —  d'Angerville,  203,  — 
de  Saitile-n«line,  21S,  —  de  Sl- 
l'icrre-eu-l'orl,  221,  — de  Sainl- 
Rtieiine-le-Virui,  242,  —  de  St- 
Uaflinaui-Arbie»,  245,  —  d'Oa- 
ville-r Abbaye,  254,  —  de  Vibeuf, 
272,  —  de  Grtmoiivilk.  296,  309, 
— dïvelol,  de  325  t  333,—  d'Au- 
leboic,  3i9,  —  de  Viuville-les- 
Baons,  3ii2,  —  d'Aulrelot,  3fUl,  — 
d'EcrellevIMe, 371-74,  —  de  Valli- 
qucnillc,  377,— d'Allouville,  382. 

Curt's  JaiistiiiMM,  12,  13, 14,  245. 
Curts  émigrés,  14,  IS,  16. 
Curts,  biliucur*  d't^lMci,  11^363. 
Cusiac  rde),  curé  d'Angerville,  SOS. 
Cuierville  (lombeaui  deij,  46. 
Cuvier,  géologue  célèbre,  139. 


des  Capucins  de  Caudebec,  48,  — 
de  tVgllse  Sainte-Gertrode, 6V, — 
de  la  rhapelle  du  cbiieau  dig  La 
Maillcraye,  117,  —  dii  ^Uiea  de 
CaiiT,  142.  ~  d'Otuinville,  170, 
-  de  llaiienville,  288,  —  d«  Bo- 
quefort,  313,  -  de  Souawlle«ir- 
Mer.  301,  —  de  l'abbaje  de  V4I- 
maiii,  I.  Il,  ISl,  —  dca  éfliao*  de 
Safiieiot,  210,  —  de  HeuglevIHÔ^ 
enCaui,  248,  —  de  Liodebcur, 
270,  —  de  Grf  moDvlUe,  398  à  S09, 
d'Auzebocc,  349,  —  de  Saiote- 
MaHe-de«-Cbampi,  3119,  —  de 
VHltiquer('ille,377. 

—  (CfT^monies  de  11),  298  à  303. 

Derrance,  architecte,  316. 

Ui'Boucy,  architecte,  125. 

J)clachBpelle  (l'abbi),  Nleur  du 
(iradutt  de  Jtouen.  t   I,  334. 

Uelaporlo ,  chapelaiD  dei  tteintr- 
dinesd'YreloI,  t   u,  338. 

Oeleau,  curt  janséniile,  245. 

Jtenis-d'IléricDurl  (Sainl),  111- 

Dc^ehamps  (Jacq  ),  ihCologlen,  209. 

l>r!'inBrH(lel'ire),  miuionntire,2SB. 

liciuuitcïille,s«m)nar)Me,t.i,S40. 

Deviile  (Arbilte),  14, 20. 07,1.  Il,  56. 

lior»ei  ,'le  comie  de),  1. 1,  p.  142. 

Doublie  (Guillaume  de  la),  abbé  de 
SaiiiL  Wandrilte,  1.  11,  391,  400. 

DovDEViLLB,  —  son  împortaDM, 
son  église  ,  la  construction  lu 
ivi'  siècle,  ion  auiel,6es  lableau, 
le  tombeau  du  maréchal  Villart, 
le  pairanagc.  In  Ligue,  le  doyenné, 
t   I,  209  à  218. 

Doudenienl  (l'abbé),  curé  de  Dieppe, 
I.  II,  380. 

DotennAs,  —  anciens,  FauvUk, 
t.  I,  260,  —  Canville,  224,  — 
Sa)nl-^Vandrilte,  29,  —  Valmont, 
t.  II,  144,  —  modernes,  de  Can- 
debec,  I.  I,  45,  —  de  Caojr,  148, 
—  de  Doudeville,  218,  —  de  Fast- 
ville,  267,— de  Foniaine-ta-lhin, 
332,  333,  —  de  Saini-Valerj,  l.  n, 
17,  —  d'Ourville,  84,  —  de  VaU 
mon).  144,  —  de  UoltcviUe,  338^, 


d'Yïf 


1.314 


Dames-Blancbes   (chapelle  dei) ,  à 

Vveiot.  1.11,340. 
UfeDiciCBs.  —  de  l'église  de  Can- 

debtc,  t.  ),  3,  —  de  la  cbapelle 


Drosay.  —  la  chapelle  de  Saial-BoGli, 

43,  —  l'église,  44. 
Drouel,  peintre,  t.  i,  238,  339. 
Drouin(Aleiis),arrhlteclc,IS,3S,ffir. 
Uruidisine.t.Ii,  198. 
Dubreuil,  bolanliie,  1. 1,  386. 
Oueerceau  (le  Père),  t.  U,  387. 


-  (iiri  ^ 


•lit  M    I.jmbIimv  il  iiprr^  1  f  ilrî^iiir  rji|i|ir(»rhrnirni  An  cruapr*  et  %f 
«iiiii«  ilr  I  «tlilii'i*.  If  ii«iiiilirf*  (Ir*  Ititiin**  M-ul|»irrt  A  5  ou  MD  * 

Km    1N25,  l>ir*iiiir  M    Lriiu'lin»   n»iu  CIdilloutillr,  U  rbaprlU 
iriiitr,  iiiiii«  mil*  fiiiilr  ilr  t|«-tiri«  j'iiirhaifiil  enrurt  \e  nA  wrr^.  • 
il  itnatfi'!»,  iKMii  ilit  11  lui  iii^inr.  in'unl  paru  ili*  prnfmrtlna*   fort  4i 
ri  iruii  iiifriii*  iri'trcutiiiii  a««i*i  in«*tfal.  Klln  drtairal  éire  poar  la 
lie  fIriiii-iNMM'  ri  j|»|ilii]um  ruiitrr  \r  mur,  romm^  umt  r^çère  ée 
Jiiili«  uiir  M4UII*.  hiiutr  au  iiioin»  ilr  12  pirfl*.  «'uffrail  aui  rrvaréa 
laicur,  a  uaurhc  ri  la    prriiiiërr   rn  rntrani  dan*  la  nef  -  e'tiûH 
<»aiiii  r.lirt«tiiphr,  Ir  |»ui«Mni  prr«rr«airur  dr  la  mort  tubalr,  ■« 

*•  i*lu«i<Mir«  auirr«  li.Mirr»,  iiinin«  ^lr«^i  dr  moillé  qo^  te  cnlnaar.  w 
ijii-iii  ili«|ii)«rf«,  ra  rt  la.  ni.ii«  lnul  Ir  rpMr,  d'unr  dlmcavioi 
nu  lin*.  iri::iiAil.  riiia*«r  |inr  i:ri»iipe«,  tout  l'inirrirur  dr  ce 
gtitH.  ili>«  crniipr^  rf>|iri-«t*iii<iiriii  un  Kran-I  nunbrr  dr  Mjela  4m 

t. iit«,  rt   iftii*  ruririi^r  iln  nr  11111111  n>iait  pat  a  roop  «dr  4'aa 

liiirn'^t  ,\u\  \f\n  ilr  iiii«  (irri"*,  f]iii   «f  ritinpiaitaipni  à  Ttînm%tw 
riiilM-lli«M'iiii'iiS  ili*«iriii|i!i"*.ir  ipi'iU  riiurairoi  avrc  rmprr 
(liiii«  Ifo  fi  |irt'«i*iiijtiiiii«  ^ri-iiii|iir«  tfe*  Mjfttfrrt  '.  • 

l*iiur  iinU!»  i|ui  u«iiii«  %i«ilé  (lailluu^illr  te    39    iirlnbrf  I8S1. 
a^«iii4  |i|ii«  imu^r  i<i  niuinilri*  irarr  de  «ainU  ni  de  rhapellr.  T 
paru  :  une  ur<iiit!e  «'i'<i  rlr%i-e  «ur  \r^   mur»  mèmet  de  1  anr 
lii  «Toit    rlle-iu^iiir,    phiiiee  imur  en  i-iiii«er«er  le  MU%rnir.  e 
>a  tiaike.  i  ne  \ink*Mine  iriniiu'r^  uni  (riiu%e  refuge  dan»  l'^liic  p«i 
le»  auire*  «ont   ratlire*  «iiu«    l'Iiertie  de    la  tirairie.  nu  biea  rllrv 
MTii.   a^ei'  W%  pirrre^  ilii    «amluaire,    a    f-irnier    le*   mur*  dr* 
liiurnientrni  li*  p.nnre  riii*M'au  de  Kimtrnelle  et  i|ui  enrooirDt  %m 
\alliT.  Telle  e«l  la  deMinre  de  re   munile  el  l'eiernelle  iramloriB 
fhiiM>%  d'iii-lia^.  Au  vil"  rt  «u  MU'  «nvlr  de  nuire  err,  le*  pirfrr* 
de!k  I  li^teaui  mniain»  ilr  Ju/i  Jumit  ri  de  i.nlum     fureni  appnrtr««  m4 
i-iiii«iruire  de»  e;:li%r«  el  de»  uMi.iie»  .    au  \l\'  «irelr  |e«  pirrret 
nii»  ej;li»e*  el  de  n^t»  aldia^e»  »rr«eni  a  elrirr  de^  ralirii|ue«  rt  ilr* 
lun-ft.  Ir  ilrrnier  riMt  de  \a  ri^iliMlKni  iii>»^li'rnr. 

\  Inml-rr  ili*  la  1  h4|N>llr  de  .Nuire- iMnir  ri  a  deu«  pa*  &e%  «mi 
FiMiienelli',  tel  liiiinlili*  rui^i^eau  gui  a  dunni*  ««m  nom  à  n»An 
Hliba>r,»tirl:iil  dr  Irrrr  la  finUlne  «ai  rfe  ilr  (iaillou^ille,  crlebrr 
le»  |i.n»  d  ajcnitiur  ri  \i«iI(t  chaque  annre  par  une  foule  dr  pelmaa. 
««•iiri-e   ni;«trrii  u»e  e»t  rniniirer  ilr  iiiiir».  ni-iin«  par  rr^pert   piMW 
par  la  »|hi  iiLitinii  t\v%  pfiprirlaire»  ri  ili-»  frrniiert.  TnefiiA*  dêB*  1' 
«■n  %tiii  une  mare  rnfiTiin-r  ilnn»  un  rarrr  ilr  niarnnnerir  el 
pi*rthtn»  au  iiHi^rn  il'uiir  1  litiMin  rn  plamlir    Ilrut  rftralirr«  m 
iiif-iieiii  dr  ile*i  rndre  ju*«|u  à  I  raii .  I  n  de  1  r«  r»ralirr«  r«t  po«r  Ira 
el  I  autre   |Niur  le»  frminr».   A  rAir  dr  relui  de«  frmmn  rat 
lente  en  Inim  nienacre  pnur  la  ImUlle  d<*»  liauneu^rs. 

I.e  fiiihl  dr  la  fiiiiiaine  r»i  re^Aui  dr  ilall.<«.   *ur  une  iktqarilta  fM 
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vce  en  (tcux  la  figure  de  sainte  Iladégonde,  mais  on  ne  peut  voir  cette 
grossière  image  qu'une  fois  par  an,  lorsque  Ton  cure  la  fontaine.  C'rst 
chose  curieuse  de  trouver  ainsi  deui  reines  mérovingiennes  présidant  à  des 
fontaines,  sainte  Radégonde  à  Gaillouviile  et  sainte  Glotilde  aux  Andelys. 
Aui  deux  endroits  leurs  images  sont  l'objet  d'un  culte  et  d'un  pèlerinage.  Il 
n'est  pas  impossible  que  sainte  Radégonde  ait  été  la  bienfaitrice  de  ces 
contrées  ;  mais  pourquoi  a-t-on  oublié  sainte  Bathilde  que  l'histoire  nous 
assure  avoir  été  la  protectrice  du  naissant  monastère  ? 

Comme  le  disent  très-bien  du  Plessis  et  les  auteurs  du  GalUa  Christiana, 
ce  sont  les  enfants  surtout  que  Ton  vient  baigner  à  Cailionville,  et  cela 
pour  la  èpr.%ilisent  les  gardiens,ce  qui  signifle  tout  simplement  les  maladies 
de  la  pcaii.  Les  grandes  personnes  s'y  rendent  également  tous  les  vendredis 
de  mai  et  surtout  le  premier.  Ce  jour-là  les  prêtres  disent  jusqu'à  2,000  évan- 
giles :  on  s'y  rend  de  fort  loin,  et  cela  depuis  long-temps.  Autrefois  on 
fais  lit  la  choule  le  jour  du  Vendredi- Saint.  La  cboule,  encore  bien 
connue  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  consistait  en  un  sermon  et  une 
cérémonie  qui  ressemblait  à  un  mystère,  puis  elle  finissait  par  une  as- 
semblée sur  la  place  publique.  En  1413,  le  curé  de  Caudebec,  jaloux  de 
raffiuence  qu'attirait  le  Saint-Sépulcre  de  Gaillouviile,  aux  dépens  de 
celui  de  sa  paroisse,  fit  interdire  le  sermon  par  les  vicaires-généraux  de 
Rouen  ;  mais  dans  l'année  même,  à  la  réclamation  des  religieux,  l'arche- 
vêque Louis  de  Uarcourt  rétablit  solennellement  l'assemblée,  qui  n'a  plus 
été  troublée  jusqu'à  la  Révolution,  cette  fin  de  toute  chose. 

Maintenant  s'il  nous  faut  dire  toute  notre  pensée  sur  cette  fontaine,  sur 
l'origine  de  la  dévotion  populaire  et  des  immersions  des  pèlerins,  nous  con- 
fesserons, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  ce  livre,  à  propos  de  la 
fontaine  de  Saint-Mellon  à  Héricourt,que  nous  regardons  cette  source  comme 
l'ancien  baptistère,  non-seulement  de  Fontenelle,  mais  de  toute  la  contrée 
environnante,  et  spécialement  des  quatre  paroisses  de  Saint-Michel,  de 
Rençon,  de  Sainie-Gertrude  et  de  Caudebec,  si  justement  appelées  les  filles 
de  Saint-Wandrille  '.  Ces  églises,  en  effet,  n'étaient  pas  seulement  les  filles 
de  l'abbaye,  mais  encore  du  saint  fondateur  lui-même,  qui  les  avait  enfan- 
tées à  Jésus-Christ  par  ses  travaux  et  sa  parole.  Saint  Wandrille,  saint 
Ansbert,  saint  Condé,  saint  Lambert,  saint  Milon,  saint  Wulfran,  ont  été 
tout  à  la  fois  les  apdtres  du  nord  de  la  Gaule  et  du  pays  de  Gaux,  dont  ils 
ont  parcouru  les  vallées,  évangélisant  les  peuples  et  laissant  partout  les 
traces  de  leur  passage. 

Au  VIP  siècle,  quand  ces  anges  de  Dieu  descendirent  dans  notre  patrie 
si  prospère  aujourd'hui  par  leurs  soins,  ils  trouvèrent  le  pays  tout  courbé 
sous  les  invasions  des  barbares.  A  l'ombre  de  la  hache  du  Franc  notre  terre 
gallo-romaine,  arrosée  du  sang  de  sainte  Honorine,  avait  vu  se  relever  les 
statues  et  les  images  des  faux-dieux.  Les  paysans  surtout  les  honoraient  d'un 
culte  profane  '. 

'  Pouillé  de  1738.  —  '  Omnes  Caletorum  populi  ilà  bruti  et  belluis  si- 
miles  antè  adventum  illius  in  hâc  regione  fuerant,  ut,  prster  Christian» 
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-  J'«i  Irouvt  Pontenelle  rcDvcrt^  ud*  mi  rniaei, dli U.  Ltugloii, quind 
le  pouvoir  dei  tempi  et  dei  révolntioDi  de  l'eiprit  humain  n'ont  pu  détrnirt 
ni  allércr  Mulemeul  dïi  cioiancci  plui  aatlqnc*  que  c«i  rellgleai  débris. 
Palweni  ces  inèmM  eroyiDCM,  prête rvatriui  det  iDgaliiei  da  doute,  eom- 
pignM  iDDOceoiet  et  naïve*  de  la  plus  tolennelie  des  espérincn,  toitjonn 
coniribuer,  iraDimlMi  d'Ige  eo  âge,  an  bonheor  de*  babilanU  de  cet  pabi- 
bles  valloD*  !  • 
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l*agp  Ti,  ligno  i5,  «u  lieu  de  :  Pointrr,  liiei  :  Poindre. 
Pagp  Al,  ligne  3tt,  au  lieu  «Ir  :  Saint  Joieph.  liiei  :  Saisi 
ragf  il7,  liRnfi  2^1  et  S5,  au  lieu  de  :  Lebefij,  liiea  : 
Page  337.  aui  llgnet  32.  33,  31 ,  35  et  dti^  rabNiiaei  :  • 
ei  dùcrHf  personne  frère  JacqueM-Agnès  Mmmi  f  uaiif  ém 
lancei.  licenliê  m  drtni  cantm  ei  prieur  ée  eéanâ,  U^mei 
eha§trHe.  let  troyM  nmiijoiu  prorkaines  d'éeeile.  le 
auires  édifice*  ei  réjHtmtwns  audu  prieuré,  le  lomi  a 
ei  ouvrages  ri  à  grand  peine,  ei  irarail  ;la^  ^  aa  pcrao 
/'on  de  grâce  mil  cinq  eenis  ei.,..  • 


TOME  11. 


|>affe  9,  aui  llgnet  2il  et  17,  au  lieu  de  :  Brique»  de  plâm, 
•^j    /    l  iDouléet  et  pétrie*  à  l'avance   avec  de  l'ocre  jauBC,  1 

*"*      «-  '  '  pUtre  moulue*  à  l'avance  arec  de  l'orrr  Jaune. 

-^.!  *  Page  165.  ligne  I,  au  lieu  de  :  Blanc  de  Senlit,  lita  : 

p^    r«     ^  ^  Page  lAV»  ligne  7,  au  lieu  de  :  >'*ont  pa»,  eut,  de,  liin  :  ToM 

~  '   '       '*'  Page  322,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Au  pri  ntemp*  dernier,  iiftci  ;  Le  17 

Page  239.  ligne  11,  au  lieu  de  :  Faluppe.  litei  :  Foloppe. 
Page  2AI,  ligne  9.  au  lieu  de  :  Thébenne,  litei  :  Tfcébéent. 
Page  33H,  ligne  2A,  au  lieu  de    Belle-llaroe,  liici  :  Bo«ne-Dni 
^  ^'  \  ..  Page  3W,  ligne  33,  au  lieu  de  :  M"«  Ruger,  liiei  :  !!■•  Rofur. 

Page  353,  ligne  10.  an  lieu  de     11  e«t  pn>bable  que  relie 
liée  ver»  Ir  iv«  il^^le  .  Substitue!  :  AprK  avoir  parronrv  Ica 
•  v>  Saini-Wandrille   nnu*  «upp«Hon«  volontiers  que  le  toménumi 

rba pelle  fut  •Willrlmui  de  deserti»,  •  seigneur  de  LovfCiot, 
faiMit  une  donation  a  l'abbavp  de  Fontenelle. 
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t.  i.  IN.  VJ.  —  a  t:jiiy,  145,  —  à 

.\iu'it*ii«.  357.  —a  >'e\illi*,  t.  II. 

33,  ~  a  S.IIIII  Vrflrry,  M,    —  a 

l)ro%as  41.  —  m  Eumpe,  41,  — 

a  lllii««r\illi',  60. 
ritii-Vriilr<>.  a  hieppf .  A2. 
I*if-|iii«  «n'huirtiM-^iir  .  a  Y^elol.  3tO 
Pirrre-I.aHH  S-iiiil).  t.  1,  272.  —  fii- 

l*orl,  (    II.  2l«.l.~li>  iVtil.  l.  1.335. 

—  Il'  Vh'11%.  34Î7.—  le-ViiïiT,335. 
Pili'iir.  |> ire.  1    il.  12U. 

Pilon  (tiTinain.  «culpirur,  lAI. 

Piofini   ilmn  .  213. 

Pi«(:iKB<  —  ilti  VIII'  siirrlr,  à  .\n(|tie- 
IJrr\illi*,  t  I.  77.  —  a  Ainrrr\illr. 
251.  -  â  F.iinilK  2ni.  —  a  M.ir- 
mMnvillf,  301.  ~  a  llrrnitin^illi*, 
304.  —  a  i:ii|HinMllr.  3ilO.  —  a 
Aiiliirny,  341.  -a  Saint-S>hJin, 
I    II,  4Ô.  ~  a  .Siiri|ui maille,  IKU. 

—  à  Siiini-Cl.iir-«iir  If^-Miiiiu , 
S.TT.  —  itii  liv  Mt>rli>.  ,1  ILirran- 
*illc.  c.  I.  2lH,  —  a  S'iini-I*irrr«'- 
lr-Vii*u\.  3iM.  —  a  Sunl-Wan- 
ilnllr.  :W5.  —  fit!  \f  *i«-lr.  a 
ri«'Hllf.  30ii.  —  fin  XW  ♦lïN-lr,  a 
.\l%ini.irr,  275.  —  a  Sainlr-lt«*r- 
Irmli-.  «Mi.  -^  a  CauiIrUT,  25 '20. 

—  à  (Hirrliaullr,  107.  —  à  lu 
Miilli*rji)r,  117.  —  aut  ildun*- 
Ir  Coniii'.!.  II.  tHO,  —  a  l'abbave 
ilf  ViilniMiif.  104) 

Pllir  Niitrr   ll.inii-  ilr  .  (.  1.  30t. 

Pl.iri  !r  %.iiiit  .  ««in  riirp*.  207. 

Pli'ini-  S'*r,  t.  Il,  17 

PIt'inf  S-%rltr,  33 

Piii«<Miii    l'ablM-..  aulrur    fl'iinr    M^- 

lli»li>  ili*  pUin  riMni.  I.  1.  321 
Piiri>j«.irrr,  I    il,  7,     -  il«»  i:iai|ur- 

ilrnl.  3*J. 
Piirli*  <.hri«l  «*ii  pirrrr.  301. 
pii«M*«*iiin <lii  |irr«|i«i'"  -I*  l'i-l^'^iltr. 
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U«* 


Puilier.  vcolplrar, 
PiMilain  «irur»  àe    Bla 

brau  ilr  la  ramlic,  I 
Précieui-San^ 

331.  3SH. 
Prelut-la-Taille,  l    l, 
IVif  um  de  Clèvlllc,  u  i, 

Cratvillr-U-I 

d'OuvilIf.  i.n, 

%illr.  2M3.   —  dvSatM 

I.a>.3l0. 
Prirum  raret,  —    à    Têm^itÊ^  t, 

259,  ^   a    Roquefort,   Mê, — 

■■aM-Saial-S«lHCC,  SA,  — 

Aaiisn;,  342,   — -  A 

I   il.  240 
Priire«aiiin«,  —  feoéral*  a  Yi 

I  II,  14i.  —  de   SaiM 

Hrmay,  41,  —  4a  Pr 

a  Yirtol.  331.  388.  —  4t  T 

liiiffi.  à  Cjadebcc.  t.  l.  SI,  «• 

rhr.  à  liraia«ille,  IM 
Pri>ir*lanti«iar.l.  I.  lÊB^^  ft.  I 

27i,  M6-«7. 


lUnçiin  ilr  FraBf«Ma  l»«,  t. 
Hi*rrf  tiiirr  tir  Saint- \Vi 
Hrii^ir».  "  nombrroM^  A 
Wjnitrillf.   t    I. 

Placnle.   a    Yircnqvr.   M7.  »  è 
IJipiin«illr.  3I0,*»  tfc  «aial 
«kirr.  a  GrpiiKHi«i||e.  t   a, 
SI  rrlique%  à  Crt«Ni»nB 
1«»7,  30H,  —  de  mnc   Baaikak  • 
Y«riia.  311.  ^ 
Ytrliii.  323.  341.  —  et 
It-r»,  a  Saint-Vairrf .  7.  <^ 
irr-|l«nir  ilr  BihiIoc«#«  S,  ^ 
Mint   MHkM.  à   Ulricww,   9fl^ 
113.    -  di*  «aiM  Zetto«  «  «M 
Maiirif  e.  a  Ihitille.  38l«  ^  è  âJ^ 
liiu«ille,  141.  —   de  Miai  T^ 
drillf  ri  de  «aini  Walfraa,  à 
Ir*.  70,  —  da  diacre  r — '-   ' 

llriKi>n.  t  I.  101  •  IM. 
ilnnillr,  23S. 

liianrri  >  llrnrr  H  Cteffto»  éÊ\> 

HilMUil  Jean  ,  rm 

ba}r  de  ValaH»«I.C.  ■.tM»iB. 
ilir4r%il|r.  t.  I.S78.  ^ 

iluauil  Kude«;.  tet  naHcatriiftift 

ilr  Valmnnt.  i   n,   tll-Sli.  •»  fli  ' 

prirurr  dlla«ille.S9ik*«i| 

d*Eionilriil|e,  tf 
llisjiili   Ihrrre. roal 

I    I.  fHî 


-  427  — 


Itiquier-dlléricoun    (Sainl)  ,  t.    il, 

114 
Riqiiierè5»-Piains  (Sainl),  38. 
Rivar(l(dom  Marc),  prieur  de  Sainl- 

Wandrille,  393,^397,  403. 
Uiville,  190. 
Robert  n'abbé),  archilecle,    37,  53, 

111,227,  3V2,  345,  363 
Robcrlot,  118. 
Rocli  (sainl),  pHerinage,  1. 1, 173, — 

sa  vie  el  son  cuile,  l.  ii,  44. 
Rocheroucauld  (le  cardinal  de   la), 

338,  385. 
Roger,  sculpleur,  326. 
Roid'Yvclol,  31213. 
Rois  mérovingiens,  à  Valteville,  1. 1, 

126, 127. 
Rollon,  l  I,  56,  —  l  II,  408. 
RoqiHforl,  —   le  nom,  les  moites, 

l'église,  le  prieuré-cure,  les  prieurs 

dom  Jamard,  astronome,  t.  1,315- 

l(i,  —  la  chapelle  Lever,  316-18 
Rosaire  (tableau  du),  330. 
Rosaire,  —  son  établissement  à  Sas- 

setoi  et  dans  le  diocèse,  t.  U,  210, 

—  à  Tiélrevillc,  192. 
Rosières  de  la  Durdent,  t.  i,  206. 
Rotmare,   seigneur    de  Fontenelle, 

100. 
Routes,  t.  Il,  127. 
Rouchouze,  architecte,  340. 

—  évoque,  t.  1,76,—  l  u,  340 
Roulland,curé  de  Crosville,  1. 1, 193. 

—  curé  d'Autrelot,  t.  ii,  367. 
Ruaull,  prieur  de  Saint- Wandrille, 

394,  —  curé  constitutionnel  d'Y- 
vetol,  325-26,  —  conventionnel, 
327. 

Rues  de  Caudebec  t  i,  45. 

Ruquemare  (chapelle  de),  274. 


S 


Sacré-Cœur,  —  origine  de  cette  dé- 
votion, t  II,  338. 

Sacrés-Gœu  rs  (ordre  des),àYvetot,340 . 

—  (chapelle  des),  ibid.,  340. 

Sacristie  d'Yvetot,  l.  Il,  326,  —  de 
Salnt-Wandrille,  393-94. 

Saint-Robert  (dom  Louis  de).  Jansé- 
niste, 265. 

Saints  de  Fontenelle  (les),  396. 

Salle  (bois  de  la),  —  {cour  de  la), 
t.  I,  363,  —  t.  Il,  355-56. 

Saints  du  Saint- SacremerU,  246. 

Samson  (saint),  évèque  de  Dol,  t.  i, 
127,  167,  —t.  Il,  41. 


Sassetot-le-Mauconduit,  —  Téglise, 
le  rosaire,M  Lepigny,dom  Pisani, 
rhôpital  de  Bruquedalle,  200-14. 

Sasseville,  •—  l'église,  t  i,  163,  — 
la  croii,  170. 

Saturnin  (chapelle  de  saint),  t.  ii, 
403. 

Saulnier  (Anatole),hi8lorien  de  Cau- 
debec, t.  I,  42. 

Saussay  (le),  t.  u,  250. 

ScDLPTBUBS, —  à  Caudebec,  t.  i,7, 
—  Michel  Lourdel,  19,—  Vinay, 
22,  30,  —  Jadoulle.  108,—  Leroy, 
144,  —  Cauher,  159,  —  Borlé. 
225,—  Vieillot,  1. 1,  244,  —  t.  ii, 
32,  38,  —  Adrien  Leclerc,  40,  — 
Gugu,  de  Rouen,  193,  —  Jean 
Thomas,  Guillemin  Desheaulx, 
Robin  «rOissel,  huchiers,  279,  — 
Bonnet,  343,  348,  —  Pottirr,309, 
323,  —  Germain  Pilon,  161,  — 
Drophy  et  Leclair,  164,  —  Roger, 
326 

Selles,  curé  de  Caudebec,  1. 1,  38. 

Séminaire  d'Yvetot,  61.  t.  il,  342. 

Sentiers  des  Lépreux,  78. 

Sépultures  transférées,  296,  366. 

Sépulcre  (saint), —  de  Caudebec,  t.  i, 
22,  —  de  Maulévrier,  54,  —  de 
SainteGertrude,  60,  —  de  Ju- 
mlèges,  23,  —  d'Yébleron,  282.— 
de  Caillouville,  t.  il,  407. 

Simon  (l'abbé),  auteur  du  Guide 
du  Chantre,  253,  255. 

Simon,  curé  de  Hautot-l'Auvray, 
t.  11,  94. 

Solicoffk'e,  antiquaire,  t.  i,  364,  365. 

Sommcsnil,  —  le  château,  l'église, 
t.  Il,  119-22. 

Sorquainville,  189. 

SotteTillesur-Mer,  t.  i,  360 

Soudry,  curé  de  Tonnevile,  351. 

Soyer  d'intraville  (les),  fondateurs 
des  Bernadines  d'Yvetot,  t.  u,337. 

Sylvain  (saint),  39. 


Tabernacles  de  pierre,  de  Caudebec, 
t.  I,  30.—  de  Sainte-Gertrude,  68. 

—  leur  décoration,  l.  il,  95-96. 

Tassin  (dom),  historien.  392. 

Taveaa  (Pabbé),  t.  i,  347. 

Teinturerie  ancienne,  152. 

Tbrribrs  (papiers],  —  de  Sainte- 
Gertrude.  1. 1,  53, —  de  Louvetot, 
72,  —  de  KençoD,  105,—  de  Clé- 


if^  — 


\ilii'.  'Mi'!,  —  ilr  Ilfiiiiiii>k  ValiM«,  : 
a*2-i,        tU:  lloil.lrl.il,  352.  331,  —  I 
ir.\iii:i('ii«.  3.'i7, —  dr  Vi'ulr^.  t    II.  j 
lit.    —     il.*    Si'niif\illc,    ilN.   -^ 
li'AiiMinilli -IK^iir^al  ,   237.    ~ 
irAii.ri'(ir\ilh--i'KHir\rfl,   25*2.  — 
il  Kloiiilivilh',  2HN. 

Ti-rr.<..r   l'alibr;,  I.  Il,  2U7.2W,2W. 
3i)\l.  :sr,l 

TiMiiHiiiilc.  atilii^  ilr  Koiitrnrlle,  i.  i, 

ai 

l'Iirii.litrr    -«aiiir,   >-  m)|i  riirp«i,  I.  Il, 

2'.m.  ao:.  3(>m. 

riiiii«illi-iiu\  .M.iillo(«,  |«J8. 

lli>'riMiM|i'\illi*,  -JtM). 

I  liiiiinilii'  t.i-lliMi.iril,  — IVtfli*^.  131, 

-  i.i  liiiirt  ilr  lliirailli*,  133. 
TliiiMtili.    arrhiii'itr.  I.    I.    230,  — 

t    II,  2*.»t,  2UH. 
r!iii*rr>     (II*    >liilhiiimlli*     \r    liii*n' 

lu-iin-ui  .  (.  11.  INI. 
rimii  .i«,  iii.iriifi    «11*  ()j|tJil«*lN*r   «*t  ili* 

l.tlil'iNlIIIII*.   t.    I,    7 

1 1.  iiii.i'>Hiii  ,    luri*   ili*    Vaii\illr-lr«- 

Km.m!^.  I    ii.3i'>2tit. 
I  ifi,:i*«illi>.  IVl. 
1  iiMir^illf,  —  \r  rifiuMit*ri*   rniTiain. 

I  i-,:l !<».•.  Iii  riiii\,  l'.M-!IJ. 
'liiMIll.s,    liA^KlIA.    l*U.KIlK<i    TdM- 

Il\l  K*,  M  iri  K>  »'l   l%M  fclPII*»^». 

II  NKIllll*».  —  .1  liili'rlM«lilr.  Wl" 
•  II.  |.-.  l  I.  lo7.  IHH,  —  a  <:miii.-. 
\illi'.  \%iron'ili*.  2<»2.  — ilii  \iii* 
l'i  «lu  wr.  a  <!r3«nllel.i-l(<H|:if- 
r.irl,  317.  —  ilii  \lll-  ri  ilu  xiv 
MCI  11*,  a  Aii:.'li*M|i|i'^illf -la-Brj«- 
|..iua.  3U.  —  «lu  \IV'  *ii'.  !••,  a 
I  iiiii.iinr  II'  Iliiii,  33t.  —  ilii  \|^'* 
<ii'il<-..i  Si  Aiilmi  «iir  M«'r.  3r»3. 
il':  \vi  ,  a  Si III II"  (••■rlniili*.  117.  — 
.1  lir.iiii\ill>*  la-TriiiiuriiTi-.  I.Vi, 
a  i:ii|Mii:wili'.  310,  —  ilii  x\ir 
»iii  II-,  .1  S.iiiit  AriiiiiiM,  Ht,  —  a 
\ill.iIii:»T.  V"i,  — a  \[^iinari'  ri  a 
I  I  I  )i.i|irll''  ili'«  ln3iHiiii->.  *27(*  ri 
"iTH,  -  'Im  MLinrlii!  t|c  \  ill.ir*. 
-J>  l.  -  <lr  tiirr*.  ,1  ll.iiifiil  II'- 
\  t..i..  :il*.».  —  lîr  «•'.jnitir*.  ilii-l.. 
:iJI.     .1.-  I.lirr%.a  An::i.n».  35i. 

—  i\r*  F.*l>i  illi-\ill--.  a  Valiiiiinl, 
1  il.  1t'i!-rit.  Iliii  iVt't.  -ili*  J.iit|i|r« 
.[  I  -I  ■i|lli-\i||f   cl  ilr     |.ii||i>r  il'  \| 

I  r  t.  iCt'l  f'i.i.  U\S,  -  .|i*  >iri.|<. 
>:  I  -1  •iilli  MJti-  .  H'î.'»  ri7  .  —  ilr* 
^l.iri'l.a  lliMlli*.  isH,  .-.  .|.-^  Maii- 
iii\illi-.  a  Ml -(itilli.  IW.  —  i|r« 
>|«i' iirniMi-,  .1    Vi«Ti.il.    212,  — 


•le«  l.aii«i<ti*    ri    4r« 
Miillr%lllr,  233.  SU 
ilrlifl.  a  .%a«r«illr  et    •    T 
100.    3ft5,    ^   ilrt    C«v 
>ainif  Cvloinbf,         .  ^ 
iir%!llr.    a    Eiuattr«ill«« 
d(»    Valli(|uenille.    37B.    — 
alib-^dr  ValmiHiU  tCl-M.  ~ 
rrluirdi  dr  S«iai-\%'a 
401  ,    —    ln«cripU'«« 
Sanifiiu^illr.  rn   JDO  t 
»uiu  '•  runrlirei  a  ilaiÛto. 
datir  du  %lll«    Mrclc,  a 
201*1 

Tonnnillf,  I   I.  330. 

T«*iifrrf«illr-la  CiMr,  MO. 

T«iufTr«*%ille-U  Oirtfrlitt«,  l  ■, 

Tourbirrr4  dr  la  Dunftrai.  L  l« 

Tiiiirnr- Huche    1e«  «arr*  4r),  — 
%«rii  a  la  Trrre  Saiat*. 

Tuu«iain  du  Brr,  i;oar«a 
laiiiiir,  I.  Il,  116 

1  nu*iaiii  duni    ri  ilufli  T 
turirn*  dr  Saini- Wa 

TiHi<«ainl.  177. 

Tri*»Hrinane  de   Braact, 
liland^ir,  " 


». 


Vaa«l  ,«aini),  t    1.  171. 
Vaa«t-llirpp(edalle  SaiM..  t. 

—  Irvlfe,     Pbilii 
VI  US. 

Vari|urnf ,  aanfrant  de 

I.  1.  Hl. 
Valrnliii  •aint.  «•>«  rallea 

fi  «ur  lr«  Iwrd»  dr  la 

121 
Vitrai -i^-r.ari  Saisi.. —Isi». 

iii]uiii'«  nimaine^  i    u^M^^pm- 

»ai;i-  'Ir  «atni  Vairrt.  Ci,  «^  Mm  a^ 

iii]iti*.  7.  —  Ir  P««i  >avaim»T.^ 

|Mi*.r>*iiiiu  de  Feca«i^,  1^  «•  f^ 

iiU'^r.  N  rl9.  —  In  iltlB«l_ML 

l*ii*rri*  de  Rrraote,  II.  ^ 

•lu  I*    Brrmïrr,  II.  IS.  .|v 

«eni»nir.  13,   l4,  *    Ti 

III '111  dr*  pr^m  ca  ITMl»  tlw  ft^ 

—  l'riil  du  clercs  es  Ab^Mhhl 
lA.  17.  —  le  dofeaaé,  I7,~la 
ih«|ir|lr  dr  ^toIrr-Pai 
r>ri.  17.  —  la  rkapHUAi 
l.r,:rf.  IH,  —  U 
iiij.hi.l9.  —  W^'éÊ 
Mtnnrlf  tif» 
niii"Dl«.  3l-f7 


—  429  — 


Valéry  (saint),  alibé  <lc  Leuconaus, 
sesi  missions  sur  nos  côles,  6,  — 
ses  reliques,  7. 

Valmont,  —  la  rivière,  139,  —  la 
paroisse,  140,  —  la  procession  gé- 
nérale, 142,  —  ré)2;lise  constilu- 
liunnelle,144,  —  le  doyenné,  144, 

—  Sainl-Ouen-au-Bosc,  145,  — 
Houxniesnil,  ibiil.,  —  le  Bec-aux- 
Cauchois,  ibii!.,  —  Toustain  du 
Bec,  146, —  l'abbaye,  147,  —  ses 
(lonaiions,  150,  —  visites  d'Eudes 
Bi^'aud,  152, —Tabbé  Jean  Ribaud, 
154,  —  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  153, —  les  ruines  de  l'ab- 
baye, 150,  —  la  chapelle  de  Sii- 
Ueures,  159,  —  les  vitraux,   159, 

—  les  tombeaux,  161, — la  collec- 
tion Gaiî:n6res,  161,— inscriptions 
commémoraiives,  165,  —  tombeau 
de  Nicolas dEstouttevillc,  166, — 
tombeau  de  Jacques d'Estoutteville 
et  de  Louise  d'Albret,  168,  —  le 
chàlcaii.  169. 

Valliquerville,  —  sa  flèche  de  pierre, 
son  éplise,  son  château,  ses  sei- 
gneurs, ses  chapelles,  l'abbé  Dou- 
dement,  374-81. 

Vatiechrist,  174. 

Valieniare,  priHre  à  Veuîes,  70. 

Vatteville,  —  ses  antiquités  ro- 
maines, son  palais  des  rois  Trancs, 
ses  quatre  sainls  :  saint  Samson, 
saint  Méen,  saint  Germer,  saint 
Condèile  ;  Belcinac,  la  maison  du 
roi,  le  chilleaii,  l'église,  les  vitraux, 
t.  1,125  à  r»0. 

Vauvillc-ies-Quelles  ,  —  l'église  , 
M.  de  Clerry ,  le  bienheureux 
Thierryde  Mathonville,  t.  ii,  88-90 

Vauville-Ies-Baons,  —  la  nouvelle 
église,  ferveur  des  constructions, 
362  66. 

Vénesville,  t.  i,  180. 

Ventes,  —  de  l'abbaye  de  Saint- 
Wandrille,  t.  ii,  399,  —  de  Tab- 
baye  de  Valmont,  156,  —  de  l'ab- 
baye d'Ouville,  267,  —  du  prieuré 
d'Êloulicville,289. 

Véraval  (hameau  de),  t.  I,  322. 

—  ((iiiillaume  de),  évéque  d'Exeter, 
3>2. 

Verdin,  entrepreneur,  44. 

Vernon  (le  P.Jean-Marie  de),  histo- 
rien du  Tiers-Ordre,  t.  II,  24,  26, 
7i,  76. 

Verriers,  —   Lemarchand,  t.  i,  7, 


17,  —  You-Renaul,  18,  26,  27,  — 
t.  11,  56,  303, —  Marguerin  Guii- 
houest  et  Evrard,  24,  —  Lebrun, 
25,  —  Beaudouin,  144,  —  l.  ii, 
275,  —  de  Vittefleur,  l.  i.  212,  — 
Lusson.t.  11, 22 'i,  371,  —  Bernard, 
128,  341. 
VERBifeREs,  —  de  Caudebec,  1. 1,  7, 
16,  17,  26,  27,  28,  29,  —  de  la 
chapelle  de  Barre  y-Va,  47,  —  de 
Sainte-Gertrude,  62,  —  de  Sainl- 
Aubin-de-Cretot,  75,  —  de  Ville- 
quicr,  87  92,  —  de  Rençon,  105, 

—  de  la  chapelle  du  château  de  la 
Mailleraye.  116,  —  de  Vatteville, 
133-38,  —  de  Cany,  143  44,  —  de 
Sainl-iMartin-aux-Buneaux  ,  182, 

—  de  Doudeville,  212,  —  de  Bé- 
nesville,  239,--d'Amfreville,  251, 

—  d'Yébleron,  282,  —  de  Hatlen- 
villc,  288,  —  d'Envronville,  312, 

—  de  Hautot-le-Vatois,  320,  —  de 
Bourville,  349,—  de  la  Ghapelle- 
sur-Dun.  359,—  de  Saint- Valéry, 
t.  II,  9,  10,  —  des  Pénitents,  26, 

—  de  Blosseville,  56,  —  belle  lé- 
gende de  saint  Lézin,  57, — d'Our- 
ville,  81,  —  de  Robertot,  109,  — 
de  Routes,  128.  —  de  Thiouville, 
132,  —  de  Valmont,  141,  159  et 
160,  —  de  Therouldevillc,  202,  — 
d'Angerville,  204,  —  de  Vinemer- 
ville.  208,  —  d'Elélot,  224,  —  de 
Bourdainville,  274,  —  d*Ecre!te- 
ville,  371,  — d'Allouville,  388-82, 

—  de  Sl-VVandrille,  394,  398, 402. 
Vcrt-BTosc  (le),  356. 

Vertot  (l'abbé  de),  —  sa  naissance, 
sa  maison  natale  è  Bennetot.  293, 

—  se  fait  religieux,  294, — devient 
curé  de  campagne. à  Fréville,295, 

—  à  Saint-Paër,  295,  — signe  les 
registres,  ibid.,  —  ses  ouvrages, 
296-99,  —  sa  mort  et  son  inhu- 
mation, 298. 

Veclbs,  —  le  bourg,  son  nom,  ses 
antiquités,  sa  marine,  ses  moulins, 
ses  puits,  son  incendie,  60-66,  — 
l'église  Saint- .Martin,  66,  —  son 
ossuaire,  68.  —  l'abbé  Lebay,  70, 

—  l'église  Saint-Nicolas,  71,  — 
les  Pénitents  74,  —  l'hôpital,  77, 

—  la  chapelle  du  Val,  77,  —  Fa- 
rin,  79. 

Vculettes,  —  donation  de  l'église, 
description  de  l'édifice  roroano- 
ogival,  194  à  200. 


-  i.iit  - 


Viliriir.  271. 
Viii|iiriii.irr.  I    I.  2Î2. 
Vii-|or'l.i-r-iiii|MUiie     '*A\ni  .    I     II. 

i.'SI 
Vii-iiinti*  ilr  lll«i%«r\illr,'5t 
Vii'illi»i.  iiieiiiji«iiT-Miil|iirur,  I     I. 

•2St.  —  I    11.32    3M 
ll7fff»/f/rV  t    I    NI.—  1     II,  103. 
Villi.'»    h*  iiMn-rthil  fit* ,  t.  I,  211. 
ri///f«  ntmuinm    i    II,  |(»l,  172. 
l'i//''    nrijnii*  il«*  rrilp    l«*rini liaison 

omiriK*  iMiiii  t!i-  lii'ii,  1113. 
Vill>'t|iiirr,     -    -i"»    ii.iiirrj7r«,   »oii 

^  "::r:riir*.«i-«i  li.i|M-lli*«.  t.  |,  Hi-U3. 
ViiiiO.  !iriii|ili-iir.  *J2.  30 
Vii)ri:iiT\ilif,  I    II.  207 
Viitrflriir.  --  rip»»:«'l.    l'i    h-iriinii*. 

l'inli^r.  r.iri  liiii-i  If   J>i-i.iiiiiin.   h 

iiiiil.  Il*  p.ilritii  i;:i*.  |i-  Il  iiii.    !    I. 

ISIM»2, —  Ip  \iTniT  il.'  Viilrn<>iir, 

*J  I  '2 . 
Vnu:s  Ri>siAn»>,  —  2:J7,27I,  2fW, 

300,  32N. 
Vi>ii.iin*  (M.   (Il*  .  a  (jilfviltr,  1    ii, 

2:r.». 

\V 

\Vam>iiiii.k  Mtni  ,  riiiiJairiir  ^\r 
I'hIiIliv'  iIi'  KiMitPiirlIp,  t.  II.  3WI, 

—  I*'  iill.itfr,  ri';:li«i*  |Mnii««ialr  ilr 
Sjitil-Mn  hrl  .  «4  fitiKliiliiMi,  M'« 
MAtiir^.  •!'«  rrlM|Ui*«.  mui  i|u«piiiii'. 
ir  htiiifi:  au  inii)i*n  .Uf.t.  i,  <li**Jl 
a  loi. 

—  l'fililMitr  ili'  ,  —  *ê  roiiila(|.ifi  ri 
>on  riiiiiLitotir.  I.  II.  3HU  Wk.—  »e« 
vuU^e^,  3N«J  IH),  _  U  •  haiNlir  ilc 
Sdiiil  Ain  a  11(1  <to  lii»\ilk>,  3*>i, 
I  r;:li*r  aliti<iiiiili',  «a  ronitaliiiri, 
«a  ili*»iniriiiiti.%p«  ri*('iiii«triiriion», 
la  rliùti-  ilti  rlorhiT*  «a  re^iaiira- 
litiii.  •••Il  jiiIn'.  »r«  niitir*.  il<*  3V1 
a  31NÎ,  —  Ir  iiionaoli'Ti*.  *a  rrniii*- 
tniriiiiii  ilrmiiTi'.  l'arrhiiiM-ti-  ilnv 
iirt,  la  «i-iiip  |iar  la  ||ri<i|iiti<»ii.  ilr 
31NI  a  lOO.  —  iniN'  «iir  ltf«  Miiit« 


lie  Funl^DrlIr.  3j6.     ^    I«   r 
fOO,  —    le  rrfectoirr.     Mt.  — 
i-|ii|ifllr  «i^   Siml-Saiarai*.  • 
— U  rhaprllrdr  i;aill«««illr.  I 

—  la  fonuipe  dp  Cal  M  i««illf. 

dom  Tou«iain  H  Amb  Tsmé 

—  iloiii  l>u|«le*«i*.  M9 
Wilfpr.irtr  •ainir.l    l.  tM.  Sll  -> 

I   11.  237 
Wulfran  «aiDi ,  i   I.  VA  — c  ■.  SI 


I 


I 


Ypblfnm,  l  l, 
Yi*r%il|p.  I   11,  Z2i 
Yii'i-Krnaui,  «rrrirr,  I.  I.  tS, 

I    II.  56.  3t»6. 
Yprciillf,  191. 
Ytrcrii|up.    —  r*|ili»r.    W 

«ami  llari'lr.  t.  1.  IW. 
YvETiiT,  —  lr«  «cuaf^irv,  (    Hi  S 

—   k    ro>«unif.   StS-IS.   — 

raniiin  ,     raiT«**d«tarflM«l  » 

dinpnn^.    raifbi<li»iBw>.  91^ 

rr«li*rilr  SiiMl  Rirrrr.  Slt,  * 

Con«irunit»n,  315-IS.  —    M 

rri|itit»n,  318,    ^    le 

fhpiii,  3*20.    —   \e^    I 

3*22.    —    la    ehairr.   321. 

M'hi*nif  rimMiiuiiuoiftH. 

priiir«uii*>ii  «le  M 

M.    nuault,    323, 

l'autel  «le  marbrr . 

rri«iir.  32A,  —  M    Lrcra 

2«J,  .  le*  tHe*  dfr*J«irr». 

<'lri-liiin  ti'un  cur^  r«i««i«l 

330,   '  lr«  cwt*    «la 

331  31.  —  Irt  r\^h€% 

rnllrgiale  df  SaiBi'Jraa. 

l'aiirirn  «^luvfni 

331*1.    •    la  rbapellP 

lljjfirhet.  310.  —  la 

S^iiiiniire,  311,  —  U  c^ 

I  lii»*pire,  315. 
Yf  rii»i    Jean  d" , 

rullecialf  , 


II 

li 

Iv 


hi«'p|M'         Km    hi:i.i.%iiik  .  iiT.pritfiriir. 


ERRATA  ET  €ORRI«El¥DA. 


TOME    !•'. 


Page  11,  ligne  39,  sapprimez:  sainte  Thérèse. 

Pages  116  et  117,  lignes  34  et  24,  il  y  a  dans  ces  deox  lignes  ane  oontra- 

diction  qui  n'est  qu'apparente.  La  chapelle  a  été  construite  en  1{(85, 

comme  le  démontre  la  dédicace,  mais  le  portail  actuel  n*a  été  hèd  qu*en 

1589,  comme  le  prouve  le  chiffre  qui  est  dessus. 
Page  117,  ligne  24,  au  lieu  de  Jean  Lebesly  :  lisez  Jean  Lesley  ou  Leaiay 

(en  Trançais  Jean  Lesselié),  évèque  de  Ross,  en  Ecosse. 
Page  137,  au  lieu  de  :  sainte  Marguerite,  lisez  :  sainte  Barbe. 
Page  145,  ligne  28,  au  lieu  de  :  Rome,  lisez  :  Nioomédie. 
Page  214,  ligne  23,  sapprimez  ces  mots  :  en  disant  «  ephpheta.  » 
Page  221,  ligne  35,  au  lieu  de  :  950  fr.,  lisez  :  850  fr. 
Page  185,  ligne  24,  au  lieu  de  :  effrondré,  lisez  effondré. 
Page  330,  ligne  16,  effacez  :  comme  des  Carmet. 
Page  335,  ligne  27,  au  lieu  de  :  1223,  lisez  :  1823. 
Page  360,  lignes  2  et  21,  au  lieu  de  :  Richard  I«%  lisez  :  Richard  II  ; 

—  Ligne  9,  au  lieu  de  :  Richard  II,  lisez  :  Richard  III  ; 

—  Ligne  35,  au  lieu  de  :  son  père,  lisez  :  lui-même. 

Page  368,  ligne  5,  au  lieu  de  :  Toequeville,  lisez  :  Touffreville. 


NOMS    DKS    sot  SCRIPTEURS. 


M.  LE  MiMsTBi  DB  l'IntCiibok,  50  eiemplairti. 
Le  Conseil  ceNfiBAL  DS  L*  SBiNE-iNFtBnDBB,  20  nemplsircs. 
S.  G.  Ml'  BLiNQniBT  DB  BiiLLBOL,  Archcvéqoe  de  Itouen, 
MM.  Allardn 
Anccl  (J 
Angran, 

Archler  . 

Aribant. 

Baillet, 

Balliii,  archivisle  de  l'Académie  de  Rooen., 

Barbet  (Henry),  président  du  Conieii  général  de  la  Stine-Inférieure. 

Bairalié,  membre  de  l'Académie  de  Roaeo. 

Barlti^lemy,  architecte  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Dsrrc,  architecte  à  Rouen.  ^ 

Baudouin,  MnMiller  général,  an  cbéteau  it»  Vicnr.      . ,.     . 

Baudrj  (Paul),  membre  de  plaileur*  société!  «avanie*,  à  RoMB. 

Béattc  (Mil-),  propriétaire  t  Thloarille. 

Belot,  conseiller  général,  i  Roaen.      ' 

Bertin  (H<"'],  libraire  au  Btvre. 

n.  P.  Bi  lutn. 

Besseliè> 

Boucher 
BonObrd 

BourdoD 
Boaleill< 
Brésrd, 
Brian  chi 

Carlet  (' 

Carpentier,  piopriéulre  el  gérant  du  Courrier  du  Havre. 

Cartier,  ancien  soui-ptéret,  i  Dieppe. 

Cassagne  (Armand),  proreuenr-calllgraphc,  i  Rouen. 

CauJebec,  grefllcr  du  tribunal  civil  d'YvetoL 

Collcn-Castagne,  manuracturier  h  Bolbec,  S  eieniplairei. 
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Wdiiilrillf.  Ircli*»^.  la  rharmanir 
rhaprllf  ilr  U  Si**- Virrsr  ili*  11135. 
le  irrrirr.  WrravAl  «  liinllaiimr 
lit'  \>M«al,p«éi|iif  il'KirtiT.  l'abli^ 
l^efTk-ay.aiiiPuriIrrAnliptiiiiiHirrlr 
Koiipn  ,  l'iilili^  ili*  Il  (:iia|»p|lf . 
l'abbi-  l*nii«<,ii.  318  a  3*2.5. 

iÊayf    la.  «itfiiiliaiii  rur^i.TS. 

li«*tN>nillr.  317. 

IIH^nr  -^aiiKi* .  t.  ii.  *il.1. 

llfiRK.orBT.  -^  IrniMII.  l'rlMiii»|i>EiP. 

li*H  tprniiiiai«iinH  m  ruttrl  vi  rn 
ville.  l'aiNMiilai  ili*  nami  Mi-llmi, 
«a  nmrl.  «a  fiiutninr.  \a  rr^pti*.  If 
)N*lrrina::r,  Iro  riiinr«  ri»niaiiii*«,ld 
llunleiii.  11)2.1  m. 

—  \Sain(-lh*ni«  *\v  ,  m. 

—  (Saiiil-Uifinii'r  •!«■  .111 
lliTiiirniriiilr    ».iintr<.  (   i,  ."ilî 
llrutflf\illf'-rii-i;dii\.  I.  II.  *iiN 
lliM'i|tir\illi'.  I.  1. 173. 

Ilomiiirl  Jai'iiUf  .  iiMn*  iIp  Saiiii- 
Waiiilrilli',  I.  Il    llHi.  |i»l 

lIApiTiLA.  —lit'  Ciii.irlifr.   i5.   Wî, 
-    lit*    ltr.iiii«illi'-l.i  Ti-iniiirii*ri\ 
Hl-2.  —  »lr  >..riii.in\illf,  liri. 
lie  Vi'iili'*.  t.  II.  77.  —  i|r  Si«*rMI. 
■213.  ~,rY\ii..i.  31.'$ 

Ilnrli>k'r«.  —  ili'  r.iiiitfliiM ,  I,  I.  |i». 
ili*  >r\illr.  t  il  31.  ...  ili*  Siii«- 
^eii^r,  il  lirPiiMiiiilJr  .  'i».!'!,  — 
Siiliiir»'"..  .1  l|i>i|iii*iit(,  I  I.  3.1  i,  — 
au  .MrMiiMiiirlrni,  t    n,  .*i|. 

Hmhl  tir   lilltlhii'^    1H7 

llnlUlrlnt. —  |.'  \  IflU  I  li.lt.MII.  ri'i:!i«i-. 
W%  M*iuiiriirii*o  ili*  ri'iMiii|i  l't  lii' 
SaÉni-<i«»nrL'«'*.  Ii**  ikiu  ii-rripr". 
\r  rhi-riiin  il  .\ri|iii*«.  3-i'2  51. 

—  !«•«.  *irr«.  ilf  .  —  I    II.  3115. 
Il  111*1.  |iniitrr.  3(ifî 

llutflrvilli'.  -  liiinliiMili  fil*  rrtli» 
rflinilli*.  —  A««.i««i fi.it  (lu  «in*  tir 
llu»-|i*iillr.  I.  1,  -2ii3 

llofii    Viriiir',  iiiuri  ilr  «a  filli*.  RI. 

I 

Irhin.  I    1.  3.Vi 

lio^iMâB«piiii: .  -.  S.1IIII  .\rniiuM. 
M».  —  Sainlr-Fiiv  Hiii.  212.  — 
lMi«tr«ilr  JrMl«rt  ilr  .Marir. '23ll,^ 
«.linMtriiiirn  212,-.  «aiiii  \>lririi. 
143.  —  «lalllr^  riilrrrrr*.  2lU,  — 
Minlr  n^rlM  .  277.  —  InWtt  êhf 
Ifê  iHhlf/rc  2*.N),  -  «jiiiit  i;iiil- 
laumr.  iUU.  I  II,  3.'î;{.  -  rmurr- 
iahlr«.  ial»rrnarlr«.  t.  I.  312,  — 
rrfitrmr   iri)n<»i;ra|iliif|ur,  3l!l,  — > 


«ainl  lirrmn,  t.  il,  Sft.    — 
Au^IrPlirrlP,  1917.    —   faktr 
lie  «ainlr  Calhmiir. 
humain,  ilr  HiMipa. 
Avii^p.  351.  ~  Mini    Oaw. 

—  naiiit  i'.}r  ei  MiDie  Jolicar, 
— >'oire-liainr  de  F»air»r|lr. 

—  k«  »aiiiU  de  CailliNivilir. 
icnnugntphtf  mytkoln^t^WÊ  4e  ^ 

rhrui,  321. 
l!<irK:%bif:«i  irrcli«r«  ei  de  «illi 
a  Kaunllr,  I.  I    aw.  -  a   |i 
villi--r»-IMaiiit,  t  II,  17."  a 
Valer«.  V.  —  a  liiae«Ue«ilW.  il 

—  a  l)M«ai,  15.  —  •  îlaaaniai 
f«-l>lain«.  51.  -  a  Ve«le«.  «i.  _ 
a  Ou«ilkl  Ahbave.  iU.  —  a 
ral»lia«p  i|f*  Valmunt.  ISI.  — .  a 
Aii2rnillr-la-Martel.  Ml.  •—  a 
l>iqup|iii'k-Slaari>Ddaii.  9V».  — 
a  \»p|iit.  337 

liiffiiilip  ilr*  irrhMP«  a  M  9 
lii>lukrnip«  p«iUr  I  rsliv^de 

«illf,  2UI,—  |*ifar  I  esliw 

322 
lnbMii«ilk-K  |*'.ain«.  M 
lii*rri|ili<iii«  ruriru*«'«.  >-dl 

ili*   Thi-niuMeiillp.   i.  il. 

lie  2(10  «rr«  a  An«r«il|r.  i. 

—  iuiiiuUire«.  a  I  abteve  4»  Ti^ 
muni.  I    II.  im 

l«Mirr   \irme  eD  .  a  CAllevillffy 
—  'tlhri«l  rn  ,  a  (jreinoa«illc«  î 


Ja«liiullp.  Miil|»|pur,  I    11.  lOI 
J.iiiiiirl    il'im  .   |irirur  c«rr 

i|iirriiri  r\  4*iriin«>iur.  314. 
J.in«rhi«mr.  I.  1,  170.  3111, 

I    II.  12,   13.31.  73.  », 

2til.  2ii5.  2IM 
JAn«illr  i  iij|M-il<i  dr  .  I.  I. 
Jr.iii  t\r  Ihru    frrrr»  deSaiMt, 
Jf  jii    rriup  il<*  «rni  de  la  ï 

2n7.  —  1    il.ftl. 
JiMijinnin.  arrhilene,  t,  l^ 

I    II.  H2. 
JrRr.«.  —  *U  c:aiBdebec,  1. 1^911 

iIp  .^p«ltk.  I  il.  3s,  —  éHk 

\\  an.lrille.  3M. 
Jtiift    a  Veule»  et  aillevfv. 


•  t.^ 


I.alibr   M.  \a«ier . 
oiinaire  d'Yteiol,  t  a. 


T 
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r.abulie,  hislorien,  t.  i,  43,  49,  50. 
Lafond  (Emile),  peintre,  t.  il,  38. 
La  Mailleraye,  voyez  Guerbavilie. 
Lamy,  entrepreneur,  211. 
Laniy,  de  Cauriebec,  t.  i,  50. 
Lanploi'^   (Hyacinthe),   antiquaire, 
t.  I,  25,  6S,  —  t.  lî,  56,  59,  386, 
394,  396,  398,  401-9. 
Lanplois  de  .Motleville  (les),  23i. 
Langucdon  (M«    Guillaume),   prêtre 

anglais,  21. 
Laquerrière,  architecte,  t.  i,  144. 
Laiirenlen-Caux  (Saint), — le  bourg, 

réalise,  les  seigneurs,  226. 
Laurent    (Benoît),  conTesseur  de  la 

foi,  300. 
Lavabo  de  St-Wandrille,  t.  ii,  401. 
LavicilU ,  prieurde Saint-Wandrille, 

400,  40  i. 
Lebay  (rabbé),  curé  cl  historien  de 

Veules,  69,70,71. 
Leboullenper,  ingénieur,  l.  i,  265. 
Lebret  (Mn^**),  son  toml)eau,  ses  fon- 
dations pieuses,  229. 
Lebrumeni,  curé  de  Gueuttcville , 

t.  Il,  403. 
Lebrun,  peintre-verrier,  t.  1,25. 
Lebrun-Desniarettes,  t.  ii,  80. 
Leconipte,curcd'Ocqueville,l.  1,173. 
Lefebvre  Delarorhe,    curé   de  Gré- 

monville,  t.  ii,  295,  298,  309. 

Lefebvre(rabbé),curéd'Ourville,  85. 

Légendes,  —  de  saint  Jean-Baptiste, 

à  Caudebec,  t.  i,  27  et  28,  —  id. 

à  Villequier,   88,   89,  —  de  saint 

Martin,   à  Vatleville,  136,   —  de 

saint  Martin  et  de  saint  Lezin,  à 

Blosseville,  t.  n,  57,  —  de  Nolre- 

l)ame-du-Val,  à  Veules,  77,  — de 

la  Sainte-Vierge,  159,  —  du  Loup, 

185. 

Legrand.  curéconstitutionne^jBt  sous* 

préfet  d'Yvetot.  328-29. 
Lejeune,  architecte,  211. 
Lemarchand  (les),   peintres-verriers, 
t.  I,  7, 17,  —  Lemarchand,  pcio- 
tre,  t.  11,  35. 
Lenfant  ,  curé  de    Saint-André  de 

Rouen,  12. 
Lenoir  (Cyprien),  acquéreur  de  Sl- 

Wandrille,  395,  399. 
Lepigny  (Marin),  archidiacre,  212. 
Leprevost  (Auguste),  t.  i,  322. 
Leprince,  décorateur,  i.  ii,  358.  ^ 
Leprieur,  théologien,  92. 
Lépreux,  —  leur  genre  de  vie,  leur» 
maisons,  t.  i,  161. 


LÉPROSBiiES,  —  de  Caudebec,  1. 1, 
45,  —  de  St-Jacques-de-rEUDg, 
à  Rençon,  105,  —  de  St-Jacques, 
à  Grainville-la-Teinturière,  160, 

—  de  Vénesville,  180, —  de  Dou- 
deville,  217,  —  de  Canville,  226, 
—dé  Fauville,  270,— de  FoBtaine- 
leOun,333,-à  Erménouville,356, 

—  à  La  Gaillarde,  367,  —  de  Cli- 
machy,  t.  il,  19,  —  du  Val-de- 
Veules,  77,  —  du  Bos-Col,  115,  — 
de  Contre-Moulins,  177,  —  de 
TIétreville,  194,  -r-  d'AngervilIc, 
206,  — de  Bruquedalle  à  Sassetot, 
213,  —  de  Senneville,  219,  —  des 
Baons,  281. 

Leroux  d'Esneval  d'Acquigny  (M.}, 
biltisseur  d'églises,  de  291  à  300. 

Leroy,  sculpteur,  t.  î,   146,  213, 

Leroy  (Ernest),  préfet,  159,  —  l.  ii, 
274. 

Lesage,  historien  de  Caudebec,  t.  i, 

40,41,42,51,61,62,  68, -t.  n, 
:185. 

Lesimple,  peintre,  381. 

Lesselié  ou  Leslay  (Jean),  évâque  de 
Ross,  t.  I,  117. 

Lesviet  (les  frères),  architectes,  9. 

Letellier  (Guillaume),  architecte  de 
Téglise  de  Caudebec,  ,  —  sa  sé- 
pulture, 21,  —  son  inscription, 
20,  —  sa  fondation,  42. 

Lever  (chapelle),  k  Roquefort,  tom- 
beauide  MM.  Leveretde  Cossette, 
316,  —  (le  marquis),  317. 

Lcverrier  (Jehan),  historien,  151. 

Leviel,  historien  et  verrier,  t.  ii,  56. 

Levieux,  maçon-architecte,  t.  I  , 
166-15. 

Lézin  (saint),  sa  légende,  t.  ii,  tn. 

Lewes  (les  moines  de),  283-87. 

Liausu  (Cyprien),  missionnaire  apos- 
tolique i.  I,  75,  76. 

Ligue(tmblesde  la),  t.  i,  328^ «^ 
t.  II,  230,  2<)1,  350.  ^ 

Lfmpiville ,  église,  croix,  charité, 
180-82. 

Lindebeuf,  260. 

Liturgie,  1. 1,  34,  —  mystères,  34, 
procession,  35,  —  eau  bénite,  35, 
offrandes,  53, —  saluts  à  la  Vierge, 
222, —  cierges  pour  les  morts,  230, 
—  dévotion  au  calvaire,  249,  — 
sanctuaire  du  xiu*-  siècle,  251,  --« 
statues  enfouies,  264,  —  reper- 
cussion du  chant,  275,  —  Libéra. 
sur  la  tombe,  3t)5,—  chaut  diocé- 


-  \iï  - 


%êin,Atiltiih(mair€  df  Rmun.  3*23- 
14,  —  Mrlhtnif  tie  pUiin-rhiint.  tW 
M.  |Nmi>m»ii,    2*21,  —  11'  /fiii'f«'  fiu 
rhiiHlrr.  \»At  M.   Si  un  m,  *i.*&5,    ~ 
OMlumi*    errlfMaMKjur,   337.    -- 
piffffin»  iJan«  lr!>  rliirlirr^,  3Î0.  — 
ilmiration   ilaulci  .   5t'i,    -   rr- 
formi*  (Il III ■«<••«•,  3 tu,  —  ilrviilinii 
à    >.-ll     ilr    ll«>ulii::iir.  t     11,  2.1. 
SA,  —  culie  «If  »»aini  KimIi,  41,  — 
rlm*hrll4f«,  W,  —  iimi*  île  .Marn*. 
49,  —  v^fiupiit!«  ilr*  fnni*.  VJ.  — 
rirrite»   inortiiam*!».  \\K  —    *•'*»'■ 
iiirni*  pciir*ia*in|ue*,  Mi.  —  .m 
l'icD!»  o^Miairr^,  fi",  —  ^fp-iralitHi 
ilrs  surir*,  88,  —    |Mirtf  *W^  Ihuii 
nir*.  iNirii*    lit**  rriiiinr*.  Ks.  rji, 
—•    iirisiii'' ttf*  roiiiri'-t.ilili'*,  *.((■ 
95  n  3l«,  -  iliTiiniiHii  .|i-»t.i»M'r- 
naclf».  \t5  *.H>. —  Ijiuprifi  uitji"* 
ilf^  ei:li*e*,  Ilfi-IT.  —  i-.iiiiiriii.i- 
tinn   ailmiiU'ir^r  «miii^  h'*  .irl  ri**. 
2i)3,  —    riaMffiiii'iil  liu  ll<»-.iirr 
>Ian*  \r  iliiM-i**f.  210,  —  ili-^iriK- 
imn  ili»".  >ipu\  l»d|iii»UTf,  *22IJ,  — 
iMpli^mp     par    iiiinier^iiMi  ,    1i'*.i, 
i07-8. —  rhriuin^  ilc  Ia  iT«iii,2'i<i. 
~  «alut  ilii  >aii!i  Sain-nrMit. '.Uii. 
—  inii«it|iii'  il  •■k'Ii*'*,  it*!,    -  !■«*•' 
niiMit  il('«  |iiitl*.  'i.fH,       ri|iii*i'iiii) 
itii  Saiiit-Siirrfiii' ni.  'ZU\, —  plil- 
|Hiur  la  nuiMi*.  27  i.  iss. —  l 'irniu 
ilrlaiU  Mir  la  ri»ii«inirii<in,  1 1    (»<• 
nmliriiiin  vi  \a  i>>iiMTr.iii<iii  il  uiif 
PiCli!^,  2V0  310.    --  ihiriiro    a    l.i 
nimainr.   I!05.    —    iiiiitr«*-uble«, 
.lOfi.  "  ^maranti'-iiriiri**,  3oU. — 
i»flirp4  pt  f-i»«luiiir»   tir-*  I  h.iiioiiii-i 
il'Y^ritii  .    331  ,   —   ilr*iiii.»ii    an 
.Sacr<^|jrur,    33*4.  —  liriii'ilM'iinii 
i|p  la  iirriiiierp  pit-rn*  il  iiiir  ivli^t*. 
3fi2. —  traii«Uliiiii  iJi*  Miiiriit  n**. 
3fiArl'2Vti.  —  iiriiriiiriiu  vi  \.f.>« 
Mrn'»,  372-73.  —  •li*«iilion  a  >'  - 
D.  ilr  Pitir,  :»73,—  l..iiii|ii'«  ili*«ani 
|p    mn  ilii  .    373,     -    riiiii|.ihiin4 
(Hiur  lr>  iiiitri*.  :f73. 

l.<in|iuoillr    «la   ilin  hp««p  dt*  .  I.    1, 
264. 

I.oup*  commun*  au  pa;»  ilr  r.jiii . 
m»,  —t.  11.272. 

Loup   rhaprllr  du  .  185. 

l.filMifi   «illf  niniaifif.  C.  I.  130. 

|^iu«rli>t.  fl«iiiid<i«ip  Pl  (>.*li>«*.  1-3. 71 . 

|.nu«plnl    wiexn  .  70.  71.    - 

—  (aiiubal  dp),  70. 

l.u»Min.  vprrifr,  i.  n.  224.  371 


l.uuiD  de  cal«re.  à 

—  de  boi«,  a  Msalrvncr, 
Uy  Saioi-Blaitc  de  .  t.  n. 


t.». 


;  Maliriw  de  la  caibèdrato,  i. 

Miiniru.  prinire, 319 
.  Mairr,  r»iidcar,  fc.  I« 
I   II,  31 
MaladeriP*.  %i»«ef 
'  Mallevillp  1p*  Urr*.  t    i.  Il 
.  Maiiiip«i1lr-4^-Plain% .    —    H 
!      1.11.51— l'abte<taimi 
Mamiir.  \it\tt  llhiiraai 
Manoir«  pripuraai.    — 

306.  —    de    t:rM«iile.U-| 
r.Tl,  33IÎ 
Maroiu     Mtnl)       — 

YrUerun,  2K3. 
Mari**  luii:uprp««e«.  —   a 
iiiiulil,  I.   I,  112.   —    •« 
Hiirdrnt,  1.  II.  SI.    —    • 
^lllr.  W7,  tW. 
Mar?upriie-«ur  Faa«i||«  i\ 
U  Muc  rumiinr.  VÊt^v 
iMTqupi  ri  Lrgrr.  Al- «S. 
M'iniii-,  —  ciiiiibal    •«««! 
«ilraui  dr  Vilirquier,  9l,^i 
pairun*  i|r«  marint.  itO, «• 
pa4*rur  de  la  Matllrrate,  M.    • 
ii«i«irr«  daa*  le«  «itraam  dt  V| 
«illr.  135.  —  flouc  ai 
\irr«  anslai«, 
tinr»,  362.  ^  pvilc» 
'      :.fi2 

j  \|ariain«il|p  raniilede],!. 
MartrI    lr> ,  1.  i,  79.  »  I. 

leur*  lomlie»,  188 
\lari|ui*.  btiiamatc.  386. 
.Mjrtinirre    rhapHk  dr  U;,LI. 
Martin -au tAffbret  SaiM),  Ll 
M  a r  II  II  ■  aa i  -  Bu neaai  t  Saisie* 
.Maulrwier.   le   cm—  im^Ti 

50  58.  ^ 

Mauie«illeMr-Dwdeai,  ir* 
MaiMirl     Pkn«).    abët 
Wandrille,  381. 
I  Mrrn  :«ainl  .  tfl8,^ 
■  Mrlliin  ;»ainl),  —  M  «Ér. 
lolai,   «a   OMN 
105-10 
Mriiiilrt  :rhapelk  6b  .  l.  u 
S|r*nil-Ti»rp  1e\ 
ire*nil  llun  ie>, 
Mr«nil-4>8lro}  .ML 
lle*nil-llaf6eM(l^« 
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Messes  fondées  par  des  rois  de 
France,  405. 

M iriie  (l'abbé),  historien  et  curé  de 
Caulebec,  t.  i,  18,21,  38,  39,  40. 

M t rade  des  Bases,  i.  ii,  20. 

.Miracles  jansénistes,  265. 

Miromcsni!  (le  marqais  de),  1. 1.  229. 

Mirville  (le  marquis  de),  t.  il,  24t. 

Monaco  (le  prince  de),  t.  i,  150. 

MontobourR,  t.  U,  268. 

Monifort  (Nie  ),  voyer-archllecte,  52. 

Mosaïques  romaines  à  Crosvillc,  1. 1, 
—  à  Paluel,  200. 

Motte  fl'abbé),  183-84. 

Mottes,  —  àFauville,258,  —  parc 
d'IIallebosc,  292,— à  Bcrmonville, 
308,  —  à  Roquefort,  313,  —  à 
Crasville-la-Roquefort,  336,  —  h 
Houdctot,  352,  —  à  Aogiens,  356, 

•  —  à  Etouttevillc,  l.  Il,  282,  —  à 
Criquelot-sur-Ouville,  269. 

Motteviile,  —  la  collégiale,  Téglise, 
le  doyenné,  la  famille  de  Germiny, 
231-36. 

—  (les  Langlois  de),  231,  —  leur 
sépulture,  233. 

Moulins,  —  à  Veules,  62,  —  à  Con 
trcmoulins,  175. 

—  à  marée,  62. 

Moulins  à  vent,  253, 281,  370. 
Musique,  255. 

i\ 

Nagu  (Mme  de),  1. 1,  39, 113, 118, 120. 

Néville,  —  la  rivière,  le  chilteau, 
t.  II,  28,  —  les  Bréaulé,  29,  — 
entrevue  de  Villars  et  de  de  Chat- 
tes, 29,  —  réglisc,  31-33. 

Nicolas-de-la  Haye  (Si),  t   1,7^79. 

Nion,  curé  de  Canvillc,  225. 

Noël  de  la  MoriDière,39,-  t.  il,  226. 

Normands  (ravages  des),  391. 

Normanville,  t  i,  300-302. 

Notre  Dame  de  la  Gaillarde,  365. 

Notre-Dame  de  Fontenelle,  \,  ii,  402. 


O 


Ocqueville,  t.  i,  172 

Oherville,  t.  n,  116. 

OsauES,  —  de  Caudebec,  1. 1,  32,  — 
de  Doudeville,  212,—  de  Néville, 
t.  11,  32,  —  de  Veules,  69,  — 
d'Yvetot,  333. 

Orival  (le  Père  d'),  jésuite,  356»^ 

Ossuaire  de  Veules,  68. 

CMensoir  du  xiv«  siècle,  344. 

T.     II. 


Ouainvilli,  175-77. 

Ouenaa-Bosc  (Saint),  145. 

Ouin-Lacroix  (Pabbé),  historien,  54. 

Ourville  ,  —  Téglise,  le  doyenné, 
rabbé  LefebTte,  73-86. 

Ouville-l'Abbate,  —  la  paroisse, 
254, —  le  prieuré.  256, —  les  cha- 
noines, 256,  —  les  donationa,  257, 

—  le  tombeau  du  sire  de  Boutte- 
yiUt,  258,  —  les  visites  pastorales 
de  Rigand,  258,  —  ravages  des 
guerres,  261,~les  Feai liants,  262, 

—  les  reliques,  264,  —  les  jansé- 
nistes, 264,  —  les  ruines,  267. 


Paginisme,  t.  i,  2,  126,232,  — t.  ii, 

5,  6,  197,  407,  408: 
Paluel,  t.  1,200,201. 
Papillon,  curé  tl*Héberville,  348. 
Pardieu  (statue  funèbre  de  M.  de), 

t.  Il,  258. 
Passion  (en  bois  on  albâtre),  t.  i,  74, 

174,  243,  343,  —  l.  ii.  32. 
Paovres  i  Yv<»iol,  345-46. 
Pèches  et  pêcheries  à   Sainte  Ger- 

trude,  t.  l,  59,  ^«dans  la  Durdent, 

206,  —  pèche  des   baleines,  206, 

—  destruction  des  bateaux  de 
pèche,  207,  —  harengs  à  Epine- 
ville,  365,  •—  k  Colleville,  t.  ii, 
174,  —  pèches  à  Veules,   62,.  63. 

—  à  Saint-Pierre-en-Port,  221. 
Pécheui,  peintre,  321. 
Peintbes  d'histoire,  —  Marzocchide 

ftellucci,  t.  I,  19,  —  Charles 
Vivien,  19,  — Michel  LourdeI,19, 
Radou,  25,  — Olivier,  53,  —  Vol- 
brun,  214,  — Drouet,228,  339^— 
Bredel,  180,  286,  287,  312.  319, 

—  t.  II,  190,191, 195,  —  Maintru, 
319,  —  Pileur,  129,'— Huel,  366, 

—  Emile  Lafond,38, —  Guillaume 
Lemarchand,  35,  —  Daniel  Halle, 
402,  —  Lesirople,  381,—  Pécheui, 
320. 

Peintures  murales,  t.  i,  251,  283, 
306,  358,  —  t.  II,  320-24. 

Pèlerinages,  —  à  la  Terre-Sainte, 
1. 1, 77,  —  à  saint  Onnphre,  82,  — 
k  saint  Siroéon,  150,  — t.  ii,  178, 

—  à  Notre-Dame  de  Janville,  t.  i, 
204,  —  à  saint  Antoine,  261,  —  à 
sainte  Wilgeforte,  262,  —  l  ii, 
33,  237,  —  à  saint  Marcou  d*Yé- 
bleron,  t.  i,  283,  —  k  saint  Méen 
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L'abbé  Vlnchcnei»,  tari  de  Trépott. 

L'abbé  Yun,  curé-doTcn  <lc  LilIrbMM. 

Labarbe,  rnnwillrr  |én*ial  de  Fnnlilt  t#-D— ■ 

Labarbc,  conwillrr  d'arrondiatcntM,  •  rmil»!  Il  >— 

Ulr  (P.-A.),  membra  de  ploairan  Aaàémim,  à  Gan. 

Lauode  lAbrl).  n^orlantan  Ham. 

Lamoilr  [P.),  propriétêink  Ueppe. 

Lin Ilirn,  dirrnrur  dt  la  binqna  da  Rooe*. 

Lturrnl,  pniprirulrc  a  Hxlrnvilla. 

Lcblic,  ruminiualre-priKar  à  Utppc. 

Ubiir  iM-*i,  prupriêUire  à  AnirMM. 

Lcbrunirnl,  libraire  t  Roun,  U  HcaptaiM*. 

L«bor|nir.  fabrlranl  i  Salnl-Driit»^'llcrinMrt. 

Lceadrc,  diidpar-mMrcln  bd  Havre. 

Llut  i?liru)a(;,  ciiliiTaieur  a  UalICBrilto. 

Lwbevrel,  rMUf  ilter  Rtoénl  m  mairtdelloaUTinMm,9aai 

LteUn,  •rrhiirrt«  t  Ucppc. 

Lédkr,  tUpait  au  corpt  IrKitlaiir,  i  BacqwfÉU*. 

Lefebtrr,  cooMillcr  f  arrondi iwniHt,  à  Ditppi. 

Lrlillral  iln  Guerrou,  da  l'Acadtmle  dt  Rww . 

LrGIlpuI  dn  Ugfrmu  III*,  pmpNètalra  à  Roan. 

Lefuri,  rnarilrr  d«  natirm  M  latr*.  % 

LrRrmll,  pmpriMairc  a  Sa!  n  I  - Vitloc-I" Abhija. 

Le  Leu,  prétldeal  dn  Iribanal  eiTll,  É  Dlipn. 

LemaUTpr,  notaire  à  Caadabee. 

Lemiinnipr  (Alriandre;,  profH-iéUlre  A  Sln*lc. 

Lrroimnirr,  aubenitU  t  Saint- Da«l*-d'BéneMn. 

Lenurroend.  rontrillrr  (ennal  «  B«*t-le-ltard. 

I^phaf  Jnlet ,  pn>prleuirr  a  Pcade  (Snmt;- 

I^ppir  Ile  bariHi;,  tini*-prérrl  de  Ueppe. 

Lfpicant,  mairr  t  BuurdaInTille. 

Leplai.  adl»lat  1  Cani. 


MM.  Leroy  (Ernest),  préfet  de  It  Seine-Inférieare. 
Leroy,  institatenr  à  Cany.  t 

Leroy,  menuisier -scalptear  à  Ronen. 
Leteliicr  (Mn«  \6it\  dn  Commerce,  à  Dieppe. 
Lcvasscur,  imprimeur  à  Dieppe. 
Levesqae  (M">«)  propriétaire  à  Gaadebec. 
La  Bibliothèque  publique  d*Abbeville. 
La  Bibliothèque  publique  de  Bayeox. 
La  Bibliothèque  publique  de  Dieppe,  2  exemplaires. 
La  Bibliothèque  publique  d'Elbeuf. 
La  Bibliothèque  publique  de  Fécamp. 
La  Bibliotliëque  publique  du  Havre. 
La  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 
La  Bibliothèque  du  Séminaire  du  Mont-aai-Mtlades. 
Magné,  propriétaire  à  Ronin. 
Manoury  (Isidore),  propriétaire  à  Faurille. 
Mansois,  huissier  h  Fauville. 
Marais,  libraire  à  Dieppe,  50  exemplaires. 
Marcel,  notaire  au  Havre. 
Martin,  architecte  à  Gaadebec. 
Mouquet,  receveur  de  Tarrondissement  de  Dieppe. 
Mouquet-Conseil,  propriétaire  à  Dieppe. 
Navet  (M^^)  propriétaire  à  Dieppe. 
Neveu,  notaire  à  Tôtes. 

Nicolle.  propriéuire  à  Saint-Denis-d'Héricourt. 
Nion,  notaire  et  maire  d'Ingouville. 
Noël,  propriétaire  à  Villequier. 
Olivier,  notaire  à  Fauville.  ♦ 

Olivier,  pharmacien  à  Fauville. 

O'Reilly,  président  de  la  chambre  de  comiperce  du  Havre. 
Panichot  (M™*),  propriétaire  à  Dieppe. 
Paray,  professeur  au  collège  de  Dieppe,  3  exemplaires. 
Parfait  (MHe)  institutrice  h  Dieppe. 
Paumier,  pasteur  protestant  à  Rouen. 
Paumier  (Jean),  propriétai«e  à  Faavil]^.  ^ 

Périaux  (Nicétas),  ancien  imprimeur  à  Cherbourg. 
Péron,  imprimeur -gérant  de  la  JleottHMe  Rouen, 
Petit,  notaire  et/naire  à  Fauville. 
Pinel  (M*^*),  propriéuire  à  Rouen. 

Poignant  (Adolphe),  de  la  commission  des  antiquités  à  Rouen. 
Pouchet,  professeur  et  membre  de  Tlnstitat  à  Rouen. 
Pourpoint  Gis,  armateur  à  Dieppe. 
Prat,  ancien  conseiller  général  à  Rouen. 
Prévost,  menuisier  à  Dieppe.  • 

Pron,  préfet  de  la  Strtbe,  au  Mans. 
Quenouille  atné,  propriétaire  à  Dieppe. 
Quenouille  (Olivier),  propriéuire  à  Dieppe.  , 


♦  • 


I.  QMMd  (I 


KclMl,  «wMÉlIcr  tét       I W  I  ■ 
RcqaUr,  prapriéifira  t 


Roger,  mutriw-fci  h  1  nM. 

RoDdMH  (Jmb),  Il  ■  dtpBÉÉ  t  tmm. 
Roallean,  cobmIIIh  Rtnfnl  à  Vlllt«riw. 
RoomcUd  (X**),  prapri 
S«lte  (A  ),  propritutn  k  LMe. 
Stilc  IL),  pfoprMulN  à  T       L 


SoaUln,  inuiwieur  à  &BlrMM . 
Taboard,  oMBinertÉal  i  IMcppc. 
ThltMdi-ytllM  (H»),  iBMMtriCÉ  A 
Toaiuiiii,  ■Toui  an  Uane. 
Troehe,  cbef  dt  l'éui-dtll  da  4>  ai 
Vallola,  négodaat  M  jBgt  i  R< 
Va«M  (M»),  propriétaire  i 
Vid,  coMMiller  itntral  an  Hain. 
Vlmart,  Rrcacr  de  la  coar  d'appel  de  Ri 
Voldi  (H-*),  épititn  i  Fantllto. 


•  • 
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